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PRÉSIDENCE  DE  M.  ALFRED  MAURY. 


SÉANCE  DU   VENDREDI   8  JANVIER  ^ 

L'Acadëmia  procède  à  la  nomination  d'un  président  et  d'un 
vice-prësident  pour  Tannée  1875. 

M.  Alfred  Màurt,  vice-président,  est  nommé  président. 

M.  Nàtalis  de  Wailly  est  nommé  vice-président. 

M.  Jourdain,  avant  de  quitter  le  fauteuil,  remercie  l'Académie 
de  l'honneur  qu'elle  lui  a  fait  en  le  nommant  président  et  du 
concours  qu'elle  lui  a  prêté  pendant  cette  présidence.  Il  lui  en 
exprime  toute  sa  reconnaissance  et  la  prie  de  compter  sur  la 
sincérité  de  son  dévouement. 

M.  Alf.  Maury,  en  prenant  possession  du  fauteuil,  dit  k  l'Aca- 
démie fT  combien  il  est  touché  de  l'honneur  qu'elle  lui  fait.  C'est 
un  titre  qu'il  n'ambitionnait  pas;  il  sentait  trop,  dit-il,  son  in- 
suffisance. Avec  une  vue  aussi  affaiblie,  il  pourrait  ne  pas  toujours 
donner  la  parole  à  qui  la  lui  demanderait.  Il  a  donc  besoin  de 

^  Voir  au  n**  I  la  communication  faite  par  M.  Brunet  de  Presle  dans  la  séance 
du  3o  décembre  187/1,  ^^^  Deux  inicriptioiH  de  Milo, 

m.  *  f 
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rindulgciice  de  la  Compagnie,  et,  Tan  dernier,  il  eiU  refuse'  Thon- 
neur  qu'on  lui  faisait  en  l'appelant  au  bureau,  si  le  vote  de 
rAcade'mie  ne  Teût  en  quelque  sorte  surpris.  La  bienveillance 
qu'elle  lui  a  témoignée  ne  lui  fera  donc  pas  défaut,  et  il  se  rassure 
en  voyant  à  ses  certes  un  de  ses  confrères  les  plus  anciens,  les 
plus  versés  dans  les  usages  de  l'Académie,  et  en  trouvant  d'ail- 
leurs à  suivre  l'exemple  que  le  président  sortant  lui  a  laissé,  tî 

Sur  la  proposition  de  M.  le  Président,  des  remercîments  sont 
votés  à  l'unanimité  à  M.  Jourdain. 

M.  de  Sainte -Marie  adresse  à  l'Académie  les  estampages 
(n°'  3oi-35o)  d'inscriptions  puniques  trouvées  à  Carthage. 

Renvoi  à  la  Commission  des  inscriptions  sémitiques. 

Le  scrutin  est  ouvert  pour  la  nomination  de  la  Commission  du 
PRIX  GoBERT.  Sont  élus  :  MM.  Hauréau ,  Desnoyers,  Heuzey,  Perrot. 

L'Académie  procède  ensuite  au  renouvellement  de  ses  commis- 
sions annuelles,  qui  sont  ainsi  composées  : 

Commission  des  travaux  littéraires  :  MM.  Naudet,  Guigniaut, 
Mohl,  Laboulaye,  Egger,  de  Longpérier,  Ad.  Régnier,  Hauréau. 

Commission  des  Antiquités  de  la  France  :  MM.  de  Saulcy,  de 
Longpérier,  L.  Renier,  Delisle,  Hauréau,  Desnoyers,  Jourdain, 
de  Rozière. 

Commission  de  l'École  d'Athbnes  :  MM.  Ravaisson,  Brunet  de 
Presle,  Rossignol,  Egger,  de  Longpérier,  L.  Renier,  Waddinglon, 
Heuzey. 

Commission  pour  administrer  les  propriétés  et  fonds  particu- 
liers DE  L'Ar:ADÉHiE  :  MM.  Mohl ,  Brunet  de  Presle. 

Le  Secrétaire  perpétuel  présente  à  l'Académie  les  ouvrages  ou 
mémoires  ci-après  destinés  à  ses  coûcours  : 

Pour  le  prix  Bord  in  :  Sur  le  sujel  :  Etude  philologique  et  critique 
du 'texte  des  œunres  de  Sidoine  Apollinaire,  deux  mémoires,  portant 
pour  devises,  le  premier  :  Emendatw^us .  si  liruissetj  eram  (Ovide); 
le  second  :  Librum  plénum  onustuntque  vario  causarum,  tempomm 
persouarumque  congestu  (C.  Soll.  Apollin.  Sidunii  epistol.  IX,  ii). 

Sui-  U'  sujet  :   llecueiliir  les  noms  des  dieux  mentionnés  dans  les 
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inscriptions  babyloniennes  et  assyriennes  tracées  sur  les  statues,  bas- 
reliefs  des  palais,  cylindres,  amulettes,  etc.;  et  tàrhei*  d'arriver  à  cons- 
tituer par  le  rapprochement  de  ces  textes  un  panthéon  assyrien. 

Un  seul  mémoire  portant  pour  épigraphe  :  Indagator  scientiiB , 
ipsi  proximus  est. 

Pour  le  prix  Gobert  :  Liwe  journal  de  Lazare  Duvaux ,  marchand 
bijoutier  ordinaire  du  roy,  ijàS-ijôS ,  précédé  d'une  étude  sur  le  goût 
et  sur  le  commerce  des  objets  d'art  au  milieu  du  xvm'  siècle,  par 
M.Louis  Courajod  (Paris,  1878,  2  vol.  in-8°). 

L'Ecole  royale  des  élèves  protégés ,  précédée  d'une  étude  sur  le  carac- 
tère de  l'enseignement  de  l'art  français  aux  différentes  époques  de  son 
histoire,  et  suivie  de  documents  sur  F  école  royale  gratuite  de  dessin  fondée 
par  Bachelier,  par  le  même  (Paris,  1874,  1  vol.  in-8°). 

Le  roi  René,  sa  vie,  son  administration,  ses  travaux  artistiques  et 
littéraires,  d'après  les  documents  inédits  des  archives  de  France  et 
d'Italie,  par  M.  Lecoy  de  la  Marche  (Paris,  1876,  q  vol.  in-S**). 

Extraits  des  comptes  et  mémoriaux  du  roi  René,  pour  servir  à  l'his- 
toire des  arts  au  xv*  siècle,  publiés  d'après  les  originaux  des  Archives 
nationales,  par  le  même  (Paris,  1878,  1  vol.  in-8°). 

Pour  le  concours  des  Antiquités  de  la  France  :  Annibal  en  Gaule, 
par  M.  J.  Maissiat  (Paris,  187^,  1  vol.  in-8°). 

Histoire  de  la  ville  de  Troyes  et  de  la  Champagne  méridionale ,  par 
M.  Bouliot  (Troyes,  Paris,  1870,  1872,  1878,  1876,  U  vol. 
in-S*^). 

La  bienheureuse  Alpais  de  Cudot  et  son  biographe  (manuscrit  ano- 
nyme). 

Les  voies  romaines  de  la  Gaule,  par  M.  Ragon  (cahiers  manus- 
crits). 


SÉANCE   DU   VENDREDI    l5  JANVIER. 


M.  le  Président  fait  connaître  à  TAcadémie  qu'elle  vient  de 
perdre  un  de  ses  membres,  M.  d'Avezac;  perte  malheureusement 
prévue  depuis  quelque  temps,  mais  qui  n'en  laisse  pas  moins  de 
regrets.  Les  funérailles  devant  avoir  lieu  demain,  rAcadémie,  en 
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signe  de  deuil,  doit,  seiuu  ses  usages,  s'abstenir  de  siéger. Kn  con 
séquence,  M.  le  Président  déclare  la  séance  levée. 


SEANCE  DU  VENDREDI   9  3   JANVIER. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Mi;)istre  de  instruction  publique  transmet ,  de  la  part  de 
M.  de  Sainte-Marie,  cent  cinquante  estampages  d'inscriptions  néo- 
puniques, n**'  35 1  à  5oo. 

Renvoi  à  la  Commission  des  inscriptions  sémitiques. 

La  famille  de  M.  Jean-Achille  Deville  fait  part  de  la  mort  de 
ce  doyen  des  correspondants  de  l'Académie.  M.  le  Secrétaire  per- 
pétuel est  chargé  de  transmetlre  à  Madame  veuve  Deville  les  regrets 
qu'inspire  à  l'Académie  la  perte  d'un  correspondant  qui  a  si  bien 
mérité  de  la  science  archéologique,  et  qui  a  plus  d'une  fois  pris 
une  part  directe  aux  travaux  de  l'Académie. 

Sont  nommés  membres  de  la  Commission  chargée  d'examiner 
les  ouvrages  envoyés  au  concours  du  prix  ordinaire  :  MM.  Renan, 
de  Siane,  Defrémery  et  Derenbourg; 

Membres  de  la  Commission  chargée  d'examiner  les  ouvrages 
envoyés  au  concours  du  prix  Bordin  [Etude  sur  Sidoine  Apollinaire)  : 
MM.  Naudet,  Egger,  Quicherat  et  Thurot; 

Membres  de  la  Commission  chargée  d'examiner  les  ouvrages 
envoyés  au  concours  du  prix  Bordin  [Panthéon  assyrien)  :  MM.  de 
Saulcy,  Mohl ,  de  Longpérier,  Derenbourg  ; 

Membres  de  la  Commission  chargée  d'examiner  les  ouvrages 
destinés  au  concours  de  numismatique  :  MM.  de  Saulcy,  de  la 
Saussaye,  de  Longpérier,  Robert; 

Membres  de  la  Commission  du  prix  la  Fons-Mélicocq  :  MM.  P. 
Paris,  Delisle,  Hauréau  et  Deloche; 

Membres  de  la  Commission  du  prix  Stanislas  Julien  :  MM.  Mohl , 
Régnier,  Dulaurier  et  Pavet  de  Courleille; 

Membres  de  la  Commission  du  prix  Fould  :  MM.  de  Saulcy,  de 
Longpérier,  Renan  et  Perrot. 

M.  Perrot,  au  nom  de  la  Commission  du  prix  Gobert,  commu- 
nique la  liste  des  ouvrages  admis  au  concours  de  l'année  1876. 


(Voir  les  ouvrages  adresses  pour  ce  concours  dans  les  séances  du 
3o  décembre  187/1  et  du  8  janvier  1876.) 

M.  le  comte  dk  Voguk  lit  un  mémoire  qui  a  pour  titre  :  Siile 
de  Vehawmelek ,  roi  de  Gebal^, 

M,  Jourdain  commence  la  seconde  lecture  d'un  mémoire  sur 
l'Astrologie  an  xiv'  siècle. 


SEANCE   \>\î   VENDREDI    'ig   JANVIER. 

M.  le  Ministre  de  Tinslruction  publique  transmet  à  l'Académie 
une  lettre  de  M.  Emile  Burnouf,  directeur  de  TRcole  d'Athènes, 
à  laquelle  sont  jointes  une  note  de  M.  CoUignon,  membre  de  cette 
Ecole,  et  deux  photographies  d'un  bas-relief  récemment  trouvé 
dans  le  lit  de  Tllissus. 

Renvoi  à  la  Commission  de  TEcole  d'Athènes. 

M.  de  Sainte-Marie,  par  une  lettre  du  la  janvier,  demande  à 
l'Académie  s'il  doit  continuer  ses  fouilles  d'après  la  méthode  qu'il 
a  jusqu'à  présent  suivie.  Il  annonce  l'envoi  de  cent  estampages 
cotés  5o  1-600,  lesquels  ont  été  précédemment  transmis  par  le 
Ministère. 

Par  une  seconde  lettre  en  date  du  1 9  janvier,  M.  de  Sainte- 
Marie  annonce  un  nouvel  envoi  composé  des  estampages  60 1-700. 
Ces  estampages,  déposés  sur  le  bureau,  seront  renvoyés  à  la 
Commission  des  inscriptions  sémitiques,  qui  indiquera  la  réponse 
à  faire  à  M.  de  Sainte-Marie. 

M.  Wilhorgne,  avocat  à  Rouen,  envoie,  en  vue  d'un  concours, 
un  mémoire  manuscrit  intitulé  :  Dactylographie  nouvelle. 

Il  sera  répondu  à  l'auteur  du  mémoire  que  son  travail  ne  rentre 
dans  le  cadre  d'aucun  des  concours  ouverts  par  l'Académie. 

Le  président  de  la  Société  de  géographie  fait  savoir  que  l'ou- 
verture de  l'exposition  géographique  a  été  remise  au  1 5  juillet,  et 
l'ouverture  de  la  session  du  congrès  au  i"  août. 

M.  Hauréau  fait  la  seconde  lecture  de  son  mémoire  sur  qtielqucs 
maîtres  du  xii*  sièrlr, 

'   Voir  aux  (Iommiishiatiovs,  n"  II. 
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M.  DuRUY  communique  une  note  sur  le  tribunus  militum  a  po- 
pulo, 

M.  L.  Renier  signale  plusieurs  inscriptions  à  Tappui  de  la  thèse 
que  soutient  M.  Duruy,  et  qui  lui  paraît  constituer  une  véritable 
découverte  dans  le  domaine  de  Tépigraphie. 

M.  le  Président  invite  M.  Duruy  à  donner,  dans  une  prochaine 
séance,  une  seconde  lecture  de  son  travail. 

M.  Victor  Guérin  commence  une  communication  sur  les  ruines 
de  la  ville  de  Césarée ,  en  Palestine, 


SEANCE  DU  VENDREDI    D   FEVRIER. 


M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  adresse  à  l'Académie  : 

1°  Les  estampages  n°*  701-800  des  inscriptions  découvertes  à 
Carthage  par  M.  de  Sainte-Marie; 

2°  Les  estampages  de  trois  inscriptions  bilingues  incrustées  au 
musée  Capitolin,  à  Rome,  dans  la  muraille  à  gauche  du  cabinet 
fermé  par  une  grille  et  dit  d'Alexandre  Sévère. 

M.  Amari  a  écrit  à  M.  Renan  à  propos  des  illustrations  de  ces 
inscriptions,  d'après  les  renseignements  qui  lui  ont  été  donnés 
par  M.  Visconti  jeune. 

Renvoi  à  la  Commission  des  inscriptions  sémitiques. 

M.  le  Ministre  adresse  en  outre,  de  la  part  de  M.  Em.  Bur- 
nouf,  la  description  de  deux  statues  de  marbre  découvertes  eu 
décembre  1874,  dans  les  ruines  d'Aptéra  (Crète).  Cette  descrip- 
tion est  de  M.  Lyghounis,  naguère  ingénieur  du  Khédive. 

M.  le  Ministre  ajoute  que  M.  Burnouf  lui  a  fait  savoir  que  le 
gérant  du  consulat  de  France  à  la  Canée,  M.  de  Vaux,  devait 
lui  envoyer  les  croquis  des  deux  statues,  calqués  sur  des  photo- 
graphies que  possède  le  gouverneur  Réouf-Pacha.  M-  Burnouf  se 
propose  de  les  transmettre  à  TAcadémie. 

M.  le  Sous-Secrétaire  d'État  des  finances  écrit  à  l'Académie  pour 
lui  demander  de  vouloir  bien  lui  accorder,  pour  la  bibliothèque  du 
Ministère  et  ses  archives,  un  exemplaire  de  la  Collection  des  ordon- 
nances des  Rois  de  France,  le  double  exemplaire  que  possédait 
celte  bibliothèque  ayant  été  perdu  dans  l'incendie  de  1871. 


Renvoi  à  la  Coniniissioii  des  Iravaux  lilléraires. 

M.  Le  Blanc,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Vienne  (Danphiné), 
adresse  un  exemplaire  de  deux  inscriptions  dont  il  a  récemment 
fait  connaître  la  découverte  à  l'Académie.  Il  les  a  reconstruites, 
dit-il,  afin  que  la  Compagnie  puisse  les  étudier,  et  principalement 
l'inscription  :  C.  IVLIO.  PACATIANO,  dont  il  n'est  nullement 
question  dans  Thistoirc.  11  ajoute  à  cet  envoi  son  Rapport  sur  les 
fouilles  de  18'jà ,  avec  le  plan;  un  exemplaire  des  planches  publiées 
de  X Album  épigraphique  du  Musée  de  Vienne,  dont  il  adressera  la 
suite.  M.  Le  Blanc  se  propose  de  travailler  bientôt  à  la  reconsti- 
tution de  la  statue  ainsi  que  des  autres  objets  qui  font  partie  de 
la  même  découverte,  et  d'en  envoyer  soit  un  dessin,  soit  une  pho- 
tographie. 11  demande  que  l'Académie  veuille  bien  lui  accorder 
pour  la  bibliothèque  de  la  ville  plusieurs  de  ses  publications, 
ainsi  que  le  Bulletin  des  Camptes  rendus  dans  lequel  il  sera  fait 
mention  de  la  découverte  actuelle. 

Les  inscriptions  sont  renvoyées  à  M.  L.  Renier.  M.  Jourdain 
continue  et  achève  la  seconde  lecture  de  son  mémoire  sur  [" Astro- 
logie au  xîv*  siècle. 

M.  Naudet  fait  la  première  lecture  d'un  mémoire  sur  le  Camp 
des  Péréffrins, 

M.  Th. -H.  Martiïv  commence  la  première  lecture  d'un  mémoire 
intitulé  :  Histoire  des  hypothèses  astronomiques  chez  les  Grecs  et  chez 
les  Romains, 


SEANCE  DU   VENDREDI   1  9.    FEVRIER. 

Lecture  est  donnée  du  rapport  du  Secrétaire  perpétuel  sur  les 
travaux  des  Commissions  de  public? tion  pendant  le  second  se- 
mestre de  l'année  1874.  Ce  rapport  sera  imprimé  et  distribué  à 
l'Académie  ^ 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  adresse,  au  nom  de 
M.  de  Sainte-Marie,  cent  estamjiages  cotés  80 1  à  901 ,  et  la  copie 
d'une  lettre  relative  a  ces  inscriptions,  en  date  du  i'*^  février. 

'   Voir  rApPK>DHJF  ;«  la  siiitn  rlos  (ioinniiiniralions. 
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M.  fe  baron  de  Duinast,  correspondant  de  T Académie  à  Nancy, 
envoie  trois  pièces  relatives  au  congrès  international  des  améri- 
canistes,  dont  la  première  session  aura  lieu  à  Nancy  le  19  juil- 
let 1875. 

M.  Th.-H.  Martin  continue  la  première  lecture  de  son  mémoire 
intitulé  :  Histoire  des  hypothèses  astronomiques  chez  les  Grecs  et  chez 
les  Romains. 

M.  Ëdm.  Lr  Blant  lit  en  communication  un  mémoire  intitulé: 
Les  larmes  de  la  prière  ^ 

M.  Guérin  continue  et  achève  sa  communication  sur  les  ruines 
de  la  ville  de  Césarée^  en  Palestine^. 


SEANCE  DU  VENDREDI    I9   FÉVRIER. 

M.  de  Sainte-Marie  envoie,  à  la  date  du  9  février,  le  procès- 
verbal  des  fouilles  exécutées  à  Tunis,  du  9  janvier  au  6  février. 

Pendant  cette  période,  M.  de  Sainte-Marie  a  recueilli  près  de 
cent  nouvelles  inscriptions,  ainsi  que  beaucoup  de  fragments  de 
sculpture  et  d'architecture.  A  cet  envoi  sont  joints  cinquante  estam- 
pages d'inscriptions  cotés  909-960. 

M.  Ch.  GiRAUD,  membre  de  l'Académie  des  sciences  morales  et 
politiques,  lit  un  mémoire  dans  lequel  il  examine  l'opinion  émise 
par  M.  Duruy  sur  le  sens  des  mots  tribunus  militum  a  populo. 

M.  Ravaisson  met  sous  les  yeux  de  l'Académie  une  photogra- 
phie, exécutée  d'après  un  plâtre,  d'un  vase  funéraire  découvert 
récemment  en  Attique.  Ce  plâtre  a  été  envoyé  au  Musée  du  Louvre 
par  M.  Piat,  habitant  d'Athènes,  auquel  le  vase  appartient.  Le 
vase  est  en  marbre  et  de  grande  dimension.  Il  porte  un  bas-relief 
d'un  très-beau  style,  qui  doit  être  rapporté  à  la  première  moitié 
du  iv*  siècle  avant  J.-C.  rr Ce  bas-relief,  dit  M.  Ravaisson,  repré- 
sente Mercure  dans  sa  fonction  de  conducteur  des  âmes  (psycho- 
pompe). Le  dieu  mène  par  la  main  une  jeune  femme  au-dessus 
de  laquelle  est  écrit  son  nom  :  Myrrine.  En  face  de  Mercure  et  de 
Myrrine  trois  autres  personnages,  un  vieillard,  un  jeune  homme, 

'  Voir  aux  Communications,  n**  III. 
'  Voir  aux  Communicatioîis,  n"  IV. 
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une  jeune  femme,  qui  forment  certainejnent,  comme  le  prouTO 
la  comparaison  de  nombreux  monuments  analogues,  la  famille 
de  Myrrine.  Ce  bas-relief  a  été  expliqué,  ainsi  que  tous  les  mo- 
numents de  ce  genre,  comme  représentant  la  personne  à  laquelle 
il  est  consacre  prenant  congé  des  siens.  Des  attitudes  mêmes  et 
de  l'expression  des  traits  il  ressort  que  Mercure  liemmine  pas  Myr- 
rine en  la  séparant  de  sa  famille,  mais  qu'au  contraire  il  la  lui 
aminé.  L'examen  des  attitudes  et  d'autres  circonstances  encore, 
dans  les  bas-reliefs  et  les  peintures  auxquelles  on  a  donné  géné- 
ralement jusqu'à  présent  la  dénomination  de  seines  (t adieu,  et  oii 
M.  Friedricbs  et  quelques  autres  antiquaires  ont  tu  de  simples 
seines  de  famille  en  cette  vie,  démontre,  ajoute  M.  Ravaisson,  qu'il 
faut  y  voir  également  des  seines  de  réunion  dans  une  autre  vie,  et 
ces  monuments,  ainsi  compris,  jettent  un  jour  nouveau  sur  la 
plupart,  sinon  la  presque  totalité  des  monuments  funéraires  de 
l'antiquité,  si  diversement  interprétés,  à  Theure  qu'il  est,  par 
l'archéologie.  Sur  un  petit  nombre  de  ces  monuments,  en  Grèce 
et  en  Etrurie,  les  morts  sont  représentés  sur  un  lit  ou  un  char 
funèbre,  entourés  de  personnages  qui  les  honorent  par  les  larmes, 
les  parfums,  les  couronnes,  etc.;  sur  quelques  autres,  oh  Ton  a 
vu  des  dépositions  f  les  morts  sont  transportés  par  des  génies  au 
séjour  éternel;  sur  d'autres  encore,  Caron  les  mène  à  ce  séjour; 
sur  le  plus  grand  nombre  ils  sont  représentés  dans  ce  séjour  même , 
quelquefois  occupés  encore  de  ce  qui  les  occupait  sur  la  terre, 
presque  toujours  au  repos  et  dans  un  état  de  félicité  divine.  Les 
formes  de  ces  représentations  sont  diverses  selon  les  temps  et  les 
lieux;  le  fond  en  est  toujours  et  partout  le  même.  Sauf  quelques 
cas  exceptionnels,  appartenant  à  des  époques  basses,  où  les  repré- 
sentations typiques  ont  été  détournées  de  leur  signification  par 
des  inscriptions  qui  expriment  les  maximes  d'une  philosophie 
matérialiste  opposée  aux  vieilles  et  publiques  croyances,  tous  les 
monuments  funéraires  de  l'antiquité  ont  pour  objet  d'exprimer  la 
pensée  de  l'immortalité  et  de  l'immortalité  bienheureuse.  15 

M.  Du  Chàtellier,  correspondant  de  l'Académie  des  sciences 
morales  et  politiques,  lit  une  note  sur  un  vase  en  argent  trouvé 
à   Plomelin,    près    de    Quimper,    vase    qui    parait    dater   du 
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XIV' siècle,  elàdû  servira  doiiuer  la  coin  mu  ni  on  sous  lespèce  du 
viD. 


SÉANCE  DU  VENDREDI   2  6  FEVRIER. 

M.  le  iMinislre  de  rinstruction  publique  adresse  à  rAcadémie 
la  liste  des  élèves  de  l'École  des  chartes  qui  ont  obtenu  le  diplôme 
d'archiviste  paléographe.  Il  adresse  aussi,  en  rappelant  la  des- 
cription faite  par  M.  Lyghounis,  et  envoyée  par  M.  Em.  Bornouf, 
de  deux  statues  découvertes  en  Crète,  une  lettre  de  M.  de  Vaux, 
gérant  du  consulat  de  France  à  la  Canée,  qui  parle  de  cette 
même  découverte  et  d'autres  statues  plus  ou  moins  mutilées  qu'il 
a  lui-même  vues  à  demi  enfoncées  dans  des  décombres.  M.  de 
Vaux  ajoute  qu'en  plusieurs  autres  points  de  l'île  ou  pourrait 
retrouver  sârement  des  monuments  antiques  si  des  fouilles  y 
étaient  pratiquées. 

M.  de  Sainte-Marie  adresse  à  l'Académie  la  copie  de  plusieurs 
inscriptions  néo-puniques  provenant  de  la  collection  de  feu 
l'abbé  Bourgade. 

Renvoi  à  la  Commission  des  inscriptions  sémitiques. 

M.  Maissiat  adresse  à  M.  le  Président  un  mémoire  qu'il  de^ 
mande  à  lire  devant  l'Académie. 

M.  le  Président  rappelle  qu'un  mois  s'est  écoulé  depuis  la  mort 
de  M.  d'Avezac. 

L'Académie  consultée  décide  qu'il  y  a  lieu  de  pourvoir  à  son 
remplacement,  et  fixe  au  vendredi  ta  mars  l'examen  des  titres 
des  candidats. 

M.  de  Witte  lit  une  Note  sur  deux  amphores  panatliénaïques  qui 
portent  le  nom  de  l'archonte  Pythodil us  (Oiymp.  cxi,  i,  336  ans 
avant  notre  ère),  et  il  montre  à  TAcadémie  les  dessins  coloriés 
de  ces  deux  amphores  qui  sont  conservées  au  Musée  Britannique  ^ 

M.  de  Longpériru  lit,  au  nom  de  M.  Chabas,  un  mémoire  sur 
un  Papyrus  éffyptien  du  Musée  de  Turin,  contenant  des  formules  ma- 
ffiques^, 

•   Voir  aux  (îoMMLMCATiONs,  n"  V. 
'^   \oir  aux  (]<i«¥r\u:ATio\5,  n"  VI. 
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M.  Bergaigue  donne  lecture  d'un  mémoire  sur  ÏArithinétique 
mythologique  du  RigVéda^. 


SÉANCE  DU   VENDREDI   5   MARS. 

M.  E.  Desjardins  écrit  à  TAcadémie  pour  se  porler  can- 
didat à  la  place  d'académicien  ordinaire  vacante  par  la  mort  de 
iMtd'Avezac. 

M.  Ch.  GiRADD,  membre  de  l'Académie  des  sciences  morales  et 
politiques,  continue  la  lecture  du  mémoire  où  il  examine  l'opi- 
nion émise  par  M.  Duruy  sur  le  sens  des  mots  tribunus  militum  à 
populo. 

M.  Naudet  fait  la  seconde  lecture  de  son  iMémoire  sur  le  Camp 
des  Pérégrins. 

SÉANCE  DU  VENDREDI    13   MARS. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  transmet,  de  la  part 
du  directeur  de  l'Ecole  d'Athènes,  quatre  photographies  repré- 
sentant deux  statues  récemment  trouvées  à  Aptéra,  et  des  copies 
ou  estampages  d  inscriptions  découvertes  au  pied  de  l'horloge 
d'Andronicos  Cyrrhessès.  Ces  copies  ou  estampages,  dus  à  M.  Col- 
lignon,  membre  de  l'Ecole  française  d'Athènes,  sont  renvoyés  à 
la  Commission  compétente. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  adresse  en  outre 
cinquante  estampages  (n"  gSi-iooo)  d'inscriptions  trouvées  à 
Carthage  par  M.  de  Sainte-Marie.  A  l'envoi  est  jointe  une  lettre 
dans  laquelle  M.  de  Sainte-Marie  annonce  avoir  appris  que 
M.  Euting  possède  une  photographie  de  la  grande  pierre  de 
M'deïna;  il  pense  que  M.  Euting  doit  cette  photographie  à  une 
indiscrétion,  et  il. espère  que  ce  savant  sera  assez  galant  homme 
pour  ne  pas  se  servir  d'un  document  qui  ne  lui  appartient  pas. 

Renvoi  des  estampages  à  la  Commission  des  inscriptions  sémi- 
tiques. 

M.  le  Secrétaire  de  l'Académie  royale  danoise  des  sciences  et 

'   Voir  aux  Commi)nicatio>s,  n"  VIÎ. 
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des  lettres  accuse  réception  de  trois  volumes  de  rAcadémie  des 
inscriptions  (Mémoires,  XXII  et  XXVIII,  i;  Savants  étrangers, 
r-sërie,  VIII,  ii). 

Lecture  est  donnée  des  lettres  par  lesquelles  MM.  Boularic, 
Bréal  et  E.  Desjardins  se  portent  candidats  au  Fauteuil  laissé 
vacant  par  la  mort  de  M.  d'Avezac. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  la  discussion  des 
titres  de  ces  trois  candidats.  La  séance  redevient  publique. 

M.  Edm.  Lb  Blant  fait  part  à  TAcadémic,  au  nom  de  M.  de 
Rossi ,  de  la  découverte  que  notre  savant  confrère  a  faite  à  Tor 
Marancia,  de  la  catacombe  de  Domitilla,  dans  une  propriété 
acquise  par  M^  de  Mérode  afin  d'y  pratiquer  des  fouilles. 

ffLà,  dit-il,  furent  ensevelis  les  fidèles  de  la  famille  des  pre- 
miers empereurs  Flaviens.  Il  importait  de  rencontrer,  pour  le 
montrer  une  fois  de  plus,  quelque  inscription  d'époque  antique 
portant  un  nom  de  cette  race  illustre.  Les  savantes  recherches 
de  notre  confrère  viennent  d'obtenir  ce  résultat.  Dans  les  gale- 
ries les  plus  anciennes  qui  avoisinent  la  basilique  élevée  autre- 
fois sur  ce  lieu  même,  il  vient  de  trouver  une  épiiaphe  grecque 
portant  en  beaux  caractères  du  u*  siècle  ces  noms  :  Flavius  Sa- 
binuset  Titiana,  sa  sœur;  or,  c'est,  comme  on  le  sail,  de  Flavius 
Sabiuus,  frère  de  Vespasien,  qu'est  issue  la  branche  des  chré- 
tiens et  des  martyrs  de  cette  noble  famille;  de  plus,  M.  de  Rossi 
est  en  mesure  de  démontrer  par  des  preuves  épigraphiques  que 
Titiana  lui  appartient  également 

«Les  corps  de  sainte  Pétronille,  des  saints  Nérée  et  Achillée 
avaient  été  ensevelis  dans  la  catacombe  de  Domitille,  et  leurs 
noms  se  trouvent  réunis  dans  ces  mots  d'un  antique  catalogue  : 
Cœmeterium  Domitillœ,  Nerei  et  Achillœi  ad  S,  Petronillam,  via  Ar- 
deatina.  Une  inscription  nous  a  donné  le  nom  de  Domitille  comme 
possesseur  du  prœdium;  une  fresque  tout  récemment  découverte 
dans  les  nouvelles  fouilles,  et  encore  inédile,  offre  l'image  de 
sainte  Pétronille  avec  ces  mots  : 

PETRO 

NELLA 

MART(yr) 
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Dès  les  premières  recherches,  on  avait  rencontré  l'inscription 
métrique  que  te  pape  saint  Damase  composa  pour  le  tombeau 
des  saints  Nérëe  et  Achillée.  Aucun  élément  de  démonstration  ne 
manque  donc  à  Thabile  et  heureux  antiquaire  auquel  nous  de- 
vons cette  série  de  découvertes.  Une  autre  bonne  fortune  lui  était 
encore  réservée  dans  ces  lieux  qui  semblent  promettre  des  ré- 
vélations sans  nombre.  Voici  qu'une  des  colonnes  qui,  suivant 
la  mode  antique,  supportaient  le  tabernacle  de  Fautel,  est  ap- 
parue ornée  d'un  bas-relief  exécuté  au  iv*  siècle.  Par  une  ren- 
contre bien  rare  dans  la  série  des  monuments  de  TÉglise  primi- 
tive, la  sculpture  représente  un  martyre,  celui  du  soldat  Achillée 
dont  le  nom  ACILLEVS  est  inscrit  sur  ce  marbre  même.  Le 
supplice  de  son  compagnon  d'armes,  saint  Nérée,  devait,  sans 
aucun  doute,  être  représenté  sur  une  colonne  parallèle  qui  n'a 
pas  encore  été  retrouvée.  Le  Bulletin  d'archéologie  chrétienne 
de  M%  de  Rossi  nous  renseignera  plus  amplement  sur  ces  faits 
si  pleins  d'intérêt;  mais,  ajoute  M.  Le  Blant,  j'ai  cru  devoir  pré- 
senter dès  à  présent  à  l'Académie,  au  nom  de  notre  illustre  con- 
frère, un  rapide  aperçu  des  résultats  qu'il  a  bien  voulu  me  faire 
connaître.'' 

M.  François  Lenormant   commence  une  communication  sur 
l'existence  de  la  langue  accadienne. 


SEANCE  DU  VENDREDI    I9   MARS. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secreL 

La  séance  redevient  publique. 

Il  est  procédé  à  l'élection  d'un  membre  ordinaire  en  remplace- 
ment de  M.  d'Avezac,  décédé. 

M.  le  Président  lit  les  articles  du  règlement  relatifs  à  l'élec- 
tion. 

Il  y  a  87  membres  présents.  Majorité,  19. 

Au  premier  tour,  M.  K.  Desjardins  obtient  «5  voix;  M.  Bréal, 
i3;  M.  Boutaric,  9. 

Au  deuxième  tour,  M.  Desjardins  obtient  18  voix;  M.  Bréal, 
tA  ;  M.  Boutaric,  6. 
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Au  Irfmièine  loor,  .M.  Ue^jardioâ obtient  93  vou;  M.  Bréal,  li. 

M,  K,  I)e^jardinâ,  ajrant  obtenu  la  pluralité  absolue  des  »oF- 
frage»,  est  prodamé  élu  par  M.  le  Président.  Son  élection  sera 
soumis  à  l'approbation  de  M.  le  Pré:»ident  de  la  République. 

IjP.  Sf^iktairr  rttkriitEL  communique  à  TAcadémie  une  lettre 
de  M,  Km.  Bumouf  au  Ministre  de  rinstmction  publique,  et  la 
ropie  d'une  lettre  que  le  même  M.  Bumouf  a  écrite  à  M.  le  comte 
de  \  ogùé  »nr  les  fouilles  dHissarlik. 

Ces  lettres  ont  été  communiquées  aujourd'hui  même  à  la  Com- 
mission de  TËcole  d'Athènes  qui  était  réunie,  et  il  a  été  décidé 
que  M.  Perrot  serait  adjoint  à  M.  Heuzey  pour  faire  à  la  Com> 
mission  des  propositions  relatives  à  ce  qu'elles  renferment.  L'Aca- 
démie sera  saisie  du  rapport  dont  elles  seront  Tobjet. 

I^  même  Commission,  à  laquelle  avaient  été  renvoyées  les 
photographies  des  statues  dWptéra,  du  bas~relief  trouvé  dans  le 
lit  de  ni  issus  et  des  inscriptions  découvertes  au  pied  de  Thorioge 
d'Andronicos  Cyrrhessès,  a  décidé  que  ces  monuments  pourraient 
êlre  communiqués  à  une  revue  spéciale,  afin  d'assurer  une  pu- 
blicité plus  prompte  et  plus  étendue  aux  communications  que 
l'Académie  reçoit  de  l'École  d'Athènes. 

M.  Hucher  envoie  à  l'Académie,  en  vue  du  concours  des  Anti- 
quités de  la  France  de  1876,  son  travail  sur  le  Jubé  du  cardinal 
Philippe  de  Luxembourg  à  la  cathédrale  du  Mans  (le  Mans,  1875, 
grand  in-folio). 

Renvoi  à  la  Commission  compétente. 

M.  Ch.  GiRAUD,  membre  de  l'Académie  des  sciences  morales 
et  politiques,  continue  la  lecture  du  mémoire  où  il  examine  l'opi- 
nion émise  par  M.  Duruy  sur  le  sens  des  mots  tribunut  militum  a 
populo. 


SÉANCE  AVANCÉE  AU  MERCREDI  3&  MARS. 

Ià*  Secrétaire  perpétuel  lit  une  lettre  de  M.  Alb.  Dumont, 
directeur  de  la  succursale  de  l'Ecole  d'Athènes  à  Rome,  sur  l^^s 
recherches  confiées  à  M.  Cledat  et  h  M.  Tabbé  Duchesne  dans  la 
Rihliutliè(|ue  du  Vatican. 
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M.  le  bibliothécaire  de  la  congrégalion  mékitajiste  de  Saiiil- 
Lazare  écrit  à  l'Académie  pour  lui  demander  de  mettre  a  sa  dis- 
position, pour  la  bibliothèque  qu'il  dirige,  les  publications  rela- 
tives aux  Assises  de  Jérusalem  et  aux  autres  Historiens  des  Croisades 
(moins  trois  volumes  des  Historiens  occidentaux  qui  ont  déjà  été 
octroyés  à  la  bibliothèque  de  la  communauté). 

La  Commission  des  travaux  littéraires  ayant  donné  un  avis 
favorable,  ces  ouvrages  lui  sont  accordés. 

UAcadémie  procède  à  la  désignation  d'un  lecteur  pour  la  pro- 
chaine séance  trimestrielle.  M.  Naudet  est  désigné  pour  lire  son 
mémoire  sur  le  camp  des  Pérégrins, 

M.  Ch.  GiRALD,  membre  de  l'Académie  des^  sciences  morales 
et  politiques,  achève  la  lecture  du  mémoire  oii  il  examine  l'opi- 
nion émise  par  M.  Duruy  sur  le  sens  des  mots  tribunus  militum 
a  populo. 

Après  cette  lecture,  M.  Duruy  prend  la  parole  pour  maintenir 
l'explication  qu'il  a  donnée. 
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COMMUNICATIONS. 
NM. 

SOR    DEUX   INSCRIPTIONS    DE   MILO, 
PAR  H.   BRUNET  DE  PRESLE. 

Les  questions  soulevées  récemment  sur  la  Vénus  de  Milo , 
en  ramenant  l'attention  sur  les  circonstances  de  la  découverte, 
m'ont  conduit  à  examiner  les  autres  monuments  sortis  des 
mêmes  fouilles  et  qui  n'ont  pas  obtenu ,  ce  me  semble,  toute 
l'attention  qu'ils  méritaient.  Je  veux  parler  surtout  des  deux 
inscriptions  grecques  que  Ton  a  déclaré  n'avoir  point  de  rap- 
ports avec  la  statue  de  Vénus  et  qui,  après  avoir  été  l'objet 
d'un  examen  superficiel,  se  sont  depuis  égarées  ou  perdues. 

M.  de  Marcellus,  dans  ses  Souvenirs  de  l' Orient^  parle  en 
ces  termes  d'une  de  ces  inscriptions  qu'il  reproduit  en  note  : 
«  Sur  un  marbre  de  quatre  pieds  de  longueur  et  de  huit  pouces 
de  largeur  étaient  les  lettres  suivantes,  qui  ont  paru  ne  se 
rapporter  en  rien  à  la  statue.  Cette  inscription,  en  partie 
effacée,  est  restée  à  Milo  : 

AAKXEOZZATlOYYnorV. . . 
...AZTANTEEEEAPA... 

N  KAI  TO 
...EPMAIHPAKAEJ 

Il  parait  cependant  qu'elle  fut  rapportée  par  M.  de  Rivière 
lors  de  son  passage  à  Milo  et  donnée  au  Louvre,  car  M.  de 
Glarac  indique  dans  la  deuxième  édition  de  son  catalogue  du 
Musée  royal,  sous  le  n*  80 s,  et  dans  sa  dissertation  sur  la 
statue  de  Milo  (Paris,  1821),  ex pravo  apographo,  dit  Bœck,, 
et  plus  correctement  dans  sa  dissertation  sur  la  Vénus  de 
MUo. 
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Osann  la  reproduisit  dans  sa  Sylloge  n**  a  a  a,  d*après  la 
première  copie  de  Clarac.  M.  Lelronne  la  cite  dans  ses  Re- 
cherches pour  servir  à  l' histoire  de  V Egypte  (Paris,  1828),  dans 
un  appendice  sur  le  style  elliptique  des  inscriptions.  Après 
avoir  cité  des  inscriptions  où  le  verbe  qui  devait  exprimer  la 
construction  ou  la  dédicace  d'un  monument  est  sous-entendu, 
M.  Letronne  ajoute  :  Cet  exemple  nous  fait  voir  comment  on  doit 
entendre  V inscription  trouvée  dans  Vile  de  Milo,  publiée  et  restituée 
par  M.  de  Clarac. 

Bàxx^tos  kriov  VTroyv[fivaurtap)(TJff]as  ràv  re  è^é^pav  xai  rd  [tspô- 
voLOv]  Èp(ià  xai  tipaKXeT. 

Bacchius ,  fils  d'Atius  ou  Attius,  après  avoir  été  sous-gymnasiarque, 
a  fait  construire  cette  exèdre  pt  le  [pronaos  du  temple]  à  Hermès  et  à 
Hercule. 

L'inscription  porte  ZATION. 

Je  soupçonne  que  cette  restitution,  attribuée  par  M.  Le- 
tronne à  M.  de  Clarac,  avait  été  suggérée  à  ce  dernier  par  lui- 
même. 

La  restitution  de  ùitQyvyLvaaiapy^rltTOLs  ^  mot  dont  on  a  le 
commencement  et  la  fin,  est  indubitable.  iWais  le  mot  fsrpSvaov 
est  purement  conjectural  et  ne  me  paraît  pas  admissible. 

Ce  mot  se  rencontre  plusieurs  fois  dans  les  inscriptions  de 
l'Egypte  que  M.  Letronne  venait  d'étudier.  Le  ^pôvaov,  comme 
le  'cspàOvpov  ou  le  'srpÔTrvXov^  désigne  ces  portiques  placés  au- 
devant  des  temples  égyptiens  et  dont  plusieurs  avaient  été 
construits  ou  réparés  par  les  rois  grecs.  M.  Letronne  avait 
donc  rétabli  ce  mot  avec  probabilité  dans  une  de  ses  inscrip- 
tions d'Egypte. 

Mais  un  pronaon  serait  un  monument  bien  considérable 
pour  être  élevé  par  un  sous-gymnasiarque  à  sa  sortie  de  fonc- 
tion. D'ailleurs,  la  place  où  a  été  trouvée  l'inscription  de 
Bacchios  ne  présente  aucune  trace  d'un  temple  et  d'un  por- 

111.  a 


—  18  — 

tique.  C'était,  dit-on,  une  niche  oblongue  en  partie  creusée 
dans  le  roc.  C'étaient  probablement  les  restes  de  l'exedra  men- 
tionnée dans  l'inscription. 

Ce  mot  désigne,  en  effet,  ces  bancs  semi-circulaires,  soit 
couverts,  soit  à  ciel  ouvert,  placés  dans  les  dépendances  exté- 
rieures d'un  édifice  et  particulièrement  d'un  gymnase,  où  les 
bourgeois  d'une  ville  et  parfois  les  philosophes  aimaient  à  se 
réunir  pour  causer  en  assistant  aux  exercices  de  la  jeunesse.  Il 
était  donc  naturel  qu'un  gymnasiarque  fît  construire  une 
exèdre  probablement  près  du  gymnase  auquel  il  avait  présidé, 
et  qu'il  la  dédiât  à  Hermès  et  à  Héraclès,  divinités  protec- 
trices des  jeux  gymniques,  ou  à  Hermhéraclès,  car  ces  deux 
noms  sont  quelquefois  réunis  en  un  :  Kpfiepotx'Xris,  La  copie 
figurée  de  notre  inscription  porte  EPMAIHPAKAEI  sans  con- 
jonction. Celle-ci  a  probablement  été  ajoutée  d'après  une  autre 
inscription  de  Milo,  n°  2^3  i  du  Corpus. 

Les  Hermès  trouvés  avec  la  Vénus  et  qui  sont  au  musée  du 
Louvre  sous  les  n"**  igi,  igô  et  a 09,  étaient  une  décoration 
naturelle  de  Texedra  d'un  gymnase. 

Il  reste  donc  à  trouver  quel  est  le  mot  effacé  après  xotl  rb. . . 
J'avais  un  instant  pensé  à  tsrXaxœfia ,  le  dallc^e.  Quelquefois  des 
particuliers  se  vantent  dans  une  inscription  d'avoir  réparé  le 
dallage  d*un  temple;  mais  le  pavage  d'une  exedra  ne  mériterait 
pas  d'être  mentionné.  D'ailleurs ,  ce  mot  doit  être  rejeté  comme 
nPONAON  par  une  raison  paléographique. 

En  effet,  d'après  la  gravure  qui  est  notre  seul  guide,  après 
TO  il  y  a  un  trait  vertical  incliné  de  droite  à  gauche  :  / . 
M.  Frôhner  a  cru  y  voir  un  A ,  mais  sans  essayer  de  compléter 
le  mot.  Je  ne  connais  pas  de  nom  neutre  commençant  par  un 
A  qui  puisse  convenir  ici.  Mais  ce  trait  peut  également  appar- 
tenir à  un  A. 

Je  lis  donc  xa\  rè  rf[yaX/xa]  et  la  statue,  et  je  rapporte 
«e  mot  à  la  statue  de  Vénus  trouvée  en  ce  lieu.  On  sait  qu'rf- 
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yaXfjiot  désigne  spécialement  les  statues  de  divinité;  iyaXfxa 
semper  deorum  est^  dit  Henri  Ëstienne  d'après  les  lexiques  an- 
ciens. 

On  n'objectera  pas  que  la  dédicace  à  Hermhéraclès  s'oppose 
à  cette  conjecture.  M.  Letronne  a  réuni  un  grand  nombre 
d'exemples  de  statues  de  divinités  consacrées  dans  le  sanc- 
tuaire d'une  divinité  différente. 

A  l'époque  où  je  crois  pouvoir  placer  la  dédicace  de  Yexedra 
par  Bacchius,  c'est-à-dire  vers  l'époque  de  la  domination  ro- 
maine, la  Grèce  avait  été  déjà  le  théâtre  de  bien  des  boule- 
versements physiques  et  politiques;  bien  des  statues  avaient 
été  enlevées  de  leur  place  primitive  et  transportées  dans  d'autras 
lieux  oii  elles  étaient  devenues  une  décoration  plutôt  que 
l'objet  d'un  culte  religieux. 

La  statue  de  Vénus,  dont  la  perfection  indique  une  belle 
époque  de  l'art,  porte  des  traces  de  fracture  et  de  réparations 
antiques.  Le  temple  ou  le  théâtre  dans  lequel  la  statue  était 
placée  primitivement  avait  peut-être  été  détruit  par  un  trem- 
blement de  terre  ou  par  tout  autre  accident,  et  la  statue  en 
partie  brisée.  Le  champ  où  la  statue  a  été  découverte  ne  ren- 
ferme pas  les  ruines  d'un  temple;  il  est  à  environ  5oo  pas  du 
théâtre.  C'est  ce  qui  a  été  constaté  lorsqu'après  l'arrivée  de  la 
célèbre  statue  au  Louvre ,  le  roi  de  Bavière ,  propriétaire ,  depuis 
181 4,  des  ruines  du  théâtre  de  Milo,  crut  pouvoir  réclamer 
ce  chef-d'œuvre  comme  provenant  de  sa  propriété. 

Dans  le  même  terrain  fut  trouvée,  en  1897,  par  M.  Xénos, 
une  statue  de  marbre  représentant  un  homme  nu  auquel 
manquaient  la  tête  et  les  bras  et  qui  portait  une  dédicace  à 
Hermès  et  à  Hercule  : 

EniANAEOnATHPKAIOAAEAOOrONÔMAPXOr 
AriZMENHNEPMAlKAfHPAKAEl 

(Corp,  inse.  gr.  n°  9/i3i.  BuVeL  insL  nrch.  de  Rome^  i83o.) 
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J'ignore  ce  qu'est  devenue  cette  statue. 

Dans  le  même  lieu  furenf  aussi  trouvés  à  la  même  époque, 
et  par  le  même  M.  Xénos,  sept  fragments  de  marbre  apparte- 
nant à  une  autre  statue,  et  une  inscription  qui  fait  connaître 
un  sculpteur  de  Parcs,  Antiplianes ,  Jils  de  Thrasonidea. 

ANTIOANHZ 

OPAZQNIAOY 

HAPIOZEnOIEI 

(Raoul  Rochette,  lettre  h  M.  Schorn,  Corpm  imcrvpLgrcec. 
n"Q435.) 

Ces  diverses  découvertes  furent  signalées  par  M.  Louis 
Brest,  vice-consul  à  Milo,  dans  le  Bulletin  de  r Institut  arcliéolo- 
gique  de  i83o. 

Quant  à  la  magnifique  tête  colossale  d'Esculape,  que 
M.  Charles  Lenormant  vit,  en  1899,  dans  la  maison  de 
M.  Brest,  et  qui  depuis  a  fait  partie  du  musée  de  Blacas,  d'où 
elle  a  passé  dans  le  British  Muséum,  elle  a  été  trouvée,  ainsi 
que  les  fragments  de  sept  ou  huit  statuettes  d'Hygie  et  des 
ex-voto,  dans  une  grotte  qui  fut  très-certainement  un  temple 
d'Esculape  et  d'Hygie,  comme  le  constatent  plusieurs  inscrip- 
tions trouvées  en  ce  lieu. 

M.  Lenormant,  dans  le  premier  volume  des  Annales  de  cor- 
respondance archéologique  de  Rome  (p.  3âi  ),  s'exprime  ainsi  au 
sujet  de  cette  tête  : 

«  Le  mouvement  de  cette  tête,  légèrement  inclinée  en  arrière , 
celui  des  yeux  qui  regardent  en  haut,  et  la  surface  inégale  et 
raboteuse  sur  laquelle  le  monument  repose,  semblent  indiquer 
plutôt  un  fragment  de  statue  qu'un  buste  proprement  dit.  Il 
est  pourtant  certain  que,  dans  la  grotte  oii  cette  tête  était 
enfouie,  on  n'a  trouvé  aucun  fragment  qui  puisse  se  rapporter 
h  la  statue  dont  elle  est  présumée  avoir  fait  partie.  On  a  seu- 
lement découvert,  à  côté  d'elle,  une  base  cylindrique  décorée 
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de sa  plinthe  et  de  sa  cymaise,  sur  laquelle  on  lit  inscription 
suivante  en  caractères  du  i*  siècle  de  l'empire  : 

AZKAHniQKAI 

YrEIAOlEPEVZ 

KAAYAIOZrAAAEINOZ 

«Ce  qui  est  remarquable,  c'estqueles  nombreux  fragments 
de  statuettes  d'Hygie,  de  tablettes  votives  en  marbre  qu'on  a 
trouvés  dans  le  même  saceiium,  n'accusent  pas  une  époque 
plus  ancienne  que  l'inscription  que  nous  venons  de  rapporter. 
Faudrait-il  en  conclure  que  la  chapelle,  dédiée  par  le  prêtre 
Claudius  Gallinus  à  Esculape,  aurait  été  décorée  par  lui  d'une 
tête  appartenant  à  un  monument  détruit,  reste  précieux  du 
siècle  de  Phidias  et  de  Praxitèle  ?  y) 

On  voit  donc  que  la  consécration,  à  l'époque  romaine,  de 
statues  mutilées  appartenant  à  la  plus  belle  époque  de  l'art,  ne 
serait  pas  un  fait  isolé  à  Milo ,  ce  qui  justifie  la  conjecture 
d'après  laquelle  je  lis,  sur  l'inscription  de  Bacchios,  le  mot 
dyaXfjuxy  et  l'applique  à  la  statue  de  Vénus,  sans  pour  cela  la 
faire  descendre  au  temps  de  ce  gymnasiarque. 

Voyons  maintenant  si  l'autre  inscription,  qui  contient  un 
nom  d'artiste  et  qu'on  avait  un  moment  essayé  de  rapprocher 
du  socle  de  la  Vénus,  peut  encore  fournir  quelques  renseigne- 
ments sur  le  problème  qui  nous  occupe. 

M.  de  Marcellus,  qui  cite  dans  ses  Souvenirs  d*Orient  l'ins- 
cription de  Bacchios  qu'il  avait  laissée  à  Milo,  n'en  mentionne 
pas  d'autre.  Etait-elle  comprise  avec  les  trois  Hermès  parmi 
les  fragments  de  marbre  qui  lui  furent  remis,  ou  M.  de  Ri- 
vière, à  son  passage  à  Milo,  où  il  fit  faire  de  nouvelles  re- 
cherches dans  le  caveau  d'où  les  autres  marbres  étaient  sortis, 
l'a-t-il  rapportée  avec  celle  de  Bacchios?  Tout  ce  qu'on  sait, 
c'est  que,  dans  les  premiers  essais  de  restitution  de  la  Vénus, 
ce  fragment  fut  rapproché  du  socle,  et  l'inscription  reproduite 
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dans  le  premier  dessin  par  Debay.  Depuis,  elle  fut  mise  de 
côté  et  a  disparu.  On  a  dit  qu  elle  avait  été  effacée  à  dessein 
parce  qu'étant  évidemment  d'une  époque  postérieure  aux  suc- 
cesseurs d'Alexandre,  elle  contrariait  l'opinion  des  savants  qui 
attribuent  à  la  statue  de  Vénus  une  antiquité  supérieure;  mais 
ayant  été  gravée  et  reproduite  dans  tous  les  ouvrages  de  Gla- 
rac ,  d'Osann ,  de  Raoul  Rochette ,  il  n'y  avait  aucun  intérêt  à 
la  faire  disparaître,  et  il  est  plus  naturel  de  penser  que,  dans 
l'atelier  de  réparation  du  Louvre,  les  sculpteurs,  estimant 
qu'elle  n'avait  plus  d'importance  du  moment  qu'elle  était 
copiée,  s'en  seront  servis  pour  quelque  restauration.  Elle 
était,  dit-on,  d'un  marbre  moins  fin  que  la  statue,  mais  il  suf- 
fit d'examiner  le  dessin  de  Debay  pour  voir  que  cette  base 
est  plus  haute  que  celle  de  la  statue,  et  ne  peut  s'y  rap- 
porter. Nous  supposons  qu'elle  appartient  à  un  des  Hermès. 
C'est  ce  que  nous  tâcherons  d'établir  après  avoir  essayé  de  la 
restituer. 

Nous  mettons  sous  les  yeux  de  l'Académie  le  livre  de  M.  de 
Clarac,  Musée  de  sculpture,  inscriptions  grecques  et  romaines  du 
musée  du  Louvre,  1839. 

—  ANAPOZMHNIAOY 
AN7  lOXEYZAnOM  Al  ANAPOY 
EnOIHZEN. 

La  dernière  lettre  de  la  première  ligne,  tracée  en  pointillé 
dans  la  gravure  de  M.  de  Clarac,  était  en  partie  brisée;  on  en 
a  fait  un  Y,  MHNIAOY.  On  a  donc  nommé  le  père  de  l'artiste 
Ménidos.  Mais  il  n'y  a  pas  d'autre  exemple  de  ce  nom.  Il  est 
probable  que  la  lettre  efl'acée  est  un  Z  et  qu'il  faut  lire 
MHNIAOZ.  Le  nom  de  Ménis  n'est  pas  très-commun;  il  y  en 
a  cependant  sept  ou  huit  exemples,  et  entre  autres  dans  une 
grande  inscription  d'Orchomène,  publiée  pour  la  première 
^ois  dans  la  géographie  de  Meletios,  qui  contient  la  liste  des 
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artistes  et  poètes  vainqueurs  dans  les  Xapnrfata^  fêtes  en 
l'honneur  des  Muses.  [Corp.  n°  1 584.) 

Othe  èvUûJv  rdv  àyônfa  r&v  Xaptrtftriûûv. 

2aAir<{))?  JAvjvis  kvoXXûJviov  kmoxéos  éhrà  Haiàvhpov. 

Mënis ,  (lis  d' ApoHonios  d'Antioche  du  Méandre. 

La  coïncidence  d'un  nom  peu  commun  et  d'un  ethnique 
également  assez  rare  peut  faire  croire  qu'elle  se  rapporte  au 
même  personnage. 

Dans  un  savant  commentaire,  M.  Boeckh  établit,  par  le 
rapprochement  de  diverses  circonstances ,  que  cette  inscription 
ne  peut  pas  remonter  plus  haut  que  la  i  /i  5' olympiade,  soc  av. 
J.C. 

Le  nom  de  l'artiste,  iils  de  Ménis,  dans  notre  inscription 
se  termine  en  avSpos.  Pape,  dans  les  prolégomènes  de  son 
lexique  de  noms  propres,  éjiumère  quarante-six  noms  terminés 
en  avSpos.  Mais  la  fracture  permet  de  distinguer  une  barre 
horizontale  qui  peut  être  le  reste  d'un  S  ou  d'un  S,  ce  qui 
restreint  le  nombre  des  noms  entre  lesquels  on  peut  choisir. 
On  s'est  arrêté  par  conjecture  à  celui  d'Alexandros.  Mais  ce 
trait  peut  convenir  également  à  un  E  et  je  propose  de  lire 
KXéavSpos.  A  la  vérité  on  ne  connaît  pas  jusqu'ici  de  sculp- 
teur du  nom  de  Gléandre  ;  mais  sur  un  bas-relief  funéraire  de 
notre  musée  du  Louvre  je  trouve  un  Cléandre  fis  de  Ménis, 
et  cette  seconde  coïncidence  vient  ajouter  quelque  force  au 
premier  rapprochement.  Ce  bas-relief,  qui  représente  un  de 
ces  banquets  funèbres  sur  lesquels  M.  Albert  Dumont  a  fait 
une  intéressante  étude,  provient  de  la  collection  Choiseul.  On 
ignore  sa  provenance.  On  a  supposé  qu'il  vient  d'Athènes,, 
mais  il  est  plus  probable  qu'il  vient  des  îles  oii  M.  de  Choi- 
seul avait  fait  sa  principale  récolte  d'antiquités.  Il  s'était  arrêté 
à  Milo  qu'il  décrit  dans  son  voyage.  Sous  ce  bas-relief  on  lit  : 
ùkiovxKTie    MffviSo^   XJ^^ps;    puis    dans    un    angle    :    KXéavSpe 
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MrfviSos  x^^P^*  ^^^  mots,  dit  M.  Frôhner  dans  son  catalogue» 
sont  une  addition  à  la  première.  En  sorte  qu'il  ne  serait  pas 
impossible  que  le  bas-relief  fût  l'œuvre  de  Gléandre  pour  son 
frère  et  que,  lui-même  étant  mort  plus  tard,  son  nom  eût 
été  ajouté  sur  le  même  monument  dont  le  style  nous  ramène 
aux  temps  voisins  de  l'époque  romaine. 

Il  me  reste  à  examiner  quelle  est  la  relation  probable  de 
l'inscription  du  fils  de  Ménis  avec  les  divers  monuments 
trouvés  à  Milo.  Ce  sera  l'objet  d'une  seconde  note. 

Aujourd'hui  je  n'ai  voulu  qu'essayer  de  rétablir  le  texte  des 
deux  inscriptions  mutilées  et  perdues.  Quelle  que  soit  l'appré- 
ciation que  l'on  porte  du  plus  ou  moins  de  probabilité  de  mes 
conjectures,  elles  mettront  du  moins  en  garde  contre  des  res- 
titutions qui  pouvaient  égarer.  D'ailleurs,  mon  but,  en  faisant 
cette  communication,  est  surtout  de  provoquer  de  nouvelles 
recherches  sur  le  sol  de  Milo.  Tracer  l'histoire  de  cette  île, 
relever  sa  topographie,  indiquer  l'emplacement  des  monu- 
ments qu'on  y  a  découverts,  suivre  la  trace  de  ceux  qui  sont  • 
répartis  dans  divers  musées,  serait,  pour  un  membre  de  notre 
Ecole  d'Athènes,  un  sujet  intéressant  d'étude.  Ou  si  M.  de 
Vogué  pouvait  prendre  sur  ses  occupations  diplomatiques  le 
temps  de  visiter  cette  île,  avec  ce  coup  d'oeil  exercé  de  voya- 
geur et  d'archéologue,  avec  son  crayon  exact  et  facile,  il  pour- 
rait, aprè»  avoir  rétabli  par  ses  recherches  dans  les  archives 
de  l'ambassade  les  faits  relatifs  à  la  statue  de  Vénus,  préparer 
ou  peut-être  accomplir  de  nouvelles -découvertes. 

N^  II. 

STÈLE  DE  YEHA^MELEK,   ROI  DE  GEBAL, 
PAR  LE  COMTE  DE  VOGUé. 

J'ai  l'honneur  d'offrir  à  l'Académie,  pour  la  Commission 
des  iuwscriptions  sémitiques,  la  photographie  et  l'estampage 
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d'une  stèle  phénicienne  qui  a  été  découverte  par  M.  Pérétié^ 
et  qui  fait  aujourd'hui  partie  du  riche  cabinet  de  M.  L.  de 
Clercq,  député  à  l'Assemblée  nationale. 

Dans  son  trajet  de  Beyrouth  à  Paris,  ce  précieux  monu- 
ment s'est  arrêté  quelques  jours  à  Gonstantinople,  oii  j'ai  pu 
le  soumettre  à  un  rapide  examen  :  c'est  le  résultat  de  ce  tra- 
vail, nécessairement  incomplet,  que  je  viens  communiquera 
l'Académie. 

La  stèle  a  été  trouvée  près  de  Djebeïl ,  petite  ville  moderne 
qui  a  succédé  à  la  Gebal  biblique  et  à  la  Byblos  gréco-ro- 
maine. Les  détails  complets  me  manquent  encore  sur  les  cir- 
constances extérieures  de  la  découverte,  sur  la  nature  des 
ruines  qui  ont  été  mises  au  jour.  Je  me  réserve  de  revenir 
sur  ce  sujet  quand  des  fouilles  nouvelles  et  méthodiques 
auront  permis  de  retrouver,  autant  que  possible,  les  restes 
de  l'édifice  antique  auquel  appartenait  notre  monument.  Cet 
édifice,  le  texte  même  de  l'inscription  l'indique  clairement, 
était  le  célèbre  temple  de  la  déesse  de  Byblos,  de  l'amante 
éplorée  d'Adonis.  Guidé  par  l'aspect  du  terrain  et  par  des 
considérations  archéologiques  habilement  présentées,  notre 
confrère,  M.  Renan,  a  pensé  que  ce  sanctuaire  devait  se  trouver 
sur  la  colline  située  au  sud  du  château,  et  c'est  là  qu'il  a  cru 
en  reconnaître  les  restes  dans  les  fragments  que  ses  fouilles 
ont  exhumés.  La  nouvelle  découverte  confirme  ces  conjectures  : 
il  résulte  en  effet  d'une  lettre  de  M.  Pérétié,  insérée  par 
M.  Renan  dans  l'appendice  de  son  grand  ouvrage \  que  la 
stèle  qui  nous  occupe  a  été  trouvée  sur  ce  même  plateau, 
non  loin  des  tranchées  faites  en  1860  par  la  mission  de  Phé- 
nicie.  Deux  fragments  de  lions  d'uu  grand  caractère  ont  été 
mis  au  jour  en  même  temps  :  ils  ont  paru  à  M.  Pérétié  être 
de  la  même  pierre,  du  même  temps  et  avoir  fait  partie  du 

^  Miiiion  de  Phénicie,  p.  855;  note  à  la  page  176. 
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même  ensemble  que  le  monument  dont  nous  allons  entre- 
prendre la  description. 

C'est,  ainsi  que  le  montre  la  planche  ci-jointe,  un  parallé- 
lipipède  arrondi  par  le  haut,  ayant  i^^^iS  de  hauteur  totale, 
o",56  de  largeur  et  une  épaisseur  qui  varie  de  o™,a3  à  o°*,a6  ; 
il  est  taillé  dans  un  bloc  de  calcaire  emprunté  aux  carrières 
qui  avoisinent  la  ville  de  Djebeïl;  cette  matière  grossière 
et  poreuse  a  souffert  des  injures  du  temps  ;  sa  surface  a  été 
profondément  attaquée,  et  de  nombreuses  inégalités  se  mê- 
lant aux  traits  gravés  dans  la  pierre  rendent  très-difficile  l'étude 
des  détails. 

Sur  la  face  antérieure  un  encadrement  peu  saillant  dessine 
une  tablette  dont  le  champ  est  divisé  en  deux  registres  offrant» 
l'un  une  scène  figurée  gravée  au  trait,  l'autre  une  inscription 
phénicienne  de  quinze  lignes.  Une  cassure  ancienne  a  brisé 
l'angle  droit  inférieur  et  fait  disparaître  le  premier  quart  des 
six  dernières  lignes  du  texte. 

La  scène  représentée  dans  le  registre  supérieur  nous  montre 
d'abord,  sur  la  gauche  du  tableau,  une  déesse  assise  sur  un 
trône  et  tournée  à  droite.  Le  style  de  la  figure  est  absolu- 
ment égyptien ,  soit  conume  lignes ,  soit  comme  procédé  d'exé- 
cution :  la  déesse  a  le  costume,  la  pose  et  les  attributs  d'une 
Isis-Hathor.  Vêtue  d'une  longue  robe  qui  épouse  toutes  les 
formes  de  son  corps,  les  cheveux  tombant  carrément  et  retenus 
sur  le  front  par  un  bandeau,  elle  porte  sur  la  tête  cette  coif- 
fure caractéristique  composée  d'un  disque  solaire  flanqué  de 
deux  cornes  de  vache  et  posant  sur  un  oiseau  dont  la  queue 
se  déploie  sur  sa  nuque  et  dont  la  tête  se  dresse  sur  son  front. 
Sa  main  droite  est  levée  et  ouverte  en  signe  de  protection  et 
de  bénédiction,  sa  main  gauche  tient  un  long  sceptre  de  pa- 
pyrus. 

Devant  la  déesse  est  un  roi  debout  offrant  une  libation. 
Ou()i(|ne  le  faire  de  cette  figure  soit  identiquement  le  même 
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que  celui  de  la  figure  voisine,  le  style  et  le  costume  sont  tout 
différents;  ils  n'ont  rien  d'égyptien  :  le  personnage  est  vêtu 
comme  un  roi  de  Perse  ;  il  porte  la  barbe  longue  et  frisée ,  la 
tiare  basse  et  cylindrique ,  la  longue  tunique  relevée  dans  la 
ceinture,  tels  qu'on  les  trouve  sur  les  bas-reliefs  de  Persépolis, 
sur  les  pierres  gravées  et  les  médailles  du  temps  des  Achémé- 
nides.  On  remarquera  surtout  les  plis  caractéristiques  de  la  tu- 
nique et  la  forme  de  la  tiare,  qui  empêchent  de  confondre  le 
costume  perse  avec  le  costume  assyrien  '  :  les  rois  ninivites  re- 
présentés dans  les  bas-reliefs  de  Khorsabad  ou  de  Nimroud  ont 
une  tiare  en  forme  de  cône  tronqué  surmonté  d'une  pointe: 
leur  tunique  tombe  naturellement,  sans  former  cette  draperie 
centrale  de  trois  ou  cinq  plis;  leur  manteau,  collé  au  corps, 
est  fendu  sur  le  côté  pour  le  passage  du  bras.  Le  roi  phéni- 
cien de  notre  stèle  est  donc  vêtu  comme  un  roi  Achéménide, 
avec  quelques  petites  nuances  pourtant  :  ses  cheveux  ne  sont 
pas  frisés,  des  bandelettes  pendent  de  sa  tiare  et  son  manteau 
est  relevé  sur  les  bras.  Son  bras  droit  est  levé,  la  main  étendue 
en  signe  de  j)rière;  le  bras  gauche  est  dirigé  vers  la  déesse, 
et  la  main ,  ouverte  horizontalement,  supporte  une  coupe  basse 
dont  l'anse,  tournée  du  côté  de  la  déesse,  semble  l'inviter  à 
prendre  le  breuvage  sacré  qui  lui  est  offert. 

Toute  la  scène  est  surmontée  par  le  disque  égyptien,  dont 
les  ailes  inclinées  épousent  le  contour  arrondi  de  la  stèle;  le 
globe  central  et  les  deux  urœus  qui  le  flanquaient  étaient  en 
métal  :  ils  ont  disparu  ;  mais  on  reconnaît  aisément  la  forme 
de  l'encastrement  primitif  et  les  trous  des  clous  qui  fixaient  à 
la  pierre  la  partie  métallique  du  symbole  solaire  :  les  traits 
incisés  en  éventail  sous  le  contour  du  disque  figurent  une 
queue  d'oiseau  éployée,  appendice  assez  rare  dans  les  bas- 
reliefs  égyptiens,  mais  qui  accompagne  d'ordinaire  les  imila- 

^  Comparez  Botta,  le  Monument  de  Ninive,  pi.  i  a  ol  i  A  ,  avec  (losle  ot  Flaiidiii, 
pi.  i6A  et  siiiv. 
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lions  du  disque  ailé  égyptien  qui  se  trouvent  sur  les  monu- 
ments de  la  Phénicie,  de  l'Assyrie  et  même  de  la  Perse. 

Au-dessus  du  disque  en  métal  se  trouvait  primitivement 
un  autre  ornement  également  en  métal,  et  qui  était  fixé  sur 
l'encadrement  à  l'aide  d'un  goujon  qui  a  fait  éclater  la  pierre, 
mais  dont  le  trou  est  toujours  visible. 

L'inscription  qui  occupe  le  registre  inférieur  de  la  stèle  se 
compose  de  quinze  lignes  d'une  écriture  assez  soignée.  Mal- 
heureusement les  accidents  de  la  pierre  en  rendent  la  lecture 
fort  difficile  :  j'ai  dû  renoncer  à  déchiffrer  de  nombreux  pas- 
sages, et  c'est  avec  une  certaine  hésitation  que  je  propose  la 
transcription  et  la  traduction  suivantes  : 

TRANSCRIPTION. 

r^yn  ^ny)h  ^2K  ^ysi ^arnb^n  '•nsTriK    3 

p  yin  nriD  7y  crx  ]2Ht\  ^n3  vh  ynn  m. un  nnD"]D-7y     5 
yn  Vys  nniDDDi  on'jy  uk i  movi  kt  nD1^r^^    6 

[^^]D•l^'»  n[cr]p  Vsrn'jya  ^iDn  oy^  >S  ^^di  '*?p  vDcn  bnrrh:^^  8 

inm  [njpis  iVdd  ^733  b:^  Mr\im  id"»  tindi  nnni  Vd;  ^bD  9 

V3rnVy[2  nnin  i^]  10 

.  .13*7^11.  K.n'jyD riD^DD^ 1 1 

n^yn. UN  T  DDiy  nb^D  ]t  yin  n[nD] iû 

n. .  .VDvrh  dsd  n.  .  .n.  .^D^y [baa]  i3 

D  nb^D. .  nS.  .n li 

ly^î  DK  non . .  n . .  S^rn^ya  rann 1 5 


(Itm^ifr-raubu  JrfSMtuafJr  LÂcaJéinir  Jviucripiipfuei  JtéUet'LeUres. 


l»'"  Trimestre  1575. 
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TRADOCTION. 


Je  suis  Yehawmelek,  roi  de  Gebal,  fils  de  Yahdibaal,  pelit-fiis  de 
Urimelek,  roi  de  Gebal,  race  royale  que  la  dame  Baaiath-Gebal  a  établie 
sur  Gebal. 

J'invoque  ma  dame Baaiath-Gebal et jWre  à  madame Baalath- 

Gebai  cet  autel  de  bronze  qui  est  dans  [Fenceinte]  et  cette  porte  sculptée 

qui  est  en  face  de  l'entrée,  et  le d'or  qui  est  au  milieu  de  la 

pierre  qui  est  sur  cette  porte  sculptée  et  ce  portique,  avec  ses  colonnes, 
r[arcfaitrave]  qui  est  sur  elles  (les  colonnes)  et  son  toit,  que  j'ai  fait  cons- 
truire, moi,  Yehawmelek,  roi  de  Gebal,  pour  ma  dame  Baalath-Gebal ; 
car.  lorsque  j'ai  invoqué  ma  dame  Baalath-Gebal ,  elle  a  écouté  ma  prière 
et  m'a  fait  du  bien. 

Que  la  Baalath-Gebal  bénisse  l'arc  (?)  de  Yehawmelek,  roi  de  Gebal; 
qu'elle  conserve  sa  vie,  qu'elle  prolonge  ses  jours  et  ses  années  sur  Gebal 
dans  un  règne  de  justice,  et  que  la  dame  Baaiath-Gebal  lui  donne. . . 

à  la  race  royale 

cette  porte  sculptée,  l'œuvre  de  cette  construction  [que  j'ai  dédiée] 

à  ma  dame  Baalath  [Gebal] 

et  que  la  dame  Baalath-Gebal  le lui  et  sa  postérité. 

Je  ne  saurais  fatiguer  l'Académie  de  la  discussion  de  chacun 
des  mots;  je  me  bornerai  à  quelques  rapides  réflexions  sur  les 
principaux  passages. 

L'inscription  débute  comme  celle  de  Mésha,  roi  de  Moab, 
comme  la  seconde  partie  de  celle  d'Eshmunazar,  roi  de  Sidon , 
comme  le  célèbre  chapitre  xx  de  l'Exode,  par  le  pronom  de  la 
première  personne  pris  dans  le  sens  de  Ego  sum. 

I^Din^  Yeliawmelek,  nom  correspondant  à  l'hébreu  ^Nin>  « 
^K>n%  quem  Deus  vivum  servat,  composé  du  nom  divin  "|Sd  «le 
roi,»  dans  le  sens  de  seigneur  suprême,  et  du  verbe  n'»n  =  n>n 
au  hiphil.  Nous  retrouverons  encore,  dans  la  suite  de  cette 
inscription,  ce  même  verbe  mn  vivere  écrit  de  même. 

'jyain'»  Yahdibaal,  nom  composé   avec  le  nom  divin   Baal 
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comme  l'hébreu  '?N''irlS  guem  Deusgauiioafficii,  avec  le  mot  El, 
La  distinction  des  daleth  et  des  resch  n'étant  pas  facile  à  faire 
dans  un  texte  anssi  mal  conservé,  il  est  possible  que  le  nom 
soit  Yahribaal;  je  crois  pourtant  que  la  troisième  lettre  est  un 
peu  plus  courte  que  ne  le  serait  un  resch. 

piD  nepos.  Il  est  évident  que  ce  mot  se  rapporte  -à  l'auteur 
de  l'inscription,  au  roi  Yehawmelek  qui  désigne  successivement 
le  nom  de  son  père  et  celui  de  son  grand-père.  En  hébreu, 
cette  locution  ne  serait  pas  admise,  et  le  mot  qui  indique  un 
degré  quelconque  de  fdiation  se  rapporte  ordinairement  au 
nom  qui  le  précède  immédiatement.  En  phénicien  il  en  était 
autrement,  et  cet  exemple. incontestable  nous  permet  de  tran- 
cher un  différend  qui  s'était  élevé  au  sujet  d'un  passage  de 
l'inscription  d'Eshmunazar  (ligne  i  â),  où  le  même  mot  p33 
est  employé  dans  le  même  sens,  et  où  certains  commenta- 
teurs, se  fondant  sur  l'hébreu,  ont  refusé  de  lui  reconnaître 
cette  signification. 

"I^Dix  Urimekk,  nom  du  grand-père  de  notre  roi;  corres- 
pondant à  l'hébreu  '7K^"i'»K,  '*l^HJlamma  Dei.  Cette  lecture  sup- 
pose que  la  seconde  lettre  du  nom  soit  un  resch;  mais  je  re- 
connais que  l'on  peut  aussi  légitimement  y  voir  un  dakth; 
dans  ce  cas,  le  nom  devrait  se  lire  Adotnmelek,  et  devrait  être 
considéré  comme  une  contraction  pour  -j^DiiK,  nom  corres- 
pondant à  l'hébreu  ^^]'^^m  Adoniahou ,  Dominus  meus  est  lehovah. 
Nous  avons  déjà  signalé  une  contraction  ou  assimilation  ana- 
logue dans  l'inscription  de  Lapithos,  et  la  Bible  nous  en  offre 
une  de  même  nature  dans  le  nom  propre  D"jnN  =  DTiiK.  Je 
me  suis  décidé  pour  la  lecture  Lrimelek,  parce  que  ce  nom  est 
celui  d'un  roi  de  Gebal  qui  régnait  au  moment  de  l'invasion 
de  Sennachérib ,  vers  l'an  700.  M.  F.  Lenormant^  a  décou- 
vert ce  personnage  sur  le  prisme  où  le  conquérant  assyrien 

^  Premières  cifnlisation* ,  etc.  1!,  «Travail  sur  Mérodâch  Baladan,))  Prisme  de 
-Sennachérib,  col.  3,  I.  5o. 
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énumère  ses  conquêtes  :  il  lit  Urmilik  les  groupes  cunéiformes^ 
(|ui  composent  son  nom  ;  il  est  certain  que  le  mot  phénicien 
ainsi  transcrit  par  le  scribe  assyrien  s'écrivait  "j'jDnN ,  comme 
le  nom  qui  figure  sur  notre  stèle;  c'est  une  induction  en  fa- 
veur de  notre  lecture,  à  cause  de  la  tendance,  commune  à 
toutes  les  dynasties,  à  adopter  certains  noms  propres  et  à  les 
reproduire  souvent.  Je  ne  vais  pourtant  pas  jusqu'à  considérer 
le  vaincu  de  Sennachérib  et  le  roi  de  notre  stèle  comme  un 
seul  et  même  personnage;  si  le  grand-père  de  Yehawmelek 
avait  régné  en  700  avant  J.  C,  lui-même  aurait  occupé  le 
trône  au  plus  tard  vers  l'an  65o,  date  qui  est  contredite  par 
la  forme  perse  de  son  costume  et  les  caractères  paléogra- 
pbiques  de  son  inscription. 

Ligne  2.  Pour  traduire  ce  passage  ainsi  que  je  l'ai  fait,  il 
faut  considérer  inS^D  comme  la  troisième  personne  féminin 
du  prétérit  suivie  du  suffixe  singulier  ou  pluriel  J  pour  13  ou  ^i  ; 
l'un  et  l'autre  se  rencontrent  déjà  dans  les  inscriptions  anté- 
rieures. 

A  première  vue  il  eût  semblé  plus  naturel  de  considérer 
nS^D  comme  la  première  personne  du  singulier  du  prétérit  kal 
et  de  rapporter  ce  verbe  au  roi,  sujet  de  toute  la  phrase;  le 
mot  que  je  lis  ddVdd  pouvant  aussi  bien  se  lire  DD^Dn  «celle 
qui  règne,?)  la  phrase  se  traduirait  alors  :  ce  Je  suis  Yehaw^ 

melek,  etc qui  ai  fait  le de    Baalath-Gebal , 

celle  qui  règne  sur  Gebal.»  Dans  cette  hypothèse,  le  groupe 
na")na  devient  une  énigme,  et,  n'osant  le  traduire  par  «le 
temple,  »  je  me  trouve  conduit  à  rejeter  toute  l'interprétation 
et  à  m'en  tenir  au  système  que  j'ai  adopté. 

'73rn^yD  Baalath-Gebal,  proprement  Domina  Gebal,  Forma- 
tion féminine  analogue  aux  formations  masculines  Baal-tsour, 
Boal-tsidon ,  Baol-iars,  .  .  que  les  inscriptions  nous  ont  déjà 
fournies.  C'est  la  première  fois  qu'elle  apparaît  dans  un  texte 
original.    On    ne  la    connaissait   que   par  les   transcriptions 
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grecques  BoaXTiV,  hriXOts^  BXoTTa,  noms  par  lesquels  les  au- 
teurs grecs  ont  désigné  la  déesse  de  Byblos,  identifiée  par 
eux  tantôt  avec  Aphrodite,  tantôt  avec  Héra  ou  Dione. 

"I^N  i^ipt  Etinvocans  ego.  C'est,  si  je  ne  me  trompe,  la  pre- 
mière fois  que  dans  un  texte  phénicien  on  rencontre  cette 
tournure  essentiellement  hébraïque  qui  consiste  à  exprimer  le 
présent  de  l'indicatif  par  le  participe  présent  et  le  pronom  per- 
sonnel. Cette  forme  grammaticale  se  trouve  trois  fois  dans 
cette  inscription,  lignes  9,  3  et  6. 

Ligne  3.  "^rnvnx.  La  particule  de  l'accusatif  est,  dans  tout 
le  cours  de  l'inscription,  orthographiée  DK  et  non  it^k,  comme 
dans  tous  les  textes  phéniciens  découverts  jusqu'ici. 

Ligne  à.  La  particule  |t  est  deux  fois  encadrée  de  telle 
façon  qu'il  me  paraît  impossible  de  ne  pas  l'isoler  et  de  ne 
pas  admettre  son  existence.  C'est  une  forme  nouvelle  du  pro- 
nom démonstratif,  qui  tient  le  milieu  entre  le  nr  hébraïque  et 
ie  p,  nii  araméen.  Il  suit  ici,  chaque  fois,  un  substantif 
masculin.  A  la  ligne  6,  nous  verrons  de  même  la  particule 
NI  suivant  un  substantif  féminin  ;  il  est  difiicile  de  ne  pas  la 
rapprocher  à  son  tour  du  pronom  féminin  araméen  Hi  qui  ne 
diffère  d'elle  que  par  la  prononciation  des  deux  lettres  si  voi- 
sines l'une  de  l'autre.  Ici  et  le  t^  Si  nos  conjectures  sont 
fondées,  il  faudrait  admettre  l'emploi  en  phénicien  d'un  pro- 
nom démonstratif  p  masculin,  K?  féminin,  concurremment 
avec  la  forme  commune  ?  et  la  ferme  plus  rare  tn  que  nous 
n'avons  encore  trouvée  que  dans  les  inscriptions  de  Citium. 
La  ligne  ta  du  présent  texte  offre  à  la  fois  les  deux  formes  ]\ 
et  î,  et  il  est  probable  qu'elles  se  trouvent  également  toutes 
les  deux  dans  la  ligne  qui  nous  occupe  en  ce  moment. 

La  lettre  qui  commence  la  lacune  du  milieu  de  la  ligne 

'  On  peut  rapprocher  de  ce  fail  la  forme  ^t  que  les  monuments  araméens  (lion 
d^Abydos,  papyrus  et  stèles  d^Égyptevetc.)  donnent  à  la  particule  que  les  portions 
«ramJennes  de  la  Bible  écrivent  toujours  il. 
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parait  être  un  n;  on  pourrait  peut-être  alors  suppléer  le  mot 
isn  atrium,  place  naturelle  de  !'« autel  d'airain,  »  entre  la  porte 
proprement  dite  du  sanctuaire  et  l'entrée  extérieure. 

y)n  nnon.  Le  premier  mot  de  ce  groupe  me  parait  évident; 
il  revient  plusieurs  fois  dans  le  cours  de  l'inscription  et  ne 
peut  désigner  qu'une  porte  monumentale  construite  par  les 
soins  du  roi  de  Byblos,  devant  l'entrée  du  temple  deBaalath- 
Gebal,  et  destinée  sans  doute  à  donner  accès  dans  l'atrium. 
Quant  au  second  mot,  il  est  fort  embarrassant  :  la  racine  Y")n, 
si  voisine  de  Din  et  de  trin,  a  le  sens  initial  de  «gratter,  tail- 
ler, »  d'où  une  foule  d'acceptions  dérivées  se  rapportant  à  l'art 
de  la  sculpture,  de  la  construction,  y  compris  le  sens  «or» 
qui  est  attribué  au  substantif  verbal  ynn  dans  plusieurs  pas- 
sages de  la  Bible  ;  cette  dernière  signification  est  celle  qui 
semblerait  devoir  succéder  le  plus  naturellement  à  la  mention 
d'un  autel  d'airain  ;  mais  d'un  autre  côté  elle  s'accorderait  mal 
avec  le  reste  de  l'inscription  qui  me  parait  s'appliquer  plutôt 
à  une  porte  de  pierre,  à  une  sorte  de  pylône  ou  de  propylées 
précédant  l'entrée  du  temple,  qu'à  des  vantaux  recouverts  de 
métal.  J'ai  donc  adopté  le  sens  de  «sculpté, >»  en  considérant 
le  mot  y)n  comme  un  adjectif  ou  participe  passé. 

Ligne  5.  Quoiqu'elle  soit  d'une  lecture  très-difficile,  je  crois 
être  parvenu  à  déchiffrer  cette  ligne ,  sauf  le  quatrième  mot  dont 
je  ne  puis  rien  tirer,  et  qui  semble  être  un  terme  d'architecture 
ou  un  mot  liturgique;  il  désigne  sans  doute  un  ornement  sym- 
bolique qui  décorait  la  pierre  pN  qui  servait  de  couronne- 
ment à  la  porte  monumentale;  peut-être  était-ce  le  disque  ailé 
qui  occupe  d'ordinaire  cette  place  dans  les  temples  égyptiens 
et  que  les  ruines  d'Omm-el-Awamid  ^  nous  ont  montré  affecté 
au  même  usage  dans  un  monument  phénicien  ;  un  même 
disque  en  métal  ayant  été  incrusté  au  sommet  de  notre  sièle, 

^  Voyez  en  outre  les  exemples  recueillis  par  M.  Renan,  Mission  de  Phénicie, 
p.  i58,366,pl.  XXXll. 

m.  3 
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celui  qui  décorait  le  linteau  de  la  porte ,  dans  notre  hypothèse, 
pouvait  avoir  été  fait  par  le  même  procédé,  ce  qui  me  conduit 
ici  à  adopter  pour  le  mot  ynn  le  sens  de  c^or.  » 

Ligne  6.  nD^y.  Ce  mot  qui  se  trouve  aussi  à  la  ligne  la 
me  parait  correspondre  aux  mots  hébreux  l'iy,  nD'^^D  qui  sont 
employés  dans  la  Bible  avec  le  sens  de  dispositio,  strues,  ordo, 
et  qui  s'appliquent  plus,  il  est  vrai,  à  l'ordonnance  d'une  ar- 
mée, d'une  cérémonie  religieuse,  d'un  sacrifice,  qu'à  celle 
d'une  construction  bâtie;  néanmoins  je  pense  qu'on  peut 
étendre  cette  acception  à  une  ordonnance  de  colonnes,  de 
portiques  que  le  contexte  associe  à  l'objet  désigné  par  le  mot 
en  question;  ce  sont  sans  doute  des  propylées  qui  accompa- 
gnaient la  porte  monumentale  bâtie  par  le  roi,  et  l'autel  d'ai- 
rain consacré  par  lui  devant  le  temple  de  Baalath-Gebal. 

mDV  =  nmoy  columnas  ym.  Le  suffixe  féminin  se  rapporte 
au  mot  féminin  DDi^^  qui  désigne  le  monument  auquel  appar- 
tiennent les  colonnes. 

Le  mot  qui  suit  est  eff^acé  :  il  désignait  sans  doute  les  ar- 
chitraves et  les  charpentes  posées  sur  les  colonnes,  et  recou- 
vertes à  leur  tour  par  le  toit.  On  peut  lire  dans  les  six  premiers 
versets  du  chapitre  v!i  du  IIP  livre  des  Rois,  consacrés  à  la 
description  du  palais  de  Salomon .  une  succession  analogue  : 
«sur  les  colonnes»  D'^n^Dyn^Sx  sont  posées  «(les  architraves» 
D^DjJçr ,  «  des  poutres  j?  nlniD ,  «  des  charpentes  »  ni^^s ,  et  par- 
dessus le  tout  «le  toit»  idd.  Notre  texte  peut  être  rapproché 
de  cette  énuipération;  le  mot  qui  manque  est  peut-être  un  de 
ceux  qui  précèdent.  Quant  au  mot  «toit,»  il  est  rendu  par 
une  expression  analogue  à  celle  du  texte  biblique,  n^DOD,  fé- 
minin régulièrement  formé  du  verbe  jdd  lexii. 

Ce  mot  est  suivi  d'une  seconde  mention  du  roi  qui  termine 
l'énnmération  de  ses  œuvres  architecturales. 

La  phrase  qui  vient  ensuite  explique  la  munificence  du 
donateur  par  sa  reconnaissance  pour  les  bienfaits  de  la  déesse. 
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Elle  ne  présente  pas  de  difHcuités  d'interprétation.  Je  me  bôr^ 
nerai  aux  remarques  suivantes. 

Ligne  7.  t;ND,  expression  correspondant  à  l'hébreu  1VH12, 
eo  quod,  quia. 

riKip,  première  personne  singulier  du  parfait  de  xnp,  invo- 
camt,  clamamL 

Ligne  8.  Les  verbes  rocr,  h^^  sont  au  féminin  par  sup- 
pression de  la  quiescente  finale  n. 

03^3,  employé  dans  le  sens  de  310,  comme  dans  les  inscrip- 
tions d'Omm-el-Awamid  et  de  Lapithos. 

■|*)3n ,  deuxième  personne  féminin  du  futur  de  i-)3,  bene 
dicere,  avec  le  sens  optatif.  Ce  mol  commence  une  nouvelle 
phrase  oii  le  roi  Yehawmelek  parle  de  lui  à  la  troisième  per- 
sonne et  énumère  les  vœux  qui  sont  adressés  à  la  déesse. 

ncrp,  arcus  :  ce  mot  est  d'une  lecture  fort  douteuse.  Il  se- 
rait pris  ici  au  figuré  avec  le  sens  de  potentia,  qu'il  a  parfois 
en  hébreu. 

Ligne  9.  iinn  vivum  conservet  eum,  troisième  personne  fé- 
minin du  futur  hiphil  du  verbe  njn  vivere,  inusité  en  hébreu 
où  la  forme  n^'n  a  prévalu.  Certains  exemples  prouvent  pour- 
tant que  la  forme  mn  a  également  existé  dans  le  langage  pri- 
mitif des  Hébreux  ;  le  plus  connu  est  le  nom  de  la  première 
femme  mn  «Eve»  qui  a  le  sens  de  vita.  Mon  savant  confrère, 
M.  Derenbourg,  me  signale  aussi  dans  le  quatrième  chapitre 
de  la  Genèse,  verset  18,  le  nom  d'un  même  personnage  écrit 
à  la  fois  ^W^^nD  et  Sn^hd  ,  Mehayiael  et  Mehamael,  double  ortho- 
graphe qui  indique,  à  une  certaine  époque,  Fusage  simultané 
*  •  des  deux  formes;  en  phénicien  les  deux  formes  ont  égalenient 
existé  et  paraissent  avoir  eu,  suivant  les  localités,  des  desti- 
nées diverses  :  à  Byblos,  à  l'époque  de  notre  stèle,  la  forme 
mn  dominait  ;  nous  l'avons  trouvée  en  compOwsition  dans  le 
nom  propre  Yehawmelek ,  au  commencement  de  l'inscription  ; 
elle  est  encore  plus  claire  dans  cette  ligne,  si  c'est  possible. 

3. 
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A  Cvpre.   deux  siècles  plus  lard,    les   inscriptions   ne  nous 
donnent  que  la  forme  rrri. 

On  r(>marquera  que  le  suffixe  de  la  troisième  personne  mas- 
rulin  qui  est  attarht^  à  cp  verbe  ainsi  qu'aux  substantifs  qui 
suivent  est  i  :  il  apparaît  pour  ta  première  fois  dans  un  texte 
phénicien  et  est  essentiellement  hc^brsïque;  nous  le  retrouve- 
rons dans  le  dernier  mot  de  la  dernière  ligne  de  notre  ins- 
cription. 

TiKP,  troisième  personne  féminin  futur  du  hiphil  de -l^K; 
l'expression  ce  'ttn.  vilam  prorogare ,  suivie  de  la  préposition 
"js».  rommedans  notre  texte,  est  très-fréquenle  dans  la  Bible. 
(Voy.  surtout  Deut.  xvn,  ao.) 

Les  cinq  lifjnes  qui  suivent  sont  très-mutitées.  et  il  est  dif- 
ficile de  relier  entre  eux  les  quelques  mots  isolés  que  je  suis 
parvenu  à  déchiffrer.  On  remarquera  que  ces  mots  reproduisent 
des  expressions  déjà  l'ontennes  dans  la  première  partie  de 
l'inscription  ;  la  lignt'  i  ^  notamment  paraît  renfermer  une 
nouvelle  énumération  des  œuvres  du  roi:  le  mot  rhsz  semble 
y  jouer  le  rôle  d'un  substantif  verbal ,  avec  le  sens  de  opu»  : 
quanta  la  ligne  i5.  elle  contient  une  nouvelle  invocation 
adressée  à  la  déesse,  pour  recommander  soit  à  sa  protection, 
soit  à  sa  vengeance,  un  personnage,  ly-iî  pu  ctitn  posleritate 
eju».  S'agit-il  encore  ici  du  roi?  Je  ne  le  crois  pas;  la  seconde 
énumération  de  ses  œuvres  serait  difficile  à  expliquer  si  elle  ne 
se  reliait  pas  à  une  formule  d'imprécation  contre  le  profanateur 
qui  voudrait  les  détruire.  Je  pense  donc  que  le  sens  général 
des  cinq  dernières  lignes  est  le  suivant  :  «Si  quelqu'un  délruit 
«cette  porte  sculptée  et  l'œuvre  de  ces  propylées  que  j'ai  cons- 
«  traits  pour  la  déesse,  qu'elle  le  maudisse  et  le  fasse  disparaître 
«lui  et  sa  postérité!  i 

En  résumé,  le  texte  qui  précède,  quelque  mutilé  qu'il  soit, 
olîre  un  rerlnin  inlérêt  à  cause  des  mots  nouveaux  qu'il  ren- 
ferme et  surtout  à  cause  des  formes  grammatirales  qui  y  sont 
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plus  nombreuses  peut-être  que  dans  aucune  des  inscriptions 
déjà  découvertes  jusqu'à  présent, 

Au  point  de  vue  de  la  paléographie,  il  confirme  les  règles 
générales  que  nous  avons  précédemment  posées  :  le  caractère 
de  l'écriture  est  celui  que  nous  avons  appelé  sidonien;  il  se 
distingue  pourtant  du  caractère  type  de  l'inscription  d'Eshmu- 
nazar  par  quelques  particularités  qui  le  rapprochent  un  peu 
de  l'araméen  primitif;  les  lettres  sont  moins  allongées,  plus 
perpendiculaires,  avec  tendance  à  ouvrir  les  boucles;  la  forme 
du  hé  est  une  sorte  de  compromis  entre  la  forme  ce  sidonienne  i» 
et  la  forme  ccaraméenne  primitive,  79  de  même  que  le  pronom 
démonstratif  jr  est  un  compromis  entre  l'araméen  et  l'hébreu  ; 
il  est  difficile ,  en  présence  d'un  monument  qui  a  autant  souf- 
fert, d'entrer  dans  l'examen  approfondi  des  détails;  néanmoins 
je  crois  pouvoir  dire  que  la  paléographie  seule  assigne  à  notre 
stèle  une  date  comprise  entre  le  vi*  et  le  iv*  siècle  avant  notre 
ère,  c'est-à-dire  dans  la  période  qui  convient  au  costume 
perse  porté  par  le  roi  Yehawmelek. 

Au  point  de  vue  historique,  ce  texte  nous  fournit  le  nom 
de  trois  rois  de  cette  dynastie  de  petits  souverains  qui  conti- 
nuaient, sous  la  suzeraineté  du  roi  de  Perse,  comme  sous  la 
suzeraineté  des  rois  d'Assyrie  et  d'Egypte ,  à  garder  le  dépôt 
des  traditions  commerciales  et  religieuses  de  la  vieille  cité 
chananéenne.  La  numismatique  nous  a  fait  connaître  les  der- 
niers noms  de  cette  série,  ceux  des  Og,  des  Azbaal,  des  AïneP, 
dont  les  monnaies,  déjà  toutes  empreintes  d'hellénisme,  font 
pressentir  le  prochain  triomphe  des  armes  grecques  :  Aïnel  fut 
détrôné  par  Alexandre  le  Grand;  le  groupe  royal  auquel  il 
appartient  vivait  donc  dans  les  premières  années  du  iv'  siècle 
et  les  dernières  du  v*  siècle.  Le  groupe  dont  la  stèle  de  Byblos 
nous  révèle  l'existence  est  nécessaii^ement  antérieur;  ie  faire 

'   Duc  de  Luynfs,  A'Mmifm.  det  tatrapù'i. 
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tout  égyptien  du  monument  nous  reporte  à  une  époque  voi- 
sine de  la  période  de  domination  égyptienne ,  ou  du  moins  à 
une  époque  où  la  tradition  des  procédés  égyptiens  avait  à  peine 
été  altérée  ;  d'autre  part,  le  costume  franchement  perse  du  mo- 
narque phénicien  abaisse  nécessairement  la  date  du  monu- 
ment jusqu'après  la  conquête  de  Cyrus  :  selon  toute  probabi- 
lité, c'est  dans  la  première  moitié  du  v''  siècle  que  vivaient 
Yehawmelek  et  les  rejetons  de  cette  antique  race  royale  qui 
tenait  ses  droits  de  souveraineté  de  la  déesse  même ,  divinité 
éponyme  de  la  cité,  qui,  au  dire  de  Sanchoniathon,  les  tenait 
de  Saturne. 

Mais  ce  qui  fait,  à  mes  yeux,  le  principal  intérêt  de  cette 
pierre,  c'est  d'être  le  premier  monument  original  de  ce  mysté- 
rieux et  célèbre  cuite  dont  les  cérémonies  fastueuses  tenaient 
une  si  grande  place  dans  les  préoccupations  religieuses  de 
l'antiquité;  c'est  de  nous  donner,  pour  la  première  fois,  le  nom 
authentique  et  la  représentation  figurée  de  la  déesse,  de  nous 
fournir  quelques  détails  sur  la  disposition  de  son  temple,  de 
nous  faire  espérer  la  découverte  de  renseignements  plus  cir- 
constanciés et  plus  complets. 

Quant  à  son  nom,  l'inscription  n'a  fait  que  confirmer  ies- 
conjectures  de  la  science;  les  premiers  savants  qui  se  sont 
occupés  de  mythologie  phénicienne  avaient  reconnu ,  dans  la 
forme  grecque  du  nom  de  la  Vénus  de  Byblos,  la  forme  fémi- 
nine de  Baal,  du  grand  dieu  des  Phéniciens;  je  n'ai  pas  à 
revenir  ici  sur  leurs  essais,  bien  dépassés  depuis  parles  travaux 
de  nos  contemporains ,  parmi  lesquels  il  suffira  de  rappeler 
ceux  qui  siègent  dans  cette  enceinte  :  moi-même ,  dans  quel- 
ques pages  dont  l'Académie  a  bien  voulu  un  jour  accueillir  la 
communication,  j'ai  touché  à  ce  sujet,  j'ai  essayé  de  définir  à 
l'aide  des  monuments  le  caractère  de  la  déesse  phénicienne, 
sorte  d'hypostase  féminine  du  dieu  primordial,  personnifîca* 
tion  de  ta  force  créatrice  dans  son  rôle  passif  et  conceptif , 
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subdivisée  eile-méme  en  une  foule  de  divinités  secondaires,  qui, 
par  leur  association  avec  les  Baalitn  ou  subdivisions  secon- 
daires et  locales  de  la  puissance  active,  formaient  des  couples 
distincts,  dont  la  dualité  constituait  une  unité  divine,  reflet 
de  l'unité  primitive  ;  j'ai  essayé  de  démontrer  par  quel  enchaî- 
nement d'idées  le  culte  de  ces  divinités ,  compliqué  de  toutes 
les  notions  astronomiques  et  naturalistes  introduites  par  la 
contemplation  et  l'adoration  des  phénomènes  physiques ,  avait 
fmi  par  aboutir  aux  monstrueuses  orgies  des  fêtes  d'Adonis  et 
de  la  déesse  de  Byblos. 

La  présente  inscription  n'ajoute,  sous  ce  rapport,  aucun 
renseignement  nouveau  à  ceux  qui  ont  servi  de  base  à  nos  re- 
cherches,-si  ce  n'est  peut-être  qu'en  associant  le  nom  de  la 
ville  de  Gebal  à  celui  de  Baalath  elle  nous  montre  la  place 
que  l'esprit  de  localité  a  tenue  dans  la  création  des  mythes 
particuliers,  .et  qu'elle  nous  permet  d'appliquer  aux  divi- 
nités féminines  la  réflexion  que  nous  avait  suggérée  l'étude 
du  caractère  des  divinités  mâles,  à  savoir,  qu'en  Phénicie 
le  fractionnement  de  la  puissance  divine  était  plus  géogra- 
phique que  philosophique,  et  que  la  personnalité  des  sanc- 
tuaires locaux  avait,  plus  que  la  distinction  des  attributs 
divins,  contribué  à  la  création  des  divinités  secondaires  du 
Panthéon. 

Le  seul  détail  mythologique  vraiment  nouveau  et  intéres- 
sant que  ce  monument  nous  apporte,  c'est  la  représentation 
figurée  de  la  déesse.  J'ai  déjà  dit  qu'elle  était  absolument 
égyptienne,  par  le  style,  le  costume,  les  attributs  :  ce  fait  n'a 
rien  qui  puisse  nous  surprendre.  L'art  phénicien ,  j'ai  essayé 
de  le  démontrer  ailleurs,  n'a  jamais  rien  créé  d'original.  Plus 
commerçants  qu(î  penseurs,  plus  Vulgarisateurs  que  créateurs, 
plus  habiles  ouvriers  qu'artistes  véritables,  les  Phéniciens  se 
sont  bornés  à  l'imitation  servile  des  monuments  de  leurs  voi- 
sins ou  de  leurs  maîtres,  soit  qu'ils  se  contentassent  d'appK- 
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quel'  d   It^urs  propr(.-s  croyances  les  formes  et  les  symboles 
étrangers,  soîl  rju'aux  «époques  de  transition   ils  aient  fondu 
dans  un  ensi'inble  hybride  les  emprunts  fait)!  à  des  écoles 
originales  ni  nalioniiles. 

De  IouI'!s  les  influences  qu'ils  ont  subies  dans  la  haute  an- 
tiquité, la  plus  longue,  la  plus  puissante  a  été  celle  de  l'E- 
gypte. L'empreinte  que  di\  siècles  de  domination  directe  ou 
indirecte  leur  avait  imprimée  était  si  profonde,  qu'elle  survé- 
cut à  la  chute  de  l'empire  des  pharaons  et  ne  s'effara  jamais 
complètement,  m^me  lorsque  le  génie  grec  eut  subjugué  et 
transformé  toutes  choses.  Le  moment  de  la  plus  grande  puis- 
sance égyptienne  corres[)ond  précisément  avec  relui  de  la 
plus  grande  prospérité  commerciale  et  financière  de  la  Phé- 
nicie.  C'est  sous  le  règne  incontesté  des  xvin'  et  \i\'  dynasties 
que  Sidon,  Arvad,  Gebal,  Tyr,  virent  successivement  se  fon- 
der leur  richesse,  se  développer  leurs  relations  et  leurs  insti- 
tutions. C'est  évidemment  pendant  la  même  période  que  les 
grands  centres  reiigîeuj;  se  créèrent,  que  les  sanctuaires  prin- 
cipaux, leurs  légendes  et  leurs  cultes  se  régularisèrent  et  re- 
çurent leur  organisation  définitive.  Les  vieux  symboles  natu- 
ralistes et  mystiques,  les  pierres  coniques  ou  cubiques,  les 
bétyles,  les  pierres  lumineuses  ou  ardentes,  ne  suflisaieQt 
plus  aux  aspirations  d'un  peu|)le  avide  de  manifestations 
moins  abstraites  et  de  spectacles  plus  sensibles.  Lorsque, 
pour  satisfaire  à  ce  besoin,  l'artiste  et  le  prêtre  voulurent 
offrir  à  la  foule  des  symboles  empruntés  au  monde  visible, 
c'est  sous  le  patronage  artistique  et  hiératique  de  l'Egypte 
qu'ils  travaillèrent.  Tout  en  laissant  les  anciens  types  conser- 
ver, au  fond  de  certains  sanctuaires  privilégiés,  leur  valeur 
mystérieuse  et  exceptionnelle,  ils  demandi^rent  à  l'Egypte  la 
savante  et  originale  symbolique  qu'elle  avait  créée.  C'est  ainsi 
que  des  figures  de  Ra.  de  Thotb.  de  Phtah.  d'Osiris.  ser- 
virent   à    représenter   Baal,    Rshmnn.  Tammouz.  et  que  la 
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grande  dëesse  de  Gebal  reçut  les  traits  d'isis.  On  conçoit  que 
des  détails  dont  l'adoption  se  rattachait  aux  souvenirs  pour 
ainsi  dire  héroïques  de  la  cité  aient  pris,  aux  yeux  de  tous, 
une  importance  particulière,  une  valeur  traditionnelle;  je  ne 
puis  m'enipécher  de  penser,  en  même  temps,  que  le  spectacle 
continu  de  ces  formes  égyptiennes  dut  influer  sur  les  idées, 
et  c'est  à  une  réaction  du  symbole  sur  le  mythe,  plus  encore 
qu'à  un  enseignement  sacerdotal ,  que  je  suis  tenté  d'attribuer 
l'étrange  confusion  qui,  insensiblement,  s'établit  entre  les 
croyances  giblites  et  égyptiennes,  entre  la  légende  de  Byblos 
et  celle  d'Abydos;  elle  était  telle,  sous  l'empire  romain  \  que 
le  mythe  si  essentiellement  égyptien  de  la  lutte  d'Osiris  et  de 
Typhon,  de  la  mutilation  d'Osiris  et  des  pérégrinations  d'i- 
sis avait  fini  par  se  transporter  des  bords  du  Nil  sur  ceux  du 
fleuve  Adonis,  au  point  que  les  femmes  de  Byblos  pouvaient 
douter  si  leurs  lamentations  périodiques  s'adressaient  au  sou- 
venir de  la  mort  du  bienfaisant  Osiris  ou  à  celui  de  la  Gn  tra- 
gique du  chasseur  libanais,  et  si  leurs  saintes  prostitutions 
fêtaient  la  résurrection  du  Tammouz  chananéen  ou  le  réveil 
fécond  du  démiurge  égyptien.  La  confusion  des  croyances 
n'avait  d'égale  que  la  confusion  d'idées  qui  avait  transformé 
en  de  monstrueuses  orgies  les  cérémonies  primitivement 
destinées  à  célébrer  la  puissance  et  les  bienfaits  du  Gréa- 
teur. 

A  l'appui  de  ce  qui  précède,  je  citerai  le  curieux  bas-relief 
découvert  par  M.  Renan,  non  loin  du  lieu  de  provenance  de 
notre  stèle,  et  qui  est  figuré  à  la  page  179  de  son  grand  ou- 

*  Lucien,  Dea  Syria,  6,7.  —  Plutarque,  hU  et  Oitris,  XV,  XVI.  Le  pre- 
mier appelle  le  temple  de  Byblos  îepov  k^poèlrnty  le  second  iepàv  Icrtèos.  Voyez 
aussi  ce  que  Lucien  dit  de  l'antiquité  du  temple  de  Byblos,  de  Tabsence  de  sta- 
tues dans  les  sanctuaires  primitifs  et  de  la  part  des  Egyptiens ,  puis  des  Assy- 
riens, dans  réducation  religieuse  et  artistique  de  la  Phénicie;  il  signale  même 
en  Phénicie  un  temple  tout  à  fait  égyptien ,  et  non  assyrien  :  oCx  kffo^pêov,  àAA* 
A/yvir7wv. 


viage  '.  11  représenta-,  iiuivunt  unt;  note  ilt'  iVl.  Je  Bougé,  un 
pharaon  recevant  l'accolade  d'une  déesse  ayanl  les  Irails  et 
les  altribuls  d'une  Isis  ou  d'une  Hathor.  Notre  regretté  con- 
frère ajoute  que  ce  fragment  est  sculpté  sur  un  bloc  de  cal- 
caire iodifjène.  Les  pro|iortlons  des  ligures,  et  surtout  les  di- 
mensions des  hiéroglyphes  qui  les  accompagnent,  l'amènent 
à  conclure  qu'il  provient  ou  d'une  porte,  ou  d'une  portion 
quelconque  d'un  édifice  considérable,  entièrement  décoré  par 
une  main  égyptienne,  maisbAti  en  pierres  du  pays  lui-même. 
Il  ne  se  prononce  pas  sur  la  date  du  monument,  tout  en  in- 
cliiiiint  à  penser  qu'il  est  de  l'époque  saîte.  et  pose,  sans  la 
résoudre,  la  question  de  savoir  si  les  pharaons,  pcudant  leur 
longue  domination,  ont  fait  élever  en  Syrie  des  temples  dans 
le  style  national.  L'absence  de  preuves  l'oblige  à  suspendre 
son  jugement;  mais  il  croit  à  l'e^istenc»,  sur  le  sol  même  de 
la  Pliénicie.  d'édifices  purement  égyptiens,  et  voudrait  expli- 
quer pur  ce  fait  l'influence  égyptienne,  si  profondément  em- 
preinte dans  les  monuments  phéniciens  les  plus/tnciens. 

Si  M.  de  Rougé  avait  connu  la  stèle  qui  nous  occupe  en 
ce  moment,  il  eût  été  plus  allirmalif  dans  ses  conclusions; 
mais  peut-être  aussi  eùt-il  reconnu  avec  nous  que  le  style 
égyptien  donné  à  une  pierre  d'origine  syrienne  n'implique 
pas  toujours  nécessairement  l'intervention  d'une  main  égy{i- 
tienne,  el  que  la  déesse  sculptée  sur  le  bas-relief  de  Djebeïl 
peut  aussi  bien  être  une  Baalath  qu'une  Isis.  Quoi  qu'il  en 
soit,  la  découverte  de  M.  Renan,  rapprochée  de  celle  de 
M.  Përétîé.  offre  un  véritable  intérêt.  Il  me  paraît  évident 
que  le  bas-relief  exhumé  pnr  notre  savant  confrère  provient 
du  temple  même  de  la  déesse  de  Gebal  ;  sculpté  à  une  époque 
oh  l'influence  assyrienne  ne  s'était  pas  encore  fait  sentir,  il 
faisait  partie  d'une  construction  élevée  sans  doute  par  les  ordres 
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d*un  monarque  égyptien,  offrande  de  sa  piété  soit  à  sa  déesse 
nationale,  |sis,  protectrice  de  son  trône,  soit  plutôt  à  la  déesse 
locale,  dont  la  légende  et  le  sanctuaire  lui  rappelaient  par  tant 
de  côtés  les  cultes  de  la  patrie.  Que  l'on  adopte  Tune  ou 
l'autre  explication ,  on  devra  reconnaître  que  la  double  décou- 
verte éclaire  d'un  jour  tout  nouveau  les  origines  religieuses  et 
artistiques  de  la  Phénicie. 

Le  cachet  égyptien  imprimé  aux  représentations  figurées 
des  divinités  phéniciennes  ne  s'effaça  jamais  complètement, 
même  après  les  grandes  transformations  politiques  et  reli- 
gieuses que  subit  la  Syrie.  Notre  stèle  nous  montre,  dans  les 
premières  années  de  la  domination  perse,  la  déesse  de  Gebal 
sous  les  traits  absolus  d'une  Isis  pharaonique.  Les  monuments 
nous  manquent  pour  suivre ,  dans  la  période  immédiatement 
subséquente,  les  lentes  altérations  du  type  primitif;  mais  ils 
nous  permettent  de  constater  la  forme  dernière  qu'il  revêtit 
avant  de  disparaître  dans  le  naufrage  final  du  paganisme.  Les 
toqibeaux  des  Phéniciens,  devenus  citoyens  romains  après 
avoir  été  sujets  fidèles  des  monarchies  macédoniennes,  livrent 
journellement  aux  explorateurs  modernes  des  monuments  du 
culte  transformé  des  sanctuaires  de  Sidon,  d'Arvad  ou  de  By- 
blos.  C'est  ainsi  qu'est  venue  entre  mes  mains  la  statuette 
que  j'ai  l'honneur  de  soumettre  à  l'Académie,  et  qui  repré- 
sente la  déesse  de  Gebal  à  l'époque  gréco-romaine.  L'attitude 
générale  de  la  figure  est  celle  d'une  Aphrodite  grecque;  elle 
reproduit  dans  ses  contours  le  type  voluptueusement  pudique 
créé  et  popularisé  par  Praxitèle.  L'artiste  phénicien  qui  l'a 
modelée,  aussi  stérile  d'invention  que  ses  devanciers,  a  copié 
le  modèle  hellénique  comme  ses  ancêtres  avaient  copié  le  mo- 
dèle égyptien,  assyrien  ou  perse;  mais,  quoique  grecque  par 
son  style  et  sa  composition,  notre  statue  rappelle,  par  ses  dé- 
tails, le  prototype  égyptien  qui  a  présidp  à  la  formation  du 
mythe  et  a  ses  premières  manifestations  plastiques.  Un  vête- 
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ment  couvre  ses  formes,  comme  la  tunique  qui  voilait,  sans 
les  dissimuler,  les  charmes  de  la  chaste  Isis;  sa  coiffure  est  la 
traduction  en  langage  grec  des  attributs  accumulés  sur  la  tête 
d'Isis,  d'Hathor  et  de  ses  dérivés,  par  ia  symbolique  étrange 
de  l'antique  Egypte.  Je  crois  devoir  ia  reproduire  pour  plus 
de  clarté. 


Un  oiseau,  sans  doute  une  colombe,  recouvre  la  chevelure 
divine  de  ses  ailes  et  de  sa  queue  déployées,  semblable  au 
vautour  qui  symbolisait  lu  vertu  maternelle  sur  la  tête  de  la 
mèred'Horus;  au-dessus  de  l'oiseau,  un  faisceau  de  septunnu 
égyptiens  sert  d'attache  au  groupe  compliqué  qui  couronne 
toute  la  composition. 

Le  disque  encadré  de  longues  cornes  et  posé  sur  les  deux 
longues  plumes  royales  d'Hathor  est  absolument  égyptien;  il 
symbolise  les  caractères  sidéraux  de  la  déesse.  Au  centre  du 
cercle  solaire  on  distingue  des  enroulements  gravés  au  trait, 
dont  la  signification  resterait  douteuse  si  elle  n'était  donnée 
par  des  monument.^  d'une  exécution  plus  soignée.  La  magni- 
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fique  collection  de  M.  de  Glercq  renferme"]  plusieurs  exem-» 
plaires  de  notre  statuette ,  un  entre  autres,  de  dimensions  plus 
considérables  et  d'un  travail  remarquable,  où  les  détails  sont 
rendus  avec  une  grande  (inesse  :  le  disque  que  je  reproduis  ici 


^^^ 


porte  un  urœus  en  relief,  dont  notre  figure  est  la  traduction 
cursive.  Dans  cette  même  statuette  le  faisceau  d*urœus  qui  sert 
d'attache  à  toute  la  coiffure  est  ciselé  de  manière  à  ne  laisser 
aucun  doute  sur  le  caractère  égyptien  de  ces  petits  animaux 
symboliques. 

Quant  aux  deux  appendices  qui  flanquent  la  coiffure  à 
droite  et  à  gauche,  ils  n'appartiennent  pas  au  rituel  égyptien, 
et  je  suis  tenté  d'y  voir  la  figure  de  deux  épis  de  blé,  plutôt 
qu'une  imitation  lointaine  des  cornes  d'Hathor  faisant  double 
emploi  avec  celles  qui  accompagnent  le  disque  lunaire:  si  mon 
interprétation  est  fondée,  ces  deux  épis  symboliseraient  les 
forces  naturelles,  la  fécondité  physique,  dont  la  déesse  phéni- 
cienne était  aussi  la  personnification.  Ce  groupe  résume  donc, 
en  langage  figuré  et  sous  une  forme  empruntée  aux  traditions 
égyptiennes,  l'ensemble  des  attributs  et  des  croyances  qui  com- 
posaient le  mythe  de  la  déesse  de  Byblos  :  placé  sur  la  tête 
d'une  statuette  grecque ,  il  nous  empêche  de  confondre  la  di- 
vinité qu'elle  voulait  représenter  avec  toute  autre  Vénus  gréco- 
romaine,  et  nous  permet  de  lui  restituer  son  véritable  nom. 
Nous  avons  ainsi  le  dernier  terme  de  la  série  des  représentations 
figurées  dont  la  stèle  de  Djebeîl  nous  a  fait  connaître  le  point 
de  départ. 

Tout  en  nous  donnant  ce  précieux  renseignement,  notre 
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divine  de  ses  ailes  et  de  sa  queue  déployées,  semblable  au 
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longues  plumes  royales  d'Hathor  est  absolument  égyptien;  it 
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par  des  monuments  d'une  exécution  plus  soignée.  La  magni- 


Bs±rfA0U6  faire  espérer  ia  découverte  des  restes  authentiques  d'une 
^1  rfinfifrurtinn  phénicienne  du  v"*  siècle  avant  notre  ère;  je  vou- 
Mp,  drais  quil  me  fût  possible  de  mener  à  bien  ce  travail  et  de 
^._  pouvoir  compléter  ainsi ,  par  l'étude  des  monuments  eux-mêmes , 
les  renseignements  déjà  donnés  par  le  texte  de  la  stèle  de  Dje- 
beil. 

L'étude  des  dimensions  de  notre  stèle  ne  manque  pas  d'un 
certain  intérêt  :  nous  avons  dit  qu'elle  avait  i  ",  1 3  de  haut 
sur  o",56  de  large  et  o'",9  6  d'épaisseur. 

fiCS  chiffres  ne  peuvent  pas  avoir  une  valeur  absolue,  car 
l'élat  de  la  pierre  s'oppose  à  une  évaluation  rigoureuse  :  vrais 
à  un  demi-centimètre  près,  ih  ne  représentent  pas  plus  oxacte- 
mont  les  mesures  primitives  intentionnelles,  à  cause  de  la 
grossièreté  du  travail  ;  néanmoins  ils  suflisent  pour  déterminer 
l'unité  à  l'aide  de  laquelle  le  monument  a  été  evécuté.  G<»tte 
unité  est  la  coudée  royale  d'Egypte  de  o"*,595,  divisée  en 
7  palmes  de  4  doigts  chacune.  i5  |)abnes  ou  Go  doigts 
équivalents  i™,i!:!5;  3o  doigtsà  o'",569  ,  1/4  doigts  à  o"*,3()9. 
Ces  nombres  sont  trop  rapprochés  de  ceux  que  nous  a  donnés 
la  mesure  directe  des  trois  dimensions  du  monument  pour  que 
la  concordance  ne  soit  pas  admise.  En  appliquant  cette  même 
unité  aux  autres  parties  d(^  la  stèle,  on  trouve  des  quantités 
exprimées  par  des  nombres  entiers,  ce  qui  confirme  notre  hy- 
pothèse, et  par  des  nombres  symboliques,  ce  qui  reste  dans  les 
habitudes  générales  de  l'antiquité. 

Ainsi  les  deux  dimensions  principales  sont  représentées  par 
les  nombres  60  et  3o,  qui  sont  entre  eux  dans  le  rapport 
simple  de  1  à  i2 ,  et  qui  de  plus  ont  été  très-recherchés  à  cause 
de  leurs  propriétés  mathématiques  :  il  suffit  de  rappeler  ici 
que  60  est  le  produit  des  nombres  3,  /i,  5,  c'est-à-dire  des 
trois  éléments  du  triangle  rectangle  que,  au  dire  de  Plutarque  *. 

'  ik  hid.  Bt  (hmd. 
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monument  noua  a  fourni  quelques  indications  sur  la  ilispo- 
sition  mérae  du  temple  :  les  termes  de  l'inscription,  si  nous 
les  avons  bien  interprètes,  nous  permettent  île  penser  que  le 
sanctuaire  proprement  (lit  était  entouré  ou  précédé  d'un  péri- 
bole,  enceinte  sacrée  au  centre  de  laquelle  était  un  autei  de 
bronze,  et  à  laquelle  on  avait  accès  par  une  porte  monumentale 
accompagnée  de  portiques  à  colonnes.  Cette  disposition  est 
absolument  celle  qui  est  gravée  sur  le  revers  des  monnaies  de 
l'emp^rdur  Macrin  frappées  à  Byblos.  M.  Renan'  a  reproduit 
deux  de  ces  pièces  et  démontré  qu'elles  donnaient,  avec  la  li- 
berté d'allures  propre  au  style  numismatique,  la  ligure  do 
célèbre  temple  de  la  déesse.  On  y  voit  une  cella  contenant 
le  simulacre  de  la  divinité  et  précédi^  d'une  vaste  cour  qua- 
drangulaire  entourée  de  portiques,  avec  une  grande  porte, 
danquée  de  trois  colonnes  ou  pilastres  de  chaque  côté.  Au 
centre  de  cette  enceinte  s'élève  une  pyramide  jiosée  sur  une 
base  cubique. 

Il  est  impossible  de  ne  pas  être  frappé  par  le  rapprochement 
de  cette  figure  et  de  la  description  déduite  du  texte  de  l'ins- 
cription. S'il  est  difficile  de  croire  que  l'édilire  construit  ou 
romplété  par  Yehawmelck  ait  traversé  en  entier,  sans  être  dé- 
truit, les  siècles  agités  qui  ont  séparé  le  roi  phénicien  de 
l'empereur  romain,  il  est  permis  de  penser  que  le  temple 
contemporain  de  Macrîn  reproduisait,  au  moins  d;ms  son  en- 
semble et  dans  (juelques-uns  de  ses  détails,  le  sanctuaire  ori- 
ginal. Sur  ce  point  comme  sur  tout  ce  qui  touche  aux  questions 
purement  architecturales,  il  convient  d'être  sobre  d'hypothèses 
et  de  n'asseoir  son  jugement  que  sur  des  faits  matériels  dûment 
constatés.  Les  fouilles  de  M.  Renan,  tout  en  mettant  au  jour 
de  très-curieux  fragoients  de  sculpt^^e^  n'ont  pas  résolu  la 
question.  Des  fouilles  nouvelles  peuvent  seules  la  décider  et 

'   Uiuwn  de  Ph^t-ie ,  p.  177. 
'       •   lhiA.y.,-jh  el«i,iY,,|il,  \X-XXV. 
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noua  faire  espérer  la  découverte  des  restes  authentiques  d'une 
construction  phénicienne  du  v*  siècle  avant  notre  ère;  je  vou- 
drais qu'il  me  fût  possible  de  mener  à  bien  ce  travail  et  de 
pouvoir  compléter  ainsi ,  par  l'étude  des  monuments  eux-mêmes , 
les  renseignements  déjà  donnés  par  le  texte  de  la  stèle  de  Dje- 
beïl. 

L'étude  des  dimensions  de  notre  stèle  ne  manque  pas  d'un 
certain  intérêt:  nous  avons  dit  qu'elle  avait  i",i3  de  haut 
sur  o^jôG  de  large  et  o'",9&  d'épaisseur. 

Ces  chiffres  ne  peuvent  pas  avoir  une  valeur  absolue,  car 
l'état  de  la  pierre  s'oppose  à  une  évaluation  rigoureuse  :  vrais 
à  un  demi-centimètre  près,  ils  ne  représentent  pas  plus  exacte- 
ment les  mesures  primitives  intentionnelles,  à  cause  de  la 
grossièreté  du  travail  ;  néanmoins  ils  suffisent  pour  déterminer 
l'unilé  à  l'aide  de  laquelle  le  monument  a  été  exécuté.  Cette 
unité  est  la  coudée  royale  d'Egypte  de  o™,595,  divisée  en 
7  palmes  de  Ix  doigts  chacune.  i5  palmes  ou  60  doigts 
équivalent  à  i™,i95;  3o  doigts  à  o™,562  ,  i4  doigts  à  o",269. 
Ces  nombres  sont  trop  rapprochés  de  ceux  que  nous  a  donnés 
la  mesure  directe  des  trois  dimensions  du  monument  pour  que 
la  concordance  ne  soit  pas  admise.  En  appliquant  cette  même 
unité  aux  autres  parties  delà  stèle,  on  "trouve  des  quantités 
exprimées  par  des  nombres  entiers,  ce  qui  confirme  notre  hy- 
pothèse, et  par  des  nombres  symboliques,  ce  qui  reste  dans  les 
habitudes  générales  de  l'antiquité. 

Ainsi  les  deux  dimensions  principales  sont  représentées  par 
les  nombres  60  et  3o,  qui  sont  entre  eux  dans  le  rapport 
simple  de  1  à  2 ,  et  qui  de  plus  ont  été  très-recherchés  à  cause 
de  leurs  propriétés  mathématiques  :  il  suffit  de  rappeler  ici 
que  60  est  le  produit  des  nombres  3,  4,5,  c'est-à-dire  des 
trois  éléments  du  triangle  rectangle  que,  au  dire  de  Plutarque  *^ 

*   De  hid.  et  (hwid. 
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les  Égyptiens  appelaient  le  triangle  parfait,  com[)arant  chacun 
de  ses  côtés  à  Tun  des  personnages  de  la  triade  divine  ; 
que  3o  est  la  somme  des  quatre  premiers  carrés  : 

60  =  3  X  A  X  5, 
3o  =  i4-t«'  +  3'  +  4*. 

te  Numeri  quadrati  potentissimi  ducuntur,  j)  a  dit  Gensorinus 
dans  un  passage  souvent  cité\  Les  anciens  attachaient  une 
aussi  grande  importance  à  l'usage  des  nombres  impairs,  sur- 
tout lorsque  ceux-ci  avaient  eux-mêmes  des  propriétés  spé- 
ciales. Ainsi  le  nombre  1 3  était  très-recherché  :  c'est  un  nombre 
premier,  somme  de  deux  carrés  2^  -f-  3^;  il  sert  de  base  au 
tracé  de  la  tablette  intérieure  de  notre  stèle;  elle  a  en  effet 
96  doigts  de  largeur  sur  5â  de  hauteur;  sa  forme  théorique 
est  celle  d'un  rectangle  de  s 6  doigts  sur  39,  surmonté  d'un 
cercle  de  1 3  doigts  de  rayon  :  tous  ces  nombres  sont  des  mul- 
tiples de  1 3  et  forment  la  série 

i3  X  1, 

l3  X  Q, 

i3x3, 
i3  X  h. 

Il  est  impossible  que  ces  rapports  soient  l'effet  du  ha- 
sard. 

L'inscription  a  quinze  lignes  et  occupe  un  espace  d'une  cou- 
dée de  haut  :  elle  a  quatorze  entre-lignes  qui  correspondent 
exactement  aux  divisions  de  la  coudée  en  7  palmes  et  1  /i  demi- 
palmes  de  2  doigts  chaque.  Les  deux  traits  qui  surmontent 
l'inscription  sont  distants  de  1  doigt,  l'espace  laissé  libre  après 
la  dernière  ligne  est  de  1  palme;  l'ensemble  du  registre  infé- 
rieur est  donc  égal  à 

t'+  i^^  1'-  33'-  ti  X  3. 

*■  Die  natal.  XIV.  Voir  Rurioiit  Jos  travaui  de  M.  Aurès  sur  cette  question. 


—  49  — 

Le  registre  supérieur,  y  compris  l'ornement  de  cuivre  qui 
couvrait  le  cadre,  a  on  hauteur, 


9.^2^    -   11    X  5. 


Ces  deux  nombres  sont  dans  le  rapport  de  2  à  3  et  ont  pour 
facteur  commun  11,  nombre  impair  et  premier,  non  moins 
recherché  que  7  et  1 3  par  les  architectes  antiques. 

Je  ne  veux  pas  pousser  plus  loin  ces  rapprochements  :  ils 
n'avaient  d'autre  but  que  de  prouver  la  légitimité  de  notre  hy- 
pothèse, de  démontrer  qu'à  l'époque  oii  notre  stèle  fut  exé- 
cutée l'unité  métrique  employée  par  les  Phéniciens  était  la 
coudée  d'Egypte,  et  que  sous  ce  rapport  l'influence  égyptienne 
n'avait  pas  été  moindre  que  sous  le  rapport  de  Tart  et  de  la 
mythologie. 

iV  111. 

LKS  LARMES  DE   LA  PRIERE, 
PAR  M.    LE  BLANT. 

En  présentant  à  TAcadémie  la  photographie  d'un  sarcophage  chrétien 
antique,  M.  Le  Blant  lit  une  note  dont  voici  le  résumé  : 

L'un  des  sarcophages  de  marbre  sculpté  que  le  musée 
d'Arles  possède  en  si  grand  nombre  présente  un  groupe  inex- 
pliqué qui  mérite  d'appeler  l'attention,  car  il  paraît  être  la 
seule  œuvre  d'art  qui  rappelle  un  trait  important  des  pratiques 
pieuses  de  nos  pères.  Aux  pieds  de  Notre-Seigneur,  assis  et 
tenant  en  main  le  volumen  sacré,  deux  personnages  se  pros- 
ternent, jacent  in  orattone,  comme  le  disent  les  textes  antiques. 
Telle  est,  sur  d'autres  tombes,  l'humble  attitude  de  Marthe 
devant  Jésus  ressuscitant  Lazare;  telle  fut  celle  de  l'empereur 
Théodose,  admis  pour  la  première  fois  dans  l'église  de  Milan 
après  son  crime.v  Au-dessus  de  ces  fidèles,  et  de  chaque  côté 
du  Christ,  deux  autres  hommes,  s'inclinant  devant  lui,  cou- 
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vrent  des  deux  mains  leurs  yeux  d'un  linge  flottant.  Eux  aussi 
|)rient,  et,  selon  toute  apparence,  des  pleurs  accompagnent 
leur  prière. 

Rien  en  efl^el  n'est  plus  fréquent,  dans  les  textes  anciens, 
que  la  mention  des  larmes  versées  en  invoquant  le  Seigneur. 
C'était  de  Dieu  même,  enseignait-on,  que  venait  le  don  pré- 
cieux des  pleurs,  cl  leur  efi*usion  annonçait  que  l'on  commen- 
çait à  vivre  de  la  vie  parfaite.  Le  moyen  âge,  en  cet  endroit, 
avait  gardé  les  pensers  antiques,  et  saint  Louis  répétant  les  li- 
tanies parlait  de  celte  r? fontaine  de  larmes»  que  lui  refusait, 
disait-il,  la  sécheresse  de  son  cœur  et  qu'il  n'osait  demander 
à  Dieu. 

Les  textes  anciens  nous  font,  pour  ainsi  dire,  assister  aux 
pieux  exercices  des  premiers  âges.  Le  chrétien  se  recueillait, 
s'isolait  du  monde  extérieur  et  élevait  son  âme  vers  le  ciel. 
Dans  cette  extase,  qu'augmentait  pour  quelques-uns  l'harmo- 
nie des  chants  sacrés,  les  larmes  se  produisaient,  promptes  ou 
lentes  à  venir,  selon  la  nature  de  cliacun.  Lorsqu'elles  avaient 
commencé  à  couler,  c'était  pour  le  fidèle  une  marque  de  l'as- 
sistance de  Dieu,  qui  daignait  le  visiter.  Il  ne  s'appartenait  plus 
dès  lors  et  ne  devait  pas  se  détourner  de  l'oraison  tant  que  la 
source  de  ses  pleurs  demeurait  ouverte.  ^  Ne  chantez  pas  d'hymne 
de  joie  dans  un  pareil  moment,  disaient  les  Pères,  et  n'allez 
pas  parler  théologie;  cela  ne  pourrait  que  sécher  vos  yeux,  w 
Les  larmes  seules,  enseignait-on,  étaient  la  marque  d'une 
chaleureuse  oraison  :  elles  seules  pouvaient  y  mener.  «Mon 
cœur  ne  saurait  s'attendrir,  disait  un  ascète  de  la  Syrie,  si  je 
ne  pleure  devant  mon  Dieu.?)  Quand  les  yeux  du  chrétien 
restaient  secs,  sa  prière  était  incomplète;  les  larmes  sans  pa- 
roles valaient  mieux  que  les  paroles  sans  larmes;  celles-ci  ne 
pouvaient  s'égarer,  tandis  que  souvent  les  mots  nous  trahis- 
sent; saint  Pierre  avait  pleuré  en  silence  et  le  pardon  était 
venu. 
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L'ingénieuse  exégèse  de  saint  Grégoire  le  Grand  tirait  du 
livre  de  Josué  une  démonstration  inattendue  de  la  nécessité 
ries  larmes.  «Nous  en  trouvons,  dit-il,  une  figure  dans  This- 
loire  d'Axa,  fdle  de  (ialeb.  w  Elle  s'était  prise  à  soupirer,  et 
son  père  lui  dit  :  '^ Qu'avez-vous  donc? —  Accordez-moi  une 
grâce,  ré|)ondit-ellc  :  vous  m'avez  donné  une  terre  exposée  au 
midi  et  toute  desséchée;  donnez-m'en  une  autre  que  baignent 
les  eaux.»  «Ce  sol  arrosé  qu'elle  demande,  poursuit  le  saint 
Père,  c'est  la  grâce  des  larmes  que  doivent  implorer  nos  gé- 
missements. Plusieurs  ont  reçu  des  dons  nombreux  :  la  foi,  la 
charité,  l'amour  de  la  justice;  et  les  larmes  leur  manquent 
encore.  Ceux-là,  de  même  qu'Axa,  ont  une  terre  desséchée  sous 
les  feux  du  midi;  le  sol  baigné  des  eaux  leur  manque;  ils  l'ac- 
quièrent lorsque  Dieu  leur  accorde  de  pleurer.  5j 

Il  serait  facile,  dit  M.  Le  Blant,  de  rappeler,  tant  les  écrits 
des  anciens  en  sont  remplis,  de  nombreux  récits  faits  pour 
exalter  la  vertu  singulière  des  larmes,  de  dire  l'orage  déchaîné 
par  celles  de  sainte  Scolastiqne,  de  montrer  saint  Jean  Té- 
vangéliste  baisant  avec  respect  une  niain  scélérate  sur  laquelle 
venaient  de  couler  des  pleurs  de  repentir.  L'auteur  delà  com- 
munication cite,  â  ce  propos,  une  légende  empreinte  d'une 
étrange  poésie  et  dans  laquelle  un  Père  du  vif  siècle  nous 
montre  un  brigand  sauvé  par  ses  pleurs  à  l'heure  de  la  mort, 
les  démons  mis  en  fuite  au  moment  de  le  saisir  et  les  anges 
l'emportant  en  triomphe  dans  le  ciel. 

N^  IV. 

SDR  LES  RDINES  DR  LA  VILLE  DE  CÉSAREE,  EN   PALESTINE, 

PAR  M.  V.   GDÉRFN. 

M.  Guérin  décrit  les  ruines  de  celte  grande  cité  dont  l'en- 
ceinte réduite,  relevée  pour  la  dernière  fois  par  saint  Louis, 
est  à  peu  près  telle  que  l'ont  laissée  Bibars  Bondokdar,  qui  la 

h. 
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ruina  en  1266,  et  Khalil  el-Aschraf,  qui  acheva  de  la  ren- 
verser en  1291.  Le  sonamet  des  remparts  et  des  tours  a  été 
détruit  et  de  nombreuses  brèches  ont  été  pratiquées  en  beau- 
coup d'endroits.  Néanmoins,  la  configuration  générale  de 
cette  enceinte  est  encore  bien  conservée. 

Le  môle  méridional  du  port,  en  grande  partie  détruit, 
garde  encore  des  vestiges  considérables  de  la  forteresse  que 
les  croisés  y  avaient  bâtie  et  qui  succédait  sans  doute  à  un 
château  fort  musulman  construit,  selon  toute  apparence,  sur 
les  ruines  de  la  tour  de  Drusus  quf,  elle-même,  avait  peut- 
être  remplacé  celle  de  Stralon.  Le  môle  septentrional  est 
entièrement  démoli. 

La  plupart  des  édifices  de  la  Césarée  latine,  telle  que  les 
croisés  l'avaient  faite,  n'offrent  plus  qu'un  amas  confus  de 
décombres  au  milieu  d'épaisses  broussailles.  La  cathédrale 
seule  offre  aux  regards  des  débris  plus  distincts. 

En  dehors  et  autour  de  l'enceinte  du  moyen  âge,  on  re- 
marque çà  et  là  les  arasements  d'une  enceinte  beaucoup  plus 
vaste,  due  à  Hérode,  et  dans  l'intérieur  de  laquelle  on  ob- 
serve les  vestiges  d'un  théâtre  et  d'un  cirque. 

M.  Guérin  résume  ensuite  les  principaux  événements  qui 
se  sont  accomplis  dans  Césarée,  depuis  l'époque  de  sa  fonda- 
tion jusqu'à  celle  où  elle  fut  renversée  par  les  musulmans. 
Déjà,  au  temps  d'Aboulféda,  elle  était  complètement  déserte 
et  ne  présentait  plus  qu'une  immense  ruine.  De  nos  jours,  ses 
débris,  comme  ceux  d'Athlit,  de  Dora  et  d'Arsouf,  dispa- 
raissent graduellement  et  sont  dispersés  ailleurs,  pour  servir 
de  matériaux  de  construction. 
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IS«  V. 

SUR  DEUX  AMPHORES  PANATU^NAÏQUES, 
PAR  M.  J.  DE  WITTE. 

Au  mois  d'août  1878  ^  j'ai  eu  l'honneur  de  communiquer 
à  l'Académie  la  description  de  deux  amphores  trouvées  à  Cor- 
neto.  Ces  deux  amphores,  qui  portent  un  nouveau  nom  d'ar- 
chonte athénien,  ont  été  achetées  depuis  ce  temps  par  le  Musée 
Britannique,  et  c'est  grâce  à  l'obligeance  de  l'éminent  conser- 
vateur de  ce  musée,  M.  Newton,  qu'il  m'est  permis  aujour- 
d'hui de  mettre  sous  les  yeux  de  l'Académie  les  dessins  colo- 
riés de  ces  deux  vases. 

L'examen  de  ces  dessins  me  fournit  Toccasion  d'ajouter 
quelques  nouvelles  observations  à  ma  précédente  communi- 
cation, de  compléter  la  description  des  peintures  qui  couvrent 
ces  amphores  et  de  relever  quelques  erreurs  qui  m'avaient 
échappé. 

Je  m'étais  imaginé,  n'ayant  pas  les  dessins  sous  les  yeux, 
que  la  déesse  était  tournée  à  gauche,  comme  sur  les  plus  an- 
ciennes amphores  panathénaïques,  et  comme  elle  est  encore 
représentée  sur  l'amphore  qui  porte  le  nom  de  l'archonte  Po- 
lyzèle,  cm*  olympiade,  an  3  :  867  ans  avant  J.  C.  C'était  une 
erreur.  Pallas,  sur  les  deux  amphores  qui  portent  le  nom  de 
Pythodélus,  archonte  de  la  première  année  de  la  cxi®  Olym- 
piade, 336  avant  J.  G.,  est  tournée  vers  la  droite,  comme  sur 
tous  les  vases  de  cette  espèce  qui  appartiennent  à  l'époque 
d'Alexandre  et  de  ses  successeurs. 

Sur  la  première  des  deux  amphores  deCorneto,la  déesse, 
tournée  à  droite,  les  pieds  serrés  l'un  contre  l'autre,  est  vêtue 
d'une  longue  et  étroite  tunique,  sur  laquelle  est  ajustée  l'é- 

'   Comptée  rendue,  1878,  p.  a 38  et  suiv. 
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gide,  ayant  au  centre  le  gorgonium;  un  péplus  avec  les  ailes 
pendantes,  ^Tepvyia  B-erlaXiiid,  de  TAthéné  Itonlenne  est  jeté 
sur  la  tunicjue.  Enfin,  une  ceinture  enrichie  d'ornements  on- 
dulés  serre  la  taille,  au-dessous  de  l'égide.  La  déesse  vibre 
la  lance  de  la  main  droite  et  porte  au  bras  gauche  un  grand 
bouclier. 

A  gauche  est  une  colonne  d'ordre  ionique,  au  sommet  de 
laquelle  paraît  Triptolème  dans  un  char  ailé,  tiré  par  deux 
dragons.  Le  héros,  vu  de  face,  est  jeune;  sa  tête  est  ceinte 
d'une  couronne  de  laurier;  il  tient  des  épis  de  la  main  droite. 
De  chaque  côté  du  char,  on  voit  d'autres  épis. 

A  droite  est  une  seconde  colonne  d'ordre  ionique,  au  som- 
met de  laquelle  est  placée  la  Victoire.  La  déesse  est  reconnais- 
sable  c\  ses  ailes;  elle  est  vêtue  d'une  double  tunique  sans 
manches;  dans  sa  main  droite  est  une  branche,  probablement 
de  laurier,  et  de  la  gauche  elle  tient  une  armature  de  trophée 
en  forme  de  croix,  comme  la  Victoire  figurée  sur  les  stalères 
d'or  d'Alexandre. 

A  côté  de  la  colonne  à  gauche,  on  lit  de  haut  en  bas  : 

TO-AOENEOEN  AO<ON  [sic). 

Les  lettres  sont  disposées  perpendiculairement,  en  colonne 
verticale,  les  unes  au-dessous  des  autres.  Le  lambda,  dans 
le  mot  aÔAov,  n'a  pas  la  forme  ancienne  U;  c'est  un  lambda 
ordinaire  A ,  mais  couché. 

A  côté  de  la  colonne  de  droite  est  l'inscription  : 

PVOOAHAOZ  NPXEN   {sic). 

Les  lettres  sont  disposées  en  colonne  verticale  les  unes  au- 
dessous  des  autres,  comme  dans  la  première  inscription. 

Le  verbe  Hpx^y  ^px^^'>  ^  ^^  troisième  personne  de  l'impar- 
fait, remplace  le  titre  Apx'^v,  Cette  forme  se  rencontre  dans 
quelf|ucs  inscriptions  de  l'Atlique  et  notamment  sur  le  monu- 
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ment  clioragique  de  Lysicrate,  où  se  lil  le  nom  crEvénète, 
archonte  de  Tan  q  ,  Olympiade  cxi,  335  ans  avant  notre  ère  ^ 
Seulement  le  fabricant  du  vase  s'est  trompé;  il  a  mis  un  N  au 
lieu  d'un  H. 

Sur  la  seconde  amphore,  Pallas,  debout  à  droite,  est  re- 
présentée marchant  rapidement.  Le  costume  de  la  déesse  se 
compose  d'une  tunique  très-ample  descendant  jusqu'aux  pieds, 
avec  le  gorgonium  sur  la  poitrine  et  une  ceinture  enrichie 
d'une  guirlande  de  feuilles  d'olivier  qui  serre  la  taille.  Par- 
dessus la  tunique  est  jeté  un  péplus  qui  est  disposé  de  la  même 
manière  que  sur  la  première  amphore. 

De  chaque  côté  est  une  colonne  d'ordre  ionique.  Sur  celle 
de  gauche  est  placée  une  statue  de  Pallas  debout.  La  déesse 
est  vêtue  d'une  double  tunique  sans  manches;  elle  tient  dans 
la  main  droite  une  petite  branche,  sur  laquelle  est  posée  une 
chouette,  et  dans  la  gauche  un  instrument  que  l'on  peut  re- 
garder ou  comme  une  charrue,  ou  peut-être  comme  une  ar- 
mature de  trophée. 

Sur  la  colonne  de  droite  paraît  Triptolème  dans  un  char 
ailé  tiré  par  des  dragons.  On  ne  voit  qu'un  seul  dragon,  qui  se 
détache  en  blanc.  Devant  Triptolème,  on  aperçoit  des  épis, 
et  derrière  le  char  s'élève  une  touffe  qui  me  semble  être  une 
gerbe  d'épis  plutôt  qu'un  thymiatérion  allumé,  comme  on 
avait  pensé  d'abord. 

Les  inscriptions  qui  se  lisent  près  des  colonnes  sont,  à 

gaucho  : 

PVOOAHAOZ  APXQN; 

'  Hœckh,  Corpm  inscr.  fçr.  n®  qqi,  EJct/veroj  ^PX®*  —  ^"  trouve  d^aulres 
exemples  dans  les  inscriptions  de  TAltique,  par  exemple  :  Bœckh,  /.  ciL  n"  aaa, 
KCQÛKpttoç  ^px^i  Olymp.  cxiii,  i,  838  avant  J.  G. —  Bœckh,  n"  338,  Kv^ktÔ' 
Scopos  ^px^v,  Olymp.  cxiv,  a,  3a3  avant  J.  G.  —  Bœckh,  n**  aa4,  Niaip^o; 
^pX^ev,  Olymp.  cxv,  i,  3ao  avant  J.  C.  — -  Bœckh,  n"  aaS  et  aa6,  ïlvddparos 
î\p;^ev,  Olymp.  cxxvii,  a,  271  avant  J.  C.  —  Nix/a...;  ^PX^'  Olymp.  clxxxviii, 
li,  27  avant  J.  G.  Voy.  Koumanoudis,  PhilUtor,  t.  III,  p.  669,  Athènes,  186a. 
—  Çf,  Albert  Dumont,  Essai  sur  la  chronologie  des  arehtmtes  athéniens  postérieurs 
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à  droite  : 

TON  AOENEOEN  AOAON. 

Comme,  dans  ma  première  communication,  j'ai  parlé  de 
Tàge  de  ces  deux  amphores  et  du  style  des  peintures  dont  elles 
sont  décorées,  je  ne  reviendrai  pas  sur  ces  questions.  Qu'il  me 
suffise  de  faire  observer  que  sur  le  vase  Burgon  et  sur  toutes 
les  amphores  qui  ne  portent  pas  de  noms  d'archontes,  la 
déesse ,  quoique  représentée  de  profil,  a  toujours  l'œil  de  face. 
Il  n'en  est  pas  de  môme  sur  les  amphores  du  iv*"  siècle  avant 
l'ère  chrétienne.  Déjà,  en  l'an  867,  le  vase  sur  lequel  on  lit  le 
nom  de  Polyzèle  offre  l'œil  de  profil.  11  est  curieux  de  rappro- 
cher les  peintures  des  amphores  panathénaïques  des  types  mo- 
nétaires d'Athènes.  Sur  les  plus  anciens  tétradrachmes,  l'œil  est 
de  face  dans  la  tête  de  Pallas  vue  de  profiP;  plus  tard,  on 
trouve  l'œil  de  profil  dans  le  type  ancien ,  ainsi  que  dans  les 
imitations  des  monnaies  d'Athènes,  faites  en  Orient^.  Né- 
cessairement ces  imitations  des  tétradrachmes  athéniens  ont 
été  faites  postérieurement  à  l'expédition  de  Xerxès,  quand  les 
relations  des  Grecs  et  particulièrement  des  Athéniens  avec  les 
peuples  soumis  à  la  domination  du  grand  roi  devinrent  fré- 
quentes. On  est  porté  à  admettre  que  les  tétradrachmes  de 
l'ancien  type  sur  lesquels  on  observe  ce  changement  dans  le 
dessin  de  l'œil  remontent  à  peu  près  à  l'époque  de  Périclès. 
Quant  aux  monnaies  d'Athènes  du  nouveau  type,  l'histoire 
est  muette  sur  ce  changement;  mais  on  pense  assez  générale- 
ment que  le  nouveau  type  fut  substitué  à  l'ancien  un  siècle 
après  la  dédicace  du  Parthénon*^. 

à  la  Clin'  Olympiade,^.  ia8.  Paris,  1870.  tlnlin,  Plularque,  dans  la  Vie  de 
Périclès  (cap.  ?),  indique  kSeiyLavros  ^px^»  Olymp.  lxxv,  6,  ^177  avant  J.  C. 

*  Beiilë,  Monnaies  d'AUtèneê,  p.  35. 

*  Beulé,  /.  cit.  p.  /m,  43  et  sniv. 

^  Beulé  (/.  cit.  p.  i)3  et  suiv.)  ludique  comme  date  probable  l'année  de  la  mort 
d'Alexandre,  3>j3  avant  J.  C. 
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Il  serait  important  de  savoir  si  la  (jualité  de  Ja  terre  des 
deux  amphores  trouvées  à  Corneto  est  la  même  que  celle  des 
vases  de  la  Cyrënaï(|ue  et  du  vase  Burgon  qui  a  été  décou- 
vert, comme  on  sait,  à  Athènes  même. 

y  VI. 

SUR  UN  PAPYRUS  DE  FORMULES  MAGIQUES  DU  MUS^E  DE  TURIN, 

PAR  M.  F.   CHABAS. 

Les  auteurs  classiques  rendent  souvent  témoignage  de  la 
profondeur  de  la  science  égyptienne.  11  est  cependant  fort 
douteux  qu'aucun  d'eux  ait  jamais  possédé  une  idée  quelque 
peu  nette  des  croyances  et  des  doctrines  dont  les  définitions 
n'étaient  données  que  par  les  écritures  hiéroglyphiques.  Mais 
il  est  certain  qu'ils  ont  connu  exactement  quelques-uns  des 
procédés  de  la  magie  égyptienne.  Eusèbe  avait  puisé  à  une 
source  authentique  lorsqu'il  a  ridiculisé  les  injonctions  et  les 
menaces  adressées  aux  dieux  par  les  enchanteurs,  qui  prati- 
quaient encore  à  son  époque  un  art  dont  on  trouve  les  traces 
dans  (les  documents  de  vingt  siècles  plus  anciens.  Les  faits 
mythologiques  que  le  célèbre  évêque  de  Césarée  cite  à  cette 
occasion,  tels  que  le  soleil  reparaissant  et  sortant  du  limon, 
le  soleil  assis  sur  le  lotus,  ou  naviguant  dans  une  barque,  ou 
changeant  de  forme,  peuvent  tous  être  rapportés  à  leurs 
sources  originales.  L'ébranlement  du  ciel,  la  divulgation  des 
mystères  d'Isis,  la  révélation  du  secret  d'Abydos,  la  détention 
de  la  nacelle  sacrée  et  la  dispersion  des  membres  d'Osiris  sont 
aussi  des  traits  parfaitement  exacts  des  conjurations  qui  étaient 
en  usage  sur  les  rives  du  Nil. 

J'ai,  depuis  longtemps  déjà,  signalé  ces  anaTogies  dans  ma 
traduction  du  papyrus  magique  Harris:  les  textes  nouvellement 
publiés  ont  considérablement  oui  i»  hi  la  bibliothèque  spéciale 
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de  ces  composilioiis  abstruses,  sans  modifier  en  rien  les  expli- 
cations générales  que  j'ai  données.  Les  formules  magiques 
présentent  en  elles-mêmes  un  intérêt  médiocre,  mais  elles 
abondent  en  citations  empruntées  à  l'histoire  des  mythes  « 
et  offrent  une  mine  presque  inépuisable  de  renseignements 
sur  ce  sujet  important. 

Parmi  les  textes  de  ce  genre  récemment  mis  au  jour,  il  en 
est  un  qui  offre  un  tout  autre  intérêt,  en  ce  sens  qu'il  nous 
met  sur  la  voie  des  préoccupations  les  plus  habituelles  des 
Egyptiens  à  propos  de  la  conservation  de  la  vie.  Il  fait  le  su- 
jet d'un  papyrus  du  nmséc  de  Turin,  reproduit  sur  les 
[)lanches  i  20  à  i  iîo  de  l'importante  publication  de  MM.  Rossî 
et  Pleyte. 

La  science  a  de  grandes  obligations  à  ces  deux  savants  zélés, 
r|ui  ont  mis  un  terme  aux  pertes  continuelles  de  textes  résul- 
tant de  l'incessante  détérioration  des  manuscrits  égyptiens  de 
ce  riche  musée. 

Nous  ne  nous  occuperons  ici  que  des  trois  pages  (pi.  1  30 , 
121  et  122)  qui  forment  le  recto;  les  trois  pages  du  verso 
traitent  aussi  d'opérations  magiques,  mais  sans  liaison  néces- 
saire avec  le  texte  principal. 

De  la  première  page  (pi.  120)  toutes  les  lignes  ont  perdu 
quelques  signes  de  leur  commencement,  et  de  plus  les  quatre 
premières  sont  usées  et  illisibles.  Le  texte  déchiffrable  ne  com- 
mence qu'ci  la  septième.  Cependant  on  distingue  encore  dans 
les  groupes  conservés  de  la  cinquième  et  de  la  sixième  une 
indication  qui  peut  servir  de  titre  ou  de  définition  au  docu- 
ment. On  y  lit  qu'il  s'agit  d'un  ordre  royal  ou  décret  d'Osiris  qui 
est  dans  l' Occident,  d'un  grand  mystère  caché  dans  le  palais  du 
rot,  d'un  rouleau  enveloppé Une  mention  du  Ro-sta  mytho- 
logique ou  d'un  passage  (ro-5^],  et  de  la  navigation  des  champs 
d'Aalou,  l'Elysée  égyptien,  apparaît  dans  les  derniers  groupes 
sans  (|u'il  soit  possible  d'en  discerner  la  liaison  avec  le  reste 
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du  texte.  L'état  de  mutilation  de  cette  introduction  est  for! 
regrettable;  nous  y  aurions  lu  sans  doute  les  circonstances  de 
la  trouvaille  de  Toriginal  de  l'écrit  magique,  et  l'indication  du 
nom  du  pharaon  ancien  sous  le  règne  duquel  cette  découverte 
avait  été  faite. 

Il  nous  reste,  toutefois,  l'important  renseignement  que  la 
fonnule  magique  dont  nous  allons  donner  la  traduction  était 
regardée  comme  composée  et  transmise  par  Osiris  lui-même. 
Quant  à  la  date  du  manuscrit,  qui  n'est  qu'une  copie,  elle 
tombe  dans  la  grande  époque  des  Ramessides;  l'écriture  en 
est  bonne  et  correcte.  En  l'attribuant  à  la  xx''  dynastie^ 
M.  Pleytea  fait  une  saine  appréciation  du  caractère  graphique 
(lu  document. 

A  la  suite  du  préambule  que  nous  venons  d'expliquer  vient 
l'importante  déclaration  que  le  livre  magique  a  pour  objet  de 
détruire  les  germes  mortels^  quels  quits  soient^  de  toutes  espèces  de 
morts  énumcrées  îiominativement. 

Et,  en  effet,  le  reste  de  la  page  et  toute  la  page  suivante 
ne  contiennent  plus  qu'une  longue  énumération  de  genres  ou 
d'occasions  de  mort. 

Avant  de  traiter  cette  liste  funèbre,  nous  donnons  la  tra- 
duction de  la  formule,  œuvre  d'Osiris,  au  moyen  de  laquelle 
toutes  ces  causes  de  trépas  étaient  conjurées.  Cette  formule 
couvre  la  troisième  page  du  papyrus  (pi.  i3â). 

'  JV  ^  ^  ]x  ^  ^f  tnoutmoul,  groupe  composé  du  nom  de  la  mort  deux 
fois  répété.  Le  papyrus  médical  de  Berlin  remploie  comme  qualificatif  et  aussi 
comme  désifjnation  d'un  mal  qui  envahissait  les  membres  et  contre  lequel  des 
remèdes  sont  formulés.  (Voyez  Papyrus  méd.  de  Berlin,  p.  8,  9.)  ^^  "^ot  me 
semble  comporter  une  signification  générale  et  se  dire  de  la  force  deslruclive  des 
maladies,  des  germes  mortels  qui  sont  censés  résider  dans  les  membres  malades. 

Le  mot  vioîitmoui  désigne  peut-être  aussi  le  poison,  JUi^'^O'^- 

^  ,  curieuse  variante  de  Y  I  .  mot  qui  signifie  ^uWconçu^, 

rjuicimqtie,  qui  que  ce  soit ,  quoiquf  cr  yoiV. 
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Disparais,  opérateur  funeste!  Disparais,  opératrice  funeste  '  !  qui  que 
tu  sois,  qui  as  pénétre  un  tel  fils  d'une  telle  M 

Si  l'adversaire  mâle,  l'adversaire  femelle,  celui-ci  (en  prononçant  ces 
mots,  le  conjurateur  montrait  ou  touchait  la  partie  malade),  si  le» 
germes  mortels  quels  qu'ils  soient  tardent  à  être  détruits^. 

Que  l'adversaire  du  ciel  divise  le  ciePl 

Que  l'advei'saire  de  la  terre  renverse  la  terre  et  y  soit  tout-puis- 
sant *  ! 

Qu'Apap  soit  dans  la  bari  des  millions  d'années  *  ! 

Qu'il  ne  soit  pas  donné  d'eau  à  celui  qui  est  dans  l'arche  *  ! 

'  Les  Égyptiens  rapportaient  les  maladies  à  Tinflueoce  des  divinités  secon- 
daires et  distinguaient  entre  rinfliiencc  des  divinités  mAies  et  celle  d&s  divinités 
femelles.  Les  Khous  ou  morls  révivifiés  des  deux  sexes  élaienl  aussi  regardés 
comme  investis  de  la  faculté  de  s'introduire  dans  le  corps  des  vivants  et  d'y  occa- 
sionner des  maladies. 


„  ,  men  mes  en  men-t.  Celte  variante  d'une  formule  très-connue 
est  fort  curieuse  en  c<.'  qu'elle  montre  l'ancienneté  des  caprices  graphiques,  si  con»- 
muns  aux  basses  époques. 

'  Les  Egyptiens  considéraient  le  ciel  comme  un  fond  solide  sur  lequel  roulait 
l'océan  du  Noun.  La  rupture  de  celle  voûte  aurait  correspondu  à  la  destruction 
de  l'ordre  cosmique.  Aussi  l'image  du  ciel  ouvei't  faisait-elle  nattre  l'idée  d'une 
chose  terrible,  effroyable.  (Voyez  Pap.  mag.  lïari'is,  pi.  A ,  6.) 

*  Une  autre  image  de  la  désorganisation  de  l'univers  était  le  renversement  de 
la  terre  sens  dessus  dessous.  Le  mot  égyptien  ^_f  _^  ^55^»  petMy  qui  l'exprime,  est 
déterminé  par  Timage  parlante  d'une  barque  retournée.  Au  papyrus  magique  Harris 
se  trouve  une  formule  analogue  :  Je  ferai  tomber  la  terre  dans  V abîme  des  eaux,  le 
midi  prenant  la  place  du  nord,  et  la  terre  perdant  sa  stabilité.  Plus  loin  nous  verrons 
que  la  condition  du  maintien  de  l'ordre  universel  était  liée  à  la  stabilité  de  la 
terre  dans  sa  position  verticale.  Les  Egyptiens  élaienl  loin  de  se  faire  une  idée 
juste  des  antipodes. 

*  L'organisation  de  l'univers  était  le  résultat  de  la  victoire  du  Soleil  sur  le 
serpent  Apap  (Apophis),  que  les  mythes  représentent  luttant  sans  cesse  quoique 
toujours  vaincu.  Le  triomphe  d'Apap  et  son  installation  dans  la  barque  sur 
laquelle  le  soleil  effectue  sa  course  quotidienne  est  encore  une  image  de  la  des- 
truction du  monde. 

*  Il  s'agit  ici  d'Osiris  qui,  Irahi  par  Set,  fui  enfermé  dans  un  coffre  et  livré 
aux  hasards  des  flots.  C'est  l'arche  sacrée  citée  par  Eusèbe,  d'après  Chœrémon. 
L'arche  aborda,  et  le  dieu  fut  ressuscité  par  les  soins  d'isis.  La  guerre  entre  Osi- 
ris  et  Set  constitue  imc  légende  secondaire  de  la  lutte  des  deux  principes;  mais 
iri  il  \  a  un  ni»'»lango  des  idées  mythologique-*  primitives  avec  le?»  traditions  de 


—  61   — 
Que  celui  qui  est  dans  Abydos  ne  soit  pas  ensevei 
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Que  celui  qui  est  dans  Tattou  ne  soit  pas  cache  '  ! 

Que  celui  qui  est  dans  On  ne  soit  pas  servi  ! 

Qu'il  ne  soit  plus  présenté  d'offrandes  dans  leurs  temples*! 

Que  les  humains  ne  présentent  plus  d'offrandes  dans  aucune  de  leurs 
fêtes  à  tous  les  dieux  *! 

Parce  que  les  germes  mortels ,  l'adversaire  mâle ,  l'advei^saire  femelle , 
l'ennemi  mâle,  l'ennemi  femelle,  quels  qu'ils  soient,  se  sont  attachés  aux 
chairs,  celles-ci,  d'un  tel,  fils  d'une  telle;  aux  membres,  ceux-ci,  d'un 
tel ,  fils  d'une  telle. 

Mais  si  cela  se  détruit  et  s'éloigne  hors  ^  des  membres  d'un  tel ,  fils 
d'une  telle. 

Le  ciel  restera  stable  sur  ses  piliers; 

La  terre  restera  stable  dans  sa  position  verticale; 

L'eau  sera  donnée  h  celui  qui  est  dans  l'arche; 

Celui  qui  est  dans  Abydos  sera  enseveli; 

Celui  qui  est  dans  Tattou  sera  caché; 

Celui  qui  est  dans  On'  sera  servi. 

Des  offrandes  seront  présentées  dans  leurs  temples; 

Les  humains  apporteront  des  offrandes  dans  toutes  leurs  fêtes  à  tous 
les  dieux. 

Parce  que  les  germes  mortels ,  l'adversaire  mâle,  l'adversaire  femelle, 
l'ennemi  mâle,  l'ennemi  femelle,  quels  qu'ils  soient,  seront  sortis  des 
membres  d'un  tel,  fils  dune  telle! 

Tége  fabuleux.  Osiris  fut  ranime  par  Veau,  par  Vhumidité.  C'est  pour  ce  motif 
que  Toffrande  de  Teau  a  conservé  une  importance  capitale  dans  le  culte  funé- 
raire (voir  l* Egyptologie y  i87/i,p.  96).  Refuser  IVau  à  Osiris  dans  rarche,c*est 
s'opposer  à  sa  résurrection,  c'est  assurer  le  triomphe  du  dieu  de  la  destruction: 
c'est  toujours  la  désorganisation  de  l'univers. 

'  Abydos  était  le  lieu  principal  de  la  sépulture  d'Osiris.  Les  riches  Egyptiens 
se  faisaient  quelquefois  enterrer  dans  l'hypogée  de  celle  ville  sainte. 

^  Le  dieu  de  Tattou  et  celui  de  On  ou  Héliopolis  sont  encore  Osiris.  Hérodote 
a  relaté  les  mystères  dont  le  culte  de  ce  dieu  était  entouré  de  son  temps.  Ce  dé- 
tail est  parfaitement  exact.  Le  secret  d'Abydos,  mentionné  par  Eusèbe,  ou  le 
secret  de  Tattou,  c'est  absolument  la  même  chose.  Set  chercha  la  sépulture 
d'Osiris  pour  disperser  les  membres  de  ce  dieu  et  empêcher  sa  résurrection. 

^  Cessation  du  culte  d'Osiris  dans  ses  trois  sanctuaires  principaux. 

*  Cessation  complète  du  culte  des  dieux. 

^  Littéralement  :  iur  la  tpri-p.  Dans  d'autrrs  formules  magiques,  le  principe  de 
la  maladie  est  sommé  de  tomber  à  t^rre ,  de  diaparaUre  dan»  le  sol. 
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Ottn  fornmlo  cl'adjiiralion  est  d'une  exlr<?me  simplicité;  la 
traduction  en  est  absolument  certaine.  On  y  trouve  quelques 
traces  des  idées  des  anciens  Egyptiens  sur  la  cosmographie  et 
des  allusions  aux  points  les  plus  importants  de  leur  doctrine 
sacrée. 

Nous  revenons  à  présent  à  la  longue  liste  des  causes  de 
mort  contre  lesquelles  cette  formule  devait  servir  de  préser- 
vatif. L'énumération  ne  comprend  pas  moins  de  soixante- 
treize  cas,  dont  le  classement  est  tout  à  fait  arbitraire;  le  scribe 
n'a  pas  j)rocédé  par  séries,  et  sa  liste  n'embrasse  pas  tous 
les  cas  possibles;  mais  elle  peut  être  considérée  comme  étant 
complétée  implicitement  par  les  articles  de  généralités.  La 
traduction  offre  un  petit  nombre  de  difficultés  que  nous  expo- 
serons en  notes. 

Nous  ro[)renons  le  (exte  au  point  où  nous  l'avons  inter- 
rompu. 

Pour  détruire  les  germes  mortels,  quels  qu'ils  soient,  de  toute  espèce 
de  morts  énumérées  nominativement,  de  toute  es|)èce  d'infection*,  de 
douleurs  des  dieux ,  de  douleurs  des  déesses  *  : 

1 .  De  la  mort  subite  ^  ; 

Q.   De  la  mort  par  sa  tête*; 

3.  De  la  mort  par  ses  deux  yeux; 

'  l^e  groupe  traduit  par  infcrùon  a  disparu  dans  une  lacune. 
'  Nous  avons  expliqué  plus  liant  que  les  Égyptiens  distinguaient  les  maladies 
en  influences  funestes  dues  aux  dieux  ou  aux  déesses,  l^e  groupe  que  i*ai  rendu 

par  douleurs  est  I  i  *^^  i  ;  il  est  bien  souvent  répi^lé  dans  les  papyrus  de 
méderine  et  dans  les  formules  magiques.  Le  papyrus  médical  de  Berlin  donne 
pour  guérir  ce  niai  une  recette  qui  sert  aussi  pour  les  ff**  ^Ki  "'^"'  Ce  dernier 
mot  signiGe  douleur,  souffrance,  tnal.  I  i  Pi#  doit  avoir  un  sens  analogue. 

On  pourrait  songer  aux  douleurs  rliumatismalcs  qui  changent  de  siège  et  devaient 
faire  croirn  à  des  influences  surnaturelles. 

^  Littéralement  :  de  la  mort  par  mort ,  c'est-à-dire  de  celle  dont  on  ne  découvre 
pas  les  causes  apparentes. 

^  Quelquefois  le  texte  exprime  ie  possessif,  plus  souvent  il  le  supprime  ;  nous 
nous  ronformerons  rigoureusement  aux  hiéroglyphes. 
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h.  De  la  mort  par  son  venlre; 

5.  De  la  mort  par  contagion  '  ; 

6.  De  la  mort  par  la  fièvre  aiguë; 

7.  De  la  mort  par  la  fièvre  intermittente  '; 

8.  De  la  mort  au  coucher  du  soleil; 

9.  De  la  mort  a  Taube  du  jour'; 

10.  De  la  mort  par  (lacune); 

11.  De  la  mort  par  le  lion  ; 

1 Q.  De  la  mort  par  (l'hyène)  *  ; 

i3.  De  la  mort  par  le  serpent; 

ih.  De  la  mort  par  le  scorpion  *; 

i5.  De  la  mort  par  toute  espèce  de  carnassier'; 

16.  De  la  mort  par  la  blessure  de  Pinsecte'; 


'   llk  "^f  '  '  ^'^^f  ^^  peste,  la  contagion.  Voir  mes  Mélanges  êgyptoi 

sénc  1,  p.  29. 

*  Au  n'  6 ,  la  mort  est  dite  par  q  ^j  lH»  etc.  ;  au  n'  7,  par  le  même  mot,  mais 

au  pluriel.  C'était  une  maladie  fort  répandue,  à  en  ju[jer  d'après  les  mentions 

dont  elle  est  Tobjet;  elle  avait  son  siège  dans  les  vaisseaux  sanguins,  ^ 

(Pap.  de  Leyde,  1 ,  365,  p.  3,  1).  Une  formule  la  somme  de  sortir  du  corps  (Pap.. 
de  Leyde,  I,  363,  revers,  p.  6 ,  a).  Ailleurs  elle  est  personnifiée  et  la  conjuration 
In  frappe  sur  le  nez  (ibid,  6,  3).  Afa  traduction  ^/S^re  est  conjecturale.  D'une  per- 
sonne qui  souffre  de  la  fièvre  intermittente  le  vulgaire  dit  encore  qu'elle  a  les 
Jièvres. 

^  Littéralement  :  à  Vinstant  du  jour.  Le  comraencenàent  et  la  fin  de  la  jonr- 
II  ée  paraissent  avoir  été  considérés  comme  des  moments  critiques. 

*  On  ne  distingue  plus  dans  la  lacune  que  le  détérminatif  des  noms  d'ani- 
maux. Dans  des  textes  du  même  genre,  l'hyène  est  ordinairement  nommée  après 
le  lion. 

Jl  jIV  III  I  1  1  /  1  '  0^0^'^'  f  ""  li'i'G  de  formules  spéciales  contre  la  pi- 
qûre de  ce  dangereux  insecte,  si  commun  en  Kgypte,  fait  partie  des  papyrus  du 
musée  de  Leyde.  Le  papyrus  médical  de  Berlin  contient  une  recette  pour  guérir 
cette  blessure. 

*  m?  I  ^  T  •,  maaou  neb ,  à  la  lettre  toute  espèce  de  lion.  Le  lion  est  men- 
tionné au  n"  11.  Ici  le  nom  de  ce  plus  terrible  des  carnassiers  sert  à  désigner 
l'espèce. 

7  M  @  ^  f**^  -a»-  I  V  tT'  ^^  jeune  bas  officier,  rejoignant  son  canton- 
nement par  les  chemins  pierreux  de  la  Syrie,  était,  dit  le  papyrus  A nastasi  V, 
p.  1 7,  5,  exposé  à  cette  mésaventure. 


I 
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17.  De  la  mort  par  toule  espèce  de  (  crocodile)  *  ; 
■!  18.  De  la  mort  par  toute  espèce  d*excès  '; 

19.  De  la  mort  par  le  glaive'; 
Qo.  De  la  mort  avec  sépulture; 
91.  De  la  mort  sans  sépulture  *  ; 
9  2.  De  la  mort  par  chute  du  haut  d'une  muraille; 
2.3.  De  la  mort  en  se  noyant'^; 

« 

2/1.  De  la  mort  causée  par  le  soleil  *; 

25.  De  la  mort  par  sa  poitrine'; 

26.  De  la  mort  par  le  poumon*; 


.!  ■ 


I 


■:-  i 

■   '     I 

1  ' 


'  J'ai  rempli  la  iacuno  avec  le  nom  du  crocodile.  H  est  impossible  que  cet  \ 
phibic  ne  soit  pas  compris  dnns  une  ënumération  si  détaillée.  (Tétait  Tanimal 
.  jj  les  Egyptiens  redoutaient  le  plus  ;  il  faisait  chaque  année  do  nombreuses  victiE 

■jl'  D'après  le  Calendrier  des  jours  fastes  et  néfastes,  certains  individus  étaient  fat 

*  M  ment  destinés  à  périr  en  proie  au  crocodile. 

ij  '  Le  groupe  est  en  lamé  et  peu  lisible.  J'y  vois  ^^  jL  (g  ^  '   ^   eljec 

^:  pare  ce  mot  à  ^^  Ijk   '^■rt  •#•  ^  ^^^  qualification  des  impies  et  des  enne 

des  dieux ,  sur  le  sens  d<'  laquelle  on  n'est  pas  d'accord. 

'  ^  '  00,  le  bronze,  le  métal  dont  les  armes  étaient  faites.  Nous  dirions 

jS'    :  jourd'hui  :  mourir  par  le  fer. 

;f|  *  L'homme  peut  mourir  entouré  de  soins,  au  milieu  d'une  famille  ou  d'à 

qui  s'occuperont  de  sa  s(>pulture;  il  peut  aussi  succomber  hors  de  chez 
isolé,  égaré ,  et  son  corps  rester  sans  sépulture.  Ce  sont  ces  deux  hypothèses  qu 
visagentles  n"  90  et  mi. 

^  *  'tt  l|k    I  I  -<9't>....,A^  akaiy  mot  très-çxpressif,   déterminé  par  la  bar 


t'  ' 

il 


H-' 
1 1 


1 1  renversée  et  le  signe  de  l'eau.  L'action  d''akai  est  figurée  dans  l'une  des  scènes 

.  i'  décorent  le  sarcophage 

lb|  :  *  Je  lis  ici  l  V  0, 


.!'  décorent  le  sarcophage  de  Séti  1",  publié  par  Bonomi  et  Sbarpe. 

bj  ^  *  Je  lis  ici  p  V  O,  shou,  quoique  le  premier  signe  prèle  au  doute.  L^el 

||!'i  quelquefois  mortel,  des  rayons  solaires  avait  été  observé  par  les  Égyptiens. 

Calendrier  des  jours  fastes  et  néfastes  défend  de  s'exposer  aux  rayons  de  5^ 

ao  de  Phamenol. 

"  *  %  m  t  ,  (;e?'OM,  jusqu'à  présent  on  a  rendu  ce  mot  par  orteil  ou 
talon.  Mais  les  textes  publiés  par  M.  \aville,  de  Genève,  nous  le  montrent  s 
d'un  déterminatif  qui  est  une  portion  des  cotes.  Le  trait  qui  frappe  l'hippopot 
au  tjerou  est  porté  à  la  bauteur  de  la  troisième  côte.  {Mythe  d'Horus,  pi.  IV.) 

*  _z^  \\  jf^  ^  '  ^^fi'  co^^-^  O'^CU.^C^,  pulmo.  Ce  mot  était  déjà  connu 
les  papyrus  de  Leyde,  011  il  est  cité  comme  étant  la  cavité  qui  renferme  le  c 
(pi.  138,  col.  1,  l.  a). 

Voyez  aussi  Todtenbttrh ,  ch.  i/i/i,  a8,  où  l'on  voit  que  les  viscères  pouva 
taire  partie  des  oblatio  s. 
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•J7-  ï^e  la  mort  par  riiitestin  grêle'; 

*iH.  De  la  mort  par  le  gros  intestin'; 

9.().  De  la  mort  par  le  dos; 

^lo.  De  la  niorl  par  les  molaires '; 

3i.  De  la  mort  par  les  dents \ 

.'Î9.  De  la  mort  par  sufl'ocation-; 

\Vi\,  De  la  mort  par  tonte  espèce  de  donleurs; 

'Ml.  De  la  mort  par  toute  espèce  d'air; 

.55.  De  la  mort  par  le  ventricule®; 

^^6.  De  la  mort  par  le  cœur'; 

37.  De  la  mort  par  le  denicre*; 


'JÇ'  V   y\i,  amlianif  mot  dont  Torlhographe  a  de  nombreuses  va- 
riantes. 

'^  n  A  (2^  ^nost.  Un  texte  nous  apprend  que  le  ansham  et  le  mast  étaient 

contenus  dans  le  j,  copie  JOHT^,  ventre ,  ainsi  que  le  j  ç  ,  mot  de  bien 
plus  rare  occurrence,  qui  pourrait  désigner  la  vesnie.  Le  ansham  et  le  mast  font  ha- 
bilueilement  partie  des  offrandes  aux  dieux,  mais  ces  objets  sont  présentés  sous 
la  forme  de  gâteaux  de  formes  diverses.  Ce  sont  évidemment  des  préparations  cu- 
linaires. Hérodote  cite  parmi  Jes  parties  du  pourceau  distinguées  par  les  Égyptiens 
la  rate,  la  graisse  et  Tépiploon.  Comparez  le  copte  JUL£CTÎt^KT»  P^^'"*- 

^  f"^  ^  I  » ,  netjihy  copte  ÎT^K^i^^E,   f^onf,  molaire.  Ce  mol  nomme 

aussi  la  défense  de  Téiépliant. 

*  1  J  fi  ^""  '  ^^^'  copte  06.^ E>  dent.  Est-ce  une  simple  répétition ,  ou  bien 
le  scribe  a-t-il  voulu  distinguer  entre  les  molaires  et  les  incisives? 

^  ___  __     j(  î  ashash.  Déterminé  par  le  signe  des  parties  du  corps ,  ce  mot 

désigne  le  gosier,  la  gorge  y\(i  cou.  C'est  une  forme  particulière  ^^  T  i ,  variante 

^^  ©  I  '»  fi'ï  copte  T^g>.T^,  collum.  Avec  le  déterrainatif  de  la  mort,  il  semble 
spécialiser  les  lésions  graves  de  cet  organe,  V impossibilité  de  respirei-. 

*  — '  «fti  I ,  heti. 
A  II  ^ 

'  «^  I ,  se  prononçant  quelquefois  heti,  d'autres  fois  ab.  Ces  deux  groupes  ont, 
dans  la  plupart  des  cas,  un  emploi  identique  el désignent  le  cœur,  en  copte ^l^'T^ 

comme  siège  des  sentiments,  des  passions  el  de  rintelligence.  Il  semble  toutefois 
que,  lorstpie  les  deux  groupes  se  suivent,  il  no  s'agit  pas  d'iuie  simple  répétition; 
pent-élre  les  Égyptiens  spécialisaient-ils  cliaque  ventricule. 

*  Les  maladies  du  fondement  formaient  un  article  important  de  la  médecine* 
égyptienne.  Le  papyrus  médical  de  Berlin  les  mentionne.  M.  Ebers  nous  a  déjà 
signalé  Vinjlammation  du  fondement  dont  traite  un  article  du  magnifique  papyrus 
qu'il  a  acquis  en  Egypte  et  dont  la  science  attend  la  publication. 

ni.  5 
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38.  De  la  mort  par  les  sycomores; 

.'^(j.  De  la  mort  par  toute  espèce  de  jardin  fruitier; 

ho.  De  la  mort  par  toute  espèce  de  végétal  épineux'; 

/il.  De  la  mort  par  toute  espèce  d'herbes  ; 

/i2.  De  la  mort>du  mâle  qui  se  l'ait  femme; 

^3.  Et  réciproquement*; 

Ml,  De  la  mort  par  la  morsure  de  l'homme ^ 

/i5.  De  la  mort  par  la  morsure  de  toute  espèce  de  carnassier; 

46.  De  la  mort  an  poste  périlleux*; 

hj.  De  la  mort  par  entraves*; 

/i8.  Delà  mort  par  superflu*; 

At).  De  la  mort  par  toute  espèce  de  maladie; 

5o.  De  la  mort  par  le  bain; 

5i.  De  la  mort  par  les  os  de  volaille; 

59.  De  la  mort  par  les  arêtes  de  toute  espèce  de  poisson; 

53.  De  la  mort  par  précipitation; 

5A.  De  la  mort  par  immobilité'; 


I  1^3^,  twha.  L'un  dos  véjjélaiix  sacrés  de  Denderah  portait  ce  nom. 

Le  détcrminatif  d  me  fait  penser  à  un  arbrisseau  épineux. 

^  Ces  deux  articles  sont  très-singuliers;  ils  semblent  se  référera  un  abus  dos 
rapports  sexuels  que  la  loi  morale  des  Ef^^yptiens  réprouvait  sévèrement. 

^  Pline  (  Hist.  nat.  liv.  XXXIII ,  cb.  iv  )  dit  que  la  morsure  de  Tbomme  est  parti- 
culièrement danjjereuso.  Celse  la  mentionne  aussi  dans  son  traité  de  médecine. 
Il  est  possible  que  le  scribe  ait  ou  en  vue  non-seulement  la  morsure  mais  encore 
la  médisance  et  la  calomnie,  qui  sont  des  morsures  non  moins  dangereuses.  Une 
maxime  de  la  sagesse  égyptienne  s'exprime  ainsi  :  N'entre  ni  ne  sors  le  premiiT 
de  peur  que  ton  nom  ne  soit  sali.  (Voir  l*  Efpjptolofpe ,  i  87/i ,  p.  87.) 

*  Le  groupe  {H  Cï  1^  uj  »/^^^"»  signifie  serrer,  resserrer,  resserrement,  rétré- 
cissement. Il  désigne  spécialement  un  passage  étroit,  TeTïtrée  d'un  col,  d'tm  dé61é. 
Tout  lieu  de  ce  genre  offre  de  grandes  facilités  pour  la  défense  et  de  grands  dan- 
gers pour  Tultaque.  Aussi  les  rois  conquérants  se  vantent-ils  souvent  d'avoir 
combattu  au  pekou ,  d'y  être  demeurés  fermes.  (  Voy.  (Vun  Egypt.  p.  87.) 

^  j^  Y^mT  iC  ^  '  kahaou.  C'est  le  mot  qui  exprime  l'idée  de  dompter, 
dresser,  assouplir  un  cheval.  Dans  un  texte  il  semble  désigner  des  entraves  des- 
tinées à  maintenir  des  prisonniers  de  guerre. 

^  /M...^  ik'W"  iC^  '  ^'*'*  '  ^''  ^^  ^"'''  y  a  de  trop.  Cette  idée  est  fort  re- 
marquable pour  l'époque.  Elle  s'accorde  du  reste  très-bien  avec  ce  que  nous 
savons  du  grand  luxe  des  Egyptiens,  et  de  leurs  goûts  pour  les  plaisirs. 

'  J  *a  n  f^  Y»  ^*^^  »  *^  reposer,  faiblir,  s'airétei',  cesser  d*agir.  C'est  le 
contraire  de  la  hdte,  mentionnée  au  n°  5.3. 
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'55.  De  la  mort  par  ses  deux  pieds; 

56.  De  la  mort  par  ses  deux  mains: 

57.  De  la  mort  par  toule  espèce  de  coup; 

58.  De  la  mort  par  toute  espèce  de  blessure; 
5().  De  la  mort  par  toute  espèce  de  pierre; 
Go.  De  la  mort  par  une  chute; 

(m.  De  la  mort  par  toute  espèce  de  bois; 

62.  De  la  mort  par  son  ddnûment'; 

63.  De  la  mort  par  trahison'; 

64.  Delà  mort  par  suite  de  pertes^ 

65.  De  la  mort  par  la  faim; 

66.  De  la  mort  par  la  soif; 

67.  De  la  mort  par  ivresse*; 
()8,  De  la  mort  la  tète  en  bas^ 
6f).  De  la  mort  en  nourrice; 

70.  De  la  mort  par  chute  de  la  conception*; 

71.  De  la  mort  par  négligence; 

79.  De  la  mort  par  suite  de  renlèvement des  biens; 
7.3.  De  toute  espèce  de  mort  qui  arrive  ou  est  causée  par  les  hommes 
et  les  dieux. 


'  Q  1^^  ^^?  ^*'  '  ^^^"  '  y^'''^'^''*'"  )  indigence ,  ce  sens  est  certain.  Un  Égyp- 
tien se  vante  de  ce  que  son  aiTection  est  la  nourriture  de  Tindigcnt  (kai). 

-  .^  .j  1  i^Ç  Y'  ^{/^'^"*  culpabilité ,  fausseté ,  perfidie.  La  condamnation  des 
accusés  était  prononcée  lorsqu'ils  avaient  été  trouvés  atjaou. 

^  5Ve  |»^^'^^>  copte  B^^\ ,  perditto.  Le  déterminatif  j ,  remplaçant  h 
signe  du  mal,  est  une  particularité  spéciale  à  notre  manuscrit. 

*  Q  \  ^  j ,  teh'hou  y  copte  O^l^I,  ehrietas.  En  égyptien  ce  mot  se  dit  aussi 
de  l'excès  du  manger,  comme  le  français  être  sotil. 

•'*  n  ®  "ï  V— i  {skhet).  Le  déterminalif,  un  homme  renversé  la  tète  en  bas, 
est  parlanL  Les  damnés  de  Tenfer  égyptien  sont  quelquefois  représentés  sous  celte 
attitude  intolérable,  et  l'un  des  chapitres  de  l'ancien  Rituel  fournit  les  moyens 
d'éviter  ce  triste  sort  {Aelt.  Texte  Todtb.  3û,  1;  voyez  aussi  Todtb.  ch.  53,  a). 
Mais  pour  que  ce  genre  de  suspension  ait  été  considéré  comme  une  cause  de  mort , 
il  faut  qu'il  ;iit  été  en  usage,  par  exemple  comme  supplice. 

L'inscription  d'Amada  nous  raconte  qu'Amenholep  II  fit  pendre  la  léte  en  bas 
{skhet)^  la  proue  de  son  vaisseau  sept  chefs  syriens  qu'il  avait  frappés  de  sa 
hache  d'armes  (/)e?jfrtii.  III,  65,  a,  17). 

'•  Il  s'agit  évidemment  ici  de  l'accouchement  prématuré  ou  de  l'avortement. 


5. 
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Ici  s'arrête  celle  curieuse  énumération.  Nous  en  avons  fait 
ressortir  les  points  les  plus  intéressants:  il  resterait  à  parler 
(les  acquisitions  importantes  qu'elle  nous  permet  de  faire 
pour  l'enrichissement  du  vocabulaire.  Mais  un  travail  de  cette 
nature  ne  «aurait  trouver  place  ici. 

N^  VIL 

L'ARITHMÉTIQUE   MYTHOLOGIQUE  DU   RIG-VKDA , 
PAR   M.   BERGAIGNE. 

IXTRODUCTIO!^. 

Les  idées  qui  doivent  être  exposées  dans  ce  mémoire  se  rat- 
lachent  à  un  système  d'interprétation  des  mythes  védiques 
(|ue  l'auteur  expose  d'abord  dans  une  introduction. 

Les  conceptions  védiques  se  présentent  sous  deux  formes 
et  en  quelque  sorte  dans  deux  langages  différents,  le  langage 
ordinaire  et  le  langage  mythologique.  On  s'accorde  à  chercher 
dans  le  langage  ordinaire  des  poètes  védiques  une  sorte  de 
commentaire  per|)étuel  de  leur  langage  mythologique.  Mais  il 
y  a  lieu  de  discuter  sur  le  choix  à  faire  entre  les  idées  expri- 
mées dans  les  hymnes  en  termes  clairs,  qui  doivent  servir  à 
l'explication  des  formules  plus  obscures. 

Le  Rig-Véda  ne  contient  pas  seulement  en  effet,  comme 
on  le  croit  trop  souvent,  des  descriptions  ou  toutes  nues,  ou 
à  peine  voilées  des  phénomènes  célestes;  il  est  aussi,  et  avant 
tout,  le  monument  d'une  religion  dont  le  fond  d'ailleurs  est 
naturaliste.  Les  phénomènes  de  l'orage  et  du  lever  du  jour  ont 
sans  doute  fourni  les  principaux  attributs  des  dieux  védiques, 
la  pluie  et  la  lumière  sont  par  excellence  les  bienfaits  qu'im- 
plorent leurs  adorateurs.  Mais  ces  deux  ordres  de  phénomènes 
sont,  dans  la  religion  védique,  constamment  confondus  avec 
un  troisième,  le  sacrifice  du  feu,  dans  la  conception  d'une 
œuvre  identique  sous  ses  différents  aspects,  qui  reste  un  sa- 
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crificc  quand  on  la  transporte  de  la  terre  à  ralniosplière  ou 
au  ciel,  comme  elle  reste  un  combat  quand  on  la  transporte 
de  l'atmosphère  ou  du  ciol  à  la  terre.  Cette  conception  a  elle- 
même  pour  base  celle  de  l'identité  d'Agni  ou  de  Soma  sous  la 
triple  forme  de  soleil,  d'éclair,  de  feu  ou  de  breuvage  du  sa- 
crifice, Soma  ne  différant  lui-même  d'Agni  qu'en  tant  que  feu 
liquide.  Il  paraît  dès  lors  naturel  de  se  demander  si  les  for- 
mules, directement  intelligibles  à  Torigine,  qui  sont  devenues 
les  mythes  védiques,  ne  sont  pas,  elles  aussi,  l'expression  de 
croyances  relatives  aux  phénomènes  naturels,  plutôt  que  la 
description  de  ces  phénomènes  eux-mêmes;  si  les  dieux,  et 
plus  généralement  les  héros  de  l'anthropomorphisme  et  du 
zoomorphisme  védiques  sont  uniquement  des  personnifications 
du  soleil  et  de  l'éclair,  ou  s'ils  ne  sont  pas  plutôt  des  person- 
nifications du  feu  ou  du  Soma  identifiés  eux-mêmes  au  soleil 
ou  à  l'éclair;  si  le  feu  et  le  Soma  terrestres  et  l'œuvre  du  sacri- 
fice ne  peuvent  pas  figurer  dans  les  formules  mythologiques 
au  même  titre  que  le  soleil  et  l'éclair,  le  lever  du  jour  et  l'o- 
rage; bref,  si  les  mythes  védiques  représentent  directement  les 
phénomènes  et  non  pas  plutôt  les  dogmes  d'une  religion  na- 
turaliste. Le  second  système  d'interprétation  s'appliquerait 
très-bien,  pour  ne  citer  qu'un  exemple,  au  cheval  du  sacrifice, 
qui,  en  tc?nt  qu'offrande,  ne  peut  représenter  le  soleil  que 
parce  que  le  soleil  est  lui-même  assimilé  à  Soma.  Si  la  légi- 
timité de  ce  genre  d'exégèse  était  démontrée  (et  c'est  à  cette 
œuvre  que  l'auteur  compte  consacrer  une  série  de  mémoires), 
on  en  tirerait  peut-être  des  données  précieuses  pour  la  recons- 
titution d'un  ensemble  de  croyances  dont  le  langage  ordinaire 
a  pu  ne  nous  conserver  qu'une  partie,  et  l'interprétation  my- 
thologique prendrait  ainsi  un  intérêt  historique  bien  supérieur 
a  celui  que  présentent  les  solutions  purement  naturalistes. 

La  principale  objection  qu'on  fera  sans  doute  à  ce  système 
est  qu'il  semble  imposer  l'alternative,  soit  de  rompre  ou  du 
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iiioius  de  relâcher  Goiisidérablement  les  liens  de  parenté  qui 
ont  été  reconnus  entre  les  mythoiogies  des  différents  peuples 
indo-européens,  soit  de  reculer  dans  une  période  antérieure 
à  la  séparation  de  ces  peuples  l'origine  des  dogmes  essentiels 
de  la  mythologie  védique.  Or,  l'abus  de  la  méthode  compa* 
rative  a  contribué  à  répandre  des  idées  si  insuiS santés,  et  en 
partie  si  inexactes  sur  la  mythologie  des  hymnes,  qu'il  peut 
paraître  opportun  de  revendiquer  enfin  les  droits  de  l'exégèse 
védique  indépendante,  et  plus  généralement  d'essayer. l'appli- 
cation à  la  science  mythologic[ue  d'une  méthode  isolante  ana- 
logue à  celle  qui  dans  ces  dix  dernières  années  a  fait  faire  un 
progrès  si  décisif  à  la  science  du  langage.  (Cf.  Bréal,  Les  pro- 
cès de  la  grammaire  comparée,  —  Mémoires  de  la  Société  de  lin- 
guistique, t.  I,  p.  72.) Mais,  d'ailleurs,  il  ne  fautpas  renoncer 
à  trouver  dans  la  mythologie  primitive  des  peuples  indo- 
européens les  germes,  et  même  les  dogmes  essentiels  de  la 
religion  que  les  hymnes  védiques  présentent  dans  un  état  de 
développement  plus  avancé.  La  conception  fondamentale  de 
l'identité  du  feu  sous  ses  différentes  formes  célestes  et  terres- 
tres a  été  commune  à  la  race  entière,  conmie  le  prouvent  les 
mythes  étudiés  par  M.  Kuhn  dans  son  livre  :  De  la  descente 
du  feu,  et  le  haut  rang  attribué  dans  les  Panthéons  grec  et 
latin  à  deux  déesses  représentant  le  feu  de  l'autel;  Hestia  et 
Vesta ,  témoigne  que  l'idée  de  la  toute-puissance  du  sacrifice 
n'est  pas  exclusivement  védique.  —  L'existence  d'une  mytho- 
logie composée  uniquement  de  conceptions  poétiques,  de 
descriptions  pittoresques  des  phénomènes  naturels,  sans  au- 
cune notion  d'un  rapport  de  ces  phénomènes  avec  les  actes 
de  l'homme,  c'est-à-dire  avec  les  rudiments  d'un  culte  quel- 
conque, est  même  peu  vraisemblable  a  priori.  La  fausse  science 
dont  les  mythes  sont  restés  les  monuments  les  plus  anciens 
n'a  jamais  pu  être  purement  spéculative;  elle  a  dû  au  con- 
traire être,  dès  l'origine,  essentiellement  pratique.  —  D'ail- 
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leurs,  le  nombre  des  idées  susceptibles  de  donner  naissance  à 
des  mythes  était  presque  infini,  et  la  mythologie  des  peuples 
indo-européens  n'a  pu  se  réduire  à  la  simplicité  relative  qu'on 
s'accorde  à  lui  reconnaître,  que  par  l'élimination  de  la  majeure 
partie  des  mythes  primitifs.  Ceux-là  seuls  paraissent  avoir  sur- 
vécu, où  le  feu  jouait  un  rôle  sous  l'une  quelconque  de  ses 
formes  :  nouvel  argument  en  faveur  de  l'antiquité  d'une  con- 
ception qui  faisait  du  feu  l'agent  naturel  par  excellence.  — 
Enfin,  on  a  observé  qu'un  certain  degré  de  développement 
et  de  fixité  de  l'organisme  du  langage  est  nécessaire  pour 
que  les  langues  qui  se  séparent  du  tronc  commun  gardent 
longtemps  les  traces  de  leur  parenté  primitive.  Il  est  probable 
que  de  même  les  mythologies  des  différents  peuples  indo- 
européens ne  présenteraient  plus  après  de  longs  siècles  de  sé- 
paration de  si  frappantes  ressemblances,  si  une  organisation 
de  la  mythologie  primitive  n'avait  pas  précédé  cette  sépa- 
ration. Or,  le  centre  autour  duquel  paraît  s'être  organisée  la 
mythologie  indo-européenne  est  ce  dogme  du  triple  Agni  dont 
toute  la  religion  védique  n'est  que  le  développement  naturel. 

Le  rapport  d'une  monographie  sur  les  nombres  avec  la 
r|uestion  qui  vient  d'être  soulevée  est  le  suivant.  Dans  le  sys- 
tème proposé,  le  théâtre  du  drame  que  la  plupart  des  mytho- 
logues placent  tour  à  tour  dans  l'atmosphère  ou  dans  le  ciel 
peut  embrasser  à  la  fois,  et  pour  un  même  mythe,  les  trois 
parties  de  l'univers,  y  compris  la  terre.  L'objet  du  mémoire 
sur  Y Arithmélique  mythologique  du  Rig-Véda  est  de  prouver  que 
l'usage  des  nombres  mythologiques  qui  se  rencontrent  fré- 
quemment dans  les  hymnes  védiques  peut  et  doit  s'expliquer, 
dans  l'immense  majorité  des  cas,  par  différents  systèmes  de 
division  de  l'univers  dans  lesquels  la  terre  est  toujours  com- 
prise, au  moins  à  l'origine,  et  par  les  places  du  feu  ou  du 
Sonia  conçues  comme  correspondant  à  chaque  partie  de  ces 
divisions. 
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APPENDICE. 

rapport  dr  secreta irk  perpetuel  de  l'academie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  sur  les  travaux  des  commissions  de  publication  de  cette  aca- 
demie pendant  le  deuxieme  semestre  de  187a,  lu  le  1-3  fl^.vrier  1876. 

Messieurs, 

Chaque  semestre  ne  comporte  pus  un  nombre  égal  de  publications. 
Je  n'en  ai  qu'une  à  constater  pour  les  six  derniers  mois  de  1876,  le 
tome  XXll  de  nos  Mémoires;  et  encore  n'est-ce  qu'un  demi- volume. 
Mais,  tel  qu'il  est,  il  comble  un  vide  qui  existait  depuis  longtemps  dans 
la  suite  du  recueil,  et  il  était  vivement  désiré;  car  il  contient  les  tables 
des  dix  volumes  précédents,  de  Xll  à  XXL  Puisse-t-il  répondre  à  l'attenle 
du  public  I 

Si  nos  publications  ont  été  rares,  le  travail  ne  s'est  pas  ralenti. 

Toute  la  matière  de  la  2'  partie  du  tome  XXVlll  de  nos  Mémoires  est 
ù  l'imprimerie  ou  prête  à  lui  être  envoyée. 

Dans  la  section  orientale  des  Notices  et  extraits  des  manuscrits,  le 
tome  XXIll,  1"  partie,  contenant  le  Levique  arabe  iVlbn-Beîthar,  va  re- 
prendre sa  marche,  qui  avait  été  pendant  quelque  temps  interrompue; 
le  tome  XXIV,  1"  partie,  est  commencé  avec  un  mémoire  de  M.  Mas- 
])cro,  dont  six  feuilles  sont  tirées,  quatorze /ac-6'/7y«7c  sont  en  épreuves. 
Dans  la  section  occidentale,  le  tomo  XXIV,  9."  partie,  s'est  accru  de  plu- 
sieurs notices  nouvelles;  le  tome  XXV,  2*  partie,  consacré  par  M.  Thurol 
aux  commentaires  d'Alexandre  d'Aphrodisias  sur  le  traité  d'Aristote  De 
sensu  et  sensibili,  a  reçu  ses  derniers  compléments  :  i**  les  variantes  du 
manuscrit  d'Oxford,  relatives  au  premier  livre  du  commentaire;  a"  trois 
•  dissertations,  l'une  sur  les  manuscrits  d'Alexandre,  l'autre  sur  son  com- 
mentaire, la  troisième  sur  sa  langue;  3"  deux  tables,  l'une,  des  mots  les 
plus  remarquables,  l'autre,  des  auteurs  cités. 

C'est  toujours  le  grand  labeur  des  tables  qui  retarde  la  publication  du 
tome  XXlll  des  Historiens  de  France,  auquel  travaillent  MM.  de  Wailly, 
L.  Delisle  et  Jourdain.  Tout  V Index  geographictis  est  composé  ;  YIndear 
historiens  est  pour  un  tiers  en  placards. 

Je  passe  à  la  collection  des  Historiens  des  croisades  : 

r  llistoricns  nccidentuux  :  le  texte  d'Albert  d'Aix,  qui  doit  achever  In 
tome  IV.  est  entièrement  composé,  et  les  éditeurs.  MM.  Régnier  et 
Thurot,  ont  poussé  jusqu'au  cahier  75  la  préparation  des  tables.  En 
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iitéiiie  temps  ils  [>!'(f(>ai'ent  le  toiiieV,  qui  comprendra,  avec  les  derniers 
l'ëcits  ou  fragments  sur  la  première  croisade,  l'intervalle  qui  sëpare  la 
|>remière  de  la  seconde,  et  peut-être  aussi  la  seconde. 

a*'  Historiens  grecs,  publies  par  M.  Miller.  Le  tome  1'''  est  achevé  : 
Tëditeur  corrige  les  épreuves  de  la  préface;  le  tome  II  est  imprimé  pour 
les  quaire  cinquièmes,  et  toute  la  copie  est  donnée  pour  le  reste. 

3*  Historiens  arabes,  M.  Defrémery,  quoique  relardé  par  un  dérange- 
ment momentané  de  sa  santé  et  par  un  deuil  de  famille  qui  a  été  un 
deuil  pour  toute  notre  Compagnie,  a  pu  accroître  de  plusieurs  feuilles  la 
première  moitié  du  tome  11,  dont  il  est  chargé;  M.  de  Slane  a  donné  le 
bon  i^  tirer  a  treize  feuilles  formant  le  quart  de  FHistoire  des  Atabecs 
d'ibn  el-Athir;  de  nombreux  placards  sont  corrigés  et  vont  être  mis  en 
pages,  et  la  copie  entière  du  texte  et  de  la  traduction  est  remise  aux 
mains  de  Timprimeur. 

La  Table  chronologique  des  diplômes  et  chartes  concernant  Vhistoire  de 
France  y  dite  Table  de  Bréquigny,  continuée  par  M.  Laboulaye,  a  vingt- 
neuf  cahiers  tirés  et  quatre  à  tirer.  La  copie  de  Tannée  i3iA,  qui  sera 
la  dernière ,  est  envoyée  à  l'imprimerie.  Il  ne  restera  plus  que  les  tables 
pour  terminer  cette  publication. 

Quant  aux  Chartes  et  diplômes  relatifs  à  l'histoire  de  France  antérieure 
à  Philippe- Auguste,  recueil  qui  est  encore  en  préparation  sous  la  direc- 
tion de  Mi\l.  L.  Delisle  et  de  Rozière,  on  a,  durant  ce  dernier  semestre, 
recherché  et  transcrit  les  actes  antérieurs  à  1 1 8o  coiitenus  dans  onze 
registres  du  Trésor  des  chartes,  n**  i35-i/i5. 

La  Commission  de  Y  Histoire  littéraire  de  la  France,  qui  a  publié,  l'an 
dernier,  le  tome  X \V1  de  cet  important  ouvrage ,  en  promet  le  tome  XXVII 
pour  la  fin  de  cette  année;  trente-trois  feuilles  sont  tirées,  quatre  bonnes 
à  tirer,  et  la  copie  ne  manquera  pas. 

Les  OEuvres  de  Borghesi,  dont  l'Académie  a  accepté  de  poui-suivre  la  . 
publication,  ne  larderont  pas  de  s'accroître  d'un  IX*  volume,  après  un 
iclard  dont  les  éditeurs  n'étaient  pas  responsables. 

V Apparatus  du  Corpus  inscriptionum  semiticarum  s'est  enrichi  cette 
année  d'un  nombre  assez  considérable  de  documents.  Les  éditeurs  mettent 
un  grand  zèle  à  les  coordonner.  Tous  les  textes  sémitiques  ont  mainte- 
nant un  dossier,  plus  de  la  moitié  des  notices  est  faite  pour  le  fond  :  la 
mise  en  latin,  la  rédaction  uniforme  et  définitive  est  commencée.  Dans 
(|uel(|ues  semaines,  un  chapitre  entièrement  rédigé  [Inscriptiones  Phœ- 
niciœ  in  Phœnicia  repertœ)  pourra  être  imprime  en  placards,  pour  servir 
•le  hase  aux  discussions  de  la  commission.  Mais  la  connnission  juge  sa- 
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gement  que  la  publication  doil  êlre  ajournée  jusqu'au  moment  ou  des 
parties  entières  seront  achevées,  afin  d'éwiier  les  addenda  et  corrigenda 
qui,  dans  le  Corpus  de  Bœckli,  par  exemple,  ont  atteint  les  dimensions 
du  texte  original.  Même  avec  celte  règle  de  conduite,  elle  espère  que  le 
tome  I"  complet  du  Corpus  pourra  paraître  dans  le  courant  de  Fannée 
prochaine. 

H.  Wallon, 
Secrétaire  perpétuel. 


—  75  — 


LIVRES  OFFERTS. 


SKANCE   DU  VENDREDI   8  JANVIER. 

M.  Eilin.  Le  Blant  offre  en  son  nom  à  TAcadt^mie  une  Note  sur  quelques 
représentations  antiques  de  Daniel  dans  la  fosse  aux  lions  (extrait  da 
lonie  XXXV  des  Mémoires  de  la  Société  nationale  des  antiquaires  de  France). 

Il  est  en  outre  offert  : 

Note  sur  un  temple  romain  découvert  dans  la  forêt  d'Halatte  (départetnent 
de  rOise) ,  lue  a  la  réunion  des  Sociétés  savantes  à  la  Sorhonne ,  le  g  avril  1 8y^, 
par  M.  A.  de  Caix  de  Saint-Aymour  (Paris,  187A  ,  broch.  in-i  8). 

M.  Hauréau  offre  h  T Académie,  au  nom  de  M.  Yahhé  Dcruimuids,  un 
ouvi'age  intitule:  Jean  de  Salisbury  (Paris,  1878,  in-8°).  L'auteur  venge 
très -juste  nient  le  secrétaire,  le  complice  si  l'on  veut,  de  Thomas  Becket, 
des  attaques  d'un  historien  qui  avait  pris  plus  volontiers  le  parti  du  per- 
séculeur  contre  sa  victime,  et  il  a  eu  l'occasion  de  relever  plusieui*s  des 
erreurs  de  citation  où  cet  historien  était  tombé.  C'est  d'ailleurs  une  cri- 
tique aussi  mesurée  dans  les  termes  que  judicieuse  dans  ses  appréciations. 
11  est  un  point  sur  lequel  M.  Hauréau  n'est  pas  entièrement  d'accord 
avec  M.  l'abbé  Demimuids,  c'est  quand,  après  avoir  fait  l'éloge  de 
Jean  de  Salisbury  comme  théologien  et  comme  historien,  il  lui  refuse  le 
titre  de  philosophe.  C'est  être  trop  sévère  :  le  scepticisme  de  Jean  de  Sa- 
lisbury est  modéré  et  circonscrit,  et  à  ce  titre  il  peut  être  une  des  formes 
de  la  philosophie.  Ce  n'est^  pas  le  scepticisme  de  Kant,  mais  le  scepti- 
cisme do  Huet,  jKir  exemple;  la  critique  sinon  de  la  raison  pure,  au 
moins  de  l'esprit  humain. 

M.  Alfred  Maury  offre  à  l'Académie,  au  nom  de  M"""  la  baronne  Roger 
de  Belloguet  et  de  l'éditeur,  M.  Maisonneuve,  la  deuxième  édition  de  la 
seconde  partie  de  l'ouvrage  de  feu  M.  le  baron  de  Belloguet,  auquel  cette 
Compagnie  a  décerné,  en  1869,  le  premier  prix  Gobert,  YEthnogénie 
ffaidoise.  rr Cette  seconde  partie,  intitulée  :  Types  gaulois  et  cello-bretons 
(Paris,  1875,  in-8'*),  forme  en  soi  un  tout.  Elle  traite,  dit  M.  Maury, 
des  caractères  physiques  des  populations  de  la  souche  celtique.  L'auteur 
en  avait  laissé  presque  entièrement  préparée  une  deuxième  édition  con- 
tenant de  notables  additions.  M""'  de  Belloguet  a  voulu,  par  un  soin 
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pieux,  faire  jouir  le  public  du  nouveau  travail  de  son  mari;  elle  m'a 
prie  de  revoir  certains  chapitres.  Tout  en  respectant  les  vues  et  la  rédac- 
tion de  Tauteur,  j'ai  çà  et  là  introduit  plus  d'ordre  et  de  clartë  dans  ses 
notes.  C'est  à  cela  que  s'est  bomëe  ma  collaboration,  que  l'ëditeur  a  voulu 
rappeler  sur  le  titre  du  livre.  Je  tiens  h  avertir  l'Académie  que  ma  coo- 
pération n'a  pas  dépassé  la  révision  des  chapitres  les  plus  essentiels. 
Tout  l'honneur  et  toute  la  responsabilité  de  l'ouvrage  appartiennent  h  feu 
M.  de  Belloguet,  qui  a  poursuivi  courageusement  jusqu'à  son  lit  de  mort 
l'amélioration  de  l'œuvre  à  laquelle  il  avait  consacré  les  quinze  dernières 
années  de  sa  vie  et  qui  renferme  des  vues  souvent  judicieuses  et  neuves, 
bien  qu'associées  parfois  à  des  hypothèses  un  peu  hasardées.  Entre  les 
trois  parties  qui  composent  YEthnogéntc  gauloise,  et  dont  deux  ont  eu 
une  seconde  édition .  la  partie  des  Types  gaulois  el  celto-bretons  est  celle 
oi!i  se  trouvent  abordés  avec  le  plus  de  critique  et  de  nouveauté  les  pro- 
blèmes auparavant  trop  facilement  résolus  de  l'ethnologie  ancienne  de  la 
France.  « 

SÉANCE  DU  VENDREDI    l5   JANVIER. 

La  séance  a  été  levée  dès  l'ouverture  à  cause  du  décès  de  M.  d'Avezac. 

SÉANCE  DU  VENDREDI    9  9   JANVIER. 

M.  Wallon,  Secrétaire  perpétuel,  fait  hommage  h  l'Académie  de  son 
ouvrage  intitulé  :  Saint  Louis  et  son  temps  (2  vol.  in-S"). 

Sont  en  outre  offcrls  de  la  part  de  l'Académie  des  sciences  de  Cracovie, 
qui  demande  à  entrer  en  échange  de  publicalions  avec  l'Académie  des 
inscriptions  : 

Annuaire  du  bureau  de  F  Académie  des  sciences  pour  rannée  î8j3 
(in-/i"); 

Dissertations  et  bulletins  des  séances  delà  section  philologique  (fasc.  1", 
in-/r); 

Dissertations  et  bulletins  des  séances  de  la  section  historique  et  philoso- 
phique {ïasc.  1",  in-A"); 

Les  deiuv  premières  séances  publiques  de  V Académie  des  sciences  de  Cra- 
covie (in-4*); 

Correctura  statutorum  et  consuetudinum  vegni  Poloniœ  anno  1 53 2 ,  de- 
creto  publico  per  Nicolaum  Taszycki  et  socios  confecta  (In-^"); 

Scriptores  rerum  Polonicarum  (t.  l  et  H,  in-6°); 

\fnnumen(a  nicdii  wri  historica  rcs  gcstas  Poloniœ  illustrantia  (  l.  I ,  in-A*)  ; 
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Diplomata  monasterii  Clarœ  Tumbœ  prope  Cracoviam  (in-A®)  ; 
Bibliographie  polonaise  de  i*:io,ooo  imprimés,  par  Estreicher  (l.  I  et  H, 

\n-fr). 

M.  Nnlalis  de  Wailly  pressente  h  T Académie,  au  nom  de  son  parent, 
M.  Gustave  de  Wailiy,  trois  volumes  d'un  recueil  dont  la  publication  se 
|)oursuit,  et  qui  est  intitule  :  Œuvres  de  MM,  Alfred,  Gustave  et  Jules 
de  Wailly,  reunies  et  publiées  par  M,  Gustave  de  Wailly  (3  vol.  Paris, 
187 A,  in-8").  Deux  de  ces  volumes  ne  se  rattachent  point  aux  ëtudes 
dont  s'occupe  l'Académie ,  mais  le  troisième  contient  une  traduction  nou- 
velle, en  vers  français,  des  quatre  premiers  livres  de  V Enéide,  qui  se 
continue  et  qui  doit  s'achever.  M.  Gustave  de  Wailly,  auteur  de  cetle 
traduction,  se  propose  d'ailleurs  de  comprendre  dans  le  même  recueil 
une  traduction  en  vers  des  Odes  d'Horace,  dont  son  père  avait  publié  les 
trois  premiers  livres  en  1817,  et  dont  le  complément ,  encore  inédit,  est 
dii  à  M.  Alfred  de  Wailly,  son  frère  aîné.  En  signalant  ces  différents  tra- 
vaux à  la  bienveillante  attention  de  l'Académie,  M.  Natalis  de  Waillv  a 
voulu  tout  à  la  fois  remplir  la  mission  dont  il  a  été  chargé,  et  s'associei* 
personnellement  à  un  hommage  auquel  des  sentiments  de  reconnaissance 
et  d'affection  ne  lui  permettent  pas  de  rester  étranger. 

M.  DE  LoNGP^RiER  présente  a  l'Académie  les  q*  et  3'  fascicules  du  Si- 
Siang-ki  ou  V  Histoire  du  pavillon  d'Occident,  comédie  en  seize  actes.  Tra- 
duction des  ac/£s  V  à  X,  par  M.  Stanislas  Julien. 

Cette  publication  posthume  est  faite  par  les  soins  de  M.  d'Hervey 
de  Saint-Denys,  sur  le  manuscrit  laissé  par  M.  Julien. 

M.  de  Longpérier  offre  en  outre,  au  nom  de  M.  d'Hervey  de  Saint- 
Oenys : 

Sur  Formose  et  sttr  les  (les  appelées  en  chinois  Lieon-Kieou^Varls,  1 87/i, 
in-8'); 

Mémoire  sur  l'ethnographie  de  la  Chine  centrale  et  méridionale,  d'après 
un  ensemble  de  documents  inédits  tirés  des  anciens  écrivains  chinois 
(1873,  in-8''). 

M.  Egger  offre  en  son  nom  les  ouvrages  ci-après  : 

Aristote.  Poétique,  avec  des  extraits  de  la  Politique  et  des  Problèmes.  Tra- 
duction française  (Paris,  187^,  9  vol.  in-18).  Réimpression  d'un  travail 
qui  faisait  partie  de  VEssai  sur  lliistoire  de  la  critique  chez  les  Grecs 

(18/19). 

Notions  élémentaires  de  grammaire  comparée  pour  servir  à  l'étude  des 
trois  langues  classiques,  7"  édition,  revue,  corrigée  et  augmentée  (Paris, 
187^^ ,  in-iQ).  Nombreuses  améliorations  dans  le  texte  et  dans  les  notes. 
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qui  sontsurtoul  bibliographiques.  Travail  que  l'auteur  a  tenu  autant  que 
possible  au  courant  de  la  science,  sans  luiôter  son  caractère  d'introdnc- 
tion  ëlémentaire  et  classique  à  sa  théorie  comparative  des  langues  grecque, 
latine  et  française. 

Substantifs  t^erbaux  formés  par  apocope  de  l'injinitjf.  Observations  stn'  un 
procédé  (le  dérivation  très-fréquent  dans  la  langue  française  et  dans  les  autres 
idiomes  néo-latins ,  u"  édition  revue,  corrigée  et  augmentée  (la  i" édition 
a  paru  en  186^,  dans  les  Mémoires  de  r Académie)  {Park^  1878,  in-8*). 
Ce  travail  est  un  tirage  a  part  des  Mémoires  de  la  Société  des  langues  ra- 
manes.  11  a  été  considérablement  modiûé,  soit  par  un  dépouillement 
plus  complet  des  exemples,  soit  par  l'analyse  critique  et  étymologique. 

M.  Egcer  présente  aussi  : 

Onomatologie  de  la  géographie  gi^ecque ,  ou  Fart  d'apprendre  le  Dictionr 
nairegrec  en  étudiant  la  géographie  de  la  Grèce  awienne  et  de  ses  colonies, 
par  M.  l'abbé  J.  Fabre  d'Envieu  (Paris-Toulouse,  187/1,  in-S"); 

Méthode  pour  apprendre  le  Dictionnaire  de  la  langue  grecque  et  les  mots 
primitifs  de  plusieurs  autres  langues  anciennes  et  modernes ,  par  le  même 
(Paris-Toulouse,  187/i,  in-8**); 

Tlworie  de  la  déclinaison  des  noms  en  grec  et  en  latin,  d'après  les  prin- 
cipes de  la  philologie  comparée,  par  M.  Ed.  Chaignet  (Paris,  1870,  in-8*). 

Le  site  de  Troie  selon  Lechevalier  ou  selon  M.  Schliemann,  par  M.  Gus- 
tave d'Eichlhal  (brocb.  in-8''); 

Excursion  à  Troie  et  aux  sources  du  Menderé,  par  M.  Georges  Perrot 
(Paris,  1875,  in-8^); 

Coutumes  deNamur  et  coutumes  de  Philippeville ,  par  M.  Grandgagnage 
(t.  II,  Bruxelles,  187/1,  in-/i'). 

M.  Firmin  Didot  fait  hommage  du  volume  qu'il  vient  de  publier  sous 
le  titre  de  :  Aide  Manuce  et  Fhellénisme  à  Vcfiise  (Paris,  1876,  in-8'). 

Ce  volume  contient  l'histoire  littéraire  de  la  vie  d'Aide  et  ses  rapports 
avec  les  savants  grecs  réfugiés  en  Italie  après  la  prise  de  Constantinople. 
On  y  trouve  des  documents  inédits  qui  prouvent  l'immense  service  que 
la  science  d'Aide  et  son  ti'avail  infatigable  ont  rendu  aux  lettres  grecques. 
M.  Didot  s'est  plu  à  donner  la  liste  des  professeurs  qui  ont  enseigné  la 
langue  grecque  en  Occident  et  celle  de  tous  ceux  qui,  formés  à  leur  école, 
ont  eu  tant  d'influence  sur  la  grande  époque  de  la  Renaissance.  Des  por- 
traits ajoutent  à  l'intérêt  de  cet  ouvrage. 

M.  L.  Hemer  oiïre  un  mémoire  de  M.  Tabbé  Duchesne,  extrait  de  la 
Eevue  archéologique,  sur  une  longue  et  importante  inscription  grecque 
rolalive  à  une  invasion  gauloise  en  Macédoine,  en  l'an  1  iy  avant  L  C. 
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Celte  inscription  a  été  trouvée  dans  ïçs  environs  de  Salonique,  au 
village  d'Atvoti.  Elle  avait  été  décrétée  par  les  habitants  delà  ville  deLété, 
en  rhonneur  d'un  questeur  romain,  noinraé.  .1/.  Apptus,  fils  de  Publivs, 
lequel ,  ayant  pris  le  commandement  de  l'armée  romaine  après  la  mort 
du  préteur  Sex,  Pompée,  tué  dans  une  bataille  livrée  par  lui  aux  Gaulois, 
parvint  h  repousser  les  envahisseurs  et  préserva  ainsi  les  Létéens  du  dé- 
sastre dont  ils  étaient  menacés. 

M.  Appius  et  Se,T,  Pompée  étaient  complètement  inconnus  avant  la  dé- 
couverte de  ce  document. 

M.  Delisle  offre,  de  la  part  de  M.  Peigné-Delacourt,  la  première  li- 
vraison d'un  recueil  fort  considérable  sur  la  Topographie  archéologique  des 
cantons  de  la  France  (Noyon,  187^,  in-8°).  Cette  livraison,  consacrée 
au  canton  de  Ribecourt,  contient,  outre  des  cartes  fort  détaillées,  un 
relevé  alphabétique  de  Ipus  les  noms  inscrits  sur  les  feuilles  51 9  et  33 
de  la  carte  du  Dépôt  de  la  guerre,  et  la  nomenclature  de  tous  les  lieux 
portés  sur  les  plans  cadastraux  des  communes  du  canton  de  Ribecourt. 

M.  Delisle  offre  encore,  au  nom  de  M.  Armand  Bascbet,  V Histoire  du 
dépôt  des  archives  des  affaires  étrangères  (Paris,  1875,  in-8°). 

SEANCE    DU    VENDREDI    29  JANVIER. 

Sont  offerts  par  l'Académie  de  Vienne  : 

Monumenta  conciliomm  generalium  seculi  decimi  quinti.  Concilium  Basi- 
leense.  Scriptorum  tomus  II  (Vienne,  1873,  in- A*). 

Sitzungsherichte,  Philosophisch-historische  Classe  (octobre -décembre 
1873,  janvier-mars  187Û.  Vienne  in-8*'). 

Arch.fir  ôsterreichische  Geschichte.  Register,  liv.  T  et  11  (Vienne,  187/î, 

in-8°). 

Est  en  outre  offert  : 

Thomœ  Vallavrii  animadversiones  in  locmn  quemdam  Plautini  militis 
ghriosi  à  Frid.  Ritschelio  insigniter  vitiatum  (Turin,  187A ,  in-S"). 

M.  DE  WiTTE  présente,  au  nom  de  M.  Giancarlo  Conestabile,  un  vo- 
lume intitulé  :  Sovra  due  dischi  in  bronzo  antico-italici  delmuseo  di  Perugia 
e  sovra  Varte  omamentale  primiiiva  in  Italia  e  in  altre  parti  di  Europa. 
Ricerche  archeologiche  comparative  (Turin,  187^,  in-/i**). 

M.  DE  LoNGPÉRiER  offro  à  l'Académic,  de  la  part  de  M.  Joachim  Me- 
nant, un  volume  intitulé  :  Bahylonc  et  la  Chaldée  (Paris,  1876,  in-S"*). 
On  y  trouve  la  série  des  noms  royaux  relevés  dans  les  auteurs  de  l'anti- 
quité et  dans  les  inscriptions  cunéiformes. 
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SKANCE  DU   VENDREDI  ^    FEVRIER. 

Sont  olTerts  h  i'Acadéinie  : 

Carinlaire  du  chapitre  de  l'églUe  cathédrale  Notre-Dame  de  frimes ,  publié 
et  annote  par  M.  Gemier  Durand  (Nîmes,  1870,  in-S**); 

Vincent  de  Beaucais  et  la  connaissance  de  l'antiquité  classique  au  xnf  siècle, 
par  M.  Boutaric  (Paris,  1875,  iii-8"); 

Les  classes  populaires  en  Fnuice  pendant  le  moyen  âge,  par  M.  F.  Robiou 
(Paris,  i875,brocb.  in-8°); 

Paleoloffia  copia  di  Felice  Walmas  del  Cairo  di  Egitto  (Pise,  i865, 
brocli.  in-8'); 

Histoire  et  documents  inédits  sur  les  eaux  de  Saint-Pardoux ,  relatifs  à 
la  médecine  des  eaux  minérales  du  Bourbonnais  au  xvi'  siècle  (Moulins, 
187/i,  broch.  anonyme,  petit  in-8'). 

M.  DK  WiTTK  présente  à  l'Académie  les  tomes  XI  et  XIÏ  de:  Polybi- 
blion.  Revue  bibliographique  universelle  (7'  année,  janvier-décembre 
187/i). 

M.  Joi:rdai\  présente,  nu  non)  de  l'auteur,  M.  Gidel,  professeur  de 
rhétorique  au  lycée  Fontaues,  un  ouvrage  intitulé:  Histoire  de  la  littéra- 
lure  française  au  moyen  âge  (Paris,  1876  ,  petit  in-/i°). 

rrM.  Gidel,  dit-il,  est  déjà  connu  par  les  succès  qu'il  a  remportés  à 
rinstitut  même;  il  est  lauréat  de  l'Académie  française  et  lauréat  de 
l'Académie  des  inscriptions.  On  lui  doit  une  inUMessante  dissertation  sur 
Pétrarque  et  les  Troubadours ,  une  autre  sur  la  Philippide  de  Guillaume 
Le  Breton,  et  un  savant  mémoire  sur  les  imitations  de  nos  vieux  romans 
français  en  langue  grecque.  iM.  Gidel  connaît  donc  le  moyen  âge,  et  il 
était  préparé  par  ses  études  antérieures  h  écrire  l'histoire  de  la  littéra- 
ture de  celte  grande  époque.  Son  ouvrage  n'a  pas  la  préteiition  d'ap- 
porter à  la  science  des  idées  nouvelles  ;  mais  il  résume  avec  autant  de 
goût  que  de  savoir  les  meilleurs  travaux  qui  aient  paru  de  nos  jours  sur 
la  formation  de  la  langue  nationale,  sur  les  troubadours,  sur  les  chan- 
sons de  geste ,  sur  tous  les  genres  de  poésie  et  sur  les  premiers  monu- 
ments de  la  prose  française.  11  contribue  h  répandre  dans  les  écoles 
publiques  et  panni  les  gens  du  monde  des  notions  qu'il  est  utile  de  pro- 
pager. A  ces  dilFérents  titres,  le  livre  de  M.  Gidel  me  paraît  tout  h  fait 
digne  de  fattenlionet  de  l'estime  de  l'Académie.^ 

M.  Jourdain  présente  à  l'Aciidémie  un  autre  ouvrage  ayant  pour  titre  : 
J.e  premlor  livre  drs  Fables  de  La  Fontaine  (te^rte  de  1668) y  accompagné 
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(Vune  version  latine  inierlinéaire  calquée  sur  le  texte  français,  établissant 
la  généalogie  des  mots  français  et  les  différentes  phases  de  leur  transfor- 
mation, précédé  de  la  théorie  des  lois  qui  régissent  la  formation  de  la  langue 
française,  par  M.  HippolyLc  Gochcris,  conservateur  à  la  bibliothèque 
Mazaiine  (Paris,  1876,  in-^"). 

fr  Ce  litre  un  peu  long,  dit  M.  Jourdain,  a  le  mérite  de  faire  com- 
prendre tout  d'abord  le  but  que  M.  Gocheris  s'est  proposé  :  ii  n'a  pas 
cru  qu'il  suffit,  pour  démontrer  la  théorie,  de  multiplier  les  exemples  h 
l'appui  ;  il  a  voulu  la  montrer  en  action ,  en  soumettant  les  vers  de  notre 
grand  fabuliste  à  ime  double  traduction  qui  en  rapportât  chaque  mot  à 
son  type  latin,  et  qui  montrât  de  quelle  manière  ce  mot,  dans  la  suite 
des  âges,  s'était  rapproché  des  formes  actuelles  du  langage  français. 
Cette  comparaison  du  vieil  idiome  qui  n'est  plus  qu'un  souvenir,  et  de 
l'idiome  que  nous  parlons  aujourd'hui,  a  exigé  de  la  part  de  M.  Coche- 
ris  beaucoup  de  travail,  et  suppose  une  rare  sagacité;  elle  se  suit  avec 
intérêt,  à  la  condition  néanmoins  d'étouffer  en  soi  tout  sentiment  litté- 
raire et  de  céder  sans  arrière-pensée  aux  exigences  de  la  pure  philo- 
logie, yi 

M.  DsFRibfEBY  offre  à  l'Académie,  de  la  part  do  M.  Gaston  Paris,  un 
volume  intitulé:  Le  petit  Poucet  et  la  grande  Ourse  (Paris,  1876;  petit 
Jn-8*'). 

M.  DE  VoGué  présente  la  suite  de  la  publication  posthume  du  duc  de 
Luynes  :  Voyage  d'exploration  à  la  mer  Morte ,  à  Pétra ,  et  sur  la  rive  gauche 
du  Jourdain,  comprenant  la  fin  du  volume  I"',  le  volume  II  et  le  complé- 
ment de  l'atlas  (Paris,  in-/i°).  Le  troisième  et  dernier  volume,  rédigé  par 
M.  L.  Lartet  et  consacré  à  la  géologie  du  bassin  de  la  mer  Morte, 
paraîtra  dans  le  courant  de  l'année. 

M.  DE  LoNGPÉRiBR  présente ,  au  nom  de  M.  François  Lenormant ,  un 
fascicule  intitulé  :  Choix  de  textes  cunéiformes  inédits  ou  incomplètement 
publiés  jusqu'à  ce  jour  (3*  fascicule,  Paris,  1876;  in-/i"). 

crDans  ce  nouveau  fascicule,  dit-il ,  l'auteur  insère  le  texte  relevé  sur 
une  figurine  de  bronze  dont  la  reproduction  a  été  publiée  par  moi  dans 
ie  Muiée  Napoléon  III  (planche  I).  Ce  texte  remonte  auxxi*  siècle  avant 
l'ère  chrétienne.  C'est  la  plus  ancienne  statuette  de  bronze  que  l'on  ait 
encore  retrouvée.  On  rencontre  ensuite  : 

tr  1°  Le  grand  syllabaire  et  les  nouveaux  fragments  lexicographiques  rap- 
portés de  l'expédition  de  M.  Georges  Smith,  très-utiles  pour  les  progrès 
du  déchiffrement. 

fr  9°  Les  deux  tablettes  mathématiques  de  Senkéreh  remontant  aij 

III.  G 
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|)i'emiei'  euipire  ehaldéi-'u  ,  qui  donnent  une  sorle  de  Har^nie  dus  cmrèt  et 
dee  euftes  des  nombres  de  i  ù  tio,  el  le  Inltleau  du  sjslènie  des 
de  longueui'. 

ir  C'ral  ic  docuiiieiil  dont  le  traduction  et  le  L'onimentoire  viennent 
d'être  donniSs  dnns  le  dernier  collier  du  Journal  asiatique,  el  qni  fsïl 
voir  h  l'aide  de  quel  système  de  numération  ingénieux  et  avoncë  le»' 
Chaldéens  ont  pu  exdculer  leurs  grands  calculs  aslrononiiqncs. 

sa"  I^  collection  (les  documents  de  science  augurolc;  augui'eB  lirÀ 
«tes  naissances  royales,  de  Tinspeclion  du  coenr  et  du  foie  des  victimes, 
lies  taches  sui-  les  doigla  el  les  ongles,  des  oiseaux  qu'un  guerrier  petit 
rencontrer  sur  sa  roule (c'tkait .  comme  on  sait,  uu  des  principaux  sujeU 
d'observatiou  des  augures  romains). 

"  !i'  La  gi-ande  tablette  magique  oii  sont  énumérées  loules  les  espèces 
lie  sui-cicrs  et  où  ladubar,  le  fa^ros  de  l'i^popi^  babylonienne,  est  invoqué 
comme  dieu. 

«  5'  Quatre  hymnes  aux  dieux,  hcoux  échantillons  de  potSsic  lyrîquej 
deux  de  ces  textes  sont  bilingues,  deux  oulres  rddigës  eu  assyrien  seu- 
lement, n 

M.  DïRBHGoDnu  oITl«  au  nom  de  M.  Emmanuel  Wcill,  i-.-ibLfii  k  Veiv 
Builies,  un  volume  i|ui  a  pour  litre:  La  femme  juive,  sa  condition  Ifigaie, 
d'apri»  la  Bible  el  le  Tabuud  {Paris,  187^.  in-8°). 

vGe  volume,  dit-il,  traite,  en  cinq  parties,  de  la  femme 
luai'iuge,  du  divorce. du  Mviral .  du  droit  de  sucuession  .et  dans  une  sixième 
et  dernière  purlie.  il  entre  dans  diverses  considëru tiens  sur  la  situation 
de  la  Tennue  au  ]>oint  de  vue  de  quelques  principes  de  droit,  de  la  reli- 
gion, de  la  raiiiille  et  de  la  socii^td.  La  condition  léjjalc  de  la  léniniA 
juivea  fait  l'ohjel  d'un  autre  livre,  publie  il  y  a  quelques  années  teule- 
meut,  eu  Algérie,  par  un  ^minent  magistral,  M.  Seuteyrti,  et  M.  Ghar~ 
levillc,  grand  rabbin  d'Oran.  Mais  ces  savants  se  sont  proposé 
purement  pacilji]uc.  celui  d'édairer  la  justice  Française  de  notre  colonie 
dans  les  jugements  qu'elle  a  souvent  il  prononcer  sur  des  contestations 
entre  Juifs  qui ,  jusqu'en  1871 ,  étaient  régis  par  les  codes  talmudiqi 
et  |>our  lesquels,  encore  aujourd'hui,  notrecode  civil  ne  peut  pstoojonn 
exercer  un  droit  rétrospectif.  M.  le  rabbin  Weill  a  voulu  nous  doonemn 
exposé  des  princijies  qui  ont  guidé  le  li%islaleur  de  hi  Bible  et  les  doo- 
leiirs  du  Taluiud  dans  les  droite  qu'ils  ont  accordés  ou  refusés  à  la  femme 
juive,  et  de»  conséquences  qu'ils  ont  tirées  de  ces  principes.  Il  h  voulu 
en  inènio  temps  combattre  quelques  idée»  erronées  sur  Tinl^inrilé  de  In 
situation  lef;nl''  de  k  lemmc  juivi. 
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tr  Son  livre  est  plein  d'inlërêt  et  de  renseignements  nouveaux.  11  est 
seulement  à  regretter  que  M.  Weill  ait  cru  devoir  terminer  chaque  cha- 
piti*e  par  une  sorte  d'apologie  de  la  législation  juive ,  qui  rend  le  lecteur 
involontairement,  méûant  contre  son  ëtude.  H  aurait  mieux  fait  de  laisser 
aux  faits  et  aux  prescriptions ,  qu'il  expose  selon  la  vëritë ,  la  charge  de 
venger  cette  législation  contre  ses  détracteurs. 

rr  M.  Weill  a  peut-être  aussi  trop  souvent  confondu  la  législation 
simple  du  Pentateuque  avec  les  résultats  si  compliqués  auxquels  les  doc- 
teurs sont  arrivés  par  les  moyens  d'une  exégèse  particulière,  et  afin  de 
satisfaire  aux  exigences  de  circonstances  entièrement  nouvelles;  les  noms 
des  objets  mêmes  ont  complètement  changé  depuis  l'époque  biblique. 
Ainsi  le  Deutéronome  connaît  l'acte  de  divorce  sous  le  nom  de  sépher 
keritout,  mot  qui  a  entièrement  disparu  pour  faire  place  à  celui  de 
guette,  qui  est  seul  usité  dans  les  Talmuds.  Le  mot  mariage  n'existe  pas 
en  hébreu ,  et  le  syrien ,  lorsqu'il  veut  traduire  le  mot  yi(ios  dans  le  Nou- 
veau Testament  à  l'occasion  des  noces  de  Cana ,  se  sert  du  mot  mischtouta 
qui  veut  dire  plutôt  repas.  Bien  d'autres  termes  de  cette  nature  pour- 
raient être  cités,  et  il  est  regrettable  que  l'auteur  n'ait  pas  traité  cette 
partie  de  la  question.  Tel  qu'il  est,  le  livre  n'en  est  pas  moins  remar- 
quable, î) 

sfeANCE    DU    VENDREDI     1  Q     FÉVRIER. 

Sont  offerts  à  l'Académie  : 

Astronomie  grecque  et  romaine,  par  M.  Thomas-Henri  Martin,  membre 
de  l'Académie  (extrait  du  Dictionnaire  des  antiquités  grecques  et  romaines; 

Mélanges  d'épigraphie  et  d'archéologie  y  par  M.  W.  Frœhner,  1-XXV 
(Paris,  1873  et  1876;  in-S**). 

Records  of  the  Past:  heing  english  translations  of  thc  Assyrian  and 
Egyptian  monuments  published  under  tfie  sanction  of  the  Society  of  hiblical 
archœlogy  (Londres,  3  vol.  petit  in-S**). 

Sitzungêberichte  der  philosophisch-philologischen  und  historischen  Classe, 
Heft  IV.  Bd.  11.  Heft  1  (Munich,  187/i;  in-8'). 

Ahhandlungen  der  philosophisch-philologischen  Classe,  Xlll,  11  (Munich, 
i87/i;in-A'). 

Indische  Alterthumskunde ,  von  Christian  Lassen,  Bond  II.  (Leipzig, 
i87A;in-8'). 

Dos  Buch  der  Jubilan  oder  die  kleine  Genesis^  von  Hermann  Ronsch 
(Leipzig,  187^^;  in-8'). 

0. 
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Ueber  Devtsehlands  WelUtelhtng ,  von  Franz  von  Lober  (Miniîdi* 
i87/>;in-8*). 

indication  de  quelquei  nouvelles  idées  scientifiques  exposées  dams  ton 
ouvrage  frl'Unicerso,7f  ou  Essai  de  philosophie  encyclopédique,  parQoiricos 
Filopanti  (Bologne,  iSyS;  broch.  io-S'). 

M.  DE  LoNGP^RiER  offre  à  l'Acadëmie ,  de  la  part  de  M.  d'Henrey  de 
Saint'Denys ,  une  nouvelle  livraison  de  ï Ethnographie  des  peuples  étrangers, 
par  Mar-Touan-Lin  (p.  1 83-3 6s).  Le  texte  contenu  dans  cette  livraison 
se  rapporte  h  lliisloire  de  la  Cor^  du  vu*  au  xii'  siècle.  On  y  remarque 
des  détails  fort  curieux  sur  les  efforts  tentés  au  x*  et  au  xi*  siède  pour 
développer  la  civilisation  de  la  Corée,  et  notamment  sur  rimportation 
de  livres  imprimés. 

M.  de  Longpérier  offre  en  outre ,  au  nom  de  M.  Joseph  Halévy ,  un 
volume  intitulé  :  Mélanges  d'épigraphie  et  d'archéologie  sémitiques  (  Paris  ^ 
187/1;  ^^'^*)'  I^^  mémoires  contenus  dans  ce  volume,  et  dont  phuieurt 
ont  été  lus  h  TAcadémie,  sont  traités,  dit  M.  de  Longpérier,  avec  cette 
vive  intelligence  que  fauteur  met  dans  tous  ses  travaux. 

SÉANCE  DU  VEfIDREDI    I9  FEVRIER. 

Sont  offerts  à  TAcadémie  : 

Œuvres  de  Tacite,  Texte  latin  revu  et  publié  diaprés  les  travaux  les  plus 
récents  avec  un  commentaire  critique,  philologique  et  explicatif,  une  intro- 
duction, des  arguments  et  des  tables  analytiques,  par  M.  Emile  Jacob. 
Annales,  livres  1-Vl  (Paris,  1876,  in-8°). 

Traité  de  la  formation  des  mots  composés  dans  la  langue  française  com- 
parée aux  autres  langues  romanes  et  au  latin,  par  M.  Arsène  Darmesteter 
(Paris,  i87/i,in-8"). 

Les  inscriptions  assyriennes  et  l'Ancien  Testament,  par  M.  Bruston  (Mon- 
tauban,  1876,  in-8'). 

Histoire  des  progris  de  la  géographie  de  1 85  j  à  1 8ji ,  par  M.  Cor- 
tambert  (Paris ,  1 876 ,  in-8*).  Dans  ce  volume  sont  groupés  un  très-grand 
nombre  de  renseignements  sur  les  voyages,  les  découvertes  et  les  travaux 
géographiques,  sur  les  publications  de  livres  géographiques,  et  enfin 
sur  les  géographes  et  les  voyageurs  morts  depuis  Tannée  i856. 

M.  A.  Maury  offre  à  l'Académie  au  nom  de  fauteur,  le  professeur  An- 
gelo  de  Gubernatis,  de  Florence,  un  ouvrage  intitulé  :  Letture  sopra  la 
mitologia  vedica  (  Florence ,  1 87^ ,  in- 1  a  ). 

frl^a  Compagnie,  dit-il,  sait  quelle  importance  a  pour  les  études  my- 
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thologiques  la  connaissaoce  de  ]a  religion  des  Aryas  à  l'ëpoque  védique. 
La  mythologie  des  antiques  hymnes  de  Tlnde  nous  fournit  le  prototype 
des  conceptions  thëologi'ques  dont  nous  rencontrons  en  Grèce  un  si  bril- 
lant et  si  poétique  développement.  Elle  nous  permet  de  remonter  à  la 
source  des  idées  d'où  est  sorti ,  dans  THindoustan  comme  dans  l'antiquité 
classique ,  tout  le  cycle  héroïque  et  légendaire  qui  a  défrayé  l'imagination 
des  anciens.  C'est ,  ainsi  que  le  dit  M.  de  Gubematis,  une  vaste  mosaïque, 
sans  dessin  arrêté,  mais  étincdante  de  pierres  précieuses.  Le  professeur 
itali^  a  entrepris  de  présenter  de  ce  Panthéon ,  si  riche  d'effets  et  de  cou- 
leurs, un  exposé  systématique  et  de  marquer  les  diverses  phases  qu'ont 
traversées  les  divinités  védiques.  11  en  établit  le  caractère  physique  ori- 
ginel et  en  suit  les  transformations  dans  le  brahmanisme.  J'avais  naguère 
esquissé,  ajoute  M.  Maui*y,  ce  que  M.  de  Gubematis  a  repris  d'une  main 
plus  ferme  et  plus  autorisée.  Ses  Lectures  sont  un  traité  très-judicieux  de 
la  matière,  qui  se  lit  avec  intérêt  et  profit.  Elles  peuvent  contribuer  è 
répandre  sur  les  religions  de  l'antiquité  des  notions  plus  justes  et  des  ap- 
préciations plus  larges.  Et  je  crois  que  l'Académie  ne  peut  que  remercier 
l'auteur  de  cet  ouvrage,  n 

SÉÂNGR  DD  VENDREDI   26  FEVRIER. 

Le  Secrétaire  perpétuel  présente  à  T Académie  les  3'  et  li*  fascicules 
de  V Histoire  des  arts  industriels  au  moyen  âge  et  à  l'époque  de  la  Renais- 
sance,  par  M.  Jules  Labarte,  membre  de  l'Académie  (Paris,  1876 ,  in-^"). 
H  ne  manque  plus  qu'un  dernier  fascicule  pour  l'achèvement  de  cette 
importante  publication. 

Le  Secrétaire  perpétuel  présente  en  outre  : 

1°  Une  Note  de  M.  Edm.  Le  Blant,  membre  de  l'Académie,  sur  une 
lampe  prenne  (tirage  à  part  de  la  Revue  archéologique)  ; 

a*  Rig'Véda-Sanhita  together  tcith  the  commentary  of  Sayanacharya , 
édité  par  M.  Max  Millier  (t.  VI,  Londres,  187^,  in-Zi"). 

Sont  encore  offerts  : 

Historia  dos  estabelecimentos  scientificos,  litterarios  e  artisticos  de  Por- 
tugal nos  successivos  reinados  da  monarchia,  par  M.  Joseph-Sylvestre  Ri- 
beiro  (t.  I  à  IV,  Lisbonne,  1871-187/i,  in-S"). 

Ovidio  e  castilho  osfastos  poema  com  amplos  commentarios  por  mais  de 
eem  escriptores  portuguezes  eontemporaneos  (t.  I  à  III ,  i'*  et  3"  partie, 
Lisbonne,  187a,  in-8''). 

Portugalia  monumenta  historica  a  sœculo  octavo  post  Christum  usque  ad 
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quintum  decimum  jussu  Acadeniiœ  scientiarum  Olisiponensis.  Scriptores,  Dr* 
plomata  et  chartœ.  Loges  et  consuetudines  (6  fascicules,  Lisbonne,  i856, 
1860,  1861,  1870,  1873,  in-f). 

M.  MoHL  offre  à  T Académie,  de  la  part  de  M.  Edward  William  Lane, 
un  volume  intitule  :  AraUc-cnglish  Lexicon  (vol.  V,  Londres,  1874» 
in-/i»). 

fr C'est,  dit-il,  le  cinquième  volume  du  Dictionnaire  ou  pluU^t  du  The- 
\urus  arabe  que  M.  Lane  a  composé  a  Taide  des  manuscrits  des  biblio^ 
chèques  du  Caire  et  qui  forme  Touvragc  de  lexicographie  le  plus  oodsî^ 
dérable  exécuté  par  un  Européen.  M.  Lane  a  fixé  la  limite  linguistique 
de  son  travail  à  la  fin  du  premier  siècle  de  l'hégire ,  pour  pouvoir  arriver 
à  épuiser  le  matériel  de  la  langue  classique  des  Arabes.  C'est  un  ouvrage 
qu'on  ne  saurait  assez  louer,  -n 

En  l'absence  de  M.  Brunet  de  Preslc ,  M.  Egger  présente  à  l'Académie 
les  tomes  II  et  IIl  de  TouvTage  de  M.  Saripolos,  intitulé  :  Jlpayfiare/a 
ToO  (ju^TflryfjiaTmoô  8<xa/ow  (Athènes,  187/i,  in-8°). 

En  offrant  ces  deux  volumes,  M.  Egger  se  réfère  au  jugement  favo- 
rable que  son  confrère  a  porté,  à  propos  du  premier  volume,  sur  la  mé- 
thode scientifique  et  sur  le  style  de  cet  important  ouvrage. 

M.  L.  Delisle  offre,  au  nom  de  M.  Tamizey  de  Larroque,  un  volume 
intitulé  :  Documents  inédits  pour  servir  à  l'histoire  de  lAgenais  (Paris- 
Bordeaux  ,  1 875 ,  in-8'). 

<fM.  Tamizey  de  Larroque,  dit-il,  a  réuni  dans  ce  volume  phis  de 
cent  documents  relatifs  à  l'histoire  de  l'Agenais.  lis  embrassent  la  période 
comprise  entre  le  milieu  du  xin'  siècle  et  la  fin  du  xvii*.  La  plupart  sont 
tirés  des  collections  do  la  Bibliothèque  Nationale.  Intéressants  par  eux- 
mêmes,  ils  se  recommandent,  d'une  façon  toute  particulière,  par  la  cor- 
rection des  textes  et  par  la  richesse  des  annotations.  » 

SÉ4NCR  DU  VENDREDI   5  MARS. 

Le  Secrétaire  perpétuel  présente  à  l'Académie,  au  nom  de  M.  Ma- 
thieu, les  ouvrages  suivants  : 

I.  Histoire  du  château  de  Murol  d'après  le  testament  d'un  châtelain.  — 
II.  Vercingétorix  et  son  époque,  à  l'occasion  du  monument  à  ériger  à  $a 
mémoire  sur  la  montagne  de  Gergovia.  —  III.  Nouvelles  observations  sur 
les  camps  romains  de  Gergovia.  —  IV.  Temple  de  Mercure  découvert  au 
pied  du  Puy  de  Dame.  —  V.  L'Auvergne  anté-historique  (Glermonl- 
Feirand,  i863,  1867,  1870,  1878,  broch.  in-8'). 
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Sont  encore  offerts  : 

Réplique  à  M»  Roulez.  Lettre  à  MM.  les  Membres  du  Comité  directeur  du 
Bulletin  des  Commissions  royales  d*art  et  d'archéologie,  par  M.  Schuer- 
nians  (brocb.  in-S"). 

Publications  de  la  Société  historique  de  l'Institut  royal  grand-ducal  de 
Luxembourg  (t.  VI,  année  1878,  in-A'*). 

Compte  rendu,  avec  atlas,  de  la  Commission  impériale  archéologique  de 
Saint-Pétersbourg ,  pour  les  années  1 8yo  et  1  Sji  (  Saint-Pétersbourg  ,187^, 
in4'). 

Sechs  phônikische  Inschriften  ans  Idalion,  par  M.  J.  Euting  (Strasbourg, 
1875,  in-/!-). 

M.  Pavet  de  Codrteille  offre  à  l'Académie,  au  nom  de  M.  de  Ujfalvy, 
la  première  partie  d'une  Etude  comparée  des  langues  ougro-finnoises  (Paris, 
1875,  grand  in-8''). 

(îDans  cette  partie,  dit-il,  il  est  traité  de  la  métbode  de  transcription , 
de  la  mutation  des  consonnes,  de  Tharmonie  des  voyelles,  de  la  formation 
du  pluriel ,  des  suffixes  casucls ,  de  la  formation  du  comparatif  et  du 
superlatif,  n 

SEANCE  DU  VENDREDI    12  MARS. 

Sont  offerts  à  l'Académie  les  ouvrages  suivants  : 

Dictionarium  linguœ  thaï  site  siamensis,  interpretatione  latina,  gallica 
et  angUca  illustratum,  par  M'^'  Pallegoix  (Paris,  i854,  in-^").  Six  exem- 
plaires de  cet  ouvrage  sont  adressés  à  l'Académie  par  M.  le  Directeur  dé 
rimprimerie  nationale. 

Histoire  générale  de  Languedoc,  avec  des  notes  et  les  pièces  justificatives , 
par  dom  Devic  et  dom  Vaissète,  religieux  bénédictins  de  la  congrégation 
de  Saint-Maur  (nouv.  édit.  t.  I,  partie  II;  Toulouse,  1876,  in-^"). 
M.  Dulaurier,  qui  dirige  celte  réimpression,  en  a  indiqué  les  caractères 
quand  il  a  offert,  en  1878,  la  première  partie  du  tome  ï.  Depuis  cette 
époque,  l'un  des  principaux  collaborateurs,  M.  Mabille,  a  été  enlevé  par 
uae  mort  prématurée;  mais  les  matériaux  qu'il  avait  amassés  ne  seront 
pas  perdus  pour  la  science;  ils  seront  utilisés  pour  mettre  l'ouvrage  de 
dom  Vaissète  au  courant  des  plus  récentes  découvertes. 

Histoire  grecque ,  par  M.  Petit  de  Julleville  (Paris,  1876,  in-18). 

Histoire  romaine,  par  M.  E.  Talbot  (Paris,  1875;  in- j  8). 

Discursos  leidos  ante  la  Academia  de  la  historia  en  la  recepcion  publica 
del sehor  don  Francisco  Coello  y  Quesada  (Madrid,  1 876 ,  in-S**). 

Noticias  sobre  las  vias,  poblaciones  y  ruinas  anliguas ,  cspecialmentc  de 


la  epoca  romaiia  en  la  provencia  de  Akvu,  par  ilon  FraiicJBCo  Coello  j 
Quesada  (Madrid,  1876,  in-8°). 

/,»  Tables  eugubints,  Uxte,  traduction  et  covimcntaire .  pur  M.  Michel 
Br^at  (39'  fascicule  de  la  Bibtiolbèqiic  des  hautes  étudeK,  Paris,  1875^ 
in-S-). 

M,  Mjkunr  offre,  au  nom  de  M.  de  Boifiligic,  le  tome  I"  »ie  la  Corre*> 
pondante  det  contrôleurs  généraux  des  jinance»  avee  les  intendaHtt  dit 
provinces  (Paris,  Imprimerie  nationale,  tSjlt,  in-S°). 

"L'auteur  de  celte  publication,  faite  soua  les  auspices  et  aux  frais  thl 
Ministère  des  rmanres,  est,  dit-il,  M.  Arlliur  de  Ruislisie  aaquel  1 
avons  décerne,  l'on  dernier,  pour  un  nuire  ouvra^,  le  premier  prie 
Goberl. 

"C'est  par  reconnaissance  envers  l'Académie  qui  l'a  couronné  que  cet 
écrivain  veut  offrir  sou  livre  h  noire  Compagnie,  quoique,  par  les  sujets 
qui  y  sont  trailés,  la  Correspondance  îcî  menlionnée  renti'e  plus  dans  le 
ilomaine  de  noL-e  sœur,  l'Acailémie  des  sciences  morales  el  polir' 
tiques,  les  questions  économiques  et  les  faits  de  l'hielaire  toute  niodenut 
occupant  la  plus  grande  place  dans  ces  dépêches.  Mais  comme  l'iusto' 
moderne  a  ses  racines  dans  l'Listoire  antérieure,  les  institutions  admi- 
nistratives el  Gnanci^res  des  xv;i'  et  sviii*  siècles  se  lient  à  celles  de  b 
Uenaissance  cl  du  moyen  âge,  et  c'e^t  h  ce  titre  que  la  publication  ds 
M.  de  Boislisie  doit  surtout  nmis  intiJresser. 

nOn  y  observe  ce  soin .  celle  intelligence,  ce  discernement  que  l'aoteur 
apporte  ii  tout  ce  qu'il  entreprend.  La  Correspondance  dot  contr&nmi 
généraux  avec  les  iiilendanls  de  province  contribuera  fa  douner  une  idit. 
plus  exacte  de  l'ancien  régime.  Elle  nous  permet  de  saisir  dans  leur  jeo 
iulérieur,  leurs  frntlemenls  comme  leurs  engrenagL's,  les  ressorts  t 
gouvernement  intérieur  de  In  France  sous  Louis  XIV,  ressorts  donl  let. 
récils  et  les  mémoires  con tempera ins  exposent  seulement  les  effets  géné- 
raux. 

>rCe  tome  [",  qui  est  précède  d'un  excellent  avant-propos  dd  à  M.  1 
Botsti^e  et  suivi  d'une  table  de  matières  fort  complète,  s'arrête  b  la  fia 
du  ivii'  siècle;  il  contient  les  dépâcbes  émanées  de  l'administration  d 
Claude  Le  Peletier  el  de  i'helypeaux  de  Ponlcharlrain. 

rrjfi  crois,  ajoute  M.  Maury.  répondre  au  vœu  de  l'Académie  en  « 
merciant  de  cet  important  envoi  le  savant  éditeur,  le  Ministre  éclairé  et  le 
département  placé  sons  ses  ordres,  qui  ont  permis  et  facilité  l'exéculioa' 
d'une  reuvre  si  dîpie  de  l'approbation  desaraia  de  f histoire.* 
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SÉANCE  DU  VENDREDI   19  UARS. 

Sont  oiïerls  à  TAcadëmie  : 

0  Cœnaculo,  revisia  contemporanea  da  lilteratura  portugueza.  Fasci- 
cules I  et  II  (Lisbonne,  1876,  in-8°). 

Sut^oirrix^  âpiiyrfais  rrjs  ysvo^iévrjs  dvoHoXiiyl^iùys  toO  ÙfitjpiKoiJ 
iX(ov  xfliTà  rà  èrr^  1870,  1871,  187a  xai  1878,  par  M.  Schliemann 
(Athènes,  1875,  in-8'). 

Académie  d'archéologie  de  Belgique,  Discours  prononcé  à  la  séance  pu- 
blique du  Q 8  juin  18 jâ,  par  M.  le  baron  J.  de  Witte  (Bruxelles,  187/î, 
broch.  in-8'  ). 

M.  le  Président  offre,  au  nom  de  M.  Oppert,  un  mémoire  sur  /7m- 
mortalité  de  Vâme  chez  les  Chaldéens  (Paris,  18761  broch.  in-8*). 

M.  Gabcin  db  Tassy  offre  à  TAcadëmie,  de  la  part  de  Tauteur, 
M.  Bosworth  Smith,  un  volume  intitulé  :  Mohammed  and  Mohammc- 
danisrn,  lectures  delivered  at  the  Royal  Institution  of  Great  Britain 
(Londres,  i87A,in-ia). 

Cet  ouvrage,  ainsi  que  le  titre  l'annonce,  est  la  reproduction  d'une 
série  de  conférences  données  à  Tlnstitution  royale  de  la  Grande-Bretagne 
eu  187^.  Le  but  de  Tauteur  a  été  de  faire  connaître^  d'une  manière 
tout  à  fait  impartiale,  la  religion  musulmane  el  son  fondateur.  Après 
tant  de  savants  volumes  sur  le  même  sujet,  M.  Smith  a  pu  présenter 
néanmoins  Tislamisme  sous  un  nouveau  point  de  vue,  c est-à-dire  assez 
favorable.  Son  ouvrage  est  une  sorte  de  réponse  à  celui  du  Rév.  D' Arnold , 
qui  est  écrit  dans  un  esprit  tout  opposé,  car  il  y  est  dit  simplement  et 
sans  atténuation  que  l'islam  est  une  imposture  criminelle.  M.  Smith 
montre,  au  contraire,  son  beau  côté.  Cette  religion  est  fondée  sur  la  révé- 
lation de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament,  ce  qui  lui  assure,  selon 
l'auteur,  une  vitalité  devant  laquelle  viennent  échouer  les  efforts  des  mis- 
sionnaires. L'auteur  pense  que,  s'il  faut  renoncera  convertir  les  musul- 
mans, on  devrait  au  moins  s'efforcer,  puisqu'ils  se  rattachent  au  chris- 
tianisme par  le  Christ  qu'ils  reconnaissent ,  d'en  faire  des  alliés  pour  ainsi 
dire  et  non  des  ennemis.  Les  musulmans  ont  beaucoup  à  apprendre  des 
chrétiens,  tout  en  restant  musulmans  ;  et,  selon  l'auteur,  les  chrétiens 
peuvent  apprendre  d'eux  quelque  chose ,  tout  en  restant  bons  chrétiens. 
Il  faut  donc  qu'ils  s'accordent  une  tolérance  réciproque,  ce  qui  serait 
très-désirable  surtout  dans  l'Inde  pour  les  Anglais  et  en  Algérie  pour  les 
Français. 
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M.  Renan  présente  à  rAcadëmie,  de  ]a  part  de  M.  Hartwig  Deren- 
bourg ,  un  volume  intitule  :  Morgenlàndisch  Forschungen  Festschrift  Herm 
Prof  essor  Dr.  H.L.  Fleischer  zu  seinem  fànfzigjàhrigen  Doctorjubilaûm  am 
à  Màrz  1 8'jà  gewidmet  von  seinetn  Sckûlern  H,  Derenbourg,  etc.  (Leipzig, 
1875,  in-S*).  ffCe  volume  se  compose,  dit-il,  des  contributions  que  les 
élèves  de  notre  confrère  étranger,  M.  Fleischer,  ont  réunies  pour  le  cin- 
quantième anniversaire  de  sa  promotion  au  doctorat.  M.  Hartwig  Deren- 
bourg,  qui  est  de  ce  nombre ,  a  mis  dans  ce  volume  une  édition  complète 
avec  des  notes  de  lopuscule  de  Djawaliki,  intitulé  :  Livre  des  loeution$ 
vicieuses,  M.  de  Sacy  avait  déjà  fait  connaître  un  ouvrage  de  ce  genre , 
le  Dourrat,  de  Hariri.  Ces  sortes  d'essais  des  grammairiens  arabes  sont 
d'une  philologie  un  peu  subtile;  mais  ils  prennent  de  l'intérêt  quand  on 
songe  que  les  locutions  vicieuses  auxquelles  les  grammairiens  arabes  font 
une  guerre  si  vive  sont  souvent  des  archaïsmes  ou  des  locutions  étran- 
gères, importants  pour  la  philologie  sémitique,  n 

M.  DE  RoziÈRE  fait  hommage  à  TÂcadémie  du  premier  numéro  de 
Tannée  1876  de  la  Revue  de  législation  ancienne  et  moderne,  dont  il  est, 
avec  MM.  Laboulaye  et  Dareste,  un  des  fondateurs  et  principaux  rédac- 
teurs. Depuis  vingt-deux  ans  que  ce  recueil  existe  et  que  T  Académie  a  bien 
voulu  en  accepter  Thommage ,  les  directeurs  se  sont  bornés  à  déposer  les 
numéros  sur  le  bureau.  Mais  M.  de  Rozière  croit  devoir  appeler  d'une  façoa 
particulière  l'attention  de  l'Académie  sur  le  numéro  dont  il  s'agit ,  parce 
qu'il  renferme  un  article  de  M.  Labbé ,  dans  lequel  le  savant  professeur 
de  la  Faculté  de  droit  traite  la  question  de  YApparitio  des  magistrats 
romains,  récemment  discutée  devant  l'Académie  par  MM.  Naudet  et 
Le  Blanl. 

M.  Delisle  offre,  de  la  part  de  M.  Siméon  Luce,  un  mémoire  sur  les 
négociations  des  Anglais  avec  le  roi  de  Navarre  pendant  la  révolution  pari- 
sienne  de  i358  (Paris,  1876 ,  broch.  in-8°). 

SÉANCE  DU  MERCREDI   26   MARS. 

Sont  offerts  à  l'Académie  : 

Mémoires  de  V Académie  des  sciences,  inscriptions  et  belles-lettres  de  Tou- 
louse (Toulouse ,  1 87 /i ,  in-S' )  ; 

Boletim  architectonico  e  de  archeologica  da  real  associaçâo  dos  architectas 
e archeologos portuguezes  (Lisbonne.  187^,  3*  livr.  in-Zi"*); 

Revue  de  philohgie  et  d'ethnop'aphie  (janvier-mars  1876,  in-8'); 

Revue  bibliographique  de  philologie  et  d'histoire  {décembre  1874,  in-8*); 
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Annales  de  philosophie  chrétienne  (octobre-décembre  187/1,  in-8°); 

Proceedings  of  the  Society  of  antiquaries  o/London  (janvier-juin  1875, 
in-8'); 

Revue  des  Questions  historiques  (janvier  1876,  in-8'*); 

Journal  asiatique  (octobre ,  novembre ,  décembre  i  87^ ,  janvier  1 876 , 
in-8-); 

Revue  afric'ûine  (septembre,  bctobre^  noVfembre,  décembre  187^, 
in.8^); 

Bulletin  d'arthéoiogie  chrétienne,  par  M.  de  Rbssi  (a"  série,  5*  année, 
n"3et4,Belley,  i87/i,in-8''); 

Revue  archéologique  (janvier,  février  1876,  in-8'*); 

Bibliotlièque  de  P Ecole  des  chartes  (5*  et  6'  livraison  (Paris,  187/1, 
in.8'); 

Le  Cabinet  historique  (octobre,  décembre  187/i ,  in-S*); 

Revue  de  législation  ancienne  et  moderne  (janvier  1876); 

1/ Investigateur,  journal  de  la  Société  des  études  historiques  (janvier,  fé- 
vrier 1875,  in-8"). 
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COMPTES  RENDUS  DES  SÉANCES 


DK 


L'ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS 

ET  BELLES-LETTRES 
PENDANT   KANNÉE    1875. 


COMPTES  RENDUS  DES  SÉANCES. 

WRIL-MAI-JUIN, 


PRÉSIDENCE  DE  M.  ALFRED  MAURY. 


SEANCE  DU  VENDREDI   2    AVRIL. 

M.  le  Ministre  de  rinstruction  publique  adresse  à  TAcadémie 
Tampliation  d'un  décret  de  M.  le  Président  de  la  République,  en 
date  du  25  mars  1875,  par  lequel  Télection  de  M.  E.  Desjardins 
comme  membre  titulaire,  en  remplacement  de  M.  d'Avezac,  est 
approuvée. 

Le  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  du  décret,  puis  il  in- 
troduit et  présente  M.  E.  Desjardins,  qui,  sur  Tinvitation  do 
M.  le  Président,  prend  place  parmi  ses  confrères, 

M.  le  Ministre  informe  en  outre  l'Académie  que,  conformément 
au  vœu  émis  par  la  Commission  de  l'École  d'Athènes,  il  autorise 
M.  Bloch,  membre  de  ladite  École,  à  passer  à  Rome  la  fin  de  sa 
seconde  année  d'études,  afin  d'achever  les  travaux  archéologiques 
qu'il  y  a  précédemment  commencés. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  adresse  aussi  à  l'Aca- 
démie un  extrait  du  rapport  semestriel  de  M.  Albert  Dumont, 
directeur  de  la  section  de  l'École  d'Athènes  à  Rome,  sur  les  tra- 
vaux en  cours  d'exécution.  (]et  extrait,  qui  vient  d'être  commu- 

m.  7 


nique  le  jour  même  k  la  Commission  de  l'Kcole  d'AUièiies,  con- 
tient des  renseignemenls  relatifs  aux  titres  des  me'moîres  des 
membres  de  TÉcoie,  mémoires  qui  seront  termiuijs  du  i*^  au 
i[.juin. 

M.  le  Ministre  adresse  en  outre  un  nouvel  exemplaire  de  la 
photographie  des  deux  statues  découvertes  h  Apt^ra,  en  Crète;  à 
cet  exemptaire  est  jointe  la  description  ijue  M,  de  Vaux,  garant 
du  consulat  de  France  à  la  Canée,  a  faite  de  ces  statues. 

L'Académie  se  forme  en  comité  sccreL 

La  séance  redevient  publique. 

M.  HtcnÉAu  lit  un  mémoire  sur  les  FtéeiU  irapparitimu  dans  le» 
sermons  du  moyen  figo. 

Après  cette  lecture,  M.  Dbbenbouhc  fait  remarquer  que  presque 
toutes  les  anecdotes  dont  il  vient  d'éti'e  question  se  retrouvent 
dans  les  tïcrits  cabalistiques. 

Le  SscnÉTiiiiE  pERpiruEL  communique  à  l'Académie  un  extrait 
des  délibérations  de  l'Académie  des  beaux-arls,  relatives  à  une 
proposition  faite  par  M.  Mignet  à  la  Commissiou  centrale  admi- 
nistrative, et  l'envoyée  à  cette  dernière  Académie.  Il  s'agirait  de 
changer  le  type  de  la  létc  de  Minerve  qui  figure  dans  la  médaille 
et  dans  l'en-tâle  des  lettres  de  f  hislitul. 

L'Académie  des  beaux-arts  est  d'avis  de  prendre  un  type  unique 
et  de  choisir  pour  cela  ta  lét<!  de  la  Palias  de  Vclleiri. 

L'Académie  française  a  adopta  les  conclusious  de  fAcad^mis 
des  beaux-arts. 

M.  le  l'RÉsiDunT  émet  l'avis  que  la  question,  inlén^sant  l'Institut 
tout  entier,  devrait  être  renvoyée  à  la  décision  de  I  Institut. 

M.  Uauréau,  partageant  cet  avis,  fait  remarquer  que  ce  renvoi 
n'entraînerait  pas  de  retard,  puisque  l'Institut  doit  tenir  pro- 
chainement sa  séance  trimestrielle;  mais  sui  la  proposition  de 
M.  DE  Waillt,  vice-président,  la  décision  es!  ajournée  jusqu'il  ce 
que  l'on  soit  informé  des  résolutions  de  la  Commission  centrale 
administrative  à  cet  égard. 

M.  François  Lenormanl  conUnue  la  lecture  de  son  mémoire  sur 
l'existence  de  la  langue  aimdîemie. 
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SEANCE  DU   VENDREDI    Q    AVRIL. 

M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique  transmet  à  T Académie, 
avec  les  copies  de  deux  lettres  de  M.  de  Sainte-Marie,  en  date  des 
23  et  3o  mars  dernier,  les  estampages  n°"  iioi  à  tsoo  et  1201 
à  i3oo,  de  stèles  provenant  des  fouilles  pratiquées  à  Carthage. 

M.  Birch  adresse  à  TAcadémie  les  empreintes  de  quatre  ins- 
criptions phéniciennes  dldalion. 

Ces  empreintes,  ainsi  que  les  estampages  adressés  par  M.  de 
Sainte-Marie,  sont  renvoyés  k  la  Commission  des  inscriptions  sé- 
mitiques. 

M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique  transmet  un  mémoire 
de  M.  Collignon,  membre  de  l'Ecole  française  d'Athènes,  sur  des 
vases  dorés  qui  existent  présentement  dans  cette  ville.  Ce  mé- 
moire est  accompagné  de  planches  peintes  qui  sont  l'œuvre  de 
M.  Uhlmann,  pensionnaire  de  l'Académie  de  Rome,  en  ce  moment 
à  Athènes. 

M.  Darcel,  administrateur  de  la  manufacture  des  Gobelins, 
s'adresse  à  l'Académie  pour  plusieurs  inscriptions  qui  doivent 
entrer  dans  la  composition  de  quelques  tapisseries. 

Renvoi  à  la  Commission  des  inscriptions  et  médailles. 

M.  Francisque  Michel  écrit  à  M.  le  Président  pour  annoncer 
qu'il  va  publier  une  édition  nouvelle  des  œuvres  de  Gower,  élève 
de  Charles,  duc  d'Orléans,  fait  prisonnier  à  la  bataille  d'Azin- 
court,  et  retenu  comme  tel  vingt-cinq  ans  en  Angleterre.  M.  Michel 
doit  faire  cette  édition  d'après  un  manuscrit  qui  est  en  possession 
de  lord  Laveson  Gower,  duc  de  Sutherland,  descendant  du  vieux 
poëte. 

M. ^Dubois,  dont  l'attention  a  été  mise  eu  éveil  par  la  lecture 
de  M.  E.  Desjardins  sur  les  balles  de  fronde,  adresse  à  l'Académie 
la  photographie  d'un  silex  marqué  de  divers  signes,  qu'il  serait 
tenté  de  prendre  pour  une  balle  de  fronde  préhistorique.  Il 
soumet  son  idée  à  l'Académie,  en  la  priant  d'examiner  la  photo- 
graphie. 

M.  Naldet  lit  un  mémoire  siir  le  tribwius  miJitmn  a  populo,  où 
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(  les  opinions  de  MM.  Diiriiy  ef  Gîraud  sur  I 


M.  Rdm.  Le  Blai^t  présente  quelques  observai  ions  sur  uiip 
imcription  existant  liaji*  un  hypogée  de  Rome  '. 


SÉUNCE  DU  VENDREDI  iG  AVRIL. 

M.  Dumas,  secietaire  perpiîluel  de  l'Acadt^mie  des  sciences. 
t^cril  à  M.  le  Pr^sideiil,  au  nom  de  la  Commission  administrative 
de  cette  Académie,  pour  solliciter  le  concours  de  l'AcBdéiuie  des 
inscriptions  et  belles-lettres  et  lui  demandiT  son  avis  relativement 
ù  rinscriptiou  qu'il  conviendrait  de  faire  figurer  sur  la  miîdailli! 
que  TAcademie  des  sciences  doit  faire  frapper  pour  consacrer  le 
souvenir  du  Patsage  de  Vénus  sur  le  Soleil,  dans  l'année  187a. 

Renvoi  à  la  Commission  des  inscriptions  et  médailles. 

M.  Courcelle,  député  de  la  Haute-Saône,  transmet  une  lettre 
[)ar  laquelle  M.  le  maire  de  Vesoul  prie  l'Académie  de  lui  ac- 
corder plusieurs  de  ses  publications  pour  la  bibliollièque  de  lu 
ville. 

Benvoi  h  la  Commission  des  travaux  littéraires, 

M.  Mellottée  adresse  à  l'Académie,  avec  prière  do  l'examiner, 
uu  mémoire  in^tulé  :  Sons  linguiêliques. 

il  sera  répondu  à  M.  Mellottée  qu'il  n'est  pas  dans  les  usager 
de  l'Académie  d'examiner  d'office  les  travaux  qui  lui  sont  adressés. 

M.  Desnoyers  donne  lecture  de  la  note  suivante  sur  une  coni- 
muoication  adressée  dans  la  séance  précédente,  relativflm«at  h 
un  galet  en  silex  trouvé  aux  environs  d'Amiens  : 

tf  L'auteur  d'une  prétendue  découverte  faite  dans  les  marais  de 
Munlièreii,  près  Amiens,  d'un  silex  brut  marqué  d'entailles  sur 
une  de  ses  laces,  qui  serait  une  balle  de  fronde  des  temps  pré- 
historiques, avec  inscription  en  caractères  hiéroglyphiques,  Vi 
déjà  annoncée  dans  un  journal. 

tËu  consultant  l'Aradémie  il  ne  signale  donc  point  un  fait 
nouveau ,  mais  il  se  borne  à  demander  l'opinion  de  ce  corps  «avant 
sur  son  liy|>othèse. 
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(T  Est-il  dans  les  usages  de  T  Académie  de  répoudre  à  ces  sortes 
de  demandes  ? 

ff  L'auteur  semble  tellement  ignorer  les  faits  les  plus  connus 
concernant  Tarchéologie  qu'on  a  nommée  antéhistorique,  il  parait 
tellement  étranger  aux  nombreuses  découvertes  faites  dans  les 
environs  d'Amiens  et  d'Âbbeville  et  dans  beaucoup  d'autres  loca- 
lités de  la  Picardie,,  qu'il  conviendrait  peut-être  de  ne  pas  donner 
suite  à  sa  demande. 

frLes  dessins  de  quelques-unes  des  balles  de  fronde,  si  savam- 
ment décrites  par  notre  confrère  M.  Desjardins,  telles  qu'elles  ont 
été  reproduites  récemment  dans  le  Magasin  pittoresque,  ont  paru 
à  M.  Dubois  offrir,  par  leur  forme  un  peu  irrégulière  et  par  les 
caractères  des  inscriptions  latines,  certaines  ressemblances  avec 
le  silex  brut  qu'il  a  découvert  et  qui  aurait  subi  sur  une  de  ses 
faces  des  entailles  artificielles  ou  naturelles,  dont  on  voit  tant 
d'exemples  dans  les  stations  et  les  ateliers  des  temps  antéhisto- 
riques. 

«rUne  telle  hypothèse  n'a  pas  besoin  d'être  réfutée. 

ffOn  a  très-fréquemment  découvert  et  signalé,  dans  la  plupart 
de  ces  établissements  des  sauvages  des  temps  primitifs  de  la  Gaule, 
des  boules  ou  rognons  de  pierre,  ayant  pu  servir  à  l'usage  des 
frondes  après  avoir  été  corrodés  et  arrondis  par  l'usage  qu'on  en 
avait  fait  d'abord  comme  percuteurs  pour  façonner  les  nombreuses 
variétés  d'armes  et  d'outils  si  connus  sous  les  noms  de  haches, 
de  couteaux,  de  flèches,  de  pointes  de  lance,  etc.  On  a  aussi 
très-fréquemment  découvert  dans  plusieurs  de  ces  mêmes  stations 
des  amas  de  galets  ovoïdes  qui  peuvent  avoir  eu  la  même  destina- 
tion. En  effet,  les  peuplades  qui  savaient  tirer  un  si  bon  parti  des 
silex  pour  armer  leurs  flèches  ne  devaient  pas  ignorer  l'usage  de 
la  fronde.  Elles  employaient  sans  doute  aussi,  plus  fréquemment 
encore,  comme  les  populations  sauvages  de  notre  époque,  des 
pierres  dégrossies  en  forme  de  cavsse-tête,  destinées  à  être  eniman- 
chée§.  C'est  à  cette  fin  très -probablement  que  des  silex  ont  subi, 
sur  une  partie  seulement  de  leur  contour,  des  chocs  intentionnels 
qui  permettaient  de  les  saisir  et  de  les  fixer  plus  aisément  par 
des  liens  à  des  poignées  de  bois  ou  de  corne. 
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rU  n'est  pas  de  collecUou  publiijue  ou  particulière  qui  ne  ren- 
fiîrme  ces  dilTt^reates  variétés  de  sileï  taillés  à  celle  double  fin. 
Le  musée  de  Saint-Germain  en  possède  de  diETérentes  localités,  et 
j'eu  ai  moi-même  plusieurs  provenant  de  lieux  dilTérenla. 

ffSi  les  entailles  indiquées  par  M.  Dubois  dans  son  dessin  sont 
réellement  faites  demain  d'homme  et  non  point  produites  par  des 
chocs  de  transport  naturel,  il  est  possible  que  le  silex  qu'il  a  dé- 
couvert ait  été  un  casse-léte  destiné  à  ^Irc  emmanché. 

iMais,  je  le  repèle,  les  exemples  en  sont  si  communs  qu'il  est 
regrettable  que  M.  Dubois,  avant  de  communiquer  sa  découverte; 
il  l'Académie,  n'ait  pas  l'ail  quelques  rechei-clie.s  qui  lui  eussent 
pei'Diis  do  mieux  l'appréciei-. 

«Notre  coRfrèrc  M,  Desjai-dins  ue  croit  devoir  ajouter  riea 
autre  chose,  mioiique  le  silex  dont  la  photographie  u  été  envoyée 
à  l'Académie  n'a  aucun  riipporl  avec  les  balles  de  fronde  des 
époques  htsloriques,  ni  pour  In  Torme,  uj  pour  la  matière,  ni 
jjour  les  dimensions.-' 

M.  N\LDET  ucbèvo  la  lei-lure  de  son  mémoire  sur  l.i  Iribunus 
militum  ii  populo. 

Après  celle  leclui'e,  M,  Dunuv  pi-ésenle  de  nouvelles  observa- 
liotis  à  l'upiHii  de  son  opinion.  Ces  obsenations  provoquent  une 
discussion,  à  luiiucllc  prennent  pari  MM.  Naridelet  Havaisson. 

M.  Lenormanl  continue  la  lecture  <le  son  mémoire  sur  l'esis- 
leuce  de  la  taiiffue  ucraïUetiw. 


SÉANCE  DU  VENDREDI   ^'i  AVRIL. 

A  l'occasiou  du  procès-verbal ,  M.  L.  IUnieh  anuuuce  l'inLeii- 
liou  d'exposer  prochainement  à  son  tour,  par  une  communication, 
ses  opinions  sur  le  sujet  qui  a  été  discuté  dans  les  dernières 
séances  au  sein  de  l'Académie,  è  savoir  le  tribmnu  nàHlWH  a 
populo. 

M.  le  Alînisire  de  l'instruction  publique  adresse  à  l'Acadéaiio 
deux  nouveaux  paquets  d'estampafjcs  d'inscriptions  puniques 
{a"  i3oi  à  i^oo),  envoyés  par  M.  de  Sainte-Marie. 

Renvoi  à  la  Commission  des  inscriptions  sémiliques. 
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M.  Âiex.  Berlrand  lit  uu  mémoire  sur  kê  GatUoiê. 

M.  Egger  rappelle  à  M.  Bertrand  ce  tëmoignage  de  Caton  qui 
donne  un  trait  particulier  du  caractère  gaulois  :  «rque  les  Gaulois 
ont  particulièrement  à  cœur  rem  militarem  et  argutê  loqui.io 

M.  Alex.  Bertrand  dit  que  ce  texte  entrera  par  la  suite  dans 
son  travail. 

M.  le  Président  invite  TAcadémie  à  ajourner  la  discussion  de 
ces  questions  de  détail,  qui  reviendront  plus  tard. 


SÉANCE  DU  VENDREDI   3o  AVRIL. 

M.  Albert  Dumont,  directeur  de  la  section  de  TËcole  d'Athènes 
à  Rome,  adresse  au  Secrétaire  perpétuel  une  lettre  relative  à  Texa- 
men  que  M.  Clédat  a  fait  d'un  manuscrit  de  la  reine  Christine 
renfermant  les  poëmes  de  Raoul  Tortaire. 

Renvoi  à  la  Commission  des  Historiens  des  croisades. 

M.  le  doyen  de  la  Faculté  de  droit  de  Bordeaux  écrit  à  l'Aca- 
démie pour  lui  demander  d'accorder  la  collection  de  ses  Mémoires 
à  la  bibliothèque  de  cette  Faculté. 

Renvoi  à  la  Commission  des  travaux  littéraires. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  adresse  la  copie  d'une 
lettre  de  M.  de  Sainte-Marie  accompagnant  l'envoi  des  estampages 
n"^  i5oi  à  1600. 

Dans  cette  lettre,  M.  de  Sainte-Marie  annonce  la  découverte 
d'une  mosaïque  représentant  Pégase,  et  communique  quelques 
fragments  d'inscriptions  romaines. 

Renvoi  des  estampages  à  la  Commission  des  inscriptions  sémi- 
tiques, et  des  inscriptions  latines  à  M.  L.  Renier. 

M.  Castan ,  conservateur  de  la  bibliothèque  de  Besançon ,  adresse 
à  l'Académie  une  lettre  relative  à  la  découverte  de  la  scène  du 
théâtre  romain  de  Vesontio.  Une  fouille  récente,  dit-il,  a  mis  au 
jour  l'escalier  monumental  par  où  arrivaient  les  acteurs.  Un  mor- 
ceau du  soubassement  de  la  façade  et  quatre  marches  de  l'escalier 
vont  être  mis  sous  voûte,  et  reliés  ainsi  aux  galeries  souterraines 
du  squiure  archéologique  qui  encadre  les  vestiges  du  théâtre  de 
Vesontio.  Un  croquis  de  M.  Ducal  achève  de  démontrer  la  justesse 
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lie  Im  IhJ^Rc  soulonue  par  M.  Casian  daiiH 


.  ob- 


e  mention  honoraUc  au  dernier  cuiicountdos  Atiliquîtes 
iiatiounles. 

M.  Ravaisson  communique  à  l'Académie  une  dissertalion  des- 
tinée à  la  Gazette  archéoiogi^ua  .sur  les  bu  h- reliefs  funi^rnires  de» 
Grecs  qui,  selon  lui,  repr^senlent  toujours  des  scènes  dp  repas  et 
de  bonheur  dans  l'aulre  vie. 

M.  Perhot  exprime  des  doutes  sur  la  façon  dont  M.  Ilavaissoa. 
dans  ce  travail,  a  ddpeJnt  les  idi^es  des  contemporains  d'Homère 
sur  la  mort.  Il  loi  semble  que  pour  eux  la  mort  est  triste  et  dou- 
loureuse. 

M.  Baviiisson  répond  que  si  les  monuinenls  de  cette  époque 
rerulée  l^moignent  d'idées  encore  incertaines  cl  confuses  sur  fa 
destinée  humaine,  on  y  peut  dé\h  saisir  néanmoins  des  traces  évi- 
dentes d'une  croyance  à  une  autre  vie, 

M.  le  Président,  craignant  que  M.  Ravaîsson  n'ait  un  peu  trop 
Ifénéralisé  sa  Ihëse,  signale  les  monuments  «étrusques  qui,  sui- 
vant lui,  peuvent  servir  il  prouver  que  des  sct^'iies  de  la  vie  réelle 
ont  pu  ^tre  représentées  en  même  temps  que  des  scènes  de  la  vÎ9 
élysëflune. 

H.  Ravaisson  répond  que  la  dissertation  qu'il  vient  de  lire  a 
pour  objet  exclusif  les  bas-reliefs  dont  les  Grecs  ont  décoré  l'ext^ 
rieur  de  leurs  sépultures.  Il  (étudiera  ultérieurement,  soït  les  re- 
présentations placées  par  ces  mêmes  Grecs  dans  les  tombes  mêmes, 
soil  les  monuments  funéraires  de  diverses  espèces  des  Btrusques 
v.l  d'autres  peuples  de  l'antiquité,  et  il  examinera  alors  la  dis- 
tinction faite  par  M.  Maury. 

M.  Alex.  Bertrand  continue  sa  communication  sur  Its  Gatdoia, 


SKANCE  DU   VKKnREDI  7   MAI. 

M.  le  Minisln?  de  l'iustrucLion  publique  adresse  à  l'Académie. 
au  nom  de  la  section  d'archéologie  du  Comité'  des  travaux  liisLo- 
viques,  six  estampages  d'une  inscription  carthaginoise  trouvée 
dans  les  ruines  de  Garthage,  et  envoyée  au  Comité  par  IVk  Cher- 
bouneau,  membre,  non  résidant. 
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Renvoi  à  la  Commission  des  inscriptions  sémitiques. 

M.  Alex.  Bertrand  continue  et  termine  sn  lecture  sur  les  Gau- 
lois^. 

MM.  Deloghe  et  Ch.  Robert,  à  la  suite  de  cette  lecture,  échan- 
gent avec  M.  Bertrand  quelques  observations. 

M.  Aube  lit  un  mémoire  sur  le  martyre  de  sainte  FéUcité  et  de  ses 
sept  enfants. 


SÉANCE  DU  VENDREDI   1  U  MAI. 

M.  Hauréau  fait  une  deuxième  lecture  de  son  mémoire  sur  les 
récits  d'apparitions  dans  les  sermons  du  moyen  âge. 

M.  Ravaisson  communique  uqe  note  sur  un  bas-relief  funéraire 
trouvé  à  la  fin  de  Tannée  dernière  dans  le  lit  de  Tllissus,  et  dont 
M.  Emile  Bumouf  avait  envoyé  à  l'Académie  une  photographie 
accompagnée  d'une  description  par  M.  Collignon,  élève  de  TEcole 
d'Athènes.  Ce  bas-relief  est  d'un  très-beau  style,  et  les  figures  eu 
sont  presque  de  grandeur  naturelle.  Il  représente  un  jeune  homme 
nu,  les  jambes  croisées,  et  dont  les  deux  mains,  qui  maintenant 
sont  brisées,  reposaient  sur  une  massue;  près  de  ce  jeune  homme 
est  un  vieillard  qui  le  considère;  à  ses  pieds  un  enfant  qui  dort 
la  télé  appuyée  sur  ses  genoux,  et  un  chien  de  chasse. 

M.  Ravaisson  signale  dans  ce  monument  un  exemple  à  l'appui 
de  l'opinion  qu'il  a  exposée  précédemment  et  d'après  laquelle  les 
Grecs  ont  représenté  sur  leurs  bas-reliefs  funéraires  non ,  comme 
on  le  dit  généralement  aujourd'hui,  des  scènes  de  la  vie  terrestre, 
mais  des  scènes  de  repos  et  de  bonheur  dans  l'Elysée,  et  même 
d'apothéose. 

L'attitude  du  jeune  homme  exprime  l'idée  du  repos;  celle  de 
l'enfant,  l'idée  du  sommeil,  auquel  les  anciens  comparaient  habi- 
tuellement la  mort.  Un  bas-relief  presque  semblable,  qui  fait 
partie  d'un  des  musées  d'Athènes,  de  celui  du  Portique  d'Adrien, 
offre  un  enfant  dans  la  même  attitude,  et  portant  une  strigile 
et  une  fiole  à  huile.  C'est  donc  un  de  ces  petits  serviteurs  qui  ac- 

'  Voir  aux  Conmiinicatio^»,  n"  II. 
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com[i«giiaieiit  les  jeuues  gens  au  gymnase.  La  (irëseiice  de 
fant  endormi  el  du  chien  sur  le  bas-relief  Irouvé  dans  l'Il' 
ludique  (]U0  le  jeune  bomme  qui  en  est  ]e  [lersonuiige  prim 
aimail  la  palestre  et  la  cbasse,  et  sans  doute  que  dans  l'auln 
il  continue  ces  exeivicei^  La  massue  sur  laqudJe  reposent  ses  i 
mains,  ainsi  que  ses  cheveux  courts  el  dressés  tout  autour  de 
front,  montrent  qu'il  est  représenté  sous  les  traits,  soit  d'Hert 
soit  de  Tbésée.  Enlin,  la  sveltesse  de  ses  proportions  doit 
voir  en  ce  jeune  homme  une  lîgnre  du  second  du  ces  deux  1; 
plutôt  que  du  premier. 

Puisqu'on  connaît  d^jà  un  second  bas-relief  semblable  à  i 
qui  a  ûlé  trouva  dans  l'Ilissus  et  des  débris  de  deux  nutret^ 
ne  devaient  eu  diiî<i5rer  eu  rien  d'essentiel,  ce  devait  être  un< 
présentation  funéraire  usitée  à  Athènes,  sur  les  sépulture 
jeunes  hommes  de  distinction,  qu'on  Ijf^urait  ainsi  dans  )e  st 
éternel,  idcutiûés  avec  le  héros  national,  fondateur  et  patro 
la  cité. 

M.  Aube  continue  )a  lecture  de  son  méniniio  sur  le  nutrly 
$aink  Félicité  et  de  ses  sept  mfants. 


SKAIIUE  DU  VRNUilËDI   -il    )I41.  ^H 

M.  te  Ministre  de  l'instruction  publiqu<:  adresse  à  l'Acad^ 
de  la  part  de  M.  Albert  Dumunt,  directeur  de  la  sectioi 
l'Ecole  d'Ath^Des  à  Ifoine,  la  collation  des  Gesta  Franconan  I 
à  la  demande  de  TAcadémie,  par  M.  Léon  Clédat.  membr 
l'École. 

Cettii  collation  est  remise  à  M.  Thurot. 

M.  le  Ministre  de  l'in.'itruction  publique  adresse  eu  outrt 
la  part  de  M.  Cherhonneau,  deux  exemplaires  du  dirkem 
avec  une  notice  détaillée  sur  le  réfomiatBur  berbère  qui  l'o 
CD  5i6,  la  dynastie  almobade,  au  sein  des  populalîone  ma», 
dieûnes  de  l'Atlas. 

nLe  dirhem  carré,  écrit  M.  Cberbonnean,  est  très-rar 
Afrique,  où  les  musulmans  dévots  le  considèrent  comme  un 
de  sainteté.  Les  uns  en  font  un  amulette,  les  autres  le  [M 
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au  fond  de  leur  bourse,  dans  Tespoir  d obtenir  la  protection  de 
Mehdy,  aimé  de  Dieuir» 

Il  est  donne  lecture  des  copies  de  trois  lettres  adressées  à  M.  le 
Ministre  des  affaires  étrangères  par  M.  de  Sainte-Marie.  La  pre- 
mière, en  date  du  37  avril  1876,  est  relative  :  1^  à  trois  inscrip- 
tions romaines  relevées  à  Béja  par  M.  Gandolphe,  agent  consu- 
laire; ù'*  à  une  mosaïque  représentant  Pégase,  mosaïque  dont  il  a 
déjà  été  question  dans  une  précédente  séance;  3°  à  une  construc- 
tion antique  située  aux  environs  de  Tancienne  Cartbage,  près  du 
fort  neuf,  au-dessus  des  citernes;  W  à  Tenvoi  de  cent  estam- 
pages de  stèles  ou  d'inscriptions  puniques.  (N'^'  1601-1700.) 

La  deuxième  lettre  contient  la  description  d'un  masque  eu 
plâtre  découvert  à  Cartbage  par  M.  de  Sainte-Marie,  ainsi  que  les 
estampages  de  deux  inscriptions  romaines  trouvées,  Tune  à  la 
Mehdia,  sur  la  côte;  Taulre  à  Tunis. 

La  troisième  lettre,  datée  du  U  mai,  annonce  Tenvoi  de  deux 
cents  nouveaux  estampages  de  stèles  (n°'  1701  à  1 900)  provenant 
de  fouilles  faites  au  Forum  de  Cartbage. 

Renvoi  h  la  Commission  des  inscriptions  sémitiques. 

M.  le  Ministre  de  Tinscription  publique  adresse  la  copie  d'une 
lettre  de  M.  de  Sainte-Marie,  en  date  du  7  mars  dernier,  ainsi 
que  le  croquis,  demandé  par  l'Académie,  représentant  l'empla- 
cement des 'diverses  fouilles  opérées  à  Cartbage  par  M.  de  Sainte- 
xMarie,  jusqu'au  1**  janvier  1876. 

M.  DE  LoNGPÉRiBR  entretient  l'Académie  de  quelques  découvertes 
faites  à  Montmartre  en  creusant  le  sol  pour  les  fondations  de 
l'église  du  Sacré-Cœur  : 

wM.  Abadie,  notre  confrère  de  TAcadémie  des  beaux-arts,  me 
charge,  dit-il,  d'annoncer  à  l'Académie  les  premiers  résultats  des 
fouilles  qu'il  a  entreprises  au  sommet  de  la  montagne  de  Mont- 
martre, pour  rétablissement  de  la  nouvelle  église  du  Sacré-Cœur. 
£n  nivelant  le  terrain  qui,  dans  l'enceinte  de  l'antique  abbaye, 
s'étend  à  l'ouest  du  mur  d'enclos  de  l'église  actuelle,  on  a  mis  à 
découvert  un  grand  nombre  de  sépultures.  Dans  la  couche  supé- 
rieure de  terre  meuble,  on  trouve  des  squelettes  dont  les  cercueils 
de  bois  ont  été  entièrement  détruits,  mais  qui  sont  accompagnés, 
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chacun,  d'un  vase  de  Icne  jaune  sans  couverte ,  orne  de  s 
rouges,  posûes  au  pinceau,  et  donl  la  panse  est  percée  de  trou) 
Ces  vases  contiennent  eneoro  ic  charbon  qui  servait  à  brâler  i'es 
cens,  suivant  l'usage  Iilurf;îque.  Leur  forme  et  leur  décoration  i 
rapportent  aux  xiii'  et  xiv*  siècles,  ils  sont  tout  a  fait  semblât^ 
à  cenx  (ju'od  a  recueillis  dans  (es  cimetières  de  Saint-Séverin,  i 
Sainl-Jacques-la-Boucherie ,  el  autres.  Des  dtîbris  de  vases  vi 
nissds,  à  couverte  mijlallifère  jaune  ou  verte,  appartiennent  iàta 
probablement  au  xv°  siècle.  Au-dessous,  on  a  rencontré,  rcposaol' 
suc  le  sable,  une  s^rie  de  tombes  de  plâtre  niouMes  en  forme  dff 
gaine,  et  ornées  de  croiic  de  divers  types  el  de  monogrammes  (te 
Christ.  Ces  sarcophages  sont  exactement  semblables  à  ceux  i] 
nous  avaient  fournis  les  terrains  de  Siiint-Marcei.  Ils  appartiennent 
indubitablement  au  temps  des  Mérovingiens.  Les  objels  qu'ils  col 
tiennent  confirment  pleinement  l'opinion  que  leur  aspect  exiérieitt: 
fait  concevoir.  Ce  sont  des  boucles  et  des  agrafes  de  ceinturon», 
des  bijoui,  des  colliei's  composés  de  grains  d'ambre  et  de  [ 
de  verre  mullicolores.  Une  des  agrafes  de  ceinturon,  Au  cuîvie' 
élamé,  offre  un  système  de  décoration  composé  d'entrelacs  en  re^ 
licf  tellement  élégants,  qu'on  pouiTail  les  croire  de  main  scandh 
nnve,  et  supposer  que  l'agrafe  a  appartenu  à  quelque  Normaa4 
faisant  partie  de  ces  armées  qui,  dans  la  seconde  moitié  du  ix'sièdfl^ 
menacèrent  Paris  du  haut  de  Montmartre.  Mais  le  style  du  santH 
pbagc  dans  lequel  cet  objet  a  été  trouvé  s'oppose  à  la  conjectuHlr: 
que  nous  venons  d'indiquer.  Il  faut  donc  voir  là  une  œuvre  eiceiK 
lionndlement  avancée  de  Tépoque  des  Mérovingiens.  Dans  la  tomba 
qui  renfermait  la  plus  grande  des  agiaf'es,  de  style  puremenl 
frank,  pareilles  à  celles  qui  ont  été  en  si  grand  nombre  trouvëM-' 
de  ce  cAté-ci  de  la  Loire  (dans  l'Ile  de  France,  en  Normnnditr 
en  Picardie,  en  Champagne),  on  a  rencontré  une  monnaie  ds 
moyen  bronze  portant  l'elligie  de  Sabine,  femme  d'Adrien.  Il  n 
faudrait  pas  inférer  de  ce  fait  que  la  sépulture  remonte  au  second 
siècle.  Les  Mérovingiens  ont  fabriqué  de  la  monnaie  d'or  et  d'ar* 
gent,  usurpant  en  cela  te  droit  personnel  de  l'empereur  l'omaill 
auquel  ils  se  substituaient;  mais,  en  leur  qualité  de  ne»  romtott- 
ils  ne  se  permirent  pas  d'entreprendre  sur  les  droits  sénatoriaux,^ 
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en  fabriquant  des  monnaies  de  cuivre  (le  numéraire  romain  par 
excellence);  et,  sous  leur  domination,  la  monnaie  de  cuivre  ro- 
maine continua  à  circuler  par  toute  la  Gaule,  servant  pour  les  pe- 
tites transactions,  à  côté  des  monnaies  d'or  et  d'argent  des  chefs 
franks  ou  bourguignons. 

(T  Jusqu'au  ao  mai,  on  n'avait  encore  déterré  que  quinze  tombes 
appartenant  aux  vi*  et  vu'  siècles.  Mais  le  travail  est  à  peine  com- 
mencé, et  plus  on  se  rapprochera  de  l'église,  plus  on  aura  de 
chances  de  rencontrer  des  monuments  importants.  M.  Abadie 
compte  bien  tenir  l'Académie  au  courant  de  ses  travaux  et  de  ses 
découvertes,  w 

Le  Président  de  l'Académie  charge  M.  de  Longpérier  de  trans- 
mettre à  M.  Abadie  les  remercîments  et  les  félicitations  de  ses 
confrères  sous  les  yeux  desquels  sont  placés  les  objets  qui  viennent 
d'être  décrits,  objets  qui  excitent  leur  attentive  curiosité  et  leur 
intérêt. 

M.  Ern.  Desjardins  lit  un  mémoire  relatif  aux  inscriptions  gra- 
vées à  la  pointe  sur  les  murs  de  /'excuritorium  de  la  vu*  cohorte  des  Vi- 
giles, découvert  en  18  6 5  dans  le  Transtevere. 

A  la  demande  de  quelques  membres  et  de  M.  le  Président, 
M.  Desjardins  fera  une  seconde  lecture  de  ce  mémoire. 

M.  le  Président  {j^it  connaître  la  perte  que  l'Académie  vient  de 
faire  dans  la  personne  de  M.  Eichhoff,  l'un  de  ses  correspondants. 
Les  regrets  de  la  Compagnie  seront  consignés  au  procès-verbal  de 
la  séance. 

M.  Aube  continue  et  termine  la  lecture  de  son  mémoire  sur  le 
martyre  de  sainte  Félicité  et  de  ses  sept  enfants  ^ 

M.  Boutaric  commence  la  lecture  d'un  mémoire  sur  les  origines 
du  régime  féodal 


SÉANCE  DU  vendredi   28   MAI. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  transmet  à  l'Académie 
un  mémoire  de  Mt  Riemann,  élève  de  i"®  année  de  l'Ecole  fran- 

*   Voir  aux  Commuricatioks,  n"  III. 


\ 
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çaise  d'Allièues,  nviiuL  pour  litre  :  Atuilectii  grieca  et  latina.  Ce  œ^ 
moire  esl  accompagné  d'une  lettre  de  M.  Albert  Dumont  donnant' 
quelques  détails  sur  les  conditions  dans  lesquelltts  ce  travail  f 
Tait. 

Renvoi  à  la  Commission  de  l'Ecole  d'Athènes. 

M.  Albert  Dumont,  directeur  de  la  section  de  l'Ecole  d'Allièna 
h  Rome,  adresse  le  poëme  de  Toriarius  ad  Gualonem  qu'il  a  fd 
copier  à  la  bibliotbèque  du  Vatican  et  qui  a  dlii  collationnt^  ] 
M,  Clédat,  meinbi-e  de  l'École. 

Celle  copie  est  remise  à  M.  Tliurot,  membre  de  l.i  Commission 
dos  //istorieii»  dee  croigades. 

M.  Coxe,  bibliothécaire  de  la  bibliotb^ue  Bodléienne,  écrit  ai 
Secrétaire  perpe'tuel  que. sur  sa  demande,  illui  adresse,  par  l'ei 
tremise  de  l'ambassade  de  France  à  Londres,  le  manuscrit  788  d 
catalogue,  réclamé  pour  la  préparation  du  lome  II  dos  Bittonâ 
arabes  des  croisades. 

M.  Pétri,  de  Quincy  (Illinois,  Etals-Unis),  écrit  au  Secrétair 
perpétuel  pour  lui  demander  d'oîi  le  village  de  Quiuey-S^y,  d 
partunienl  de  Seine-et-Marne,  tire  son  nom,  quel  en  est  le  noi 
latin  et  ce  qu'il  signiGe. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  préseulalioii  de  deuï  membres  i 
l'Académie  pour  faire  partie  du  Conseil  supérieur  des  beaux-arti 

Le  Srcbktaire  i>erfktui;l  rappelle  qu'un  décret  du  99  mai  in 
litue  ce  Conseil,  dont  deux  membres  de  l'Académie  des  insGri|| 
lions  et  bel  le  s- le  lires  soiil  appelés  ù  faire  partie  pour  y  représenti 
les  études  de  l'arl  antique.  Le  Ministre  a  le  droit  de  nommer  o 
deux  membres;  mais  i(  a  cm  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  [U'k 
l'Académie  de  les  lui  présenter,  peusantque  par  là  ils  enireraie 
avec  plus  d'autorité  dans  le  Conseil. 

M.  le  Président  remercie  le  Secrétaire  perpétuel  de  cette  coiï 
munication. 

On  procède  à  l'élection. 

MM.  Bavaisson  et  de  Longpérier  sont  41us.  Leurs  noms  serol 
transmis  à  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique. 

M.  Alex.  Bertrand  lit  une  note  sur  un  vase  en  bronze  trou* 
dans  un  tumulus  gaulois,  à  Graeckwyl.  canton  de  Berne.  Un(»  n 
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lauralion  en  plâtre  de  ce  vase,  exécutée  dans  les  ateliers  du  musée 
de  Saint-Germain,  est  mise  sous  les  yeux  de  TAcadémie. 

M.  le  Président  fait  une  observation  sur  Torigine  du  vase  pré- 
senté; il  croit  qu'il  a  dû  venir  d'Orient  en  Italie. 

M.  BB  LoNGPBRiER  dit  qu'il  faut  faire  une  différence  entre  l'ori- 
gine de  la  représentation  et  le  lieu  de  la  fabrication  du  vase.  L'ori- 
gine de  la  représentation  peut  être  orientale;  mais  le  vase  a  été 
fabriqué  en  Ëtrurie.  Il  y  a  eu,  dit-il,  importation  de  l'Orient  quant 
au  type  et  exécution  en  Italie. 

M.  Boutaric  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  les  origines 
du  régime  féodaL 


SEANCE  DU  VENDREDI  U    JUIN. 

Le  SECRéTAiRB  PBRPKTUBL  informe  l'Académie  qu'il  a  reçu ,  par 
l'entremise  du  ministère  des  affaires  étrangères  et  par  celle  du  mi- 
nistère de  l'instruction  publique,  le  manuscrit  arabe  provenant 
de  la  bibliothèque  Bodléienne  dont  l'envoi  lui  avait  été  annoncé. 

Il  remet  le  manuscrit  à  M.  de  Slatie  en  le  priant  d'en  faire  le 
plus  tôt  possible  la  collation ,  afin  de  le  renvoyer  à  Oxford  dans 
les  délais  fixés. 

LeSEGRBTAiRB  PERPETUEL  donuc,  cu  outre,  communication  d'une 
lettre  écrite  au  Ministre  de  l'instruction  publique  par  M.  de  Sainte- 
Marie  relativement  à  plusieurs  inscriptions  nouvelles  dont  il  adresse 
les  estampages. 

La  collection  de  ces  envois  successifs  compte  aujourd'hui 
3,000  inscriptions. 

M.  le  Pr^ident  fait  connaître  la  perle  cruelle  que  la  Compagnie 
o^faite  dans  la  personne  de  son  correspondant ,  M.  l'abbé  Cochet. 
L'Académie,  dit- il,  appréciait  les  savants  travaux  de  M.  l'abbé 
Cochet,  et  s'applaudissait  de  le  voir,  quand  il  était  à  Paris,  si  as- 
sidu à  nos  séances.  Il  croit  être  l'interprète  de  la  Compagnie  en- 
tière en  payant  un  dernier  tribut  à  sa  mémoire. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret.  * 

La  séance  redevient  publique. 

M.  le  Président  annonce  que  la  question  relative  au  Panthéon 
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assyrien,  qui  avait  été  proposée  pour  le  concours  Bordin  de  1876, 
est  mise  de  nouveau  au  concours. 

Les  mémoires  devront  être  déposés  au  secrétariat  de  rinstitut 
îivant  le  3i  décembre  1876. 

M.  Edm.  Le  Blant  donne  lecture  d'une  note  sur  Y authenticiti  du 
martyre  de  sainte  Félicité  et  de  ses  septfils^, 

M.  DE  LoNGPÉRiER  lit  un  mémoire  de  M.  Chabas  sur  les  /loûb, 
mesures  et  monnaies  des  anciens  Effyptieiis^  question  que  T Académie 
avait  mise  autrefois  au  concours. 

M.  Clermont-Gauneau  lit  une  note  sur  cette  question  :  Oùitail 
la  ville  cCHippos  de  la  Décapole^l 


SEANCE  DU  VENDREDI    1  1    JUIN. 


M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique  soumet  à  TAcadëmie 
six  mémoires  transmis  par  M.  Albert  Dumont,  directeur  de  TEcole 
archéologi(|ue  de  Rome,  savoir  : 

1^  Etude  sur  quelques  distinctions  extraordinaires  en  usage  êoui 
r Empire,  par  M.  Bloch; 

fi°  Du  classement  des  mantAScrits  de  la  première  décade  de  Tite^lioej 
par  M.  Uiemann; 

3°  Description  et  classement  des  manuscrits  de  Bertrand  de  Bom , 
par  M.  Clédal  ; 

/i"*  Notice  stir  le  manuscrit  de  Salimbetie,  par  le  même; 

5"*  Étude  sur  la  plus  ancienne  rédaction  du  liber  pontifigalis,  par 
M.  Tabbé  Duchesne  ; 

6°  Etude  sur  l'oeuvre  inédite  de  Jacques  Grinuddi,  par  M.  Mûnti. 

Ces  mémoires  seront  renvoyés  à  Texamen  de  la  Commission  de 
rÉcole  d'Atbènes. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

Le  scrutin  est  ouvert  sur  les  conclusions  du  rapport  de  la  Cono- 
mission  du  prix  Gobert. 


*  Voir  aux  Commi mcations,  h"  IV. 
'  Voir  aux  CoMMiiMCATio^-.s,  n*^^  V. 
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Il  y  a  33  votants.  M.  Lecoy  de  la  Marche  obtient  33  8uiïra{jes 
pour  le  premier  prix.  Pour  le  second  prix,  M.  Paillard  obtient 
32  voix,  et  M.  Courajod,  i.  En  conséquence,  le  premier  prix  6o- 
bert,  pour  Tannée  1876,  est  décerné  à  M.  Lecoy  de  la  Marche, 
auteur  de  ïHistoire  du  roi  René;  et  le  second  prix  à  M.  Paillard, 
auteur  de  YHistoire  des  troubles  religieux  de  Valenciennes, 

Le  pli  cacheté  joint  au  mémoire  n""  1  du  concours  Bordin,  et  sur 
lequel  est  inscrite  la  devise  Emendaturus  si  lieuisset  eram,  est  ouvert 
pour  faire  connaître  le  nom  de  Tauteur  du.  mémoire  sur  le  texte 
de  Sidoine  Apollinaire  que  la  Commission  a  jugé  digne  d'obtenir  le 
prix.  L'auteur  de  ce  travail  est  M.  Emile  Châtelain,  licencié  es 
lettres,  élève  de  TEcole  pratique  des  hautes  études. 

M.  Renan  relit  un  passage  d'une  lettre  de  M.  Clermont-Gan- 
neau,  datée  du  2  avril  1871,  qui  fut  communiquée  à  TAcadémie 
dans  la  séance  du  26  janvier  1872  et  dans  laquelle  M.  Ganneau 
établit  l'identité  de  la  localité  biblique  d'Âdoullam  avec  la  localité 
actuelle  de  Ydelmiyé,  à  environ  cinq  lieues  de  Bethléem,  et  fait 
ressortir  les  coïncidences  entre  les  particularités  physiques  du  pays 
et  les  récits  bibliques.  La  même  identification  ayant  été  proposée 
en  Angleterre  comme  nouvelle,  il  a  paru  juste  de  rappeler  le  texte 
même  de  M.  Ganneau  que  le  compte  rendu'de  la  séance  du  26  jan- 
vier 1872  ne  mentionne  que  d'une  manière  fort  sommaire. 

M.  DE  LoNGP^RiBB  contiuue  la  lecture  du  mémoire  de  M.  Chabas 
sur  les  poids,  mesures  et  monnaies  des  anciens  Egyptiens. 

M.  Boutaric  termine  la  lecture  de  son  mémoire  sur  les  origines 
du  régime  féodal. 


SÉANCE    DU    VENDREDI     ig    JUIN. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  transmet  à  l'Académie, 
de  la  part  de  M^  Albert  Dumont,  les  mémoires  suivants  des  élèves 
appartenant  à  la  section  de  l'École  d'Athènes  à  Rome  : 

1  °  Projet  £un  catalogue  du  fonds  de  la  reine  Christine  et  d'un  in- 
ventaire des  documents  relatifs  à  Vhistoire  de  France  qui  sont  conservés 
en  Italie,  par  MM.  Duchesne,  Clédat  et  Zeller; 

2°  Analecta  :  I.  Repddium  ambitionis  de  Pierre  deBrac,  au  xiv*sie- 


111. 


de;  \\.Lt;termeni  quf  ie»J'oHClii>miairp)i prêtaient  ious  Jiittmim;  111.  Vm 
rédaetion  de  f  Onno  ROHitrins  du  riW  liécle;  IV,  Lrspoëmct  de  RùAdfm 
Tortarius  du  ti*  fîMe,  par  M.  l'abbo  DiicUpnmg; 

3°  Les  moiaîquet  ilnlîmnes  antérieures  au  u'  siècle  (.si\  Tascicules),  ^ 
par  M.  Miintz; 

II"  Documetits  inédits  ou  peii  connus  sur  les  irrlistes  français  jui  Mt 
travaillé  en  Italie,  au  moi/en  âge  et  à  lii  Hpnaissrmee,  «yoit  ur  Sppen-, 
dice  pour  ies  époques  suivantes  (sept  fascifules),  par  M.  Mûnix}. 

5"  Etude  sur  la  langw  de  Tite-Liee,  par  M.  Riemann. 

Renvoi  de  cesmtSmoirM  à  la  Commissioo  de  l'Ëcole  irAlhènes^ 

M.  LeblaDC,  bibliothécaire  et  conservateur  du  unisse  de  Viennt 
(Isère),  envoie  le  compte  reudu  des  fouilles  archfologiques  faiiet 
à  Vienne  pendant  les  sk  premiers  mois  de  l'nnnée  1 876 ,  avec  an 
plan  des  fouilles  et  le  f»c-«tmilc  d'une  inscription  (rac^e  s 
brique.  H  offre  de  tenir  i'AcadiSmie  au  couvant  des  découvertat 
archéologiques  qui  pourront  se  faire  h  Vienne. 

M.  Hucher  envoie  à  l'Académie  le  tome  1"  de  son  Sainl^Grtud  é 
demande  à  âtre  admis  au  concours  Gobert  ou  à  t'nii  des  aulrei 
concours  ouverts  par  l'Acudt^miG.  Il  »era  répondu  à  1^  Hucher 
que  c'est  à  lui  de  di^sï^nor  le  conconrs  auquel  son  livre  doit  £tM 
renvoyé, 

M.  DE  LoNCPÉHiEH  prf^enlc,  de  la  part  de  M.  Sorïîn  d'Orr^^ 
huit  însrriptions  himyariliquesou  8ab*?ennes, destinées  au  recueil 
des  inscriptions  sémitiques.  Quatre  inscriptions  sont  en  bousln^ 
pliédon,  manière  d'écrire  qui  consiste  à  tracer  une  ligne,  soîl  A» 
droite  âgaucbe,  soit  de  gauche  h  droite,  et  la  li^nc  suivante  dans 
un  sens  inverse. 

L'Académie  se  l'orme  en  comilé  secret, 

La  séauce  redevient  publique. 

M.  OE  LoNOpéniEH  lit  un  mémoire  de  M.  Robiou  sur  dherspoim 
de  chronoluffie  et  d'histoire  relatifs  aux  empires  des  Asaijriens  et  ék 
Mi-des. 

AprJ-s  cette  lecture  el  au  moment  où  M.  Det.jardins  prend  I 
parole,  M.  NâUDKT,  Secrétaire  perpétuel  honoraire,  fait  observej 
que  les  membres  de  l'Acwlémie  ont  le  pas,  dans  l'oi-dre  des  I 
turcs,  sur  les  étrangers,  el  qu'un  membre  de  l'Académie  ne  pettl 
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changer  cet  ordre  en  se  chargeant  de  iaire  lui-même  ia  lecture  du 
mémoire  étranger. 

M.  le  PRisiDBNT  explique  pourquoi  cette  règle  n'a  pas  clé  suivie 
aujourd'hui. 

M.  Desjardins  fait  la  deuxième  lecture  de  son  mémoire  relatif 
aux  inscriptions  gravées  à  la  pointe  sur  les  murs  de  rEXCUfiiTORiUM 
de  la  ru'  cohorte  des  ViffileSy  découvert  en  18  6 5  dans  le  Transtevere. 

Cette  lecture  donne  lieu  à  plusiours  observations  de  M.  Naudkt, 
qui  explique  le  sens  du  mot/rummtarius. 


SÉANCE  DH  VENDREDI  ^5  JUIN. 

M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique  transmet  à  l'Académie, 
de  la  part  du  directeur  de  TÉcole  française  d'Athènes,  les  mo- 
rooires  suivants  ; 

Catalogue  des  vases  peints  conservés  au  musée  de  la  Société  archéolo- 
gique d^ Athènes^  avec  planches,  par  M.  Coliignon; 

Inscriptions  chrétiennes  de  FAttique  antérieures  au  viii'  siècle;  Ana- 
leeta  :  Miniatures  de  manuscrits  byzantins;  Lampes  chrétiennes;  Fioles 
en  terre  cuite;  Plombs  byzantins  (89  pages  )  ;  Estampages ,  par  M.  Bay et. 

M.  le  Minisire  transmet,  en  outre,  le  rapport  de  M.  Em.  Bur- 
nouf  sur  les  travaux  des  membres  de  l'École  d'Athènes  pendant 
l'année  1874-1875. 

Renvoi  à  la  Commission  compétente. 

Il  transmet  aussi  un  rapport  sur  les  observations  que  M.  Guérin , 
chargé  d'une  mission  en  Palestine,  a  faites,  soit  pendant  son 
voyage  de  Marseille  à  Jaffa,  soit  au  Kharbot  el-Wedich ,  l'antique 
Modin. 

Ce  rapport  est  renvoyé  à  une  Commission  composée  de  MM.  do 
Saulcy,  Renan,  de  Slane  et  Pavet  de  Courteille. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  adresse  la  copie  d'une 
lettre  par  laquelle  M.  de  Sainte-Marie  l'informe  que  le  recteur  de 
l'acadénue  d'Alger  a  bien  voulu  intéresser  le  gouveraeur  de  l'Al- 
gérie aux  fouilles  faites  à  Carthage,  et  que,  dans  le  dessein  d'en- 
richir le  musée  d'Alger,  il  a  proposé  au  général  Chanzy  d'allouer 

s. 
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à  M.  de  Saillie-Marie  uu  crédit  parlicolier  qui  sérail  atfwté  à  de* 
recberche»  se  portanl  surtout  sur  les  anliquilés  romaines. 

Avant  d'accepter  ce  mandat,  M.  de  Sainte-Marie  désirerait  sa- 
voir s'il  convieul  à  l'Acadt^mie  des  inscriptions  cl  belles-letljw. 
de  l'aulfinser,  pendant  sa  mission,  à  diriger  des  fouilles  un  aom 
du  musée  d'Alger. 

L'Aradémie  sera  appeli'C  à  dfilibérerpitr  celte  dimiande,  en  c»- 
raité  secret. 

M.  le  SEcaÉTAiHE  rERPÉTtiEL  de  TAcadëmic  des  beaux-arlR  fail 
savoir  par  lettre  que  celle  Académie  n  dësii^ni!  M.  Guillaume  pour 
Taire  partie  de  la  Commission  cbai^ée  d'examiner  les  ouvragea, 
envoyés  au  concours  du  prix  Fouid. 

M,  Caslan  «îcrit  à  l'Académie  pour  se  porler  candidat  à  una 
place  de  correspondant.  i 

M.  Hiicher  prie,  par  lettre,  M,  le  Président  de  regarder  corams, 
non  avenu  le  désir  qu'il  avait  exprimé  de  voir  admis  à  nn  ton- 
cours  de  l'Académie  le  ["  volume  de  son  édition  du  Sainl-GraoLt 
Il  se  propose  d'adresser  cel  ouvrage  pour  le  concours  Gobert  lonM. 
que  le  second  volume  aura  étj^  publié, 

M.  L.  ItKNiER  met  sous  les  yeux  de  l'Académie  la  copie  du 
latin gravf  siir  une stile  mise  au  jour,  en  1879,  fi  Grèzes-le-CliAteanf 
arrondissement  de  MarvcjoU  (Loïf^re). 
L-SEVERI-SEVe 
RVSLSEVFO»! 
NIBVSHONORlft 
VS ■  IN  ■  CIVITATE  ■  FVNe 
TVS'QVIQiHANC  V,7 
LAM  ■  A  ■  SOLO  INSTlTV.f 
FELIVS-MAIORAEDp 
M'I-O-M-INSTITV 
Eit.VNTPR.OSALVfc 
SVA-ETSVORVM. 

M.  R.  DesjiIBDIns  continue  la  deuxiftme  lecture  de  son  mém 
relatif  aux  Inseriplion»  grmiht  à  h  poinU  sur  Im  murs  lie  /*K)(ntiiiiTO- 
nivM  (Ik  In  iti'  rtiftopfc  ilet  l'iule».  ilKomiTt  eii  i8S5  iliina  h  Tramte-  1 
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M.  Naudbt  y  répond  par  une  uote  qui  sera  insérée  aux  commu- 
nications des  Comptes  rendus  ^ 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

L'Académie  adopte  les  conclusions  de  la  Commission  chargée 
d'examiner  les  ouvrages  envoyés  au  concours  La  Fons-Mélicocq  (an- 
tiquités de  la  Picardie  et  de  lîle  de  France,  Paris  excepté),  con- 
clusions d'après  lesquelles  ce  concours  est  prorogé  au  3 1  décembre 
1875.  Les  ouvrages  publiés  dans  le  cours  des  années  1873 ,  187& 
et  1875  seront  seuls  admis. 

M.  DE  LoNGPBRiBR  communique  une  lettre  de  M.  le  commandant 
Robert  Mowat  relative  aux  mibstructiom  d!un  vaste  édifice  qui  ont 
été  mises  au  jour  au  sommet  du  Puy-de-Dôme.  Selon  toute  vrai- 
semblance, cet  édifice  doit  être  le  grand  temple  de  Mercure  Ar- 


veme  ^. 


^  Voir  aux  Gommoricatioiis,  n*  VI. 
^  Voir  aux  Gommukicatioiis,  n"  VIL 
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COMMLMCATlOxNS. 


N"  I. 

SUB  UNE  LÉfiËNDK  PKI?iTE  DANS   UN  llYPOUI^E  À  ROME. 

Les  antiquaires,  les  philologues  se  sont  fréquemment 
arrêtés  à  une  singulière  légende  peinte  dans  un  hypogée 
de  Rome;  c'est  l'inscription  principale  d'une  tombe  dont  les 
fresques  représentent  la  mort  d'une  femme  enlevée  par  Pluton; 
sa  descente  aux  enfers  sous  la  garde  de  Mercure  psychopompe; 
son  jugement  parle  roi  des  lieux  sombres,  et  enfin  son  admis- 
sion au  banquet  des  bienheureux.  Selon  une  coutume  fami- 
lière aux  anciens,  le  texte  dont  je  parle  est  conçu  en  une 
formule  sentencieuse  s'adressant  au  lecteur. 

Quelques  mots  du  début  sont  mutilés,  mais  rinscription  est 
demeurée  intacte  dans  la  partie  qui  appelle  l'intérêt,  et  que 
Ton  me  permettra  de  transcrire  :  PLVRES  ME-  ANTECES- 
SERVNT,  y  dit  la  personne  défunte,  OMNES-  EXPECTO- 
MANDVCA  VIBE  '  LVDE  ET  VENI  AT  ME-  CVM  VIBES- 
BENEFAC-  HOC-  TECVM  FERES. 

Si  j'excepte  le  Rév.  P.  Garrucci^  qui  a  publié  successivement 
deux  dissertations  importantes  sur  le  monument  dont  je  parle, 
et  donné  de  bonnes  copies  de  ses  frescpios  trop  embellies  dans  • 
le  livre  de  M.  Perret,  tous  se  sont  accordés  à  voir  unis  ici  deux 


'  Bibe  el  non  t'iVe,  comme  je  le  \oi.s  parfois  transcrire.  Cf.  Fcslns,  v**  Affatim,' 
r  Affalim  edi,  bihi,  iusi.n  ïlorat.  Ep.  II,  2,  si/i.  «Lusisti  salis,  odisti salis  alque. 
bibisti.n  Straho,  XIV,  p.  fiya  :  éaOïe,  laïve,  tsatie» 

*  Tre  sepolcri  c(m  pitture  e<l  iscrizioni  appartenenti  aile  auperMiixiom  pagam  M 
Bacco  Sabazio  e  del  pertidico  Mitra;  Napoli ,  1 859 ,  'mh°,  —  Lei  Mytiàre$  du  tyih 
rhiéiisme phrygien  ;  Paris ,  1 85& ,  petit  in- fol. 
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préceptes  bien^  dislincts,  Tuo  sensuel,  l'autre  moral,  et  les 
mots  :  CVM  VIBES*  BENEFAC  leur  ont  pam  contenir  une 
touchante  exhortation  à  la  bienfaisance.  Telle  est  l'opinion 
que  de  récents  écrits  signés  de  noms  considérables  me  mon- 
trent s'établissant  à  cette  heure,  et  faisant,  sur  ce  point,  oux 
païens  un  honneur  que  je  crois  immérité.  Persuadé,  comme 
Test  de  son  côté  le  savant  religieux,  que  notre  formule  est  en 
entier  de  teneur  épicurienne,  je  donnerai  à  mon  tour  les 
motifs  sur  lesquels  se  fonde  mon  sentiment. 

Si,  dans  un  âge  où  les  idées  courantes  aux  temps  antiques 
avaient  entièrement  disparu,  nous  lisons,  sur  une  tombe,  ces 
mots  qui  reproduisent  la  formule  même  de  notre  inscrip- 
tion: 

FAC  BENE  DVM  VIVIS 

aucun  doute  ne  se  présente  à  l'esprit;  et  d'ailleurs,  le  membre 
de  phrase  POST  MORTEM  VIVERE  SI  VIS,  qui  suit  immé- 
diatement, complète  la  pensée  et  en  souligne  le  sens^;  dans 
la  fresque  romaine,  au  contraire,  le  précepte  MANDVCA 
VIBE  LVDE,  qui  précède  CVM-  VIBES  BENEFAC,  nous 
jette  en  plein  matérialisme  et  s'accorde  mal  avec  une  idée  de 
charité,  de  bienfaisance.  Mais  puisque  cette  idée  constitue  le 
sens  premier  et  ordinaire  du  verbe  benefacere,  voyons  d'abord 
si  le  complément  HOC  •  TECVM  FERES ,  qui  le  suit  immé- 
diatement ici ,  ne  peut  en  modifier  l'acception  et  nous  apporter 
quelque  lumière. 

On  possède 'deux  marbres  païens  où  se  lit  une  formule 
bizarre  que  je  crois  parallèle  à  la  nôtre,  et  qu'il  importe  de 
rappeler  ici.  Elle  est  imitée  de  la  célèbre  et  fabuleuse  épi- 
taphe  de  Sardanapale,  plus  digne  de  figurer,  comme  l'a  dit 


'  De  Botinefoy,  Epigraphie  rouaiiltmnaife ,  p.  177,  n"  3a3.  (Extrait  des  Mr- 
moires  de  la  Société  agricole ,  scientifique  et  littéraire  des  Pyrénées-Orientales.) 
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un  iiiitieii,  sur  la  fobs»!  d'iiii  bieuf  (juc  aiir  k-  iiiauïiolée  li't 
roi  '- 
I    Lii  encore,  c'esl  le  inurl  ijui  parle  : 

QVOD  EDI  BIBl-  MECVM  HABEO.  dit-il,  QVOD  KB- 
UQVl  PERDIDI.  Et  ailleurs  :  QVOD  COMEDl-  ET-  EBIBI 
TANTVM  MEV-    EST'. 

Ou  ji!  me  trompe,  ou  HOC  TECVM  FERES  de  l'isscrip-s 
lion  romaine  est  bien  voisin  de  MECVM  HABEO,  de  MEV» 
EST.  et  une  même  intention  me  semble  uvoir  dicté  ces  di- 
verses l'onnules. 

Afin  de  le  montrer  plus  nettement,  j'empruateraî  le  se- 
cours d'un  texte  que  l'on  croirait  écrit  pour  réfuter  mot  par 
mot  le  précepte  inscrit  sur  la  tombe  de  Rome.  Ditns  undt 
sermons  consacrés  à  exposer  et  à  défendre  le  dogme  de  la 
résurrection,  saint  Augustin  [larle  en  ces  termes  des  païena^ 
et  des  matérialistes  : 

«  Les  gentils  et  ceux  qui  se  rient  de  ta  résurrection  n» 
cessent  de  murmurer  à  nos  oreilles  :  Mangeons  et  buvons^ 
car  nous  mourrons  demain.  Manducenius  et  biliamus,  crus  enin 


Voilà  déjà  les  premières  paroles  île  noire  inscription  :  MAN- 
DVCA  VIBE  {bibe)  LVDE  ET  VENI  AT  {ad)  ME. 

Ecoulons  encore  le  saint  docteur  : 

s  lis  se  moquent  aussi  de  'ceux  qui  allinnent  la  résurrcctiui 
de»  morts,  en  leur  disant  :  Voyez  celui-là,  il  est  descendu  ai 

>  Cic.  TiucaL  [jiiosl.  V.  3^  : 

Sixt  lisbcD  q<i«  edi  quraïur  cibbIui'^iUi  liliidi) 
UaUBerBl,  il)a  jiiceiil  mulUi  el  iirttclurs  relicli. 

Voir  sur  re  Icite  les  noies  de  Davirs,  el  Jausla  Hi'jioiitL'IieiIeMiiut  UaÙBM 
(le  Turin,  le  p««ja|^  rclalifâ  cvsfnçum  de  parler  la mï lien»  nui  païeng:  «Tueni 
recedia  e  sœculo  liiaj  divitiaa  perdidiatî.'i 

'  Noël  Aea  Vergers,  Lettre  A  M.  Lelrniine  iur  ijutlijuei  inscripliimi  dt  COtnbrïê  l 
duPiagnum.p.  at,  (Ztlrailde\a  Henue  du  pHUalugà,  1. 1.)  —  St.  Burgîa,  Mmionà 
nl'-HfkeiUllaciltidiBitinento.l.U.  p.  sSa. 
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tombeau;  entendez-vous  sa  voix?  il  ne  saurait  parier.  "Enten- 
(Irais-je  la  voix  de  mon  père,  de  mon  aïeul,  celle  de  mon  bi- 
saïeul? Qui  s'est  jamais  relevé  de  la  tombe?  Qui  a  pu  dire  ce 
qui  se  passe  aux  enfers?  Faisons-nous  du  bien  tandis  que 
nous  vivons,  Bene  nobis  faciamus  eum  vivimus;  quand  nous. ne 
serons  plus,  ajoute-t-il  par  une  allusion  aux  banquets  funè- 
bres, quand  nous  ne  serons  plus,  ce  que  nos  parents,  nos 
amis  pourront  apporter  à  notre  tombe,  ce  sera  pour  eux  qui 
vivront,  et  non  pas  pour  nous  pauvres  morts  ^  " 

Telle  était  la  conclusion  tirée  par  les  gentils  de  leur  sys- 
tème, et  cette  conclusion  se  formule,  dans  le  texte  de  saint 
Augustin  et  après  les  mêmes  prémisses,  en  termes  qui  ressem- 
blent fort  à  ceux  de  notre  texte. 

Un  point  particulier  me  fait  toutefois  défaut  pour  compléter 
le  rapprochement.  Notre  inscription  dit  seulement  :  CVM 
VIBES  (^vivis)  BENEFAC;  saint  Augustin  écrit  plus  explici- 
tement :  Bene  nobis  facinmus  cum  vivimus,  et  le  régime  qui 
manque  au  verbe,  dans  la  légende  sépulcrale  de  Rome,  pour- 
rait laisser  l'interprétation  douteuse.  Mais  il  est  un  texte  im- 
portant dont  la  place  est  ici  naturellement  marquée,  et  qui 
n'a  pas  échappé  d'ailleurs  à  la  sagacité  du  R.  P.  Garrucci.  Je 
veux  parler  d'un  passage  de  l'Ecclésiaste,  ainsi  rendu  par  la 
Vulgate  :  «Et  cognovi  quod  non  esset  melius  nisi  lœtari  et 
facere  bene  in  vita  sua;  n  verset  dont  le  suivant  indique  suffi- 
samment le  sens  matérialiste  :  ^^Omnis  enim  homo-^ui  comedii 
et  bibii  et  videt  bonum  de  suo  labore,  hoc  donum  est  Dei  ^.  » 

Pour  Aben-Esra ,  pour  Mendelssohn ,  le  mot  hébreu  rendu 
dans  la  Vulgate  par  facere  bene  veut  dire,  en  cet  endroit,  bien 

*  Sermo  36 1 ,  De  rêsurrectione  morUiorum,  SS  A  et  6  (éd.  Bénéd.  t.  V,  p.  989  ). 
L^opiDion  vulgaire,  à  cette  époque,  était  loin,  on  le  voit,  de  ce  qu^elIe  avait  été, 
du  moios  pour  la  Grèce,  au  temps  de  Lucien,  où  Ton  regardait  les  libations,  les 
mets  apportés  aux  tombeaux,  comme  les  seuls  aliments  des  morts.  (Lucian.  De 
lucla,$S  9  et  19.) 

'  Eccletiattet ,  III,  13  et  1 3. 
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vivre,  et  non  pas  faire  le  bien,  ce  que  Tensemble  du  verset  ne 
permet  [)as  d'admettre.  Calien,  qui  nous  l'apprend  dans  les 
notes  de  sa  traduction,  rend  comme  il  suit  le  verset  de  l'Ëc* 
clésiast(»  :  (t  J'ai  reconnu  qu'il  n'y  a  de  bien  que  de  se  réjouir 
et  de  se  procurer  le  bien  tant  qu'on  vit.  v  C'est  ainsi  que  l'ont 
également  compris  les  vieux  commentateurs,  Drusius,  Amama, 
-et  notre  confri^re  M.  Dercnbourg.dont  l'autorité  est  si  grande, 
me  donne  pour  sa  part  cette  version  :  «J'ai  reconnu  que  rien 
ne  vaut  mieux  que  de  se  réjouir  et  de  se  faire  du  bien  pen- 
dant sa  vie.  v 

Bene  facere  sans  régime,  tel  qu'il  se  présente  dans  notre 
légende,  est  donc  une  autre  forme  du  bene  vivere, comme  faœre 
équivaut  à  vivere  sur  un  grand  nombre  de  marbres  latins  ^ 
Les  rapprochements  qui  précèdent  me  portent  à  penser  que 
l'inscription  de  Rome  est  entièrement  conçue  dans  un  même 
esprit,  et  ne  mêle  en  aucune  façon  les  préceptes  sensuels  aux 
maximes  morales.  L'idée  qu'elle  exprime  me  parait  être  celle 
qui  faisait  admettre  dans  les  banquets  antiques  des  exhibi* 
tiens  funéraires  -,  et  que  traduisent  pour  nous  les  vers  char- 
mants de  Ronsard  : 

Vivez,  si  m'en  croyez,  n'attendez  h  demain, 
Cueillez  dès  aujoimriiui  les  roses  de  la  vie  '. 

Ëdm.  Le  Blant. 

•  Fabrdli,  ïnsci-iptionex ,  IV,  53:  IN  SE  FECERVNT  ANNOS  XVI;  Aeia 
S.  Fmcluoftiy  S  1  :  Foccrniit  iii  carcere  dios  VI;  Odmci,  Sylloge  veter,  tnMcnpL 
\}.  3/i()  :  SVPER  QVAM  MARITVS  LEOPARDVS  FECIT;  Reine9iiu,â^ 
lagma  iiucr.  nnliq.  p.  ()'i8,  clc. 

-  Poiroii.  Sulyr'w.  XX\1\.  (if.  DoWitlo,  .Note  sur  un  vase  de  It'irc  docoré  de 
roliofs.  (Mém.  dv  la  Soc.  (ian  (tnlltfuairvs  de  France,  l.  XXXI.)  AtUhol.  grœea,  XK 
38,  (îlo. 

^  Soiiiicls  à  Hélène,  n*  \LN. 
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N^   11. 

LES  GAULOIS, 
PAR  M.  ALEXANDRE  BERTRAND. 

M.  Alexandre  Bertrand,  directear  du  musée  de  Saint-Ger- 
main, est  admis  à  soumettre  à  l'Académie  l'arlicle  Galli  rédigé 
par  lui  pour  le  Dictionnaire  archéologique  de  la  Gaule  (époque 
celtique).  M.  Bertrand  y  soutient  la  thèse  suivante,  sur  la- 
quelle il  appelle  l'attention  de  la  Compagnie. 

Lorsque  César  pénétra  dans  l'intérieur  de  la  Gaule  ^  il  y 
trouva  une  population  composée  d'éléments  divers  au  milieu 
desquels  il  faut  distinguer  l'élément  indigène  formant  le  fond 
de  la  population,  et  un  élément  ethnique  plus  nouveau  et 
moins  nombreux,  établi,  ce  semble,  dans  le  pays  depuis 
quatre  ou  cinq  siècles  seulement.  L'ancienne  population, 
c'étaient  les  Celtes  ou,  du  moins,  l'ensemble  des  tribus  de  carac- 
tère assez  nuancé  auxquelles  les  Grecs  de  Marseille  avaient 
donné  ce  nom;  la  nouvelle,  c'étaientles  Gaulois,  Go/Zi  ou  Ga/^rto. 
A  l'arrivée  de  César,  Celtes  et  Gaulois  s'étaient  en  grande 
partie  fondus  ensemble  :  on  ne  les  distinguait  plus  les  uns 
des  autres.  La  religion,  les  mœurs,  l'organisation  sociale 
avaient  étendu  sur  eux  le  même  vêtement.  En  y  regardant  de 
près,  cependant,  on  parvient  plus  facilement  que  l'on  ne  le 
penserait  d'abord  à  faire  la  part  des  uns  et  des  autres.  Les 
Galli  ou  Galatœ,  surtout,  se  montrent  à  nous  avec  des  carac- 
tères spéciaux  très-tranchés;  ils  forment  un  groupe  parfaite- 
ment distinct  au  physique  et  au  moral  et  primitivement  con- 
finé dans  des  limites  géographiques  restreintes  qu'il  n'est  pas 
impossible  de  déterminer.  Il  suffit,  pour  cela,  après  avoir 
classé  les  textes  anciens  chronologiquement  :  t°  de  ne  tenir 

'  Il  ne  s'af^il  id  que  de  ia  Celtique,  et  non  de  l'Aquitaine  et  de  la  Belgique. 
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compte  que  de  ceux  c[ui  sont  postérieurs  à  la  prise  de  Home 
par  les  (jitili  {388  av.  J.  C.)  et  antérieurs  à  i'entri5e  de  César 
en  Ganle:  a"  de  se  faire  une  idée  exacte  de  ia  portée  de  i'ct 
pression  Gaulois  transalpins  durant  cette  période;  3°  enfin  de 
comparer  aux  résultats  ainsi  obtenus  ceux  que  nous  révèlent 
les  importantes  découvertes  archéologiques  faîtes  depuis  une 
quinzaine  d'années  tant  en  Gaule  qu'en  Allemagne  et  en  Italie. 
La  conclusion  de  cet  examen  est  que  les  ^a//i  appartiennent  à 
une  race  septentrionale  primitiveoicnt  étrangère  ti  la  Gaule 
et  qui  y  a  joué  quatre  ou  cinq  siècles  avant  notre  ère,  vis-à-vb 
des  Celtes  et  du  clergé ceUiquc ,  les  druides,  un  rôle  absolument 
analogue  il  celui  que,  quatre  ou  cinq  siècles  après  Jésus-CItrist, 
les  Franks  jouèrent  à  leur  tour  vis-à-vis  des  Gaulois  el  du 
clergé  catholique. 

Il  est  tout  d'abord  utcontestable  que  les  mots  Galli  et  Ga~ 
latœ  apparaissent  à  un  moment  dont  la  date  peut  être  à  pea 
près  filée  h.  la  seconde  moitié  du  iv*  siècle  avant  notre  ère.  Il 
en  est  fait  pour  la  première  fois  mention  à  propos  des  expé- 
ditions ijuerrières  qui  troublèrent  si  profondément,  à  cetto 
époque,  le  repos  de  l'Italie  et  rlont  la  Macédoine,  la  Grèce  et 
hienlôt  l'Asie  Mineure  ressentirent  le  contre-coup.  Le  nom 
des  Celles  était,  à  cette  époque,  célèbre  déjà  depuis  longtemps 
en  Grèce.  Le  portrait  de  ces  Gaili  ou  Gatatw,  reproduit  toujoan 
ie  même  depuis  Polybe,  par  Tite-Livc.  Plularque  et  leurs  ioih 
taleurs  jusqu'à  Ammien  Marcellin.  nous  les  représente  comin* 
des  hommes  grands,  à  la  peau  lactée,  aux  yeux  bleus,  aut 
cheveux  d'un  blûnd  ardent.  Les  mêmes  auteurs  les  consid&i- 
rent  unanimement  comme  venus  en  Italie  de  contrées  loifl' 
taines  el  boréales.  Pas  un  mot  ne  fait  supposer  qu'on  ait  ent' 
qu'ils  étaient  originaires  des  bords  du  Cher  ou  de  la  Seinev 
Polybe,  en  particulier,  tandis  qu'il  applique  indifTéremineat 
les  noms  de  KeXtoi'  ei  de  TaXârai  aux  populations  de  In  Cisal-* 
pine  et  exclusivement  celui  de  KeXtm'  aux  populations  de  la 
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Gaule  méridionale  autres  que  les  Ligures  ou  les  Ibères ,  se  sert 
d'une  manière  aussi  exclusive  du  terme  de  Takarai  quand  il 
parle  des  Transalpins.  Il  ne  nous  laisse,  d'ailleurs,  aucun 
doute  sur  la  situation  de  ces  derniers.  Ils  occupent j  dit-il,  le 
versant  septentrional  des  Alpes,  le  versant  opposé  au  versant 
méridional  au  pied  duquel  s'étendent  les  belles  plaines  oii 
sont  établis  les  Celtes  et  les  Galates  d'Italie.  Ceux,  écrit^il ,  qui 
habitent  du  côté  du  Rhône  vers  le  nord  (en  opposition  aux  rive- 
rains du  P6),  in\  thv  PoSojfhv  xcà  ràs  ipxrovs  êal pûLfifxévovç , 
s'appellent  Gaulois  transalpins,  TaXarai  tpavacCkitivoi  ^poora- 
yopevéfievoi  (Polyb.  II,  i5).  Ce  parallélisme  entre  le  versant 
nord  et  le  versant  sud  des  Alpes  est  constant  cbez  Polybe  : 
d'un  côté  est  le  .versant  tourné  vers  le  Pô,  de  l'autre  le  versant 
tourné  vers  le  Rhône.  On  ne  peut  indiquer  plus  clairement  la 
Lombardie,  d'un  côté,  le  Tyrol,  le  Valais  et  la  Bavière,  de 
l'autre.  Cette  manière  de  voir  est,  d'ailleurs,  complètement 
justifiée  par  la  description  que  Polybe  fait  du  cours  du  Rhône, 
liv.  III,  chap.  k'],  où  il  est  dît  :  Le  Rhône  a  sa  source  au-dessus 
du  golfe  Adriatique,  6  Se  PoSavhs  l^^i  Tà$  yàv  ^arjyoLS  virèp  rbv 
ASpiOTixbv  i$xiyiv.  Il  en  sort  dans  la  direction  de  l'ouest,  ^phs 
tijv  éaitipav^  et  suit  dans  son  cours  une  des' vallées  septentrionales 
des  Alpes,  ip  toU  iirokXivovai  fiépeai  t(Sv  ÂXTrean^  a><:  fsrpbs  ràs 
âpxrovs  (ces  expressions  t9'pè$  ràs  âpxrovç  reviennent  constam- 
ment). Après  s'être  dirigé  vers  le  couchant  d'hiver,  toujours  à 
l'ouest,  il  va  se  jeter  dans  la  mer  de  Sardaigne,  pei  Se  ^usphç  ràç 
yttyLsp^vàs  SvaetSy  éx€aX\et  S' eU  jb  ^apSôûov  ^éXayos.  11  semble 
que  Polybe  ne  fasse  aucun  cas  de  la  portion  du  Rhône  com- 
prise entre  Lyon  et  Marseille  ^  Polybe,  un  peu  plus  loin,  dé- 
crit encore  plus  nettement,  s'il  est  possible,  la  grande  vallée 

^  C'était  noe  opinion  généralement  reçue  dans  la  géographie  de  cette  époqne 
que  le  cours  du  Rhône  était  parallèle  au  Pô,  VEridany  dans  lequel  on  le  faisait 
quelquefois  se  jeter.  Cf.  Apollon.  Rhod.  Arfjron.  IV,  v.  627,  ôW  eit  ÙptSavàv 
fttraviaatrat. 
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csl  invraisembiabie,  on  sera  bien  tenlé  de  n'acconïer  qn'aiti 
imporlaiice  Irès-limiti'o  à  ce  fameux  chapitre  3i  du  livro  \ 
des  Décodes. 

M.  Bertrand  ajoute  que  noii-s'>ulcnient  les  popiilalioni 
cilles  par  Tite-Live  sont  tout  autres  que  celles  que  Polybe: 
connues  (Polybe  vivait  i  5o  ans  environ  avant  Tite-Live) 
et  les  caractères  physiques  des  Transalpins  et  des  Cisalpintf 
de  Polybe  fort  différents  do  ceux  des  populations  de  la  Gauh 
centrale  au  temps  de  César,  mais  que  les  caractères  mnrauC 
et  sociaux  sont  des  deux  côtés  également  absolument  dis** 
lincts.  Chez  les  Galates  Iranaalpins  et  cîsniy'm»  point  de  druides, 
point  d'aèdes  ou  chantres  nationaux,  point  ifnppiila  otl'tieal 
de  refuge  fortifiés  :  une  organisation  purement  militaire  < 
encore  à  moitié  nomade  qui  oe  semble  aucunement  convenif 
à  notre  Gaule  primitive. 

Comment  les  fds  ou  petits-fils  des  Gaulois  de  la  GauU 
centrale  auraient-ils  été  en  Italie,  dès  le  temps  dont  part 
Polybe,  et  bien  avant  lui,  puisqu'il  fait  d'eux  une  histoin 
ri?trospeclive,  si  différents  de  leurs  oncélres?  En  Gaule,  / 
l'époque  de  César,  la  principale  mfluence  appartient  encore  aqi 
druides:  les  chevaliers  n'y  jouent  que  le  second  rôle.  D'où  s 
rait  venue  cette  révolution  dont  ni  la  Cisalpine,  ni  la  vall^ 
du  Danube,  ces  annexes  de  la  Gaule,  selon  le  récit  de  Tîte-i 
Livo,  n'auraient  senti  le  contre-coupt  M,  Bertrand  en  concluî 
que  l'aristocratie  guerrière  des  chevaliers  du  temps  de  Césa^ 
avait  trouvé  à  son  arrivée  en  Gaule  le  pouvoir  des  dmîdetf 
déjà  fortement  établi,  et  n'avait  pas  osé  le  détruire.  CetW 
aristocratie  guerrière  représenlerait  les  Gnlatex,  conquéranl» 
des  Celtes  et  ayant  fait  avec  eux,  par  l'inlermédiaire  det 
druides,  une  alliance  probablement  forcée. 

L'archéologie  vient  à  l'appui  de  ces  hypothèses.  La  cart4 
des  antiquités  de  la  Gaule,  quoique  incomplMe,  montre  qiW 
nos  antiquités  nationales  se  divisent,  en  effet,  chronologique' 
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ment  en  deux  grandes  périodes,  géograpliiquement  en  deux 
zones  très-nettement  distinctes  :  une  période  où  dominent  les 
instruments  et  armes  en  pierre  avec  mélange  d'armes  et 
objets  en  bronze  déjà  perfectionnés,  signe  assuré  d'une  in- 
fluence orientale  ;  une  période  où  domine  le  fer  :  une  zone  de 
Touest,  une  zone  de  l'est,  ou  plus  exactement  du  sud-est.  La 
première  période  serait  la  période  celUque  qui  se  prolonge 
plus  longtemps  dans  l'ouest  avec  ses  caractères  originaux. 
Avec  les  armes  de  fer  apparaissent  les  Gaulois.  L  est  est  plus 
particulièrement  leur  domaine  ;  il  n'est  même  pas  impossible 
de  se  rendre  archéologiquement  compte  de  la  route  qu'ils  ont 
suivie.  Les  grandes  directions  de  leur  invasion  sont  conune 
jalonnées  par  des  antiquités  d'un  ordre  spécial.  Ce  sont  les 
trouées  par  lesquelles  les  Franks  et  les  Bourguignons  passè- 
rent plus  tard.  On  sent  que,  comme  ces  derniers,  les  Gaulois 
venaient,  les  uns  du  Danube,  les  autres  du  nord-est  et  avaient 
pénétré  par  les  parages  du  Jura  et  des  Vosges  quand  ils 
n'étaient  pas  entrés  directement  par  la  Belgique.  La  Seine, 
la  Marne,  la  Saône  et  le  Rhône  forment  comme  les  limites 
naturelles  de  leurs  conquêtes.  Le  reste  du  pays  parait  avoir 
été  soumis,  pour  ainsi  dire,  de  loin  et  par  influence.  Il  ne 
faut  point  confondre  des  populations  si  distinctes.  Les  anti- 
quités de  la  Gaule  aussi  bien  que  les  textes  bien  interprétés 
nous  obligent  à  distinguer  les  Gaulois  des  Celtes,  ou,  si  Ton 
aime  mieux,  l'ère  celtique  de  l'ère  gauloise. 

N^  m. 

SUn  LA  DATE  DO  MARTYRE  DE  SAINTE  FELICITE  ET  DE  SES  SEPT  FILS, 

PAR  M.  AUBE. 

Dans  les  séances. du  7,  du  t/i  et  du  si  mai,  M.  B.  Aube  a 
lu  un  travail  sur  le  martyre  de  sainte  Félicité  et  de  ses 
sept  fils,  et  la  date  de  cet  épisode  intéressant  de   l'histoire 

III.  9 


—  126  — 

HCclésiasliquc  ilunl  MM.  Cavedonî,  Borgliuiii  vi  ilu   Busâi  s'é- 
taient (lirecleniL'iit  ou  iutlircctcniunl  occupés. 

Ces  trois  savunts  arcbéologues  prenant  pour  accordée  1' 
theiiticité  des  Actes  de  anintt  Félicité  tels  qu'on  les  lit  dans  U 
Acla  marlyrum  sincera  et  selecta  de   Ruinart,  ou  laissant 
côté  cette  question  fondamentale  d'auLhenticité,  ont  cherché, 
en  se  fondant  sur  les  noms  propres  ou  sur  des  circonslanc 
pri^tcndues  historiques  qui  se  trouvent  mentionnés  dans  cet 
pièce,  à  déterminer  In  date  de  cet  événement. 

La  conclusion  de  M.  de  Rossi  est  que  la  condamnation 
l'exécution  de  sainte  Félicité  et  de  ses  sept  (ils  eut  Heu 
Rome  par  l'ordre  de  Marc-Aurèle  l'an  169  de  notre  ère. 

C'est  celte  conclusion  que  M.  Aube  s'est  proposé  de  soi 
mettre  à  la  critique. 

Il  a  commencé  par  rappeler  la  politique  impériale  suivie  dl 
puis  Trajan  à  l'égard  des  chrétiens.  Malgré  quelques  condi 
nations  isolées,  plus  cherchées  peut-iïtre  par  les  chrétiens 
par  le  pouvoir,  ou  qui  furent  l'etFet  et  la  suite  d'émeutes 
pulaires  ou  de  ressentiments  privés,  cette  politique  «ne  fut* 
dit  M.  Aube,  nulle  part  décidément  agressive,  ni  systémati- 
quement hostile.  »  Les  agents  du  pouvoir  se  maintinrent  dans 
les  limites  du  rescrit  de  Trajan  au  sujet  des  chrétiens  : 
quirendi  non  sunt;  si  defermilur  cl  argvatilur,  puntendi  sunt^. 

Or,  en  163,  le  Tibre  déborda,  une  famine  suivit  l'inoo; 
dation.  La  colère  des  dieux  semblait  frapper  l'empire.  A  cetti 
occasion,  et  pour  les  apaiser,  une  famille  chrétienne  composél 
de  huit  personnes,  une  femme  veuve  et  ses  sept  Gis,  auraî 
été  immolée  pour  avoir  refusé  de  sacrifier  aux  idoles. 

M.  Aube  a  donné  lecture  de  la  traduction  du  telle 
Actes  de  sainte    Félicité  qui  se  lit  dans  Ruinart.  Nous  Viasi 
rons  ici  intégralement  ; 

"Au  temps  de  l'empereur  Antonin,  il  y  eut  un  mouvem* 

'  Plin«  l(?  Jeune.  Epitl.  X,  98. 
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(^seditio)  parmi  les  pontifes,  et  Fëlieit^,  femiue  très-illustre, 
fut  frappée  avec  ses  sept  (ils  très-chrétiens.  Demeurée  veuve, 
elle  avait  consacré  à  Dieu  sa  chasteté,  et,  nuit  et  jour  livrée  à 
la  prière,  elle  était  un  grand  objet  d'édification  pour  les  âmes 
pieuses.  Or,  les  pontifes  voyant  que,  grâce  à  elle,  la  bonne 
renommée  du  nom  chrétien  s'était  accrue,  vinrent  trouver 
Tempereur  Antonin  à  son  sujet  et  lui  dirent  :  Cette  veuve  avec 
ses  sept  fils,  fait  outrage  à  nos  dieux  et  les  irrite  contre  votre 
salut;  que  votre  piété  sache  que  si  elle  ne  rend  pas  hommage 
à  nos  dieux,  leur  colère  sera  telle  qu'il  n'y  aura  pas  moyen 
de  la  fléchir.  Alors,  l'empereur  Antonin  enjoignit  au  préfet  de 
la  ville,  Publius,  de  la  contraindre,  elle  et  ses  fils,  à  sacrifier 
pour  apaiser  le  courroux  des  dieux.  Publius  donc,  préfet  de  la 
ville,  se  la  fit  amener  en  particulier  et,  tantôt  par  de  douces 
paroles,  tantôt  en  essayant  de  l'intimider  par  la  perspective 
du  dernier  supplice,  il  l'engageait  à  sacrifier. 

(iMais  Félicité  lui  dit  :  Tes  caresses  de  langage  ne  sauraient 
m'amollir,  ni  tes  menaces  m'ébranler.  J'ai  avec  moi  un  esprit 
saint  qui  ne  me  laisse  pas  vaincre  par  le  diable.  Je  suis  en 
sécurité;  car,  vivante,  je  serai  plus  forte  que  toi,  et  si  tu  me 
fais  mourir,  morte,  je  triompherai  de  toi  mieux  encore. 

«(Publias  dit  :  Malheureuse,  s'il  est  doux  pour  toi  de 
mourir,  laisse  au  moins  vivre  tes  enfants. 

«Félicité  répondit  :  Mes  fils  vivront  s'ils  ne  sacrifient  pas 
aux  idoles,  mais  s'ils  commettent  un  pareil  crime  ils  iront  à 
la  mort  étemelle. 

«tLe  lendemain  Publius  siégea  au  forum  de  Mars,  et  ayant 
ordonné  qu'on  la  lui  amenât  avec  ses  fils,  il  lui  dit  :  Aie 
pitié  de  tes  fils,  braves  jeunes  gens,  et  qui  sont  dans  la  pre- 
mière fleur  de  la  jeunesse. 

«  Félicité  répondit  ;  Ta  miséricorde  est  impie  et  ton  adju- 
ration cruelle.  Et,  se  tournant  vers  ses  fils,  elle  ajouta  : 
Portez  les  yeux  au  ciel,  mes  enfants,  et  regardez  en  haut. 


y 
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Cc&t  ih  que  le  Christ  vous  ntlend  <ivec  ses  saints,  Combatte^ 
jioiic  vos  âmes  t't  montrez -vous  fidèles  dans  l'amour  du  Cbrist, 

«Entendant  celti.  Publius  ordonna  do  la  fra[>per  au  visaga 
et  lui  dit  :  Osi?s-iu  bien,  moi  présent,  engager  tes  fds  à  mé- 
priser les  ordres  de  nos  maîtres  :  w(«  moinla  (lare  ni  thmiiumm 
nosteorum  juMa  cotitemntmt. 

«Alors  il  appela  le  premier  des  fils,  januarius,  cl  tantAt 
il  lui  promettait  tous  les  biens  possibles,  tanti^l  le  menaçait 
des  verges  s'il  rernsait  de  sacrifier  aux  idoles. 

nJanuarius  répondit  :  Tes  ronseils  sont  insonstîs.  La  s 
de  mon  Seîfjneur  me  soutient  et  me  fera  surmonter  tons  te»' 
supplices.  Aussitôt,  le  juge  le  fit  battre  de  verges  et  rcconduirs 
en  prison.  11  ordonna  ensuite  qu'on  lui  présentât  le  secoDii 
fils,  nommé  Félix. 

«Comme  Publius  l'engageait  a  sacrifier  aux  idoles,  celui-ci 
répondit  avec  fermeté  :  Nous  n'adorons  qu'un  seul  Dieu, 
qui  nous  offrons  le  sacrifice  d'un  pieux  dévouement.  Garde- 
Loi  de  croireque  tu  pourras  m'éloigner,  nwi  ou  quelqu'un  de 
mes  frères,  de  l'amour  du  Seigneur  Jésus-Christ.  Apprête  tes 
verges  et  ta  sanglante  coUto.  Notre  foi  ne  peut  être  ni  vaincue 
ni  changée. 

«Le  juge  le  fait  retirer;  on  amena  le  troisième  fils,  nommé 
Phiiippus;  il  lui  dit  :  Notre  seigneur  l'empereur  Antonio, 
Dominai  noster  imperator  Anlommtii ,  a  ordonné  que  vous  sacri- 
fiiez aux  dieux  tout-puissanls;  i^'quoi  Phiiippus  répondît  : 
ne  sont  ni  dieux  ni  lout-puissanis.  Ce  sont  simulacres  vains* 
misérables  et  insensibles,  et  ceux  qui  auront  consenti  à  leur 
sacrifier  encourront  un  péril  éternel. 

«On  éloigna  Phiiippus  et  le  quatrième  fils,  nommé  Sil* 
vanus.  comparut.  Le  juge  hiî  dit  :  A  ce  que  ju  vois,  voul 
vous  êtes  concertés  avec  voire  détestable  mère  pour  mépriser 
les  ordres  des  princes  et  courir  tous  ensemble  à  votre  perte* 
pripcepta  prineipum  eonteninenle». 
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tiSilvanus  répondit  :  Si  nous  avions  craint  cette  mort  qui 
ne  dure  quun  moment,  nous  nous  exposerions  à  la  mort 
éternelle.  Mais  comme  nous  savons  véritablement  quelles  ré- 
compenses sont  destinées  aux  justes,  et  quelle  peine  est  pré- 
parée aux  pécheurs»  forts  de  notre  foi»  nous  négligeons  la  loi 
humaine  pour  garder  les  ordres  de  Dieu.  Ceux,  en  effet,  qui 
méprisent  les  idoles  et  obéissent  au  Dieu  tout-puissant  goû- 
teront la  vie  éternelle.  Mais  cefux  qui  adorent  les  démons 
iront  avec  eux  dans  la  mort,  consumés  par  la  flamme  éter- 
nelle. 

«On  éloigna  Silvanus  et  on  fit  approcher  le  cinquième  fils, 
Alexandrinus.  Le  juge  lui  dit  :  Tu  auras  pitié  de  ton  âge  et  de 
ta  vie  qui  ne  fait  que  commencer,  en  te  gardant  d'être  re- 
belle [si  nonfueris  rebelUs)  et  en  obéissant  à  ce  qu'il  a  plu  à 
notre  roi  Antonin  [régi  nostro  Antonino)  d'ordonner;  sacrifie 
donc  aux  dieux  pour  devenir  l'ami  des  Augustes  [ut  possis 
€nnicus  Augiistorumjieri)^  pour  sauver  ta  vie   et  gagner  leur 

faveur. 

«Alexandre  répondit  :  Je  suis  serviteur  du  Christ,  je  le 
confesse  de  bouche,  je  le  porte  dans  mon  cœur  et  je  l'adore 
incessamment.  Cet  âge  tendre  où  je  suis,  et  dont  tu  parles, 
a  la  sagesse  de  la  vieillesse  quand  il  adore  un  seul  Dieu.  Tes 
dieux,  en  effet,  iront  avec  leurs  adorateurs  dans  la  mort 
éternelle. 

«Il  renvoya  encore  celui-ci  et  fit  amener  le  sixième,  Vitalis, 
et  lui  dit:  Toi,  sans  doute,  tu  as  envie  de  vivre  et  de  ne  pas 
aller  à  la  mort.  Vitalis  lui  répondit:  Quel  est  celui  qui  sou- 
haite mieux  vivre  de  celui  qui  adore  le  vrai  Dieu  ou  de  celui 
qui  recherche  la  protection  du  démon?  —  Eh  !  qu'est-ce  que  le 
démon?  dit  Publius.  —  Tous  les  dieux  des  nations  sont  des 
démons,  répondit  Vitalis,  et  aussi  ceux  qui  les  adorent. 

«Celui-ci  ayant  été  emmené,  on  fit  venir  Martialis,  le  sep- 
tième, et  Publius  lui  dit  :  Bourreaux  de  vous-mêmes,  vous 
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uié[jris(.>z  Its  ortlunnances  des  Augustes  [Auffiialonim  nisiitula 
cotttemnitiH)  et  vous  vous  prëcipilez  de  voiis-iiiénies  à  votra 
perte.  Marlinlis  ri^pondit  :  Oh  !  si  tu  savais  quel  châtiment  est 
rt^servé  aux  adorateurs  des  idoles!  Mais  Dieu  se  retient  en- 
core de  vous  faire  sentir  sa  colère ,  à  vous  et  h  vos  idoles.  Car 
tous  ceuï  qui  ne  reconnaissent  pas  le  Christ  pour  vrai  Dïe 
seront  cnvoy(5s  dans  le  feu  éternel. 

«Alors  Publius  fil  emmener  ce  dernier  comme  les  autres, 
cl  manda  à  l'empereur  le  procès-verbal  de  tout  ce  qui  s'éUit 
passif. 

«Or,  Anionin  les  remit  aux  mains  de  divers  juges  pour  les 
faire  punir  de  divers  supplices.  I/un  de  ces  juges  fit  mourir 
le  premier  sous  des  coups  de  martinet  Rarni  de  plomb.  Un 
autre  (It  tuer  à  coups  de  bi^lon  le  second  et  le  troisième.  Un 
autre  fit  précipiter  te  quatriènu';  un  autre  fit  trancher  ts  léle 
aux  trois  derniers.  Un  autre  fil  décapiter  leur  mère,  Aini 
par  divers  supplices,  tous  furent  faits  vainqueurs  et  marlyra 
du  Christ,  et,  Iriompfaaul  avec  leur  mère,  ils  quittèrent  ce 
monde  et  s'envolèrent  pour  être  récompensés  dans  le  ciel,  eux! 
(|ui,  par  amour  pour.  Dieu,  méprisant  les  menaces  deg^ 
hommes,  les  tourments  et  lescoups,  devinrent  dans  le  rojauDt^f 
des  cîeux  amis  du  Christ,  qui  vit  et  règne  avec  le  Père  e| 
l'Esprit-Sainl  dans  les  siècles  des  siècles',  b 

Dos  huit  noms  de  martyrs  mentionnés  dans  cette  piice, 
deux  apparliennonl  à  une  très-ancienne  tradition  chrétienne; 
ceux  de  Félicité  et  de  Janvier,  et  se  retrouvent  sur  divers 
numenls*  d'une  haute  antiquité.  Félicité  jouit  longtemps 

'   DoldoUi,  Cimil.p.lia\  ;  Journal  4ei SavanU ,  arlkle  de  M.  Edmond  l.el 
»ur  h  pabUi'al\on  dm  Irucriptiimes  llùpaniiB  ehriiUana ,  ie  Hûbner(ann^i873)î 
<ieRotsi,Biiltii.diarrh.erùi.  i8(>3,  mars  et  juin;  Grular,  1170.  lu. 

'  LcUre  de  Boroticai  à  Cavedoni  dans  \m  Nuovi  ctnni  cmnnhgici  Mlorao  a 
tlaln  /••■rriiiH  lifllt  priiinpali  apaln^if  lerilUi  nrl  tteratdn  itrfiln  délia  Chîno ,  p.   H  (( 
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Rome  d'une  grande  papularité,  elle  y  fut  regardée  comme  une 
sorte  de  patronne  et  de  mère  de  l'Église.  Celui  de  Janvier, 
avec  ceux  d'Agapitus  et  de  Félicissime,  diacres  de  Sixte  If 
et  martyrs  vers  le  milieu  du  ni*  siècle,  est  inscrit  au-dessus 
d'un  loculus  percé  dans  la  voûte  d'une  crypte  souterraine  et 
monumentale  décorée  de  peintures  à  fresque  du  plus  beau 
style. 

M.  de  Rossi  regarde  cette  crypte  comme  la  chambre  sépul- 
crale de  saint  Janvier.  Or  voici  les  raisons  de  M.  de  Rossi  pour 
placer  cet  «épisode  en  1 6  s  : 

1**  Le  caractère  monumental  delà  crypte,  le  style  des  pi- 
lastres, des  corniches  et  des  fresques  reporte  l'esprit,  selon 
M.  de  Rossi,  à  l'époque  des  Antonins. 

â"*  Mention  est  faite  plusieurs  fois  dans  les  Actes  de  plu- 
sieurs Augustes  dont  l'un  s'appelait  Antonin.  Cela  convient  tout 
à  fait  au  temps  où  Marc-Aurèle  Antonin  et  Lucius  Vérus 
régnèrent  conjointement  (161-169). 

3*  Les  Actes  parlent  de  la  colère  des  dieux  qu'il  faut  fléchir. 
Cette  indication  convient  bien  à  la  seconde  année  du  règne  de 
Marc-Aurèle,  à  l'an  163,  marqué  par  des  désastres  publics. 

4"  Le  préfet  de  Rome  qui  instruit  l'afilaire  est  nommé  par 
les  Actes  Publius.  Or,  Borghesi  a  démontré  que  le  préfet  de 
Rome  qui  succéda  à  LoUius  Urbicu«,  mort  avant  la  fin  du  règne 
d' Antonin  le  Pieux,  et  précéda  Rusticus  investi  de  la  préfec- 
ture urbaine  au  commencement  de  i63,  fut  Publius  Salvius 
Julianus,  le  compilateur  de  Tédit  perpétuel,  en  i3i,  dont  le 
prénom  de  Publius  eSt  donné  par  une  inscription  incontes- 
table. 

De  février  a  ii  à  février  9 1 9 ,  il  y  eut  aussi  deux  empereurs 
régnant  ensemble,  Antonin  Caracalla  et  Géta,  mais  en  91 1  et 
en  9  19  le  préfet  de  Rome  est  Caïus  Julius  Asper  ou  Lucius 
Fabius  Cilo. 

ï*  Enfin,  dit  M.  de  Rossi,  d'après  l'antique  calendrier  de 
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Boucher,  les  lieux  de  sépulture  de  .laiiilu  hVlîi'ité  el  di.'  si^ 
sept  nis  furent  les  mOmes  ou  dilTéretils  siûvfiiil  i|ue  ce»  iiitirtyrs, 
comme  le  rapportent  les  Actes,  Turent  exécutifs  ensemble  ou 
sépan^ment.  La  chosq  est  aisée  à  enleudre.  La  njulliludi 
païenne  était  çà  et  là  soulevée  par  les  fjonlifeH  contre  les  cbi 
tiens.  Marc-Aurèie  ayant  décidé  de  la  calmer  en  livrant  h 
fureur  Félicité  et  ses  sept  llls,  1rs  victimes  furent  partagé' 
divers  groupes  et  exécutées  en  divers  lieux  pour  mieux  satis- 
faire la  foule  grondante,  ^wr  meglio  conteatare  la  moltilmlhte  tu- 
mullunnte,  et  les  lidèlcs  présents  recueillirent  ces  saintes  lié- 
pouilles  et  les  ensevelirent  de  même  ensemble  ou  séparément 
dans  les  cimetières  voisins  des  lieux  de  rexécution'." 

Après  avoir  exposé  la  thèse  de  M.  de  Ros^i,  M.  Aube  a  pré- 
senté ses  critiques. 

Si  la  question  générale  de  la  persécution  de  Marc-Aurèle  était 
en  jeu,  M.  Aube  rappellerait  que  nul  édit  particulier  contre  in 
chrétiens  n'est  mis  à  la  charge  de  ce  prince  par  les  plus  ancien! 
écrivains  ecclésinstiques;  que  Tertuiben  alllrmc  qu'il  leur  t'a 
particulièrement  favorable^:  qu'au  moment  même  oii  !'< 
prétend  qu'il  aurait,  sous  le  plus  frivole  prétexte,  fait  péri 
une  femme  veuve  et  ses  llls,  dont  quelques-uns  étaient 
peine  sortis  de  l'enfance,  il  venait  au  secours  de  la  faiblesse  et 
du  dénâmcnt  par  des  mesuccs  philanthropiques  et  charîtabieSi 
étendait  et  élargissait  l'institution  des  enfants  assistés,  pr^ 
servait  la  fortune  (les  mineurs  par  l'établissement  de  la  pré- 
turc  tulélaire.  etc. 

Arrivant  à  la  question  même,  M.  Anbé  fait  remarquer  qu'il 
n'est  pas  démontré  que  la  crypte  monumentale  de  la  Via  Sa- 
laria ait  été  primitivement  le  lieu  de  sépulture  de  saint  Janvier; 
que  l'inscription  où  on  invoque  son  nom  avec  ceux  d'Agapitoi 
et  de  Félicissime  martyrs  atteste  seulement  ipi'il  e»t  moff 
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avant  le  milieu  du  ui'  siècle;  que  du  reste  l'architecture  d'un 
monument  et  le  style  de  sculptures  ou  de  peintures  décoratives 
ne  saurait  permettre  de  fixer  une  date  quelque  peu  précise, 
et  quQ  la  crypte  en  question  pourrait  être  aussi  bien  rapportée 
au  premier  quart  du  111°  siècle  qu'au  commencement  de  la- 
seconde  moitié  du  u\ 

Il  fait  de  plus  remarquer  : 

Que  les  prétendues  circonstances  historiques  mentionnées 
dans  les  Actes  de  sainte  Félicité  se  réduisent  à  fort  peu  de 
chose,  et  que  l'histoire  de  l'empire  à  toutes  les  époques,  avec 
ses  révolutions,  ses  guerres,  ses  calamités  de  toute  espèce, 
permet  de  parler  constamment  de  la  colère  des  dieux  et  de  la 
nécessité  de  les  apaiser; 

Que  la  mention  de  plusieurs  empereurs,  dont  l'un  est  un 
Antonin,  ne  s'applique  pas  seulement,  comme  le  veut  M.  de 
Rossi,  à  la  période  où  Marc-Aurèle  et  Vérus  régnèrent  ensemble 
(161-169),  et  à  l'^nn^^^  unique  pendant  laquelle  Antonin  Ga- 
racalla  et  Géta  partagèrent  le  pouvoir  souverain  (février  211- 
février  a  1 2  ),  mais  encore  aux  trois  dernières  années  du  règne 
de  Marc-Aurèle,  Commode  ayant  été  associé  à  la  puissance 
tribunitienne  en  175,  et  deux  ans  après  proclamé  Auguste; 
et  aux  quatorze  années  qui  s'étendent  depuis  le  moment  où 
Caracalla  fut  associé  à  la  dignité  d'Auguste  jusqu'à  la  mort  de 
Géta  (  1 98-2 12);  que  l'expression  dominorum  nostrorum  jussa , 
répétée  plusieurs  fois  dans  les  Actes  et  placée  dans  la  bouche 
du  préfet  de  Rome  faisant  acte  déjuge,  est  insolite  au  temps 
de  Marc-Aurèle  et  ne  se  trouve  guère,  au  moins  dans  les 
monuments  épigraphiques,  qu'à  partir  des  dernières  années 
du  II*  siècle; 

Qu'il  serait  étrange  que  Rusticus,  préfet  de  Rome  et  juge  de 
saint  Justin,  alléguât,  en  i63,  Xciictum  imperatoris,  ce  que 
M.  Aube  entend  du  vieil  édit  de  Trajan.  et  que  le  préfet  de 
Tannée  précédente  eùl  mis  en  nvant  les  ordonnances  dos  An- 


j;UMles.  Auguslorum  iiistitula.  en  itia;  qu'eiiliii,  eu  aci 
(lant  ijÈie  le  Publius  des  Acteii  de  sainte  Fi^licilé  l'st  un  ooin 
historique,  et  que  Salvius  JuUanus  ait  [iorl6  ce  prénom  de- 
Publius  et  ait  tenu  la  pn^fecture  do  Rome  en  ifia.  il  nes'en- 
5ui(  pas  nécessairement  que  ce  soit  justement  lui  qui  ait  io- 
terrogé  el  condamné  Fëlicité  et  ses  fils;  qu'il  faudrait,  pour 
que  cette  conclusion  fût  inévilalile,  que  t'Aulonin  qui,  à  la 
requâte  des  pontifes,  ordonna  au  préfet  de  Rome  d'instruire, 
ait  été  Marc-Auréle  et  que,  soit  sous  le  même  prince  dans 
les  trois  dernières  années  du  règne,  soit  sous  un  autre  An- 
tonin,  sous  Caracalla  ^Antonin)  elSeptime-Sévère  par  exemple, 
nui  préfet  de  Rome  n'eût  porté  le  prénom  de  l'ublius.  Or, 
cette  démonstralion  n'est  pas  faite  pour  les  quatorze  années 
qui  s'écoulent  depuis  le  moment  où  Caracalla  est  déclaré 
Auguste  (  1  y8)  jusqu'à  la  mort  de  Géta  (q  i  a).  D'après  les  Rotea 
encore  manuscrites  de  Borghesi  sur  les  préfets  de  Rome,  l'in- 
tervalle (le  11)6  à  ao3  est  vide,  les  seuls  préfets  du  règne  de 
Septime-Sévère  que  nous  connaissions  étant  Caïus  DomUii 
Dcxter  (1^3-1^6),  Lucîus  Fabius  Cilo  de  3o3  à  ati,  e 
sous  Caracalla  et  Géta,  Caïus  Julius  Asper  (a  t  t-tiig). 

M.  Aube  aborde  ensuite  la  question  capitale  négligée,  dit* 
il,  par  M,  de  Rossi,  c'est-à-dire  la  question  d'autbcntîcité  de» 
Aclea  de  sainte  Félicité. 

Celle  pièce  ne  serait-elle  pas  une  de  ces  œuvres  de  rhéta- 
rique  pieuse,  écrites  pour  l'édiGcalion  des  fidèles?  Son  auteur< 
inconnu  n'a-t-il  pas  songé  à  dresser  un  pendant  au  récit  bi- 
blique de  la  mère  et  des  sept  fils  du  livre  des  IVlachabées? 

Ce  n'est  pas  répondre  à  ce  doute,  selon  M.  Aube,  qae  dl 
dire  que  Ruinart  a  donné  place  dans  son  recueil  aux  Acte»  ea 
question.  Car,  bien  que  le  recued  de  Ruinart  soit  la  plus  sé- 
rieuse et  la  plus  judicieuse  des  conipdations  hagiographiques, 
il  contient  cependant  nombre  de  morceaux  suspects  el  certai- 
nement apocryphes  nn  totalité  ou  en  partie. 
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M.  Aube  dislingue  dans  le  récit  de  la  passion  de  sainte  Féli- 
cité et  de  ses  sept  fils  deux  parties  :  la  partie  proprement  narra- 
tive qui  comprend  le  prologue  et  Tépilogue  des  Actes,  et  la  partie 
qu'il  appelle  officielle,  qui  comprend  rinlerrogôtoire,  les  pa- 
roles du  juge  et  celles  des  martyrs. 

Cette  seconde  partie  lui  parait  vraie  ;  l'attitude  et  le  langage 
du  juge,  usant  tour  à  tour  de  prières  et  de  menaces,  tour  à 
tour  paternel,  ironique,  courroucé;  et,  d'autre  part,  la  tenue 
de  la  mère,  ses  encouragements  à  ses  fils,  la  fermeté  de  ceux- 
ci,  s'enhardissant  mutuellement  dans  la  confession  de  leur  foi 
et  de  leurs  espérances  et  pressés,  si  l'on  peut  dire,  de  faire 
l'échange  des  misères  d'ici-bas  pour  l'étemelle  béatitude,  tous 
ces  traits  paraissent  à  M.  Aube  de  vérité  éternelle  et  de  vérité 
de  situation. 

Mais  il  n'en  est  pas  de  même,  selon  lui,  de  la  partie  nar- 
rative des  Actes. 

Cette  émeute  des  pontifes  et  leur  requête  à  l'empereur  est 
étrange.  L'auteur  des  Actes  prend-il  le  mot  pantifices  dans  son 
sens  strict?  Alors  il  parait  ignorer  que  l'empereur  était  le  chef 
et  le  président  perpétuel  du  collège  des  pontifes.  Prend-il  le 
mot  pontijices  dans  le  sens  large  de  prêtres  païens?  Alors  il 
parait  ignorer  que  les  personnages  subalternes  chargés  de  pré- 
sider aux  cérémonies  et  de  procurer  les  sacrifices  n'avaient 
mission  ni  de  propagande,  ni  d'inquisition  religieuse,  ni  de 
contrôle  et  de  surveillance  sur  les  cultes  étrangers;  que  nul 
d'entre  eux  n'avait  le  pouvoir  d'ouvrir  ou  de  fermer  le  panthéon 
aux  divinités  nouvelles;  que  les  coups  d'autorité  frappés  en 
plusieurs  circonstances  sur  les  sectateurs  des  cultes  égyptiens, 
juifs,  et  surtout  chrétiens ,  sont  des  actes  de  politique  et  non 
de  religion. 

ce  On  imagine  mal,  dit  M.  Aube,  ce  soulèvement  du  collège 
des  pontifes,  dont  l'empereur  était  le  chef,  venant,  dans  une 
ville  de   1,1200,000  âmes,  arrusor  une  pauvre  veuve  et  ses 


—  136  — 

enfaiib  du  faire  échec  au\  dieux  de  l'Etal  et  de  mettre  eB-[»ér 
le  salut  d'Aiijjuste;  ni  la  piiLÎencedc  Murc-Aurèle  à  les  i^coutef 
ni  sa  docilitiJ,  sur  des  griefs  incomprébensibtes  qui  ne  |ioii 
valent  se  produire  (dnns  ce  cas  particulier)  eu  dehors  de  ta 
à  uiiindcr  le  préfet  de  Rome  pour  qu'il  (a&sp  une  enquête  ( 
lui  adresse  un  rapport. 

tt  Comment  aussi ,  après  que  le  préfet  de  Rome  a  remis  à  f  eo 
pereur  le  procès-verbal  do  cette  rapide  înstniclioii  oii  l'on  n'ei 
tend  nuls  témoins,  Antonio  renvoie-t-il  les  accusés  à  d'à 
juges?  Le  préfet  de  la  ville  n'esl-il  pas  la  première  autorîtéî 
diciaire  de  Rome?  Y  a-l-il  appel  de  ses  décisions  et  i's^ 
peut-il  descendre?  Cela  est  étrange  et  loutà  fait  insolite.  Cei 
qui  présidaient  à  l'exécution  des  arr(!ts  de  justice  proDoni 
dans  la  forme  étaient  les  triumviri  capitales.  Ils  étaient  trois 
Rome,  de  famille  sénatoriale.  Cette  fonction,  qui  faisait  part 
du  vi/pnlivirat,  était  le  premier  degré  du  cursus  hanorum. 
triumviri  capitales  ne  jugeaient  pas,  ils  présidaient  aux  eiécO 
lions.  Quels  sont  donc,  encore  une  fois,  ces  juges  ausque 
l'empereur  renvoie  les  martyrs  interrogés,  et  convainctis  i 
leur  aven  devant  le  préfet  de  la  ville? 

«Et  qui  croira,  d'autre  part,  ajoute  M.  Aube,  que  Marc-A 
rèle,  pour  satisfaire  la  foule  émue  et,  comme  dit  M.  de  Rose 
soulevée  par  les  pontifes,  divise  l'exécution  et  partage  ! 
malheureux  condamnés  en  rinq  grou[ies  avec  des  peines  difl 
rentes  pour  un  même  crime?  Tout  ce  récit  est  surcharge  d'il 
vraisemblances  qui  sautent  aux  yeux  et  trahissent  l'œuvre  i 
l'homme  qui  écrit  à  un  moment  où  la  vieille  discipline  i 
Rome  est  changée,  ou  qui  ignore  les  institutions  et  les  altrilw 
tions  des  magistrats  au  milieu  du  ii'  siècle  de  l'ciupire.') 

M.  Aube  conclut  que  ce  réctt  a  été  composé  de  faDtaÛ 
avec  un  interrogatoire  vrai.  A  quoi  bon  alors,  selon  lui,  chn 
cher  à  accommoder  les  circonstances  relatées  dans  celte  pîèe 
lesijuelles,  comme  la  colore  des  diem  pI  l'émeute  des  ponttfe 
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sont  la  préface  obligée  de  ces  narrations  (voir  les  Actes  de 
sainte  Symphorose  et  de  ses  sept  fils,  rapportés  par  Ruinart 
aux  dernières  années  du  règne  d'Hadrien),  et  les  noms  propres 
qu'on  y  trouve  à  une  date  précise  et  certaine?  Le  temporifms 
AnUmini  est  une  expression  très-vague,  et  le  prénom  Publius 
est  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  obscur  et  de  plus  incertain. 

Donc,  selon  M.  Aube,  ni  les  prétendues  circonstances  his- 
toriques ,  telles  qu'on  les  trouve  dans  le  texte  des  Actes,  ni  le  style 
de  la  crypte  de  la  Via  Appia,  encore  qu'il  ait  contenu  le  corps  de 
saint  Janvier,  ce  qui  n'est  pas  établi;  ni  la  mention  de  plusieurs 
Augustes  dont  l'un  se  serait  appelé  Antonin,  encore  qu'on  ait 
de  solides  raisons  pour  écarter  l'année  unique  où  Caracalla 
partagea  le  pouvoir  avec  Géta;  ni  enfin  l'indication  fort  vague 
du  préfet  Publius,  encore  qu'en  162  P.  Salv.  Julianus  ait  été 
préfet  de  Rome,  n'impliquent  nécessairement  que  l'exécution 
de  Félicité,  de  Janvier  et  des  autres  ait  eu  lieu  précisément 
l'an  16a. 

Après  cette  solution  toute  négative,  M.  Aube  a  exposé  son 
hypothèse  sur  la  date  de  l'épisode  en  question. 

Il  ne  met  en  doute  ni  l'existence  ni  la  condamnation  de 
Félicité  et  de  ses  fils,  mais  il  remarque  que  cinq  jugements 
sont  rapportés  dans  les  Actes  et  cinq  exécutions:  Unusjudex, 
dit  le  texte,  prtmum  fratrem  plumbatis  occidit;  alter  secundum  et 
teriiumfustU>u8  mactavit;  alius  quartum  prœcipttio  tnteremit;  alius 
in  quintum,  sextum  et  septimum  capitalem  fectt  subire  sententiam; 
atius  matrem  tUorum  capite  truncari  jussit. 

Il  voit  là  cinq  épisodes  rapprochés  mais  distincts,  quoiqu'il 
hésite  à  nier  qu'une  seule  et  même  famille  ait  été  frappée  de 
la  sorte. 

Pour  ce  qui  est  de  la  date  de  ces  événements  : 

L'expression  répétée  de  dominorum  nostrorum  et  l'absence 
d'édit  spécial  contre  les  chrétiens  sous  Marc-Aurèle  l'auto» 
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riscot,  (lil-il,  à  reculer  ces  faits  au  delà  du  règne  des  frères 
Augusles  Marc-Aurèlc  et  Lucius  Vérus. 

Il  remarque,  d'autre  part,  que  sous  Septime-Sévère  et  An- 
lonin  Garacalla  l'expression  de  domtni  nostri  est  fréquente  ; 

Que  vers  aoa  Sévère  défendit,  sub  gravi  pœna,  les  propa- 
gandes juive  et  chrétienne;  qu'au  rapport  de  Spartien  le 
même  Sévère  surveilla  de  très-près  les  factions  et  fit  mettre  à 
mort  beaucoup  de  personnes  de  naissance  obscure  [tnultos 
obscuri  loci); 

Que  l'architecture  et  les  arts  décoratifs  furent  encouragés 
sous  ce  règne  qui  vit  élever  et  rétablir  nombre  de  monu- 
ments remarquables  ; 

Qu'enfin,  un  personnage  portant  le  nom  de  Publius,  soit 
Publius  Cornélius  AnuUinus,  soit  quelque  autre  inconnu,  a 
pu  occuper  la  préfecture  urbaine  entre  198  et  ao3. 

Il  propose  donc,  non  comme  certaine,  mais  comme  plus 
vraisemblable  que  l'année  169 ,  exclue  pour  toutes  les  raisons 
qu'il  a  présentées,  une  des  trois  premières  années  du  m''  siècle. 

N*  IV. 

SDR  L*AUTHBNTIGlTé  BU  MARTYRE  DE  SAINTE  Fl^LICrT^ 

ET  DE  SES  SEPT  PILS. 

Un  de  nos  savants  confrères  me  fait  l'honneur  de  m'inviter 
à  produire  mon  sentiment  au  sujet  de  l'authenticité  du  mar- 
tyre de  sainte  Félicité  et  de  ses  sept  fils,  saiats  personnages 
dont  nous  avons  été  entretenus  dans  une  séance  récente. 
M.  Aube,  dont  l'intéressant  mémoire  a  justement  appelé  notre 
attention,  tient  les  Actes  de  cette  chrétienne  pour  suspects  et 
incline  même  à  penser  que  l'histoire  de  son  martyre  ne  serait 
qu'une  légende  composée  à  l'imitation  de  celle  des  sept  Ma- 
chabées  et  de  leur  mère.  Si  incidemment  que  M.  Aube  s'arrête 
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à  cette  dernière  proposition ,  il  a  paru  à  notre  savant  confrère 
qu'elle  méritait  d'être  examinée  et  qu'il  serait  utile  de  mettre 
au  jour  les  documents  antiques  sur  lesquels  repose  la  croyance 
due,  non  pas  au  texte  même  des  Actes  qui  peuvent  avoir  été 
interpolés,  mais  au  fait  du  sanglant  sacrifice  de  la  matrone 
romaine  et  de  ses  enfants. 

Il  est  peu  de  martyrs  sur  lesquels  nous  soyons  aussi  large- 
ment et,  si  l'on  peut  le  dire, 'aussi  officiellement  renseignés. 

Un  calendrier,  publié  par  Gilles  Boucher,  et  que  l'on  s'ac- 
corde à  faire  remonter  à  l'an  35^,  mentionne  ainsi  les  diverses 
catacombes  oii  ont  été  ensevelis  les  fils  de  sainte  Félicité  : 
«i  Mense  Julio ,  V{  idus ,  Felicis  et  Philippi  in  Priscillœ  [ccsmeterio)  ; 
et  in  Jordanorum  Martialis,  VitaHs,  Alexandri,  et  in  Maximi 
Silani  (hune  Silanum  martyrem  Novati  furati  sunt)  et  in  Prae- 
textati  Januarii  ^.t) 

Cette  mention  de  la  depositio  de  saint  Janvier  dans  le  cime- 
tière de  Prétextât  est  confirmée  par  un  document  qui  prend  ici 
ia  seconde  place  dan3  l'ordre  chronologique.  C'est  l'inscription 
dédiée  par  saint  Damase  (  366-384  )  à  cette  victime  des  païens , 
inscription  que  M.  de  Rossi  a  retrouvée  dans  le  cimetière 
même  qu'indique  l'antique  calendrier  : 

BEATISSIMO  MARTYRI 

lANVARIO 

DAMASVS  EPISCOP 

FECITV 

En  l'an  û  1 9 ,  le  pape  Boniface  I**  fait  construire  un  oratoire 

*  Ce  passage  d^un  livre  introuvable  est  cité  par  FlorentiDius,  Notœ  in  martyro- 
hgmm  vetui,  p.  659. 

^  BoUêttino  di  archeologta  criêiiana,  186 3,  p.  17.  Les  divers  fragments  de 
cette  inscription  qu^on  n^avait  pas  retrouvés  d^abord  ont  été  successivement 
exhumés.  (iSpencer  Northecote  et  Brownlow,  Bwnf  souterraine,  édit.  française, 
187a,  in-8%  p.  109.)* 
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«  in  toeinelerio  sanclae  Felicitatis,  juxta  corpus  ejus,  »  et  décore 
le  sépulcre  de  la  martyre  ^ 

Dans  son  trente-qualrièine  sermon,  saint  Pierre  Chryso- 
logûe,  évéque  de  Ravenne  de  433  à  453,  loue  Théroïsme 
de  la  sainte  encourageant  ses  fils  au  combat. 

Cent  ans  plus  tard ,  saint  Grégoire  le  Grand  prononçant 
une  homélie  dans  la  basilique  de  Sainte-Félicité,  —  car,  on 
le  notera,  une  église  de  même*  qu'une  catacombe  avait  reçu 
son  nom;  —  saint  Grégoire,  dis-je,  nous-  parle  de  même  de 
la  sainte  et  de  ses  fds  d'après  des  Actes  qui  ne  lui  paraissent 
pas  suspects  :  ff^sicut  ingestis  emendatiortbus  ejuslegitur,  »  écrit-il*^ 
en  employant  une  expression  digne  de  remarque  dans  la  bouche 
de  celui  dont  un  prédécesseur,  saint  Gélase,  nous  apprend  les 
scrupules  de  l'Eglise  romaine  à  l'égard  des  Actes  des  martyrs^. 

Voilà  les  marques  de  la  croyance  des  Pères  à  l'authenticité 
de  la  passion  de  sainte  Félicité  et  de  ses  fils.  Une  autre  voie 
me  parait  nous  être  ouverte  pour  savoir  ce  que  fut  à  cet  égard 
le  sentiment  du  vulgaire. 

Théodoret,  saint  Chrysostome  nous  disent  que  l'on  donnait 
aux  enfants  des  noms  de  saints,  pour  leur  assurer  un  puissant 
patronage^.  Les  saints  les  plus  illustres  étaient,  comme  on  le 
pense ,  ceux  dont  les  noms  se  répandaient  le  plus ,  ainsi  que 
le  montre,  dans  notre  pays  même,  la  singulière  diffusion  du 
nom  de  Martin,  et  chez  les  vieux  chrétiens  de  Rome  celui  de 
Laurentim^.  Nous  avons  donc  ainsi,  me  parait-il,  une  marque 
matérielle  qui  nous  permet  d'apprécier  le  plus  ou  moins  de 
popularité  qu'ont  acquis  les  saints  des  anciens  jours.  Or,  en 
prenant  pour  base  le  recueil  de  Muratori  qui  donne  à  la  fois 

*  Anastas.  Bibl.  m  Bomfat.  I. 

^  Homil.  in  habita  ad  populiim  in  hasilica  SancUe  Policitatis,  in  die  naiaiis 
ejus,  S  3  (t.  1,  p.  ilihli). 
^  Cône,  Rom.  ann.  696  ,  S  IV. 

*  Theod.  Sermo  VÎIL  De  martyr.  ;  s.  Ghrysosl.  Hom.  XXÎ  in  Gène».  S  3. 
^  Voir  Muratori ,  Inscript,  index  nominum. 
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(les  inscriptions  païennes  et  chrétiennes,  nous  voyons  que 
chez  les  fidèles,  le  nom  féminin  le  plus  répandu  après  celui 
de  Victoria  est  Félicitas.  Du  premier,  on  ne  peut  rien  conclure , 
le  recueil  même  dont  je  parle  nous  le  montrant  Irès-fréquent 
chez  les  gentils;  il  en  est  autrement  du  nom  de  Félicitas  dont 
les  inscriptions  païennes  réunies  par  M'uratori  en  nombre  si 
infiniment  supérieur  à  celui  des  marbres  chrétiens  ne  donnent 
pourtant  que  deux  exemples. 

Parmi  les  fidèles  que  les  inscriptions  nous  montrent  nom- 
mées ainsi,  la  plus  grande  part  ont  été  ensevelies  aux  cata- 
combes; c'est-à-dire  qu'elles  ont  vécu  antérieurement  à  4i6, 
époque  à  laquelle  s'arrêtent  les  sépultures  dans  ces  hypogées 
dont  le  premier  marbre  remonte  à  l'année  71^;  l'existence  de 
quelqu'une  de  ces  femmes  est  donc  ainsi  peut-être  plus  an- 
cienne que  le  premier  même  de  nos  documents,  le  calendrier 

de  iali. 

Sainte  Félicité  était,  nous  le  voyons,  en  grand  honneur 
chez  ses  compatriotes,  qui  recherchaient  son  patronage,  comme 
l'établit  d'ailleurs  en  même  temps  que  les  marbres  l'inscrip- 
tion d'un  oratoire  antique  découvert  récemment  près  des 
Thermes  de  Titus  ^  et  où  figure  l'image  de  la  martyre  entourée 
de  ses  fils  avec  les  mots  :  FELICITAS  CVLTRIX  ROMA- 
NARVM.  Félicité,  protectrice  des  Romaines, 

En  présence  de  ces  témoignages  dont  il  serait  facile  d'ac- 
croître le  nombre,  j'hésiterais  à  accepter  l'opinion  d'après 
laquelle  la  dévotion  des  docteurs  de  l'Eglise  et  de  la  foule 
chrétienne,  celle  qui  porta  les  catholiques  à  placer  un  sanc- 
tuaire, une  catacombe  sous  le  vocable  de  sainte  Félicité,  se 
serait  égarée  sur  des  fantômes. 

Edm.  Le  Blant« 

^  De  Rossi,  Intcrvpùone» ,  1. 1,  p.  cxvii-cziiii. 
'  De  Rossi,  Bu//.  1869,  p.  k^. 

III,  10 


Ot  ÉIMT  UIPPOS  DELA  DÉC*POLE? 
FAR  M.  CLEDHONT-GANNEAt. 

Les  textes  arabes,  un  j>eu  trop  délniss^^s  par  les  exégèles, 
sont  fort  importants  pour  la  topographie  biblique.  Kon-seule- 
mcnt  ils  cotiliennent  des  i^lcments  de  contrôle  inattendus,  mais 
ils  peuvent  être  le  point  de  dt^parl  de  vi^rilables  trouvailles; 
On  connaît  l'histoire  de  la  di^couverle  de  Gezer.  Voici  un  nou- 
vel exemple  de  l'utiliti^  qu'il  y  a  à  puiser  à  celte  source, 

La  ville  de  Hippos  faisait  partie  de  la  Dëcapole.  province 
située  ânns  la  région  du  lac  de  Tibériade  et  plusieurs  fois 
mentionnée  dans  les  Evangiles.  H  résulte  de  divers  passages 
de  FI.  Josèphe,  de  Pline,  de  Ptolémée,  d'Ëusèbe,  de  saint  Jé- 
rôme, etc.,  i|uc  cette  ville,  fréquemment  associée  à  Gadara  et 
Abila,  formait  avec  Pclla  le  centre  même  de  la  Décapole; 
qu'elle  était  à  l'est  du  lac  de  Tibériade  avec  Julias,  non  loin 
de  Tibériade,  à  eôlé  d'un  château  fort  appelé  Apheka.  On  pos- 
sède des  monnaies  impériales  grecques  attribuées  à  Hippos  et 
portant  la  légende  :  ANTItùXECON  TQN  HPOS  inn£3.  Hippos 
était  le  chef-lieu  d'un  district  particulier,  YHippène.  Lightfoot  a , 
il  y  a  longtemps,  montré  que  Hippos  n'était  autre  que  la  Sou- 
sitlta  du  Talmud,  dont  ie  nom  dérive  de  l'hébreu  bous,  cheval. 

L'emplacement  réel  de  cette  ville  n'a  pu  être,  jusqu'à  ce 
jour,  déterminé  sur  le  terrain ,  malgré  celte  abondance  do  ren- 
seignements; diverses  bjpotbèses  ont  été  proposées  et  leur 
nombre  même  est  la  preuve  de  l'incertitude  qui  règne  en  cette 
question. 

Une  indication  nouvelle  peut  permettre  de  la  résoudre  avec 
précision;  elle  est  fournie  par  un  auteur  arabe  du  iï°  siècle  de 
l'hégire,  Ibn  Kbordadbeh,  qui,  dans  son  énumération  des  dis- 
tricts du  Jourdain,  associe  relui  de  Soiuyn  à  ceux  de  Djadar 
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et  AbiL  Sotisya  est  Téquivalent  littéral  de  la  Somitha  talmudique 
et  de  plus  elle  se  prësenlq  dans  des  conditions  qui,  d'autre 
part,  l'assimilent  complètement  à  ^t/^po^  puisqu'elle  est  groupée 
avec  Djadar  et  Abil,  comme  Hippos  l'est,  dans  les  documents 
antiques,  avec  Gadara  et  Abila. 

Au  iv"  siècle  de  l'hégire,  l'emplacement  de  Hippos  était 
donc  encore  connu  sous  son  nom  primitif  de  So^isya;  ce  nom 
peut  être  (comme  celui  de  Gadara-Djadar  qui  est  devenu 
OummKeis)  recouvert,  masqué  par  une  dénomination  vulgaire, 
mais  il  'ne  doit  pas  avoir  disparu ,  et  une  recherche  attentive 
dans  ces  parages  le  fera  certainement  retrouver  sous  la  forme 
Sousya.  Cela  est  d'autant  plus  probable  que  le  mot  hébreu 
sous  n'est  pas  aussi  étranger  qu'on  pourrait  le  croire  à  la 
langue  arabe,  il  lui  a  fourni  le  thème  bien  connu  sais,  pale- 
frenier; il  apparaît  également  dans  une  locution  vulgaire  et 
archaïque,  ignorée  des  lexiques  :  seisanè,  chevaux;  enfin  l'ono- 
mastique topographique  de  la  Palestine  montre  le  nom  de 
Sousya  appliqué  à  plusieurs  localités ,  fort  éloignées,  il  est  vrai , 
du  point  désiré. 

Reiand  avait,  à  propos  de  la  ville  de  Hippos,  rappelé,  dans 
l'espoir  qu'on  en  pourrait  tirer  quelque  lumière  étymologique, 
un  passage  de  Pline  disant  qu'en  Phénicie  une  certaine  espèce 
de  crustacés  (les  crabes)  étaient  surnommés  chevaux  ou  cava- 
liers {hippoi  ou  linveis)  à  cause  de  la  rapidité  de  leurs  allures. 
S'il  s'agit,  dans  ce  passage  qui  semble  être  la  reproduction 
d'une  phrase  d'Aristote,  d'un  mot  phénicien,  il  est  assez  diffi- 
cile de  déterminer  ce  mot,  attendu  la  riche  synonymie  du  vo- 
cabulaire sémitique  pour  les  dénominations  du  cheval.  Le  mot 
sous,  qui  apparaît  d'ailleurs  dans  d'autres  noms  de  villes,  au- 
rait peut-être  en  sa  faveur  un  précédent,  celui  d'avoir  fourni, 
par  une  dérivation  comparative  analogue,  l'acception  de  hiron- 
deUe  (dans  Isaïe),  transportant  de  la  course  au  vol  l'idée  de 
vitesse. 


10. 
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Si  l'on  voiiiail  absoluitieiil  raisontier  dans  l'iiypolbèse  du 
Holand  et  admetire  une  corrëlalioii  entre  le  [lassage  de  Pline 
el  l'origine  du  nom  siSmitique  de  Hippos,  î!  fnudrait  supposer, 
malgp(5  les  symboles  iiumîsmaliques,  qnc  ec  nom  avait  primi- 
liventent  le  sens  de  crabe  et  non  de  cheval,  et  l'eipliquer  par 
la  jirésence  de  crabnx  d'eau  douce  ou  de  leire  qui  pullulent  sur 
rertains  points  du  bassin  du  Jourdain ,  où  ("'tait  située  Hippos. 


SUH  L<  SIGMFIC.tTlOn   DD  MOT  FRUMEXTABIVS , 
\  PROPOS  DE  Lt  COUHUniCATlON  nB  M.   E.   DBSJlHDtnS  '. 

Au  nombre  des  nouveaux  grajfili  de  la  sepliènie  cohorte  des 
vigile»,  si  bien  expliqui-s  et  si  savamment  commentés  par  notre 
confrère,  M.  Desjardins,  il  s'en  trouve  un  écrit  pai-  un  nommé 
Harius,  qui  se  dit  Jvummtarius  sepllmw  cokortia. 

Selou  M.  Desjardins,  Harius  serait  un  soldat  qui. en  vertu 
de  la  règle  établie  pour  les  veilleurs  de  nuit,  ayant  accompli 
son  temps  de  service  triennal  -.  aurait  obtenu  son  congé  et 
serait  gratifié  d'une  ration  de  blé  k  v\e. ,  frmnenUiriiu. 

Car  il  croit  pouvoir  affirmer,  en  s'appuyanl  d'une  dus  plus 
grandes  autorités  épigraphiques,  un  des  maîtres  de  la  science, 
que  les  frumontaires  qui  habitaient  le  quartier  des  pér^rim  à 
Rome  s'appelaient  ainsi,  parce  qu'on  leur  donnait,  comme 
rémunération  ou  indemnité  de  service  pendant  leur  séjour,  le 
fnanentim  gratuit. 

J'ai  le  regret  de  me  trouver  en  dissentiment  avec  lui  sur  ce 
point. 


'  Voir  Séance  du  18  juin. 

*  Olpian.  Fragm.  IV,  5  :  iMilitia  jus  Quirjtium  accipit  Latioiw,  »i  inlervigilei 
MX  aonis  mililaverît  ei  \e^a  ViBellîa.  Pr^lcrea  ci  senalusconsiilla  ronccMutn  est 
eî  ul,  ai  triennio  in  1er  vigiles  militaverîl,  jiisQuiriliimi  consequaliir.  t*  VoirKel' 
leriDBnn.  Vigil  rornm.  laUic.  duo. 
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Je  pense,  à  la  suite  de  Saumaise^  de  Gasaubon^  de  Le 
Beau  ^  et  d'autres  érudits,  que  les  frumentaires  nommés  dans 
YHistoire  auguste  et  dans  beaucoup  d'inscriptions  étaient  des 
centurions  et  des  soldats  faisant  le  double  office  de  commis- 
saires des  vivres  et  d'inspecteurs  de  la  police  générale. 

Plante  ^,  le  poète  Lucile  ^,  Gicéron  ^  me  montrent  le  mot 
frumentaritu  signifiant,  pendant  tout  le  cours  des  vi*  et  vu* siè- 
cles de  Rome,  un  marchand  de  blé. 

César,  au  commencement  du  viii*  siècle,  en  ses  Commen- 
taires de  la  guerre  des  Gaules  ''^  applique  ce  nom  à  une  troupe 
de  Gaulois  qui  voulaient  faire  entrer  un  convoi  de  vivres  dans 
la  place  d'Uxcllodunum  :  m  frumentarios  impetum  fecÎL 

L'acception  de  ce  nom ,  au  sens  que  lui  donnenjt  Casaubon 
et  Saumaise,6st  démontrée  encore  par  un  passage  de  Lauren- 
tius  Lydus  ^,  qui  a  écrit  un  traité  Des  magistrattares  romaines. 
Dans  un  autre  ouvrage,  il  donne  airavat  pour  traduction  de 
frumentarii,  lorsqu'il  parle  des.  frumentaires  supprimés  par 
Dioctétien ,  qui  les  remplaça  par  les  agentes  in  rébus. 

Je  suis  confirmé  encore  dans  mon  opinion  par  une  particu- 
larité des  changements  opérés  dans  l'administration  romaine, 
à  l'époque  de  Dioclétien.  Les  frumentaires  ayant  disparu,  leur 
double  attribution,  vivres  des  armées  et  police  générale,  fut 
partagée  entre  les  offices  palatins  et  les  bureaux  des  gouver- 
neurs de  provinces;  la  police  générale  aux  agentes  in  rébus, 
sous  les  ordres  du  grand  maître;  le  commissariat  des  vivres  à 
un  employé  supérieur  de  chaque  administration  provinciale, 

'  NoUb  in  Spartûm.  p.  98-3o,  Hitt,  aug.  icript,  in-f*. 

^  Ibid,  Notœ  Coiaub.  p.  a  a. 

^  Mém.  de  TAcad.  des  inscr.  t.  XXX VII,  p.  a  16. 

*  Piêud.  act  I,  se.  a. 

*  Fragm,  XXXII,  ex  lib.  IX,  éd.  de  Lemaire,  à  la  suite  de  Juvéoal. 

*  DêofficAll,  i3. 
'  VIII.  35. 

'  Cité  par  Du  Gange  dans  le  Dictionnaire  ù^m.  grœciu  au  mot  ^povfievrdptoi. 


qll'oa  nomma  primipilarû ,  et  son  emploi  pnmijjtlutua  ' ,  Pour- 
quoi ce  nom  d'un  jrrade  militaire  dans  une  admini.'itration 
civile,  si  ce  n'est  un  h(!ritage  des  eeiilurwncs  frumenlnnl? 

Pour  admettre  l'intcrp ri? talion  de  mon  savant  confrère,  il 
faudrait  que  le  nom  de  frumentarîus  eût  cliangt^  du  sens  actif 
au  passif,  n celui  qui  reçoit  au  lieu  de  celui  qui  procure.» 
Cette  transformation  grammaticale  me  paratt  dliricilement 
idmissible. 

Mais  il  oppose  une  inscription  attestant  que  seize  soldats 
dos  vigiira,  comme  Uarius,  ont  obtenu  une  récompense  pa- 
reille, ce  lui  semble.  Alors ,  comment  expliquerez-vous  l'ins- 
cription, si  vous  prenez  le  mot  frumenlariua  au  sens  actif? 

examinons  d'abord  le  document.  Le  voici,  tel  que  le  donne 
Kellermann^.  Je  retranche  seulement  les  détails. de  protocole 
ordinaire,  qui  empêcheraient  de  saisir  plus  distinctement  les 
particulariti^s  essentielles. 

IMPERATORIBUS  SEVERO  ET  ANTONINO  AUGG.... 


ClnrissifM  Viro  II  [P.  Septimio  Geta]  u  cos^ 


GeHIO  CENTDRIIB  II  QUI  FtttMBKT.  PUBL.  UfCIBI  SONT 
De  SDO  POSUERUNT  grORHU   H0HI5A  INFRI  SCRIPU  SUNT,  MltrTGS 
FACTI 

Annulino  II  etFromtotie  cos*. 

T.  ScDTRics  T.  LiB,  Fab.  SABinuncs,  RoiiA,  Miles  Farliii  Pndie 
Knknd.  juM'w  wacno  i>B[ff/ôr(o  ohhoihc?]  Ft-nmenlum  Publlcurn 
Accepit  Die  x  Titulo  cxi  *. 

'  C.Theod.  Vm.tit.  û,  Pe  c«W(«;.6. 
'  N°  1 3  de  l'Appendice. 

*  Sous  le  second  consulat  de  P.  Seplinum  GeLii,  Trère  de  SaptimE-Sûvère.  cl 
le  wcuud  de  PUulien.  I'iid  ao'i.  Lo  nom  de  Ptauticn  est  efface  en  punilion  Je 

*  An  «00, 

*  Ce«  indintiona  ?nnt  twWff  de  q>iaLrc  initiales  I ,  V.  K ,  C ,  qui  laiss«al  des 
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M.  Annids  m.  FUius  Fab.  Primitids,  Roma,  Miles  Factm  rut 
Kd.  406. ,  et  le  reste  comme  pour  le  précédent 

Suivant  les  quatorze  autres, avec  la  répétition  toute  pareille 
du  libellé^  indiquant  les  nom,  prénom,  lieu  de  naissance, 
date  de  Fenrôlement  et  date  de  l'inscription  au  registre  des 
bénéficiaires. 

On  voit  que  les  seize  veilleurs  ont  été  reçus  dans  la  septième 
cohorte  en  Tannée  9oo,  et  c'est  en  Tannée  âo3  qu'ils  édifient 
à  leurs  frais  le  monument,  de  suo  pasuerunt,  lorsqu'ils  obtien- 
nent la  pension  frumentaire,  frumentum  pubticum  accepit 

Ils  ont  fait  leurs  trois  ans  de  service ,  et  nous  savons  par 
Ulpien  qu'à  ce  terme  le  veilleur,  qui  n'était  d*abord  ^ue  civis 
ladnuM,  acquérait  la  qualité  de  quirùe;  à  plus  forte  raison  celui 
qui  avait  été  affiranchi  eptinwjure. 

Donc  ces  seize  soldats  licenciés  n'étaient  point  des  vétérans 
ordinaires,  il  leur  aurait  fallu  vingt  ans  de  service,  mais  des 
quirites,  nous  dirions  des  bourgeois  de  Rome,  et  ils  sont  ins- 
crits sur  les  registres  de  Tassistance  publique  avec  les  deux 
cent  mille  plébéiens  auxquels  on  distribuait  cinq  modius  de 
blé  par  mois  (environ  &5  litres). 

Qu'est-ce  qui  nous  prouve  tout  cela?  Le  texte  même  de 
Tinscription  :  Ineisi  frumento  publico  die  dedma  titulo  cxl. 

D'abord  n'oublions  pas  la  signification  propre  du  mot  pu- 
blieum,  qui  n'est  que  la  déformation  de  paplicunu  II  s'agit  ici 
de  la  Jrumentatio  du  peuple,  et  non  de  Vannona  militaris.  Les 
subsistances  militaires  et  la  distribution  mensuelle  du  blé  au 
peuple  faisaient  deux  régimes  tout  à  fait  séparés. 

Ces  expressions  :  ûtctstf^  die  x  titulo  cxl,  nous  font  voir  clai- 
rement l'administration  du;  service  des  secours  publics  à  Rome. 

Lorsque  Pline  félicite  Trajan  de  sa  libéralité  envers  les 

doutes  pour  rinterpréUlion  :  InciiUê  urbi$  KarUkJ^^mt  conditoT  ou  IV  (quarto) 
Kalendaru  capii»?  Mais  ce  détait  n^importe  en  aucune  façon  à  la  question  qui  nous 
•cnipe. 
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pauvre!!  et  de  sa  facilité  i'i  augmenter  le  nombre  des  enfants 
assistés,  il  s'exprime  ainsi  :  Omnes  redp't,  inàii  jusslati,  et  ail- 
leurs :  Quanta  vuijorem  infantltim  turbina  viilebi»  Inclili  '.  IncUui 
est  le  terme  consacré  pour  dire  «enregistré  an  rôle  des  plé- 
béiens secourus,  n 

Il  n'aurait  pas  élé  possible  de  faire  la  distribution  aux  deux 
rent  mille  inscrits  à  la  fois,  le  même  jour  et  dans  le  même  lieu. 
On  les  divisait  en  séries  de  jours  différents,  et  l'on  avait  éta- 
bli un  grand  nombre  de  bureaux  de  distribution,  qu'on  appe- 
lait ostium^.  et  qui  avaient  leurs  numéros  d'ordre.  Chaque 
plébéien  recevait  une  tessère  portant  la  marque  de  son  jour  et 
le  numéro  de  Voalium  auquel  il  ressortissail.  Les  tes.sères  des 
bommes  de  l'inscription  marquaient  pour  eux  le  lo  du  mois 
elle  lie'  bureau.  Les  registres  de  contrôle,  t/tu/u^,  étaient  des 
tables  de  bronze  affichées  dans  les  bureaux,  et  sur  lesquelles 
étaient  inscrits,  incms,  les  noms  des  parties  prenantes  '. 

Le  Ba^-Empire  ne  cbangea  rien  aux  formes  et  usages  de 
cette  partie  de  l'administration  civile.  Il  n'y  eut  de  changement 
que  dans  quelques  noms  et  dans  la  matière  distribuée  :  grai/iu 
au  lieu  d'oslium,  parce  qu'on  montait  alors  sur  une  estrade; 
du  pain  au  lieu  de  blé.  pmis  aradHis'^. 

Ainsi  paralt-il  que  le  frumenlaire  de  ia  septième  cohorte 
des  veilleurs  ne  peut  ôlre  assimilé  à  ceuï  de  l'inscription,  qui 
ne  sont  plus  soldats,  et  font  partie  du  peuple  en  leur  qualité 

'  Panegyr.  aS,  aS. 

'  Oretl.  Iiiie.  3358. 

•  Une  inscription  empruntée  par  Orelli,  336n,  à  Gmter,  8:18.  6,  Gnilparcei 
•igles!  ING  FB.-  PVBL-  DIV-  FAVST'  IVNIOB.-.  qu'il  explique  ainsi: 
■  Ingcnuîe  fnimento  pubiieodîvœ  Fanalinsa  junioris.»  Au  lieu  de  ING,  pour  Jngï- 
niuB,  qui  n'est  nullement  jusiifié  par  te  rontexte  de  l'iuscriplioii,  je  croie  qu'il 
Tan l  lire  IMC,  inciiœ. 

'  C.  TU.  XIV,  lit.  17,  1.  &  :  "pDjiularibus.  .  .  quiliua  tdemj^aais  lioJicque  dii- 
Irahilur, . . ,  Clementia  Noelra  depulabit. .  .  propriis  griidiliiis  erogandum.  Qui- 
bus  lilulus  figendua  est  «ncus,  in  qucni  et  pania  iiiudus  et  percipîentis  nomen 
debebil  iocidi-  Cf.  I.  3,  paitnn  graiiilim. 
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nouvelle  de  quintes,  tandis  que  lui  est  encore  en  activité  de 
service,  et  qu'il  est  fourrier  de  sa  compagnie,  frumentarius ,  et 
non  gratifié,  frumento publico  inclsus. 

La  brièveté  de  la  durée  du  service  des  vigiles  et  la  promp- 
titude de  Téméritat  étaient  moins  un  privilège,  une  distinc- 
tion, qu'un  appât  pour  attirer  dans  cette  milice,  fort  peu  esti- 
mée et  même  très-dédaignée,  des  hommes  de  bonne  volonté; 
car  eUe  n'était  pas  obligatoire,  comme  la  milice  ordinaire.  Elle 
ne  comptait  point  dans  l'armée,  quoiqu'elle  eût  des  armes ^ 

Auguste,  à  l'origine,  l'avait  composée  tout  entière  d'affran- 
chis. Elle  se  recruta  ensuite  de  gens  de  toute  condition  et  de 
toute  provenance,  pris  dans  ce  monde  si  mélangé  de  la  plèbe 
urbaine.  Dans  les  seize  titulaires  de  l'inscription  citée  plus 
haut,  on  voit  six  Romains,  deux  hommes  de  Reggio,  un 
d'Udine,  un  de  Neapolis,  un  d'Adria ,  trois  de  Garthage,  un 
Gilicien,  un  Macédonien,  et  parmi  eux  cinq  affranchis.  Sortis 
de  la  foule  plébéienne,  ils  y  rentraient  au  bout  de  leurs  trois 
ans  avec  la  pension  alimentaire^  non  pas  comme  frumentarii, 
mais  comme  incisi  frumento  publico. 

Quant  aux  militaires  des  légions,  centurions  et  soldats,  ce 
nom  de  frumentarius,  dans  le  sens  passif,  n'aurait  pas  eu  sa 
raison  d'être,  outre  qu'un  centurion  n'aurait  point  accepté  une 
qualification  qui  l'aurait  assimilé  pour  le  traitement  à  un 
simple  soldat,  tandis  qu'il  était  dans  la  règle  que  des  soldats 
lui  fussent  associés  dans  le  service.  Je  dis  que  la  qualification 
Ae  frumentarius  n'aurait  pas  eu  sa  raison  d'être,  appliquée  à 
des  militaires  pour  désigner  une  situation  particulière  et  un 
bënéGce,  En  effet,  elle  aurait  appartenu  à  tous  les  soldats  de 
l'armée;  tous  recevaient  le  blé  gratuitement. 

Est-ce  que  nous  n'avons  pas  tous  lu,  dans  Tacite,  le  dis- 
cours de  ce  soldat  séditieux  qui,  pour  pousser  ses  camarades 

'  Tac.  Hiit.  III,  6/i. 
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;i  la  iiSvolte,  leur  dil  qu'on  estime  leur  vie  au  prix  de  dix  as 
par  jour,  sur  lesquels  ils  souffrent  encore  une  retenue  pour  les 
vétemeols,  les  armes  et  les  tentes  '?  Quel  beau  sujet  de  décla- 
mation pour  le  harangueur,  s'il  avait  pu  ajouter  qu'on  leur  fai- 
sait payer  aussi  leur  pain,  cette  première  nécessité  de  la  vie! 
Ou  Percennius  l'aurait  ouIilitS,  ou  Tacite  ne  l'aurait  point  su. 

Mais  Polybe  nous  apprend  que  les  légionnaires  payaient 
leur  pain.  —  Les  choses  étaient  bien  changées  depuis  qu'au 
lieu  de  n'admettre  dans  la  légion  que  des  censitaires,  Marins 
avait  introduit  l'usage  de  la  remplir  de  prolétaires,  capîtecensoa 
plerosqtie^.  Armées  permanentes,  armées  mercenaires. 

Les  prétoriens,  noue  dîra-l-on  encore,  acbetaient  leur  pain 
jusqu'au  temps  de  Néron,  qui  le  premier  leur  donna  le  blé 
gratuit".  Mais  les  prétoriens  avaient  une  solde  double;  Us  vi- 
vaient à  Rome,  auprès  du  marché,  oîi  l'autorité  avait  soin 
d'entretenir  conLinuellement  la  vilelé  des  prix,  tandis  que  les 
légions  étiiient  nourries  des  contributions  des  provinces  en 
nature,  dans  leurs  campements  lointains.  Et  d'ailleurs,  si  la 
gratuité  n'avait  pas  existé  déjà  pour  les  légions,  l'exemple  des 
prétoriens  en  eAt  fait  bientôt  une  nécessité  pour  elles;  et  les 
frumentaires  n'apparaissent  pas  dans  l'histoire  avant  Adrien. 

Lorsque  Dion  Cassius  parle  des  légions  placées  en  tel  ou 
tel  lieu,  il  se  sert  du  verbe  rpé'Petv'^  et  du  nom  Tpo<pH^. 

Enfin,  les  soldats  auteurs  des  granit  étaient,  ainsi  que 
M.  Desjardins  l'a  remarqué,  contemporains  d'Alexandre  Sé- 
vère, et  voici  ce  qu'Alexandre  Sévère  disait  à  une  légion  mu- 
tinée :  n Assurément,  ce  ne  sont  pas  vos  instructeurs  qui  vous 
ont  appris  à  pousser  de  telles  clameurs  contre  celui  qui  reçoit 


'  oVestem.  nmia,  tcnloria.i  An».  I,  17. 

'  Sail.  Jug.  S6. 

'  TncXnn.  XV,  791  SmSt.ffw.  10. 

*  Ilpôf  T^VTÛii  aipaiiurSr  Tpo^tr.    Al.  17. 
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(les  provinciaux  et  vous  donne  vos  vivres,  vos  vêtements,  votre 
solde  ^  7) 

Concluons  en  deux  mots  :  les  autorités  grammaticales  et  les 
documents  historiques  s'accordent  ensemble  pour  démontrer 
que  le  moi  frumenUn'ius  signifie,  en  matière  de  vivres,  non 
pas  pourvu,  mais  pourvoyeur. 

Il  faudra  s'en  tenir  encore  à  l'interprétation  de  Casaubon 
et  de  Saumaise. 

Naudet. 

N^  VIL 

SUR  UN  AUTEL  TROUVA  A  HORN  (liMBOURg). 
(lBTTRB  de  m.  ROBERt  MOWAt,  COMM0NIQD|£e  PAR  M.  DE  LONCP^RIER.) 

On  sait  que  les  travaux  nécessités  par  la  construction  d'un 
observatoire  au  sommet  du  Puy-de-Dôme  ont  mis  au  jour  les 
substructions  d'un  vaste  édifice  qui,  selon  toute  vraisemblance, 
doit  être  le  grand  temple  de  Mercure  Arverne.  Grégoire  de 
Tours  {HUtor.  Francor.  I,  3o)  nous  en  a  laissé  une  curieuse 
description.  Par  une  singulière  destinée,  cinq  autels,  dédiés 
à  ce  même  dieu  arverne,  ont  été  retrouvés  sur  les  confins  ger- 
maniques, loin  du  lieu  de  son  culje  central.  L'un  d'eux,  at- 
tentivement étudié  par  M.  Robert  Mowat,  lui  a  révélé  d'une 
manière  inespérée  des  détails  sur  la  statue  colossale  exécutée 
pour  le  temple  des  Arvernes  par  l'artiste  dont  Pline  l'Ancien 
nous  a  transmis  le  nom,  Zénodore.  Cet  autel,  découvert  dans 
l'ancienne  église  démolie  de  Horn  (Belgique),  actuellement 
conservé  à  Ruremonde,  chez  M.  Guillon,  présente  une  forme 
quadrangulaire.  Il  est  orné  de  sculptures.  Il  porte  une  ins- 
cription, jusqu'ici  mal  lue,  et  que  M.  Robert  Mowat,  d'après 


^  «Qui  acceptani  a  provincialibus  annonaai,  qui  vestem,  qui  stipendia  vobis 
«atlribuit.»  Lampr.  Alêx,  53. 
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un  calque  exécuté  soigneusement,  rétablit  de  la  manière  sui- 
vante : 

MERCVRIO 

ARVERNO 
B-.  IRMIDIVS 
AR.  PO.  E.  V. 

C'est-à-dire  :  Mercurto  Arverno  Decimus  Irmidtus  aramposuit  ex 
voto. 

Le  type  des  lettres  semble  appartenir  au  milieu  du  n*'  siècle 
de  notre  ère.  L'intérêt  du  monument  ne  réside  pas  tout  entier 
dans  l'inscription.  Les  bas-reliefs  demandent  à  être  décrits. 
Ils  sont  au  nombre  de  trois.  Sur  l'un  on  voit  un  coq  perché 
au  sommet  d'un  caducée  ailé,  au  pied  duquel  est  posée  une 
bourse.  Sur  une  autre  face  de  l'autel  il  y  a  deux  panneaux; 
aux  angles  supérieurs  du  premier  panneau  est  suspendue  une 
guirlande;  plus  bas  oh  retrouve  un  objet  semblable  à  une 
bourse.  Le  second  panneau,  réservé  sans  doute  à'  d'autres 
attributs ,  ne  renferme  rien ,  comme  si  le  travail  du  sculpteur 
était  demeuré  inachevé.  Immédiatement  au-dessus  de  l'ins- 
cription, sur  la  face  principale,  il  existe  un  bas-relief  très- 
cndommagé.  Ce  qui  en  subsiste  est  cependant  assez  caractérisé 
pour  que  l'on  y  distingue  avec  certitude  uu  personnage  de 
face,  assis  et  demi-nu  ;  sa  chlamyde,  fixée  sur  l'épaule  gauche, 
est  retenue  par  l'avant-bras  et  retombe  en  draperies  sur  la 
cuisse;  de  la  main  gauche  il  tient  un  caducée  appuyé  au  défaut 
de  l'épaule;  entre  les  jambes  et  le  siège  se  montre  un  qua- 
drupède couché  et  tourné  à  droite,  dans  lequel  il  est  impos- 
sible de  ne  pas  reconnaître  un  bouc.  Cette  composition  est 
encadrée  entre  deux  pilastres  qui  supportent  un  fronton  trian- 
gulaire. La  figure  se  trouve  ainsi  logée  dans  une  espèce  de 
niche  à  toit  pointu  ou  sacellum,  qui  simule  le  sanctuaire  où  le 
dieu  était  adoré. 

M.  Mowat  fait  remarquer  qu'a  sa  connaissance  c'est  le  seul 
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exemple  d'un  bas-relief  représentant  Mercure  assis;  les  autres 
monuments  lapidaires  le  montrent  toujours  debout.  11  y  a  donc 
dans  le  choix  de  cette  pose  exceptionnelle  une  intention  évi- 
dente, que  M.  Mowat  interprète  de  la  manière  suivante. 
L'emploi  de  Tépithète  ethnique  montre  qu'à  l'acte  de  piété 
accompli  par  le  consécrateur  se  môle  le  souvenir  du  culte  cé- 
lébré au  chef-lieu  des  Arvernes;  le  sculpteur  a  exécuté  le  bas- 
relief  sur  les  indications  spéciales  d'irmidiusou  d'une  personne 
qui  avait  vu  la  statue  colossale  de  Mercure,  et  ces  indications 
étaient  des  réminiscences  de  ce  que  la  statue  présentait  de  re- 
marquable. L'attitude  donnée  au  dieu  sur  le  bas-relief  est  pré- 
cisément celle  de  cette  fameuse  statue. 

Pline  a  immortalisé  ce  chef-d'œuvre  en  ces  termes  : 
«  La  dimension  de  toutes  les  statues  de  ce  genre  a  été  sur- 
passée de  notre  temps  par  le  Mercure  que  Zénodore  a  fait  pour 
la  cité  gauloise  des  Arvernes,  au  prix  annuel  de  /ioo,ooo  ses- 
terces pour  la  main-d'œuvre  pendant  dix  ans.  Ayant  suiTisam- 
ment  fait  connaître  là  son  talent,  il  fut  mandé  par  Néron  à 
Rome,  où  il  exécuta  le  colosse  destiné  à  représenter  ce  prince. 
Pendant  qu'il  travaillait  à  la  statue  des  Arvernes,  il  copia  pour 
Vibius  Avitus,  gouverneur  de  la  province,  deux  coupes  cise- 
lées par  Galamis,  que  Germanicus  César,  qui  les  aimait  beau- 
coup, avait  données  à  son  précepteur  Cassius  Silanus,  oncle 
d'Avitus.  » 

Où  le  statuaire  avait-il  emprunté  le  type  du  Mercure  Ar- 
verne  pour  l'importer  en  Gaule  ?  Le  bas-relief  de  Horn  offre 
une  frappante  analogie  avec  le  revers  de  quelques  monnaies 
frappées  à  Corinthe  et  à  Patras  sous  Antonin,  Marc-Aurèle, 
Verus,  Commode  et  Élagabale.  On  y  voit  Mercure  assis,  coiffé 
du  pétase,  la  chlamyde  rejetée  sur  l'épaule  gauche,  le  caducée 
dans  la  main  gauche,  le  bras  droit  étendu  au-dessus  d'un  bé- 
lier qui  tourne  la  tête  vers  lui.  Ce  type  monétaire,  abstraction 
faite  de   quelques    accessoires    qui    se  modifient,    parait   à 
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M.  Mowat  comméiiioratif  d'un  groupe  statuaire  décrit  par 
Pausanias  en  ces  ternies  : 

«  Sur  le  chemin  qui  mène  directement  de  Corinlhe  à  Lé- 
chée, on  remarque  un  Hermès  assis,  de  bronze,  au  côté  du- 
quel est  placé  un  bélier,  car  on  croit  que  Hermès  est  le  dieu 
qui  veille  particulièrement  sur  les  troupeaux  et  les  fait  multi- 
plier, ainsi  que  le  dit  Homère  dans  Y  Iliade,  t) 

Or,  s'il  est  légitime  de  supposer  que  le  talent  de  Zénodore 
n avait  pu  se  former  qu'a  l'incomparable  école  de  la  Grèce,  et 
que  l'artiste  qui  reproduisait  avec  tant  de  perfection  les  coupes 
ciselées  par  Cal  amis  avait  dû  étudier  sur  place  les  œuvres 
des  grands  mattres  avant  d'être  appelé  à  Rome  par  Néron ,  on 
imagine  volontiers  qu'il  a  pu  admirer  à  Gorinthe  ÏHermèê  au 
bélier,  remarqué,  un  siècle  plus  tard,  par  Pausanias. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  type  dont  il  s'est  inspiré  pour  la  statue 
commandée  par  les  Arvernes  est  essentiellement  grec.  A  cet 
égard,  le  témoignage  des  monuments  numismatiques  paraît 
décisif.  Le  monnayage  grec  a  admis  simultanément  le  type  de 
Mercure  debout  et  le  type  de  Mercure  assis,  en  donnant  tou- 
tefois la  préférence  à  ce  dernier.  Le  monnayage  romain  n'a 
admis  que  le  type  de  Mercure  debout.  Il  semble  d'ailleurs 
que  le  culte  de  ce  dieu  fût  tombé  dans  une  sorte  d'oubli  pen- 
dant le  haut  Empire  ;  son  image  est  absente  de  la  monnaie 
romaine  depuis  les  temps  de  la  république  jusqu'à  l'époque  où 
Marc-Aurèle,  qui  professait  pour  lui  une  dévotion  particulière, 
le  remit  en  honneur. 
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LIVRES  OFFERTS. 


SÉANCE  DU  VENDREDI  2  AVRIL. 


Le  Secrétaire  PERPéTUiL  présente  à  F  Académie  ie  premier  volume  des 
llêêlorietu  grecs  des  croisades.  11  croit  se  faire  l'inteq)rèle  de  FAcadémie 
en  remerdant  M.  Miller  du  zèle  avec  lequel  il  a  contiouë  seul  et  mené  h 
«on  terme  un  volume  commencé  depuis  si  longtemps. 

Le  Secrétaire  perpétuel  offre  en  outre  à  TAcadémie  : 

Examen  de  la  nouvelie  édition  de  Noël  du  Fail,  par  M.  Dbfrémery, 
membre  de  TAcadémie  (Paris,  1 876  ,  broch.  in-8*). 

Un  confie  de  la  nation  d'Allemagne  de  VUêUcersité  de  Paris  au 
xf'  siicle,  par  M.  Ch.  Jourdain,  membre  de  TAcadémie  (Paris,  1876, 
broch.  in-S**).' 

Miukeiiungen  der  deutsehèn  Gesellschqft/ur  Natur  und  Vôlkerkunde  Osta- 
eien's,  herauegegeben  von  dem  Vorstcmde.  Décembre  187/1  (Y^okohama^ 
1874). 

M.  DE  WiTTE  oflne  à  TAçadémie  le  premier  cahier  d'une  nouvelle 
revue  périodique.  Cette  nouvelle  publication ,  consacrée  aux  monuments 
de  Tantiquité  figurée,  parait  sous  le  titre  de  Gazette  archéologique. 

(tM.  Fr.  Lenoimant,  en  prenant  la  direction  de  cette  revue,  a  désiré  « 
dit  M.  de  Witte^  que  mon  nom  parût  avec  le  sien  sur  le  titre. 

«rj'ai  hésité,  je  Tavoue,  à  accepter  cette  responsabilité.  Mes  scrupules 
ont  dû  céder  devant  la  confiance  que  me  témoignait  M.  Lenormant,  con- 
fiance qui  m*honore  et  dont  j'ai  le  droit  d*étre  fier;  et  surtout  devant  le 
souvenir  de  son  père,  dont  le  nom  et  la  mémoire  me  sont  et  me  seront 
toujours  bien  chers. 

(r D'après  le  plan  exposé  dans  le  prospectus,  la  Gazette  archéologique 
est  exclusivement  consacrée  à  l'antiquité  figurée,  grecque  et  romaine.  On 
choisira  des  monuments  de  tout  genre,  de  toute  espèce,  de  tout  âge  : 
marbres,  bronzes,  terres  cuites,  peintures  murales,  vases  peints,  pierres 
gravées,  bijoux,  tout  sera  mis  k  contribution.  On  donnera  la  préférence 
aux  monuments  qui  sont  lexprcssion  la  plus  haute  des  formes  plastiques. 
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On  a  cilrf  dans  le  prospectus,  cotiime  imidèle,  V Arclirtohgiiche  Zeitunff, 
revue  pénoilique  fondée  et  dirigée  nvec  éclnt  pur  ÉUauunl  Gerhard  pen-  , 
dant  vingl-cinq  ans;  maison  tSchem  défaire  mieux,  nu  point  de  vue  de 
l'arl,  dans  l'exécutioii  des  planches.  Recueil  de  monuments  et  mm  de 
mémoires,  la  Gaielle  donnera  à  ses  souscripteurs  des  planches  gravées 
avec  soin.  Le  texte,  lout  entier  consacré  ii  l'explication  des  planches, 
restera  sobre  et  concis,  sans  entrer  dons  la  voie  des  disserlnlions  éten- 
dues. Dans  la  pensée  de  l'édileur.  la  Gazelle  iloit  s'adresser  autant  aux 
artistes  qu'aux  savants.  Aux  une  elle  fournira  des  sujets  d'étude,  sui 
autres  des  modèles  et  des  motifs  d'inspiration. 

irliB  premier  cahier  conlient  cinq  planches  :  i°  télé  du  fronton  occî- 
deatal  du  Parlhénon;  a'Dionysus  et  Silène,  plaques  d'or;  3°  et  ù°  l'initié 
de  l'aulei;  Dionysus  el  deux  satvrea,  vase  peint  au  Musée  Britannique; 
5'  Aphrodite  et  Myrtile,  peintures  murales  apparteunnt  a  \ï.  le  comte 
de  Vogtié. 

"Qu'il  me  soit  permis  d'ajouter  un  mol  ay  sujet  de  notre  éditeur. 
M.  A.  Lévy  est  venu  spontanément  proposer  k  M.  Lenormnnt  de  se 
charger  de  cette  publication  el  d'en  faire  les  frais;  il  ne  uégligera  rien 
pour  rendre  ce  recueil  aufisi  beau ,  aussi  spleiiilide  que  possible.  M.  Lëvy 
a  droit  à  la  plus  grande  roconnaissance  de  la  pari  de  tous  les  hommes 
qui  s'intéressent  à  l'étude  des  monuments  anciens  et  aui  progrès  des 
connaissances  ercliéologiques.  n 

M.  Ueitiev  [irésenle  h  l'ÂcadéLuie  les  publications  de  {'Association pour 
l'encouragement  det  élHdet  gi'eeques  en  France ,  pour  l'annéeiSyA  (9  vol. 
in-8'.  brocb.  in-S°). 

Dans  l'Annvnirt  de  l'Association  on  peut  citer,  comme  oiïi'anl  on  in~ 
tërét  particulier  de  nouveautd.  des  Leanifueg  grecs  inédits,  publia  par 
M.  Miller;  une  élude  sur  les  Géoponîques,  par  M.  le  président  de  llaynal; 
deux  lettres  inédites  de  l'empereur  Michel  Ducas  l'arapinace  a  Robert 
Guiscard.  rédigées  par  Michel  Psellus  et  publiées  uar  M.  Sathas;  ua 
poênie  grec  sur  la  bataille  de  Vaiiiia.  publié  par  M.  Emile  L^rand;  une 
élude  sur  les  lettres  inédiles  de  Bruuclc,  par  M.  Cougny,  et  d'autres  er- 
licles  de  MM.  G.  d'Eichlhal,  ft.  Darcste.  E.  Kuetic.  Gidel,  marquis  de 
Queux  de  Saint-Hilaire. 

Depuis  trois  ans,  à  ce  volume  de  mémoires  philologiques  et  litté- 
raires l'Association  ajoute,  sous  lo  titre  de  ManmnenU  greet,  une  li- 
vraison in-b°,  contenaiil  des  mémoires  d'archéologie  et  des  [)lanclie9 
gravées,  dans  le  dessein  de  répandre  parmi  tous  ceux  qui  s'occu|Mnt  de 
l'antiquité  grecque  la  rnnnaist'anrc  drs  monnments  de  l'arl  el  le  goAt  des 
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éludes  archéuiogiques.  Les  monuments  représentes  sont  sévèrement 
choisis  parmi  les  ouvrages  de  pur  style  grec.  L'Association  fait  de  grands 
sacrifices  pour  que  les  gi'avures  au  burin .  exécutées  par  des  artistes  de 
talent,  joignent  la  beauté  de  Texéciition  au  mérite  d'une  reproduction 
rigoureusement  fîdèle.  Il  n^est  pas  indifférent  que  la  reproduction  d'un 
bel  ouvrage  grec  soit  elle-même  une  œuvre  d'art.  Les  deux  planches  de 
la  livraison  de  187/1  contiennent  un  choix  de  figurines  grecques  de 
Tanagre,  servant  d'illustration  à  l'étude  de  M.  Heuzey  sur  les  Femmes 
voilées;  une  peinture  tirée  d'un  vase  grec  du  Louvre  représentant  YEnli- 
vement  d^Orithyie  par  Borée;  le  mémoire  qui  explique  ce  sujet  est  de 
M.  Perrot. 

SÉANCE   DU  VE:^DREDI   9    AVH|L. 

Ije  Secrétaire  perrbtoel  présente  à  TAcadémie  les  ouvrages  suivants  : 

Transactions  of  thc  Society  of  biblicai  archwology,  vol.  III,  part,  i 
(Londres,  187/1,  in-8*'). 

Researches  in  prehistoric  and  protohistoric  comparative  philology,  my- 
thology  and  archœology,  par  Hyde  Clarke  (Londres,  1876,  in-8'*). 

Faut-il  dire  Rognon  ou  Rosemont?  Noie  par  M.  Aug.  Castan  (Besan- 
çon, 187/1,  "*"8'')r 

M.  DE  Saulcv  fait  homniage  de  la  part  de  l'auteur,  M.  Victor  Guérin , 
d'un  ouvrage  en  deux  volumes,  intitulé  :  Description  géographique ,  his- 
torique et  archéologique  de  la  Palestine ,  accompagnée  de  cartes  détaillées  ; 
seconde  partie  :  Samarie  (Paris,  187^,  grand  in-8''). 

«rLes  ruines  que  l'auteur  a  toutes  visitées,  dit-il,  sont  décrites  avec  le 
plus  grand  soin;  chaque  emplacement  d'une  localité  ayant  une  histoire 
quelconque  est  identifié  avec  un  luxe  de  détails  et  de  citations  d'auteurs 
anciens  qui  fait  de  cet  ouvrage  un  vrai  trésor  de  renseignements  épars 
en  cent  endroits,  et  que  les  travailleiu*s  aimeront  à  avoir  sons  la  main. 
Il  y  a  six  cent  dix  localités  étudiées;  environ  trente  bourgs,  villages  ou 
villes  ont  été  identifiés  pour  la  première  fois,  entre  autres  Phasaelis;  des 
monuments  importants,  tels  que  le  tombeau  de  Josué  et  celui  des  Mâcha- 
bées,  ont  été  découverts  par  M.  Victor  Guérin.  Il  n'est  que  juste  de  recon- 
naître les  excellents  résultats  des  missions  qui  lui  ont  été  confiées.  Mais 
son  exploration  de  la  Palestine  ne  comprend  que  la  Judée  (3  volumes) 
et  la  Samarie;  il  lui  reste  encore  à  parcourir  les  deux  Galilées;  il  est  à 
désirer  qu'on  lui  en  fournisse  les  moyens.» 

M.  Waddington  offre  h  l'Académie  la  83"  livraison  de  l'ouvrage  de 
M.  Philippe  Le  Bas,  continué  par  lui,  intitulé  :   Voyage  archéologique  en 

111.  ]  1 
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(irèce  et  en  Asie  Mineure ,  fait  par  ordre  dv  gouvernement  français  pendant 
les  années  î8â3  et  i8â// ,  et  publié  sous  les  auspices  du  ministère  de  Vins- 
iruclion  publique  (grand  in-/i*'). 

SÉANCE  DU  VEl^DREDI    l6   AVRIL. 

Sonl  oiïerts  à  rAcndëmic  : 

Catalogue  des  manuscrits  et  livres  imprimés  de  la  bibliothèque  de  la  ville 
de  Fe/row/ (  Vesoul ,  1878,  in-A"). 

Langues  y  races  j  nationalités,  par  M.  Hovelacque  (Paris,  1870,  broch. 
in-S'*). 
'  Morale  de  FAvesla,  par  ie  même  (Paris,  187 4,  broch.  in-8"). 

M.  DE  LoNGPÉRiER  présente  à  T Académie  la  Collection  des  inscriptions 
grecques  antiques  du  British  Muséum  (1  voL  in-folio,  1"  partie). 

<r Cette  collection,  dit-il,  est  publiée  par  les  soins  de  M.  Charles 
Newton,  conservateur  du  Musée  des  antiques,  avec  le  concours  très- 
éFudit  de  M.  Hicks. 

rr  Cette  première  partie  contient  les  inscriptions  de  TAttique,  au  nombre 
de  i35. 

(T Celte  belle  série  de  textes,  si  remarquable  au  point  de  vne  de  lo 
paléographie,  se  compose  de  monuments  en  grande  partie  insères  déjà 
dans  le  Corpus  Inscriptionum  de  Bœckh. 

rrMais  Bœckh,  qui  n'avait  pas  été  en  Angleterre,  a  publié  les  lextes 
d'après  des  copies  plus  ou  moins  exactes.  De  son  temps  on  ne  se  servait 
pas  d'empreintes  de  papier.  î^es  corrections  données  dans  la  nouvelle 
édition  sont  assez  nombreuses  et  parfois  très- importantes.  Certaines  ins- 
criptions ont  d'ailleurs  été  complétées  h  Taidc  de  fragments  qui  ont  été 
retrouvés  h  Athènes  depuis  la  publication  du  Corpus. 

r\  M.  Newton  seul,  dans  le  nouveau  livre,  appartient  le  commentaire 
du  n""  35 ,  c  est-à^dire  de  la  célèbre  inscription  relative  au  temple  de 
Minerve  Poliade,  bnilé  h  l'époque  des  guerres  persiques,  en  ^79  avant 
Jésus-Christ,  restauré  au  temps  de  Périclés.  Cette  inscription,  contenant 
un  rapport  sur  Tétat  du  temple  inachevé  en  Fan  A09 ,  M.  Newton  en 
examine  tous  les  termes  et  donne  à  Fappui  de  ses  recherches  une  sëne 
de  dessins.  Ce  travail  constitue  un  mémoire  archéologique  extrêmement 
intéressant. 

rrDans  la  publication  que  j'ai  l'honneur  d'offrir  h  l'Académie,  le  texte 
apparaît  revu  et  parfois  amélioré.  Le  commentaire  nouveau  a  profité  des 
progrès  de  la  science.  M.  Hicks  est  un  helléniste  habile,  et  (out  le  monde 
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savant  connaît  lea  remarquables  travaax  archéologiques  de  M.  Newton , 
rinfatigable  explorateur  des  villes  de  l'Asie  Mineure. 

rrLe  conoours  de  deux  hommes  si  distingués  devait  produire  un  résultat 
considérable.  D'ailleurs  il  est,  pour  certaines  études,  utile  de  trouver 
réunies  les  inscriptions  appartenant  h  un  même  établissement.  Nous 
devons  donc  savoir  gré  à  M.  Newton  de  la  nouvelle  preuve  d'activité 
qu'il  vient  de  donner  en  publiant  le  beau  recueil  que  j'ai  l'honneur 
d'ofirir  de  sa  part  à  l'x^cadémie,  volume  dont  l'exécution  typographique 
est  très-soignée,  très-belle.» 

SÉANCE  DII   VENDREDI   ^'^    AVRIL. 

Est  offert  h  l'Académie  un  volume  intitulé  :  Origines  de  l'église  de 
Poitiers,  par  le  R.  P.  dom  François  Gbamard,  bénédictin  de  l'abbaye  de 
Ligugé  (Poitiers,  1 87^ ,  in-8"). 

M.  Egger  offre,  au  nom  de  M.  Reinliold  Dezeimerîs,  divers  mémoires 
de  critique  historique,  principalement  sur  des  écrivains  du  xvi*  siècle, 
et  plusieurs  éditions  nouvelles  ou  réimpressions  des  auteurs.  Ces  mé- 
moires ont  pour  titres  : 

Recherches  sur  V auteur  des  épitaphes  de  Montaigne,  lettres  h  M.  le  doc- 
teur J.  F.  Payen  (Paris,  1861,  in-il'). 

Œuvres  poétiques  de  Pierre  de  Braeh,  sieur  de  la  Motte-Montussan , 
t/ 1  et  II  (Paris,  1861  et  1 869 ,  in-k'). 

De  la  renaissance  des  lettres  à  Bordeaux  au  xri'  siècle,  discours  de  ré- 
ception prononcé  à  l'Académie  de  Bordeaux  le  17  décembre  t863 
(Bordeaux,  186/i,  in-8'). 

Recherches  sur  la  recension  du  texte  posthume  des  Essais  de  Montaigne 
(Bordeaux,  1866,  in-8'). 

Remarques  et  corrections  d'Estienne  de  la  Boëtie  sur  le  traité  de  Plu- 
torque  intitulé  :  ÈpeintHÔs,  avec  une  introduction  et  des  notes  (Paris  et 
Bordeaux,  1867). 

Note  sur  remplacement  de  la  villula  d' Ausone  (Bordeaux,  1869,  in-8**). 

Essais  de  Michel  Montaigne,  texte  original  de  i58o,  avec  les  variantes 
des  éditions  de  iS8^  et  i58j,  t.  ï  et  II  (Bordeaux,  1870  et  1878, 

in-S'). 

Poésies  françaises ,  latines  et  grecques  de  Martin  Despois  y  avec  une  in- 
troduction et  des  notes  (Bordeaux,  1876,  in-8''). 

Lettre  à  M.  Ph,  Tamizey  de  Larroqae  sur  les  poésies  de  Jean  Rus 
(Bordeaux,  1875,  in-8°). 


1 1 . 
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M.  L.  Delisle  ulfre  k  l'Académie,  de  la  part  de  M.  Jules  Lair,  une 
brochure  intitulée  ;  Mémoire  sur  deux  chroniques  latines  composées  au 
xii'  siècle  à  Vabbaye  de  Saint-Denis  (Paris,  1876,  in  8*). 

(tM.  Jules  Lair,  dit-il,  en  prëprant  une  édition  critique  de  Touvrage 
de  Guillaume  de  Jumièges,  a  été  amené  à  examiner  de  très-près  plu- 
sieurs compilations  historiques  du  xu^  siècle  qui  n'avaient  pas  encore  été 
suflisamment  analysées. 

fr  L'un  des  premiers  résultats  de  cet  examen  a  été  la  découverte  d'un 
fragment  inédit  de  Suger,  que  j'ai  eu  l'honneur  de  présenter  l'an  dernier 
il  l'Académie.  La  dissertation  que  M.  Lair  nous  donne  aujourd'hui  jette 
beaucoup  de  lumière  sur  1^^  premières  origines  des  Grandes  chroniques 
de  France.  Les  points  suivants  y  sont  mis  hors  de  contestation  : 

(T  Vers  l'année  1 1 65 ,  un  moine  de  Saint-Denis  réunit  différents  docu- 
ments historiques  dans  un  volume  qui  est  aujourd'hui  conservé  à  la 
bibliothèque  Mazarine. 

rrCn  peu  plus  tard ,  vei%  la  Un  du  xu'  siècle,  un  autre  moine  entreprit 
la  rédaction  d'une  chronique  des  rois  de  France^  en  combinant  princi- 
palement les  documents  que  contenait  le  précédent  manuscrit  et  un  ma- 
nuscrit perdu  de  l'abbaye  de  Lobbes.  Les  notes  et  extraits  recueillis  en 
vue  de  ce  travail  remplissent  le  manuscrit  latin  19710  de  la  Bibliothèque 
nationale.  Il  y  a  encore,  dans  le  même  manuscrit  19710,  le  pian  ou, 
pour  mieux  dire ,  la  table  détaillée  de  la  chronique  projetée. 

rrA  l'aide  de  cette  table,  M.  Lair  a  inconnu  que  la  compilation  dont  il 
avait  trouvé  les  éléments  et  la  table  dans  le  manuscrit  19710  était  la 
chronique  encore  inédite  dont  le  texte  nous  a  été  conservé  par  trois  ma- 
nuscrits de  Bruxelles,  4c  Berne  et  de  Paris.  Cette  chronique ,  qu'il  appelle 
Nova  Gestn  Francorum,  a  été  en  partie  traduite  par  le  rédacteur  des 
Grandes  chroniques. 

(t  L'auteur  des  notes  contenues  dans  le  manuscrit  19710  ne  s'est  pas 
contenté  de  rédiger,  à  l'aide  de  ces  notes,  les  Nova  Gesta  Francorum,  Il 
a ,  d'après  les  mêmes  notes ,  composé  une  autre  chronique  qui  est  insérée 
dans  le  recueil  des  historiens  de  France  sous  le  titre  de  Abbreviatio 
Gestorum  regum  Francorum ,  et  dans  la  collection  de  Pertz  sous  celui  de 
Historia  regum  Francorum  monasterii  Sancti  Diom/sii,  C'est  de  cette  se- 
conde chronique  latine  que  dérive  directement  une  partie  de  la  chronique 
rimée  de  Philippe  Mouskes. 

rrTels  sont  les  résultats  de  la  dissertation  de  M.  Lair,  résultats  dont  il 
faudra  tenir  grand  compte  pour  étudier  les  travaux  qui  furent  entrepris 
au  xir  et  au  iiii*  siècle  sur  l'histoire  de  France.  ?) 
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M.  L.  Delisle  offre  elioùîre,  au  nom  de  M.  de  Beaurepaire ,  une  bro- 
chure intitulée  :  Les  derniers  Etats  de- la  province  de  Normandie. 

ff Notre  correspondant,  dil-it,  qui,  dans  un  volume  jadis  couronné 
par  TAcadëmie,  avait  écrit  une  histoire  détaillée  des  États  de  Normandie 
sous  la  domination  anglaise  nu  xv'  siècle,  a  réuni  dans  un  mémoire 
substantiel  des  documents  tout  à  fait  nouveaux  sur  les  dernières  sessions 
des  États  de  Normandie  au  xvii'  siècle,  ri 

M.  Garcin  dï  Tassy  offre  à  l'Académie  le  troisième  fascicule  du  nou- 
veau journal  littéraire  portugais  intitulé:  0  CemKtdOy  revista  da  littera- 
tvraportugueza{L\ûi(yane,  1876,  in-8"),  dont  TAcadémie  a  reçu  les  deux 
premières  livraisons.  «rCe  journal,  dit-il,  qui  a  pour  directeur  M.  de  Fi- 
gueiredo ,  connu  par  plusieurs  publications  estimées,  en  vers  et  en  prose, 
a  déjà  acquis  en  Portugal  une  notoriété  qu'il  mérite  d'obtenir  dans  les 
autres  pays  de  l'Europe  par  la  variété  et  l'intérêt  des  articles  qu'il  con- 
tient. Dans  le  numéro  offert  aujourd'hui  à  l'Académie  on  remarque  entre 
autres  une  dissertation  de  M.  Coclho  sur  1  origine  sanscrite  du  célèbre 
conte  de  Machiavel  et  de  La  Fontaine,  intitulé  :  Belfégor,  dont  M.  Coelho 
croit  avoir  trouvé  la  trace  dans  le  Sukasapsaù,  rrfjes  soixante-dix  (contes) 
d'un  perroquet ,  "  reproduit  en  hindoustan,  sous  le  titre  de  Tota  Kahanii, 
rr Contes  d'un  perroquet,»  récemment  traduit  en  anglais  par  M.  Small. 
M.  Coelho  déploie  dans  ce  travail  une  grande  érudition  :  on  voit  qu'il 
connaît  les  ouvrages  des  indianistes  européens  :  français ,  anglais ,  alle- 
mands, et  il  les  cite  à  propos,  n 

M.  DE  LoN'GPÉRiER  présente  de  la  part  de  M.  Buhol  de  Kersers,  cor- 
respondant de  la  Commission  to|X)graphique  des  Gaules,  le  premier 
fascicule  d*un  ouvrage  intitulé  :  Statistique  monumentale  du  département  du 
Cher  (Paris,  1876,  in-A").  Ce  fascicule  embrasse  le  canton  d'Aix-d'An- 
gillon.  On  y  trouve,  avec  q3  planches  gravées,  la  description,  classée 
par  ordre  topographique,  des  édifices  d'architecture,  des  sculptures,  des 
inscriptions,  etc. 

M.  de  Kersers  a  l'intention  de  continuer  sa  publication ,  pour  laquelle 
il  a  déjà  rassemblé  un  grand  nombre  de  documents;  avec  une  louable 
persévérance. 

SÉANtE  bu   VENDREDI   3o   AVRIL. 

Est  déposé  sur  le  bureau  le  cahier  des  Comptes  rendus  des  séances  de 
V Académie  (  1"  trimestre  1875). 

M.  DE  WiTTE  offre  à  l'Académie  un  extrait  de  la  Gazette  archéologique, 
intitulé:  Dionyxus  et  les  Tyrrhéniens  (Paris,  187^,  in-^r). 


Sont  encore  offerts  f 

Cours  d'archéologie  à  la  Bibliothèque  nationale  (187/1-  1876),  '"^^ 
d'ouverture,  par  M.  F.  I^normant  (Paris,  1875*  in-8*). 

Dictionnaire  iopographique  de  Vancien  département  de  la  Moselle,  com- 
prenant les  noms  de  Ueiux  anciens  et  modernes,  par  M*  de  Bouleiller  (Paris, 
xS-] Ix ,  m-lx'). 

A  Grammar  of  ihe  arabic  language,  translatedfrom  thegertnan  of  Cas- 
pari,  par  M.  Wright.  Vol.  II  (Londres,  18761  in-8"). 

A  narrative  of  the  récent  e cents  in  Tong-King,  par  M.  H.  Cordier 
(Shang-Haï,  1875,  in-8"). 

Les  exëcuteurs  testamentaires  du  dernier  comte  de  Dalhousie  adres- 
sent et  offrent  à  FAcadémie  le  Hegistrum  de  Panmure  (Edimbourg,  1874 , 
;j  vol.  in-/i**).  Celte  compilation  {jënëalogiquei  exécutée  avec  soin  et  ornée 
d'excellents  fac-similé  de  chartes  écossaises,  contient  beaucoup  de  docu- 
ments relatifs  aux  origines  françaises  de  la  famille  de  Maute. 

M.  Egger  présentera  TAcadémie  les  ouvrages  suivants  : 

r  Au  nom  de  M.  Gb.  Revillout,  une  brociiure  in-4'  intitulée:  Un 
lexicograplie  du  u'  nècle  de  notre  ère,  examen  critique  et  très-intéressant 
de  la  publication  des  ÈpfirjvsitfiaTa  qui  portent  le  nom  de  Julius  PoUux 
et  que,  sous  les  auspices  de  TAcadémie,  M.  Boucherie  a  publiés  en  187a 
dans  les  Notices  et  ea^traits  des  manuscrits, 

â""  Au  nom  de  M.  le  comte  Riant,  la  Relation  latine  (par  le  moine 
Gunther)  de  la  prise  de  Constantinople  en  lùoà,  relation  déjà  publiée 
par  Canisius  et  Basnage,  dont  le  comte  Riant  vient  de  donner  une  édi- 
tion plus  correcte  et  plus  complète,  en  un  volume  in-S""  imprimé  h  Ge- 
nève avec  note»  critiques  et  historiques.  Cette  publication  est  h  la  fois 
une  œuvre  de  savant  et  de  bibliophile. 

3*"  Au  nom  de  iM.  de  Raynal,  président  à  la  Cour  de  cassation,  une 
Etude  sur  les  Géaponiques  (écrivains  grecs  sur  Tagriculture).  Cette  notice, 
extraite  de  TAnnuairo  de  l'Association  pour  Tencouragement  des  études 
grecques ,  noii&  introduit  h  Tétude  de  Tiinportant  recueil  dont  M.  de  Raynal 
doit  prochainement  publier  la  traduction  française  (Paris,  1876,  in-S"*). 

4"  Au  nom  de  M.  E.  Minai  ^  L'art  et  l'archéologie  (Paris,  1874,  in-8*), 
i-ecueil  de  notices  et  d'articles  de  critique  ou  le  savant  bibliothécaire 
de  TEcole  des  beaux-arts  a  réuni  des  aperçus  divers,  instructifs  et  pi- 
quants sur  les  principales  questions  dart  et  d'antiquité  que  soulèvent, 
sur  ces  matières,  les  publications  françaises  et  étrangères  depuis  une 
vingtaine  d'années. 

5"  Au  nom  de  M.  (lantrelle,  professeur  à  l'université  de  Gand,  lanou- 
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velle  édition  de  ÏAirncolu  de  Tacite  (Berlin,  1875,  in-8°),  accompa- 
gaée  de  trois  opuscules  sur  la  grammaire  de  Tacite  et  sur  la  critique  du 
teite  de  cet  auteur.  Ces  diverses  publications  peuvent  être  considérées 
comme  im  spécimen,  des  travaux  entrepris  par  M.  GantreUe  pour  une 
nouvelle  édition  des  œuvres  de  Tacite. 

M.  Renan  offre,  au  nom  de  M.  J.  Halévy,  un  volume  intitulé  :  Etudes 
berbères,  impartie:  Essais  d^épigraphieliby  que  {Paris,  tSySîin-S").  (r  C'est, 
dit-il ,  une  des  branches  où  M.  Halévy  a  rendu  le  plus  de  services  par  sa 
facilité  de  combinaison.  Il  y^  introduit  quelques  résultats  tout  à  fait  neufs.  r> 

M.  Defriémery  présente  à  l'Académie,  au  nom  de  l'édileur  et  traduc- 
teur, M.  Richard  Boucher,  le  troisième  fascicule  in-/!"  du  Divan  ou  recueil 
de  vers  deFerazdak,  poêle  arabe  du  1"  siècle  de  l'hégire  (vu*  siècle 
et  premier  tiers  du  vin*  siècle  de  notreère).  ff  M.  Boucher  a  entrepris,  dit-il , 
de  publier  int^ralement  cet  important  recueil  d'après  un  fort  beau 
manuscrit  faisant  partie  delà  bibliothèque  annexée  h  la  mosquée  de  Sainte- 
Sophie,  à  Conslantinople.  Dans  ce  manuscrit,  le  texte  du  poète  est  accom- 
pagné d'un  comnienlaire  dont  M.  Boucher  a  fait  usage  pour  développer 
les  passages  difficiles  de  son  auteur  et  préciser  les  circonstances  qui  on} 
donné  lieu  à  la  composition  de  certaines  pièces.  Il  a  ajouté  h  sa  traduc- 
tion un  grand  nombre  de  notes,  dont  plusieurs  sont  fort  développées  et 
fort  intéressantes,  v 

M.  Hbuzey  fait  hommage  de  son  travail  sur  la  pierre  sacrée  d* Antipolis. 
On  se  rappelle  que  ce  monument,  découvert  près  d'Antibes  par  M.  le  doc- 
teur Mougins  de  Roquefort,  est  un  galet  noir  de  grande  dimension,  qui  porte 
une  inscription  gi*ecque  en  vers,  du  v*  siècle  avant  notre  ère,  commen- 
çant par  ces  mots  :  rr  Je  suis  Terpon ,  serviteur  de  la  déesse  auguste  Aphro- 
dite, etc.»  M.  Heuzey  a  reconnu  dans  cette  pierre  une  idole  primitive, 
un  véritable  bétylegrec,  et  dans  le  personnage  appelé  Terpon,  non  pas, 
comme  on  le  ci-oyait,  un  prêtre  ou  un  serviteur  d'Aphrodite,  mais  un 
génie  du  cycle  de  la  déesse,  directement  représenté  par  ce  grossier  fétiche. 
Depuis  l'impression  de  son  travail ,  M.  Heuzey  a  retrouvé  une  nouvelle 
preuve  en  faveur  de  l'opinion  qu'il  a  émise.  Le  nom  de  Terpon,  qui  ne 
s'est  pas  encore  rencontré  comme  nom  propre  d'homme,  est  inscrit  comme 
nom  mythologique  sur  une  coupe  grecque  de  Capoue,  publiée  en  187  a 
par  rinstitut  de  correspondance  archéologique  de  Rome  i^Monumenti , 
vol.  IX,  pi.  /i7).  Le  sujet  peint  à  fextérieur  du  vase  représente  une  troupe 
de  satyres  attaquant  Junon  et  Iiis  :  les  noms  sont  indiqués  au-dessus  de 
toutes  les  figures,  et  celui  de  Terj)on  désigne  particulièrement  un  satyre 
qui  rampe  sur  les  mains  pour  se  saisir  de  l'une  des  deux  déesses.  11  n'est 
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pas  nécessaire  d'en  conclure  que  le  Terpon  ëtrolteuient  associé  par  Tins- 
cription  d'Antibes  au  cuite  d'Aphrodite  fût  réellement  un  satyre.  Les 
noms  des  divinités  secondaires  qui  formaient  le  cortège  des  priocipaux 
dieux  sont  souvent  échangés,  avec  une  grande  liberté,  d'un  cycle  h  Tautre. 
C'est  ainsi  que  les  peintres  de  vases  empruntent  les  noms  de  Diane, 
à'Eraio,  de  Thalie  et  d'autres  semblables,  pour  les  donner  à  des  femmes 
du  thiase  bacchique.  Ce  qu'il  importait «m*tout  de  démontrer,  et  ce  qui 
est  acquis  maintenant  à  In  discussion ,  c'est  que  le  nom  de  Terpon  appar- 
tient à  la  catégorie  des  noms  mythologiques.  • 

M.  Ravaisson  oITre,  au  nom  de  M.  Foucart ,  un  ménioire  sur  une  inscrip- 
tion métrique  de  Thèbes  avec  la  signature  des  sculpteurs  Polyclète  et  Lyêippe , 
ci  il  fait  ressortir  l'importance  de  ce  document  pour  l'histoire  de  l'art. 
(Tirage  à  part  de  la  Renie  archéologique.) 

SEANCE  DU  VENDREDI   7   MAI. 

M.  Thurot  oQre  à  l'Académie  au  nom  de  MM.  Emile  Châtelain  et  Jules 
l^econilre,  élèves  de  l'École  des  hautes  études,  un  travail  sui'  le  manuscrit 
de  Quintilien  qui  était  autrefois  dans  le  fonds  Notre-Dame  sous  le 
numéro  181,  et  qui  est  aujourd'hui  coté  18,637  (BibUothèque  de  l'École 
des  hautes  études,  X\*  fascicule:  Quintilien,  institution  aratoire,  coUa- 
lion  d'un  manuscrit  du  x'  siècle.  Paris,  1876,  in-8°). 

Ce  manuscrit,  qui  appartient,  dit-il,  à  la  classe  des  meilleurs  manus- 
crits de  Quintilien,  avait  été  examiné,  au  siècle  dernier,  par  Vicaire, 
professeur  de  l'Université  de  Paris ,  qui  l'avait  appelé  Avicula  du  nom  de 
Loisel,  son  ancien  propriétaire.  En  1860  M.  Tôrnebladh  avait  publié 
une  notice  sur  ce  manuscrit  {Quœstiones  criticœ  QuiniHianœ,  Calmar, 
1860).  M.  Benoist,  dans  l'appendice  à  son  commentaire  sur  Lucrèce 
(Paris,  1879),  en  avait  signalé  l'importance,  mais  il  n'avait  pas  encore 
été  complètement  collationné.  MM.  Châtelain  etLecoultre  se  sont  dévoués 
à  cette  tâche  pénible  et  méritoire,  dont  ils  se  sont  acquittés  avec  le  plus 
grand  soin.  Leur  travail  n'aura  pas  été  infructueux.  Le  manuscrit  con- 
firme ou  suggère  les  bonnes  leçons  dans  un  certain  nombre  de  passages. 

SÉANCE  DU  Vendredi  1/1  haï. 

M.  Jourdain  offre  à  l'Académie  le  discours  qu'il  a  prononcé  sur  les 
Travaux  historiques  de  M.  Guiiot,  le  U  mai  1878,  à  l'assemblée  géné- 
rale de  la  Société  de  l'histoire  de  France  (Paris,  1875,  broch.  in-8*). 
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Sont  eacore  ofleils  les  ouvrages  suivante  : 

Komais  et  Sakitsi,  ou  la  rencontre  de  deux  nobles  cœurs  dans  Une  pauvre 
existence,  nouvelles  scènes  de  ce  monde  périssable  exposées  sur  six  feuilles 
de  paravent,  par  Rituel  TaneOco,  romancier  japonais,  el  traduites,  avec 
le  texte  en  regard,  par  M.  Turrettini  (Genève,  1875,  in-/i"). 

Charles  VII,  son  caractère,  par  M.  G.  du  Fresne  de  Beaucourt,  pre- 
mière et  deuxième  partie  (Paris,  1872  et  1876,  in-S**). 

Mémoires  et  documents  publiés  par  la  Société  d'histoire  et  d'archéologie 
de  Genève,  tome  XIX,  livraison  I  (Genève-Pai'is,  1875,  in-8°). 

Om  Vildsviintypen  paa  gallvske  og  indiske  mynter  (  Sur  le  type  du  san- 
glier dans  les  mëdailles  gauloises  et  indiennes),  par  M.  Hoimboe  (broch. 
in^-). 

M.  Ravaisson  offre  à  TAcadëmie,  au  nom  de  MM.  de  Witte  et  F.  Le- 
normant,  la  deuxième  livraison  de  la  Gazette  archéologique  (Paris,  in-Zi''). 

M.  DE  LoNGPÉRiER  présente,  de  la  part  de  leurs  auteurs,  quatre  nou- 
velles publications  : 

La  première,  due  à  M.  Alexandre  Bertrand^  est  relative  à  la  décou- 
verte, à  Berru,  dans  la  Marne,  d'un  casque  de  bronze  aussi  remarquable 
par  sa  forme  que  par  la  finesse  des  ornements  gravés  qui  le  décorent 
{Le  casque  de  Berru,  extrait  de  la  Revue  archéologique,  Paris,  1876, 
in-8*).  iM.  Bertrand,  comparant  cette  pièce  d'armure  aux  casques  anti- 
ques recueillis  en  diverses  conti-ées,  s'arrête,  en  dernier  lieu,  au  rapport 
de  forme  que  lui  offrent  les  casques  assyriens  contemporains  du  roi 
Sargon,  et  il  incline  h  reconnaître  au  casque  de  Berru  mie  ongine  asia- 
tique. Tout  en  constatant  Texactilude  des  documents  passés  en  revue  par 
M.  Bertrand,  nous  regretterons  qu'il  n'ait  pas  invoqué  le  casque  d'or 
d'Amfreville,  dont  la  décoration  nous  parait  offrir  une  relation  très-remar- 
quable avec  celle  du  casque  de  Berru.  Ce  dernier  monmnent,  dans  tous 
les  cas,  mérite  une  attention  toute  spéciale  que  le  savant  article  de 
M.  Al.  Bertrand  ne  manquera  pas  d'attirer. 

Le  second  ouvrage  est  dû  à  M.  Ferdinand  Bbmpois  et  est  ihtitulé: 
Explication  d'un  didrachme  inédit  de  la  ville  d'Ichnœ  en  Macédoine,  avec 
un  appendice  relatif  à  la  monnaie  de  Dicœa  de  Thrace  (Londres,  187^, 
brocb.  in-8").  L'auteur,  qui  depuis  longues  années  étudie  les  monuments 
originaux  du  monnayage  macédonien  et  thrace ,  a  profité  de  la  décou- 
verte récente  de  la  monnaie  d'Ichnœ  pour  traiter  un  certain  nombre  de 
questions  générales  qui  intéressent  la  numismatique  de  la  région  du 
monde  ancien  h  laquelle  cette  ville  appartenait.  La  grande  expérience 
pratique  que  possède  M.  Ferdinand  Bompois  donne  toujours  a  ses  remar- 
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ques  sur  le  style  et  ïà^e  des  monnaies  antiijues  une  importance 
incontestable. 

La  troisième  publication,  intitulée  :  Recherches  sur  le  nom  vulgaire 
de  ramphilhédtre  Flavien  (Colisée)  (Paris,  1876,  brocb.  in-8*),  est 
adressée  a  l'Académie  par  M.  Oscar  de  Poli. 

(rCe  nest  pas,  dit  M.  de  Poil,  à  ses  vastes  proportions,  non  plus 
quà  sa  proximité  du  colosse  néronien,  que  le  Colisée  doit  son  nom, 
mais  à  sa  contiguïté  avec  une  place  appelée  depuis  des  siècles  Colosseum, 
et  c'est  par  luie  extension  dont  les  exemples  ne  manquent  pas  que  la 
dénomination  de  Colossée  ou  Colisée  a  passé,  dans  la  langue  vulgaire, 
à  Pamphitbéâtre  Flavien.  1 

Le  quatrième  ouvrage  est  offert  par  M.  Amcdée  de  Caix.  C'est  le  pre- 
mier fascicule  d'une  publication  trimestrielle  intitulée  :  Le  Musée  archéo- 
logique, recueil  illustré  de  monuments  de  l'antiquité,  du  moyeu  âge  et  de  la 
Renaissance  (Paris,  1876,  in-/i**). 

L'ouvrage  est  mis  sous  le  patronage  de  la  mémoire  de  Caylus,  dont 
un  portrait  a  été  placé  en  tète  de  ce  fascicule.  U  s'agit,  en  effet,  de  livrer 
au  pidblic,  suivant  la  métbode  du' célèbre  antiquaire,  la  description  d'un 
grand  nombre  de  petits  monuments  qui  ne  sauraient  donner  lieu  à  des 
mémoires  étendus,  et  qui  seront  ainsi  livrés  à  l'examen  et  à  la  discussion 
des  travailleurs. 

SÉANCE  DU  VENDREDI   2  1    SIAl. 

Sont  offerts  à  l'Académie  : 

Le  château  de  Laval  (Laval,  187/1  '  '"■8**). 

Poésies  et  lettres  des  détenus  des  prisons  de  Laval  (Laval,  187a, 
in-8''). 

Documents  inédits  sur  les  cotrespotidances  de  dom  Calmet,  abbé  de  Se- 
nones,  et  de  dom  Fange,  son  neveu  et  son  successeur,  par  M.  l'abbé  Guil- 
laume (Nancy,  187/1,  in-8"). 

Dictionnaire  topographique  de  l'ancien  département  de  la  Moselle,  eom- 
prenant  les  noms  de  lieu  anciens  et  modernes,  lédigé  en  i868  sous  les  aiw- 
pices  de  la  Société  d'arcftéologie  et  d'histoire  de  la  Moselle,  [mv  M.  de  Bou- 
leiller  ( Paris ,  i87A,in-/r). 

Journal  de  Louis  Charhonneau.  Chronique  biterroise-langucdoeienne  cou- 
cenmnt  l'histoire  de  la  Ligue  dans  le  mdi  de  la  France  de  1 583  à  1 557^ 
publiée  pour  la  première  fois  d'après  h  texte  original,  par  M.  A.  Germain 
(Montpellier,  187/1,  in-A"). 
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Relation  du  siège  de  Saint- Affrique,  fait  en  16*28  par  le  prince  de  Condé 
et  le  duc  d'Epemon,  par  le  même  (Montpellier,  187/i,  broch.  in-^"). 

Les  camisaràs  à  Calvisson,  18  mai'fi8  mai  l'joà.  Relation  d'un  témoin 
oculaire,  publiée  d'après  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Nimes,  |>ar  le 
môme  (Monlpel lier,  1876,  broch.  in-/i'*). 

Die  Aegyptischen  Denkmàler  in  Saint'Petersburg ,  Ilelsingfors ,  Upsala 
und  Coipenliagen ,  par  M.  J.  Lieblein  (Chiistiania,  1873,  iû~8"). 

Archio fir  osterreichische  Geschichte,  Register  (Vienne,  187/i,  10-8"). 

L'Université  royale  de  Norvvége,  à  Christiania ,  adresse  a  TAcadëmie  les 
publications  suivantes  : 

Om  nordboenies  forbindelser  med  Rusland  og  tilgrœndsende  lande,  par 
P.  A.  Munch  (1873,  broch.  in-S"). 

Om  spor  afromersk  Kultur  i  N orges  œldre  Jernalder,  par  A.  Lorange 
(1873,  broch.  in-S**). 

Forklaring  ovei'  nogle  Ord  og  Udtryh  i  det  garnie  norske  Sprog,  par 
Johan  Fritzner  (1871,  broch.  in-8''). 

Jacob  Langebeks  forstc  besog  hos  Fredcrik  Rostgaard,  par  L.  Daae 
(1872,  broch.  in-S"*). 

Hexe  og  Dâkinî,  en  comparativ  Frcmstilling ,  par  G.  A.  Holmboe 
(1873,  broch.  in-S"). 

Nogk  brève  til  J,  Chr,  Reng  i8î6'î8îj,  par  le  même  (1873,  broch. 
in-S*). 

Nogle  Ilolbergske  analekter,  par  le  même  (1873,  broch.  ia-8''). 

Oui  norske  kongers  ilelding  og  kroning  i  œldre  Tid  (1873,  broch. 
m-8'). 

Grundtrœkkene  i  dcn  œldstc  norske  procès ,  par  Dr  Fr.  Brandt  (187Û, 
in-8-). 

Historisk  tidsskrifl  Uilgivet  afden  norske  liistoriskeforening  (1873,  in-8*  ). 

Sagnkredsene  om  Karl  den  store  og  Didrik  afbern  hos  de  nordiske  folk, 
par  G.  Storm  (1 87/i ,  in-8''). 

Nordens  œldste  historié,  [)ar  P.  A.  Munch  (broch.  in-8*'). 

PeUer  Dass's  Nordlands  trompct  samt  Viser  og  Rim,  par  A.  E.  Eriksen 
(1873,10-8"). 

Posiola  Sôgur,  Legendariske  fortœllingei*  om  apostlcnnes  liv  deres  Kamp 
for  Kristendommens  udbredelse  Samt  deres  martyrdod,  par  C.  W,  Unger 
(1874,  in-i'). 

DipUmatarium  norvegium.  Oldbreve  til  Kvndskab  om  norges  indre  og 
ydreforhold,  sprog,  slœgter,  sœder,  lovgivning  og  rettergang  i  middelal- 
deren,  parC.  R.  Unger  el  J.  Huitfeldf  (187/4,  in-8"). 
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Min  Heerramek  ja  Bcntamek  Jésus  Kristus  odiUi  Testainenta  (187^1, 
ia.8«). 

M.  Ravaisson  ofl're  ù  rAcadt^mie  la  traduction  anglaise  da  livre  de 
M.  Schliemann  sur  les  fouilles  d'Hissarlik  {Troy  and  its  remains,  Lon- 
dres, 1875,  in-8°),  et  il  fait  Véhge  de  la  pei^vérance  du  voyageur, 
qui  est,  dit-il,  sur  le  point  d'entreprendre  de  nouvelles  explorations. 

M.  le  PRésn>E\T  offre  à  M.  Schliemann,  présent  h  la  séance,  les  re- 
nierciments  de  l'Académie  s  dont  il  se  fait  Finlerprète,  en  le  compli- 
mentant du  zèle  avec  lequel  il  a  poursuivi  ses  recherches  archéologiques. 

M.  Renan  présente  à  TAcadémie  un  opuscule  de  M;  de  Sainte-Marie 
sur  Y  Herzégovine  (Paris,  1875^  extrait  du  Bulletin  de  la  Société  de  géo- 
graphie). 

M.  de  Sainte-Marie  est  surtout  connu,  dit-il,  par  la  découverte  des 
nombreuses  inscriptions  carthaginoises  qui!  envoie  presque  à  chaque 
séance  à  TAcadémie,  et  qui,  malgré  leur  monotonie,  seront  de  grande 
utilité  pour  la  connaissance  de  Tanliquité  carthaginoise» 


SBANCfi  eu   VENDREDI   â8  MAI. 

Le  Secrétaire  perpétuel  pœscntc  à  T Académie,  au  nom  de  M.  J.  La- 
barte,  le  5"  fascicule  de  V Histoire  des  arts  industnels  au  moyen  âge  et  k 
r époque  de  la  Renaissance  (Paris,  1876,  in-A"). 

Ce  fascicule  termine  la  3'  édition  du  |>rand  ouvrage  si  apprécié  du 
monde  savant. 

Sont  en  outre  offerts  : 

Coutumes  du  pays  et  duché  de  Brabanl,  Quartiers  de  Louvain  et  de  Ttir- 
lemont,  par  M.  C.  Casier  (Bruxelles,  187/1,  in-A"). 

Coutumes  des  pays  et  comté  de  Flandre,  Quartier  de  Bruges,  Tome  L 
Coutume  de  la  ville  de  Bruges ,  par  M.  Gilliodts  van  Severen  (Bmxdies, 
1874,  in-Zi''). 

Eléments  de  géographie  générale,  ou  description  abrégée  de  la  Terre, 
par  M.  Henry  Chotard  (Paris,  1876,  in-8'). 

Les  stances  erotiques,  morales  et  religieuses  de  Bhartrihari,  traduites 
du  sanscrit  par  M.  Paul  Regoaud  (Paris,  1878,  in-8''). 

Les  Gaulois  (extrait  de  la  Revue  archéologique),  par  M.  Alex.  Bertrand 
(Paris,  1875,  broch.  in-8'). 

Note  sur  le  cerveau  d'un  imbécile,  par  M.  le  docteur  Samuel  Pozii 
(Paris.  187S,  broch.  in-S"). 
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Tableau  des  races  de  l'Inde  septentrionale,  par  M.  Louis  Rousselet 
(Paris,  1875,  iii-8'*). 

L'âge  de  la  pierre  polie  dans  les  Landes,  par  MM.  H.  du  Boucher  et 
Raimond  Pottier  (Pqris,  1875,  brocli.  in-8'). 

Notice  sur  un  parement  d'autel  ancien,  en  denteUe  et  broderie  rr point 
Conte,  yt  par  M.  le  docleur  Le  Roy  de  Sainte-Croix  (Wafcefield- Paris, 
i87/î,in-8»). 

Les  études  préhistoriques  devant  Vovthodoocie ,  par  M.  de  Mortiliet 
(Paris,  1875,  broch.  in-8'). 

Le  jade,  étude  historique,  archéologique  et  littéraire  sur  la  pierre  aj^Ue 
tsTùfi  parles  Chinois,  par  M.  Blondel  (Paris,  1876,  broch.  in-8°). 

Bidrag  til  œgyptisk  Kronologi,  par  J.  Lieblein  (broch.  in-8'). 
-  M.  DR  LoNGP^RiBR  oiïre  h  r Académie,  de  ]a  part  des  auteurs,  les 
ouvrages  suivants  : 

1**  La  langue  primitive  de  la  Chaldée  et  les  idiomes  touraniens,  étude  de 
philologie  et  d'histoire  suivie  d'un  glossaire  accadien,  par  M.  François 
Lenormnnt  (Paris,  1875,  in-8*). 

fr L'auteur,  dit-il;  traite  une  question  ethnographique  et  h'nguistique 
de  la  plus  haute  importance,  Texistence  (Fune  langue  touranienne  qui  a 
été  le  premier  idiome  parle  dans  la  Chaldëe,  celui  des  inventeurs  de 
récriture  cunéiforme.  L'existence  de  cet  idiome,  reconnue  par  M.  Oppert 
et  sir  Henry  Rawlinson ,  a  été  révoquée  en  doute  par  un  savant  orienta- 
liste qui  a  exposé  son  opinion  devant  T  Académie.  M.  Lenormant  le  réAite 
h  l'aide  d'une  argumentation  très-serrée ,  appuyée  par  des  preuves  abon- 
dantes. Il  répond  h  toutes  les  objections  proposées,  et  pour  continuer  la 
discussion  il  faudra  trouver  des  arguments  plus  résistants.  Il  est  impos- 
sible d'analyser  un  travail  qui  se  compose  de  l'énoncé  d'une  série  de 
petits  faits  très-divers,  mais  il  me  sera  permis  de  rendre  hommage  à  la 
lucidité  du  mémoire  que  j'ai  sous  les  yeux ,  lucidité  telle  que  ce  mémoire 
sera  facilement  compris  par  des  philologues  étrangers  à  l'étude  particu- 
lière des  écritures  cunéiformes.  Je  signalerai  aussi,  en  passant,  la  belle 
planche  héliographique  qui  nous  fait  connaître  d'une  façon  exacte  le  type 
si  curieux  d'un  roi  babylonien  du  xii'  siècle  avant  notre  ère,  type  qui 
avait  été  complètement  altéré  dans  une  publication  antérieure,  et  qui 
s'âoigne  d'une  manière  si  tranchée  de  la  physionomie  des  individus  de 
race  sémitique  et  indienne.  On  me  pardonnera  d'insister  sur  la  valeur 
considérable  que  prend,  dans  une  question  historique  très-grave,  un 
monument  de  sculpture  iconographique.  >» 

s*  Sentences,  maximes  et  proverbes  mantchovx  et  mongols,  aecompa- 
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irnès  d'une  traduction  française ,  des  alphabets,  et  d'un  vocabulaire  de  tous 
les  mots  contenus  dans  le  texte  de  ces  deux  langues,  ouvrage  destine  h 
servir  d'inlroduction  h  Tétiule  comparative  des  lauf][iies  tartares  de  l'Asie 
centrale,  par  M.  Louis  Rocket  (Paris,  1876,  in-/i'). 

rr L'auteur  de  ce  petit  volume,  sinologue  distingue,  vient,  dit  M.  de 
Longpérier,  d'ôlre  autorisé  par  M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique 
à  faire  uu  cours  de  langues  tartares.  et  l'ouvrage  que  je  présente  exi 
son  nom  ser\'ira  de  guide  h  ceux  qui  voudront  profiter  de  son  ensei- 
gnement. Je  ne  me  permettrai  pas,  a  propos  de  langues  que  j'ignore,  de 
lui  décerner  des  éloges  qui  seraient  sans  autorité.  M.  Louis  Rochet  n'est 
pas  seulement  orientaliste,  il  est  avant  tout,  comme  chacun  sait,  un  ar- 
tiste éminent ,  et  c'est  h  l'amitié  qu'a  fait  naître  entre  nous  ma  sympathie 
pour  le  sculpteur  éprouvé  que  je  dois  l'honneur  de  vous  parler  aujour- 
d'hui du  professeur  de  langues  tartares.  y> 

M.  J.  Dessoyers  présente  à  l'Académie,  au  nom  de  M.  Alphonse  Pinart, 
un  mémoire  intitulé  :  La  caverne  d'Aknahh,  île  d'Ounga^  archipel  Sku- 
magin,  Alaska  (Paris,  1875,  in-i*  avec  7  planches  coloriées). 

rrCe  mémoire,  dit-il,  fait  partie  des  publications  commencées  par 
M.  Pinart  pour  faire  connaître  les  résultats  des  voyages  qu'il  a  entrepris 
pendant  les  années  1871  et  187a  sur  la  côte  Nord-Ouest  de  l'Amérique 
septentrionale.  L'auteur  a  surtout  visité  les  portions  de  ce  territoire  au- 
trefois désignées  sous  le  nom  d'Amérique  russe  et  sous  celui  d'Alaska 
ou  d'Aliaska ,  depuis  la  cession  que  le  gouvernement  russe  en  a  faite  aux 
Etats-Unis.  Le  but  principal  du  voyage  de  M.  Pinart  était  l'étude  de 
l'ethnographie  et  des  différentes  langues  du  grand  groupe  de  populations 
qui  habitent  ce  terriloirc  :  Esquimaux ,  Aléoutes,  Koloches,  Tynnek,  etc. 
Il  a  recueilli  des  vocabulaires,  des  grammaires,  des  cantiques  religieux, 
des  chansons  populaires,  etc.,  de  chacun  de  ces  dialectes,  qu'il  publiera 
avec  des  traductions  interlinéaires.  Il  a  aussi  rapporté  de  nombreux  do- 
cuments anthropologiques,  tels  que  crânes  humains,  objets  d'art  et 
d'industrie,  outils,  dessins  de  costumes,  etc.  Ces  objets  ont  été  déposés 
provisoirement ,  pour  la  plus  grande  partie ,  dans  la  collection  anthropo- 
logique du  Muséum  d'histoire  naturelle. 

ffLa  caverne  qui  fait  l'objet  principal  du  mémoire  présenté  à  l'Aca- 
démie est  une  sorte  d'abri  sépulcral  des  Aléoutes,  l'un  des  anciens  peu- 
ples habitant  la  partie  nord -occidentale  de  l'Amérique,  sur  la  c6te 
méridionale  de  l'île  d'Ounga,  la  plus  importante  de  i'archi|)el  Shumagin, 
qui  s'étend  le  long  de  la  péninsule  d'Alaska,  entre  iSg**  et  16 1*  de  latî* 
tude  Ouest  de  Paris. 
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ff Celle  groUe  ou  abri,  formée  par  des  blocs  éboulés  sur  la  pente  d'une 
falaise,  à  5o  mèlres  au-dessus  de  la  mer,  a  été  fouillée,  pour  la  pre- 
mière foi*,  par  M.  Finarl  en  septembre  1871.  H  y  a  découvert  plusieurs 
sépullures  certainement  antérieures  à  Tarrivée  des  Russes  dans  ce  terri- 
toire, mais  dont  la  date  ne  paraît  pas  fort  ancienne,  si  Ton  en  juge  par 
Tétai  des  cadavres  déposés  sur  des  lits  de  mousse,  encore  reconnais- 
sablés  par  la  conservation  des  objets  découverts  alentour.  Ce  sont  ces 
objets. qui  offrent  le  plus  grand  intérêt  de  la  description  de  M.  Pinart, 
et  dont  les  dessins  donnent  la  plus  complète  représentation  ;  ils  consistent 
en  masques  de  grandeur  naturelle,  sculptés  en  bois  et  recouverts  de 
peintures  et  de  dessins  de  tatouages.  De  ces  masques,  les  uns  sont  pré- 
sumés avoir  été  destinés  à  des  cérémonies  et  a  des  danses  funèbres  qui 
se  célébraient  au  moment  de  Tenterrement  des  personnages  dont  on  a 
retrouvé  les  crânes;  les  autres  peuvent  avoir  été  placés  sm*  la  face  des 
morts  et  avoir  peut-élre  eu  pour  but  de  détourner  des  âmes  des  défunts 
se  rendant  au  dernier  séjour  les  mauvais  esprits  qu  elles  pouvaient  ren- 
contrer pendant  la  transmigration.  Tel  parait  avoir  été,  en  effet,  un  des 
rites  religieux  des  anciens  Aléoutes.  Les  crânes  découverts  dans  cette 
caverne  sont  déposés  dans  la  galerie  d'anthropologie  du  Muséum  et  ont 
été  complètement  décrits  par  M.  le  docteur  Hamy,  aide-naturaliste. 

crOutre  ces  masques,  d'une  physionomie  si  étrange  et  si  remarquable, 
ont  été  trouvées  de  nombreuses  représentations  d'animaux  marins,  des 
parties  d'une  statue  en  bois  figurant  un  corps  humain,  peut-être  une 
idole  ;  des  copies  en  bois  peint  d'outils ,  d'instruments ,  d'engins  de  pèche , 
encore  usités  aujourd'hui.  Il  est  présumable  que  ces  sépultures,  car  la 
grotte  qui  a  été  décrite  par  M.  Pinart  n'était  certainement  pas  unique, 
étaient  celles  des  pécheurs  de  baleines,  qui  formaient  chez  les  Aléoutes, 
avant  l'arrivée  des  Russes,  une  classe  privilégiée  et  redoutée  des  autres 
habitants. 

ffOn  a  aussi  découvert,  dans  le  voisinage  de  la  grotte  funéraire,  des 
outils  en  pierre  dont  l'usage  parait  s'être  conservé  très-lard  dans  le  pays , 
mais  M.  Pinart  n'a  pu  constater  leur  contemporanéité  avec  les  objets  en 
bois  scnlpté  de  la  sépulture. 

«Quoique  relativement  peu  ancienne,  cette  grotte  funéraire  offre  un 
grand  intérêt  archéologique  et  historique ,  tant  par  l'élude  comparative 
des  mœurs  des  habi'ants  de  ces  pays  avec  celles  des  autres  populations 
du  nord  des  deux  continents,  que  pour  la  comparaison  avec  le  mode  de 
sépulture  des  peuples  d'une  haute  antiquité. 

ffM.  Pinart,  qui  est  sur  le  point  de  repartir,  avec  une  mission  du  Mi- 
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nislère  de  l'in^itruction  publique  pour  ces  niêiiies  coiilrëes ,  portera  acti- 
vemenl  son  attention  sur  ces  questions  d'ethnographie  si  dignes  d'inlërét; 
les  résultats  de  son  premier  voyage  en  sont  la  garantie.  ?> 

M.  J.  Desnoyers  offre  encore ,  de  la  part  de  M.  Pinart ,  le  premier  volume 
d'une  Bibliothèque  de  litigvistique  et  d'ethnographie  américaines,  compre- 
nant un  texte  en  langue  chiapanèque,  parlëe  autrefois  dans  une  [K)rtîon 
du  Mexique,  et  qui  aurait  une  grande  analogie  avec  d'anciens  dialectes 
du  Guatemala  (Paris,  1876,  in-4"). 

rr Selon  leurs  traditions,  dit  M.  Desnoyers,  les  Chiapanèques  seraient 
1ns  habitants  primitifs  du  nouveau  monde. 

rrLe  premier  volume  publié  par  M.  Pinart  comprend  deux  anciens 
manuscrits  en  langue  chiapanèque,  composés  au  xvii"  siècle,  et  qu*it 
possède,  savoir  : 

ff  A  rie  de  la  lengua  chiapaneca,  par  Fray  (frère)  Juan  de  Albomoz  ; 

trDoctrina  cristiana  en  lengva  chiapaneca,  par  Fray  (frère)  Luis  Bar- 
rientez. 

rrCe  volume  est  le  commencement  d'une  série  de  textes  anciens  des 
diflérents  dialectes  de  TAmérique  septentrionale,  dont  il  a  recueilli  une 
collection  déjh  nombreuse,  et  qu'il  se  prppose  d'accroître  pendant  son 
nouveau  voyage.  r> 

M.  le  Président  offre  à  l'Académie  î 

Une  étude  de  M.  Anatole  de  Barthélémy  sur  des  monnaies  gauloise* 
trouvées  en  Poitou  et  en  Saintonge  (Poitiers,  187/1 ,  l^i'och.  in-8'); 

Une  note  de  M.  Edouard  de  Barthélémy  sur  une  sépulture  antique 
fouillée  à  Berru  (Marne)  en  187a  (Paris,  187 4,  broch.  in-8'). 


SÉANCE  DU  VENDREDI  II  JUIN. 

Sont  offerts  a  l'Académie  : 

Notice  bibliographique  de  G,  Roulez,  membre  de  V Académie  royale  de 
Belgique  (Bruxelles,  1874  ,  broch.  in- 18). 

Notice  sur  le  peintre  Lancrenon,  correspondant  de  l'Institut  de  France, 
par  M.  Aug.  Gastan  (Besançon,  1878,  broch.  in-^*). 

Societa  Ligure  di  Storia  patria»  Sezione  di  Areheologia,  tomate  dd 
là  marzo  en  aprile  î8jA  (broch.  in-S*"). 

Rassegna  del  nuovo  libro  di  Enrico  Barrisse  :  Les  Colombo  de  France  et 
d'Italie  (Parigi,  187^  ,  broch.  in-8'). 

fjo  compagnia  genovese  délie  Indie  e  Tomasso  Skynner  (broch.  in-8*). 


—  173  — 

Elenco  di  carte  ed  atlanti  oautici  di  uutore  ffenovese  oppure  in  Genova 
fatti  0  cotiservali  (broch.  in- 8°). 

Tabuke  codicum  ntanu  scriptorum  prœter  grœcos  et  orientales  in  biblio- 
theca palatina  Vindohonewn  asservatorum ,  vol.  VII  (Vienne,  1876,  in-8°). 

Sitzungsberichte  der  kaiserlichen  Akademie  der  Wissenschaften ,  Phtloso- 
phisch'histortche  Classe,  t.  LXXVIl,  i''-^'  part.;  t.  LXXVIII,  i"  part. 
Register  (Vienne,  187/1,  in-8**). 

Denkschriften  der  kaiserlichen  Akademie  der  Wissenschaften ,  Philoso- 
phisch'htstoriche  Classe,  XXIÏI*  vol.  (Vienne,  187^,  in-/»'). 

Archiv  fur ôsterreichische  Geschichte,  LU*  vol.  1"  part.  (Vienne,  1876 , 
in-8»). 

M.  Jourdain  offre  h  T Académie,  de  la  part  de  M.  Rapnaël  Bcmoville, 
on  volume  intitule  :  La  Souanétie  libre,  épisode  d'un  voyage  à  la  chaîne 
centrale  du  Caucase  (Paris,  1875,  in- 4"). 

(rLa  Souanétie,  dit-il,  est  une  contrée  située  au  sud-ouest  du  Caucase. 
C'est  un  pays  à  peu  près  inexploré  jusqu'à  ce  jour;  ni  sa  géographie  ni 
son  histoire  ne  sont  connues.  Il  y  avait  quelque  mérite  de  la  part  d'un 
jeune  homme  à  s'aventurer  dans  ces  régions  ignorées,  qui  ne  sont  pas 
un  déserf  sans  doute ,  car  on  y  trouve  un  grand  nombre  de  villes ,  mais 
dans  lesquelles  bien  peu  de  voyageurs  ont  pénétré.  L'ouvrage  de  M.  Ber- 
noville,  si  un  sentiment  bien  naturel  d'estime  ne  nous  abuse,  ajoute 
d'importantes  données  à  la  géographie  des  régions  caucasiques;  il  est 
d'ailleurs  accompagné  d'une  carte  dressée  d'après  celle  de  l'état-major 
russe.  Enfin ,  cet  ouvrage  est  magnifiquement  imprimé  et  contient  un 
certain  nombre  de  planches  lithographiques  représentant  les  sites  les  plus 
curieux.  A  tous  ces  titres  il  nous  parait  mériter  la  plus  sérieuse  attention 
de  l'Académie.  5» 

M.  Derenbodrg  présente  au  nom  de  l'auteur,  M.  J.  Halévy,  un  volume 
intitulé  :  Études  sabéennes.  Examen  critique  et  philologique  des  inscriptions 
sabéennes  connues  jusqu'à  ce  jour  (  Paris ,  1 876 ,  in-8*'  ). 

trCes  études,  dit-il,  font  suite  au  travail  antérieur  de  M.  Halévy  sur 
les  monuments  du  Yémen.  Dans  un  premier  mémoire,  M.  Halévy  avait 
donné  le  récit  de  son  voyage  dans  le  midi  de  l'Arabie,  voyage  qu'il  avait 
entrepris  sous  les  auspices  mêmes  de  l'Académie  ;  il  y  avait  publié  en 
même  temps  les  textes  de  plus  de  six  cents  inscriptions  qu'il  avait  copiées 
et  qu'il  accompagna  d'une  traduction  sommaire.  Le  mémoire  qu'il  offre 
aujourd'hui  à  l'Académie  contient  : 

tr  i*  Une  discussion  sur  le  nom  à  donner  à  la  langue  du  Yémen,  qu'il 
préfère  appeler  langue  sabéenne  plutôt  que  langue  himyarite; 

III.  la 


—  17/1  — 

fr*i"  Un  exposé  Irès-iiilëressant  de  la  grammaire  de  la  lartgue  sa- 
Ix'cMine,  qui  devieni  ainsi  im  incndire  in)|>or(ânt  de  la  famille  sémitique; 

cr3°  Enfin  une  explication  analytique  et  ddtaillée  des  inscriptions 
publiées  par  Arnaud,  Fresnel,  Lenormant  et  d'autres;  il  est  arrivé  h  une 
interprétation  heaucou[)  plus  rigoureuse  que  celle  qui  avait  été  tentée, 
avec  des  ressources  encore  insuffisantes,  j)ar  MM.  Osiander  et  Lévy. 

ffDans  un  IroisiiMiie  mémoire,  M.  Halévy  va  entreprendre  Texplicalion 
des  inscriptions  qu'il  a  trouvées  lui-même.  « 

SÉANCE  DU  VENDREDI  1  1  JUIN. 

Sont  offerts  : 

Commemorazione  di  Maria  Ârmando  Pasquale  d'Avezac,  letla  alla  So- 
cietà  (reografica  italiana  dul  socio  Enrico  Narducci  (Rome,  1876,  in-8*). 

Actes  de  rvniversité  de  Kasan,  n°*  3-6  (Kasan,  187^,  in-8*). 

M.  DuRuv  offre  à  FAcadémie,  au  nom  de  M.  Maspero,  professeur  au 
Collège  de  France,  une  Histoire  ancienne  des  peuples  de  VOrient  avant  la 
conquête  d'Alexandre  (Paris,  1876,  petit  in-8*). 

(tPour  cet  ouvrage,  dit-il,  M.  Maspero  a  utilisé  tous  les  matériaux 
qu'ont  pu  lui  fournir  les  inscriptions  assyriennes,  sémitiques  et  égyp- 
tiennesi  et  par  de  nombreuses  traductions  il  a  fait  parler  les  monuments 
eux-mêmes.  Les  annales  de  ce  vieux  monde  que  la  science  de  nos  jours 
a  découvert  ne  sont  point  présentées  successivement,  mais  dans  ronlre 
synclironique ,  de  manière  à  montrer  l'action  et  la  réaction  de  tous  ces 
peuples  les  uns  sur  les  autres,  et  la  vie  puissante  dont  FAsie  occidentale 
et  rÉgypte  étaient  alors  animées.  II  en  est  résulté  un  livre  d'un- très-vif 
intérêt  (pii  marque  le  point  011  sont  arrivées,  en  ce  moment,  les  con- 
quêtes de  la  philologie  orientale  et  les  lacunes  qui  lui  restent  à  combler. 
(]e  savant  ouvrage  est  donc  à  la  fois  le  meilleur  hommage  rendu  aux 
maîtres  qui,  depuis  moins  d'un  demi-siècle,  ont  honoré  la  France  par 
de  SX  glorieux  travaux,  et  l'assistance  la  plus  uUle  offerte  à  ceux  qui 
veulent  marcher  sur  leurs  traces,  w 

M.  EtiGER  présente  la  Traduction  française  des  plaidoyers  civils  de 
Démosthènc,  par  M.  Rodolphe  Dareste  (Paris,  1875.  a  vol.  in-ia). 

rr Quoique  ces  plaidoyers,  dit-il,  eussent  déjè  été  traduits  deux  fois 
en  français,  on  peut  cUre  que  le  travail  de  M.  Dareste  offre  au  lecteur  h 
plus  intéressante  nouveauté  :  c'est  la  première  fois  que  les  plaidoyers 
civils  de  l'orateur  athénien  sont  mis  en  français  et  judicieusement  com- 
mentés par  un  jurisconsulte  helléniste,  qui  connaît  le  droit  a&énien  dans 
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sou  esprit  comme  dans  ses  moindres  détails,  et  qui  sail  Téciairer  de 
toutes  les  lumières  que  nous  apportent  les  textes  nouvellement  décou- 
verts. 

rrM.  R.  Daresle  se  montre  donc,  dans  cette  publication,  le  digne  con- 
tinuateur de  feu  Plougoulm,  son  beau-père,  qui  nous  avait  donné  une, 
si  belle  version  française  des  harangues  politiques  du  même  auteur,  n 

SÉANCE  DU  VENDREDI   l8  JUIN. 

Sont  offerts  : 

NoUce  sur  un  manuscrit  mérovingien  contenant  des  fragments  d'Eugyp- 
piwf,  appartenant  à  M.  Jules  Desnot^ers,  par  M.  L.  Delisle,  membre  de 
r  Académie  (Paris,  1875,  in-Zi"). 

Histoire  des  Taira,  tirée  du  Nil-pon-Gwai-si ,  traduit  du  chinois  par 
M.  Turrettini,  extrait  de  TAtsume  Gusa  (Genève,  187/1-1875,  in-^"). 

Nuovi  cantidi  Alessandro  Bonola ,  2"  édition  (Bologne,  1876,  in-8''). 

La  Buccolica  di  P.  Virgilio  Marone  recala  in  versi  italiani,  da  Ales- 
sandro Bonola  (Bologne,  1875,  in-8**). 

Cmnpte  général  de  l* administration  de  la  justice  maritime  en  France'pcn- 
dant  les  années  1868,  i86()  et  18^0  (Paris,  1875,  in- 4"). 

M.  Gargin  de  Tassy  offre  h  l'Académie,  de  la  part  de  M.  Monier  Wil- 
liams, professeur  de  sanscrit  à  l'université  d'Oxford,  un  ouvrage  intitulé  : 
Indian  Wisdom  (La  sagesse  indienne),  gr.  in-8°  de  5^2  pages  (Londres, 
1875). 

(rL'auteui*,  dit-il,  est  connu  par  la  publication  de  plusieurs  traduc- 
tions et  de  textes  sanscrits  et  hindoustanis,  mais  surtout  par  un  diction- 
naire sanscrit  phis  méthodique  et  plus  complet  que  celui  de  Wilson.  II 
donne  aujourdhui  dans  ce  nouveau  travail,  au  moyen  d'analyses  et 
d'extraits  d'ouvrages  sanscrits,  une  idée  générale  et  exacte  du  caractère 
et  des  richesses  de  la  littérature  sanscrite,  et  par  conséquent  de  l'esprit, 
des  manières  de  penser  et  des  usages  des  Hindous.  La  littérature  sans- 
crite, dont  M.  Williams  offre  un  excellent  résumé,  le  meilleur,  je  crois, 
quon  en  ait  donné  jusqu'ici,  est  la  source  des  vraies  connaissances  que 
nous  pouvons  avoir  sur  les  Hindous. 

pf Selon  iM.  Williams,  le  bouddhisme  et  les  différentes  écoles  de  la  philo- 
sophie brahmanique  doivent  avoir  existé  ensemble.  A  ses  yeux  les 
bouddhistes  représentent  les  libres  penseurs  et  les  brahmanistes  les 
croyants,  si  l'on  peut  donner  ce  nom  aux  sectateurs  de  la  religion  mytho- 
logique qui  a  onfanU'  relie  de  l.i  Grèce  et  de  Bomc.  M.  WilHams  marque 
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en  deux  mots  la  différence  qui  existe  entre  le  brahmanisme  et  le  boud- 
dhisme. Dans  le  premier  système ,  c'est  Dieu  qui  devient  homme  ;  dans 
Je  second ,  c'est  l'homme  qui  devient  Dieu.  » 

M.  Girard  offre  à  TAcadëmie,  au  nom  de  M.  Laitier,  deux  thèses  de 
doctorat  soutenues  devant  la  Faculté  des  lettres  de  Paris,  et  intitu- 
lées : 

1**  De  la  condition  de  la  femme  dam  la  famille  athénienne  au  f'  et  au 
IV'  siècle  (Paris,  1876,  in-S"); 

^^  De  Critiœ  tyranni  vita  ac  scrtptis  (Paris,  1875,  in-8'). 

rrCe  sont,  dit-il,  deux  bonnes  études,  faites  avec  science  et  avec 
goût,  qui  devront  être  consultées  par  tous  ceux  qui  veulent  connaître 
les  mœurs  et  Thistoire  politique  d'Athènes  à  des  époques  particulière- 
ment intéressantes,  y* 

SÉANCE  DU  VENDREDI  3 5  JUIN. 

Sont  offerts  : 

Mémoire  sur  le  texte  primitif  du  premier  rédt  de  la  création  (  Genèse . 
eh.  i-ii,  4) ,  suivi  du  texte  du  deuxième  récit  y  par  M.  Gustave  d'Eichtlial 
(Paris,  1875,  in-8°). 

Rapport  sur  une  mission  archéologique  en  Algérie,  par  M.  An  t.  Héron 
de  Viliefosse  (Paris,  1876,  in-8°). 

Mémoires  de  la  Société  nationale  des  antiquaires  de  France,  tome  XXV, 
4*  série,  tome  V  (Paris,  1876,  in-8"). 

Mémoires  de  l'Académie  des  sciences,  lettres  et  arts  d'Arras,  9*  série, 
tome  VI  (Arras,  1874,  in-8''). 

Mémoires  de  la  Société  nationale  d'agriculture ,  sciences  et  arts  d'Angers, 
tome  XVII,  n"  9,  3  et  4  (Angers,  1874,  in-8"). 

Vrécis  analytique  des  travaux  de  l'Académie  des  sciences,  belles-lettres 
et  arts  de  Rouen  pendant  l'année  i8j3-i8jâ  (Rouen,  1874,  in-8'). 

Annales  de  la  Société  d'émulation  du  département  des  Vosges,  tome  XIV, 
Q*  et  3' cahier  (Epinal-Paris,  1872-1874). 

Annales  de  philosophie  chrétienne,  janvier-février  1876  (Paris,  in-8'). 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest,  4*  trimestre  iSyi 
(in-8''). 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  année  1874,  n*  i 
(Amiens,  in-S'*). 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de  l'Yonne, 
^x\r\^ç  1874,  XXVni'  vol.  (Auxerre-Paris,  in-S"). 
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Bulletin  de  la  Société' archéologique ,  scientifique  et  littéraire  de  Béziers 
(Hérault),  tome  VII,  a*  livraison  (B<5ziers,  187/i,  in-8"). 

Bulletin  d'archéologie  chrétienne,  a'  série,  6*  annëe  (Belley,  1875, 
in-Zi''). 

BuUettino  di  archeologia  christiana,  2'  sërie  (Rome,  1876,  in-8"). 

Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  tome  XXVI,  annëe  1876  (Paris, 
iii-8*). 

Le  cabinet  historique,  janvier-mars  1876  (Paris,  in-8**). 

0  Cenaculo,  revista  contemporanea  da  litteratura  portugueza,  U*  et 
5*  fascicule  (Lisbonne,  1876,  in-8"). 

Gazette  archéologique,  a*  fascicule  (Paris,  1878,  in-Zi"). 

L'Investigateur,  journal  de  la  Société  des  études  historiques,  décembre 
1874,  mars-avril  1876  (Paris,  in-8*). 

Journal  asiatique ,  février-avril  1876  (Paris,  in-8'*). 

Bévue  archéologique,  mars-mai  1876  (Paris,  iu-8''). 

Bévue  de  philologie  et  d'ethnographie ,  publiée  par  M.  Gh.  E.  de  Ujfalvy, 
tome  I",  avril-juin  1876  (Paris,  in-8*). 

Bévue  des  questions  historiques,  3h^  livraison,  avril  1878  (Paris, 
in-S"*). 

jRei?ttc  fl/Hcflfnc,  janvier-avril  1876  (Alger,  in-8'). 

Bévue  bibliographique  de  philologie  et  d'histoire,  i5  mars  et  i5  avril 
1875  (Paris,  in-8»). 

Bévue  de  législation,  mars-juin  1876  (Paris,  in-8''). 

Bévue  d'anthropologie,  publiée  par  M.  Paul  Broca.  Sur  la  conformation 
des  crânes  bulgares,  par  le  docteur  Kopernicki,  n"  1  (Paris,  1875, 
in-S"). 

M.  DE  Saulcy  présente  à  TAcadémie  deux  mémoires  offerts  par  leurs 
auteurs. 

Le  premier  est  intitulé  :  L'étalon  des  mesures  chez  les  Assyriens,  fixé 
par  les  textes  cunéiformes,  par  M.  Jules  Oppert  (Paris,  1876,  in-8'*). 

(rCe  beau  travail,  rédigé  à  Taide  des  notices  qu'ont  fournies  à 
M.  Oppert  les  textes  cunéiformes,  ne  peut  manquer  de  jeter  une  très- 
vive  lumière  sur  la  métrologie  antique.  L'auteur  y  fait  preuve  à  chaque 
instant  de  sa  parfaite  connaissance  des  sciences  mathématiques,  connais- 
sance dont  il  faut  absolument  être  armé  pour  lire  avec  fruit  ce  mémoire 
rempli  de  faits  pour  l'appréciation  desquels  l'imagination  et  l'intelligence 
seules  ne  pourraient  être  que  d'un  faible  secours.  ?» 

Le  second  mémoire  est  intitulé  »  Notice  sur  une  médaille  inédite  de 
Bonsardy  par  Jacques  Primavern,  suivie  de  recherches  sur  In  vie  et  les 
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(ouvres  de  cet  artiste,  par  M.  A.  Chabouillcl ,  conservalcur.  du  Cabinet 
(les  inédailles  à  la  Bibliothèque  nationale  (Orléans,  iSyS,  in-8*). 

rrOn  no  connaissait  jusqu'à  ce  jour,  dit  M.  de  Saulcy,  aucune  médaille 
de  Ronsard.  iM.  Chabouillet  a  eu  Theureuse  chance  d'en  ddconvrir  une 
qu'il  publie,  en  rattachant  à  la  description  de  ce  précieux  petit  monu- 
ment des  recherches  approfondies  sur  l'histoire  de  Ronsard  et  de  rarliste 
([ui  a  reproduit  ses  traiU.  Pour  celui-ci,  Tauteur  fait  connaître  aux  nu- 
mismatistes  le  catalogue,  aussi  complet  qu'il  lui  a  été  possible  de  le 
faire,  de  l'œuvre  de  Prima vera.  Quant  à  Ronsard,  né  en  Vendômois,  au 
château  de  la  Poissonnière ,  ie  1 1  septembre  i5â/i,  il  est  mort  ë  soixante 
et  un  ans,  le  37  décembre  1 585.  Il  se  prétendait  issu  d'une  très-illustre 
et  très-ancienne  famille  de  Hongrie,  et  prit  résolument  le  titre  de 
marquis. 

ff  A  ce  sujet,  M.  de  Saulcy  fait  remarquer  à  la  Compagnie  qu'il  a  re- 
trouvé, en  s'occupant  de  l'histoire  des  monnaies  françaises,  trois  maîtres 
[)articulici*3  de  l'atelier  monétaire  de  Bourges  : 

ffEn  mars  1^18,  Pierre  Rousarl  ou  Rônsart  ; 

ff  En '1/191  et  jusqu'en  1^98,  Thomas  Roussard  ; 

fl)e  1006  à  i53^,  Pierre  Ronsard,  fils  de  Thomas. 

^Ce  dernier  lui  paraît  être  le  père  du  poëte  Pierre  Ronsard ,  soi-disant 
.    marquis  de  Ronsanl. 

rrM.  de  Saulcy  ajoute  que  les  maîtres  des  monnaies  jouissaient  de 
exemption  des  tailles  et  impôts  de  toute  nature,  qu'ils  s'enrichissaient 
rapidement  et  le  plus  souvent  fort  malhonnêtement,  et  qu'une  fois  maî- 
tres d'une  grande  fortune  ils  tranchaient  du  grand  seigneur  et  achetaient 
à  tout  prix  une  savonnette  à  vilain  qui,  les  introduisant  dans  la  noblesse, 
[Kîrpétuait  leurs  privilèges.  Telle  est,  suivant  M.  de  Saulcy,  l'origine 
{)rol)able  de  l'illustration  nobiliaire  de  Ronsard,  n 

M.  Ed.  Le  Blant  olTre  à  l'Académie,  au  nom  de  M.  Aube,  un  volume 
intitulé  :  Histoire  des  persécutions  de  l'Eglise  jusqu^à  la  fin  des  AnUmins 
(Paris,  1875,  in-S"). 

ffEn  uj^me  lemj)s  que  par  le  talent  de  l'écrivain,  ce  livre  se  l'ecom- 
mandc,  dit-il,  parla  clarté  de  la  inéthode  suivie,  l^e  caractère,  la  forme 
<les  poursuites  dirigées  contre  l'Eglise  naissante  par  Méi'on,  Domilien, 
Trajan,  Marc-Aurèle  y  sont  soigneusement  étiuliés  et  discutés  d'après 
Uis  historiens  païens  ou  (idèles ,  comme  d'après  les  Actes  des  saints  que 
nous  ont  donnés  Surius  et  les  Bollandistes.  Les  questions  d'authenticité, 
d'interprétation  de  chaipie  texte  sont  prise»  corp  à  corps,  et  aucune 
d'elles  n'est  éludée.  C'est  \h  un  livre  de  premièi*e  main,  parfaitement  tenu 
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au  couruDt  des  queslioiis  qui  y  sont  Iraitëcs  et  des  nouveaux  matériaux 
que  les  dt^couvertes  monumentales  apportent  h  Thistoire  du  christianisme. 
Pour  ma  part,  ajoute  M.  Le  Blant,  j'aurais  parfois  des  objections  à  for- 
muler snr  des  points  graves.  M.  Aube  me  parait  méconnaître  l'esprit  de 
paix  qui  animait  les  premiers  fidèles  et  les  moyens  par  lesquels  ils  vou- 
laient faire  triompher  la  foi.  J'hésiterais  grandeînent,  je  dois  le  dire,  à 
les  soupçonner,* comme  le  fait  Fauteur,  et  par  simple  voie  de  conjecture, 
de  n'avoir  pas  été  étrangers  au  complot  qui  amena  le  meurtre  de  Domi- 
tien.  Tertullien,  s'adressant  non  à  la  foule  mal  renseignée,  mais  aux 
magistrats  mêmes  de  l'empire ,  rappelle  en  effet  que  jamais  un  chrétien 
ne  se  rencontra  parmi  les  nombreux  régicides  d'alors.  J'aime  mieux, 
continue  M.  Le  Blant,  suivre  M.  Aube  quand,  dans  son  esprit  de  justice 
et  cette  fois  d'accord  avec  des  textes  indiscutables ,  il  écrit  que  les  fidèles 
n'étaient  point  ffde  ceux  qui  fomentaient  les  séditions  et  les  révolutions 
ff militaires ,  qu'ils  rendaient  à  César  ce  qui  lui  était  dû,  non  l'adoration 
<ret  l'encens,  mais  la  soumission  et  l'obéissance  civile;  que  traqués,  mé- 
fr  prisés,  maltraités,  au  ban  de  l'opinion,  de  la  loi,  et  souvent  frappés  de 
rrmort,  on  les  vit  partout  patients  et  résignés,  t» 

ffUn  appendice  qui  termine  cet  intéressant  volume  contient  deux  mé- 
moires lus  par  M.  Aube  devant  l'Académie  des  inscriptions,  l'un  sur  la 
Légalité  du  christianisme  dans  V empire  romain,  au  r  siècle;  le  second, 
sur  le  Martyre  de  sainte  Félicité  et  de  ses  sept  fils.  Il  est  à  désirer,  dit  en 
terminant  M.  Le  Blant,  que  l'auteur  poursuive  jusqu'au  temps  de  Dioclé- 
tien  ses  recherches  sur  un  âge  dont  l'histoire,  si  présente  à  la  mémoire 
de  tous,  est  toutefois  en  même  temps  peu  connue  dans  quelques  parti- 
cularités essentielles,  -n 

M.  L.  Delisle  présente  le  Catalogue  descriptif  et  raisonné  des  manus- 
crits de  la  bibliothèque  de  Tours,  par  M.  A.  Dorange  (Tours,  1876, 
in-/i"). 

ffLa  ville  de. Tours,  dit-il,  possède  une  des  plus  riches  collections  de 
manuscrits  qui  existent  en  France.  En  en  donnant  une  description  dé- 
taillée, M.  Dorange  a  rendu  un  grand  service  à  la  science.  La  biblio- 
thèque de  Tours  a  déjà  foiu*ni  plusieurs  textes  importants  pour  l'histoire 
de  France,  pour  la  littérature  latine  et  pour  la  littérature  française. 
C'est  là  que  M.  Luzarche  a  découvert  le  drame  d'Adam.  C'est  là  aussi 
que  M.  Thurot  trouvait  récemment  un  manuscrit  dont  il  s'est  servi  pour 
améliorer  d'une  façon  notable  le  texte  des  lettres  de  Cicéron.  Le  travail 
de  M.  Dorange  permettra  de  faire  encore  plus  d'une  découverte  intéres- 
sante. La  municipalité  de  Tours,  qui  a  généreusement  fait  les  frais  de 
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la |»ublicalioii  du  Calaloguc,  a  aussi  droit  à  la  reconnaissance  des  sa- 
vants, n 

M.  Pauijn  Par[s  ofTre  à  rAc-adéniie  im  volume  intitule  :  Le  livre  du 
Voir- Dit  de  Guillaume  de  Macliaut,  oh  sont  contées  les  amours  de  mesure 
Guillaume  de  Machaut  et  de  Péronnelle  dame  d* Armentihres ,  avec  les  lettres 
et  les  réponses,  les  ballades,  lais  et  rondeaux  dudit  Guillaume  et  de  ladiu 
Péronnelle,  publié  sur  trois  manuscrits  du  xiv'  siècle  par  la  Société  des 
bibliophiles  français  (Paris,  1876,  in-8*). 
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PRESIDENCE  DE  M.  ALFRED  MAURY. 


SÉANCE  DU  VENDREDI    2   JUILLET. 


M.  le  Directeur  de  renseignement  supérieur  transmet,  au  nom 
de  M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique  :  i°  un  mémoire  de 
M.  HomoUe,  membre  de  TÉcole  de  Rome  et  de  FÉcole  d'Athènes, 
intitulé  :  Essai  sur  F  histoire,  les  institutions  et  la  topographie  (TOstie, 
d'après  les  récentes  découvertes;  9°  le  Rapport  de  M.  Albert  Dumont 
sur  les  travaux  faits  à  Rome,  par  les  membres  de  l'École  archéo- 
logique, pendant  Tannée  1874-1875. 

Renvoi  à  la  Commission  de  l'Ecole  d'Athènes. 

La  Commission  de  l'École  d'Athènes,  en  raison  de  la  multi- 
plicité des  mémoires  à  examiner,  et  aussi  de  l'absence  de  M.  Bru- 
net  de  Presle,  a  chargé  M.  le  Président  d'exprimer  à  l'Académie 
le  désir  de  voir  M.  Thurot  adjoint  à  ses  travaux.  L'Académie  dé- 
cide que,  conformément  à  cette  proposition,  M.  Thurot  fera  partie 
de  la  Commission  de  l'École  d'Athènes. 

M.  Waddington  communique  un  dessin  de  la  crypte  de  Sainte- 
PétronUk,  d'après  lequel  on  peut  apprécier  l'importance  des 
fouilles  entreprises  par  M.  de  Rossi,  sous  les  auspices  de  M*^  de 

111.  i'3 
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Mdrode,  et  continuées  par  les  soins  de  M.  le  comte  de  Mërode, 
député  à  l'Assemblée  nationale. 

M.  le  Président  prie  M.  Waddington  de  transmettre  à  M.  le 
comte  de  Mérode  les  remercîments  et  les  félicitations  de  FAca- 
déraie. 

M.  Emile  Burnouf,  directeur  de  l'École  d'Athènes,  commu- 
nique un  mémoire  relatif  à  l'emplacement  du  port  de  Nisie  et  à 
Y  île  de  Minoa^. 

M.  Burnouf  met  ensuite  sous  les  yeux  de  l'Académie  la  photo- 
^[rapine  des  bâtiments  nouvellement  construits  pour  rinstallation 
de  l'Ecole,  ainsi  que  les  dessins  concernant  les  fouilles  exécutées 
par  lui  aux  alentours  et  dans  l'intérieur  du  bastion  d'Odyssée.  D 
entretient,  en  outre,  l'Académie  des  vases  dits  arybattes,  dont  la 
série  est  aujourd'hui  considérable,  et  il  fait  l'exposition  des  anti- 
quités trouvées  en  1879  dans  l'île  de  Santorin,  antiquités  qu'il 
qualiGe  de  préhistoriques ,  c'est-à-dire,  ajoute-t-il,  antiquités  datant 
d'une  épo(jue  011  l'histoire  de  la  Grèce  et  des  îles  n'avait  pas  en- 
core commencé. 

M.  DE  LoNGPÉRiER  prend  la  parole  à  ce  sujet. 

(T  J'accepte,  dit-il,  sans  grand  eiïort  les  dix -huit  ou  vingt  siècles 
indiqués  par  les  géologues  comme  âge  des  objets  découverts  à 
Thérasia  sous  les  couches  volcaniques;  je  n'admets  pas  du  tout 
pour  cela  qu'on  puisse  considérer  ces  objets  comme  préhisto- 
riques. Mais  tous  les  objets  recueillis  h  Thérasia  n'appartiennent 
pas  nécessairement  au  même  temps.  Pour  quelques-uns  d'entre 
eux,  on  peut  établir  des  synchronismes,  à  l'aide  de  l'étude  de 
divers  monuments. 

rrDans  un  article  de  la  Revue  des  Deux  Mandes  publié  au  mois 
de  janvier  187/1,  M.  E.  Burnouf  se  demande  trs'il  est  vrai,  comme 
«M.  de  Long|)érier  l'a  écrit,  que  les  anciens  vases  de  Santorin 
fr soient  représentés,  sur  le  tombeau  de  Rekhmara,  parmi  les  prë- 
ffsents  offerts  à  Thoutmès  III.  ^ 

r  II  est  fort  exact  qu'il  existe  à  Thèbes  une  tombe  du  temps  de 
Thoutmès  III,  sur  les  parois  de  laquelle  on  voit,  parmi  d'autres 

'   Vt>ir  aux  Gommunicationb,  n*  I. 
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peintures,  les  peuples  asialiques  Ruten  et  Keifa  et  les  habitants 
des  îles  diOuat-^er,  c'est-à-dire  des  îles  du  nord  de  la  Méditer- 
ranée, par  rapport  à  TÉgypte^  Ces  derniers  portent  des  vases  de 
diverses  formes  parmi  lesquels,  en  effet,  j'avais,  en  1 85/i^  signalé 
le  vase  k  bec  relevé  semblable  à  ceux  que  le  colonel  Bory  Saint- 
Vincent  avait  rapportés  de  Santorin,  fort  longtemps  avant  les 
explorations  de  MM.  Fouqué,  Gorceix  et  Mamet.  Ces  vases  à  bec 
relevé  ont  été  observés  aussi  dans  les  fouilles  d'Hissarlik;  toute- 
fois, ils  avaient  pu  être  enfouis  à  une  époque  de  beaucoup  anté- 
rieure au  siège  de  Troie ,  et  il  n'en  faudrait  pas  tirer  un  argument 
pour  proposer  une  date  nouvelle  relative  à  l'expédition  des  Grecs 
en  Troade. 

trMais  on  doit  remarquer  encore  que,  dans  leur  exploration 
de  Thérasia,  MM.  Gorceix  et  Mamet  ont  trouvé,  en  1870,  des 
vases  en  forme  de  cornet  ou  de  cône  renversé,  munis  d'une  seule 
anse.  Ces  vases  sont  très-exactement  peints  dans  la  tombe  de 
Rekhmara,  où  ils  figurent  à  la  main  des  habitants  des  iles  i'Ouat- 
Oer;  voilà  donc  encore  un  synchronisme  bien  remarquable  fourni 
par  un  monument  égyptien  du  xvii*  ou  du  xviii*  siècle  avant  notre 
ère. 

trll  s'agit  d'objets  d'une  forme  toute  particulière,  très-caracté- 
ristique, et  que  les  couleurs  visibles  dans  la  tombe  de  Rekhmara 
permettent  d'identifier  avec  beaucoup  de  précision. 

«Que  le  règne  de  Thoutmès  III  appartienne  au  milieu  du 
xviu*  siècle  ou  au  xvn%  cela  ne  change  rien  à  la  valeur  du  rappro- 
chement, car  les  calculs  des  géologues  sont  purement  approxi- 
matifs. Il  s'agit,  du  reste,  d'une  époque  à  laquelle  la  civilisation 
égyptienne  rayonnait  sur  le  monde  oriental,  d'une  époque  litté- 
raire qui  nous  a  légué  de  nombreux  monuments  écrits.  Que  l'his- 
toire nous  vienne  de  la  Grèce,  de  l'Egypte  ou  de  l'Assyrie,  c'est 
toujours  de  l'histoire,  et  c'est  toujours  aux  textes  contemporains 
des  faits  accomplis,  des  détails  révélés,  qu'il  faut  accorder  la 
préférence.  On  le  voit  donc,  les  observations  faites  aux  iles  de 


^  Les  peintures  de  cette  tombe  ont  été  reproduites  par  Hoskins  et  par  Wilkinson. 
*  Dans  VAthenœum  français  et  dans  la  Notice  des  monum.  assyriens  du  Louvre. 

i3. 
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Sanloriu  par  les  géologues  ont  amené  des  conclusions  que  les 
documents  historiques  ratifient  et  qui  concourent  à  fournir  le 
moyen  de  dater  approximativement  un  certain  nombre  d'objets 
recueillis  dans  les  couches  inférieures  du  terrain  d'Hissarlik,  ter- 
rain qui,  dans  ses  couches  supérieures,  renfermait  des  objets  de 
style  grec  appartenant  à  la  belle  époque  de  l'art  et  même  à  Tëpoque 
postérieure  à  Alexandre.  Ji 

M.  Heczey  exprime  le  vœu  de  voir  publiés  les  dessins  des  vases 
dont  M.  Burnouf  a  entretenu  TAcadémie. 

M.  E.  DesJARDiNS  achève  la  seconde  lecture  de  son  mémoire 
relatif  aux  inscriptions  gravées  à  la  pointe  sur  les  murs  de  TExcubito- 
rium  de  la  septième  cohorte  des  Vigiles,  découvert  en  i865  dans  le 
Transtevere, 

SÉANCE  DU  VENDREDI  9  JUILLET. 

M.  MoHL  dépose  sur  le  bureau  les  empreintes  des  inscriptions 
phéniciennes  du  Musée  Britannique  qui  viennent  d'être  envoyées 
à  la  Commission  des  inscriptions  sémitiques  par  M.  Samuel  Birch, 
correspondant  de  TAcadémie.  Ces  empreintes  seront  renvoyées  à 
la  Commission,  et  une  lettre  de  remerciments  sera  écrite,  au  nom 
de  l'Académie,  à  M.  Samuel  Birch. 

M.  Përrot  communique  et  interprète  une  inscription  grecque  de 
Cyzique,  dont  l'estampage  lui  a  été  envoyé  par  M.  Carabelas^ 

M.  L.  Renier  a  la  parole  pour  une  communication.  Il  met  sous 
les  yeux  de  l'Académie  une  inscription  grecque  découverte  à  Sou- 
lou-Séraï,  en  Asie,  et  publiée  dans  le  dernier  volume  des  Mé- 
moires de  la  Société  de  philologie  hellénique  de  Constanùnopk  (187  a- 
1 878 ,  p.  i).  Il  en  corrige  le  texte  et  montre  que  cette  inscription, 
provenant  d'un  monument  élevé  en  l'honneur  de  l'empereur  Ha- 
drien et  du  César  iElius  Verus,  a  été  gravée  en  1 87  de  notre  ère, 
et  que  le  légat  propréteur  Flavius  Arrianus,  sous  l'administration 
duquel  le  monument  dont  il  s'agit  a  élé  élevé,  n'est  autre  quMr- 
rien,  le  célèbre  historien  de  l'expédition  d'Alexandre. 

^  GcUo  cominiinicalion  a  (>1^  infl(H>éc  danfl  la  Hewe  archéologique  (juillet  1 876). 
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M.  Pbrrot  commence  la  lecture  d'un  mémoire  de  M.  Robiou, 
intitulé  :  Deux  questions  de  chronologie  et  d!h\sioire  éclaircies  par  les 
annales  d'Assurbanipal. 

M.  Bergaigne  lit  un  résumé  de  ses  recherches  sur  Varithmétique 
mythologique  du  Rig-Véda^, 


SEANCE  DU  YENDBEDI    l6  JUILLET. 

M.  Dumas,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  sciences, 
écrit  à  M.  le  Président  que  TAcadémie  a  délégué  M.  le  baron 
J.  Cloquet  pour  la  représenter  dans  la  Commission  mixte  chargée 
d'examiner  les  ouvrages  envoyés  au  concours  du  prix  Fould. 

M.  DE  LoNGP^RiER,  revenant  sur  une  séance  précédente,  lit  la 
note  suivante  : 

«M.  P.  P.  Mathieu,  ancien  professeur  au  lycée  de  Clermont- 
Ferrand,  membre  de  l'Académie  de  cette  ville,  auteur  d'un  mé- 
moire sur  le  Temple  de  Mercure  découvert  au  pied  du  Puy-de-Dôme, 
publié  en  1867^  ayant  lu,  dans  le  Journal  ojjîciel ,  le  compte  rendu 
de  la  communication  de  M.  le  commandant  Robert  Mowat,  écrit, 
en  date  du  9  juillet  1876,  au  sujet  du  bas-relief  de  Horn  repré- 
sentant Mercure  :  tr II  y  a  un  an,  au  moins,  je  faisais  connaître  à 
«t  notre  Société  l'existence  de  ce  bas-relief,  et  dans  notre  séance 
îf  d'avril  dernier  j'émettais  Topinion  qu'un  des  Mercure  du  Puy- 
tr  de-Dôme  devait  être  assis.  L'idée  m'en  était  suggérée  par  un 
(T dessin  très-exact,  dû  au  crayon  de  M.  Franssen,  curé  d'Itlerwoort, 
(T  chargé  du  catalogue  de  la  collection  Guillon,  à  Ruremonde.  Cet 
(renvoi  était  accompagné  d'un  mémoire  manuscrit  de  seize  pages 
ftsxiT  le  caractère  et  la  provenance  de  Yex-voto,  qui  se  trouvait 
(r  primitivement  dans  un  sanctuaire  de  Mercure  à  Menemborg, 
ïrd'où  il  fut  tiré,  au  ix*  siècle,  pour  entrer  dans  la  maçonnerie 
(tdu  temple  chrétien. 

(t  Quant  au  Mercure  de  Zénodore,  il  ne  devait  i)as  être  assis. 

'  Voir  aux  Gommorigations,  n**  II. 

•  Ajoutons,  à  titre  de  souvenir,  qu'en  i858  rAcadémie  a  décerné  une  men- 
tion honorable  à  M.  Mathieu ,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Monies  ci  voies  mtnaines 
de  V Auvergne, 
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ffLa  question  est  discutée  dans  un  travail  qui  s'imprime,  en  ce 
tr moment,  sous  le  titre  de  :  Le  Puy-de-Dôme ^  8e$  rume$^  Uercurè 
ff  et  les  Matrones,  n 

M.  DE  LoNGPÉRiER  présente  à  TAcadémie  une  cmoehoé  k  embou- 
chure trilobée,  de  travail  grec,  au  sujet  de  laquelle  il  communique 
les  observations  suivantes  :. 

ff  Ce  charmant  petit  vase,  dit-il,  appartenant  à  M.  Titus  Kara- 
bélas,  de  Constantinople ,  a  été  trouvé  en  Cyrénaïque,  contrée 
d'où  sont  sortis  en  si  grand  nombre  d'autres  monuments  de  la  cé- 
ramique grecque  de  style  attique.  Mon  savant  confrère,  M.  Georges 
Perrot,  m'a  fait  Fhonneur  de  me  le  présenter,  en  me  signalant 
rinscription  tracée  sous  le  pied,  inscription  qui,  à  ce  qu'il  parait, 
avait  donné  lieu  à  diverses  interprétations  peu  satisfaisantes.  U 
me  semble  cependant  qu'elle  peut  être  expliquée  très-simplement. 
Elle  se  compose  de  quatre  lignes  gravées  à  la  pointe  après  que 
le  vase  avait  été  cuit.  On  lit  : 

MIKPA 

AEIA  :  FAAAA 

PABAQTA 

FAAAA 

c'est-à-dire  :  M/xpa  Aeîa  évvevrfxoma  Paëicnà  évw&fifxoma. 
Il  y  a  là  évidemment  un  mémento  pour  le  potier  qui,  ayant  reçu 
une  commande,  Ta  inscrite  sous  le  pied  d'un  vase  pris  dans  son 
atelier,  à  l'aide  d'un  poinçon  choisi  parmi  les  outils  qui  se  trou- 
vaient sous  sa  main.  II  devait  faire  une  livraison  de  vases  de  petite 
dimension,  [lUpa;  c'était  la  première  condition  à  noter.  Une  moi- 
tié de  cette  livraison  devait  consister  en  vases  lisses,  Xeia,  l'autre 
en  vases  striés  ou  cannelés,  ^aSSûûrd.  Il  est  à  remarquer  que  les 
vases  cannelés  à  couverte  noire  semblable  ii  celle  du  vase  qui 
nous  occupe  ont  été  recueillis  eu  assez  grand  nombre  dans  les 
fouilles  de  la  Cyrénaïque.  Chaque  série  comprenait  90  vases; 
le  total  était  de  180  par  conséquent,  ce  qui  représente  qûinxe 
douzaines.  On  comprend  qu'il  nous  est  impossible  de  savoir  à  la 
suite  de  quel  colloque  entre  l'acheteur  et  le  fabricant  ces  condi- 
tions avaient  été  fixées.  Il  nous  suffit  de  dire  qu'elles  se  présentent 
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sous  un  aspect  fort  uaturel,  tout  à  fait  coufornie  à  ce  que  nous 
«voyons  pratiquer  aujourd'hui  encore  dans  les  ateliers. 

(t  Cette  théorie  des  commandes  inscrites  a  été,  d'ailleurs,  établie 
par  un  illustre  archéologue  dont  le  nom  et  Fautorité  doivent  être 
invoqués  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  de  quelque  fait  relevant  de  la 
sagacité.  On  sait  que  Letronne  a  traité  cette  question  dans  le 
Journal  des  Savants^  avec  l'incomparable  lucidité  qu'il  apportait 
dans  tous  ses  travaux. 

(t  Si  l'on  nous  demandait  quelle  forme  devaient  avoir  les  vases 
sommairement  indiqués  dans  l'inscription,  nous  répondrions  que 
nous  n'en  savons  rien.  Devaient-ils  être  semblables  à  celui  qui 
porte  cette  inscription?  L'expérience  nous  prouve  que  les  notes 
gravées  à  la  pointe  sous  le  pied  d'autres  vases  ne  se  rapportent 
pas  à  leur  forme.  On  trouve  même,  parfois,  dans  une  seule  note 
rindicatiou  de  plusieurs  vases  tout  à  fait  différents  les  uns  des 
autres. 

ff  Rappelons-nous  d'ailleurs  que  le  vase  de  M.  Karabélas  est  une 
œnochoéy  olvo/fivt  de  l'aveu  de  tous  les  critiques;  son  nom  est  donc 
féminin;  et  dans  l'inscription  on  ne  voit  que  des  adjectifs  neutres  : 
fi^xpa,  Xeïa^  ^aSSùrrd.  Dira-t-on  que  Ycenochoé  avait  pu  être  dési- 
gnée par  un  équivalent  tel  que  olvo^ôpiov  fiiKpov  par  exemple? 
Cela  n'est  pas  fort  probable ,  car  Ycenophorion  était  une  sorte  de  broc 
qui  servait  à  transporter  le  vin ,  tandis  que  Vœnochoé  était  employée 
pour  le  verser  délicatement  dans  une  coupe,  ainsi  que  le  montrent 
tant  de  belles  peintures  qui  représentent  des  scènes  de  libation. 
C'est  aux  hellénistes  qu'appartient  l'examen  d'une  pareille  ques- 
tion. Le  modeste  antiquaire  ne  peut  que  leur  livrer,  soigneuse- 
ment transcrit,  un  document  dont  ils  sauront  tirer  parti,  ne  fût- 
ce  que  pour  insérer  dans  les  lexiques  des  exemples  nouveaux  de 
l'emploi  des  adjectifs  Xe7os  et  paSScûrôs  appliqués  à  des  œuvres 
d'art. 

ïfDès  à  présent  nous  pouvons  du  moins  reconnaître  que,  grâce 
à  la  sollicitude  de  notre  savant  confrère  M.  G.  Perrot,  la  science 
des  vases  antiques  s'est  enrichie  d'un  monument  précieux.^ 

'  Journal  de$  Savants,  i838,  et  i8Ar»,  p.  '170. 
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M.  Heuzey  communique  une  note  sur  la  découverte,  opérée 
par  lui,  des  ruines  de  la  ville  à'Oricum  (Épire)  lors  de  l'explora-* 
tion  qu'il  a  entreprise  de  concert  avec  M.  Daumel^ 

M.  ËGGER  fait  la  communication  suivante  : 

rc  Parmi  les  récentes  acquisitions  de  la  science  en  matière  de 
littérature  grecque,  je  crois  devoir  signaler  à  TAcadénaie  le  volume 
que  vient  de  publier  le  savant  helléniste  italien  M.  Dom.  Gompa- 
retti  et  qui  a  pour  titre  :  Papiro  Ercolanese  inedito  (i  vol.  gr.  in-8*, 
Turin,  1875).  Depuis  que  sous  l'impulsion  d'un  nouveau  gouver- 
nement le  cabinet  des  manuscrits  d'Herculanum  a  repris  avec 
quelque  activité  la  publication  des  planches  fac-similé  des  nom- 
breux rouleaux  de  papyrus  retrouvés  dans  les  ruines  de  cette  ville, 
la  curiosité  des  philologues  s'est  reportée  vers  ces  débris  de  la 
littérature  philosophique  des  Grecs.  En  186/i  et  1866  M.  Gom- 
perz,  en  1862  M.  Spengel,  en  1869  M.  Bûcheler,  ont  publié 
des  reproductions  de  plusieurs  de  ces  textes  avec  d'intéressants 
commentaires.  Les  extraits  inédits  que  nous  fait  connaître  au- 
jourd'hui M.  Gomparctti  proviennent  d'un  manuscrit  qu'il  a  di- 
rectement étudié  à  Naples,  avec  tout  le  soin,  tous  les  scrupules 
d'un  paléographe  et  d'un  philologue  exercé;  il  n'a  pu  reproduire 
le  dessin  de  ces  79  colonnes  mutilées  et  réduites  souvent  à  quel- 
ques mots,  mais  il  nous  rend  un  si  minutieux  compte  de  son  dé- 
chiffrement, qu'on  se  sent  rassuré  par  cette  fidèle  transcription. 
Or  le  texte  qu'il  rend  ainsi  à  la  lumière  est  pour  nous  d'un  assez 
vif  intérêt;  c'est  tout  ce  qui  nous  reste  d'un  traité,  qui  demeure 
malheureusement  anonyme,  sur  les  successions  [SiaSoyal)  des 
philosophes.  Môme  en  son  état  actuel  de  mutilation,  il  renferme 
de  longues  séries  de  noms  propres;  et  ces  noms  peuvent  nous 
aider  à  combler  quelques-unes  des  lacunes  que  présentent  les 
manuscrits  de  Diogène  Laërce,  et  au  sujet  desquelles  s'est  succes- 
sivement exercée  la  critique  de  Schneider,  de  M.  Gobet,  de 
M.  Dûntzer  et  de  M.  Val.  Rose.w 

M.  E.  DfisjARDiNs,  au  nonLde  M.  Tissot,  commence  la  lecture 
d'un  mémoire  intitulé  :  Recherches  sur  la  géographie  comparée  de  la 
Mauritanie  Tingitane, 

'   Voir  aux  Cumminigatiors,  irlll. 
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M.  Perrot  continue  la  lecture  de  M.  Robiou  sur  deux  questiotis 
»de  chronologie  et  d'histoire  éclairciespar  les  annales  dAssurbanipal, 


SÉANCE  DU  VENDREDI   2  3  JUILLET. 

A  Toccasion  du  procès-verbal,  M.  Ravaisson  rappelle  que  la 
bibliothèque  de  Tlnstitut  possède  des  rouleaux  provenant  d'Her- 
culanum.  tf  En  1802,  dit-il,  la  cour  de  Naples  envoya  au  Premier 
Consul  un  lot  d'antiquités  que  les  fouilles  avaient  mises  au  jour; 
dans  ce  nombre  se  trouvaient  six  rouleaux;  Tlnstitut  fut  invité  à 
faire  le  déroulement  de  ces  manuscrits.  Villoison  fut  désigné; 
un  Anglais  s'offrit  à  y  travailler,  mais  Tessai  réussit  mal,  car  les 
procédés  employés  entraînèrent  la  perte  de  plusieurs  de  ces  rou- 
leaux, dont  le  nombre  s'est  ainsi  trouvé  réduit  à  deux  et  demi. 
Peut-être,  ajoute  M.  Ravaisson,  y  aurait- il  lieu  de  nommer,  à  ce 
sujet,  une  Commission.?' 

M.  Egger  remercie  M.  Ravaisson  de  sa  communication  sur  ces 
trésors  dont  il  connaissait  l'existence,  mais  dont,  il  le  sait,  il  est 
si  difficile  de  tirer  parti,  trll  existe,  dit-il,  un  petit  manuel  propre 
h  guider  dans  le  travail  que  nécessiterait  le  déroulement,  et  les 
moyens  ne  manquent  pas  pour  tenter  de  nouveau  l'expérience.  r> 

M.  le  Président  propose  de  nommer  une  Commission  et  de 
s'adresser  en  outre  à  l'Académie  des  sciences.  Cette  proposition 
est  adoptée.  Sont  désignés  :  MM.  Ravaisson,  Egger,  de  Longpérier, 
Miller  et  Delisle. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique,  par  lettre  du  sS  juillet 
1876,  annonce  que  le  mandat  du  directeur  de  l'Ecole  française 
d'Athènes  est  expiré  depuis  le  20  mai  1876.  Conformément  aux 
dispositions  du  décret  du  26  novembre  187/1,  il  invite  l'Acadé- 
mie à  s'occuper,  dans  l'une  de  ses  plus  prochaines  séances,  de  la 
désignation  de  deux  candidats  pour  les  fonctions  de  directeur. 

Renvoi  a  la  Commission  de  l'Ecole  d'Athènes. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  transmet  \e  fac-similé 
de  cinq  inscriptions  arabes  envoyé  par  M.  Cherbonneau ,  corres- 
pondant de  l'Académie. 

Renvoi  à  la  Commission  des  inscriptions  sémitiques. 
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M.  DE  LoNUPBRiBR  termine  la  lecture  du  mémoire  de  M.  Chabas 
sur  les  poids  et  mesures  des  Egyptiens. 

Ce  mdinoirc  sera  renvoyé  à  la  Gommission  des  travaux  litté- 
raires. 

M.  Desjardins  continue  la  lecture  des  recherches  de  M.  Tissot 
sur  la  Géographie  comparée  de  la  Mauritatiie  Tingitane. 

M.  le  docteur  Lagneau  commence  la  lecture  d'un  mémoire  in- 
titulé :  Les  Ligures. 


siknCE  DU  VENDREDI  3o  JUILLET. 

M.  Brunet  de  Presle,  par  suit€  de  Tétat  de  sa  santé,  adresse  sa 
démission  de  membre  de  la  Commission  centrale  administrative 
et  des  fonds  particuliers  de  T Académie. 

M.  le  comte  de  Soultrait  écrit  à  TAcadémie  pour  demander 
que  son  nom  soit  inscrit  sur  la  liste  des  candidats  au  titre  de 
correspondant. 

Renvoi  à  la  future  Commission  chargée  d'arrêter  les  listes  des 
candidats. 

iM.  Levasscur  offre  à  l'Académie  l'exemplaire  de  la  Carte  de  France 
du  ministère  de  l'instruction  publique  destiné  ù  l'Inslitut.  tr  C'est 
à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  dit-il,  que  je  devais 
le  premier  hommage  de  cette  carte,  car  c'est  au  nom  de  M.  le  Mi- 
nistre de  l'instruction  publique,  secrétaire  perpétuel  de  votre  Aca- 
démie, et  au  mien  que  j'en  fais  hommage;  j'ajouterai  que  sur 
cinq  membres  de  l'Institut  qui  ont  coopéré  à  celte  œuvre,  trois  ap- 
partiennent il  votre  Académie;  elle  vient  d'être  terminée  sous  le 
ministore  de  M.  Wallon,  M.  Jourdain  étant  secrétaire  général,  et 
dans  la  Commission  chargée  de  dresser  la  carte  M.  Desjardins  re- 
présente le  ministère  de  l'instruction  publique.  C'est  à  la  fin  de 
l'année  1870,  sous  le  ministère  de  M.  Jules  Simon,  que  le  travail 
a  été  commencé.  Le  ministère  possédait  déjà  depuis  quelques 
années  dans  la  carte  oro-hydrographique  des  Gaules  au  800,000" 
un  fonds  qui ,  avec  un  certain  nombre  de  corrections  et  d'additions, 
pouvait  fournir  matière  à  une  bonne  carte  <lo  France.  Il  était  utile, 


—  191  — 

surlout  au  moment  où  Ion  se  proposait  de  donner  une  place  plus 
importante  à  l'étude  de  la  géographie,  de  doter  renseignement 
d'une  bonne  carte.  Le  Ministre,  sur  notre  proposition ,  nous  chargea 
du  travail  et  institua  une  Commission  composée  de  M.  Desjardins, 
représentant  le  ministère  de  Tiustruction  publique;  de  MM.  Rouby 
et  Prudent,  représentant  le  ministère  de  la  guerre;  de  M.  Germain , 
représentant  le  ministère  de  la  marine;  de  MM.  Grenet  et  Fon- 
taine, représentant  le  ministère  des  travaux  publics.  La  création 
de  cette  Commission,  qui,  par  les  connaissances  spéciales  de  ses 
différents  membres,  permettait  d'arriver  à  une  plus  grande  exac- 
titude, était  la  seule  condition  que  nous  eussions  mise  pour  en- 
treprendre ce  travail,  qui  était  de  notre  part  tout  gratuit  et  qui 
devait  être  long. 

trNous  avons  voulu  faire  une  œuvre  exacte;  aussi  avons-nous 
travaillé  exclusivement  sur  les  sources.  Toute  l'hydrographie  a  été 
établie  d'après  la  carte  d'état-major  au  80,000*  pour  la  France, 
d'après  les  cartes  topographiques  pour  les  pays  étrangers;  nous 
n'avons  modifié  cette  orthographe,  qu'il  serait  très-désirable  de 
fixer  dans  l'enseignement,  que  lorsque  nous  avons  eu  la  preuve 
évidente  que  le  SOfOoo""  avait  commis  une  erreur;  les  observations 
des  sociétés  savantes  et  des  ingénieurs  des  départements  auxquels 
les  préfets  ont  communiqué  les  épreuves,  les  dictionnaires  topo- 
graphiques publiés  par  le  ministère  de  l'instruction  publique, 
nous  ont  été  souvent  très-utiles  pour  les  corrections.  L'orographie 
a  été  dressée  également  d'après  les  cartes  d'état-major;  les  cotes 
nombreuses  que  nous  avons  cru  devoir  placer  pour  aider  à  com- 
prendre le  relief  leur  ont  été  empruntées,  mais  avec  certaines  cor- 
rections dues  au  mémorial  et  aux  minutes  au  io^oeo**  que  M.  le 
commandant  Rouby  a  consultés  chaque  fois  que  nous  avions  un 
doute.  Nous  ayons  pris  le  même  soin  pour  la  géographie  politique. 
Nous  avons  partout  respecté  l'orthographe  ofiicielle  de  chaque 
peuple,  pensant  que  l'enseignement  ne  doit  pas  reculer  devant 
les  noms  de  pays  écrits  dans  la  langue  même  du  pays,  au  moment 
où  il  s'efforce  de  développer  l'étude  des  langues  vivantes.  Cette 
première  édition  est  provisoire;  certaines  erreurs,  qui  nous  ont 
échappé  par  suite  de  l'impossibilité  où  nous  nous  sommes  trouvés 
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d'avoir  une  dornièrc  épreuve  d'ensemble  disparaîtront  au  prochain 
tirage,  n 

M.  Perrot  termine  la  lecture  du  mémoire  de  M.  Robion,  in- 
tilulé  :  Deux  questions  de  chronologie  et  JC histoire  éclairàes  par  les 
annales  d^ Assurhanipal  ^ 

M.  E.  Desjardins  continue  la  lecture  de  la  première  partie  des 
Recherches  de  M.  Tissot  sur  la  géographie  comparée  de  la  Mauritanie 
Tiîigitane, 

M.  le  docteur  Lagneau  continue  et  achève  la  lecture  de  son  mé- 
moire sur  les  Ligures^. 


SÉANCE  DU  vendredi  6   AOUT. 

M.  Larrey,  membre  de  TAcadémie  des  sciences,  offre,  au  nom 
de  M.  le  docteur  Risque,  un  petit  travail  manuscrit  qu'il  destine 
au  concours  des  Antiquités  nationales,  et  qui  est  intitulé  :  Monu- 
ments druidiques  de  Valcongrain,  canton  de  Vitters-Bocage  fCahados), 

Renvoi  à  la  prochaine  Commission. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

L'Académie  procède  à  l'élection  de  deux  candidats  à  présenter 
au  Ministre  de  l'instruction  publique  pour  la  place  de  directeur 
de  l'École  française  d'Athènes. 

Il  y  a  â6  membres  inscrits  et  s/i  votants. 

Majorité  :  i3. 

MM.  Albert  Dumont  et  Foucart,  ex  œquo,  obtiennent  18  suf- 
frages. 

MM.  Rurnouf  et  Foucarl,  ex  œquo,  obtiennent  1  suffrage. 

MM.  Rurnouf  et  Perrot,  ex  œquo,  obtiennent  1  suffrage. 

M.  Rurnouf,  seul,  obtient  1  suffrage. 

M.  Dumont,  seul,  obtient  1  suffrage. 

M.  Foucart,  seul,  obtient  1  suffrage. 

En  conséquence,  MM.  Albert  Dumont  et  Foucarl  seront  pré- 
sentés, ex  œquo,  au  choix  du  Ministre  de  l'instruction  publique. 

'  Voir  aux  GoyMiinicATioNs,  11*  IV. 
'  Voir  niix  Doiimi.mcatio.xs,  n"  V. 
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M.  DR  LoNGPÉRiER,  Secrétaire  de  la  Commission  des  Antiquités 
nationales,  fait  connaître  à  TAcadémie  les  résultats  ci-après  du 
concours  de  Tannée  1876  : 

La  i"  médaille  est  décernée  à  M.  Robert  de  Lasteyrie  pour  son 
ouvrage  sur  les  comtes  et  vicomtes  de  Limoges  antérieurs  à  tan  1000 
(Paris,  187/1,  1  vol.  in-8**). 

La  fk^  médaille  est  décernée  à  M.  Tholin  pour  son  Etude  sur 
V architecture  religieuse  de  FAgenais ,  du  x*  au  zrf  siècle  (  Paris ,  1 8  7  4 , 
1  vol.  in-S'*). 

La  i^  médaille  est  décernée  à  M.  Tabbé  Hautcœur  pour  son 
Histoire  et  Cartulaire  de  F  abbaye  de  FUnes  (Paris -Douai,  187/1, 
1  vol.  in-8*). 

La  i'*  mention  honorable  est  accordée  à  M.  Rivière  pour  son 
Histoire  des  institutions  de  F  Auvergne  (Paris,  187/i,  2  vol.  in-8**). 

La  a*'  mention  honorable  est  accordée  à  M.  Tabbé  Lalore  pour 
son  ouvrage  sur  le  Trésor  de  Clairvaux  (Paris,  1876,  1  vol.  in-8°) 
et  onze  autres  mémoires  sur  le  Diocèse  de  Troyes. 

La  3*  mention  honorable  est  accordée  à  M.  Harold  de  Fontenay 
pour  son  ouvrage  sur  les  Inscriptions  céramiques  d^Autun  (Autun- 
Paris,  187/i,  1  vol.  in-8°). 

La  li^  mention  honorable  est  accordée  à  M.  Tabbé  Ulysse  Che- 
valier pour  ses  deux  ouvrages  :  1°  Visites  pastorales  des  évêques  de 
Grenoble  de  la  maison  de  Chissé;  s°  Documents  historiques  inédits  sur 
le  Dauphiné  (Montbéliard-Lyon,  187/i,  2  vol.  in-8°). 

La  b^  mention  honorable  est  accordée  à  M.  P.  Ronnassieux 
pour  son  ouvrage  sur  la  réunion  de  Lyon  à  la  France  (Paris,  1876 , 
1  vol.  in-8°). 

La  6*  mention  honorable  est  accordée  à  M.  Duplès-Agier  pour 
ses  Chroniques  de  Saint-Martial  de  Limoges  (Paris  ^  187/1, 1  vol.in-8®). 

M.  Desnoters  a  la  parole  pour  une  communication  relative  à 
une  mappemonde  autographe  de  Salomon  de  Caus, 

<tJe  me  proposais,  dit-il,  d'avoir  Thonneur  de  communiquer 
aujourd'hui  à  TAcadémie  la  description  d'une  mappemonde  ma- 
nuscrite sur  parchemin,  signée  par  S.  (Salomon)  de  Caus,  ingé- 
nieur du  Roy,  mappemonde  que  je  possède  depuis  pi  usieurs  années. 

ftMais  désirant  présenter  cette  carte  à  l'Académie  à  l'appui 


do  la  duscripUuti  dtSluilk-e  i[Ul!  j'en  donuerai,  j'ai  dû  différer  jus- 
qu'après l'exposition  du  Cougrès  de  giSographie ,  où  elle  figure. 

trJs  me  bornerai  à  dire  aujourd'hui  que  cette  mappemoude  est 
inrontestablemeQt  de  ia  main  du  célèbre  ingénieur  qui  l'a  signée. 
La  comparaison  de  l'écriture  du  plus  grand  nombre  des  inscrip- 
lions  de  la  carti?  avec  les  rares  autographes  jusqu'ici  connus  de 
Salomon  de  Caus  ne  peut  laisser  à  cet  égard  aucun  doute.  U  en 
est  de  même  de  l'état  des  connaissances  géographiques  qu'elle 
dénote  chez  son  auteur.  Si  l'on  compare  cette  carie  aux.  mappe- 
mondes des  géographes  les  plus  connus  de  la  Qn  du  xti'  et  du 
commencement  du  nvit'  siècle,  particuliËremenl  d'Ortels  et  de 
Hondls,  si  juslenienl  illustres  sous  les  noms  savants  A'Orteliuê  et 
de  Hondius,  on  voit  qu'elle  est  conforme  à  l'élat  des  connaissances 
géographiques  les  plus  répandues  à  celte  époque,  quoiqu'die  soil 
incomplète  et  inachevée. 

n  Le  titre  âe  géograplie  du  Boy  (Louis  XIII),  que  prend  Salomon 
de  Caus,  fixe,  avec  une  certitude  presque  complète,  la  date  de 
la  rédaction  de  la  mappemonde,  puisque  l'auteur  n'a  reçu  et 
porl^  ce  titre  que  depuis  son  retour  définitif  en  France,  en  1 690 
ou  16a  1.  On  connaît  la  date  de  sa  mort  en  1G9G.  Son  dernier  ou- 
vrage imprimé:  La  pratique  et  démonttration  det  horloges  lohirei ,  etc. 
(1  vol.  in-P*  publié  à  Paris  en  1696,  et  dans  lequel  il  sVecupP 
de  cosmographie  plus  que  dans  aucun  autre  de  ses  écrits),  est 
dédié  su  cardinal  de  Richelieu;  or.  on  lit  dans  l'épilrc  dédicatoire 
({uc  i'aatenr  met  ngoimenl  le  compas  et  la  rè/rh  à  la  main,  pour  tûckcr 
nde  iacquitUrr  du  service  qu'il  ht  doitn 

tOn  peut  donc  présumer,  avec  une  grande  vraisemblance,  que 
Salomon  de  Caus  fait  allusion  à  ses  éludes  de  géographie,  et  qu'il 
IrsYaillait  encore  à  celte  mappemonde,  qui  est  resiée  inédite, 
peu  de  temps  avant  sa  mort,  c'esl-ù-dirc  de  iG^k  à  iGaG. 

-^Il  est  permis  d'ajouter  aux  nombreux  titres  qui  ont  l'ait  à  Sa- 
lomon de  Caus  la  réputation  d'un  ingénieur  physicien,  hydro- 
gntphe,  architecte,  musicien  théoricien,  etc. ,  celui  de  géogra]iiie. 
Il  n'était,  sans  doute,  pas  besoin  de  ce  nouveau  renseignement 
pour  achever  de  détruire  le  roman,  auquel  on  a  cjti  trop  long- 
temps, de  la  prétendue  folii'  de  Saloniun  de  Caus  el  de  Kon  in- 
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carcération  par  les  ordres  du  grand  ministre  auquel  ii  dëdiait  l'un 
de  ses  principaux  ouvrages,  n 

M.  E.  Desjardins  continue  la  lecture  de  la  première  partie  des 
recherches  de  M.  Tissot  sur  la  Géographie  comparée  de  la  Mauritanie 
Tingitane,  * 

SÉANCE  DU  VRNDBBDI  l3   AOUT. 

M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique  adresse  à  T Académie 
de  nouveaux  estampages  (n°*  2000-9083)  adressés  par  M.  de 
Sainte-Marie.  Il  lui  écrit  aussi  pour  lui  transmettre  les  deux  docu- 
ments arabes,  indiqués  ci-après,  envoyés  par  M.  Cherbonneau. 
Ce  sont  : 

*  1®  L'inscription  commémora tive  du  minaret  de  la  grande  mos- 
quée érigée  à  Alger  par  Abou  Tachefin ,  roi  de  Tlemcen ,  en  Tan- 
née 722  (de  J.  C.  i322-i323); 

2°  L'épitaphe  de  Sidi  Mohammed-Chéri f,  l'un  des  saints  mu- 
sulmans les  plus  vénérés  à  Alger,  giS  (de  J.  C.  i542-i543). 

Une  notice  et  un  commentaire  accompagnent  chacune  de  ces 
légendes. 

Renvoi  à  la  Commission  des  inscriptions  sémitiques. 

M.  Louis  Collenot,  ancien  maire  à  Amance,  adresse  à  l'Aca- 
démie la  photographie  d'une  plaque  en  fonte  appliquée  à  la  che- 
minée d'une  des  plus  vieilles  maisons  de  cette  localité. 

Cette  plaque  représente  les  armes  d'une  des  branches  de  la 
maison  de  Saxe;  on  lit  à  la  partie  inférieure  la  date  i58o,  qui 
s'accorde  parfaitement  bien  avec  le  style  du  dessin  des  armoiries; 
enfin,  à  la  partie  supérieure,  on  voit  les  caractères  E'P'G'H'Z'C. 

Il  faudrait  savoir  s'ils  répondent  aux  noms  et  titres  d'un  sei- 
gneur du  pays  où  la  plaque  a  été  employée. 

M.  Eggbr  lit  un  mémoire  de  M.  Th.  Henri  Martin,  membre  de 
l'Académie,  sur  l'étymologie  du  mot  dictator^.  La  conclusion  de 
ce  mémoire  est  que  le  dictateur,  qui  était  magister  populi^  tire  le 
nom  de  dictator  du  nom  que  l'on  donnait  aux  maîtres  d'école. 

^  Voir  aux  GomioifiGATioiis,  n"  VI. 
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M.  Naudet  exprime  le  doute  <]ue  le  nom  de  dictatùr  ait  pu  tirer 
son  origine  d'un  jeu  de  mots.  ^Ce  n'ëlait  pas,  dit-il,  dans  les 
mœurs  des  Romains.  Le  dictateur  n'avait  point  à  donner  des 
leçons,  mais  il  possédait  Ximperium  au  plus  haut  degré.  C'est  un 
pouvoir  dont  on  n'avait  pas  envie  décrire. ^  M.  Naudet  écarte, 
pour  la  même  raison,  les  conclusions  que  l'auteur  a  voulu  tirer 
d'un  passage  de  César.  Il  cile,  en  outre,  les  chefs  de  bureau  de 
l'administration  impériale  qui  s'appelaient  magistri^  et  dont  les 
fonctions  étaient  définies  par  le  mol  dictare  :  ^tare  ad  memoriamy 
donner  des  ordres  dans  le  bureau  dit  a  memoria. 

M.  Egger  ne  prétend  pas  se  faire  le  défenseur  officieux  du  mé- 
moire qu'il  vient  de  lire;  il  ne  croit  pas,  d'ailleurs,  que  M.  Henri 
Martin  ail  prétendu  donner  son  explication  comme  définitive. 
M.  Egger  l'a  jugée  ingénieuse  el  de  nature  à  piquer  la  curiosité  de 
l'Académie. 

M.  Mauby  commence  la  lecture  d'un  mémoire  intitulé  :  Nouvelles 
observations  sur  la  langue  étrusque. 


SEANCE  Dr  VENDREDI    20   AOUT. 


L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

M.  DE  LoNGPÉRiER,  au  uom  de  la  Commission  du  prix  Pouid, 
fait  le  rapport  suivant  : 

rrLa  Commission,  dit-il,  a  décidé  que  le  prix  ne  serait  pas 
donné;  mais  elle  attribue  à  titre  d'accessit,  selon  les  termes  du 
testament,  trois  années  d'arrérages  de  la  fondation  à  M.  Fer- 
gusson  (James)  pour  son  Histoire  de  F  architecture  de  tous  les  peuples 
depuis  les  temps  les  plus  anciens  jusqu'à  la  période  actuelle  (partie  an- 
tique) (Londres,  iSyi,  2  vol.  in-8**),  en  tenant  compte  des  cinq 
ouvrages  ci-après  du  même  auteur  : 

1^  Monuments  de  pierres  brutes  dans  toutes  les  contrées; 

2°  Les  palais  de  Ninive  et  de  PersépoUs; 

3°  Explication  des  temples  taillés  dans  le  roc,  dans  Vlnde; 

U^  Illustrations  de  F  ancienne  architecture  de  VHindoustan; 

5°  Le  culte  de  FArltre  et  du  Serpent ,  ou  eaplications  de  la  mytho- 
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logie  de  rinde^  d'après  les  sculptures  des  monuments  bouddhistes  de 
Santchi  et  d'AmravatL 

L'Acadëmie  donne  acle  à  la  Commission  des  conclusions  de 
son  rapport. 

M.  M AURY  continue  la  lecture  de  son  mémoire  intitulé  :  Nouvelles 
observations  sur  la  langue  étrusque. 

Sont  envoyés  au  concours  des  Antiquités  de  la  France  : 

Les  Anglais  en  Guienne^  par  M.  D.  Brissaud; 

Etude  historique  sur  Fonfroide^  abbaye  de  V ordre  de  Cîteaux,  située 
dans  le  diocèse  et  la  vicomte  de  Narbonne ,  par  M.  Cauvet; 

Hagiographie  du  diocèse  d  Amiens,  par  M.  l'abbé  Corblet  (t.  V). 

M.  E.  Desjardins  continue  la  lecture  de  la  première  partie  des 
recherches  de  M.  Tissot  sur  la  Géographie  comparée  de  la  Mauritanie 
Tingitanc. 


SEANCE  DU  VENDREDI  27  AOUT. 

M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique  transmet  un  second 
rapport  de  M.  Victor  Guérin,  daté  de  Nazareth,  le  qo  juillet  1876. 
Ce  rapport  sera  lu  à  une  prochaine  séance. 

M.  le  Ministre  transmet,  en  outre,  deux  lettres  de  M.  de  Sainte- 
Marie,  datées  de  Tunis,  le  3  et  le  10  août  1876,  auxquelles  sont 
joints  les  estampages  de  deux  inscriptions  latines. 

Cette  double  communication  de  M.  de  Sainte-Marie  sera 
d'abord  soumise  à  Texamen  de  M.  L.  Renier. 

M.  DR  LoNGPÉRiER ,  au  uom  de  la  Commission  de  numismatique, 
fait  le  rapport  suivant  sur  le  concours  de  Tannée  1876  : 

frLa  Commission,  suivant  un  usage  adopté  depuis  la  fondation 
du  prix,  a  choisi,  parmi  les  livres  adressés  à  l'Académie,  un  tra- 
vail ayant  pour  titre  : 

ff Série  chronologique  des  monnaies  de  Syracuse  (en  anglais),  par 
M.  Barclay  Vincent  Head,  conservateur  adjoint  du  cabinet  des 
médailles  du  Musée  Britannique  (1874,  in-8°,  accompagné  de 
lû  planches  exécutées  par  le  procédé  autotype). 

«Cet  ouvrage,  dans  lequel  l'auteur  a  su  accorder  les  données 
historiques  avec  les  observations  archéologiques,  présente  une 

III.  i/t 
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classification  rigoureuse  des  monnaies  des  trois  métaui,  frappées 
à  Syracuse  depuis  le  vi*'  siècle  avant  notre  ère  jusqu'à  l'occupa- 
tion romaine  au  m*'  siècle;  la  Commission  a  surtout  apprécie  la 
nîéthode  qui  règne  dans  ce  travail,  qu'elle  récompense  en  lui 
décernant  le  prix  auquel  s'applique  le  revenu  du  legs  ^ier  de 
Ilauteroche  pour  les  années  1878  et  187/1,  le  prix  n'ayant  pas 
été  décerné  Tannée  dernière.  ?) 

L'Académie  donne  acte  à  la  Commission  du  dépôt  de  ce  rapport. 

M.  Derenboubg  fait  le  rapport  suivant  sur  le  concours  ouvert 
pour  le  prix  ordinaire  : 

ff  L'Académie  avait  prorogé  au  3i  décembre  1874  le  sujet  de 
prix  suivant  : 

K  Faire  F  histoire  de  la  lutte  entre  les  écoles  philosophiques  et  le$  écoles 
théologiques  sous  les  Abbassides;  montrer  cette  lutte  commençant  dès  les 
premiers  temps  de  t islamisme  avec  les  Motazélites ,  se  continuant  entre 
les  Ascharites  et  les  philosophes  et  se  teiminant  par  la  victoire  complète 
de  la  théoloffic  musulmane.  Exposer  les  méthodes  que  suivaient  les  deux 
écoles  et  la  manière  dont  les  ttiéologietis  ont  etnprunté  les  procédés  de 
leurs  adversaires.  Montrer  Finjluence  que  le  soufisme  a  exercée  à  plu- 
sieurs reprises  sur  ces  luttes;  mettre  en  lumière  les  circonstanees  prin- 
cipales qui  ont  contribué  à  la  ruine  de  la  philosophie  dans  le  khaUfat  de 
r  Orient,  n 

ffUn  seul  mémoire  a  été  présenté.  L'auteur  fait  preuve  d'une 
certaine  érudition  et  d'une  connaissance  très -suffisante  de  la 
langue  arabe,  mais  il  n'a  point  suivi  la  méthode  naturelle  et  lo- 
gique que  le  programme  de  l'Académie  lui  avait  tracée.  Il  aurait 
dû  exposer  l'histoire  de  la  pensée  arabe  depuis  ses  débuts,  lors- 
qu'abordant  timidement  l'amas  confus  des  révélations  coraniques 
pour  y  mettre  de  l'ordre  et  en  tirer  une  doctrine,  elle  crée  invo- 
lontairement uue  sorte  d'orthodoxie,  et,  par  contre,  un  grand 
nombre  d'hérésies,  jusqu'au  moment  011,  initiée  à  la  connaissance 
des  philosophes  grecs  et  surtout  d'Aristote,  elle  s'enhardit  au 
point  de  mettre  eu  danger  les  dogmes  musulmans  les  plus  essen- 
tiels, qu'elle  aurait  infailliblement  renversés,  si  les  théologiens, 
s'emparant  cux-mâmes  de  la  dialectique  du  Stagirite,  n'avaient 
pas  refait  et  renforcé  leurs  systèmes,  et  si  surtout  le  bras  séculier, 
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en  persécutant  les  philosophes  et  en  brûlant  leurs  ouvrages, 
n  avait  pas  brutalement  anéanti  les  études  philosophiques.  Au  lieu 
de  cela,  Tauteur  du  mémoire  résume,  dans  une  première  partie, 
rhistoire  extérieure  du  khalifat,  en  insérant,  à  la  manière  des 
chroniqueurs  arabes,  pour  chaque  règne,  les  noms  des  tradition- 
nistes,  théologiens,  hérésiarques  et  philosophes  qui  vivaient  à 
cette  époque;  la  seconde  partie,  bien  plus  courte,  donne  très-im- 
parfaitement les  systèmes  théologiques  et  philosophiques  et  ne 
profite  pas  même  suffisamment  du  travail  de  Schmalden  pour  les 
premiers,  ni  des  Mélanges  de  Munk  pour  les  derniers. 

rr  Votre  Commission  a  donc  pensé  à  l'unanimité  devoir  refuser 
le  prix.  Elle  a  cru,  en  outre,  ne  pas  devoir  accorder  un  encoura- 
gement à  Fauteur.  Ces  encouragements  nous  ont  paru  un  dange- 
reux compromis  entre  la  conscience  du  savant  et  la  faiblesse  du 
cœur  humain. 

tr Enfin,  votre  Commission  est  davis  qu'après  deux  essais  in- 
fructueux il  était  bon  de  retirer  du  concours,  pour  le  moment, 
te  sujet  du  prix.?) 

L'Académie  approuve  les  conclusions  de  ce  rapport. 

M.  DB  Saolgy  fait  le  rapport  suivant  sur  les  observations  faites 
par  M.  Guérin,  soit  pendant  son  voyage  de  Marseille  à  JafTa,  soit 
au  Kharbet-el-Medieh ,  l'antique  Modin  : 

tfLe  premier  rapport  de  M.  Victor  Guérin  (mission  de  1876) 
présente  un  véritable  intérêt,  à  cause  de  la  discussion  qu'y  a  in- 
sérée l'auteur  touchant  le  tombeau  des  Machabées.  C'est  à  M.  Gué- 
rin que  revient  l'honneur  d'avoir  retrouvé  l'emplacement  de  cet 
illustre  tombeau  décrit  dans  le  livre  des  Machabées,  et  depuis  par 
rhistoriea  Josèphe.  A  peu  de  distance  (moins  d'une  lieue)  d'El- 
Loudd  (Lydda,  Diospolis)  existe  un  village  nommé  El-Madiyeh, 
dans  lequel  on  a  justement  reconnu  la  Mideïou  ou  Modin,  pa- 
trie de  Matathias,  père  des  Machabées  ou  princes  de  la  dynastie 
asmonéenne.  C'est  là  que  M.  Guérin  a  eu  la  bonne  fortune  de 
reconnaître,  en  1870,  les  sept  tombes  qui  avaient  contenu  les 
restes  de  Matathias  et  de  ses  fils.  M.  Mauss,  architecte  du  do- 
maine de  la  France  à  Jérusalem ,  s'empressa  de  prêter  son  con- 
cours à  M.  Guérin,  et  les  plans  et  coupes  qu'il  exécuta  consta- 
ta. 


lurent  d'une  façun  irréfu labli.-  l'enisleiice  dus  scpl  limibcaux  en 
question.  Ses  dessins  furent  envoyés  immédialcnicnt  nu  minis- 
lèrc  des  affaires  élrangères,  et  rhacun  ii  pu  et  peut  encore  les 
admirer  à  t'exposîlion  du  Congrès  inlornational  de  géographie. 
Depuis  lors  M.  Clermont-Ganneaii  a  été  explorer  ces  véoérablefi 
restes;  et,  retrouvant  une  croix  en  mosaïque  au  fond  d'une  des  trois 
tombes  placées  dans  ta  seule  chambre  à  trois  loeult  dont  il  se  soit 
occupé  {il  y  en  avait  une  seconde  reliée  à  la  première  par  une 
tombe  isolée),  il  en  a  conclu  que  c'étaient  là  des  tombes  purement 
chrétiennes,  et  que  par  conséquent  l'allribulion  aux  Machnbées 
asmonéens  n'était  pas  jusIICée. 

nDans  son  rapport  M.  Gnérin  montre,  de  la  manière  la  plus 
nette  et  la  plus  précise,  que  la  présence  de  cette  croix  démontre 
au  contraire  l'authenticité  de  sa  découverte.  Ëusèbe  et  saint  Jé- 
rôme, en  elTcl,  nous  disent  qu'à  Modéim,  près  de  Lydda,  la  mé- 
moire des  Machabées  était  viinérée.  Mais  pour  les  deux  écrivains 
sacrés  comme  pour  le  vulgaire  de  leur  temps ,  une  confusion  toute 
naturelle  s'était  accomplie  entre  les  Machnbées,  princes  juifs,  et 
les  frères  Machabées  (ainsi  nommés  on  ne  sait  irop  pourquoi) 
qui  furent  martyrisés  avec  leur  mère  à  Autioche,  et  non  près  de 
Lydda. 

R  En  résumé,  la  question  du  tombeau  des  Machabées,  ou  princes 
asmonéens,  n'esl  plus  à  démontrer;  elle  l'est,  et  la  découverte 
de  M.  Victor  Guérin  pourra  lui  être  contestée,  je  le  veux  bien, 
mais  non  lui  être  enlevée  désormais.  ii 

M.  L.  Kknirk  faitune  communication  sur  une iiucnpfi'tmtTil/i'i^^ 
relative  à  rhistorien  C,  Velleius  Pal^ruliu. 

M.  le  PaÉsiDENT  invite  M.  L.  Benier  à  vouloir  bien  donner  une 
seconde  lecture  de  cette  communication,  pour  i|u'elle  puisse  être 
insérée  dans  les  Mémoires  de  l'Académie, 

M.  Desjahdins  annonce  qu'il  publiera  prochainement  une  ins- 
cription de  halle  de  fronde  sur  laquelle  est  nierilionné  un  frère  de 
IVUmw  PntercTihu. 
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SBANGE  DU  VENDREDI  3  SEPTEMBRE. 

M.  le  Secrétaire  général  du  ministère  de  Tinstruction  publique 
transmet  une  communication  de  M.  Cherbonneau  portant  sur 
deux  inscriptions  arabes  placées ,  Tune  au-dessus  de  la  tombe  de 
Sidi-Âbderrahman  El-Tssaaieby,  Tautre  au-dessus  de  la  porte  de 
Zozoouïa. 

Renvoi  à  la  Commission  des  inscriptions  sémitiques. 

M.  L.  Renier  fait  le  rapport  suivant  sur  les  inscriptions  ro- 
maines que  M.  de  Sainte-Marie  avait  envoyées  à  l'Académie  le  3 
et  le  10  août.  Ce  rapport  sera  envoyé  à  M.  le  Ministre  de  l'ins- 
truction publique  pour  être  communiqué  à  M.  de  Sainte-  Marie. 

ïT L'Académie,  dit  M.  L.  Renier,  m'a  fait  l'honneur  de  renvoyer 
à  mon  examen  deux  lettres  de  M.  de  Sainte-Marie,  datées  des  3  et 
10  août  dernier.  Dans  la  première,  M.  de  Sainte-Marie  décrit  un 
monument,  une  citerne  romaine  réparée  par  les  Arabes,  qu'il  a  ex- 
plorée à  Tebourbay  l'ancienne  Thuburbo  minus,  et  dont  il  nous  donne 
le  dessin,  ainsi  que  celui  de  deux  inscriptions  qu'il  a  vues  dans  la 
même  localité.  La  première  de  ces  inscriptions  a  été  vue  et  copiée 
par  M.  Guérin,  qui  l'a  publiée  dans  la  relation  de  son  voyage,  t.  II, 
p.  190.  La  seconde  est  inédite,  et  elle  a  une  assez  grande  impor- 
tance. C'est  le  cursus  honorum  d'un  sénateur  romain.  Malheureuse- 
ment elle  est  très-difficile  à  lire,  et  la  copie  qu'en  donne  M.  de 
Sainte-Marie  est  si  imparfaite  qu'il  est  à  peu  près  impossible  d'en 
rien  tirer.  Il  y  a  lieu  d'accepter  Toffre  qu'il  fait  d'en  prendre  et 
d'en  envoyer  un  estampage. 

«A  cette  lettre  est  joint  l'estampage  de  l'inscription  funéraire 
suivante,  trouvée  par  M.  de  Sainte-Marie  sur  la  colline  de  Sidi 
Bou-Saïd ,  près  Carthage  : 

DIS.MAN.SACR 
CONCORDl  A .  QV  lET  A 
PIA.VIXIT.ANNIS 
XXII. H. S. E. 

ff  La  lettre  du  10  août  coutionl  une  copie  et  lui  estampage  d'une 
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inscription  bilingue,  latine  et  punique,  trouvée  dans  les  travaux 
de  construction  d'nn  pénitencier  que  Ion  a  élevé  à  Sidi-Yousef, 
sur  le  territoire  français,  près  de  la  limite  de  la  régence  de  Tu- 
nis, à  deux  heures  en  face  du  Kef.  Le  monument  qui  portait  cette 
inscription  est  brisé  du  côté  gauche;  voici  ce  qui  reste  de  la  partie 
latine  de  Tinscription  : 

AZRVBAL .  AR 

TANVS.TEMPLVM 

D .  SP .  F .  CVR  A  VIT  VOTVM  CL 

c  csl-à-dire  : 

Azrubal  Ar. .  .  .?yS/  (ius),  Tbibiii 
tanus,  teraplum  (dei. .  . .?) 
de  suâ  pecuniâ  faciendum  cura  vit 
votum  [qve  soleil] 

'T  A  celte  inscription  sont  jointes  deux  autres  inscriptions  latines 
funéraires,  dont  la  seconde  est  ainsi  conçue  : 

D     M     S 
FABIA  VI 
CTORIA 
FIA  VIXI 
TANNIS 

XXI 
O  (t)  B.   CL 

rrLa  copie  de  Tautre  est  trop  imparfaite  pour  quon  puisse  la 
restituer. 

rrLes  trois  inscriptions  contenues  dans  cette  lettre  ont  été  en- 
voyées à  M.  de  Sainte-Marie  par  M.  Roy,  agent  consulaire  de 
France  au  Kef.'? 

M.  DE  Slane  dépose  sur  le  bureau  le  manuscrit  arabe  de  la 
bibliothèque  Bodléienne(Vita  Salaheddini  marsh.  616,  Urii  arab. 
Moh.  DCCLXXXVIII)  qui  avait  été  communiqué  à  TAcadémie 
|)our  servir  au  recueil  des  historiens  des  croisades.  Ce  manuscrit 
sera  renvoyé  à  la  bibliothèque  Bodléienne,  avec  les  remerciments 
de  r Académie. 
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M.  DE  LoNGPBRiER  (ait  une  comaïunicaliou  sur  lorigiue  du 
vers  : 

Indocti  diseant  et  ameat  memimsêe  periti, 

vers  qui  est  du  présidente  Hënault. 

M.  Dbrbnbourg  soumet  à  l'Académie  Uexplication  d'une  ins- 
cription néopunique  trouvée  en  février  1876  à  Cherchel,  et  au- 
jourd'hui déposée  au  musée  du  Louvre^. 

M.  DBSJâRDiifs  commence  la  lecture  du  second  rapport  de 
M.  Guérin,  adressé  de  Nazareth ,  le  3o  juillet,  à  M.  le  Ministre  de 
rinstruction  publique. 


SÉANCE    DU    VENDREDI     10    SEPTEMBRE. 

Â  l'occasion  du  procès-verbal,  M.  de  Longpbrier  ajoute  quel- 
ques remarques  sur  le  vers  du  président  Hénault  dont  il  a  en- 
tretenu l'Académie  dans  la  séance  du  3  septembre. 

rrj'ai  reçu  de  M.  Langlacé,  dit-il,  une  lettre  par  laquelle  il  me 
fait  savoir  que  l'attribution  du  vers  Indocti  diseant  au  président 
Hénauh  existe  dans  un  livre  de  M.  Edouard  Foumier,  ïEsprit 
«k«  atilr^f.  Vérification  faite,  j'ai  trouvé,  en  effet,  celte  attribution 
enchâssée  dans  une  anecdote  qui  donnerait  lieu  de  croire  que 
l'auteur  n'avait  pas  vu  les  exemplaires  de  X Abrégé  chronologique 
dont  il  parie.  Le  travail  de  M.  Fournier  ne  traite  d'ailleurs  pas  la 
question  au  point  de  vue  que  j'avais  adopté.  Mon  correspondant 
ajoute  que  tr  ce  qu'on  ne  lira  pas  dans  l'ouvrage  de  M.  Fournier, 
«el  ce  qui  constitue  sa  découverte  propre,  c'est  que  vraisembla- 
(rbiement  le  président  Hénault  a  trouvé  le  germe  de  son  vers  dans 
(tce  passage  de  Quintilien  (fnstitutionis  oratoriœ  lib.  IX.,  9,  &)  : 
trDocli  rationem  componendi  intelligunt,  indocti  voluplatem.7)  — 
H  est  évident  que  le  mot  indocti  est  commun  aux  deux  textes,  n 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

M.  le  Secrétaire  général  du  ministère  de  Tinstruction  publique 

*  Voir  AUX  CoMMUNiGATio^is,  n"  vil. 
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transmet  de  la  part  de  M.  Cherbonneau,  correspondant  de  TAca- 
demie,  le  fac-similé  de  deux  épitaphes,  avec  un  commentaire  et 
une  notice  historique  sur  le  pacha  Abdy,  qui  administra  la  régence 
d'Alger  de  1794  à  1732. 

M.  de  Sainte-Marie  annonce  que,  conformément  à  une  lettre 
du  Ministre  de  l'instruclion  publique  du  û  août,  il  prépare  Ten- 
voi  en  France  de  2,o83  inscriptions  puniques  qu'il  a  recueillies 
dans  le  cours  de  ses  fouilles.  Ces  inscriptions,  destinées  à  la  Bi- 
bliothèque nationale,  pour  être  convenablement  présentées  au 
public  devraient  être  encadrées  sur  mur,  comme  elles  Tétaient 
primitivement  dans  les  temples  de  Carlhage;  on  aurait  ainsi  un 
développement  de  3  mètres  de  haut  sur  27  mètres  de  longueur 
tout  couvert  d'inscriptions  carthaginoises.  —  M.  de  Sainte-Marie 
annonce  aussi  qu'une  somme  de  5oo  francs  vient  d'être  allouée 
par  le  gouverneur  général  de  l'Algérie  pour  recherche  d'objets 
antiques  en  Tunisie.  Il  va  prochainement  entreprendre  les  fouilles 
pour  lesquelles  un  crédit  lui  a  été  accordé  par  le  Ministre  de 
l'instruction  publique  sur  le  budget  de  1878.  Il  espère  que  le 
Ministre,  sur  la  recommandation  de  l'Académie,  daignera  lui 
donner  le  moyen  de  terminer  en  1876  ses  recherches  à  Garthage, 
Utique  et  Adrumète. 

M.  CIcrmont-Gauneau  écrit  de  Royat,  le  8  septembre,  une 
lettre  dans  laquelle  il  présente  quelques  observations  sur  la  ma- 
nière dont  son  nom  s'est  trouvé  récemment  mêlé  à  une  commu- 
nication relative  à  Modin  et  au  tombeau  dit  des  Machabées.  Celte 
lettre,  avant  d'être  lue  à  l'Académie,  sera  communiquée  à  M.  de 
Saulcy. 

M.  DE  Wailly,  persistant  dans  le  jugement  qu'il  a  porté  sur 
l'exactitude  des  récits  de  Villehardouin,  combat  en  peu  de  mots 
la  théorie  que  M.  le  comte  Riant  vient  de  développer  dans  le  mé- 
moire intitulé  :  Innocent  Illy  Philippe  de  Souabe  et  Boniface  de  MmU- 
ferrai;  examen  des  causes  qui  modifièrent,  au  détriment  de  V empire 
grec,  le  plan  primitif  de  la  quatrième  croisade. 

rr  M.  le  comte  Riant,  dit-il ,  a  publié  récemment  dans  la  Revue  des 
questions  historiques  un  savant  travail  où  il  examine  les  causes  qui 
modifièrent  le  plan  primitif  de  la  quatrième  croisade.  Amené  à  dis- 
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cuter  les  récits  de  Villehardouin ,  il  en  a  conteste  à  plusieurs  re- 
prises Texactitude  et  même  ia  sincérité.  Si  d'autres  travaux  ne  m'en 
ôtaient  pas  le  loisir,  je  céderais  (imprudemment peut-être)  au  désir 
de  plaider  la  cause  d'un  historien  dont  je  suis  le  dernier  éditeur,  et 
de  répondre  à  des  accusations  que  je  crois  mal  fondées.  Mais  dans 
l'impossibilité  où  je  suis  d'entreprendre  une  réfutation  qui  de- 
vrait être  fort  longue  ou  rester  incon^plète,  je  veux,  du  moins, 
faire  publiquement  mes  réserves,  et  ne  pas  garder  un  silence 
absolu  qui  pourrait  être  interprété  comme  un  acquiescement. 

t(  Je  tiens  aussi  à  faire  observer  que,  malgré  toute  son  érudi- 
tion, M.  Riant  n'apporte  pas  (que  je  sache)  à  l'appui  de  sa  thèse 
de  textes  véritablement  nouveaux.  11  est  vrai  que,  sur  la  foi  de 
xM.  Hopf,  il  allègue  un  traité  de  commerce  du  i3  mai  isos,  que 
Malek  Âdel  aurait  concédé  aux  Vénitiens  à  la  condition  de  dé- 
tourner de  rÉgypie  la  croisade  projetée.  Mais  dans  le  résumé 
qu'il  en  donne  je  n'aperçois  rien  de  nouveau  que  la  date,  qui 
jusqu'à  plus  ample  informé  doit  être  considérée  comme  le  résultat 
d'une  correction  faite  arbitrairement  à  la  leçon  du  manuscrit  ori- 
ginal. Quant  au  traité  même ,  qui  ne  diSere  pas  d'un  acte  publié 
depuis  longtemps  sans  la  date  hypothétique  de  1202,  il  ne  con- 
tient, ni  explicitement  ni  implicitement,  un  engagement  pris  par 
les  Vénitiens  de  trahir  la  cause  des  croisés.  J'ai  dit  ailleurs  et  je 
rappelle  que  des  concessions  semblables  faites  à  Pierre  Ziani, 
successeur  de  Henri  Dandolo,  n'empêchèrent  pas  la  république 
de  Venise,  en  isiS,  de  louer  ses  vaisseaux  au  roi  de  Hongrie,  et 
de  transporter  en  Egypte  les  croisés  qui  devaient  bientôt  s'em- 
parer de  Damiette.  Donc  le  document  allégué  par  M.  Riant,  à 
quelque  date  qu'il  soit  classé,  ne  peut  servir  ni  à  réhabiliter  le 
récit  d'Emoul  ni  à  discréditer  celui  de  Villehardouin. 

ff  Au  reste,  ce  document  impoile  peu  à  la  thèse  principale  de 
M.  Riant.  A  son  avis,  ce  n'est  pas  l'entente  des  Vénitiens  avec 
Malek  Adel  qui  est  la  cause  réelle  de  l'expédition  de  Constanti- 
nople  :  c'est  la  politique  de  Philippe  de  Souabe,  secondée  auprès 
des  croisés  par  Roniface  de  Montferrat.  Quoique  ce  système  his- 
torique, soit  au  fond  parfaitement  conciliable  avec  les  récits  de 
Villehardouin,  c'est  surtout  dans  cette  partie  de  son  travail  que 


—  206  — 

M.  Riant  exprime  contre  notre  vieil  historien  les  jugements  les 
plus  sévères  et  (j'ose  le  dire)  les  moins  justifies.  Il  ne  se  borae  pas 
à  lui  reprocher  tantdt  d'envelopper  de  réticences  habiles  les  faits 
([ui  le  {jénent,  tantdt  de  recourir  à  une  de  ces  scènes  sentimen- 
tales dont  il  a  le  secret,  et  qui  lui  servent  i  dénouer  les  situations 
critiques  de  son  récit;  il  va  jusqu'à  Taccuser  d'avoir  vendu  à  prix 
d'argent  son  influence  ou  son  silence. 

ft  L'estime  que  j'ai  pour  la  sincérité  et  la  science  de  M.  Riant 
me  faisait  un  devoir  de  rompre  le  silence  et  de  protester  en  fa- 
veur d'une  cause  que  je  m'honorerai  toujours  d'avoir  soutenue. 
Je  regrette  de  ne  pouvoir  faire  davantage,  mais  j'aime  k  me  per- 
suader que  la  réputation  de  Villehardouin  conserve  encore  son 
ancien  prestige,  et  que,  si  jamais  cela  devenait  nécessaire,  des 
défenseurs  plus  jeunes  et  plus  éloquents  que  moi  ne  lui  manque- 
raient pas.  w  • 

M.  Mal'ry  continue  la  lecture  de  ses  Nouvelles  observatùmi  êur  la 
langue  étrusque. 

M.  Thurot  achève  la  lecture  du  second  rapport  de  M.  Guërin 
sur  la  mission  dont  celui-ci  est  actuellement  chargé  en  Palestine. 


SEANCE  DU  VENDREDI    I7  SEPTEMBRE. 

M.  le  Président  annonce  la  perte  douloureuse  que  l'Académie 
a  faite  en  la  personne  de  M.  Brunet  de  Presle.  Par  suite  d'une 
fausse  direction  donnée  à  une  lettre  du  gendre  de  notre  con- 
frère, l'annonce  oflicielle  de  la  mort  n'est  point  parvenue  à  FAca- 
démie;  mais  cette  triste  nouvelle  n'en  est  pas  moins  certaine. 
L'un  de  nos  confrères,  M.  Egger,  a  assisté  mardi  dernier  aux  funé- 
railles de  M.  Brunet  de  Presle.  L'Académie  est  profondément 
émue  de  la  mort  d'un  confrère  dont  elle  appréciait  depuis  long- 
temps l'aménité  et  la  douceur  de  caractère,  comme  aussi  le 
dévouement  aux  intérêts  et  aux  travaux  de  la  Compagnie.  L*ex- 
pression  de  ses  regrets  sera  consignée  au  procès-verbal  de  la 
séance. 

M.  le  Secrétaire  général  du  ministère  de  l'instruction  publique 
accuse  réception  du  rapport  fait  n  l'Académie  sur  la  première 
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lettre  envoyée  par  M.  Victor  Guériu,  chargé  d'une  mission  en  Pa- 
lestine. 

M.  le  Président  de  Tlnstitut  invite  rAcadémie  des  inscriptions 
à  désigner  deux  membres  chargés  de  faire  des  lectures  dans  la 
séance  trimestrielle  du  6  octobre  et  dans  la  séance  publique  du 
35  du  même  mois.  L'ordre  du  jour  de  la  séance  du  6  octobre 
étant  déjà  convenablement  rempli,  TAcadémie  ne  croit  pas  néces- 
saire de  désigner  un  lecteur  pour  cette  séance.  Elle  s'occupera 
ultérieurement  du  choix  d'un  lecteiir  pour  le  25  octobre. 

Les  membres  de  l'Académie  sont  prévenus  que  le  tome  XXV, 
3*  partie,  des  Notices  et  extraits  des  manuscrits  est  en  distribu- 
tion au  secrétariat  de  l'Institut. 

M.  Thubot  lit  le  commencement  de  la  préface  qui  doit  être 
mise  en  tête  du  tome  IV  des  Historiens  occidentaux  des  croisades.  Il 
demande  l'autorisation  de  publier  cette  préface  en  dehors  du  re- 
cueil académique.  Cette  autorisation  est  accordée. 

M.  Boulet,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  communique 
quelques  détails  biographiques  sur  Claude  Bourgelat,  fondateur 
des  Ecoles  vétérinaires.  L'École  de  Lyon  vient  de  lui  ériger  une 
statue,  pour  laquelle  elle  voudrait  avoir  une  inscription  rédigée 
par  l'Académie.  La  note  de  M.  Bouley  sera  renvoyée  à  la  Com- 
mission des  inscriptions  et  médailles. 

M.  Desjardins  continue  la  lecture  du  mémoire  de  M.  Tissot  sur 
la  Géographie  comparée  de  la  Mauritanie  Tingitane, 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 


SEANCE  DU  vendredi   fàU  SEPTEMBRE. 

M.  Ermakow,  que  l'Académie  des  sciences  de  Saint-Péters- 
bourg vient  de  charger  d'une  mission  dans  l'Asie  Mineure,  la 
Géorgie  turque  et  le  Caucase,  écrit  à  l'Académie  pour  lui  offrir 
ses  services  dans  le  cas  où  elle  désirerait  posséder  les  photogra- 
phies d'anciens  monuments,  d'inscriptions,  ou  de  vues  des  con- 
trées qu'il  va  visiter. 

Le  Secrétaire  perpétuel,  en  remerciant  M.  Ermakow  de  son 
offre,  lui  répondra  que  l'Académie,  sans  lui  tracer  un  programme 
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(le  \oyage ,  i-ecevra  avec  reconnaissaace  les  photographies  des  mo- 
numents qu'il  aura  prises,  et  sera  heureuse  d'avoir  à  en  signaler 
rimportanre. 

L'Académie  procède  à  la  désignation  d'un  lecteur  pour  la  sëance 
publique  annuelle  que  Tlnstitut  tiendra  le  95  octobre.  M.  E.  Dès- 
jardins,  choisi  à  cet  effet,  lira  la  communication  qu'il  a  faite  k 
TAcadémie  concernant  des  itiscriptiom  gravées  à  la  pomte  aur  ks 
murs  de  rExcuBiToniiM  de  la  vu*  cohorte  des  Vigiks^  dëcouTert  en 
i865  dans  le  Transtevere. 

M.  Thcrot  lit  une  notice  sur  Baudrify  notice  qui  doit  figurer 
dans  la  préface  du  tome  IV  des  Historiens  occidentaux  des  croisades, 

M.  Germain,  correspondant  de  TAcadémie,  lit  une  notice  sur 
le  Liber  procuratoris  studiosorum  de  Tuniversitë  de  médecine  de 
Montpellier. 
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COMMUNICATIONS. 

N°  I. 

NIS^E  ET  MINÔA,  question  DE  TOPOGRAPHIE, 
PAR  M.  E.   BURNODF. 

I. 

Les  récils  de  Thucydide  relatifs  aux  expéditions  des  Athé- 
niens contre  Mégares  durant  la  cinquième  et  la  huitième  année 
de  la  guerre  du  Péloponnèse  ont  soulevé  des  difficultés  géo- 
graphiques que  Texamen  attentif  des  lieux,  rapprochés  des 
paroles  mêmes  du  texte,  n'aurait  pas  laissé  naître.  Dans  une 
récente  excursion  à  Mégares ,  quelques  instruments  de  mesure 
m'ont  permis  de  reconnaître  les  situations  et  de  contrôler  les 
assertions  de  MM.  Leake  et  Spratt  relativement  au  port  de  Ni- 
sée  et  à  l'île  de  Minôa. 

M.  Leake  avait  dit^  :  i°  que  le  port  de  Nisée  était  fo^mé  par 
l'île  de  Minôa;  2°  que  la  plus  voisine  des  deux  îles  en  face 
de  Mégares  est  trop  petite  et  trop  loin  du  rivage  pour  avoir  été 
celte  île;  3°  que  par  conséquent  le  sol  a  subi  des  changements 
et  qu'il  faut  la  voir  dans  le  long  massif  de  la  montagne  de 
Saint-Georges  qui  s'étend  vers  Salamine,  massif  que  des  atter- 
rissements  auraient  réuni  au  rivage;  4°  que  le  détroit  qui  sé- 
parait Minôa  du  continent  était  bas  et  marécageux;  5°  que 
Nicias  construisit  dans  l'île  un  mur  au  moyen  duquel  il  coupa 
les  communications  entre  elle  et  Mégares  et  qu'il  y  bâtit  une 
forteresse;  6"  enfin  que  les  longs  murs  de  Mégares  devaient 
être,  non  de  8  stades,  mais  de  18. 

M.  Spratt 2  et  M.  Bursian,  d'après  lui,  admettent  :  i"*  qu'au- 

*  7f*at>.  n,  p.  /ioi. 

*  Joum,  o/R.  geog.  Soc.  VIll,  ao5. 
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oniie  (loK  deux  îlos  acluellcs  ne  peut  être  Minôa,  parce  que  le 
(lélroil  est  trop  profond  et  trop  large  pour  qu'il  y  ait  eu  là  un 
pont  sur  un  marais;  9°  mais  rejetant  l'ancienne  séparation  de 
la  montagne  de  Saint-Georges  imaginée  par  M.  lieake,  ils  sug- 
gèrent l'idée  d'un  atterrissement  entre  l'acropole  de  Nisëe  et 
le  rivage  et  disent  qu  elle  fut  l'île  de  Minôa  tant  qu'elle  ne  fut 
pas  utilisée  comme  acropole  et  que  jusque-là  le  port  n'avait 
pas  eu  d'acropole;  3°  ils  ajoutent  que  Nisée  avait  seulement 
un  mur  d'enceinte  et  que,  entre  lui  et  la  mer,  se  trouvait  un 
espace  ouvert  avec  un  culte  de  Posidôn,  l'Enyalion  cité  par  Thu- 
cydide, et  le  chemin  droit  qui  conduisait  au  pont  sur  le  marais. 

MM .  Leake ,  Spratt  et  Bursian  admettent  également  que  Thu- 
cydide s'est  trompé  sur  les  distances  et  Pausanias  sur  l'état  des 
lieux,  l'île  élant  dès  l'époque  de  ce  dernier  unie  à  la  terre 
ferme. 

Les  cartes  ([ui  accompagnent  le  présent  mémoire  montrent 
l'état  actuel  des  lieux  et  donnent  des  indications  précises  au 
moyen  desquelles  on  peut  concevoir  ce  qu'ils  étaient  jadis. 
J'ajoute  qu'elles  expliquent  et  justifient  entièrement  Thucydide 
et  Pausanias.  Voici  la  traduction  exacte  des  textes  de  Thucy- 
dide. 

III,  5i.  ^Ce  même  été  des  Athéniens  commandés  par  Ni- 
cias  tirent  une  ex|)édition  sur  Minôa,  île  située  en  avant  de  Mé- 
gares.  Les  Mégariens  y  avaient  bâti  une  tour  et  s'en  servaient 
comme  d'un  fort.  JVicias  voulait  que  de  là  les  Athéniens  pussent 
exercer  la  surveillance  de  plus  près  que  de  Boudoron  et  de  Sa- 
lamine;  empêcher  les  Péloponnésiens  de  faire  de  ce  point  des 
sorties  clandestines  en  envoyant  des  trirèmes  et  des  corsaires, 
comme  ils  l'avaient  déjà  fait,  et  faire  cesser  toute  importalion 
maritime  à  Mégarcs.  Il  prit  donc  d'abord  sur  Nisée,  par  mer 
et  au  moyen  de  machines,  deux  tours  avancées;  il  rendit  libre 
le  trajet  entre  l'île  et  le  port  et  coupa  d'un  mur  la  portion  du 
continent  par  la(|uolle,  au  moyen  d'un  |)ont  sur  une  lagune. 
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on  pouvait  porter  secours  à  l'tie,  qui  n'est  pas  très-éloignëe 
de  la  terre  ferme.  On  fit  ce  travail  en  peu  de  jours.  Ensuite, 
laissant  dans  l'île  un  mur  et  une  garnison,  il  partit  avec  son 
armée.  » 

Au  livre  IV,  66,  Thucydide,  ayant  raconté  comment  s'or- 
ganisa dans  Mégares  une  conjuration  en  faveur  des  Athéniens, 
ajoute  :  c^lls  convinrent  d'abord  que  les  Athéniens  prendraient 
les  longs  murs;  or  il  y  avait  exactement  huit  stades  de  la  ville 
à  Nisée,  leur  port;  par  là  on  arrêtait  tout  secours  envoyé  de  Ni- 

sée  par  les  Péloponnésiens Quand  tout  fut  convenu  et 

préparé,  les  Athéniens  voguèrent  de  nuit  vers  Minôa,  île 
des  Mégariens,  au  nombre  de  600  hoplites  commandés  par 
Hippocrate;  puis  ils  se  postèrent  dans  une  excavation  d'où  l'on 
tirait  les  briques  à  bâtir  et  qui  n'était  pas  loin  de  la  ville.  Les 
hommes  de  Démosthènes,  l'autre  général,  les  troupes  légères 
de  Platées  et  d'autres  péripoles  se  postèrent  à  l'Enyalion,  qui 
est  encore  moins  éloigné.  Personne  ne  s'en  aperçut,  si  ce  n'est 
ceux  qui  étaient  chargés  de  l'œuvre  de  cette  nuit.  L'aurore 
approchait.  Voici  comment  s'y  prirent  ceux  des  Mégariens  qui 
trahissaient.  Se  ménageant  depuis  longtemps  l'ouverture  des 
portes,  ils  se  donnaient  le  rôle  de  corsaires  et,  avec  l'autori- 
sation du  commandant,  ils  transportaient  de  nuit  à  la  mer,  en 
traversant  le  fossé,  une  barque  à  deux  rames  sur  un  chariot, 
puis  ils  voguaient.  Avant  le  jour  ils  ramenaient  la  barque  vers 
les  murs  et  la  rentraient  par  la  porte,  afin  (disaient-ils)  que 
leur  patrouille  ne  fût  pas  soupçonnée  par  les  Athéniens,  qui 
de  Minôa  n'apercevraient  dans  le  port  aucun  bateau.  Cette  fois 
donc  le  chariot  était  déjà  aux  portes;  comme  de  coutume  elles 
s'ouvrirent  à  la  barque;  à  ce  signal  convenu  les  Athéniens 
s'élancent  de  leur  embuscade  pour  atteindre  les  portes  avant 
qu'elles  se  refermassent.  Le  chariot  y  était  encore  et  empêchait 
la  fermeture;  eux-mêmes  et  les  Mégariens  leurs  complices 
tuent  les  gardes  de  la  porte;  les  Platéens  et  les  péripoles 
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(le  Déinostli^nes  entrent  les  premiers,  là  où  est  maintenant 
le  Trophée Dès  l'aurore  les  murs  étaient  pris.  » 

Dans  la  trêve  d'un  an  conclue  entre  les  Lacédémoniens  et 
les  Athéniens  et  rapportée  au  livre  IV,  1 18,  se  trouve  la  clause 
suivante  :  «(Ceux  qui  sont  à  Nisée  et  à  Minôa  ne  franchiront 
|)as  la  route  qui  des  portes  situées  près  du  Nisos  va  au  Posi- 
dônion  et,  du  Posiddnion,  droit  au  pont  conduisant  à  MinAa. 
Les  Méfjariens  et  leurs  alliés  ne  franchiront  pas  non  plus  cette 
route,  w 

Dans  ces  textes  rien  ne  justifie  l'idée  de  M.  Leake  que  le 
|)ort  de  Nisée  fût  formé  par  l'Ve  de  Minôa.  On  y  voit  seule- 
ment que  de  sa  hauteur  on  apercevait  le  port  et  qa*en  ve- 
nant d'Athènes  on  pouvait  y  aborder  et  passer  sur  le  rivage 
sans  «Itre  aperçu  de  Nisée.  Les  navires  étaient  donc  à  couvert 
avant  de  l'atteindre  et  n'avaient  pas  à  passer  en  avant  de  la 
plage. 

La  ])reniière  ilc  en  avant  de  Saint-Georges  est  considérée 
comme  trop  petite  et  trop  éloignée  du  rivage.  Or  la  distance 
des  points  abordables  est  comprise  entre  100  et  300  mètres; 
il  fallait  donc  seulement  quelques  minutes  pour  la  franchir. 
Quant  Ji  ses  dimensions,  elles  sont  d'environ  4 00  mètres 
sur  260,  ce  qui,  en  retranchant  les  inégalités  de  ses  bords, 
laisse  au  moins  60,000  mètres  carrés.  Hippocrate  n'y  amena 
que  600  hoplites,  ce  qui  faisait  pour  chaque  homme  100  mè- 
tres carrés;  il  aurait  pu  y  en  débarquer  aisément  dix  fois  au- 
tant. Les  textes  disent  (pie  les  Mégariens  y  avaient  une  tour 
et  (|ue  Nicias,  l'ayant  prise,  y  bâtit  un  mur.  Les  tours  hellé- 
ni({ues  n'atteignent  jamais  une  largeur  de  plus  de  1 0  mètres. 
Les  murs  de  fortification  ont  en  général  o°*,5o  d'épaisseur  sur 
les  escarpements,  et  de  i"*,5o  à  9  mètres  dans  les  endroits 
accessibles,  môme  en  pleine  campagne.  Avec  une  tour  d'ob- 
servation et  de  refuge  au  milieu  et  un  mur  d'enceinte,  l'He 
riait  mise  en  état  de  défense  et  il  restait  encore  dans  son 
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intérieur  un  très-grand  espace  pour  une  garnison.  La  pre- 
mière ile  en  avant  de  Saint-Georges,  la  plus  petite  des  deux, 
est  donc  suffisante  pour  former  une  forteresse;  eile  est  plus 
grande  que  l'acropoie  d'Athènes.  Ainsi  les  difficultés  qui  ont 
arrêté  tout  d'abord  M.  Leake  n'existent  pas. 

M.  Spratt  objecte  la  profondeur  du  détroit,  qui  est  à  peu 
près  de  sept  brasses,  et  l'oppose  ii  l'expression  hr\  revdyovs 
de  Thucydide.  M.  Bursian  et  lui  ont  raison  de  dire  que  jamais 
un  pont  n'a  pu  être  établi  sur  ce  passage.  D'ailleurs,  de  bois 
ou  de  pierre,  il  eût  fallu  pour  l'appuyer  des  culées  dont  il  res- 
terait quelque  trace  sur  le  rocher.  Or  celui-ci  est  absolument 
intact.  Mais  Thucydide  (III,  5i)  ne  dit  pas  que  la  lagune  et 
le  pont  fussent  entre  l'île  et  le  rivage.  Il  laisse  entendre  le  con- 
traire :  car  il  eût  suffi  dans  ce  cas  de  détruire  le  pont  ou  la 
chaussée  pour  isoler  l'tle  et  il  n'eût  pas  été  besoin  de  couper 
d'un  mur  la  partie  du  continent  située  en  face.  Si  Nicias  fit 
cette  dernière  opération,  c'est  donc  que  le  marais  et  le  pont 
étaient  au  delà  de  cette  partie  détachée,  par  rapport  à  l'île 
occupée  par  lui;  en  la  coupant  d'un  mur,  il  se  l'appropriait  et 
rendait  le  pont  inutile  à  l'ennemi,  tout  en  le  conservant  pour 
son  propre  usage  si  l'ennemi  ne  le  détruisait  pas  lui-même. 

M.  Leake  dit  que  ce  mur  fut  construit  dans  Tîle.  Pas  un  mot 
dans  Thucydide  ne  justifie  cette  supposition.  Au  contraire  le 
mur  fut  élevé  pour  séparer  du  continent  une  portion  de  ter- 
rain, qui  par  conséquent  devait  être  une  langue  de  terre.  On 
ne  voit  pas  à  quoi  eût  servi  un  tel  mur,  si  le  pont  n'était  pas 
lui-même  détruit  par  une  opération  d'ailleurs  beaucoup  plus 
facile  et  plus  prompte  que  la  construction  d'une  muraille.  Ce 
dernier  travail,  dit  l'historien,  fut  l'œuvre  de  quelques  jours. 
La  destruction  du  pont  eût  à  peine  demandé  quelques  heures 
et  l'île,  devenue  un  fort,  eût  été  mieux  isolée. 

Les  assertions  précédentes  ont  conduit  le  voyageur  anglais 
à  des  conséquences  encore  exagérées  par  ses  successeurs.  En 

m.  i5 
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effet  Flic  (le  Minôa  n'existant  plus  [)oiireux,  il  fallait  supposer 
ou  qu'elle  avait  disparu  sous  les  eaux,  ou  qu'elle  s'était  réunie 
au  continent.  On  adopta  cette  dernière  hypothèse,  qui  con- 
duisit elle-même  à  placer  la  lagune  entre  l'île  et  le  rivage.  Or 
il  n'y  a  dans  cette  partie  de  la  iMégaride  que  deux  hauteurs 
entre  lesquelles  on  put  choisir,  celle  de  Kiséc  et  celle  de  Saint- 
Tieorges.  M.  Leake  adopta  cette  dernière;  MM.  SprattetBur- 
sian  ont  adopté  l'autre.  On  supposa  donc  (|ue  des  atterrisse- 
ments  avaient  comblé  la  lagune  et  réuni  l'île  au  rivage.  L'espace 
comblé,  dans  le  système  de  M.  Leake,  a  près  de  3  kilomètres 
de  long  et  s'étend  du  port  Saint-Nicolas  aux  Salines.  Dans  le 
système  de  M.  Spratt,  il  est  moins  long,  mais  il  a  encore 
700  mètres,  puisque  la  lagune  devait  contourner  la  hauteur 
de  Nisée,  occu|)ée  aujourd'hui  par  le  château  ruiné. 

II  y  a  ici  une  (juestion  de  fait.  Si  la  lagune  a  été  comblée 
par  les  alluvions.  celles-ci  n'ont  pas  pu  s'élever  plus  haut  que 
la  plaine  d'où  elles  venaient,  puisque,  amenées  par  les  eaux, 
elles  ne  peuvent  pas  remonter  plus  haut  que  les  terres  qui  les 
leur  fournissent.  J'ai  mesuré  les  diverses  hauteurs  du  sol  là  où 
res  alluvions  sont  supposées  s'être  produites.  Le  point  le  plus 
bas  derrière  Nisée  est  à  8  mètres  au-dessus  de  la  mer,  tandis 
([lie  la  plaine  à  droite  et  à  gauche  est  à  un  niveau  beaucoup 
plus  bas.  Le  même  fait  existe  au  nord  des  hauteurs  de  Saint*- 
Georges;  on  n'y  voit  aucune  dépression;  le  terrain  y  est  même 
encore  plus  élevé.  Ainsi  ni  la  colline  de  Nisée,  ni  la  montagne 
de  Saint-Georges  n'ont  été  réunies  au  rivage  par  des  alluvions. 
Ou  bien  il  faudrait  admettre  un  soulèvement  de  ces  hauteurs, 
auquel  la  plaine  avoisinante  n'aurait  en  aucune  façon  participé, 
ce  ([ui  n'est  guère  admissible.  Elles  ont  donc,  dans  l'antiquité, 
comme  de  nos  jours,  fait  partie  du  continent  et  n'ont  point 
alors  formé  des  îles.  M.  Leake  remar([ue  (|ue  plusieurs  fles 
dans  la  Grèce  ont  été  changées  en  presqu'îles  par  des  atter- 
risspments.  Les  hauteurs  de  Phalère  et  de  Munvchie  sont  les 
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plus  connues.  Mais  le  sol  alluvial  entre  la  baie  de  Phalère  et 
le  Pirée  est  sensiblement  horizontal  et  presque  au  niveau  de 
la  mer,  de  sorte  que  les  eaux  du  Céphise  se  rendent  indiffé- 
remment dans  l'une  ou  l'autre.  Ce  fait  est  en  opposition  avec 
celui  de  la  Mégaride. 

En  second  lieu,  si  ces  hauteurs  avaient  été  des  îles,  la  mer 
aurait  laissé  le  long  des  anciens  détroits  des  traces  de  ses  ri- 
vages. C'est  en  effet  ce  que  l'on  remarque  dans  le  port  de  Saint- 
Nicolas,  où  une  bande  de  cailloux  roulés  se  distingue  facilement 
à  une  petite  distance  de  la  mer  et  indique  la  forme  qu'avait  le 
rivage  dans  les  anciens  temps.  On  remarquera  qu'elle  ne  s'ac- 
corde nullement  avec  les  hypothèses  de  MM.  Leake,  Spratt 
et  Bursian  et  qu'elle  en  démontre  à  elle  seule  la  fausseté.  Elles 
doivent  donc  être  définitivement  abandonnées. 

Celle  de  M.  Leake  tut  d'ailleurs  un  autre  défaut  :  elle  Ten- 
tratna  à  repousser  comme  erroné  un  texte  de  Thucydide  con- 
firmé par  Pausanias,  qui  fixe  à  8  stades  la  distance  entre 
Mégares  et  Nisée  et  à  la  porter  à  1 8 ,  chiffre  donné  par  Strabon. 
Mais  ce  dernier  chiffre,  dans  l'hypothèse  du  voyageur  anglais, 
ne  serait  pas  moins  faux  que  le  premier  :  car  i8  stades  font 
3,33o  mètres  et  il  n'y  en  a  que  2,3oo  entre  la  ville  actuelle 
de  Mégares  et  la  hauteur  de  Saint-Georges  prise  par  lui  pour 
Minôa^ 


*  Le  texlede  Strabon  (  IX,  i,  h  )  relatif  à  Nisée  et  à  Minôa  est  insufiisant  etohscur  : 
R  Après  les  roches  Scirônides,  dit-il ,  s'avance  la  hauteur  de  Minôa  qui  forme  le  port 
de  Nisée.  Nisée  est  le  port  de  Mégares ,  éloigné  de  la  ville  de  1 8  stades  et  réuni  à  elle 
des  deux  côtés  par  un  mur.  On  appelait  aussi  ce  port  Minôa.  rt  Et  plus  loin  :  tt  Quand 
on  vogue  de  Nisée  vers  TAttique,  on  a  devant  soi  cinq  iles  et  ensuite  Salaraine, 
qui  a  selon  les  uns  70  stades  de  long  et  80  selon  les  autres. t)  Cette  dernière  phrase 
indique  que  Strabon  n'avait  pour  cette  partie  de  la  Grèce  que  des  mesures  indé- 
cises. 1**  Le  chiffre  de  1 8  stades  ne  pourrait  absolument  s'appliquer  qu'aux  sa- 
lines; mais  si  le  port  de  Nisée  eût  été  là,  on  n'eût  eu  entre  soi  et  Salamine  aucune 
lie  en  voguant  vers  l'Attique.  La  distance  de  1 8  stades  ne  se  rapporte  à  aucun 
autre  point  de  ia  côte,  s"*  L'expression  dxpa  Mtvcaa  est  vague  :  elle  ferait  croire  à 
l'existence  d^un  promontoire  de  ce  nom  et  ne  pourrait  dès  lors  désigner  que  In 
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Ainsi  ni  Tune  ni  l'autre  hypothèse  ne  résiste  soit  à  Texamen 
des  lieux,  soit  à  ia  diNi:u5sion  des  textes.  Nous  devons  voir 
maintenant  si.  la  carte  étant  dressée  avec  exactitude,  les  don- 
nées de  Thucydide  peuvent  y  trouver  leur  application. 

II. 

Le  premier  texte  de  Thucydide  où  il  est  question  de  Min6a 
est  celui  \  111 ,  ô  n  où  il  raconte  l'occupation  de  cette  ile  par  Ni- 
cias. 

Elle  \  est  roprésontéo  comme  située  en  avant,  trp^,  de  Më- 
fjares,  mot  qui  doit  être  probablement  entendu  par  rapport 
à  Athènes  dont  les  bateaux  venaient  par  la  mer  d'Eleusis  et 
par  le  passajje  appelé  aujourd'liui  p^rritma.  On  y  voit  en  outre 
qu'elle  commandait  le  port  de  Mojjnres  et  qu'elle  était  à  portée 
de  Ir?  survtMllor.  Cola  est  confirmé  par  le  texte  du  livre  1V\  67, 
où  il  est  dit  (|ue  de  Minoa  les  Athéniens  voyaient  ce  qui  se 
passait  dans  le  port  de  .Nisée.  Entin  elle  n'était  pas  éloignée 
de  la  terre  ferme  et  un  simple  mur  construit  sur  ceilenri  sé- 
parait du  continent  une  portion  de  terrain  par  laquelle  on 
pouvait  aci'éder  à  Tile.  Ce  terrain  formait  une  langue  de  terre 
s'avanrant  en  face  de  Minoa  :  car  si  cette  dernière  eût  été  dans 
une  baie  en  avant  de  la  ville  maritime.  le  voisinage  du  port 
r*ijt  omjièché  d'y  aborder  clandestinement,  même  de  nuit,  et 
de  couper  à  sa  proximité  une  portion  du  continent  qui  eût  fait 


fan;;iie  de  t^rre  altonanle  à  la  inonla<;ne  de  Sainl-Gtxtrj^s.  pui5([u*il  n'y  en  a  pas 
d'aiitn».  Mais  alon  Slrabon  a  omis  do  [varier  de  Tile;  seulement  PeipraMioa  serait 
jiist^  en  re  «ens  qi:e  celle  lan<;Yie  do  terre  05t  en  elfet  la  seule  saillie  qui  donne 
i'apparenre  d'un  pi>rt  à  ia  petite  haie  lio  Saint- Nicolas,  a''  Slrabon  parle  des 
lon^  murs  de  Mnijares  €^mm<?  s^ils  existai>*nt  encore  de  son  temps,  lorsque  en 
r^Mfi  ils  étaient  d^piiis  lonj^tem^-s  détruits.  V  Entln  quand  on  va  du  port  de  Nisëe 
ver4  l'Altiqnc.  on  a  dnv-ant  soi  quatre  iles  et  non  cinq.  Aji^ntons  que  la  plus  grande 
longiienr  de  Salamine  est  d'environ  91  stades  et  non  de  70  ou  de  8o.  Cest  nne 
erreur  de  prM  d'un  tiers  dan«  le  premi^^r  cas  et  d'un  septième  dans  le  second. 
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partie  de  la  plaine.  Plus  tard  les  Athéniens  tentèrent  d'isoler 
Nisée  par  une  muraille  du  côté  du  nord,  mais  alors  ils  occu- 
paient les  longs  murs,  la  portion  attenante  des  remparts 
de  Mégares  et  Minôa;  ils  avaient  un  parti  dans  la  ville  et  se 
trouvaient  maîtres  de  la  plaine  entière. 

De  ces  faits,  parfaitement  précisés  par  Thucydide,  on  peut 
induire  que  Minôa  était  l'ile  située  en  face  de  la  langue  de 
terre  attenante  à  la  montagne  de  Saint-Georges.  Des  navires 
venant  du  pérama  par  le  canal  entre  les  îles  Méthurides  et  la 
terre  ferme  pouvaient  atteindre  cette  île  sans  être  aperçus 
de  Nisée,  car  ils  étaient  constamment  couverts  par  la  chaîne 
de  hauteurs  qui  longe  la  côte  et  se  termine  à  cette  montagne. 

C'est  ce  que  firent  les  hoplites  athéniens  commandés  par  Hip- 
pocrate  (IV,  67).  Si  l'île  eût  été  plus  avancée  vers  l'ouest,  leurs 
navires  eussent  été  vus  de  Nisée  et  de  toute  la  plaine,  même 
pendant  la  nuit. 

Les  communications  entre  l'île  de  Minôa  et  le  port  avaient 
lieu  au  moyen  d'un  pont  établi  sur  une  lagune.  On  ne  peut 
pas  logiquement  supposer  que  ce  pont  réunît  l'île  au  continent, 
éloigné  de  plus  de  100  mètres  et  séparé  d'elle  par  une  mer 
profonde.  Un  tel  travail,  unique  en  Grèce,  eût  été  aussi  célèbre 
que  coûteux  et  inutile.  D'ailleurs,  il  n'existe  ni  sur  la  pointe 
de  l'île,  ni  sur  celle  du  continent  aucune  trace  de  construction 
quelconque.  11  faut  donc  chercher  ailleurs  le  pont  et  la  lagune 
mentionnés  par  Thucydide.  Le  pont  est  de  nouveau  signalé 
par  cet  historien  (IV,  118)  dans  sa  relation  avec  le  Posidô- 
nion.  L'emplacement  de  ce  dernier  se  trouve  assez  clairement 
indiqué  par  l'église  de  Saint-Nicolas,  patron  des  marins,  dont 
le  culte  a  succédé  dans  toute  la  Grèce  maritime  à  celui  de  Nep- 
tune. Le  même  passage  nous  fait  savoir  qu'une  route  allait 
du  Nisos,  c'est-à-dire  du  monument  de  ce  héros,  au  Posidô- 
nion.  Or  ce  monument  devait  être  situé  ou  sur  le  sommet  ou 
sur  la  pente  de  la  petite  acropole  de  Nisée  ou  enfin  au  port 
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même,  (|ui  portail  sou  nom.  La  route  allant  de  ce  tombeau 
au  Posidônion  se  |)roIoii{;cait  en  ligne  droite  vers  le  pont  par 
le(|uel  on  allait  à  Minoa:  elle  traversait  la  lagune;  et  il  semble, 
d'après  le  texte  de  la  convention,  (ju'elle  n'allait  pas  au  delà 
cl  que  j)ar  ronsc(|ue!il  elle  cessait  d'être  en  plaine  pour  s'ar- 
rêlcr  au  pied  d'une  montagne.  Le  pont  devait  donc  être  très- 
près  de  la  langue  de  terre  en  saillie  vers  Minôa  tt  cette  saillie 
devait  elle-même  avoir  un  certain  relief.  Voilà  ce  que  l'on  peut 
induire  des  textes  de  Thucydide. 

Il  existe  en  effet  au  pied  de  la  hauteur  de  Saint-Georges 
une  lagune  aujourd'hui  presque  entièrement  comblée  par  des 
alluvions.  Celles-ci  re|)oscnl  sur  un  terrain  si  peu  solide  que 
le  pont  moderne  a  éié  tourné  et  emporté  avec  les  terres  envi- 
ronnantes par  les  eaux  du  torrent.  En  examinant  le  sol  au  nord 
du  pont,  on  reconnaît  aisément  un  ancien  rivage  composé  de 
cailloux  roulés.  La  mer  a  baigné  autrefois  cet  angle  de  la  plaine 
où  se  rendent  dans  les  pluies  de  l'hiver  les  eaux  débordées  des 
torrents.  C'est  là  sans  doute  le  r^rayo?  dont  parle  Thucydide; 
le  pont  moderne  doit  ré[)on(lre,  à  (|uelques  mètres  près,  à 
celui  de  l'antiquité. 

A  partir  du  pont,  la  route  droite  signalée  par  rhistorien 
courait  parallèlement  au  rivage  actuel  et  conduisait  au  Posi- 
dônion. A  l'ouest  de  ce  temple  se  reconnaît  clairement  la  banque 
de  cailloux  qui  représent(^  l'ancien  rivage;  le  rivage  moderne 
va  en  ligne  droite  jusqu'à  la  colline  de  Aisée;  dans  l'antiquité 
cette  ligne  formait  deux  sinuosités  dont  l'une  était  occupée  par 
la  lagune  et  l'autre  par  le  port.  Les  alluvions  de  la  plaine, 
composées  de  terres  lines,  ont  comblé  l'une  et  l'autre. 

La  petite  anse  de  Niséc  n'a  jamais  formé  un  bon  port,  puis- 
qu'elle n'était  abritée  par  aucune  montagne  contre  les  vents 
du  sud  el  du  sud-ouest.  Cependant  elle  était  moins  mauvaise 
dans  l'anliquité  que  de  nos  jours,  le  petit  refuge  indiqué  par 
l'ancien  rivage  ayant  été  obstrué  par  les  alluvions.  Celles-ci 
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expliquent  en  même  temps  comment  iJ  ne  reste  dans  lu  nier 
aucun  vestige  du  port  de  Nisée.  Car  s'il  a  eu  des  quais  en  ma- 
(;onnerie  et  s'il  en  reste  quelque  chose,  c'est  le  long  de  cet 
ancien  rivage  et  non  sur  le  rivage  actuel  qu'il  les  faudrait  cher- 
cher. 

Au  livre  IV,  66,  Thucydide  porte  à  8  stades  la  distance 
exacte- entre  Mégares  et  Nisée.  En  adoptant  la  longueur  ordi- 
naire du  stade,  qui  est  de  i85  mètres,  on  obtient  un  total 
de  i,i8o  mètres  entre  les  deux  villes.  La  distance  entre  la 
ville  moderne  et  la  rade  de  Saint-Nicolas,  au  pied  de  la  colline 
du  château,  est  de  9,9 oo  mètres.  L'ancien  rivage  est  à  5o  mè- 
tres environ  dans  les  terres,  ce  qui  la  réduit  à  9,1  5 o.  En  outre 
on  peut  admettre  que  l'enceinte  du  port  occupait  une  zone 
d'au  moins  i5o  mètres;  cela  donne  pour  reste  9,000,  c'est- 
à-dire  près  de  1 1  stades  au  lieu  de  8,  mentionnés  par  Thu- 
cydide. Il  faut  donc  admettre  que  l'ancienne  Mégares  s'étendait 
beaucoup  plus  que  la  ville  moderne  dans  la  direction  de  la 
mer  et  descendait  jusqu'au  lit  du  torrent  de  Tripodiscos.  La 
ville  établie  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  ne  compte  que 
de  cinq  à  six  mille  habitants;  elle  occupe  le  versant  méridional 
de  la  colline  de  l'ouest  (celle  d'Alcathoûs),  le  col  et  une  petite 
portion  de  l'autre  colline  (la  Caria).  Dans  l'antiquité  la  ville 
couvrait  en  outre  la  partie  sud  et  sud-est  de  cette  dernière; 
mais  les  restes  des  murs  qui  se  voient  encore  derrière  les 
deux  collines  et  tout  près  de  leur  crête  prouvent  qu'elle  ne 
s'étendait  pas  beaucoup  vers  le  nord  et  qu'elle  était  presque 
tout  entière  tournée  vers  le  midi.  Quand  on  considère  lé  rôle 
de  Mégares  dans  l'histoire  militaire  et  son  importance  comme 
centre  d'idées,  il  parait  évident  que  sa  population  était  beau- 
coup plus  nombreuse  que  celle  d'aujourd'hui  et  que  par  con- 
séquent les  maisons  devaient  occuper  vers"  le  sud  un  espace 
beaucoup  plus  grand.  Il  y  avait  en  outre,  d'après  le  texte 
de  Thucydide  (IV,  69),  un  faubourg  qui  s'allongeait  dans  la 
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plaine  et  dont  les  maisons,  en  terrasse  jccmme  celles  d'à  pré- 
sent, furent  {jarnies  de  créneaux  par  les  Athéniens. 

Plusieurs  faits  rapportés  par  l'historien  confirment  la  pré- 
somption ci-dessus.  Au  chapitre  G7,  décrivant  la  ruse  employée 
[)ar  ceux  (|ui  voulaient  livrer  Mégarcs  aux  Athéniens  postés  dans 
la  plaine  entre  le  port  et  la  ville,  il  parle  d'un  fossé,  ra^po^, 
situé  (*n  avant  des  portes  e(  à  travers  lequel  ces  hommes  con- 
duisaient cha(|ue  nuit  à  la  nier  une  barque  portée  sur  un  cha- 
riot. Si  ce  fossé  eût  éié  un  obstacle  de  peu  d'importance,  This- 
lorien  n'en  ei\t  pas  parlé.  S'il  ei\t  été  profond  et  large,  il  en 
resterait  sans  doute  c[uelque  trace.  De  telles  traces  n'existant 
|)as,  on  est  conduit  à  admettre  que  le  lit  même  du  torrent 
de  Tripodiscos,  presque  toujours  h  sec,  était  ce  fossé,  et  que  le 
rem[)art  s'élevait  sur  sa  rive  gauche  comme  celui  d'Athènes  sur 
la  rive  droite  de  l'ilissus.  En  effet  entre  ce  fossé  naturel  et  les 
maisons  du  port,  la  distance  est  exactement  de  8  stades. 

L'état  dos  lieux  et  les  indications  très-précises  de  Thucydide 
sont  d'accord.  Ces  huit  stades  formaient  un  intervalle  assez  petit 
entre  ^isée  et  Mégares.  Uans  cette  portion  de  la  plaine  l'auteur 
si{][nale  deux  points  dont  l'un  peut  être  déterminé  approxima- 
tivement: ce  sont  Xonjfpna  et  XKnyalion  (IV,  67).  Le  premier, 
non  loin  de  ta  ville,  était  une  excavation  produite  par  l'extrac- 
tion de  la  terre  à  briques.  Cette  terre  servait  aussi  sans  aucun 
doute  à  la  fabrication  d(î  la  grosse  poterie.  Or  la  route  que 
Ton  construit  en  ce  moment,  et  qui  va  en  ligne  droite  de  Mé- 
gares vers  Nisée,  coupe  une  sorte  de  monte  ieataccio  un  peu 
au  sud  du  torrent.  Cette  accumulation  de  poterie  brisée  s'ex- 
|)liquc  naturellement  par  le  voisinage  immédiat  des  fabriques 
dont  les  excavations  servirent  d'embuscade  aux  Athéniens.  Les 
longs  murs,  dont  il  ne  reste  plus  que  quelques  pierres,  sui- 
vaient la  ligne  où  est  établie  la  route;  l'orygma  était  par  con- 
sé<|uent  tout  près  d'eux. 

La   [)hrase  suivante   de  l'historien  signale   l'Enyalion  ou 
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sanctuaire  de  Mars  comme  situé  plus  près  encore  de  la  ville, 
et  non  près  de  Nisëe  comme  l'écrit,  sans  doute  par  mégarde, 
M.  Bursian.  Si  le  rempart,  comme  il  a  été  dit  plus  haut,  était 
sur  la  rive  gauche  du  torrent,  TEnyalion  était  dans  le  petit 
espace  entre  les  poteries  et  ce  fossé.  Mais  on  ne  saurait  dire  s'il 
était  plus  à  droite  ou  plus  à  gauche;  Pausanias  n'en  parle  pas. 
On  voit  seulement  par  le  récit  de  Thucydide  que  la  porte  où 
eut  lieu  l'attaque  des  Athéniens  était  celle  du  sud  non  loin  de 
l'endroit  où  la  route  nouvelle  traverse  le  torrent  :  l'Enyalion 
devrait  donc  être  cherché  près  de  la  rive  droite  de  ce  dernier, 
à  l'est  ou  à  l'ouest  de  cette  route. 

La  discussion  qui  précède  a  pour  conséquence  de  rétablir 
avec  la  plus  grande  simplicité  la  concordance  des  textes  et  de 
la  topographie  et  de  démontrer  une  fois  de  plus  l'exactitude 
des  renseignements  consignés  par  Thucydide  et  par  les  autres 
auteurs  anciens.  Elle  supprime  en  même  temps  des  hypothèses 
qui  ne  peuvent  se  défendre  que  si  l'on  admet  dans  l'état  des 
lieux  des  changements  dont  rien  n  autorise  la  supposition  et 
que  l'observation  directe,  aussi  bien  que  les  faits  historiques, 
ne  confirme  pas. 

NML 

^'ARITBM^TIQUE  MYTHOLOGIQUE  DU  RIG-yéD>^, 

PAR  M.  BERGÂIGNE. 

L'objet  des  deux  premiers  chapitres  du  mémoire  est  de 
montrer  qu'on  peut,  par  l'application  combinée  de  deux  lois 
qui  sont  la  loi  de  multiplication  et  la  loi  d'addition  d*une  unité, 
tirer  des  divisions  naturelles  de  l'espace  les  principaux  nombres 
mythologiques  du  Rig-Véda. 

Loi  de  multiplication  des  nombres.  Ce  mode  de  formation  est 

'  Voyez  rinlroduction  du  mémoire,  Comptée  rendu»  de  V Académie  y  janyier- 
mars  1876. 
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si  jiiuiiifesli*  (|u'il  suOil  [U'csque  d'en  énoncer  la  loi.  Un  prin- 
ci|)e  (le  division  d'abord  appliqué  à  l'univers  entier  est  étendu 
;i  chacune  dos  parties  de  la  division  primitive  :  de  la  concep- 
(ion  |)un>inonl  naturaliste  de  trois  mondes,  le  ciel,  la  terre  et 
un  monde  intermédiaire,  Fatmosphère,  on  passe  ainsi  à  lu  con- 
ceplion  secondaire  de  trois  ciels,  trois  atmosphères  et  trois 
tfMTes. 

Lr;  plus  souvent  cependant,  dans  l'application  de  la  divi- 
^>ioIl  ternaire;  à  chacun  des  mondes,  l'atmosphère  est  négligée; 
aussi  lr>  nombre  de  six  mondes,  trois  ciels  et  trois  terres,  a-t-il 
uiir;  importance  mythoiofri(|ue  plus  grande  que  celui  de  neuf 
mond(\s. 

l/(\\tension,  soit  aux  trois  mondes  de  la  division  ternaire, 
soit  aux  deux  mondes  do  la  division  binaire,  d'une  autre  di- 
vision de  i'iniivers  en  sept  parties  dont  l'origine  ou  du  moins 
la  si;;nilication  védique  va  être  déterminée  plus  bas,  donne 
[lareillement  les  cliiiïres  de  vingt  et  un  et  de  quatorze  mondes. 

Ijp!  (^addition  (Vanc  unité.  L'addition  d'une  unité  h  un  nom- 
bre déjà  consacré  a  lieu  dans  deux  ordres  d'idées  tout  diffé- 
renis  et  même  opposés.  La  loi  devra  donc  avoir  deux  formules. 
Voici  la  |)renH'ere: 

An  delà  des  deux  ou  des  trois  mondes  visibles  de  la  divi- 
sion nainraliste,  ou  même  des  six  ou  des  neuf  mondes  de  la 
(li\ision  sfTondaire  déjà  étudiée,  les  poètes  védiques  conçoi- 
vent nn  mrMide  supérieur  et  invisible,  souvent  appelé  «la 
place  carhée  de  la  vache  ou  <le  l'oiseau,^  et  aux  nombres  ex- 
primant les  divisions  naturelles  ou  déjà  consacrées  de  l'uni- 
v<>rs  ils  ajoutent  une  unité  pour  représenter  le  monde  du  mys- 
tère. 

Ouand  Tninvers  n'est  divisé  (pi'en  deux  parties  visibles,  le 
Iroisième  monde  est  déjà  la  place  cachée,  et  la  troisième  es- 
sence d'un  dieu  mullilornif^  connue  Agni  ou  Soma,  son  cs> 
sence  mystérieuse.  Ce  caractère  n'appartient  plus,  dans  la  divi- 


—  2-23  — 

sion  de  l'univers  en  trois  mondes  visibles,  qu'à  la  quatrième 
essence  d'Agni  ou  d'Indra  (I,  i5,  lo;  VIII,  69,  9),  à  la  qua- 
trième demeure  de  Soma  (IX,  96,  19),  etc.  ^ 

Le  nombre  quatre  étant  lui-même  donné  par  une  division 
naturaliste  du  monde  en  quatre  points  cardinaux,  les  poètes 
védiques  y  ajoutent  encore  une  unité ,  et  la  cinquième  partie 
du  monde  est  alors  aussi,  du  moins  à  l'origine,  et  bien  qu'elle 
ait  été  identifiée  plus  tard  au  zénith,  le  monde  du  mystère 
(IX,  70,  1,  et  passim). 

S'il  est  très-douteux  que  le  nombre  mythologique  nept  ait 
été  primitivement  formé  par  l'addition  d'une  unité  au  chiffre 
de  six  mondes,  il  parait  certain  qu'il  a  été  décomposé  ainsi  par 
les  poètes  védiques.  C'est  ce  qui  résulte  surtout  de  la  compa- 
raison des  passages  VIII ,  Ai,  9;X,  i/i,  16;  I,  i6/i,6,  7  et 
1 5 ,  dont  le  sens  est  discuté  dans  le  mémoire  même. 

Le  nombre  sept  est  à  son  tour  si  bien  consacré  que,  dans 
certains  cas,  on  y  a  ajouté  une  unité  encore  pour  exprimer  le 
mystère,  et  que,  comme  le  vers  I,  1 64,  1 5  parlait  de  six  rishis 
jumeaux  (correspondant  aux  six  mondes)  et  d'un  autre  qui 
est  né  seul,  le  vers  X,  82,  2  fait  mention  du  rislii  unique  ou 
solitaire  qui  est  au-dessus  des  sept. 

Le  rapprochement  des  Navagvas  et  des  Daçagvas,  c'est-à- 
dire  de  deux  groupes  de  neuf  et  de  dix  prêtres  ou  ancêtres 
de  la  race  humaine,  semble  prouver  que  le  nombre  dix  a  été 
aussi  quelquefois  obtenu  par  l'addition  d'une  unité  au  chiffre 
neuf. 

Les  nombres  de  trente  dieux,  de  quatre-vingt-dix  forte- 
resses du  démon,  etc.,  s'expliquent  aisément  par  les  nombres 
de  trois  et  de  neuf  mondes  et  l'usage  de  la  numération  déci- 
male. 11  semble  que  ces  nombres  aient  été  conçus  comme  dix 
triades  ou  dix  ennéades,  et  qu'une  triade  ou  une  ennéade  y 

^  I<es  passages  cités,  assez  obscurs  par  eux-mêmes,  sont  éclairés  dans  le  mé- 
moire à  Taide  de  toute  une  série  de  conceptions  analogues. 
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ait  été  ajoutée  par  une  opération  qui  n'est  pas  sans  quelque 
analogie  avec  celles  déjà  étudiées,  pour  former  les  nombres 
de  Ireiilc-lrois  dieux  *  et  de  quatre-vingt-dix-neuf  forteresses. 

Mais  l'addition  se  fait  aussi  dans  un  tout  autre  sens.  Lies 
nombres  qui  représentaient  primitivement  les  différentes  par- 
ties de  Tunivcrs,  la  terre  comprise,  ont  été  souvent  dans  la 
suite,  en  vertu  d'une  tendance  résultant  de  leur  caractère  sa- 
cns  attribués  tout  entiers  aux  espaces  supraterrestres.  L'ad- 
dition qu'on  peut  y  faire  alors  d'une  unité  a  un  objet  diamé- 
tralement opposé  à  celui  qui  a  été  précédemment  reconnu  : 
elle  sert  à  rendre  à  la  terre  la  part  qui  lui  appartient  dans  le 
système  du  monde.  Comme  Agni  et  Soma  ont  trois  formes  et 
trois  demeures,  on  s'expliquerait  aisément  que  le  Afnf«AaeAt 
trois  demeures  ou,  en  langage  mythologique,  trois  pieds; 
mais  ces  trois  pieds,  correspondant  primitivement  aux  trois 
mondes,  ayant  été  placés  ensemble  dans  le  ciel,  on  lui  attribue 
un  quatrième  pied  qui  est  sur  la  terre  (X,  90,  3  et  A). 

Le  troisième  et  dernier  chapitre  du  mémoire  est  consacré  à 
la  démonstration  d'une  troisième  loi,  la  loi  d'équimUnce  Jm 
nombres.  Si  les  nombres  mythologiques  doivent  être  interpré- 
tés, au  moins  dans  la  majorité  des  cas,  par  l'application  des 
deux  lois  déjà  étudiées,  comme  correspondant  aux  divisions 
de  rcs|)ace,  il  est  clair  qu'ils  doivent  s'équivaloir  en  tant  qu'ex- 
primant, dans  différents  systèmes  de  division,  l'ensemble  des 
parties  d'un  même  tout.  Cette  nouvelle  loi,  conséquence  des 
deux  premières,  se  vérifie  aussi  directement.  On  voit,  en  effet, 
les  (lifft'rents  nombres  mythologi(|ues  appliqués  tour  à  tour 
aux  formes  ou  aux  demeures  d'un  même  être  ou  aux  individus 
d'un  même  groupe,  par  exemple  les  nombres  tiH)i$,  sept, 
tivfrt  et  un,  aux  formes  et  aux  demeures  d'Agni  ou  de  Soma; 
les  nombres  deux,  trois,  cinq,  sept,  neuf,  dix,  aux  prêtres  mythi- 

'  I^  division  en  trois  (groupes  de  onic  dieux  correspondant  aoi  trais  monda 
serait  secondaire. 
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ques  ^  {hotris  ou  adhvarytu  divins ,  Ribhus,  Angiras,  Navagvas  et 
Daçagvas) ,  qui  semblent  n'être  eux-mêmes  à  l'origine  que  dif- 
férentes formes  d'Agni,  le  sacriGcateur  par  excellence.  Or, 
l'emploi  de  ces  différents  nombres,  dont  plusieurs  ont  été  ex- 
pliqués, un  peu  trop  sommairement  peut-être,  comme  les  ex- 
pressions d'une  pluralité  indéterminée,  paraît  équivalent  à  des 
formules  telles  que  celles-ci  :  toutes  les  formes  ou  toutes  les 
demeures  d'Agni,  les  formes  ou  les  demeures  d'Agni  apparte- 
nant à  tous  les  mondes,  —  tous  les  prêtres  mythiques,  les 
prêtres  mythiques  de  toutes  les  parties  du  monde.  De  plus, 
l'équivalence  des  nombres  qui,  comme  le  nombre  trois,  se- 
raient susceptibles  d'une  double  interprétation,  —  par  les 
divisions  de  l'espace  et  par  celles  de  la  durée  ^,  — ^  et  de  ceux 
qui,  comme  le  nombre  sept,  ne  se  prêtent  qu'à  la  première 
interprétation^,  prouve  que  celle-ci  doit  être  en  principe,  et 
sauf  raison  contraire  dans  tel  ou  tel  cas  particulier,  préférée  à 
Tautre  pour  tous  les  nombres,  que  les  divisions  de  l'espace 
jouent  bien  décidément  le  rôle  le  plus  important  dans  la  for- 
mation des  nombres  mythologiques.  Ce  dernier  point  est  pré- 
cisément celui  que  le  mémoire  entier  a  pour  principal  objet 
d'étabUr. 

'  Le  fait  que  quelques-uns  de  ces  nombres  sont  ceux  des  prêtres  réellement 
employés  dans  tel  ou  tel  sacrifice  ne  prouve  rien  contre  un  essai  d^interprétation 
mythologique;  carrusage  consacré  par  le  rituel  réclame  lui-même  une  explication , 
et  cette  explication  ne  parait  pouvoir  être  cherchée  que  dans  la  valeur  mytholo- 
gique antérieure  des  nombres.  —  Il  ne  faut  pas  oublier  d'ailleurs  que  ces  diffé- 
rents nombres  de  prêtres  mythiques,  comme  la  plupart  des  autres  nombres  mytho- 
logiques dont  le  mémoire  même  renferme  une  étude  détaillée,  quoique  suggérés 
parla  conception  des  différentes  parties  du  monde,  ont  été  ensuite,  en  vertu  de 
la  tendance  signalée  plus  haut,  attribués  exclusivement  au  ciel. 

'  Le  jour  se  divise  naturellenjent  en  trois  parties  :  le  matin,  Theure  de  midi 
et  le  soir. 

'  Il  n*y  a  pas  trace  d'une  semaine  dans  les  hymnes  du  Rig-Véda,  et  le  rituel 
lui-même  ne  consacre  d'autre  division  du  mois  que  la  quinzaine  ou  plus  exacte- 
ment Tespace  de  quatone  jours. 
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I.A     VILLE    D'ORICLM    ET    LE    SANCTUAIRE    DES    DIOSGURES 
I)A>S  LES  MOINTS  ACROcéuAUKIENS,  PAR  M.  HEUZET. 

Les  rarlps  de  la  Grèce  ancienne,  antérieures  à  noire 
voyafje,  ne  marquaient  pas  exactement,  sur  la  côte  du  golfe 
d'Avlona,  en  Epire,  la  position  de  la  petite  ville  d'Oricum. 
Tune  des  stations  maritimes  les  plus  célèbres  et  les  plus  fré- 
cpientées  de  l'antiquité.  Elles  la  plaçaient  trop  à  Test,  tandis 
<[u'elle  était  située  au  sud-ouest,  dans  la  partie  la  plus  reculée 
du  {folfc,  entre  les  monts  Acrocérauniens  et  la  rivière  Kélyd- 
nos,  aujourd'hui  Lionmi-Rahrda.  Ce  fond  détourné  de  la  rade 
fermée  d'Avlona,  le  seul  point  qui  offre  un  mouilloge  protégé 
contre  tous  les  vents,  ])rend  le  nom  de  Part-Doukatœs  et,  dans 
sa  partie  la  plus  abritée,  celui  d(^  Pacha-Limani,  à  cause  du 
aipitmi'pacha ,  ])arce  (jue  c'est  le  mouillage  habituel  des  es- 
cadres tun[ues,  comme  autrefois  Oricum  pour  les  flottes  ro- 
maines, et  la  ni('me  position  au  moyen  âge,  sous  le  nom  altéré 
(le  Jvi'irlio,  pour  les  flottes  byzantines  ou  normandes.  C'est  là 
<|ue  nous  avons  découvert,  en  1861,  les  vestiges  de  la  ville 
antirpie  (ît  relevé  les  premiers  des  accidents  de  topographie 
(pii  expliquent  sa  longue  fortune  comme  établissement  naval. 

(Test  (l'abord  un  vaste  étang  triangulaire,  séparé  seulement 
d(fs  eaux  du  golfe  par  une  étroite  barre  de  sable  de  plus  de 
1,000  mètres  de  longu(ijur,  sur  6  mètres  au  plus  d'épaisseur. 
Il  se  déverse  dans  la  mer  par  un  ruisseau  particulier,  situé  à 
son  angle  occidental:  à  l'est  du  ruisseau  se  dresse,  isolé  à 
r(*\trémité  (l(*  la  bande  sablonneuse,  un  monticule  de  rochers 
(pji  \n)v[v.  le  nom  de  Palœocnstro.  Sur  cette  colline,  qu'un  long 
ruban  nittaclnî  seul  à  la  terre  ferme,  se  voient  les  traces  d'une 
vill(>  a)ili(|ue  p(>u  considérable,  mais  qui  parait  avoir  été  cons- 
truite et  défendue  avec  beaucoup  d'art.  F^es  premières  assises 
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d'une  muraille  hellénique,  remaniée  plus  tard  avec  des 
briques  et  du  ciment,  serrent  de  près  le  pied  du  rocher  et  dé- 
crivent une  figure  ovale.  Le  plan  intérieur  est  partout  resté 
gravé  dans  le  roc  vif.  Les  maisons  formaient  une  suite  d'étages 
concentriques,  avec  une  rue  à  chaque  cercle  et  avec  de  nom- 
breux escaliers  montant  de  tous  les  côtés  jusque  sur  les  hau- 
teurs de  l'acropole.  Celle-ci  se  composait  d'une  enceinte,  divisée 
en  deux  parties  par  un  mur  intérieur  :  au  sommet,  une  cha- 
pelle ruinée,  dont  le  saint  môme  est  oublié,  marque  la  place 
du  principal  temple  de  la  ville. 

Cette  situation,  préparée  comme  à  dessein  par  la  nature, 
répond  de  point  en  point  à  ce  que  les  anciens  nous  apprennent 
d'Oricum,  et  notamment  h  la  description  très-précise  donnée 
par  Jules  César  de  cette  station  maritime ,  la  première  place 
forte  qu'il  ait  occupée  après  son  hardi  débarquement  sur  la 
côte  d'Epire*  Le  bassin  triangulaire  est  bien  le  port  intérieur, 
dans  lequel,  après  la  prise  de  la  ville  par  César,  son  légat 
Aciiius  avait  pu  faire  remiser  les  vaisseaux  en  les  amarrant  à 
terre ,  à  l'abri  même  des  murailles  :  Is  naves  nostras  interiorem 
in  partum  po^t  oppidum  reduxit  et  ad  terrain  religavit.  Des  travaux 
de  canalisation  très-simples  avaient  suffi  pour  rapprocher  de 
l'enceinte  le  ruisseau  de  décharge  et  pour  en  faire  la  passe 
d'entrée  du  ^ori  ^  fauces  portus ,  introitus  portm,  passe  si  res- 
serrée que  les  soldats  de  César  l'obstruèrent  à  l'aide  d'un 
bateau  coulé  à  fond  et  surmonté  d'une  tour.  Mais  plus  tard 
Sextus  Pompée  s'empara  d'un  mole  naturel  qui  s'étendait  de 
l'autre  côté  de  la  place  et  en  faisait  comme  une  presqu'île  : 
Ex  altéra  parte  molem  tetiuit  naturaleni  ohjectam,  quœ  pœne  insu- 
lam  oppidum  effecerat.  Il  s'agit  évidemment  de  la  barre  de 
sable  :  on  coiofiprend  que  le  jeune  Pompée  ait  eu  l'idée  de 
faire  franchir  un  si  faible  obstacle  à  quatre  de  ses  birèmes, 
tirées  à  bras  sur  des  rouleaux,  et  de  pénétrer  dans  le  bassin 
fermé  pour  y  prendre  et  y  brûler  les  vaisseaux  de  l'ennemi. 
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La  plus  petite  de  nos  embarcations  a  pu  encore  remonter 
sans  (lifHcullé  io  ruisseau  et  pénétrer  dans  l'ancien  port, 
où  la  sonde  rencontre  partout  des  fonds  réguliers  de  3  à 
li  mètres,  c'est-à-dire  une  profondeur  plus  que  suffisante 
pour  les  bâtiments  des  anciens.  Les  eaux,  alimentées  par  des 
sources  abondantes,  n'ont  qu'un  léger  goût  saumâtre.  Dans 
l'antiquité,  lorsque  de  fréquentes  relations  avaient  lieu  entre 
l'Italie  et  la  côte  d'Epire,  les  facilités  que  présentait  ce  bassin 
pour  les  hivernages  comme  pour  la  réparation  des  bâtiments, 
firent  préférer  aux  stations  voisines  la  petite  ville  d'Oricum, 
d*ailleurs  trop  enfermée  dans  un  coin  détourné  du  golfe  et 
trop  écartée  des  grandes  voies  pour  avoir  été  un  débouché  de 
commerce.  Sous  l'empire,  on  voit  encore  le  fastueux  rhéteur 
Ilérode  Atticus  la  faire  rebâtir  à  ses  frais.  Le  nom  de  port  in- 
térieur fait  en  outre  supposer  l'existence  d'un  port  extérieur  : 
on  appelait  probablement  ainsi  le  fond  même  de  la  baie,  le 
mouillage  de  Port  Doukatœs  et  de  Pacha-Lmani^. 

Hormis  quelques  lignes  de  grandes  pierres  et  les  vestiges 
empreints  sur  le  roc,  la  colline  nue  d'Oricum  n'offre  aucun 
débris  de  monuments  antiques.  La  partie  la  plus  sauvage  des 
monts  Acrocérauniens  nous  a  fourni  en  revanche  plusieurs 
inscriptions.  J'avais  prié  M.  Daumet  de  reconnaître,  sur  le 
versant  opposé  des  montagnes,  la  crique  de  Grammata,  oh 
Cyriaque  d'Ancône  avait  déjà  copié  quelques  dédicaces 
grecques  et  latines  en  l'honneur  des  Dioscures^.  Conduit  par 
un  canot,  M.  Daumet  prit  terre  sur  une  étroite  grève  de  sable, 
environnée  de  rochers,  qui  lui  ont  paru  sans  issue  du  côté  de 
la  montagne;  mais  cette  déchirure  offre  une  suprême  chance 
de  salut  aux  petits  bâtiments  poussés  par  la  tempête  contre  la 

'  Côsar,  Gun^e  civile ^  Ml ^  3 9,  60;  Pline,  Hitloire naturelle ,  II,  91  ;  Strabon, 
3i6,  3a&;  Pliilostrale,  Hêrode  Atticut,  5;  Anne  Comncoe,  XIII,  p.  Sftg. 

*  Kyriacus  Annicotanns,  Epigrammata  reperta  per  lUyriaeum,  p.  ig;  Epi- 
*W/p,  III;  C.  r.  G.  n"  iÇa/j;  C.  /.  /..  III,  n'  8'i5. 
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muraille  à  pic  des  roches  Acrocérauniennes.  Il  y  a  ià  en  deux 
endroits,  sur  les  parois  de  calcaire  dur,  plus  d'un  millier 
d'inscriptions  qui  justifient  le  nom  de  eh  rà  TpdfjLfxata  et  rap- 
pellent le  nom  de  nombreux  visiteurs  que  les  hasards  de  la 
navigation  ont  amenés  dans  ce  lieu  désert.  Ils  y  ont  employé 
les  loisirs  que  leur  faisait  la  mer  à  témoigner  des  sentiments 
pieux  qu'ils  ont  éprouvés,  en  abordant  à  ce  refuge,  ouvert 
comme  par  miracle  au  milieu  des  dangers  les  plus  redoutables. 
Bien  que  la  plupart  des  inscriptions  soient  tracées  grossière- 
ment, on  en  rencontre  cependant  qui  dénotent  une  certaine 
habileté;  dans  le  nombre,  quelques  encadrements,  en  forme 
de  stèle  grecque  à  fronton  ou  de  titulus  romain,  remontent 
évidemment  à  l'antiquité.  Malheureusement  le  temps  qui  a 
rongé  le  rocher  a  rendu  la  lecture  presque  partout  impossible. 
Les  rares  échantillons  que  M.  Daumet  a  cru  pouvoir  copier  ou 
estamper  utilement  appartiennent  à  des  époques  très-diverses. 
Gomme  les  inscriptions  de  Cyriaque,  ce  sont  des  proscynèmes 
en  l'honneur  des  Dioscures,  dieux  sauveui's,  protecteurs  des 
navires  et  des  matelots.  Mais  les  voyageurs,  dans  leurs  invo- 
cations, ne  pensaient  pas  seulement  à  eux-mêmes  :  ils  pronon- 
çaient souvent  en  présence  des  dieux  et  gravaient  ensuite  sur 
la  pierre  le  nom  d'un  parent  ou  de  quelque  personne  qui  les 
avait  chargés  de  faire  pour  elle  cet  acte  pieux.  Tel  est  le  sens  de 
ia  formule  (ÂvtjaOiivai  rtvos  ^urapoL  ro7s3-eoU,  que  l'on  rencontre 
dans  la  plupart  de  ces  dédicaces  et  que  l'on  a  retrouvée  ail- 
leurs, notamment  dans  les  nombreux  proscynèmes  tracés  sur 
les  monuments  égyptiens.  Les  mots  àyaOfi  rv^ff,  êir^dyaOù) 
précisent,  avec  la  prudence  ordinaire  au  formalisme  païen, 
l'intention  bienveillante  de  la  recommandation  pour  que  per- 
sonne ne  la  tourne  à  mal  :  c'est  probablement  par  erreur  que 
Cyriaque  a  lu,  dans  une  de  ces  inscriptions,  ÈTrdyaOos  comme 
un  nom  d'homme.  On  voit  que  le  Dioscoureion  des  monts 
Acrocérauniens  ne  recevait  pas  seulement  la  visite  accidentelle 

m.  16 
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(Ji>s  marins  en  détresse,  mais  qu'il  iHail  devenu  un  V(Sritabl< 
lieu  de  pèlerinage.  Dn  reste,  la  rclifjion  n'était  pas  la  seuil 
raison  qui  amenait  les  anciens  à  Orammata  :  M.  Daumet  yi 
reconnu  une  carrière,  d'oii  l'on  lirait  un  calcaire  semblable  j 
celui  que  noii!<  avons  trouvé  employé  dans  plusieurs  monu^ 
nients  antiques  à  Dvrrat'hium  el  à  Apollonle.  La  dilHculU 
des  transports  par  ferre,  h  travers  les  monlagnes  de  l'Epirej 
Taisait  que  les  habitants  trouvaient  avantage  l^  établir  de  pa^ 
reilles  exploitations  sur  le  bord  de  la  mer. 

Plus  lard,  il  arriva  ce  que  j'ai  observé  sur  les  rochers  ds 
l'bilippes  :  la  dévotion  chrétienne  substitua  ses  emblèmes  et 
ses  formules  aux  symboles  el  aux  invocations  des  païens.  Un' 
grand  nombre  d'inscriptions  portent  des  croie;  et,  sur  let 
mêmes  rochers  où  l'on  s'était  recommandi!  jadis  aux  Dioscurea, 
nn  implorait  maintenant  te  secours  du  Seigneur  :  Kvpia  jSoilSa 
ahv  SoCXov!  Une  inscription  daiée  de  l'an  du  monde  6877 
(ap.  J.  (!.  1367}  donne  le  nom  de  l'empereur  Jean  Paléo- 
lo([ue  I'^',  f|ui  régna  seul  en  effet  de  i3E)6  à  i3<)i  ; 

fil'  éni  ,çuoi' 

tu{AvvT^)  6  ntiXe6X[oyos]. 

Il  n'avait  aucun  pouvoir  réel  sur  i'Epire,  occupée  alors, 
comme  la  Thessalie.  par  des  princes  d'origine  .serbe;  man 
l'année  1867  est  précisément  celle  où  il  se  rendit  par  mer  J 
Venise  et  en  Italie,  dans  la  vaine  espérance  d'intéresser,  paj 
une  convereion  forct'e,  le  pape  Lîrbain  V  à  la  défense  de  st^ 
empire  envahi  par  les  Turcs';  il  avait  très-bien  pu  toucherez 
passant  à  la  crique  de  Grammnta. 

Un  texte  en  langue  vulgaire,  contenant  une  nllusion  à  U 
coutume  albanaise  des  àSË\ÇoTiotnTOi  ou  frèreu  d'adoption ,  coa< 
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duiijusqu'aux  temps  voisins  de  nous  cette  longue  série  d'ins- 
criptions, dont  les  plus  récentes  sont  datées  de  Tannée  qui 
précédait  notre  voyage,  1860.  Il  y  a  là,  comme  on  voit,  tout 
un  ensemble  de  monuments,  dont  un  voyageur  qui  pourrait 
étudier  à  loisir  les  rochers  de  Grammata  tirerait  à  coup  sûr  un 
parti  intéressant. 

N«  IV. 

DEUX  QUESTIONS  DE  CHRONOLOGIE  ET  D'HISTOIRE 
éCLAIRGlES  PAR  LES  ANNALES  DUSSURBANIPAL,  PAR  If.  ROBIOU. 

M.  Perrot  lit  au  nom  de  M.  Robiou  un  mémoire  sur  la  date 
du  règne  de  Phraorte  et  les  faits  d'histoire  politique  racontés 
dans  le  Livre  de  Judith,  éclaircis  à  l'aide  des  inscriptions  du  roi 
de  Ninive  Assurbanipal ,  publiées  et  traduites,  en  1871,  par 
M.  Smith. 

Après  avoir  exposé  la  nature  du  problème  et  rappelé  l'opi- 
nion de  Rawlinson  que  le  roi  mède  de  ce  livre  était  Deïokès 
lui-même,  M.  Robiou  établit  d'abord  les  dates  des  rois  mèdes, 
telles  qu'elles  résultent  du  texte  de  l'historien  grec,  et  le  syn- 
chronisme assyrien  de  la  défaite  de  Phraorte.  Il  écarte  ensuite 
la  confusion  introduite  par  les  interprètes  du  livre  de  Judith 
entre  \a plaine  et  les  monU^es  de  Ragau,  qui,  sous  la  plume 
de  Tauteur,  désignaient  des  points  géographiques  fort  éloignés 
l'un  de  l'autre. 

Mais  le  fait  auquel  M.  Robiou  s'attache  principalement 
pour  établir  le  synchronisme  entre  le  récit  hébreu  et  le  récit 
assyrien,  c'est  la  lutte  d' Assurbanipal  contre  le  roi  d'Elam, 
Urtaki,  dans  lequel  il  reconnaît,  à  l'aide  d'une  très-légère 
variante  de  transcription,  soit  grecque,  soit  hébraïque, 
l'Arioch  ou  Ariuc  du  livre  de  Judith,  retrouvant  ainsi  l'expli- 
cation naturelle  d'un  verset  qui  jusqu'ici  était  presque  inin- 
telligible. De  plus,  la  connaissance  détaillée  que  nous  avons 

16. 


aujourd'hui  de  la  géographie  politique  de  l'Asie  aotérieEire  et 
«urtoDl  de  l'Eg^te,  au  temps  d'Assurbaoïpal ,  concorde  d'uni 
manière  frappanle  avec  l'énuménilion  des  vassaux  de  l'Assyrie, 
telle  que  la  donne  un  passage  important  du  livre  de  Judith. 

L'auteur  dn  mémoire  explique  ensuite,  à  l'aide  des  annales 
assyrieaaes  et  des  synchronismes  lydiens  déjà  signalés  par 
M.  Smith,  l'origine  aryenne  d'Holopherne.  le  caractère  pea 
assyrien  de  son  langage,  la  chronologie  et  la  géographie  de 
son  invasion  en  .\sie  Mineure. 

Il  explique  encore,  par  le  récit  détaillé  des  annales  sur  le» 
hostilités  entre  Mnive  et  Bahylone,  le  brusque  passage  dfr 
TEuphrate  qui  interrompt  temporairement  les  campagnes 
d'Holopherne  dans  l'Asie  occidentale;  un  autre  texte  relatif  ii 
cette  lutte  lui  explique  le  surnom  de  Nabuchodonosor  qu'As* 
snrbanipal  paraît  avoir  pris  chez  les  Babyloniens  à  une  ceï^ 
tainc  i;|ioque  de  son  règne.  Le  double  récit  juif  et  assyrieft 
concorde  également  danB  la  géographie  des  campagnes  d« 
l'armée  revenue  vers  les  ré|;ions  arabe  et  syrienne;  les  ro«- 
cherches  de  M.  V.  Gutrin  ont  rétabli  à  Sanour  le  site  de  Bé- 
ttiulie,  tel  qu'il  est  décrit  dans  la  Bible.  Enfin,  revenant  à  la 
question  qu'il  s'était  d'abord  posée,  l'auteur  se  prononce  poitt 
la  date  d'Hérodote  contre  l'IiypothèsQ  de  KawUnson,  en  cet 
qui  concerne  la  défaite  de  Phraorte,  désormais  établie  par 
les  synchronismes  assyriens. 

Il  conclut  en  faisant  ressortir  la  valeur  des  arguments  ma 
résultent  de  ces  synchronismes  accumulés  en  faveur  du  carao' 
tère  historique  du  livre  hébreu  et  contre  Thypolht'so  d'une 
terprétntion  symbolique.  Cette  concordance  de  synchromsmW 
ne  se  produit,  eu  effet,  qu'une  fois  dans  l'histoire  du  monde! 
et  c'est  précisément  à  l'époque  qui  résulte  avec  le  plus  de  vrat 
«cmblance  des  chiiïres  énoncés  par  ce  livre,  si  du  moins 
it'allache  ?i  In  collation.  Jusqu'ici  trop  négligée,  comme  étrao* 
gère  aux  questions  théologiques,  de  ses  différentes  versions. 
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N"  V. 

LES  LIGURES, 
PAR  LE  d'  GUSTAVE  LAGNEAU. 

Aire  géographique  des  Ligures  : 

Des  Ligures,  d'après  Festus  Avienus,  se  trouvaient  auprès 
des  tles  CEstrymnides,  îles  Sorlingues.  Des  Ligures  habitaient 
sur  les  bords  de  la  Loire,  Aiyvposy  à  laquelle,  selon  Artémi- 
dore  cité  par  Etienne  de  Byzance,  et  selon  Eustathe,  ce  peuple 
devait  son  nom.  Suivant  Etienne  de  Byzance,  ils  possédaient 
une  ville  non  loin  de  Tartesse,  Cadix.  D'après  Thucydide,  ils 
auraient  habité  également  sur  la  côte  orientale  de  l'Hispanie; 
des  bords  du  Sicanus,  de  la  ville  de  Sicana,  mentionnée  par 
Festus  Avienus,  ils  auraient  expulsé  et  poursuivi  les  Sicanes 
jusqu'en  Trinacria,  successivement  appelée  Sicanie  et  Sicile, 
ainsi  que  le  relatent  Denys  d'Halicarnasse,  Hellanicus  de 
Lesbos,  Philiste  de  Syracuse,  Silius  Italiens,  etc.  Mais,  sui- 
vant de  très-nombreux  auteurs,  Scylax,  Polybe,  Scymnos  de 
Chio,  Strabon,  Denys  d'Halicarnasse,  Pline,  Plutarque, 
Fiorus,  Dion  Cassius,  etc.,  les  Ligures  habitaient  principale- 
ment sur  le  littoral  méditerranéen,  des  Pyrénées  à  la  Tyr- 
rhénie,  aux  pays  des  Arrétins  et  des  Boïes.  Des  bords  de  la 
Hacra,  qui  séparait  la  Ligurie  de  la  Tyrrhénie,  les  Ligures 
Apuans,  vaincus  par  les  proconsuls  Cornélius  et  Bœbius, 
furent  transportés,  l'an  180  avant  J.  C,  d'après  Tite-Live  et 
Pline»  dans  le  Samnium,  près  de  Bénévent,  où  ils  prirent  le 
nom  de  Ligures  Cornéliens-Bébiens.  Les  Ligures  restés  dans 
ia  région  maritime  s'étendant  des  Pyrénées  à  la  Macra  se  di- 
visaient en  Ibéro-Ligures,  des  Pyrénées  au  Rhône,  en  Celto- 
Ligures,  du  Rhône  aux  Alpes,  et  en  Ligures,  des  Alpes  à  la 
Macra.  Les  principales  peuplades  de  ces  derniers  étaient  les 
Tiguliens;  les  Sabasles,  près  de  Sabastium,  Savonc:  les  In- 
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gauD6s,  |)rcs  d' AlbiiifçnuHum ,  Albengci;  les  intéoiélicns,  près 
Jtlniemelîum,  Vintimllle;  les  Kpantëriens,  Igb  VéliateB,  les  Cos- 
moaates,  les  Levés  el  les  Maricjues,  auprès  de  Ticiiium,  Pavie: 
les  Taurins,  les  Sirènes,  les  Vagiens,  elc.  La  partie  de  la  Li- 
gurie  plus  tard  appeliSe  Ceito-Ligurie,  ninsi  que  l'indique 
Slrabon,  vrniscnibiabienienl  par  suite  du  mélange  de  Celtes 
avec  les  Ligures,  comprenait  les  Dédales,  les  Oxybes.  les  Sal- 
luves,  les  Vulgenles,  les  Suètres,  les  Ouariales,  les  Adunciatea. 
les  Reies,  etc.  L'Ibéro-Ligurie ,  dont  le  nom,  ainsi  que  l'in- 
diquent Scylax  et  Plutarque,  témoignait  de  la  coexistence 
d'Ibères  et  de  Ligures,  comprenait  les  Bébrykes.  les  Étézîkes, 
les  Consuaranicns  et  les  Sordes,  près  de  Riacino  et  lUibcrU, 
Perpignan  et  EIne;  divers  peuples  mentionnés  par  Scymnos 
de  Cbio,  Silius  Italicus,  Pline,  Tzetzès.  Ces  Sordes  ou  Sar- 
dones  avaient  des  homonymes  enSardaigne,  ile  que  Pausanias 
dit  avoir  élé  peuplée  par  des  Ibères  conduits  par  Norax.  Les 
Bébrykes,  selon  Pestus  Avienus,  auraient  eu  une  peuplade  en 
Hispanle,  sur  les  bords  du  Tyrius,  aiQuent  du  Sicauus,  plus 
tard  appelé  le  Sicoris,  suivant  Servius,  vraisemblablemeat  lo 
Xucar. 

En  Occident,  les  Ligures  du  littoral  méditerranéen  se  trou- 
vaient être  voisins  des  Bébrykes  de  la  Narbonnaise  et  des 
Ibères  de  l'Hispanie.  En  Asie,  existaient  également  des  IJgures. 
Hérodote  indique  des  Ligures  au  nombre  des  soldats  com- 
mandés par  Gobrias,  fils  de  Darius  et  d'Artystone.  LycophroB 
désigne,  comme  étant  une  ville  ligure,  KuUtia,  acluellemeot 
koutaîs,  eu  Iméréthie,  au  sud-ouesl  du  Caucase.  Et  Ëustatbe 
dit  que  les  Ligures  de  la  Golcbide,  auxquels  Lycopbron  donne 
ia  ville  de  Kutaîa,  paraissent  être  une  colonie  de  ceux  d'Eu- 
rope. Or,  ces  Ligures  de  la  Colcbide  étaient  voisins  des  Ibèrca 
babitant  au  sud-est  du  Caucase,  mdiqués  par  Strabon,  Pline. 
Pomponius  Mêla,  Flav.  Josèphe,  Appien,  Ptolémée.  Dion  Cas- 
siuB.  l'anonyme  de  Ravenno.  Parcill''n)ent  ces  Ligures  asia- 
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tiques  étaient  peu  éloignés  des  Bébrykes  que  ûenys  le  Périé- 
gète,  Etienne  de  Byzance,  Lycophron,  Denys  de  Byzance, 
Tzetzès  disent  avoir  habité  au  nord  de  TAsie  Mineure,  entre 
la  Troade  et  le  Pont.  La  coexistence  des  Ligures,  des  Ibères 
et  des  Bébrykes,  d'une  part,  dans  notre  Europe  occidentale, 
d'autre  part,  en  Asie,  au  sud  du  Caucase,  semble  autoriser  à 
penser  que  ces  trois  peuples  ont  effectué  des  migrations  plus 
ou  moins  simultanées  et  conséquemment  qu'il  existe  entre 
ceux  d'Europe  et  ceux  d'Asie  certaines  relations  ethniques. 
Toutefois,  des  passages  contradictoires  de  Varron,  Pline  et 
Appien,  d'Apollodore ,  Strabon,  Denys  le  Périégète  et  Eus- 
tathe,  il  est  difficile  d'induire  avec  certitude  la  direction  de 
ces  migrations  d'Occident  en  Orient,  ou  d'Orient  en  Occident. 

Ethnologie  des  Ligures  : 

Les  Ligures  ont  tour  à  tour  été  considérés  comme  se  rat- 
tachant à  une  race  africaine,  à  la  race  ibérienne  ou  à  la  race 
celtique. 

L'origine  africaine  des  Ligures,  défendue  surtout  par  Roget 
de  Belloguet,  semble  trouver  un  appui  dans  l'homonymie  de 
certaines  peuplades  habitant  à  la  fois  l'Afrique  occidentale  et 
le  sud-ouest  de  l'Europe.  Ptolémée  signale  en  Mauritanie  des 
Kinithes,  des  Salasses.  Et  pareillement  Hérodote  et  Festus 
Avienus  parlent  des  Kinèthes  des  bords  de  l'Anas,  la  Gua- 
diana,  et  beaucoup  d'auteurs  anciens,  Strabon,  Tite-Live,  Dion 
Gasaius,  Ptolémée  lui-même,  parlent  des  Salasses  des  Alpes, 
aneiens  habitants  du  val  d'Aoste.  D'ailleurs,  la  parenté  do 
certains  peuples  africains  avec  des  peuples  européens  du  sud- 
ouest  semble  trouver  explication  dans  l'invasion  des  Atlantes 
décrite  par  Platon.  Ces  Atlantes,  selon  Hérodote,  Pomponius 
Mêla,  Diodore  de  Sicile,  habitaient  le  nord-ouest  de  l'Afrique; 
mais,  suivant  Platon,  dont  le  récit  semble  vraisemblable  a 
Posidonius  et  a  Strabon,  ils  auraient  antérieurement  occupé 


—  236  — 

l'Atknlide,  vaste  archipel  très-ancientiemenl situé  dans  l'océan 
Atlantique,  et  depuis  très-longtemps  immergé  sous  les  flots 
à  U  suite  de  IremblemeDls  de  terre.  De  tette  Atlantide,  dont 
à  l'époque  carthaginoise  H  subsistait  encore  une  lie  assez 
étendue  pour  avoir  dos  fleuves  navigables,  ainsi  que  l'iodi- 
qiient  Aristote et  Diodore  de  Sicile,  t^.ooo  ans  avant  Solon,  qui 
tenait  ce  récit  desprélres  de  Sais.  c'esl-D-dire  environ  (f,6oo  ans 
avant  J.C,  les  insulaires  auraient  envahi,  d'une  part.  l'Afrique 
Jasqu'à  l'Egypte,  et  l'Europe  jusqu'à  la  Tyrrhénie.  Phorcys, 
roi  de  Corse  et  de  Sardaigne,  aurait  été  défait  par  le  roi 
Allante .  rapporte  Varron.  Les  druides  des  (iaules  conservaient 
sans  doute  le  souvenir  de  l'invasion  de  ces  insulaires  lorsqu'ils 
disaient  à  Ammien  Mar<.'ellin  qu'au  nombre  des  éléments  eth- 
niques de  la  population  de  notre  pays  d  y  avait  des  immigrants 
venus  d'ilus  éloignées. 

La  parenté  ethnique  de  certaines  populations  du  nord- 
ouest  de  l'Afrique  et  du  sud-ouest  de  l'Europe  semble  donc 
Irouver  un  appui  dans  ces  documents  historiques;  en  outre, 
les  mensurations  anthropologiques  recueillies  par  MM.  Broca, 
de  Qualrefages  et  Hamy,  sur  les  Guanches  des  îles  Canaries, 
sur  certains  Kabyles  de  l'Algérie,  sur  certains  Basques  espagnols 
dolichocéphales,  sur  certains  troglodytes  de  l'Âge  de  pierre  du 
midi  de  la  France  et  du  littoral  nord-ouest  de  l'italio,  per- 
mettent de  reconnaître  qu'une  race  dolichocéphale  de  grande 
taille  a  existé  Irès-anciennemenl,  dès  l'âge  de  la  pierre,  et» 
existe  encore  sur  certains  points  dans  les  îles  Canaries,  daM 
le  nord-ouest  de  l'Afrique  et  le  sud-ouest  de  l'Europe.  Mais 
cette  race  dolichocéphale  de  gronde  taille,  qui  parait  avoir 
précédé,  en  Europe,  la  race  ligure,  en  diiTère  complètement. 
Kn  effet  les  mensurations  prises  par  MM.  Nicolucci,  CafI 
Vogl  el  Pruner-Bey,  sur  d'anciens  ossements  d'habitants  du 
littoral  méditerranéen  qui  a  été  particulièrement  peuplé  par 
dcN  Ligures  el  a  longtemps  conservé  le  nom  de  Ligtirie,  ont 
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permis  d'assigner  à  la  race  ligure  une  taille  peu  élevée,  une 
brachycéphalie  remarquable  et  de  petites  proportions. 

Les  relations  ethnologiques  admises  par  Amédée  Thierry 
entre  les  Ligureset  les  Ibères,  et  aussi  certains  Basques  brachy- 
céphales,  semblent  d'autant  plus  vraisemblables  que,  d'une 
part,  la  coexistence  des  Ligures  et  des  Ibères,  soit  dans  l'Europe 
occidentale»  soit  en  Asie,  peut  impliquer  une  certaine  simul- 
tanéité dans  la  migration  de  ces  peuples,  et  que,  d'autre  part, 
certaines  populations  paraissent  avoir  été  dénommées  indiffé- 
remment par  l'un  ou  l'autre  des  noms  d'Ibères  ou  de  Ligures. 
Alors  que  Denys  le  Périégète,  Festus  Avienus  et  Priscianus 
signalent  la  présence  d'Ibères  dans  les  iles  Cassitérides,  Festus 
Avienus  lui-même  semble  également  y  signaler  la  présence 
de  Ligures.  Cette  parenté  des  Ligures  avec  les  Ibères  agran- 
dirait considérablement  l'aire  géographique  de  cette  raceibéro- 
ligure  dans  les  régions  septentrionales.  Car,  non-seulement 
des  Ibères  et  des  Ligures  habitaient  les  iles  Cassitérides, 
mais  les  Silures  de  la  côte  occidentale  de  la  Grande-Bre- 
tagne étaient  aussi  considérés  comme  des  Ibères  par  Tacite  et 
Jomandès.  Henri  d'Huntingdon  parle  de  Navarrais  passés  en 
Hibernie,  et  plus  tard  en  Grande-Bretagne.  Enfin,  MM.  de 
Quatrefages  et  Vivien  de  Saint-Martin  ont  cru  reconnaître  la 
présence  de  colonies  ibériennes  ou  basques  dans  l'île  de  Bréhat , 
à  Granville,  à  Boulogne,  etc. 

Certains  auteurs  anciens,  cependant,  semblent  avoir  dis- 
tingué ethnologiquement  les  Ligures  des  Ibères;  tels  sont 
Scylax  et  Plutarque  qui,  sur  notre  littoral  méditerranéen, 
prennent  grand  soin  d'indiquer  séparément  les  Ligures  et  les 
Ibères.  Sénèque,  en  remarquant  que  dans  la  Corse  la  langue 
des  Cantabres  d'Hispanie  a  été  modifiée  par  l'introduction  [de 
la  langue  des  Ligures,  semble  admettre  une  différence  entreles 
uns  et  les  autres,  au  moins  sous  le  rapport  linguistique.  Ainsi 
donc,  les  liens  ethniques  des  Ligureset  des  Ibères  paraissent 


Ii'ès-|ir(ibiil)li'.s,    mais   sont    encore  insullisHiiiuiciil   dL'iiinii- 
U-és. 

Quant  A  leur  parenté  avec  les  Celles,  admise  par  Fréret, 
corrobort^e  par  M.  Broca  i[ui  a  reconnu  entre  eux  une  certaine 
analogie  de  bracJiycéphalie.  elle  semble  cependant  contestable, 
car  Strabon,  qui  déjà,  entre  le  Rhône  et  les  Alpes,  indique 
successivement  les  Lij^ures  et  les  Celto-Ligures,  a  j^rand  soin, 
dans  ces  monLa^nes,  de  dislinjfner  les  peuplades  ligures  des 
peuplades  celti(^ues. 

N"VI. 

SUn  L'KTÏM01,0G1E  Dti  MOT  DICT^TO/I. 

Des  témoignages  antiques  nous  apprennent  que  primitive- 
ment chez  les  Romains  le  dictateur  s'appelait  magUtcr  populi. 
Mais  tous  les  écrivains  anciens  qui  nous  parlent  des  dictateurs 
romains  appartiennent  à  des  époques  où  depuis  longtemps  le 
titre  de  dictalor  dtait  seul  en  usage,  et  aucun  d'eux  ne  aous 
explique  d'une  manière  satisfaisante  pourquoi  et  comment  le 
nouveau  titre  s'était  substitué  îk  l'ancien,  conservé  dans  les. 
livres  uuffuratu:. 

Le  savant  Bekkcr,  dans  son  Mnmwl  de»  anUtjuik'i 
i)  bien  délini  le  caractère  et  les  attributions  de  la  dictature, 
magistrature  extraordinaire,  i^  laquelle,  depuis  l'abolition  de 
la  royauté,  le  sénat  romain  avait  recours  quand  des  circon; 
tances  exceptionnelles  semblaient  réclamer  le  pouvoir  irres- 
ponsable d'un  seul  homme,  rev<îtu,  mais  seulement  pour  peu 
de  temps  et  pour  un  objet  déterminé,  d'un  pouvoir  presque 
royal.  Le  mi^nic  savant^  a  bien  montré  que,  des  deux  i^tyoïo- 

'  IJmvibueh  dtr  rwnuicbm  Alleràiiimar,  t.  II.  pari,  i,  p.  ^ISIi-Sgu,  eluirleul 
I.  Il,  pail.  3,  p.  153-178  (Lcifiii);,  i»'i3-i8fi7.  5  ïoI.  iii-8".  duiit  1™  ilciu  di?r- 
uirrs  wnl  d<>  Muri|iinnlt). 

'  T.  II.  [«ri.  0.  p.  ifii-iflî. 
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logies  proposées  par  les  anciens  pour  le  mol  dictator,  l'une 
devait  être  rejetée  et  l'autre  méritait  la  préférence.  Mais  il  me 
semble  qu'en  acceptant  cette  dernière  étymologie  il  ne  Ta  pas 
suffisamment  justifiée  :  il  n'a  pas  remarqué  qu'elle  est  sujette 
à  une  objection  grave,  contre  laquelle  il  aurait  dû  tâcher  de 
la  défendre,  et  il  me  semble  qu*il  n'aurait  pu  le  faire  avec. succès 
qu'en  modifiant  cette  étymologie  antique  et  en  la  motivant  par 
une  explication  nouvelle. 

Compléter  sur  ce  point  accessoire  les  recherches  de  Bekker, 
tel  est  l'objet  de  ce  court  Mémoire,  dont  la  conclusion  me  pa* 
rait  neuve.  Il  est  vrai  pourtant  qu'elle  avait  été  indiquée,  mais 
en  quelques  mots  seulement,  par  Furlanetto^;  mais  elle  paraît 
être  restée  inaperçue  :  du  moins,  je  n'en  ai  trouvé  de  traces 
dans  aucun  autre  ouvrage  moderne.  Je  ne  l'ai  vue  formulée 
non  plus  chez  aucun  auteur  ancien.  Cependant  heureusement 
elle  s'appuie  sur  des  textes  antiques;  mais  il  a  fallu  l'en  dé- 
duire par  quelques  rapprochements  qui  restaient  à  faire.  Si  je 
dois  cette  conclusion  à  quelque  auteur  ancien,  c'est,  comme 
on  le  verra,  à  un  illustre  grammairien  de  l'ancienne  Rome, 
à  Galus  Julius  Cœsar,  dictateur  perpétuel,  qui  en  abusant  de 
la  dictature  savait  bien  ce  qu'elle  avait  été  autrefois  et  con- 
naissait sans  doute  l'origine  du  nom  qu'elle  portait  :  origine  k 
laquelle,  en  termes  énigma  tiques,  il  me  parait  avoir  faitjallusion. 

Nous  n'allons  nous  occuper  ici  que  du  titre  de  dtctator,  et 
nullement  des  attributions  attachées  à  la  dictature.  Mais,  pour 
comprendre  une  des  deux  étymologies  qui  ont  été  proposées 
par  les  anciens  pour  le  mot  dictator,  il  faut  se  rappeler  com- 
ment se  faisait  la  nomination  des  dictateurs  et  quelles  étaient 
les  expressions  latines  par  lesquelles  on  désignait  cette  nomi- 
nation. Pour  créer  un  dictateur  {creare  dictatorem)^^  il  fallait 

>  Totiui  kuimtatiê  Lexioon,  au  mot  Dietator  (éd.  in  Germania  prima,  L  H, 
p.  78,  col.  1;  Schifeeberg,  i83i,  h  vol.  in- fol.) 
»  Voyei  Tile-Live,  II,  18;  XXIÏI,  99 ,  etc. 


premiîirBtnent  qu'un  sénatus-consulte,  adressé  soit  aux  deux  con- 
sul», soil  à  l'un  d'entre  eux,  ordonnât  la  nomination  d'un  diix' 
taleur,  nomination  à  laquelle  les  consuls  ne  [louvaicnt  pas  se- 
refuser;  il  fallait  secondement  que  le  dictateur  fût  nommé  par 
le  consul  avec  les  formalités  prescrites  par  les  livres  sacn^'  r 
après  avoir  pris  les  aufjures,  le  consul,  s'étant  levé  pendant  la' 
nuit,  seul,  en  plein  air,  au  milieu  du  silence  et  des  ténèbres, 
prononçait  le  nom  du  personnage  consulaire  auquel  il  voulait 
que  ce  pouvoir  suprême  fût  conféré.  Le  dictateur  était 
nommé  pur  le  consul,  dicehatur  a  consuk,  suivant  l'expressioD 
reçue  ^. 

Le  litre  primitif  et  sacré  des  dictateurs  romains .  le  seal  litre 
par  lequel  ils  étaient  désignés  dans  les  Itères  augxiraax,  n'était 
pas  celui  de  diclator,  maïs  celui  de  magisler  populi^.  Il  est  pro- 
bable que  dans  la  ville  d'Albe  le  titre  de  magisler  populi  avait 
été  aussi  le  nom  antique  des  chefs  extraordinaires  auxquels, 
dans  des  circonstances  dilliciles,  les  Albains  donnaient  le  coin* 
mandement,  comme  ils  le  donnèrent,  par  exemple,  à  MetiuB 
Fuffetius  après  la  mort  de  leur  roi  Cluilius  pendant  leur  guerr» 
cootreles  Romains*.  C'est  sans  doute  par  assimilation  queTite- 
Live  donne  h.  l'Albain  Melius  FufFelius  le  titre  romain  de  dio^ 
(fltor^  de  môiue  qu'en  latin  on  donnait  aux   généraux  des 

I  li>ïMTiie-Liïe,VIII.9;t;IX,3 
35;  Velîus  Lotigus,  De  arthnifr.  | 
*p«([edlé,Lll,part.  a, p.  ifio  ( 

<  VaypzTilc-Live.V.gct  i<)i  VIII,  iS  ;  IX .  3»  i  XXIU.  asi  Ckânin,  Sp.  ai 
Allit.  IX,  i5j  VeUusLoDgua,  p.  aiSA  (Pulsch):  Denjs  d'Haï.  <1>if 
el  Dion  Cbsbjiis,  Frapn.  Piireic.  35. 

'  yo^eiGténnJlep.  I,  ha!,LoU,Ul,i3\  Défi»,  h.  el  m.  lU,  sa;  Vvi«b(' 
Lùig.lttt.  V.  8a,p.  a;i(Eggur)iVI,6t.p.  69(Eg([cr);FesluB,p.  3(ed.rom.3i 
V?liusLoiigU9,  p.  !iï3A  (Putsch);  5éniquo.%r>'J.  Lacil.  CMH.i  3o. 

•  Tilt-Live,  I,  s3;  Valère  Ma»uie.  VII,  à,  flo.».;  A.  Gemu*,(V<«l.  ait.  XXH 
I,  f  5A;  Serviiu,  In  /En.  Vltl,  6Ci9i  Aurelius  Victor,  Frr.  ^héIt.  ch.  it;  henp 
d'HaËcariMue,  AMiq.  rem,  lH,  &;  Alctarque  dans  Flutanjuc.  ParalM.  gr.  r 


i;XXni,rn;  Dion  Cassius,  Frapn.  Partie., 
ia3'i  (Pat«cb),  elc,  Comparée  Bekker,  gi^ 


rl..»l 


'  Vujo!  lu  Tiole  p 


>.  Aleiai'quc  dniiue  d  Metius  fiifTHlius  le  litre  An  r 
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peuples  étraDgers  à  Tltalie  les  noms  romains  de  dictator  ^  et  de 
prœtor^.  Quant  à  la  dictature  de  Lanuvium  à  l'époque  de  Gi- 
cëron  ^  elle  avait  sans  doute  emprunté  son  nom  à  la  dictature 
romaine,  malgré  la  différence  énorme  qui  existait  entre  les 
deux  magistratures  de  même  qu'entre  les  deux  villes.  Si  pri- 
mitivement les  Romains  ont  emprunté  aux  peuples  du  Lalium 
la  dictature,  ce  doit  être  évidemment  sous  le  nom  le  plus  an- 
cien que  cette  magistrature  ait  porté  à  Rome,  c'est-à-dire  sous 
le  nom  de  magisterium  populi 

Chez  les  Romains ,  à  la  guerre ,  le  magister  populi,  comme 
autrefois  les  rois,  commandait  les  légions,  c'est-à-dire  l'in- 
fanterie, qui,  recrutée  dans  les  rangs  populaires,  formait  la 
principale  force  de  l'armée  romaine;  et,  de  même  qu'autrefois 
sous  les  rois  la  cavalerie,  recrutée  dans  les  rangs  les  plus  élevés 
de  la  population  romaine,  était  commandée  par  le  tribunus 
cderum,  de  même  un  commandant  de  la  cavalerie,  magister 
equitum,  nommé  par  le  dictateur,  devait  le  seconder  et  agir 
sous  ses  ordres^. 

Le  nom  de  magister  était  évidemment  dériv4  de  m(^s  et 
exprimait  primitivement  d'une  manière  générale,  suivant  la 
^marque  de  Festus^,  la  supériorité  de  puissance^.  Du  mol 
magister,  pris  dans  ce  sens  primitif,  dérivent  naturellement, 
d'une  part,  le  nom  général  des  magistrats,  magistratus,  d'autre 

Denys  d^Haiicarnasse  celui  de  (rlparnyàç  u'ôroxpérup  ;  Valère  Maxime  celui  de  dus 
AWanorum;  A.  Gellius  et  le  faux  Aurelius  Victor  ne  lui  donnedl  aucun  titre. 

'  Voyei  le  dictateur  carthaginois  de  Tan  s  69  av.  J.  G.  mentionné  sur  la  colonne 
rostrale  de  Duilius  (Egger,  Sermonù  leUmi  vetustioris  reliquiœ  sekctœ,  p.  lOâ)  et 
dans  un  fragment  des  Origines  de  Gaton  (ibid.  p.  170). 

'  Voyez  Gicéron,  Div.  I,  56;  De  invent.  I,  33;  Gornelius  Nepos,  MiUiade, 
ch.  ]?. 

^  Pro  MtUme,  ch.  x. 

*  Voyex  Bekker,  ouvrage  cité. 

^  Voyez  Festus,  p.  3  (éd.  rom.). 

®  De  même  le  moi  nûmeter,  dérivant  de  minus,  exprimait  une  anlorilé  snhor- 
donnée. 
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|iai'L,  te  substiinlifabstrail  nKtgigleriwn ,  dont  le  sens  était  [tli 
étendu  que  celui  du  substantif  abstrait  magixtratus  désignant 
tefl  magMralwe*^.  Ce  sons  |)rimitir  du  mot  magialer  ne  s'est 
Jamais  perdu  dans  la  langue  latine,  et  ce  mot  s'y  est  conservé 
dans  son  3p|ilication  aux:  fonctions  les  plus  diverses.  Par 
exemple,  le  nom  de  magister  equHum  a  persisté  tant  qu'il  y  a 
eu  des  dictateurs  proprement  dits,  et  ce  nom  a  miïme  reparu 
à  l'époque  impériale,  longtemps  après  l'abolition  définitive  de 
la  dictature^.  Sous  la  république  romaine,  les  censeurs  étaient 
appelés  quelquefois  viagiatri  morum'-.  un  administrateur  €001- 
munal  était  appelé  magister  virorum^;  le  maître  d'équipage  d'un 
navire  était  nommé  tm^Uter  navia^;  le  chçf  d'une  compagnie 
de  percepteurs  d'impâts  était  appelé  magister  societatta^,  et  l'on 
donnait  ce  même  nom  de  magister  aux  chefs  de  diverses  cor- 
porations sacerdotales^.  Mais  surtout,  dès  une  époque  trës- 
Hncienne,  non-seulement  le  nom  de  ludi  magûter,  mais  le  nom 
de  magister  employé  seul  et  sans  autre  désignation  signifiait 
spécialement  le  mnttre  i/iti  enseigne  ^  Quant  au  nom  de  magitter 
fiojiuli,  il  disparut  peu  à  peu  de  l'usaj^e  rommitn.  où  U  fut  rem- 


'  Vojet  Suétone,  Tibire,  ch.  m ,  nin/,'ùl«'iiiin  «^iIuhi;  Aurelins  Victor.  Gteor, 
rh.  xut,  tHagùtm'iulii  ittitàbra  (prsfMtura  peditum);  Cieëraa,  /Vue.  cohmiL, 
cb.  iii.nu^'ilRritinHiortini  (ceusura);  ?m^{one ,  Augatte ,  c\i.  u,  munic^ialiii  hw- 
jjateria;  Domilirn,  cll.  if,  niogliurium  raUfgii ,  el  Calt^ia.ch.  iiii,  nagùltritim 
laeirdolH;  CoIuiucUb,  Dr  re  rail.  ] .  prœf.  magiiliriam  prcereptorii  (fondion  ila 
maître  qui  ciiMÎf{iie). 

'  Voyei  le  Molikile  de  Jaténal.  ul.  U.  Comparez  Borjhesj,  notes  sur  Jurén*), 
r£ii«m,l.  V  {OEmrai  épigr.  t  111).  p.  5ir<-j>Ë. 

'  Cin^TDii,  Ep./amil.  III,  l3.  CDm|wrea  Ptav.  coni.  di.  ilx. 

*  Suétooe,  Avgatte,  eb.  xu,  et  TiUn,  di.  liivi. 

'  Tile-U.e.  XSXIX.  a5:  XLV,  fla. 

0  Cicéron,  /n  Ynr. act.  Il,  11.  ^à  el  f^iEp.fam.  MU ,  y; /V» PTiv. di.  tiii. 

'  loicr.  (lanB  Uruler.  (iSi),  10,  magùttr  Saltonim.-  Intcr.Aam  Marin.  Fratr, 
arvat.  n"  XV,  nu^ûMr  .^rralitm,  etc. 

>  Voyci  fltalv.BaethiJn,  V.  Aq'i.  elTile-Liie.  V.  97.  Comptrci  Tilc-Live, 
m.  A&,f4Vi.)&,«tH.  Sgger,  ÉIM-I--I  -iir  r<i,lHeai>-m  rhfi  Ui-  It-mnii».  suTtoal 
p.  Vi^à  (Paris.  16.13.  \n-H°). 
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placé  quelquefois  par  le  nom  de  prœtor  maximu»  ^  mais  habi- 
tuellement par  le  nom  de  dictator. 

Le  premier  de  ces  deux  titres  nouveaux  se  conçoit  facilement. 
En  effet,  le  mot  prœtor,  dérivé  de  prœire  suivant  les  auteurs 
anciens^,  désignait  d'une  manière  générale  un  homme  revêtu 
d'un  commandement  civil  ou  militaire.  C'est  pourquoi  les  Ro- 
mains appliquèrent  le  nom  de  prœtor  non-seulement  à  leurs 
préteurs  proprement  dits,  fonctionnaires  de  Tordre  civil  et  ju- 
diciaire, mais  quelquefois  à  leurs  consuls  commandant  les  ar- 
mées^, et,  comme  nous  l'avons  vu,  à  des  généraux  étrangers, 
et  de  plus  à  des  fonctionnaires  de  l'ordre  des  RnsLUces^prœtores 
œrarii'^j  k  des  fonctionnaires  de  l'ordre  religieux,  prœtor  sacris 
Vtdcant^y  et  à  des  chefs  de  corporations  d'ouvriers,  prœtor  col- 
legiifahrarum^.  Il  est  donc  naturel  que  l'homme  revêtu  pour 
un  temps  d'un  pouvoir  supérieur  à  tous  les  autres  ait  été  dis- 
tingué des  autres  chefs  civils  ou  militaires  par  le  titre  de  prœtor 
maximus. 

Mais  le  nom  de  dictator  est  bien  plus  difficile  à  exphquer. 
Les  écrivains  anciens  proposent  pour  ce  mot  deux  étymologies 
très-différentes.  La  première  peut  se  formuler  ainsi  :  le  mot 
dictator  signifie  is  qui  dicttÂS  est  (a  consule).  La  seconde  peut  se 
formuler  ainsi  :  le  mot  dictator  signifie  i^  qui  dicit  et  cui  dicenti 
obediendum  est. 

La  première  de  ces  deux  étymologies  est  donnée  seule 
par  Gicéron''  :  ^dictator  appellatur,  quia  dicitur.n  Elle  est 
donnée  seule  aussi  dans  un  endroit  par  Varron^:  ^dictator, 

»  VoyeiTite-UYe,VlI,3. 

'  Voye«  Cicéron,  Lois,  III,  3,  et  Vairon,  dans  Nonius  Marcellus,  1,91. 

*  Voyei  Vairon  dans  Nonius,  /.  c.  ;  Tite-Live,  III,  55;  Cicéron,  Lois,  III,  3, 
et  Zonaras,  Annales,  VII,  19. 

*  Voyei  Tacite,  Hist.  IV,  9,  et  Inscr.  dans  Gruter,  3 60,  3. 

*  huer,  dans  Gruter,  3i8,  7. 

*  Ihid.liiS,  9. 
^  Rép.l.  ho. 

*  LÀng.  ^f.  VI ,  6 1 ,  p.  69  ( Egger). 
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magisler  populi,  (|uotl  is  a  tonsule  dcbel  tlici.n  Elle  est  donnée 
la  première,  mais  suivie  de  la  seconde,  dans  un  autre  passage 
du  in(;mp  auteur'  :  f-dicl/ilor.  quod  a  consule  diccbatur.n  Denys 
d' H  ai  ic  amasse^  mentionne,  mais  sans  l'approuver,  celle  même 
i?lymoloj{ie,  donnée,  dit-il,  par  quelques  auteurs,  et  d'après 
laquelle  le  dictateur  serait  ain!<i  appelé  parce  qu'en  le  nommant 
on  avait  proclamé  son  nom ,  iî(à  rvv  nÎTe  yEvoy.évnv  àvdppttfrtv. 

Mais  c'est  la  seconde  étjmolofjie  que  Denys  d'Halicarnasse 
propose  la  première  et  qu'il  donne  comme  véritable.  Au  con- 
Iraire,  Plntarque^,  qui  cite  aussi  les  deux  étymolojfies,  com- 
mence par  la  première,  }>  laquelle  évidemment  il  donne  la 
préférence  :  suivant  lui  àiclator  vicnl  de  dicere,  mais  au  passir* 
parce  que  le  dicUiteur  est  ô  pnBsU,  is  qui  dlcttis  e«(. 

La  seconde  étymologie,  tirée  de  dicere  à  l'actif,  est  préférée, 
comme  nous  l'avons  dit,  par  Denys  d'Halicarnasse*  :  suivant 
lui,  le  dicUiteur  est  celui  qui  a  le  pouvoir  absolu  de  faire  des 
alicla  (mot  latin  qu'il  transcrit  en  lettres  grecques,  éSUTa) 
c'est-à-dire,  ajoute-t-il,  d'ordonner  elde  régler  comme  il  iVn- 
teud  les  choses  justes  et  bonnes  que  les  autres  doivent  faire. 
Suidas'  abrège  et  obscurcit  l'explication  donnée  par  Denys 
d'Halicarnasse,  dont  il  accepte  l'étymologie,  en  disant  qu' 
(;rec  le  dictateur  pourrait  s'appeler  celui  qui  prend  l'initiatim  dn 
choses  utiles  (i  tlanyilTris  tôw  XiiaiTeXôiv).  Si  Suidas  se  fût  ex- 
primé en  latin,  îl  aurait  dit  sans  doute:  vdtctator,  is  qui  ulitia 
fdicii  ou  indicil.  n  Celte  même  étymologie  est  évidemment  dans 
la  pensée  de  Tile-Live",  quand  il  dît:  «diclatoris  edîctum  pro 
numine  semper  babebatur.  n  Elle  est  donnée  seule  et  complétéu 


'  ÎAaK.  Ial.\.>ia,p.  a&(Eg|;er). 
'  Anlùi.  mm.  V,  73. 
'  JtfiirWui,  ch.  iiiT. 
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par  Jean  de  Lydie  ^  qui  remarque  que  le  dictateur  réglait  la 
conduite  de  see  subordonnés,  non  par  des  lois  écrites^  mais  sans 
doute  par  des  ordres  oraux  (^SteriOero  rà  râv  ùnrixôcûVy  fxij  v6- 
fjLOJv  ypoK^aU).  Telle  est  aussi  la  seconde  des  deux  étymologies 
données  par  Varron^  :  <t  Dictator,  . . .  quoi  dicto  obedientes  omnes 
essent;n  c'est-à-dire  que  le  dictateur  était  appelé  ainsi  parce 
que  tout  le  monde  devait  lui  obéir  à  la  parole  [dicto).  L'on 
ferait  un  contre-sens  manifeste,  si,  pour  retrouver  dans  ces 
mots  la  première  étymologie  sous  une  autre  forme ,  on  prenait 
le  substantif  neutre  </tdo  pour  un  participe  masculin  s'accordant 
avec  le  datif  quoi,  et  si  l'on  traduisait  ainsi  :  c(  Le  dictateur  por- 
tait ce  nom,  parce  qu'au  dictateur  une  fois  nommé  (^dicto)  tout 
le  monde  devait  obéir,  v  Je  dis  que  ce  serait  là  un  contre-sens 
manifeste;  car  la  locution  dicto  obediens  ou  audiens,  avec  un 
second  datif  exprimant  soit  la  personne  qui  commande^,  soit 
l'ordre  donné ^,  était  une  locution  usuelle  et  très-fréquente, 
dont  Varron  ne  pouvait  pas  vouloir  changer  le  sens,  tel  que 
nous  le  trouvons  dans  tous  les  nombreux  passages  d'auteurs 
anciens  où  cette  locution  se  rencontre.  Varron  a  donc  voulu 
dire  que,  d'après  celte  seconde  étymologie,  le  mot  dictator  si" 
gnifie  celui  auquel  on  doit  obéir  dicto,  c'est-à-dire  à  la  parole, 
au  premier  mot. 

Ainsi  la  première  étymologie  est  donnée  seule  par  Cicéron 
et  elle  est  préférée  par  Plutarque.  La  seconde  est  donnée  seule 

>  Dn  magiêtraturei ,  I,  36. 

«  Lmg.  lat.  V,  83 ,  p.  a/i  (Egger). 

*  Outre  Vairon  (/.  c),  voyez  Plaute,  Bacchide»,  V,  /io4  :  magiêtro  eue  dicto 
obediên»;  Tite-Live,  V,  3  :  plebi  nobi»  dicto  audieng  atqne  obediens;  XXIX,  20  : 
prmtori  ikto  audiens;  Gicéron,  Act.  II  in  VeiTem,  i^  hU:  si potest  tibi  dicto  au- 
diens esse  quisquam;  i?,  lis  :  se  dicto  audientem fuisse  prœlori;  ?,  3a  fin.  :  Syra- 
euMoni  fio6tt  dicto  audientes  sunt;  De  divin.  I,  67  :  nobis  dicto  audientes  sunt,  etc.  ; 
Gorndîas  Nepos,  Lysander,  ch.  i  :  dicto  audientes  imperatoribus  suis  non  erant; 
[pkierates,  ch.  11  :  neque  magis  dicto  audientes  fuerint  duci;  Datâmes,  ch.  11  :  is 
régi  dicto  audiens  non  erat;  etc. 

*  Cornélius  Nepos,  AgésHas,  ch.  i?  :  audiens  dicto  fuit  jussui  magistratunm. 

in.  17 
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l'Atlantide,  vasle  archipel  très-anciennement  situé  dans  l'océan 
Atlantique,  cl  depuis  Irès-longtemps  immergé  sous  les  flots 
à  la  suite  de  tremblements  de  terre.  De  cette  Atlantide,  dont 
à  l'époque  carthaginoise  îl  subsistait  encore  une  tie  assez 
étendue  pour  avoir  des  fleuves  navigables,  ainsi  que  l'indi- 
quent Aristote  et  Diodore  de  Sicile,  y.ooo  ans  avant  Selon,  qui 
tenait  ce  récit  des  prêtres  de  Sais,  c'est-à-dire  environ  y, 600  ans 
avant  J.C,  les  insulaires  auraient  envahi, d'une  part,  l'Afrique 
jusqu'à  l'Egj-pte,  et  l'Europe  jusqu'à  la  Tyrrhénie.  Pborcys, 
roi  de  Corse  et  de  Sardaigne.  aurait  été  défait  par  le  roi 
Atlante,  rapporte  Varron,  Les  druides  des  Gaules  conservaient 
sans  doute  le  souvenir  do  l'invasion  de  ces  insulaires  lorsqu'ils 
disaient  à  AmmienMarceliin  qu'au  nombre  des  éléments  eth- 
niques de  la  population  de  notre  pays  îl  y  avait  des  immigraota 
venus  d'tles  éloignées. 

La  parenté  ethnique  do  certaines  populations  du  nord- 
ouest  de  l'Afrique  et  du  sud-ouesl  de  Tlinrope  semble  donc 
trouver  un  appui  dans  ces  documents  historiques;  en  outre, 
les  mensurations  anthropologiques  recueillies  par  MM.  Broca, 
de  Quatrefages  et  Hamy,  sur  les  Guanches  des  îles  Canaries, 
surcertains  kabyles  de  l'AI|jéric,  sur  certains  fiasques  espagnols 
dolichocéphales,  sur  certains  troglodytes  de  l'âge  de  pierre  du 
midi  de  la  France  et  du  littoral  nord-ouest  de  l'Ilalie.  per- 
mettent de  reconnaître  qu'une  race  dolichocéphale  de  grande 
taille  a  existé  très-anciennement,  dès  l'âge  de  la  pierre,  et 
existe  encore  sur  certains  points  dans  les  îles  Canaries,  dans 
le  nord-ouest  de  l'Afrique  et  le  sud-ouest  de  l'Europe.  Mais 
celte  race  dolichocéphale  de  grande  taille,  qui  parait  avoir 
précédé,  en  Europe,  la  race  ligure,  en  diffère  complètement. 
En  etïet  les  mensurations  prises  par  MM.  Nicolucci,  Cari 
Vogt  et  Pruner-Bey,  sur  d'anciens  ossements  d'habitants  du 
littoral  méditerranéen  qui  a  été  particulièrement  peuplé  par 
(les  Ligures  et  a  longtemps  conservé  le  nom  de  Lignrie,  ont 
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permis  d'assigner  à  la  race  ligure  une  taille  peu  élevée ,  une 
brachycéphalie  remarquable  et  de  petites  proportions. 

Les  relations  ethnologiques  admises  par  Amédée  Thierry 
entre  les  Ligures  et  les  Ibères,  et  aussi  certains  Basques  brachy- 
céphales,  semblent  d'autant  plus  vraisemblables  que,  d'une 
part,  la  coexistence  des  Ligures  et  des  Ibères,  soit  dans  l'Europe 
occidentale,  soit  en  Asie,  peut  impliquer  une  certaine  simul- 
tanéité dans  la  migration  de  ces  peuples,  et  que,  d'autre  part, 
certaines  populations  paraissent  avoir  été  dénommées  indiffé- 
remment par  l'un  ou  l'autre  des  noms  d'Ibères  ou  de  Ligures. 
Alors  que  Denys  le  Périégèle,  Festus  Avienus  et  Priscianus 
signalent  la  présence  d'Ibères  dans  les  îles  Cassitérides,  Festus 
Avienus  lui-même  semble  également  y  signaler  la  présence 
de  Ligures.  Cette  parenté  des  Ligures  avec  les  Ibères  agran- 
dirait considérablement  l'aire  géographique  de  cette  raceibéro- 
Kgure  dans  les  régions  septentrionales.  Car,  non -seulement 
des  Ibères  et  des  Ligures  habitaient  les  îles  Cassitérides, 
mais  les  Silures  de  la  côte  occidentale  de  la  Grande-Bre- 
tagne étaient  aussi  considérés  comme  des  Ibères  par  Tacite  et 
Jomandès.  Henri  d'Huntingdon  parle  de  Navarrais  passés  en 
Hibernie,  et  plus  tard  en  Grande-Bretagne.  Enfin,  MM.  de 
Quatrefages  et  Vivien  de  Saint-Martin  ont  cru  reconnaître  la 
présence  de  colonies  ibériennes  ou  basques  dans  l'ile  de  Bréhat , 
à  Granville,  à  Boulogne,  etc. 

Certains  auteurs  anciens,  cependant,  semblent  avoir  dis- 
tingué ethnologiquement  les  Ligures  des  Ibères;  tels  sont 
Scylax  et  Plutarque  qui,  sur  notre  littoral  méditerranéen, 
prennent  grand  soin  d'indiquer  séparément  les  Ligures  et  les 
Ibères.  Sénèque,  en  remarquant  que  dans  la  Corse  la  langue 
des  Cantabres  d'Hispanie  a  été  modifiée  par  l'introduction  [de 
la  langue  des  Ligures ,  semble  admettre  une  différence  entre'les 
uns  et  les  autres,  au  moins  sous  le  rapport  linguistique.  Ainsi 
donc,  les  liens  ethniques  des  Ligures  et  des  Ibères  paraissent 
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très-itrohublos,    mais   sunt    encore  iii.'^iitlisiiiiiDienl   (iénion- 
Irés. 

Quant  il  leur  parenté  aver  les  Celtes,  admise  par  Frérct. 
uorroboréc  par  M.  Broca  (|ui  a  reconnu  entre  eux  uae  certaine 
analogie  (le  brachyei5phalie.  elle  semble  cependant  contestable, 
car  Strabon,  ({ui  déjà,  entre  le  Hhône  et  les  Alpen.  indique 
successivement  les  Ligures  et  les  (Jelto-Ligures,  n  grand  soin, 
dans  ces  montagnes,  de  distinguer  les  peuplades  ligures  des 
peuplades  celtiques. 

N-VI. 

Stn  L'^TYSIULOGIE  DU  MOT  DICTATOH. 

Des  témoignages  antiques  nous  apprennent  que  primitive- 
ment cheï  les  Humains  le  dictateur  s'appelait  mugistm-  jfopuli. 
Mais  tous  les  écrivains  anciens  qui  nous  parlent  des  dictateurs 
romains  appartiennent  à  des  époques  où  depuis  longtemps  le 
titre  de  iliclator  était  seul  en  usage,  el  aucun  d'eux  ne  nous 
explique  d'une  manière  salisfaisanle  pourquoi  et  comment  le 
nouveau  litre  s'était  substitué  k  l'ancien,  conservé  dans  les. 
livres  iittguraux. 

Le  savant  Bekker.  dans  son  Mamul  des  anùquitén  romaine»^. 
<i  bien  défini  le  caractère  et  les  attributions  de  la  dictature, 
magistrature  extraordinaire,  h  laquelle,  depuis  l'abolition  de 
la  royauté,  le  sénat  romain  avait  recours  quand  des  circons- 
tances exceptionnelles  semblaienl  réclamer  le  pouvoir  irres- 
ponsable d'un  seul  bonime.  revêtu,  mais  seulement  pour  peu 
de  temps  el  pour  un  objet  déterminé,  d'un  pouvoir  presque 
royal.  Le  même  savant^  a  bien  montré  que,  des  deux  élymo- 

'  Handbuth der  rœmiêfhea  Alurlhùnur,  L  11,  part,  i,  ft.  vl8l>-3ijo,  el 
I.  II,prl.  a,  [..  i5a-i7K(Ld|.7,i(;,  iS'iS-iSfi;,  5  vul.  iii-8".  dont  les  d 
nient  wiit  de  Mar<|iianlt). 

■  T.  ll.iNirl.  a.p,  lili-ifl!.. 
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logies  proposées  par  les  anciens  pour  le  mot  dictator,  l'une 
devait  être  rejetée  et  l'autre  méritait  la  préférence.  Mais  il  me 
semble  qu'en  acceptant  cette  dernière  étymologie  il  ne  l'a  pas 
suffisamment  justifiée  :  il  n'a  pas  remarqué  qu'elle  est  sujette 
à  une  objection  grave,  contre  laquelle  il  aurait  dû  tâcher  de 
la  défendre,  et  il  me  semble  qu'il  n'aurait  pu  le  faire  avec  succès 
qu'en  modifiant  cette  étymologie  antique  et  en  la  motivant  par 
une  explication  nouvelle. 

Compléter  sur  ce  point  accessoire  les  recherches  de  Bekker, 
tel  est  l'objet  de  ce  court  Mémoire,  dont  la  conclusion  me  pa- 
raît neuve.  Il  est  vrai  pourtant  qu'elle  avait  été  indiquée,  mais 
en  quelques  mots  seulement,  par  Furlanetto^;  mais  elle  paraît 
être  restée  inaperçue  :  du  moins,  je  n'en  ai  trouvé  de  traces 
dans  aucun  autre  ouvrage  moderne.  Je  ne  l'ai  vue  formulée 
non  plus  chez  aucun  auteur  ancien.  Cependant  heureusement 
elle  s'appuie  sur  des  textes  antiques;  mais  il  a  fallu  l'en  dé- 
duire par  quelques  rapprochements  qui  restaient  à  faire.  Si  je 
dois  cette  conclusion  à  quelque  auteur  ancien,  c'est,  comme 
on  le  verra,  à  un  illustre  grammairien  de  l'ancienne  Rome, 
à  Gaïus  Julius  Gaesar,  dictateur  perpétuel ,  qui  en  abusant  de 
la  dictature  savait  bien  ce  qu'elle  avait  été  autrefois  et  con- 
naissait sans  doute  l'origine  du  nom  qu'elle  portait  :  origine  à 
laquelle ,  en  termes  énigma  tiques ,  il  me  parait  avoir  f ait^allusion. 

Nous  n'allons  nous  occuper  ici  que  du  titre  de  dictator,  et 
nullement  des  attributions  attachées  à  la  dictature.  Mais,  pour 
comprendre  une  des  deux  étymologies  qui  ont  été  proposées 
par  les  anciens  pour  le  mot  dictator,  il  faut  se  rappeler  com- 
ment se  faisait  la  nomination  des  dictateurs  et  quelles  étaient 
les  expressions  latines  par  lesquelles  on  désignait  cette  nomi- 
nation. Pour  créer  un  dictateur  {creare  dictatoremy^  il  fallait 

*  Totiui  kUimtaUê  Lexicon,  au  mot  Dictator  (éd.  in  Genuania  prima,  l.  Il, 
p.  78,  col.  1;  Schilecberg,  i83i,  li  vol.  in- fol.) 
«  Voyex  Tite-Live,  II ,  1 8  ;  XXIÎI ,  aa ,  etc. 
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les  principaux  sens  du  verbe  dictareK  Ce  verbe  est  une  forme 
fréquentative  de  dwere,  mais  avec  une  signification  spéciale. 
En  effet,  tandis  que  le  verbe  dictitare,  analogue  à  clamitare, 
rogiiarc y  factilare ,  etc.,  n'exprime  rien  de  plus  que  la  répétition 
de  Faction  marquée  par  le  verbe  dicere,  au  contraire  le  verbe 
dictare,  analogue  à  captare,  ptdsare,  iractare,  etc.,  offre,  sinon 
toujours^  du  moins  babituellement,  une  signification  spéciale, 
qui  seulement  implique  la  répétition  de  l'acte  exprimé  par  le 
verbe  primitif  dicere,  A  toutes  les  époques  de  la  langue  latine, 
dlctarc  a  signifié  dicter,  parce  que  celui  qui  dicte  répète  souvent 
chaque  mot  pour  qu'il  soit  mieux  entendu  des  hommes  qui 
écrivent  sous  la  dictée.  Dans  les  derniers  temps  de  la  répu- 
blique romaine  et  surtout  ù  l'époque  impériale,  au  lieu  d'écrire 
soi-même,  il  arrivait  très-souvent  qu'on  dictait  soit  sa  corres- 
pondance, soit  SCS  œuvres  en  prose  ou  en  vers^.  Les  maîtres 
qui  enseignaient  un  art  ou  une  science  dictaient  les  points  prin- 
cipaux de  leur  enseignement*,  et  voilà  pourquoi  le  verbe  die- 
t{ire  en  vint  à  signifier  aussi  enseigner^  et  conseiller^.  Le  testateur 


'  Nous  omettons  deux  sens  étrangci*»  à  notre  sujet,  savoir:  le  sens  judiciaire 
de  Fexpression  dictarc  aclionem  (voyez  Papinicn,  Dig,  XY,  i,  5o;  Saeva,  Utii* 
XLI,  9,  3,  et  Paul,  i6tV/.  IX,  /i,  sa),  et  un  second  sens  de  cette  même  expres- 
sion :  (lictare  actionem  altcui,  dicter  à  (juelqu*un  le  plaidoyer  qu^il  devra  prononcer, 
c'est-à-dire  composer  pour  lui  ce  plaidoyer  (voyez  Suétone,  De  claris  rhêtoribuê, 
cb.  11). 

^  A.  Gcllius  (i\'oct.  att.  IV,  1)  emploie  dictare  dans  le  sens  de  dictitare, 

'  Voyez  Cicmm,  Ejk  ad.  AtL  II,  a3;  VII,  i3;  VIII,  16;  X,  3;  XÏÏI,  9; 
Mil,  a;");  XIV,  a/i;  Ep,  ad.  Quinl.fr.  III,  i;  De  fiti.  b.  et  m,  IV,  99;  Horace, 
Sat.  1,  /i,  V.  au;  Perse,  I,  5a;  Pline,  f/.  n.  VII,  ao,  sect.  aa,  S  91  (Sillig); 
Pline  le  Jeune,  Ep.  III,  5;  Suétone,  Néron,  chap.  ui,  et  surtout  Quinlilien, 
Inêt.or.  X,  3,  S  18. 

'^  Voyez  plus  loin. 

^  Voyez  Suétone,  César,  ch.  xxvi  :  Dore  dictata  tironibuê  ffladiatorifmê ;  Juvé- 
nnU  Sat.  V,  laa  :  dictata  magistri,  le»  enseignementê  d'un  maitre  dans  Part  de 
découper  les  viandes  à  table. 

^  Voyez  Quinlilien,  ItuL  or.  IIL  A,  S  11  :  ratio  dictai:  VllI,  proœm,  S  a: 
nntiira  dictât;  PliiMî,  Hiftt.  nnl.  \\\\ ,  '1,  serl.  ij,  fm  :  rrUio  dictaffit. 
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dictait  (^dictabat)  ses  dernières  volontés  ^  Celui  qui  prêtait  de 
i'argent  dictait  à  l'emprunteur  l'obligation  à  souscrire^.  Peu 
habitués  h  écrire  eux-mêmes,  les  hommes  riches  dictaient  sans 
doute  leurs  ordres,  quand  ils  pouvaient  craindre  que,  s'ils 
n'étaient  pas  écrits,  ils  ne  fussent  pas  exécutés  ponctuellement 
dans  tous  leurs  détails.  Les  ordres  des  empereurs  romains 
étaient  habituellement  dictés  par  eux  ou  plutôt  en  leur  nom 
par  leurs  affranchis^  De  là  vint,  à^'époque  de  Quintilien*, 
de  JuvénaP  et  de  Silius  Italicus^',  le  sens  nouveau  de  diclare, 
mis  ^oxkT  juhere,  ordonner'^. 


*  Voyez  Suétone,  Tibère,  ch.  ii;  Néron,  ch.  xxxii;  Juvénai,  Sat.  VI,  217. 

*  Voyex  Horace,  Sai.  Il,  3,  v.  76. 

^  Quelquefois  pourtant  ils  étaient  envoyés  par  message  oral.  Voyez,  par 
exemple.  Tacite,  Annale»,  XIV,  G 0-61.  Sur  les  secrétaires  publics  du  sénat,  des 
magistrats,  et,  plus  tard,  des  empereurs  à  Rome,  voyez  M.  Egger,  Rech.  hi»t. 
9W  la  Jonction  de  secrétaire  des  princes  chez  les  anciens  (  Mém.  d'histoire  ancienne  et 
de  philologie ,  p.  327-258,  Paris,  i8/i3,  in-S**). 

*  Inst.  or.  XI ,  3 ,  S  1 3 1  :  sportulam  dictare. 
»  Sol.  VI,  391,  et  XI,  59. 

*  BelLpm.\,kU']'UtiS. 

^  Le  passage  qu'on  va  lire  et  qui  est  mis  entre  crochets  a  été  substitué  par  Tau- 
leur  aux  lignes  suivantes  du  Mémoire  tel  qu'il  a  été  lu  à  TAcadémic  :«....  ju- 
bere,  ordonner.  On  ue  pourrait  pas  sans  anachranisme  faire  remonter  jusqu'à 
l'époque  des  anciens  dictateurs  de  la  république  romaine  cette  signification  du 
verlie  dictare,  pour  y  chercher  l'étymologie  du  mot  dictator,  considéré  comme 
signifiant  celui  qui  ordonne.  Mais,  dès  les  anciens  temps  de  la  république,  l'ex- 
pression dictare  jussa  devait  signifier  dans  le  sens  propre  dicter  des  ordres,  c'est- 
à-dire  les  faire  écrire  sous  la  dictée.  Le  magister  populi  devait  quelquefois,  mais 
non  habituellement,  dicter  ses  ordres,  surtout  quand  il  fallait  les  transmettre  à 
des  absents.  Pourtant  ce  fait,  pou  fréquent  sans  doute  à  cette  époque,  n'aurait 
pas  été  une  raison  suffisante  d'imaginer  pour  le  magister  populi  le  nouveau  titre 
de  dictator,  si  l'on  n'avait  pas  eu  pour  cela  quelque  motif  spécial.  C'est  ce  motif 
qu'il  s'agit  de  découvrir. 

«A  l'époque  des  anciens  dictateurs,  comme  à  celles  d'Horace,  de  Quintilien...;) 
I/assertion  sans  preuves,  contenue  dans  ces  lignes  du  Mémoire  tel  qu'il  a  été 
lu  à  r Académie ,  avait  besoin  d'être  mieux  présentée ,  et  surtout  d'être  accompagnée 
de  la  preuve  qu'on  va  lire.  Si  l'auteur  avait  pu  être  présent  à  la  lecture  et  s'il 
avait  pu  entendre  de  savantes  critiques  ({ui  ont  porté  principalement  sur  ce  point 
faible  de  son  Mémoire,  criliq nés  qu'il  n'a  connues  que  très-imparfaitement  par 


252  — 

[  Mais  ce  sens  détourné  du  mot  (lictta-e  n'avait  {las  sa  ratsou 
(l'être  dans  les  anciens  temps  de  la  république  romaiite.  Dès 
cette  époque,  les  lois  et  les  éd'ils,  s'adressanl  au  public  et 
destinés  à  durer,  étaient  écrits  ;  mais  il  n'en  était  pas  de  même 
des  ordres  adressés  à  des  individus  par  des  magistrats  civils  ou 
par  des  chefs  militaires.  Sans  doute,  il  est  possible  que  quel- 
quefois, pour  élre  plus  silr  de  la  transmission  exacte  d'un  ordre 
compliqué  à  une  personne  éloignée,  quelque  ancien  dictateur 
ou  quelque  auire  chef  ait  écrit  lui-même  son  ordre  ou  qu'il 
l'ail  dicté.  Mais  certainement  les  anciens  dictateurs  ne  dictaient 
pas  assez  souvent  pour  que,  sans  autre  motif,  les  Homains 
aient  tiré  du  verbe  dicUire  le  nom  qu'ils  donnèrent  vulgaire- 
ment au  ma^sler  populi  seul,  magistrat  extraordinaire,  qui 
sans  doute  ne  diclatt  pas  plus  que  les  magistrats  ordinaires, 
ou  pour  que  ce  verbe  tllctare,  qui,  par  lui-même  et  sans  com- 
plément direct,  désigne  une  ilictée  quelconque,  ait  pris  dès 
lors  le  sens  ilediclare  jussa,  et  pour  qu'il  ait  signifié  dès  lors 
dicter  des  onlrcs  ou  ordmner  :  signification  dont  on  ne  connaît 
aucun  exemple  antérieur  au  règne  de  Trajan.  Dans  les  anciens 
temps  de  la  république,  les  ordres  particuliers  des  magistrats 
étaient  habituellement  oraux,  soit  qu'ils  fussent  donnés  direc- 
tement et  de  vive  voix,  soit  qu'ils  fussent  transmis  sous  forme 
de  message  oral.  Les  auteurs  anciens  le  savaient  bien,  et 
voilà  pourquoi,  parmi  ceux  qui  nous  ont  laissé  des  étymologies 
du  mot  dietator^,  il  n'y  en  a  pas  un  —  non.  quoi  qu'on  en 


uue  analjrae  dontitie  dans  un  recueil  périiidiqiM,  il  atirail  sans  doule  encore  mieux 
teoli  la  nécessité  de  ce  riian^inenl  de  niiIad.ion.  et  il  t'iiiirait  peiil-élre  ciéciit^ 
mioii ,  si  toulerois  il  avnit  cru  pouvoir  Bouleuir  encore  sou  opiniun ,  couiiue  il  I» 
fait  ici.  Quoi  qu'il  en  soil,  par  evUe  noie,  la  lecteur  connaih's  emctemenl  le  texte 
primitif  du  Mémoire  et  comprendra  par  eoiink|uent  en  quoi  il  iluanait  priM  i  11 
rritiquc.  Si  ce  Mémoii'c  vaut  mieoi  mniuleiiant,  c'est  à  eelle  critique  bienveil- 
lante que  l'auleur  le  doit,  et  il  «l  lienreuï  d'ivoir  l'occasion  de  le  dir.;. 

'   Varron,   Océroa.   Tite-Live,   Uenvi   d'Uolicunia&te ,  t'iiilarque,   Jean    du 
L;die  et  Suiiloa.  cilvB  plus  liaul. 
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ait  dit',  il  n'y  en  a  pas  un  seul^  —  qui  ail  dérivé  le  mot 
dictator  du  verbe  dictare.  Or,  il  parait  bien  clair  que,  si  tous 
ces  auteurs  anciens  avaient  pu  croire  que  le  verbe  dictare  sans 
complénaent  eût  eu  dès  ces  époques  reculées  le  sens  d'ordonner 
ou  de  dicter  des  ordres,  tous  ceux  d'entre  eux  qui  ont  expliqué 
inexactement  le  mot  dictator  comme  dérivé  de  dicere,  ordonner, 
l'auraient  expliqué  tout  naturellement  et  avec  plus  de  justesse 
comme  dérivé  de  dictare  avec  le  même  sens,  et  que  les  autres 
étymolôgistes  anciens  auraient  fait.de  même,  au  lieu  d'aller 
chercher  l'étymologie  insoutenable  :  dictator,  is  qui  dictus  est. 
Tous  ces  écrivains  anciens,  mieux  renseignés  sur  ce  point  que 
nous  ne  pouvons  Tétre,  savaient  donc  bien  que  dicter  des 
ordres  à  des  scribes  n'était  pas  l'occupation  habituelle  et  ca- 
ractéristique des  dictateurs.  Le  savant  Varron  le  savait  bien 
lorsqu'il  nous  a  dit  que  le  nom  du  dictator  signifiait  précisé- 
ment qu'on  obéissait  à  ce  magistrat  à  la  parole,  dicto,  c'est-à- 
dire  sur  son  ordre  oral,  et  non  sur  son  ordre  écrit  ou  dicté. 
Jean  de  Lydie  le  savait  bien  aussi  lorsque,  dans  son  traité  des 
magistratures  romaines,  il  nous  a  dit  que  le  dictateur  réglait 
tout,  mais  non  par  des  lois  écrites,  fir^  vôficjv  ypa<^ous.  Ainsi, 
non-seulement  aucun  auteur  ancien  n'a  dit  que  le  mot  dictator 
pût  venir  de  dictare  à  cause  des  ordres  dictés  par  le  dictateur; 
mais  parmi  les  auteurs  anciens  qui  ont  parlé  de  l'étymologie 

*  Nieapoorl  {Explicatum  abrégée  deê  coutumes  et  cérémonieê  observées  chez  les 
Romains,  II,  8,  trad.  fr.de  Tabbé  Desfontaioes,  p.  98,  Paris,  i8o5,  in-ia), 
Alexandre  Adam  {Antiquités  romaines ,  trad,  fr.  3*  éd.,  t.  I,  p.  3 38, Paris,  1826, 
in-i  9)  et  Greuier  {Abrits  der  rœmischen  Antiquittsten,  S  161,  p.  aS  1 ,  Leipzig  et 
DàriDstadt,  1899,  in-8^)  donnent  une  iqdicalion fausse,  quand  ils  attribuent  ou 
flemblent  attribuer  aux  anciens  i*étymo]ogie  d'après  laquelle  ie  dictator  serait  is 
qui  dictât,  c^est-à-dire  celui  qui  donne  des  ordres.  Cette  étymoiogie  est  toute  mo- 
derne. 

'  11  y  en  aurait  un,  si  le  faux  Fonesteila  (cité  plus  baut,  p.  a/i8,  notes)  était 
UQ  ëenvain  de  Tancienne  Rome,  au  lieu  d'être,  comme  nous  Ta  vous  vu,  un  Flo- 
rentin du  XT*  siècle;  et  encore  ce  Fenestella,  ou,  pour  mieux  dire,  Fiocchi  veut 
que  le  dictator  soit  celui  qui  nomme  (dictât)  les  autres  magistrats  :  explication 
contraire  à  la  bonne  latinité  et  è  l'histoire. 
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(le  ce  mot,  les  uns  nous  ont  indiqué  clairement  tQut  le  con- 
traire, et  les  autres  nous  l'ont  dit  explicitement.  Nous  pen- 
sons qu'il  faut  les  en  croire. 

Ajoutons  que,  si  cette  signification  du  mot  dictare  avait 
existé  alors  et  si  les  ordres  des  magistrats  avaient  été  dès  lors 
habituellement  dictés,  comme  plus  tard  les  ordres  des  empe- 
reurs furent  dictés  par  des  secrétaires  impériaux,  le  nom  de 
diciator,  dans  les  anciens  temps  de  Rome,  aurait  convenu  à 
d'autres  magistrats,  surtout  aux  deux  consuls,  tout  aussi  bien 
qu'à  ce  magistrat  extraordinaire.  Il  faut  donc  que,  non-seule- 
nicnl  pour  donner  ce  nom  de  dlctator  au  magister  popidi,  mais 
aussi  pour  ne  le  donner  qu'à  lui  seul,  les  Romains  des  vieux 
temps  aient  eu  quelque  motif  spécial,  oublié  dapuispar  leurs 
descendants.  C'est  ce  motif  qu'il  s'agit  de  découvrir.  Je  crois 
l'avoir  trouvé,  et  je  le  propose  ici,  avec  quelques  raisons  à 
l'appui,  en  attendant  qu'on  trouve  une  autre  explication  plus 
vraisemblable  que  la  micnne.J 

Aux  temps  des  anciens  dictateurs,  comme  aux  temps  d'Ho- 
race, de  Ouintilien  et  de  Juvénal,  il  y  avait  à  Rome  des 
maîtres  d'école  ^  qu'on  appelait  ludi  magistri,  ou  litterarum 
miifrislri,  ou  simplement  magistpi'^.  Le  nom  de  inagister  leur 
était  commun  avec  le  magister  popidi,  magistrat  suprême, 
qu'on  nommait  aussi  ([uelquefois  simplement  magUter^,  La 
fonction  des  maîtres  do  l'enfance^,  comme  celle  des  magistrats 

>  Sur  riiiili({inië  des  ludi  (petites  écoles)  à  Rome,  voyei  Tite-Livo,  III,  hh,  et 
M,  $1.').  Comparez  Fusliis  au  moi Schola,  p.  i53  (éd.  rom.),  et  M.  Kgger,  Elude 
mr  réducatiou  chez  iei  Romain$, 

^  Pour  le  nom  du  ludimagigier  eu  un  seul  mol  ou  en  deux,  voyez  Gicéron,  la 
Q,  Cœrilium,  ch.  xiv;  De  nat,  deor.  1,  «ji);  Martial,  Kpigr,  X,  6s,  v.  i,  etc. 
Pour  le  nom  do  littei'urum  niairiiler,  voyez  Vopiscus,  Vie  de  TacittUf  ch.  ti.  Pour 
le  nom  de  nuiffiiter,  \oyez  Piaule,  Bncchides,  v.  io/i;  Tile-Live,  V,  37. 

^  Voyez  Tile-Live,  II,  18.  Kirlanldu  pixMuicr  dictateur,  il  Pappelle  ma^lriHi 
cunsulilnis  nppositnm. 

^  Voyez  Piaule,  Itncchidcê,  \.  tiA:  (lolumello,  />r' it>  riiffica,  1,  préface,  au 
inilien,  dr. 
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de  Tordre  le  plus  élevé  ^  se  nommait  nu^isterium.  Le  verbe 
qui  exprimait  la  fonction  principale  du  maître  d'école  était  le 
verbe  diclare.  Depuis  le  développement  de  la  littérature  latine 
sous  rinfluence  grecque,  les  maîtres  dictaient  [dictabant)  aux 
enfants  de  Rome  les  textes  des  vieux  auteurs  pour  les  leur 
faire  apprendre  ensuite  de  mémoire  et  pour  les  leur  faire  ex- 
pliquer^; de  plus,  ils  leur  dictaient  (^dictabant)  les  préceptes 
élémentaires  de  leur  enseignement  '.  Mais ,  avant  Tépoque  de 
la  guerre  de  Pyrrhus,  la  dictée  dans  les  écoles  devait  surtout 
être  un  exercice  d'écriture  et  d'orthographe  latine  et  fournir 
la  matière  d'un  exercice  de  lecture*.  Les  maîtres  d'école  pou- 
vaient donc  être  appelés  dictatures  à  plus  juste  titre  que  les 
moffistri  populi,  qui  dictaient  certainement  beaucoup  moins  ^. 
Renoncer  à  la  profession  de  maître  d'école,  c'était  dictaturam 
deponere,  suivant  une  expression  plaisante  de  Jules  César.  En- 
nuyés de  ces  dictées  perpétuelles,  les  élèves  pouvaient  bien 
donner  à  leurs  maîtres  le  surnom  de  dictatores,  dès  avant  que 
ce  nom  fût  devenu  celui  des  magistri  populi,  auxquels,  nous  le 
répétons,  il  était  loin  de  convenir  aussi  bien.  Il  reste  à  voir  si 
le  titre  de  dictator  a  pu  passer  des  maîtres  d'école  aux  maîtres 
du  peuple,  nommés  comme  eux  magistri. 

Le  peuple  romain  était  moqueur  :  l'indomptable  licence  fes- 
cermine,  avec  ses  chansons  mordantes,  n'épargnait  pas  les  con- 
suls, ni  sans  doute  les  dictateurs,  même  au  milieu  de  la 
pompe  triomphale;  et  cependant,  au  fond,  le  peuple  respec- 

*  Pour  ie  magist^um  de  tous  les  magistrats  en  général ,  voyez  Cicéron ,  De 
senect.  ch.  ii?.  Ponr  le  magisterium  equiium,  voyez  Suétone,  Tibère,  ch.  m. 

*  Voyez  VarroD,  Ling,  lat.  VI,  61  :  dictata  in  ludo;  Horace,  Ep\»t.  II,  1,  69- 
70,  et  Perse,  SaL  I,  a 9. 

^  Voyez  Horace,  Epitt.  I,  i,  55-56;  Cicéron,  De  fin.  b.etm.  IV,  A;  De  nat. 
deor,  I,  a6;  Tusc,  II,  1 1  ;  Epist.  ad  Q.fr.  III,  1,  A ,  etc. 

*  Voyez  M.  Naudet,  Sur  V  instruction  publique  cJwz  les  anciens  (Mém.  de  l'Acad. 
des  inscr.  nouv.  coll.  t.  IX),  etM.Eggor,  Etude  sur  V éducation  chez  les  Romains,. 
1"  période ,  p.  1-19  (Paris,  i833,  in-8*). 

*  Voyoz  ci-dessus,  p.  3  53-a5'i . 
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lait ECS  chefs  civils  ou  militaires  :  il  se  soumcltait  au  [jouvoir 
absolu,  mais  de  courte  durée,  du  magister  popuU  noumié  par 
un  consul  sur  l'ordre  du  signât,  souvent  pour  ri^primer  les 
séditions  populaires;  il  le  craignait,  il  lui  obéissait,  mais  en 
général  îl  ne  l'aimait  pas.  II  est  donc  assez  naturel  de  supposer 
que,  par  une  comparaison  railleuse  entre  le  mngister  d'à 
école  et  cet  autre  magister  créé  quelquefois  tout  exprès  pour 
traiter  les  plébéiens  comme  des  écoliers  indisciplinés,  le  peuple 
romain  ait  appliqué  à  ce  dernier  le  surnom  que  les  enfants 
donnaient  au  premier.  Ensuite,  on  a  pu  oublier  l'origine  de 
ce  surnom  populaire,  devenu  le  nom  ordinaire,  désormaîa 
incompris,  des  dictateurs,  magistrats  qui  dictaient  peu,  com- 
mandaient de  vive  voix,  et  surtout  agissaient.  Il  devait  y  avoir 
peu  de  scribes  pour  le  service  de  T.  Larlîus  ou  de  Cincin-' 
natus. 

Malgré  l'oubli  dont  nous  parlons  et  les  fausses  étymologîes- 
qui,  chez  les  Romains,  ont  été  la  conséquence  de  cet  oubli, 
existe-1-il  quelques  traces  antiques  d'une  comparaison  entr»^ 
le  magister  populi  et  le  /urfi  magisUr?  Oui,  comme  nous  allons 
le  voir.  Rappelons-nous  d'abord  comment  Plante  ^  exprime 
l'ubéissance  des  enfants  au  niattre  d'école  :  et  Magislro  esse  dîcto 
obediem.n  Ce  n'est  peut-être  pas  sans  intention  que  Varron* 
a  employé  les  mêmes  expressions  en  parlant  du  dictateur  n 
«Quoi  dicto  ohedientes  omties  essml.T>  Pour  commander  la  sau-.' 
mission  aux  enfants,  le  maitre  d'école  n'avait  pas  d'autre  arma 
que  sa  iér\i\e,feralœ  tristes  arma  piedagogorum,  suivant  l'ei- 
pression  de  MartiaP.  11  est  vrai  que  le  magisler  s'en  servais 
quelquefois  rudement,  par  exemple  lefrappeur  Orbiliits,  pfaga-' 
sus  Orbilius,  dont  Horace*  avait  gardé  le  souvenir.  Mais  \è 

'  Batetiidin,  lioli. 

'  Làg.ial.V.&».f.ali  [Egger). 
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magisier  poputi  était  mieux  armé  :  il  avait  les  faisceaux  et  les 
bâches  de  ses  vingt-quatre  licteurs  ^  En  rappelant  vaguement 
cette  comparaison,  Varron  n'a  pas  eu  la  pensée  d'y  trouver 
l'étymologie  du  mot  dictator,  comme  il  aurait  pu  le  faire  en 
disant:  f!i Dictator,  rtiagxster  populi,  cui,  sicut  pueri  magistro 
dictare  solito,  obedientes  cives  omnes  essent.  »  Il  ne  l'a  pas 
dît,  parce  que  la  pensée  ne  lui  en  est  pas  venue.  Mais  la  trace 
de  cette  comparaison  antique  entre  le  dictateur  et  le  maître 
d'école,  et  en  même  temps  du  jeu  de  mots  qui  s'y  rattachait, 
est  bien  marquée  dans  ce  document  puisé  on  ne  sait  à  quelle 
source  antique  par  Isidore  de  Séville  ^  au  commencement  du 
vii'  siècle  :  «Dicti  dictaiores  quasi  principes  eiprœceptores  :  unde 
et  magistri  populi  nominabantur.  v  Retranchons  la  mauvaise 
glose  principes  et  :  le  mot  prœceptores  est  ici  rapproché  des  mots 
magistri  et  dictaiores  de  manière  à  donner  à  entendre  que  le 
nom  de  dictator  vient  d'une  comparaison  entre  le  magister  po- 
puli et  le  magister  ou  prœceptor  qui  enseigne  ^  et  qui  dicte  à  ses 
écoliers  *.  Certainement  cette  vieille  comparaison  populaire , 
et  probablement  avec  elle  cette  étymologie  à  laquelle  Varron 
n'avait  pas  songé,  étaient  dans  la  pensée  d'un  autre  grammai- 
rien, contemporain  de  Varron  :  ce  grammairien,  auteur  d'un 
traité  en  trois  livres,  malheureusement  perdu,  De  analogia, 
n'est  autre  que  Jules  César,  doublement  dictator,  puisque,  outre 
la  dictature  perpétuelle  qu'il  s'était  donnée,  il  avait  la  faculté 

*  Voyei  Polybe,  III,  87  ;  Denys  d^Halicarnasse,  Ant,  rom.  XV,  a 4  ;  Plutarque, 
FabiuifCh.  1?;  Appien,  Guerres  civiles,  1, 100;  Dion  Gassiiis,  LIV,  1. 

*  Originetf  IX,  3,  col.  10/16  de  Godefroy,  Auct,  ling.  lut,  A  côl^  de  cetle 
remarque  vraie,  le  compilateur  copie  des  documenis  très-erroués ,  qui,  sans 
doute,  ne  viennent  pas  de  la  même  source,  par  exemple  celui  qui  donne  à  ia  dic- 
tature une  durée  de  cinq  ans  au  lieu  de  six  mois  au  pins. 

^  Pour  ce  sens,  le  plus  ordinaire,  du  mot  prœceptor,  voyez  Piaule,  Pseudolus, 
1 176;  Gicéron,  De  orat.  III,  i5;  Cornélius  Ncpos,  Epaminondas ,  ch.  11;  Sué- 
tone, Tibère,  ch.  lvii;  Juvéual,  Sat.  Vil,  309,  etc. 

^  Nous  avons  vu  ci-dessus  qu'il  en  était  de  même  de  (ous  les  prœceptores,  et 
non  pas  seulement  des  ludi  magistri. 
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|)ro(li{jieiise  de  dicter  à  la  fois  jusqu'à  sept  missives  différentes  *. 
Comme  Suétone -^  le  raj)porte,  le  dictateur  Jules  César  se 
moquait  de  l'abdication  de  Sylla,  en  disant  :  «Sullam  nesmsse 
litteras,  qui  dictaturam  de[)Osuerit.  »  Scire  Uiteras,  c'est-à-dire 
savoir  lire  et  écrire,  et  de  plus  dictare,  tel  était  le  propre  du 
maître  d'école.  La  |)laisanterie  de  César  consistait  donc  à  dire 
(|u'il  fallait  que  Sylla  sût  bien  mal  son  métier  de  magister, 
pour  avoir  renoncé  à  la  dictature,  c'est-à-dire  à  l'occupation 
habituelle  du  niagisier  dictant  à  ses  élèves.  Mais,  en  réalité,  la 
dictature  qu'il  reprochait  a  Sylla  d'avoir  abdiquée,  c'était  le 
pouvoir  du  magister  populi  appelé  dictator  en  vertu  d'une  assi- 
milation railleuse  de  ces  deux  genres  si  différents  de  inagiste^ 
rium.  Il  est  difficile  de  croire  qu'en  faisant  ce  jeu  de  mots 
(iésar  n'ait  pas  songé  à  cette  origine  antique  et  populaire, 
mais  oubliée,  du  nom  de  dictator^, 

[En  réstmié,  ce  nom  ne  peut  venir  ni  àedici,  être  nommé, 
ni  (le  dicere  ou  edicei^e,  commander;  et,  comme  les  anciens  l'ont 
bien  vu,  il  ne  peut  pas  venir  du  verbe  dictare  en  tant  que  si- 
l^nifiant  aussi  cojnmander,  puisque  les  dictateurs  portaient  déjà 
ce  nom  à  une  époque  où  certainement  cette  signification  de 
ce  verbe  était  inconnue  et  n'avait  pas  sa  raison  d'être.  En 
effet,  les  magistrats  des  anciens  temps  de  Rome  dictaient  peu, 
et  les  dictateurs  en  particulier,  les  seuls  magistrats  qui  por^ 
tassent  ce  nom,  donnaient  habituellement  leurs  ordres  de  vive 
voix,  comme  les  anciens  nous  l'apprennent.  Il  paraît  donc  que, 
si  l'explication  proposée  dans  ce  mémoire  pour  l'origine  du 
nom  de  dictator  n'est  pas  jugée  satisfaisante,  une  meilleure 
ex|)lication  reste  encore  à  trouver.) 

Tii.  H.  Martin. 

*  Voyez  Pline,  Iliêt.  uat,  VU,  af),  sccl.  «5,  S  91  (SiHi(;). 
-  G'>rtr,  cil.  Lxxvii. 

-''  Le  ivsiinK'  qui  suit  cntro  cmciicb  irapparlicnt  pas  ù  in  rédaclion  primi- 
tive  Il   \  a   iinssi  il.nis  1«'S  trois  alini'n   pi-tWHicnIs  quciqurs  rhanfrcinnnls  de 
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SDR  UNE  NOUVELLE  INSCRIPTION  NlJoPlINIQCE  DE  CIIEBGHEL, 

PAR  M.  DERENBOURG. 

Cette  inscription,  découverte  en  février  1875  dans  un 
champ,  sur  la  route  de  Tenès,  devint  d'abord  la  propriété  d'un 
boulanger  de  Cherchel ,  et,  grâce  à  l'entremise  de  M.  Schmitter, 
percepteur  des  douanes  dans  cette  ville,  et  de  M.  Ant.  Héron 
de  Villefosse,  attaché  au  Louvre,  elle  appartient  aujourd'hui  à 
notre  musée  national. 

Elle  est  gravée  sur  un  cube  en  marbre  blanc,  de  0^,17  de 
haut,  sur  o",2/i  de  large,  et  se  compose  de  six  lignes,  bien 
conservées,  à  l'exception  toutefois  de  la  ligne  6,  où  un  éclat 
de  pierre  enlevé  a  fait  disparaître,  après  les  cinq  premières 
lettres,  la  valeur  de  cinq  ou  six  autres  lettres.  Le  caractère  est 
du  néopunique  pur;  cependant,  la  cinquième  ligne  contient 
un  kpuf,  et  plus  loin  un  dalèt  et  un  rèsch  de  l'ancienne  écri- 
ture carthaginoise.  Cette  réapparition  des  anciennes  formes 
classiques  au  milieu  de  l'écriture  africaine  est  assez  fréquente 
surnos  monuments.  Le  kouf,  du  reste,  diffère  peu  en  phéni- 
cien et  en  néopunique;  pour  le  daUt  et  le  rèsch,  qui  se  trouvent 
à  côté  l'un  de  l'autre  dans  un  nom  propre,  le  graveur  a  peut- 
être  préféré  l'ancien  caractère ,  où  ces  deux  lettres  se  distinguent 
parfaitement,  à  la  forme  africaine  où  l'usure  a  fini  par  effacer 
toute  différence  entre  elles. 

Grâce  à  la  dureté  du  marbre  et  à  la  netteté  de  la  gravure, 
l'inscription  se  déchiffre  facilement;  les  mots  mêmes  se  divisent 
sans  peine  et  sont  presque  tous  connus,  soit  par  d'autres  mo- 

rcdaction,  cooséqucnces  inévitables  de  la  perle  du  manuscrit  lu  à  TAcadémie  et 
de  riDSuffisancc  du  brouillon  d  apr<\s  lequel  celle  perle  a  dû  èlrc  réparée  par 
]\iuteur  à  Taidc  de  notes  dont  quebpirs-uni^s  sont  jioslérioures  à  la  première 
rédaction. 
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nunients  puniques,  soit  par  la  comparaison  de  Thëbreu.  Ce- 
pendant la  ressemblance  de  plusieurs  lettres  deviendra  tou- 
joui*s  une  source  d'inextricables  difficultés  pour  Tinterprète 
des  inscriptions  écrites  en  néopunique.  La  nouveauté  du  sujet 
qui  est  traité  dans  notre  texte  présente  une  seconde  cause 
d'hésitations  pour  celui  qui  en  tente  l'explication. 

Voici  la  transcription  en  caractères  hébraïques  de  l'inscrip- 
tion : 

nyi  t:?"î  nnsaon  nx  p  mno  nD3^:  nvnh  H12  ^dd 

î^vs  S2?D  VH  nriK  n:iynS  kdk^  *?3^n"îTy  p  pcr^nny 
nnriDi  mntD*?  n3t:?n  ••K3  nc^Dn.  nw  m«?^  kdx 
nv  QiDt:?  nn  nnD«r:n  n:^2?Is  non  ^y  nloVcroo 

Nous  traduisons  : 

(1)  Un  souvenir  durable  pour  la  femme  bonne,  inlelligenlel  A  érige  ce 
monument  Rosch,  fille  (q)  d'^Abdaschmoun,  fils  d'^Azrouba'al ,  à  sa  mère, 
comme  marque  de  son  affliction,  après  qu'eut  fait  une  stèle  (3)  pour  les 
vivants  le  mari  d'elle  (de  Rosch)  *Azrouba*al,  le  jeune.  Était  partie  HM- 
ba'nl,  fille  de  Scbaklan,  (h)  sa  mère,  afin  de  se  soumettre  pendant  dn- 
quanle  ans  sur  Tîle  de  Haschbar  à  la  purification  prescrite;  (5)  et  elle 
s'est  gardée  de  voir  les  eaux  du  roseau  (  Kana)  et  Tlle  de  Dara,  pour  se 
conserver  bienheureuse,  (6)  comme  aussi  elle  a  été  récompensée  [de  la 
perfection  de  son  action] ,  elle  qui  s^est  endormie  Agée  de  quatre-vingts  ans. 

Comme  on  le  voit,  l'inscription,  d'après  notre  version, se 
divise  en  trois  versets,  s'il  m'est  permis  d'appliquer  ce  terme 
aux  coupes  que  j'ai  établies.  Cependant,  les  cinq  premiers 
mots  pourraient,  à  la  rigueur,  être  rattachés  à  ce  qui  suit,  et 
considérés  comme  apposition  de  nn^jDn.  On  traduirait  dans 
ce  cas  :  «  Comme  souvenir,  etc. ,  a  érigé  ce  monument.  •  •  » 

Nous  faisons  suivre  notrn  traduction  d'un  court  commen- 
taire. 
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Ligne  i.  Le  samek  de  idd,  pour  id?,  se  rencontre  égale- 
ment Oum'Hil''^awâmid,  i,  6,  et  ailleurs  ^  Peut-être  la  première 
lettre  est-elle  un  sâdé;  ce  serait  une  nouvelle  confusion  des 
sifflantes,  qui  se  trouve  déjà  en  hébreu.  — K")n=Nn3  se  lit  ici 
pour  la  première  fois.  Il  a  le  sens  de  r  gras,  sain;  n  au  figuré, 
il  prendrait  celui  de  «solide,  inaltérable,  w  — La  racine  oya, 
adjectif  dv:,  féminin  riD^:,  répondant  exactement  à  l'hébreu 
3it5 ,  est  très-répandue  en  phénicien^.  —  mnD ,  féminin  du  i»nD , 
en  hébreu  «^ habile,  intelligent,  99  se  présente  dans  nos  textes 
dans  le  nom  connu  de  S^^annD  =  Madherbal.  —  ^o  pour  NiO; 
voy.  Néapun.  xxvi,  1.  Le  genre  n'est  pas  distingué,  parce  que 
le  verbe  est  placé  avant  son  sujet;  ainsi,  presque  partout  11a, 
pour  H^i^f  sur  les  tables  votives  de  Carthage.  —  nnsJDn,  avec 
le  noun  maintenu,  est  déjà  ainsi  orthographié,  Tharros,  11,1, 
où  l'on  avait  d'abord  supposé  na  y^D.  —  e^i  est  ici  nom  de  femme  ; 
comme  nom  d'honmie ,  il  se  lit  Sard.  11,1,  6-7  ^.  Bien  des  noms 
propres  phéniciens  sont  portés  également  par  des  individus 
des  deux  sexes,  tels  que  D^M^nD,  ^sts^dd,  et  même,  dans  une 
table  votive  inédite,  on  voit  ^tv  comme  nom  de  femme.  — 
nrn,  ici  et  ligne  3,  pour  n3;  voy.  Néopun.  xxxvi,  3.  Plus  bas, 
ligne  6,  lé  même  mot  a  son  orthographe  ordinaire,  dans  le 
sens  de  «  âgée,  n 

Ligne  9.  xdkS,  les  trois  dernières  lettres  de  ce  mot  forment 
une  ligature ,  mais  la  lecture  n'est  pas  douteuse.  —  naij^n*? ,  mot 
difficile.  De  prime  abord  on  le  prendrait  pour  le  nom  propre 
de  la  mère  de  Rosch ,  féminin  formé  avec  les  deux  taw  au  com- 
mencement et  à  la  fin  du  masculin  py.  Mais  cette  femme,  à 
laquelle  le  monument  est  consacré,  n'aurait  pas  de  généalogie; 
puis,  elle  est  appelée  plus  loin  Hôdba^al,  fille  de  Schaklan. 

'  Deux  tables  votives  inédites  portent  le  nom  de  ^2^3"1DD  =>  héb.  n^*13T. 
'  D^^n  suit  comme  qualificatif  «le  bon,?»  un  nom  propre  sur  une  inscription 
bilingue  (néop.  et  latin). 
^  Halévy,  Mélange» y  P-  ^7- 

m.  18 
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La  ucrmutation  de  alefel  lym  psi  si  fréquente  dans  cette  écri- 
ture, que  je  me  suis  décidé  à  le  prendre  pour  n^iKn'ï,  de  la 
racine  px,  dans  le  sens  de  nJK,  use  plaindre,  être  triste,»' 
d'où  n'iNi  n'iKn  nn^ni  [Imïe,  xsiï,  a),  «il  y  aura  deuil  et 
affliction.»—  eJK  in»  =  héb.  ^CîK  '-inN,  locution  très-correcte 
quise  présente  pour  la  première  fois.—  jïrs.les  trois  premières 
lettres  forment  une  lijjature  moins  nette  que  la  précédente. 
Nous  considérons  ce  mot  comme  l'équivalent  de  l'hébreu  ]l'ï, 
qui,  eu  é(;ard  à  l'ayin',  en  phénicien,  se  prononçait  proba- 
blement séwân,  de  mâme  que  ]V2  (^Amos,  v,  26),  devait  être 
à  l'oriffine  kêœân  {(j\yS'  et  >^ù)-  Nous  avons  encore  d'autres 
termes  d'architecture  de  ce  paradigme,  par  exemple,  dVk  et 
'jj'n.  Le  sii/youn  ou  sêwàn  désignait  une  pierre,  une  stèle,  avec 
ou  sans  inscription,  destinée  à  rappeler  un  fait,  une  chose  ou 
une  personne.  Ici,  il  s'agit  probablement  d'un  petit  monument 
élevé  en  souvenir  de  la  femme  absente,  qui  était  allée  se  con- 
sacrer à  des  actes  de  piété. 

Ligne  3.  oinn"?,  «pour  les  vivants,»  c'est-à-dire  pour  les 
habitants  du  pays  et  les  membres  de  la  famille.  Mieux  vaut  : 
«une  stèle,  telle  qu'on  la  fait  pour  les  vivants,"  c'esl-à-dire 
pour  les  personnes  qu'on  veut  honorer  de  leur  vivant.  Peut- 
être  aussi  pour  DTia,  et  ceci  pour  rcna,  nde  son  vivanL»  La 
stèle  était  consacrée  à  la  mémoire  de  la  vivante,  tandis  que  la 
pierre  tumulaire  était  posée  en  l'honneur  de  la  défunte.  ~  tîKn 
k'te;  =  héb.  nçf'N.  Voyez  les  exemples  chez  Scbrôder,  p.  1 65- 
1 66.  —  n^'^n,  les  deux  premières  lettres  sont  liées  ensemble,  et 
par  là  moins  nettes.  Nous  avons  traduit  nie  jeune;»  car  il 
s'agissait  de  distinguer  cet  Azrouha'al  de  son  homonyme,  le 
grand-père  do  Rosch.  Peut-être  liayyâUd  était-il  employé 
pour  désijjncr  f  ie  gendre,  le  beau-fds.  »  —  -10,  troisième  per-  ■ 
sonne  singulier  du  parfait  de  la  racine  "iief.  «voyager,  faire 

'   Schroiler,  Die  phânùurhe  S/n-aihe,  |i.  31-11  a. 
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route.»  Comp.  l'arabe  jU»  et  l'araméen  H'^w  etxm^cr,  «ca- 
ravane ^  "  La  racine  a  déjà  été  constatée  en  phénicien  dans  le 
sens  de  «voir,»  Aschmounazar ,  1.  16.  On  a  mis  encore  le 
genre  masculin,  comme  plus  haut,  ligne  1.  —  ^3^mn,  nom 
nouveau,  formé  comme  n'>l^n.  —  î^p^»  se  rencontre  déjà, 
Néapun.  Lxxvi,  3. 

Ligne  4.  Pour  r\ivh,  il  faut  peut-être  lire  D^^b,  «pour 
demeurer.  »  —  njcr,  au  pluriel,  parce  qu  il  précède  le  nom  de 
nombre.  —  ...irinB^peut  être  singulier  ou  pluriel.  Il  s'agit 
d'un  ou  de  plusieurs  actes  de  purification ,  ou  bien  d'un  état 
de  pureté  que,  selon  la  loi  religieuse,  on  acquérait  par  le 
séjour  dans  cette  tle.  Malheureusement,  dans  l'état  oii,  malgré 
tant  de  recherches  et  de  découvertes,  en  sont  encore  nos  con- 
naissances des  antiquités  phéniciennes ,  nous  ne  saurions  rien 
affirmer  sur  ce  qui  concerne  cette  pureté.  Nous  savons  cepen- 
dant que,  de  tout  temps,  certains  endroits,  tels  que  Jéru- 
salem, la  Mecque,  Delphes,  ont  été  considérés,  par  les  di- 
verses religions,  comme  propices  au  salut  des  âmes  pieuses. 
Depuis  qu'on  a  découvert  plus  de  deux  mille  tables  votives, 
toutes  consacrées  aux  mêmes  divinités,  dans  les  décombres 
d'un  seul  temple  de  Garthage,  on  voudra  bien  reconnaître 
que  le  sentinent  de  la  piété  n*a  pas  manqué  aux  Phéniciens. 

Ligne  5.  x")Dcr:i,  troisième  personne,  féminin  singulier 
du  parfait  du  nîfaly  suivi  de  l'infinitif  nxn ,  sans  l'intermédiaire 
de  la  préposition  }D,  comme  Exod^,  xix,  19.  —  »nD;s?^  =  hé- 
breu nnottf^,  proprement  «pour  la  conserver;»  en  d'autres 
termes  :  «les  actes  qu'elle  accomplissait  et  ceux  dont  elle  se 
gardait,  eurent  pour  effet  de  la  conserver.  »  Le  sens  réfléchi 
que,  pour  la  clarté,  nous  avons  mis  dans  notre  traduction,  ne 
pourrait,  en  hébreu  du  moins,  être  exprimé  par  le  suffixe 


*  La  racine  est  appliquée  égalemeDt  aux  vaisseaux  de  Tyr,  qui  emportent  mar- 
chands et  marchandises,  Ex,  xxvii,  a5. 

1.8. 


simple'.  —  ncyD  =  liébi'.  n-itfxp;  une  forme  plus  corrompue 
ftncore  se  voit.  Bourgade,  xxi  :  mvïînD,  parfaitement  ex[tU- 
quée  par  Lévy,  Phônîz.  Studien,  II,  81-82'. 

Ligne  6.  Nous  avons  cherché  à  remplir  la  lacune  que  pr^ 
sentait  cette  ligne.  L'inscription  que  nous  venons  de  citer,  et 
graviîe  sur  une  pierre  lumulaire  qui  couvrait  une  femme 
morte  à  l'âge  de  90  ans.  fait  précéder  le  mot  siguiliant  nbien- 
heureusenpar  O'na  KDP,  npieuse  durant na  vie.n  ce  qui  rap- 
pelle bien  un  peu  la  locution  ^ue  nous  supposons.  Il  n'est  pas 
douteux  que  l'âge  avance  de  quatre- vin  gis  ans,  que  HAdba'al 
avait  atlemt,  était  considéré  comme  la  récompense  de  sa  vie 
pieuse.  (Cf.  Ex.  xx,  la;  Deitt.  v,  16  etpaasim.) 

Notre  inscription  emprunte  ua  intérêt  particulier,  mais 
aussi  une  diOicuUé  de  plus  aux  trois  noms  de  localité  qu'ell» 
renferme  dans  les  deuiî  dernières  lignes.  Il  paraît  s'agir,  d'une 
part,  d'une  (le  bénie  et  sacrée,  et,  d'autre  part,  d'une  eau 
et  d'un''  île  maudites  et  profanes.  La  Bible  nous  offre  une 
opposition  analogue  dans  les  deux  montagnes  de  Guerizim  et 
d'Ebâl,  aux  environs  de  Sichem.  Mais  quelle  est  d'abord  l'île 
de  Haschbar?  Le  mot  naern  serait  très-bien  reproduit  par  Èia- 
Ttépa,  et  nous  nous  sommes  demandé  s'il  ne  fallait  pas  penser 
à  l'Ilot  situé,  d'après  Strabon^,  dans  le  lac  Tritonis,  et  sur 
lequel  il  s'élevait  un  temple  d'Apbrodite.  C'était  ici  que  les 
anciens  avaient  transporté  le  pays  et  les  jardins  des  Hespéridet, 
et  rtle,  qui  n'e^t  pas  nommée  par  Strabon,  aurait  bien  pu 
porter  le  nom  de  laun  ""X.  Mais  il  y  avait  aussi  des  Hespérides 
sur  la  côte  occidentale  de  l'Afrique  et  jusqu'au  Sénégal.  Plus 
on  avançait  dans  la  direction  de  i'ouesl,  plus  on  reculait  les 
jardins  du  mythe.  La  dénomination  est  donc  bien  grecque,  et 
le  mot  phénicien  nous  présenterait,  sur  le  sol  phéaicieD,  U 

'  Ewflld,  i/s6r.  SpraeU  (1870),  f,  788. 
'  Voj.  Sehrwler,  p.  17*.  Dote  §, 
■  GiDgnphù.  XVII,  9t.. 
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transcription  d'un  nom  grec ,  ce  qui  n'est  guère  probable.  Les 
Orientaux,  on  le  sait,  conservent  avec  une  grande  ténacité  les 
noms  indigènes  des  localités  de  leur  pays,  et,  après  des  siècles 
d'une  domination  étrangère,  ces  noms,  conservés  dans  la 
bouche  du  peuple,  reparaissent  et  reprennent  leur  placée 

Mon  savant  confrère,  M.  Desjardins,  a  bien  voulu  me  com- 
muniquer la  note  suivante  : 

«Je  crois  que  l'ile  de  Haschbar  de  l'inscription  est  une  des 
iles  Fortunées  (Canaries),  celle  que  Ptolémée  (iv,  6,  éd.  Wil- 
berg)  appelle  Kacnrepia^.  Il  est  vrai  que  cette  même  ile  parait 
désignée  dans  les  manuscrits  de  Pline  sous  la  forme  très-dif- 
férente de  Capraria[\l^  xxxii  [xxxvi],  2).  Mais  d'autres  indices 
viennent  confirmer  l'identification  proposée,  et  justifier  la 
leçon  de  Ptolémée. 

«La  femme  dont  il  s'agit  dans  l'inscription  devait  se  garder 
de  voir  les  eaux  de  Kanâ^  mot  dont  le  sens  rappelle  celui  de 
roseau.  Or,  l'île  principale  du  groupe  des  Fortunées  est  Canaria 
(Pline,  loc.  cit.)^  qui  imposa  son  nom  à  tout  l'archipel  dans 
les  temps  modernes.  Pour  Canaria,  l'orthographe  de  Pline  est 
d'accord  avec  celle  de  Ptolémée ,  Kavap^a  vija'os.  L'étymologie 
de  Pline,  qui  dérive  ce  nom  de  cants,  est  peu  vraisemblable; 
ce  nom  paraît  bien  plutôt  être  celui  du  peuple,  placé  en  face, 
sur  la  côte,  les  Canarii,  qui  habitaient  des  forêts  remplies 
d'éléphants  (V,  11  [m],  1 4).  La  femme  en  question  devait  éga- 
lement se  préserver  de  la  vue  d  une  île  appelée  Dara.  Sur  la 
même  côte  se  trouve,  en  face  des  mêmes  îles  Fortunées,  un 

*  Chalciê,  Scythopolis,  Diospolis,  etc.,  n'ont  pas  fait  disparaître  Kinnesrin, 
Bél«ân,  Loud  ou  Lydda ,  etc.  Que  de  noms  bibliques  des  temps  les  plus  reculés 
n^ont  pas  été  retrouvés  par  les  voyageurs  modernes  ! 

*  n  est  vrai  que  le  chet  se  transcrit  en  grec  d'ordinaire  par  e  ou  une  autre 
voyelle.  Dans  la  transcriptien  de  pD  et  jn^n,  les  Septante  ont  x-  Le  seul 
exemple  pour  x  que  nous  connaissions  est  nvD  ou  Ip^  =  KiAix/a  (Waddington; 
Lévy,  Z,  d.  D.  m.  G,  1861,  p.  6a3;  Halévy,  Méhngesy  p.  69),  ou  bien  =  K«Aa- 
;^ni'»l  ou  KaA«xiv»i  (Gesen.  Thésaurus,  s.  v.). 


—  266  — 

fleuve  appelé  Daratoùse  rencontraient  des  crocodiles  (  Pline  « 
V,  I,  lo).  Ptolémée,  qui  mentionne  aussi  ce  fleuve  sous  le 
même  nom,  ajoute  que  les  peuples,  habitant  sur  les  bords, 
s'appelaient  AapaSai  (iv,  6).  Il  est  vrai  que  ce  n'est  ni  un 
fleuve,  ni  un  peuple  qu'il  nous  faut,  mais  une  île.  N'est-il  pas 
permis  de  supposer  que,  de  même  que  l'ile  Ganaria  aurait 
reçu  son  nom  des  Canarii,  situés  sur  la  côte,  une  autre  tle  du 
groupe  des  Fortunées  aurait  emprunté  le  sien  au  fleuve  Darat 
et  au  peuple  de  Daradae,  qui  lui  faisait  vis-à-vis? 9) 

En  considérant  que  le  Darat  était  peuplé  de  crocodiles,  et 
que  cet  animal  est  appelé  dans  la  Bible  (^Psaum.  lxviii»  3i) 
«animal  de  roseaux,  99  n:p  n'*n,  on  serait  peut-être  tenté  de 
voir,  dans  les  Mê  Kâné  de  l'inscription,  le  Darat  même,  et 
dans  l'fle  de  Dara  un  îlot  ou  une  langue  de  terre  située  près 
de  ce  fleuve. 
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qui  l'a  mis  à  même  de  traiter  à  fond  ce  sujet  encoi*e  peu  conuu.  li  y  a 
joint  le  fruit  de  ses  propres  observations  pendant  son  séjour  en  Hongrie. 
Il  noiïs  raconte  avec  beaucoup  de  détails  touchant  la  politique,  la  géo- 
graphie, l'administration  civile  et  religieuse,  Iliistoire  des  Serbes  de  Hon- 
grie depuis  le  xiv*  siècle  de  notre  ère  jusqu'à  notre  époque.  Il  nous  les 
montre  chassés  de  la  rive  droite  du  Danube  sur  la  rive  gauche,  où  ils 
s'établissent  en  colonies  militaires  destinées  à  défendre  leur  pays  d'adop- 
tion contre  les  Turks.  Pendant  plusieurs  siècles  on  les  trouve  toujours 
aux  premiers  rangs  des  défenseurs  du  christianisme  contre  risiamiBme;  et 
Tempire  austro-hongrois  compte  en  eax  des  sujets  aussi  braves  que  loyaux. 
Malgré  les  ser\îces  quils  ont  rendus,  on  ne  leur  a  pas  accordé  le  prix 
qu'ils  étaient  en  droit  d'attendre  de  leurs  souverains,  et  leur  nationalité, 
étouffée  par  la  prédominance  des  Magyara,  est  à  peine  reconnue  dans  le 
royaume  de  Hongrie  où  elle  compte  cependant  un  grand  nombre  d*eii- 
fants.  Toutefois,  en  rendant  pleine  justice  à  cet  ouvrage  dont  l'auteur  a 
fait  preuve  de  beaucoup  de  savoir  et  d'exactitude,  je  ne  puis  m^associer 
à  ses  jugements  trop  sévères  sur  les  Magyars  en  général,  sur  leur  attitude 
à  l'éganl  des  Serbes,  sur  leur  politique  pleine  d'astuce  et  d'ingratitude  en- 
vers leurs  voisins.  Il  me  semble  qu'on  peut  faire  valoir  le  mérite  et  les 
importants  services  des  seconds  sans  trop  déprécier  les  premiers,  qui  ont 
bien  aussi  leur  grandeur,  y* 

SÉANCE  DU  VENDREDI   l6  JUILLET. 

Est  oilertc  à  TAcadémie  la  brochui*e  intitulée  : 

Les  fouilles  de  Solulré,  Lettre  à  M.  Chabas,  par  MM.  l'abbé  Ducrost 
el  Adrien  Arcelin.  (Mâcon,  1878,  in-8°.) 

M.  Egger  fait  hommage  du  dernier  fascicule  du  tome  II  des  Mimoiru 
de  la  Sociké  de  linguistique  de  Paris. 

SÉANCE  DU  VENDREDI  93  JUILLET. 

M.  le  Président  offre,  au  nom  de  M.  Gerquand,  les  Légtinàm  H  ridu 
populaires  du  pays  basque.  (Pau,  1876,  in-8".) 

M.  DE  WiTTE  fait  hommage  du  quatrième  et  dernier  volume  de  YBU- 
toire  de  la  monnaie  romaine  par  M.  Théodore  Mommsen ,  traduite  eD  fnor 
çais  par  feu  le  duc  de  Blacas.  (Paris,  1878,  in-8*.) 

«rCe  quatrième  volume  contient,  dit-il.  les  planches  de  mëdaiUei  que 
lo  (hu*  de  Rinças  avait  fait  graver  pour  aider  h  l'intelligence  el  à  l'éclair- 
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cissement  du  tejite,  avec  leur  explication.  J'ai  tâche  autant  que  possible 
de  conserver  la  rédaction  primitive,  en  me  bornant  à  compléter  les  notes 
laissées  par  ie  traducteur. 

crA  la  suite  de  Y  Avertissement,  j'ai  placé  une  notice  biographique  sur 
ie  duc  de  Blacas ,  avec  l'indication  des  ouvrages  qu'il  a  publiés.  Cette  no- 
tice est  suivie  de  quelques  détails  sur  les  collections  d'antiquités  rassem- 
blées par  son  père  et  par  lui.  Comme  il  n'existe  en  France  aucun  catalogue , 
aucun  écrit  sur  ces  collections,  j'ai  cru  utile  d'en  conserver  un  souvenir 
et  de  donner  un  aperçu  des  richesses  archéologiques  du  musée  Blacas, 
dans  un  livre  fait  par  le  dernier  possesseur.  Acquises  en  1 866  par  ie  Musée 
Britamuque,  ces  collections  ont  été  transportées  en  Angleterre,  au  grand 
regret  de  tous  les  hommes  qui,  en  France,  s^occupent  des  monuments 
antiques  et  qui,  dans  l'intérêt  de  la  science  et  pour  l'honneur  du  pays, 
ont  ia  noble  ambition  de  voir  les  musées  s' accroître  et  s'enrichir. 

crLe  duc  de  Blacas ,  ajoute  M.  de  Witte ,  avait  annoncé  plusieurs  annexes , 
destinées  h  compléter  le  premier  volume;  on  les  trouvera  ici,  à  savoir  : 
le  plan  de  l'ouvrage  entièrement  rédigé  par  le  traducteur,  la  table  des 
divisions,  la  concordance  de  la  traduction  française  avec  le  texte  alle- 
mand, enfin  une  liste  bibliographique  de  tous  les  livres  dont  M.  Mommsen 
s'est  servi  pour  écrire  son  Histoire  de  la  monnaie  romaine,  n 

M.  Delislb  fiait  honmiage  de  la  fin  du  travail  de  M.  Combier  sur  le 
bmBùige  de  Vermandois  et  siège  présidial  de  Laon  (in-8°). 

«rLa  première  partie  de  ce  travail,  dit-il,  avait  été  offerte  l'année  der- 
nière à  l'Académie.  L'auteur,  président  du  tribunal  de  Laon ,  a  le  mérite 
d'avoir  mis  en  ordre  les  archives  du  greffe  de  son  tribunal  et  d'y  avoir 
puisé  les  matériaux  d'un  ouvrage  intéressant  sur  l'état  de  la  société  pro- 
vinciale aux  deux  derniers  siècles  de  notre  histoire.  » 

» 

SÉANCE  BU  VENDREDI  3o  JUILLET. 

Sont  offerts  à  l'Académie  : 

Oputeulos,  par  A.  Herculano.  (Lisbonne,  iSyS,  q  vol.  in-ia.) 

Publicatiùtis  de  la  section  historique  de  l'Institut  royal  grand-ducal 
de  Luxembourg  (ci -devant  Société  archéologique  du  grand -duché, 
vd.  XXIX),  t.  VIL  (Luxembourg,  1876,  in-A'.) 

Sont  encore  offerts,  au  nom  de  M.  le  comte  de  Soultrait,  à  l'appui  de 
sa  candidature  au  titre  de  correspondant  : 

Abrégé  de  la  statistique  monumentale  de  VarrotuUssement  de  Nevers.  (Pa- 
ris, i85t,  in-8'.) 
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Itapport  arohévlu/rique  mr  l'i-glise de  Ciiîsmu.T  (Saône-el-Loiri:).  (Mâcoii, 

i859.iii-8°.) 

Essai  «tir  la  imiiiiiimatiqiie  tiiveriMise.  {Péris,  lâSi,  in-8',) 

Notice  sur  le»  sceaux  du  eabinel  de  M"  Febvrt  de  Mâeon.  (Paris,  1 854 , 

iu-8°,) 

Etiai  tw  InnumUmiUique  lmurhomuii»e.  {Paris,  t858,  in-8".) 
Considérations  arehèologiques  sur  lus  é(flieeK  de  Lyon.  (Lyon,  1869, 

in-8'.) 

Abrège  de  la  eialislîiiue  archéologique  de  l'arrondissement  de  Mouiins  ( Al- 
lier). (Paris,  1860,  in-8°.) 

Noiiee  sur  quelques  jetons  du  Forez.  (Lyon,  i863,  in-8°.) 
Dieliounairc  lopographique  du  dèparleinenl  de  la  Nihre,  comprenant  les 

noms  de  lieux  ancietit  et  moilm-ues.  (Paris,  i865,  in-i°.) 

Notice  sur  les  jetons  de  plomb  des  archevêques  de  Lyon.  (LyoD,  1S69, 

in-8°.) 

Armoriai  ecclésiastique  du  Nivernais.  (Paris.  187Û,  i[i-8°,) 
Inventaire  des  titres  de  Neeers  de  l'abbé  de  Marolki.  (Nevere,  1878, 

in-iV) 

Répertoire  nrchéalogiijae  du  département  de  la  Nièvre.  (Paris,  167B, 

iii-f.) 

M.  DeFiiiiiEHi-pri^senLc.  au  noiudel'auhiur,  M.  Cb.Clermonl-GEinneau, 
lin  travail  extrait  de  la  fîerue  archéologique,  et  dont  l'Aciid^oiie  a  bien 
voulu  entendre  la  leclnre  partielle,  dans  la  première  s<:BDce  du  mois 
de  juin  de  celte  annde.  cGc  court,  mais  curieux  travail,  dit  M.  Dcfi-émery, 
a  pour  titre  :  Oli  était  llippos  de  la  Déeapole  ?  L'auteur,  s'appuyaoL  sur  un 
passage  d'un  gÀ^raphe  arabe  du  iv*  siècle  de  l'h^ire ,  Ibn-khordadbe^t 
démontre  que  HipjMS  occupait  l'emplacement  de  la  localité  nommëe  par 
cet  écrivain  Sousia  et  ({uî  n'est  autre  que  la  Sowitka  de  la  géographie 
du  Talmud.  Il  a  de  plus  proposé  dans  une  note  (tirage  à  part,  p.  tt, 
note  3)  quelques  l'cstiluLions  pour  les  noms  d'antres  localilà  plus  od 
moins  défigurés  dans  le  texte  d'Ibn-Klioi'dodlieb.  Mais  ces  reslitulioiu 
avaient  déji  été  faites  dans  un  inémotre  publié  dans  le  Journal  asialipig, 
février-mars  i86ti  ',  ainsi  que  M.  Clermont-Ganueau  t'a  reconnu  aprèa 
coup.  Ënliti ,  le  savant  t  oyageur  a  ajouté  il  son  travail  uue  note  finale  oik 
il  a  fait  usage  de  trois  passages  d'écrivains  arabes  qui  lui  ont  été  com- 


'  Cf.  I 


lai-fuea  iur  l'auvraf^a  géonraplùqu»  d'Ihn-KhordaJbrh,  ett.   ptt 


1.1.   ica  iietnarqua  im-  1  auvrairt  geournpiu  ^ 
M.  C.  Defr^UK'ry,  Jotrunt  nsiatii/iu,  t.  1"  ite  iSlil},  p.  : 
nu  tirn|;G  à  pari.  Parût,  Imprimerie  impcriolc.  18G6,  p.  1 
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muniqués  par  notre  docte  confrère  M.  de  Slane,  et  qui  lui  ont  permis  de 
retrouver  la  Sennabris  de  Flavius  Josèphe  dans  une  localité  du  nom 
de  Sinnabra,  située  près  du  Jourdain ,  en  face  de  la  célèbre  montée  de 
Fik.1» 

M.  Desroyebs  présente  à  T Académie,  de  la  part  de  Tanteur,  M.  Hamy, 
aide-naturaliste  d  anthropologie  au  Muséum ,  un  mémoire  intitulé  :  Docu- 
ments inédits  sur  les  Bougors  du  gouvernement  de  Tomsk  (Sibérie) ,  extrait 
du  1*'  cahier  du  Musée  archéologique  (1876,  in-8"). 

rrSous  le  nom  de  bougors,  dil-il,  on  désigne  en  Sibérie  des  tumulus 
ou  tertres  funéraires  artificiels ,  plusieurs  fois  observés  et  décrits  surtout 
par  Palias,  qui  a  fait  connaître  ceux  des  bassins  supérieurs  de  TObi,  de 
l*Irtich  et  de  Tlém'sséi.  Des  mémoires  plus  récents  en  ont  indiqué  un  plus 
grand  nombre  dans  différentes  régions  de  la  Russie;  les  résultats  de  plu- 
sieurs des  plus  importantes  de  ces  découvertes  ont  été  analysés,  il  y  a 
quelques  années,  dans  un  savant  mémoire  de  M.  Maury.  On  distingue 
plusieurs  sortes  de  ces  tertres  funéraires ,  qu'on  attribue  généralement  et 
vaguement  à  des  peuples  désigna  sous  le  nom  de  Tschoudes,  par  les  pro- 
duits, les  uns  précieux,  les  autres  vulgaires,  que  les  fouilles  de  ces  mo- 
numents ont  fait  connaître. 

rrLa  plupart  des  tumulus  fouillés  étaient  sur  les  bords  de  Tlenisséi; 
ceux  dont  M.  Hamy  fait  connaître  les  produits  étaient  situés  dans  les 
bassins  de  Hrtich  et  du  haut  Obi.  ils  ont  été  recueillis  dans  des  fouilles 
faites  par  M.  GouliaefT  qui  les  a  confiés  à  MM.  Meynier  et  L.  d'Eichthal. 
Celui-ci  a  bien  voulu  les  déposer  dans  le  laboratoire  d'anthropologie  du 
Muséum. 

(rLe  principal  tumulus  fouillé  en  1 8^0  dans  le  gouvernement  de  Tomsk 
renfermait,  dans  deux  chambres  de  pierre,  un  squelette  humain  et  le 
squdette  d'un  cheval.  Les  objets  principaux  parmi  ceux  recueillis  con- 
sistaient surtout  en  un  harnachement  de  cheval.  Ces  objets  sont  de  cuivre 
sans  alliage  et  différent  par  cela  même  d'autres  objets  analogues  recueillis 
dans  des  tertres  du  bassin  de  l'Iénisséi  décrits  par  M.  Desor  en  1878,  et 
qui  étaient  en  bronze.  M.  Hamy  serait  disposé  à  distinguer  dans  les  tertres 
tumuiaires  de  Sibérie  et  de  l'Asie  septentrionale  deux  âges  de  civilisation 
différante  déjà  entrevus  par  Palias  :  l'un ,  des  tertres  qui  contiendraient  des 
objets  de  bronze  ;  l'autre  pins  ancien ,  des  objets  de  cuivre  mêlés  en  quelques 
loôdités  à  des  armes  de  fer,  distinction  à  laquelle  il  faudrait  ajouter  l'âge 
des  tmnM,  avec  objets  et  ornements  d'or  qui  ont  été  le  sujet  de  descrip- 
tions et  de  dessins  bien  connus.  ^ 

M.  Delislb  (ait  hommage,  au  nom  de  M.  Peigné-Delacourt,  du  Tableau 


t/oi  abbuye*  el  des  monailèret  d'homme»  en  France,  à  l'époqve  de  l' 
de  ijSS.  (Paris,  1 875 ,  iii-S°.)  ir M.  Peigné-Ddacourt  De  s  est  pas  c(Hilenté, 
dit-il,  de  publier  une  slatistiqoe  officielle,  remplie  de  reiiseigneinenU 
fbrl  utiles;  il  y  n  joiot  la  reproduction  de  dilT^rentca  coi'les,  la  plupart 
très-rares,  sur  lesquelles  on  voit  la  situation  des  abbayes,  couvents 
(OD)  mande  ries  appartenant  aux  ptincipaux  ordres  religieux.  C'est  un  m 
veau  service  que  M.  Peigut^-Delacourl  vient  de  rendre  aux  études  hiito- 

SÉANCE  DU  TBnDBEDI   6    itoÙT. 

Le  SECBisTjliBE  PERPÉTDBL  pr^seute  k  l'Académie  le  fascicule  du  a'  tri- 
mestre de  «es  Complet  rendus.  (Paris.  iSyS  ,  in-S".) 

Sont  encore  oITerta  : 

i'  Dhcours  pronottcé  par  M.  Alfred  Mavry,  membre  de  l'institut,  h  la 
diêtribulion  des  pris  aux  élèves  ndultei-hommee  de  l'école  de  dentin,  rueSoûOê- 
Elisabetli,  dirigée  par  M.  Leuuaseur,  f/ui  a  eu  Heu  le  dimanche  ay/w 
(Paris,  i875,broch.  iii-8".) 

s'  De  la  part  de  la  Société  ocadémique  roumaine  : 

Dietiontiriulu  Umbei  romane,  l.  I.  {Ilncfaarest,  1873,  in-8°.) 

Gramatec'a  limlm  romane.  {1870,  in-8'.) 

AnnaA'fe«oci«Mn  (icoi^mice  ruinant.  {18C9-187S.  7  vol.  in-8*.) 

Operele  priuciptluî  Dcmetrîu  CoHtemirti ,  1. 1.  Descriptio  Moldavia:.  { 1 87  ! 
in-8°.) 

M.  le  Pnis[De^T  offre  à  l'Académie,  au  notn  de  l'auteur,  nue  intéres- 
sante dissertation  intitulée  :  De  quelques  mors  de  eheml  italiques  tt  dt  têpée 
lie Rom^to  en  brome,  perle  comte  J,  Goizadini.  (Bologne,  1876,  iih-l'.) 

"Des  niors  de  cbeval  en  bronze  on  nombre  de  quatre,  dit-il,  forenl 
découverts  en  181^8  à  ane  prolondeurde  i^So,  sur  le  flanc  septenlrioniA 
delà  colline  deRoninno,  à  h  kilomètres  île  Bologne,  avec  l'ëpéequel'i 
liquaire  italien  fait  connaître;  des  6bules  massives,  rappdaul  par  leur 
style  celles  qu'on  a  trouvées  h  Villanova.  buit  gvoa  anneaux,  une  épingle 
longue  du  mi^me  métal  A  fort  large  U^e  ou  cabothe;  un  cout«aa:  âên 
anses  de  seau;  un  disque  mince ,  le  tout  en  bronze. 

«tM.  le  comte  Go^iiodini  rapproche  cette  découverts  de  celle  gui  a  éH 
opérée  depnis  dans  des  tombeaux  antiques  ù  Veruccbio,  près  de  Rimint, 
cl  d'un  mors  existant  au  musée  de  Parme  et  |)»raitisanl  provenir  des  «k* 
virons  de  Bologne.  A  Vciucchio  ces  mors  étaient  associés  à  d'autres  (^ 
jets  en  bronxe  :  libales.  gros  anneaux,  t^te  d'une  statuette  île  slyh 
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archaïque  et  d*im  art  grossier,  débris  de  vases  décorés  d'ornements  cir- 
culaires, etc. 

rrLes  mors  de  Ronzano  sont  en  partie  fondus,  en  partie  travailla  au 
marteau.  On  reconnaît  par  leur  inspection  qu'ils  appartiennent  à  une 
époque  où  Ton  ignorait  Tart  de  souder  le  bronze.  L'épée  en  bronze  de  Ron- 
zano doit  avoir  été  coulée  tout  d'une  pièce;  elle  a  im  trou  au  sommet  de 
la  poignée,  lequel  était  peut-être  destiné  à  recevoir  un  manche  en  bois  ou 
en  08,  comme  cela  a  lieu  pour  des  épées  analogues  qu'on  a  rencontra 
dans  lespalafittes  de  la  Suisse.  La  poignée  est  massive  et  présente  trois  cor- 
dons, celui  du  milieu  fusiforme;  elle  est  courte  comme  celle  de  toutes 
les  épées  en  bronze.  L'arme  rappelle  par  son  style  les  épées  du  même 
métal  qu'on  déterre  à  roccident  et  au  nord  de  l'Europe  et  qui  sont  asso- 
ciées à  des  objets  dits  de  l'âge  du  bronze;  ces  épées  n'excèdent  guère  o'^^ôo. 
La  lame  était  à  deux  tranchants  et  devait  avoir  une  extrémité  aiguë,  mais 
cette  pointe  a  disparu,  en  sorte  que  Yarme  n'offre  qu'une  longueur 
de  o",55. 

«La  similitude  qu'affectent  les  épées  en  bronze  découvertes  en  Italie, 
en  Suisse,  en  Savoie,  en  France,  en  Prusse,  en  Suède  fait  croire  à  M.  le 
comte  Gozzadini  qu'elles  sont  toutes  le  produit  d'une  même  industrie  et 
il  en  rapporte  la  fabrication,  comme  celle  du  mors  de  Ronzano  et  de 
Veracchio,  au  vieil  art  étrusque.  11  signale  en  effet  dans  diverses  coilec- 
tions  la  présence  de  mors  en  bronze  analogues  à  ceux  de  Ronzano  et  de 
Verucehio  et  qui  ont  été  trouvés  en  Allemagne  et  en  Hongrie.  Les  deux 
mors  de  cheval  trouvés  à  la  colb'ne  de  Ramonte,  près  de  Marzabotto,  à 
3o  kilomètres  de  Rologne,  avec  deux  poignées  d'épée,  des  fibules  et 
d*autre8  objets  en  bronze ,  rappellent  par  leur  mode  d'ornementation  la 
ciste  ou  seau  de  Magny-Lambert  qu'a  fait  connaître  M.  Alexandre  |Ber- 
tntnd. 

«Nous  sommes  donc  amenés  par  ces  découvertes  à  rapprocher  les 
bronzes  italiotes  de  ceux  qu'on  qualifie  en  France  et  en  Scandinavie  de 
momunoats  de  Tâge  du  bronze. 

ff  L'antiquaire  bolonais  reconnaît  que  l'épée,  retirée  de  la  Saêne  à  la 
Quarantaine  de  Lyon  et  qui  est  maintenant  au  musée  de  cette  ville,  offre 
avec  un  type  fort  analogue,  des  différences  importantes;  on  y  observe  des 
courbes  au  dedans  et  à  l'extérieur,  des  croisières  qui  sont  caractéristiques 
et  qu'offrent  également  des  épées  de  bronze  recueillies  en  Suisse  et  en 
Scandinavie.  Mais  il  est  à  noter  qu'on  a  signalé  un  type  identique  dans 
une  épée  trouvée  sur  les  bords  de  la  Sesia ,  entre  Gattinara  et  Serravalle. 

ffLa  trouvaille  de  Ronzano,  comme  celle  de  Ramonte,  comme  celles 
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Je  Villanova,  nom  fournit  incon lesta lilemont  des  s|}ëciiiieiië  île  l'an- 
cienne iiiilustrie  du  liroiiïe  rliei  les  Itntiotw.  Esl-ce  à  dire  que  ce  soit  cette 
ioiiuatrÎG  qui  ait  doti!  les  BDcicnnes  popiitations  de  l'Helvétie.  comnie  cellei 
d'autres  parties  de  la  Gaule  et  de  la  Scandinavie,  des  objets  en  bronie 
qu'elles  possédaient?  On  ne  saorait  l'aUirnier,  bien  qu'il  y  ait  è  cet  égard 
des  probabilités. 

nPeut-étre  l'art  de  travaiMor  le  bronze  nvait-il  cbei  les  Raséniens  oa 
Étrusques  primitifs  et  cbez  les  populations  occidentales  cl.  scpteRtrionalea 
de  l'âge  du  brome  une  ori^n&  conunmie,  et  faut-il  en  chercher  le  berceau 
du  calé  du  Caucase  <m  la  tradition  faisait  remonter  Ji  une  époque  si  r 
culëe  la  connaissance  de  i'arl  de  travailler  les  métaux,  Telle  est  ropinti 
qui  me  piiratt  lu  plus  vraisemblable,  mais  on  n'en  doit  pas  moins  recoiw 
naître  que  les  Raséniens  acquirent  dans  I'arl  de  façonner  le  bronxe 
avaient  apporté,  selon  toute  a|>iiarence,  d'Asie,  une  habileté  particulière 
siipérieui'e  même  à  celle  des  Grecs ,  et  que  leurs  produits  purent,  h  nue 
époque  déjà  ancienne,  se  répandre  par  le  commerce,  en  suivant  les  ar- 
tères du  Rhâne,  de  la  Saône  et  du  Hbin,  dans  la  Goule,  la  Germanie  et 
les  contrées  du  Nord. 

"J'ajouterai  en  terminant  que  d'autres  fouilles  faites  dans  la 
et  dans  les  cantons  voisins,  et  que  mentionne  le  comte  Gozzadini,  sont v»- 
nues  ajouter  de  nonveam  témoignages  en  faveur  de  l'existence  d'i 
dustrie  du  bronze  chez  les  Italiotes,  antérieure  h  celle  qui  présente  le 
cachet  de  l'influence  grecipie  et  qu'on  no  saorait  guère  faire  remonter 
en  Étrurie  au  delà  de  la  deuxième  moitié  du  vu'  siècle  avant  noire  ère, 
ou  h  une  époque  peu  antérieure  à  b  3o'  olympiade. 

«Il  y  aura  au.ssi  il  distinguer,  parmi  les  produits  de  cet  ancien  art  dn 
bronze  en  Italie,  ceux  qui  datent  d'une  époque  où  ils  gardaient  encore  ui 
coractère  nidimeu taire,  de  ceux  qui  avaient  elTectué  de  véritables  progris, 
ainsi  que  le  montrent  les  monuments  de  Villanova. 

'M.  le  comte  Gozzadini  a  pris  occasion  de  ces  monuments  pour  se 
livrer  dans  su  dissertation  à  des  considérations  intéressantes,  notamment 
sur  la  domestication  et  le  dressage  du  cheval  dans  fantiquité. 

it L'Académie,  ajoute  M.  Maury.  lira  certainement  avec  profit  son  tra- 
vail, •> 


VR?«i)iir:i»  i3  Am"iT. 


Sont  oITerts  b  l'Académie  : 

I*  Jean  Prioivl df  Besnnçoii .  jmëtc.  friii 
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M.  A.  Castan.  (Extrait  de  la  bibliothèque  deTÉcoIe  des  chartes,  t.  XXXVl, 
in.8».) 

a*  Par  la  Société  littéraire  grecque  le  Parnasse  : 

lioyoloaia  t&v  xarà  tô  ôy^oov  éros  yevofiévûûv  dvayvcûcrdeuTa  rôâv  1 3 
xal  iU  ÔKreù^piov  1878,  xai  187^,  inrà  i'  ÈXevdeplov  P.  Va^aijX, 
a*  }At/aifX  U.  Xafirjpov,  (Athènes,  in-8°.) 

fieoeXXïfvtxà  AvaXexrà  ^aepiohcTXûiç  èxlihàfieva  vird  rov  (ptXoXoytxov 
m)XX6yov  llapvaur<TOv  [rôfios  A',  (pvXXàhov  B ,  1 870  ;  r6iios\\  iiéposh\ 
^AA(£3.  A',  r'.  A',  E',  1871;  rôyLos  A',  fiépos  A',  (pvlXàhiov  ç\  Z\ 
1872;  TiifiosB',  <^XXàZ,  A'xdB',  187/i.  (Athènes,  in-8'.) 

ÈxÔetTis  Tffs  Èpoplas  r^s  (TXpXrfs  r&v  kitôptav  iralhcùv,  (1878,  sep- 
tembre à  octobre  187/1,  Athènes,  in-8°.) 

Ilepi  tsroXtTevuàrûùv  xai  *aoXirôJv,  ^tarpi^r^  àvayveixrdeiaa  èv  rff  avve- 
^ptàtrei  Tifs  ai  fiaiou  187Q,  ^d  iœàwov  l^oinaov,  (Athènes,  1872, 
in-ia.) 

Ilepi  rov  UapeXôôvros  xal  rov  yiéXXovros  rrjs  ÈXevôeplas.  ùp.iXia  N«- 
xoXàov  1,  JtapmàXov,  (Athènes,  1873,  in-iQ.) 

JLavovtapibs  rov  èv  kdrjvais  (ptXoXoyixov  avXXôyov  à  UapvaiaiTÔs, 
(Athènes,  i87i,in-8\) 

M.  L.  Renier  fait  hommage  à  TAcadémie,  au  nom  du  Père  L.  Bruzza 
de  Tordre  des  Barnabites,  d'un  ouvrage  que  ce  savant  vient  de  publier, 
et  qui  est  intitulé  :  Iscrizioni  arUiche  Vercellesi,  raccolte  ed  illusirale. 
(Rome,  187^,  t  vol.  gr.  in-8*'  de  plus  de  600  pages.) 

ffLe  P.  Bruzza,  dit-il,  s'occupe  depuis  longtemps  et  avec  grand  succès 
de  travaux  épigraphiques.  Le  quatrième  volume  des  Œuvres  de  Borghesi 
contient  un  mémoire  qui  lui  est  adressé  par  le  célèbre  épigraphiste  et 
qui  est  daté  de  Tannée  18^6. 

«r  L'ouvrage  se  compose  de  deux  parties  :  une  introduction  d'environ 
300  pages,  dans  laquelle  Tauteur  fait  Thistoire  de  Tantique  Verceil  et 
démontre  que  cette  ville  est  d'origine  gauloise  :  ce  que  prouvent  les  noms 
des  diverses  localités  de  son  territoire,  dont  Tétymologie  est  celtique. 
Vient  ensuite  le  recueil  des  inscriptions,  qui  sont  au  nombre  d'environ 
deux  Ants.  Le  P.  Bruzza  en  discute  le  texte  et  en  donne  des  explications 
qui  sont  toutes  irréprochables.  M.  Mommsen,  qui  a  en  communication  de 
cet  ouvrage  avant  sa  pubUcation ,  et  qui  s'en  est  servi  dans  la  rédaction 
du  cinquième  volume  du  Corpus  inscr.  Rom.  fait  connaître  cette  circons- 
tance en  léte  du  chapitre  de  ce  volume  qui  est  relatif  aux  inscriptions  de 
Verceil;  et  il  ajoute  que  si  toutes  les  villes  de  Tempire  romain  avaient 


ilé  l'objet  de  publicotiuus  seoiblnbies,  la  groiiile  eutrepH»e  ilt>  l'AuJàiiie 
lie  Berlin  sérail  devenue  inulile.  ^ 


SEilhCK  DU   VENDREDI   aû  *OLT. 

Ësl  offert  )*  l'Académie  ; 

Programme  publié  à  In  clikure  lit  l'année  scolaire  iS-j'i-iStô.  Pr»; 
gymnote  rogal  grand-dueal  de  Dickirch.  (Dîeiufch.  1 87,1.  broch.  in-4*.} 

M.  DE  Ix^cPÉRiBB  offre  II  l'Acadànie,  nu  nom  de  l'auleur,  M.  AlexonilrS' 
Bertrand,  un  exemplaire  du  Itapporl  adressa  a  M.  le  Minisire  de  l'îiislnic- 
tion  publique  sur  les  que»cionK  archéologique»  iitculéet  au  eoagrit  da 
Stockholm.  (Paris.  1875,  in-8'.)<rll  s'agit,  diUil,  d'un  congrès  inlema- 
lional  d'anlliropologie  et  d'archéologie  pnihisloriques.  où  devaient  élra 
par  conséquent  disculpes  un  certain  nombre  de  questions  qui  pourraient 
élre  considérées  cornrae  ^Iraiigères  aux  éludes  de  notre  Académie.  Mais, 
je  uje  bJtle  de  vous  le  faire  remarquer,  le  rapport  que  j'ai  rhonoeur  dâ 
raetlre  sous  vos  yeux  est  réilîgé  par  un  énidit,  par  tm  ancien  membre 
de  l'École  d'Albènes,  el  porte  l'empreinte  d'une  saine  critique.  M.  Ber- 
trand nous  apprend  d'ailleurs  que.  conformément  à  des  prévisions  noi- 
quelles  vous  avez  donné  votre  sanction,  le  roman  préhistorique  tend  h  s» 
restreindre.  On  commence  à  voir  que  les  civilisa  Lions  el  les  industries, 
l'ejuploi  des  niétaus.  ont  présenta  dès  la  haute  antiquité  les  variétés  le» 
plus  caractérisa.  Oa  recoaiiait  que  te  renne  se  retire  devant  la  marclio 
progressive  du  bétail  domestique,  ce  qui  n'implique  aucun  phénomène 
rliniatériqoe.  Un  anthropologis  te  émîneut,  M.  Virebow.  déclare  que  l> 
craniologie  est  encore  trop  peu  avancée  pour  fournir  des  données  pré* 
cises.  Il  n'est  donc  pas  étonnant,  dit-il.  que  des  résultats  fondés  sur  )â 
rj-aniologie  ne  soient  pas  conlimiés. 

"L'usage  du  fer  en  Suède  semble  coïncider  avec  le  commencement  da 
l'empire  à  Rome.  Mais  dans  l'iie  de  Bornholm,  au  sud-est  de  la  Suède, 
M.  Ve<Iel  a  observé  plus  d'un  millier  de  sépultures  oii  les  armes  de  fer 
abondent  et  dont  aucune  ne  porte  la  moindre  trace  de  l'ûilluence  ro- 
maine. Enfin,  ces  particularités  ne  concernent  en  aucune  façon  la  Gaulft 
oii.  dit  M.  Bertrand,  les  études  actuelles  n'autorisent  pas  ii  déclarer  qn'tt 
y  ait  eu  un  âge  du  bronEc,  comme  en  Danemark  et  en  Suède.  U  faut 
donc  s'abstenir  de  systèmes  généraux,  et  assigner  h  chaque  eonlrôe  saar 
régime  particulier. 

"La  science  et  la  saine  énidition  oui  donc  singulièrement  h  gagiwr  k 
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des  observations  comme  celles  que  M.  Bertrand  rësume  avec  tant  de 
soin.» 

SKANCK   Dr   VENDREDI    27  AOIT. 

Sont  offerts  à  TAcadëmie  : 

L'expédition  du  duc  de  Guise  à  Nnples.  Lettres  et  instructions  diploma- 
tiques de  la  cour  de  France  (i6âj'i6â8).  Documents  inédits  publies  par 
MM.  J.  ï^iseleur  et  G.  Baguenault  de  Puchesse.  (Paris,  1876,  in-8^) 

Recherches  sur  les  Etats  de  Bretagne.  La  tenue  de  ij36,  par  M.  A.  du 
Boaëtiez  de  Kerorguen.  (Paris,  1876,  3  vol.  in-8*'.) 

De  l'arithmétique  dans  l'archipel  indien.  Extrait  du  grand  ouvrage  de 
Jobn  Crawfurd  sur  l'archipel  indien,  traduit  par  M.  Ar.  Marre.  (Rome, 
187/1,  in-8^) 

Malâka.  Histoire  des  rois  malajjs  de  Malâka ,  et  cérémonial  de  leur  cour, 
traduit  par  le  même.  (Paris,  187A,  in-8".) 

Java.  Code  des  successions  et  du  mariage  en  usage  à  Java ,  traduit  par 
le  même.  (Paris,  187/1 ,  in-8°.) 

Marcus  Tullius  Tiro,  par  Paul  Mitzschke.  (Berlin,  1870,  in-8°.) 

Quœstiones  Tironianœ ,  scripsit  Paul  Mitzschke.  (Berlin,  1876,  in-8'*.) 

Notes  sur  l'histoire  du  diocèse  de  Die,  par  M.  J.  Brun -Durand.  (Va- 
lence, 1875,  in-8°.) 

fr L'auteur  de  cet  opuscule,  dit  M.  Delisle,  encourage  par  notre  savant 
confrère,  M.  Haurëau,  a  perfectionne^  sur  beaucoup  de  points  les  listes 
insérées  dans  le  tome  XVI  du  Gallia  christiana;  il  a  tiré  un  excellent 
parti  de  documents  qui  notaient  pas  connus  jusqu'à  ces  derniers 
temps,  n 

M.  L.  Delisle  présente,  en  outre,  de  la  part  de  M.  Siméon  Luce, 
une  brochure  intitulée:  Guillaume  VAloue.  ( Nogent-le-Rotrou ,  1878, 
in.8'.) 

(rDans  cette  notice,  dit-il,  qui  a  été  lue  h  la  dernière  séance  annuelle 
de  la  Société  de  l'histoire  de  France,  M.  Luce  a  montré  encore  une  fois 
comment  il  faut  employer  les  chartes  pour  compléter  les  récits  des  chro- 
niqueurs du  xrv*  siècle.  ?? 

Est  encore  offert  : 

Les  Celtes ,  les  Galatcs,  les  Gaulois,  par  M.  d'Arbois  de  Jubainville. 
(Paris,  l875,in-8^) 

En  faisant  hommage  de  cet(e  dissertation,  M.  d'Arbois  de  Jubain- 
ville, notre  correspondant,  «i  adressé  à  l'Académie  une  note  ainsi 
conçue  : 

m.  10 
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frM.  Alexandre  Berlraïui  a  cornmiiniqiio  à  rAcaflëmie,  aux  mois  d^avril 
et  (le  mai  ileriiier,  ii»  nu'moii'e  plein  de  recherches  savantes  et  d^aperçtis 
ingénieux  sur  les  origines  celtiques.  Il  a  publié  ce  niëmoire  in  extenso  dans 
la  Revue  archéologique.  Je  lui  en  ai  envoyé  une  critique,  et,  avec  une 
courtoisie  bienveillante  qui  devrait  ôlrc  plus  souvent  qu'elle  ne  Test 
associée  à  Tamour  de  la  science,  il  s'est  empressé  d'insérer  mon  travail 
dans  le  recueil  périodique  où  il  venait  de  faire  paraître  le  sien.  J*ai  fait 
tirer  a  part  ma  dissertation  et  je  prie  TAcadémie  d  en  accepter  Thoni- 
mage.  Je  joins  h  cet  envoi  quelques  obser>'ations  complémentaires  qui 
m'ont  été  suggérées  par  la  lecture  de  l'analyse  du  mémoire  de  M.  Ber- 
trand dans  le  dernier  fascicule  des  Comptes  rendus  de  l'Académie,  4*  série,' 
tome  III,  p.  119.  L'auteur  insiste  sur  plusieurs  points  dont  il  n*a  pas  été 
(jueslion  dans  la  dissertation  que  j'ai  publiée. 

ffll  commence  par  aflirmer,  pages  119-130,  que  pour  arriver  à  se 
former  une  idée  exacte  du  sens  des  mots  Gaiii  et  raXàrat  il  ne  faut 
tenir  compte  que  des  textes  postérieur's  à  la  prise  de  Rome  par  les  Gau- 
lois (388  av.  J.  C),  et  antérieurs  a  l'entrée  de  César  en  Gaule  (58  av. 
J.  C).  GrAœ  à  ce  principe  nouveau,  il  élimine  Hécatée,  Hérodote  comme 
trop  anciens.  César,  Diodore  de  Sicile.  Denys  d'Ifalicarnasse,  Tite-Live, 
Appien,  Pausanias,  comme  trop  nouveaux.  Or,  par  une  contradiction 
singulière,  il  prend  pour  une  de  ses  principales  autorités,  p.  laa,  Plu- 
tarque  qui  écrivait  environ  un  siècle  et  demi  après  l'entrée  de  César  en 
Gaule,  longtemps  après  César,  Diodore  de  Sicile,  Denys  d'Halicarnasse  et 
Tite-Live.  Enfin .  il  ne  dit  rien  d'un  texte  qui  se  place  dans  les  limites 
chronologicpies  fixées  par  lui  cl  qui  est  en  contradiction  avec  sa  thèse. 
(]alon,  l'auteur  des  Origines,  dans  la  j)remière  moitié  du  second  siècle 
avant  J.  C,  âoo  ans  environ  après  la  prise  de  Rome  par  les  Gaulois, 
plus  de  100  ans  avant  l'entrée  de  César  en  Gaule,  a  dit,  suivant  Pline 
l'Ancien,  que  les  Cénomans,  un  des  peuples  gaulois  établis  en  Italie, 
avaient  précédemment  habité  dans  le  pays  des  >  olces,  près  de  Marseille  : 
Cenomanos  jtucta  Massiliam  habitasse  in  Volcis  (Pline,  édit.  Littré,  I.  III, 
chap.  xxni,  S  3,  t.  1,  p.  176,  col.  in).  Il  est  regrettable  que  M.  A.  Ber- 
trand nuit  pas  discuté  la  valeur  de  ce  texte  d'où  il  semble  résulter  que 
les  Cénomuns.  quand  ils  arrivèrent  on  Italie,  ne  venaient  pas  du  nord 
des  Al|)es.  C'est  le  contraire  de  ce  que  le  savant  auteur  prétend  démontrer. 

ff  Après  avoir  dit ,  p.  1 20 ,  qu'il  faut  se  faire  une  idée  exacte  de  la  portée 
de  l'expression  Gaulois  transalpins,  dans  la  période  qui  va  de  la  prise  de 
Rome  par  les  Gaulois  h  l'entrée  de  (]ésar  en  Gaule,  Si.  Bertrand  allègae 
comme  décisive  l'autorité  de  Polybe  (liv.  Il,  cliap.  xv),  qui,  suivant  Ini, 
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i>e  sert  du  terme  de  VaXirai,  h  lexclusion  de  ceiui  de  KeAro/,  quand  il 
parle  des  Gaulois  transalpins.  Les  Gauiois  transalpins  de  Polybe  auraient 
habita  Ja  vailëe  du  Rhône  supérieur,  au  nord  des  Alpes.  Parmi  eux, 
M,  Bertrand  compte  leslTataàrai  qui ,  suivant  Strabon  (1.  V,  chap.  i,  S  6, 
éd.  Didot,  p.  177,  i.  KVIIL),  accompagnaient  les  Sënons  dans  Texpédi- 
tien  où  Rome  fut  prise,  en  388.  En  effet,  les  Taïadrai  sont  appelés  Va- 
Xdtrai  par  Polybe  (1.  II,  chap.  xxii,  S  1;  chap.  xxiu,  Si).  Les  Fai- 
iTàrat  habitaient,  dit  encore  cet  auteur,  près  des  Alpes  et  dû  Rhône 
(I.  II,  chap.  XXII,  S  1),  et  il  nous  les  montre  traversant  les  Alpes  pour 
gagner  la  vallée  du  Pô,  â3i  ans  avant  J.  G.  (chap.  xxiii ,  S  1  ).  Jusqu'ici , 
**ien  qui  contredise  la  thèse  de  M.  Bertrand ,  mais  continuons  la  lecture 
de  Tauteur  grec.  Après  avoir,  au  S  1  du  chapitre  xxiu ,  dit  que  les  Vai- 
aàrai  Takàrat  ont  passé  les  Alpes,  Polybe  commence  au  S  5  du  même 
chapitre  Texposé  des  mesures  prises  par  les  Romains ,  en  conséquence  de 
cet  événement  stratégique.  Pourquoi  les  Romains  prennent-ils  ces  me- 
sures? Parce  que,  nous  dit  Polybe,  ils  ont  appris  que  les  Geltes  ont 
franchi  les  Alpes  :  -i^xovtrav  rovç  lieXroxis  virep^e^XrjHévat  ràs  Xkirets. 
Donc,  les  Taïaàrai  Fakir at  sont  des  Celtes,  et,  comme  en  outre  ils  sont 
des  Gaulois  transalpins,  il  est  inexact  de  dire  que  Polybe  se  soit  servi  du 
mot  TaKâTOLi  h  Texciusion  de  celui  de  Celtes  pour  désigner  les  Gaulois 
transalpins. 

(T Enfin,  M.  Bertrand  me  semble  exagérer  beaucoup  les  critiques  que 
Ton  peut  diriger  contre  le  chap.  xxxiv  du  livre  V  de  Tite-Live.  On  n'est 
autorisé  à  rejeter  dans  ce  chapitre  que  ce  qui  est  contredit  par  d'autres 
textes. 

«rOpest  autorisé  à  rejeter  la  légende  relative  au  secours  que  les  Gaulois 
auraient  prêté  aux  Grecs  fondateurs  de  Marseille.  Cette  légende  nous 
donne, 'enti*e  les  premières  expéditions  des  Gaulois  en  Italie,  la  date  de 
la  fondation  de  Marseille  et  le  règne  de  Tarquin  TAncien,  une  concor- 
dance chronologique  prétendue  qui  ne  peut  se  concilier  avec  d  autres  pas- 
sages de  Tite-Live,  avec  Hérodote  et  avec  Diodore  de  Sicile. 

ff  On  est  autorisé  a  rejeter  la  définition  donnée  par  Tite*Live  de  la  Cel>- 
tique  du  iv'  siècle ,  et  Ténumération  de  peuples  qui  est  la  glose  de  cette 
dëfioiliffli.  Tite-Live  a  commis  là  un  anachronisme,  cela  résulte  des  indi- 
cations que  nous  fournissent  Hérodote  et  Éphore  sur  Tétendue  qu'avait, 
de  leur  temps,  la  Celtique.  L'énumération  des  peuples  de  la  Celtique, 
par  Tite-Live,  est  un  développement  de  l'idée,  personnelle  à  cet  auteur, 
que  la  Celtique  d'Ambigat  était  identique  à  celle  que  décrit  César,  c'est- 
à-dire  qu'elle  était  une  subdivision  de  la  Gaule  et  non  un  des  grands 
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États  de  l'Europe.  I^a  liste,  dressée  par  Polybe,  des  peuples  gaulois  éta- 
blis en  Italie,  doit,  suivant  nous,  être  préférée  comme  plus  ancienne,  et 
M.  i^ertrand  nous  semble  avoir  eu  raison  de  le  soutenir.  Les  quelques 
points  de  concordance  qui  semblent  exister  entre  cette  liste  et  celle  de 
Tite-ijive  peuvent  ùtre  contestés.  Les  Aulerci  CenomawU  de  la  Gaule, 
dont  le  surnom  a  sa  pénultième  syllabe  longue  par  position,  ne  parais- 
sent pas  devoir  être  confondus  avec  les  Cênômàni  d'Italie  dont  le  nom  a 
sa  pénultième  brève.  11  est  diliicile  d'admettre  que  les  ^i^vciivsç  d'Italie, 
dont  le  nom  s'écrit  avec  deux  longues ,  soient  identiques  aux  Sënones  de 
la  Gaule  dont  le  nom  s'écrit  avec  deux  brèves.  La  longue,  attribuée  par 
Polybe  ù  la  prenn'ère  syllabe  de  "^ijvœves^  est  justiGée  parla  longue  de 
Sena .  nom  primitif  de  Sinigallia. 

ffll  y  a  donc  deux  erreurs  dans  le  chapitre  xxxiv  du  livre  V  de  Tite- 
Live.  L'une  porte  sur  la  légende  relative  aux  secours  que  les  fondateurs 
de  Marseille  auraient  reçus  des  Gaulois;  Tautre  porte  sur  le  sens  du  mot 
Celtique  y  qui  n'était  pas  au  iv'  siècle  le  même  qu'au  premier.  Mais  de  là 
conclure  que  le  reste  du  récit  de  Tliistorien  latin  est  fabuleux,  que  les 
noms  d'Ambigat,  de  Bellovèse  el  de  Sigovèso  doivent  ôti-e  rejetés  au  rang 
des  fables,  cela  me  paraît  dépasser  les  bornes  de  la  critique  légitime, 
c'est  une  assertion  qu'aucun  texte  ne  justifie. 

rMais,  d'autres  parties  du  mémoire  de  M.  Bertrand  présentent  un 
grand  intérêt.  Ses  observations  archéologiques  sur  l'industrie  du  fer  et 
sur  son  origine  orientale  peuvent  donner  lieu  h  des  rapprochements  in- 
téressanLs  avec  les  connaissances  que  nous  fournissent,  sur  cet  important 
sujet ,  l'histoire  et  la  linguistique.  Nous  savions  déjà  que  le  fer  était  in- 
connu au  grouj)e  européen  de  la  race  indoH3uropéenne,  quand  ce  groupe 
s'est  établi  en  Euro])c.  Le  nom  primitif  du  fer,  chez  les  Celtes  et  chez  les 
Germains,  a'mivna,  est  étranger  au  grec  et  au  latin,  et  il  est,  comme  le 
zcnd  ayunhactin-mjasaina ,  «rfer,??  dérivé  du  thème  ayaa,  tr métal.»  Or,  les 
Scythes,  dont  la  langue  était  un  dialecte  du  zend,  fom*nissaient  la  Grèce 
de  fer  nu  \'  siècle  avant  notre  ère.  Ils  étaient  voisins  des  Celtes.  Le  nom 
d'une  de  leurs  tribus,  les  Sigyrmes,  était  chez  les  Ligures,  suivant  Hé- 
rodote, synonyme  de  marchand.  Ces  faits  expliquent  l'origine  orientale 
de  l'industrie  du  fer  en  Gaule  et  en  Germanie,  au  >*"  et  au  iv*  siècle  avant 
notre  èi*e.  Au  lieu  d'oriental,  on  pourrait  dire  scylhique,ce  serait  encore 
plus  précis,  r 
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SEANCE  DU  VE?«DREDI  3  SEPTEMBRE. 

M.  Ed.  Le  Blant,  membre  de  TAcadëmie,  fait  hommage  d'un  volume 
intitule  :  Tablai  égyptiennes  à  inscriptions  grecques,  (Extrait  de  la  Revue 
archéologique,  Paris,  1876,  in-8\) 

M.  L.  Renier  offre  à  T Académie,  de  la  part  des  auteurs,  le  U*  fascicule 
du  Dictionnaire  des  antiquités  grecques  et  romaines  de  MM.  Daremberg 
et  Saglio.  (Paris,  1876,  in-A^) 

SÉANCE  DU  VENDREDI    10  SEPTEMBRE. 

Est  déposé  sur  le  bureau  le  tome  XXV,  a*  partie,  des  Notices  et  extraits 
des  manuscrits,  (Paris,  187^,  in-A**.)  Ce  demi-volume  est  entièrement 
rempli  par  le  travail  que  M.  Thurot  a  consacré  au  commentaire  d'Alexandre 
d'Aphrodisias  sur  le  traité  d'Aristote  :  De  sensu  et  sensibili, 

M.  Marre  adresse  à  TAcadémie  son  opuscule  intitulé  :  Kata-Kata 
Malayou,  ou  recueil  des  mots  malay s  francisés.  (Paris,  1876,  in-8**.) 

M.  le  Président  fait  hommage,  au  nom  de  M.  Angelo  de  Gubernatis, 
d'un  volume  intitulé  :  Storia  dei  viaggiatori  itaUani  nelle  Indie  orientali. 
(Livoume,  1876,  in- 18.) 

SÉANCE  DU   VENDREDI    I7  SEPTEMBRE. 

Sont  offerts  à  l'Académie  : 

Lettres  inédiles  du  pape  Alexandre  III  (relatives  à  un  procès  auquel 
donna  lieu  la  possession  d'une  relique  de  saint  Jacques  réclamée  par  l'ab- 
bayé  de  Saint- Vast  d'Arras  et  par  la  collégiale  de  Saint-Pierre  d'Aire), 
par  M.  Fr.  Morand.  (Broch.  in-8".) 

Lettre  à  M.  Auguste  Huguet,  maire  de  Bouhgne-sur-Mer,  relative  à  l'ad- 
ministration du  musée  de  cette  ville,  par  le  même.  ( Boulogne-sur-Mer, 
1876,  broch.  in-8".) 

M.  DE  LoNGPÉRiER  fait  hommage  à  l'Académie,  au  nom  de  M.  Fr.  Le- 
normant,  de  deux  volumes  contenant  la  traduction  allemande,  publiée  à 
léna,  d'un  certain  nombre  de  ses  mémoires  et  articles,  classés  méthodi- 
quement  et  réunis  sous  le  titre  d'Etudes  historiques  et  archéologiques.  (léna , 
1875,  a  vol.  in-8°.)  crCes  divers  écrits,  relatifs  à  l'archéologie  préhisto- 
rique, à  l'antiquité  égyptienne,  chaldéenne,  assyrienne,  phénicienne,  à 
la  faune  de  l'Egypte,  avaient  été,  dit  M.  de  Longpérier,  primitivement 
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publiés  dans  le  Correspondant,  dans  les  Annales  de  la  philosophie  chré- 
tienne et  dans  le  Bulletin  de  V Académie  des  sciences.  Il  n  y  a  donc  pas  lieu 
de  les  recommander  h  Tattention  de  nos  confrères,  et  M.  Lenormanl,  en 
adressant  ce  recueil  à  rAcadëmie,  a  surtout  en  vue  de  lui  signaler  le  bon 
accueil  fait  par  des  étrangers  aux  travaux  d'un  archéologue  français.  Je 
dois  dire,  ajoute  M.  de  Longpéricr,  que  M.  Lenormant  a  revu  el  aug- 
menté, à  l'occasion  de  cette  traduction  allemande,  les  mémoires  dont  il 
vient  d*étrc  question,  n 

SÉAI^GE  DU  VENDREDI  9  à   SEPTEMBRE. 

Sont  offerts  à  TAcadémie  : 

Analyse  cUjmolofrique  des  racines  de  la  langue  grecque  pour  servir  à  l'his- 
toire de  l'orifrine  et  de  la  formation  du  langage,  par  M.  Etienne  de  Campes 
Leyza.  (Bordeaux,  187/1,  in-8'.) 

Annales  de  philosophie  chrétietine,  mars,  avril,  mai,  juin  1875.  (Paris, 
in-8\) 

BoUettino  di  archeologia  christiana,  par  M.  de  Rossi,  6'  année,  n*  s. 
(Rome,  1875,  in-8^) 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  année  1878.  (In*8*.) 

Bulletin  historique  de  la  Société  des  antiquaires  de  la  Morinie,  avril, 
mai,  juin  1876.  (Saint-Omer,  in-8°.) 

Bulletin  d'archéologie  chrétienne,  par  M.  de  Rossi,  édition  française  de 
M.  l'abbé  Marligny,  6*  année,  n°  2.  (Belley,  1876,  in-8'.) 

Bulletin  de  V œuvre  des  pèlerinages  en  terre  sainte,  décembre  187a. 
(Paris,  in-8^) 

Cabinet  historique  (Le) ,  avril,  juin  1870.  (Paris,  in-8*.) 

0  Cetuiculo.  Bevista  contemporanea  da  litteratura  portugueia,  fasci- 
cules G  et  7.  (Lisbonne,  1876,  iu-8".) 

Gazette  archéologique,  par  MM.  de  Witte  et  Fr.  Lenormant,  i'*  année, 
3" livraison.  (Paris,  1876,  in-6^) 

Indicateur  de  l'arcliéologue,  dirigé  par  M.  Caix  de  Saint-Aymour, 
n"'  a3  et  3/1;  novembre,  décembre  1874.  (Paris,  in-8".) 

Journal  asiatique,  mai,  juin  1878.  (Paris,  in-8°.) 

Beoue  africaine,  mai,  juin,  juillet,  août  1875.  (Alger,  in-8".) 

llcviie archéologique,  juillei^  août  1876.  (Paris,  in-8".) 

Bévue  de  législation,  juillet,  août  1876.  (Paris,  in-8*.) 
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L'ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS 

ET  BELLES  LETTRES 
PENDANT    L'ANNÉE    1875. 


COMPTES  RENDUS  DES  SÉANCES. 
OCTOBRE-NOVEMBRE-DÉCEMBRE. 


PRESIDENCE  DE  M.  ALFRED  MAURY. 


SÉANCE  DU  VENDREDI  l"  OCTOBRE. 


H  est  donné  lecture  de  trois  lettres  adressées  au  Secrétaire  per- 
pétuel par  M.  le  Secrétaire  général  du  Ministère  de  l'instruction 
publique. 

Dans  la  première  lettre,  le  Secrétaire  général  demande  que 
l'Académie  veuille  bien  accorder  à  M.  le  Ministre  des  affaires 
étrangères  les  publications  suivantes  ; 

.    1°  Les  assises  du  royaume  de  Jérusalem,  publiées  par  M.  le  comte 
Beugnot,  en  iSlxU. 

a®  La  collection  des  Historiens  orientaux  et  occidentaux  des  croi- 
sades. 

Renvoi  à  la  Commission  des  travaux  littéraires. 

Par  la  seconde  lettre ,  il  est  accusé  réception  du  second  rap- 
port de  M.  Victor  Guérin,  chargé  d'une  mission  en  Palestine. 

Par  la  troisième,  le  Secrétaire  général  adresse,  pour  la  Com- 
mission des  inscriptions  sémitiques,  au  nom  de  M.  Cherbonneau, 
un  recueil  épigraphique  contenant  quelques  documents  histo- 
riques. Ces  documents  sont  : 

1**  Uépitaphe  arabe  du  renégat  Abou  Mohammed  Assan,  défenseur 

m.       .  ao 
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d'Alger  contre  Charles-Quint^  en  iSài,  nommé  pacha  en  récompense  de 
cet  exploit. 

2°  Biographie  de  ce  pacha, 

3°  Inscription  tumiilaire  de  ^Ouâly  Dada^  marabout  contemporain 
du  pacha  A  hou  Mohammed  Hassan,  i55A, 

4"  Pierre  commémorative  de  la  mosquée  de  Sidi-Hedy,  constrmte par 
le  renégat  Mami  Rais,  pacha  d'Alger,  î585, 

5"  Notice  historique  sur  ce  célhhre  corsaire  qui  avait  fait  prisonnier 
Michel  Cervantes  à  la  bataille  de  Lépante,  en  iSji. 

6°  Inscriptions  arabes  7*elatives  à  Mohammed  ben  Bekeur,  pacha- 
dey  d'Alger,  iyù8-ij5à. 

7°   Documents  politiques  sur  le  gouvernement  de  ce  dey, 

M.  le  Directeur  de  renseignement  supérieur  écrit  au  Secrétaire 
perpétuel  et  rappelle  que  l'article  9  du  décret  du  2 G  novembre 
1874  porte  que  les  candidats  à  FEcole  française  d'Athènes  de- 
vront, à  l'avenir,  subir  un  examen  composé  de  deux  épreuves ,  Tune 
écrite,  l'autre  orale,  d'après  un  programme  préparé  par  FAca- 
démie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  M.  le  Directeur  prie  le 
Secrétaire  perpétuel  de  vouloir  bien  demander  à  TAcadémie  de 
s'occuper,  dès  maintenant,  de  la  préparation  de  ce  programme. 
A  cette  occasion,  il  transmet  quelques  observations  que  M.  Albert 
Dumont,  directeur  de  l'Ecole  française  d'Athènes,  a  consignées 
dans  une  lettre  dont  il  donne  l'extrait. 

Renvoi  à  la  Commission  de  l'École  d'Athènes. 

M.  TiiuROT  lit  une  notice  sur  Guibert  de  Nagent,  qui  doit  figurer 
dans  la  préface  du  tome  IV  des  Historiens  occidentaux  des  croisades. 

M.  Germain,  correspondant  de  l'Académie,  termine  la  iecfture 
de  sa  notice  sur  le  Liber  procuratoris  studiosorum  de  Tuniversitë  de 
Montpellier  ^ 

M.  DE  LoNGPÉRiER,  au  uom  de  M.  Kasler,  membre  de  la  Société 
d'études  diverses  du  Havre,  rend  compte  de  la  découverte,  qui 
vient  d'être  faite  dans  l'église  de  Fécamp,  de  In  sépulture  de 
Guillaume  de  Ros,  abbé  de  Fécamp,  mort  en  1 107  ^. 


'   Voir  aux  Communications,  n®  l. 
'  Voir  aux  CoMMnincATions.  n"  II. 
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M.  L.  Del[slë  donuu  quelques  détails  sur  deux  sépultuies 
d'abbés  du  xii°  siècle  qui  ont  été  tout  récemment  découvertes  dans 
Tabbaye  du  Mont-Saint-Michel.  La  première  est  celle  de  Robert 
de  Torigni,  le  célèbre  chroniqueur  du  xii'  siècle;  Taulre  est  celle 
du  successeur  de  Robert  de  Torigni,  l'abbé  Martin  de  Funnideio 
(lecture  encore  incertaine).  Toutes  les  deux  renfermaient  une 
plaque  de  plomb  avec  inscriptions. 

M.  Desjardins  continue  la  lecture  d'un  mémoire  de  M.  Tissot 
sur  la  Géographie  comparée  de  la  Maurétanie  Tingitane. 


SÉANCE  DU  VENDREDI  8  OCTOBRE. 

Le  Ministre  de  l'instruction  publique  transmet  à  l'Académie, 
pour  la  Commission  des  inscriptions  sémitiques,  les  documents 
ci-après  qui  lui  ont  été  adressés  par  M.  Cherbonneau  : 

1**  Inscriptions  commémoratives  sur  les  édifices  publics  construits  par 
les  Turcs  à  Alger; 

2°  Commentaire  historique  sur  les  faits  qui  se  rapportent  à  ces  cons- 
tructions; 

3®  FaC'simUe  de  tépitaphe  d'Okba,  émir  des  Arabes, 

M.  le  Ministre  adresse,  en  outre,  un  projet  de  règlement  pour 
l'École  archéologique  de  France  à  Rome,  préparé  par  M.  Aibert 
Dumont,  directeur  de  l'Ecole  française  d'Athènes. 

M.  Edm.  Le  Blant  communique  la  première  partie  d'un  mé- 
moire intitulé  :  Polyeucte  et  le  zèle  téméraire, 

M.  Th.-H.  Martin  donne  lecture  d'un  mémoire  sur  les  hypotiièses 
astronomiques  d'HéracUte  d'Éphèse  (  v*'  et  vi"  siècle  avant  J.  G.). 

M.  Lèques,   sous- intendant  militaire,  adresse  à  l'Académie, 
pour  le  concours  des  Antiquités  nationales  de  1876,  un  ouvrage 
intitulé  Histoire  de  la  gendarmerie  (Pans ^  1874,1   vol.  in-8°). 
^  Renvoi  à  la  Commission  compétente. 

M.  Michel  Bréal  communique  quelques-uns  des  articles  du 
Dictionnaire  d! étymologies  latines  qu'il  prépare  avec  ses  élèves  dans 
le  cours  dont  il  est  chargé  à  l'Ecole  pratique  des  hautes  études. 


90. 


M.  de  Saillie -Marie  ^cril  au  Secnîlairp  iKjrjxiluoI  pour  V'm- 
Toriuer  que  les  3,o83  inscriptions  puniques  tcouvtîes  par  lui  à 
Carihage  et  desliiiiios  à  la  BibliolliJ>qiic  nationale,  aonl  parties  de 
Tunis  le  29  septembre  dernier  sur  \e  vaisseau-amiral  MagmUt, 
et  seront  remises  au  préfet  maritimn  dn  Toulon. 

M.  de  Sainle-Marie  ajonle  qu'il  a  ]irolit^  de  celte  0(:rasioQ  pour 
envoyer  au  mus^e  du  Louvre  la  slaliie  de  i'impuralrire  Sabine,  la 
double  inscription  romaine  demaudi!e  par  M.  L.  Renier,  ainsi 
qu'une  inscription  (jrecque  du  Kel'. 

M,  le  pHisiDENT  l'ait  connaître  à  l'Académie  qunn  mois  s'est 
i!couié  depui»  qu'elle  a  eu  la  douleur  de  perdre  M.  iîrunet  de 
Presle.  Il  la  consulte,  aux  termes  du  règlement,  pour  savoir  s'il 
y  a  lieu  de  le  remplacer. 

L'AcadtSmie  décide  qu'il  y  a  lieu  et,  par  un  autre  vote,  elle 
Sxe  au  voidredi  96  novembre  l'examen  des  tilres  des  candidats  au 
fauteuil  laissi?  vacant. 

Deux  commiâsions  étant  à  nommer  pour  présenter  à  l'Académie 
deux  séries  de  questions  :  1°  pour  te  prix  Bordin  de  1878,  danx 
l'ordre  des  études  du  moyen  tige;  a"  pour  le  prix  du  budgel  de 
la  même  année,  dans  t'ordœ  des  éludes  orientales,  l'Académie, 
sur  la  proposition  de  son  bureau,  nomme  pour  In  première  Com- 
mission MM.  Delisle,  Jourdain,  Hauréan  et  Thurot;  pour  la  se- 
conde, MM.  Mohl,  de  Slune,  Defrémery  et  Derenbourg. 

L'Académie  décide,  en  outre,  que  la  question  de  {'Histoire  de 
la  ptraterie  ilani  la  pays  mèditerraném»  depnU  les  temps  Ut  plu»  an- 
ciens  jiuijK'à  la  Jin  de  règne  île  Coiutanlin  le  Grand,  pour  laquelle 
aucun  mémoire  n'a  été  envoyé,  sera  prorogée  jusqu'en  1877.  Les 
mémoires  devront  <?lre  déposés  le  3i  décembre  1876,  au  plus 
lard. 

M.  Tb.-H.  MtnriN  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  les 
hypoîhhes  astrmomùiues  d'HémeUte  iEphhf  (v*  et  vi"  siècle  avant 
J.  C). 

M.   Nicélas  Périaux  adresse   à    l'Arndémie.  pour  le  concours 
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des  Auliquités  uatiouales  de  1876,»  les  deux  ouvrages  sui> 
vants  : 

1**  Histoire  sommaire  et  chronologique  de  la  vUle  de  Rouen  jusqu'à  la 
fin  du  XVII f  siècle  (Rouen,  1876,  in-8°); 

9°  Dictionnaire  indicateur  et  historique  des  rues  et  f  laces  de  Rouen  j 
revue  de  ses  monuments  et  de  ses  établissements  publics  (Rouen,  1870- 
1871,  in-8°). 

M.  E.  Desjardins,  en  offrant  à  TAcadémie  le  quatrième  fasci- 
cule des  Desiderata  du  Corpus  inscriptionum  latinarum ,  soumet  à  T A- 
cadémie  quelques  explications  ^ 

M.  Benlœw,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de  Dijon,  commence 
la  lecture  d'un  mémoire  intitulé  :  Etude  dHétymologie  historique  et 
géographique  sur  les  éléments  non  helléniques  de  la  langue  grecque^ 


SEAMCK  DU  VENDREDI    9  2    OCTOBRE. 


Le  Ministre  de  Tinstruction  publique  transmet  à  l'Académie ,  de 
la  part  de  M.  Reynald,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  d'Aix  , 
l'analyse  d'un  manuscrit  de  Kuyper,  savant  hollandais. 

Le  Secrétaire  général  du  Ministère  de  Tinstruction  publique 
transmet  également,  de  la  part  de  M.  Cherbonneau,  le  fac-similé 
de  trois  inscriptions  arabes  ayant  rapport  au  gouvernement  de 
Hassan ,  bey  de  Constantine. 

Renvoi  à  la  Commission  des  inscriptions  sémitiques. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  entendre  la  lecture 
des  questions  parmi  lesquelles  elle  aura  à  choisir  le  sujet  du  prix 
ordinaire  ainsi  que  celui  du  prix  Bordin  de  Tannée  1878. 

La  séance  redevient  publique. 

Le  Président  rappelle  les  questions  proposées  par  les  deux 
Commissions  chargées  de  présenter  des  sujets  pour  les  concours 
des  prix  ordinaire  et  Bordin  de  l'année  1878. 

On  procède  au  scrutin. 

L'Académie  choisit  les  questions  suivantes  : 

*  Voir  aux  GoamunicATiONS,  n"HI. 
'  Voir  aux  Coiiiii?nicatiows  ,  n**  IV. 
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i"  Pour  le  prix  ordinaire  : 

Traiter  un  point  quelconque  touchant  P histoire  de  la  civUisaticn  êùu$ 
le  khulifat. 

îî"  Pour  le  prix  Bordin  : 

Etude  historique  sur  les  grandes  chroniques  de  France, 

A  quelle  époque^  sous  quelles  influences  et  par  qui  les  grandes  chro- 
niques de  France  ont-^lles  été  commetures?  À  quelles  sources  les  élé- 
ments en  ont-ils  été  puisés  ?  Quelles  eti  ont  été  les  rédactions  successives  ? 

UAcad(îmi<;  est  appelée  à  désijrner  un  lecteur  pour  la  pro- 
chaine séance  publique. 

M.  L.  Renier  est  désigné  pour  lire  une  explication  de  deux  ins- 
criptions antiques  relatives  aux  historiens  Velleius  Paterculus  et  Arrien, 

M.  Edm.  Le  Ulant  achevé  la  lecture  de  son  mémoire  sur  Po- 
lyeucte  et  le  zèle  téméraire, 

M.  Benlœw  continue  la  lecture  de  son  mémoire  intitulé  :  Etude 
d^étymologie  historique  et  géographique  sur  les  éléments  non  helléniques 
de  la  langue  grecque. 

Est  adressé  à  TÂcadémie,  pour  le  concours  des  Antiquités  na- 
tionales de  1 876  :  La  guerre  de  Metz  en  tSùâ,  poème  du  iiv*  siècle^ 
publié  par  M.  de  Boutciiler  (Paris,  1876,  in-8°). 

iM.  le  marquis  d'Hervey  de  Saint-Denys  lit  un  mémoire  relatif  à 
X identification  avec  le  continent  américain  du  pays  de  Fou^Sangy  men- 
tionné par  divers  auteurs  chinois  très-anciens  *. 


SEANCE  DU  VENDREDI   à 9  OCTOBRE. 

Le  Ministre  de  Tinstruction  publique  adresse  à  TAcadémie  le 
troisième  rapport  de  M.  Victor  Guérin  sur  les  résultats  de  sa  mu- 
sion  scientifique  en  Palestine. 

Le  Secrétaire  général  du  Ministère  de  l'instruction  publique 
transmet,  pour  la  Commission  des  inscriptions  sémitiques,  au 
nom  de  M.  Cherbonneau,  les  épitaphes  arabes  des  pachas-deys 
Ibrahim ,  Iladj-Ali  et  Moustapha,  ainsi  qu  une  notice  sur  les  événe- 
ments politiques  qui  ont  signalé  le  gouvernement  de  ces  trois  deys. 

'  Voir  aux  fiOMMCKicATiorts,  n^V. 
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M.  Biehien,  par  une  lettre  datée  de  Bade,  près  Vienne,  in- 
forme FAcadémie  qu'il  est  possesseur  d'une  très-riche  collection 
de  gemmes  dont  il  envoie  le  catalogue  ainsi  que  quelques  spéci- 
mens photographiques,  en  demandant  l'avis  de  l'Académie  sur  la 
valeur  archéologique  de  ces  derniers. 

M.  Biehien  ajoute  qu'il  pourra,  s'il  est  nécessaire,  adresser 
d'autres  épreuves. 

Un  écrivain  anonyme,  auteur  d'un  mémoire  envoyé  au  con- 
cours sur  la  lutte  entre  les  écoles  philosophiques  et  les  écoles  théolo- 
giques sous  les  Abassides,  écrit  à  l'Académie  pour  se  plaindre  de  la 
CoDomoiission,  qui  n'a  pas  jugé  son  mémoire  digne  du  prix. 

M.  DE  WiTTE  lit  une  note  sur  le  dieu  tricéphale  gaulois ,  et  d'a- 
près un  passage  d'Ammien  Marcellin  où  Géryon  et  Tauriscus 
sont  nommés,  il  croit  que  chez  les  Gaulois  un  des  noms  du  dieu 
à  triple  visage  pouvait  être  Tauriscus.  M.  de  Witte  prépare  un 
mémoire  sur  ce  dieu  à  triple  tête  et  se  propose  d'examiner  tous 
les  monuments  trouvés  en  France  qui  le  représentent  ^ 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

M.  Ravaisson  présente  un  article  qu'il  a  publié  dans  la  Revue 
archéologique,  intitulé:  Projet  d'un  musée  déplâtres»  Dans  ce  travail, 
qui  fait  suite  à  celui  qu'il  avait  publié  antérieurement  sous  le  titre  : 
Un  musée  à  créer,  il  traite  particulièrement  de  l'intérêt  que  présen- 
terait, pour  l'archéologie  et  pour  l'art,  une  collection  de  plâtres 
moulés  sur  des  antiques,  mais  desquels  on  retrancherait  les  res- 
taurations qui  défigurent  si  souvent  les  originaux.  Il  donne  des 
exemples,  tirés  du  musée  du  Louvre ,  de  restaurations  qui  altèrent 
Taspect  de  monuments  de  premier  ordre,  et  qui  ont  donné  lieu 
à  des  interprétations  erronées.  Tels  sont  :  Yautel  triangulaire  des 
douze  dieux,  la  Vénus  de  MUo,  etc. 

M.  DE  LoNGPÉRiER  lit  uue  Communication  sous  ce  titre  :  Les  plus 
anciens  bronzes  du  monde  '^. 

M.  DE  Wailly  commence  la  lecture  d'un  mémoire  sur  la  langue 
de  Rains  au  xiif  siècle. 

*  Voir  aux  Communications,  n°  VI. 

*  Voir  aux  Commuiiigations,  n"  VII. 
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SEANCE  PLBLIQUE  AMNLELLI  DU  YENDBEDl   5  IfOYUlBBB. 

ORDRE  DES  LECTURES  : 

i*"  Discours  de  M.  le  Président  annonçant  les  prix  décernés  en 
jSjS  etks  sujets  de  prie  proposés, 

2^  Nolice  historique  sur  la  Vie  et  les  travaux  de  M.  Stanislas 
Julien,  membre  de  TAcadémie,  par  M.  H.  Wallon,  secrétaire  per- 
pétuel. 

3^  Explication  de  deux  inscriptions  antiques  relatives  aux  Ustoriens 
Velleius  PaUrculus  et  Arrien,  par  M.  L.  Renier,  membre  de  FAca- 
demie  ^ 


SEA.NCE  DU  VENDREDI  \1   XOYEMBBK. 

Le  Ministre  de  Tinstruction  publique  adresse  à  T Académie  an 
rapport  de  M.  Emile  Legrand,  chargé  d'une  mission  en  Grèce. 
Renvoi  à  la  Commission  de  TEcole  d'Athènes. 
Il  adresse  en  outre,  au  nom  de  M.  de  Sainte-Marie  : 
i""  Les  estampages  des  inscriptions  puniques  numéros  aoSb- 

!2l33. 

Renvoi  à  la  Commission  des  inscriptions  sémitiques. 

2**  Ueslampage  de  Tinscription  romaine  qui  figurait  sous  le 
numéro  ti  dans  le  plan  annexé  à  la  lettre  du  3o  aoât  1875. 

M.  DE  Wailly  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  la  kmgue 
de  Bains  au  xiii*  siècle. 

M.  du  Rouëtiez  de  Kerorguen  adresse,  pourie  concours  des 
Antiquités  nationales  de  1876,  un  ouvrage  intitulé  :  BecherAes 
sur  les  Etais  de  Bretagne,  la  tenue  de  ijSS,  9  vol.  (Paris,  1876, 
in-S*»). 

M.  Chalie  adresse  pour  le  même  concours  une  Histoire  du  œmlté 
de  Tonnerre  (Auxerre,  1876,  in-8**). 

-M.  Edm.  Le  Rlatit  communique  des  observations  sur  des  frag* 

•   V<«ir  t'ArrrvPicB.  m*  I 
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meDts  de  marbre  ayant  fait  partie  du  tombeau  de  saint  Martin , 
à  Tours». 

M.  Heczey  commence  la  lecture  de  ses  recherches  sur  la  ville 
de  Dyrrachium. 

M.  Ghodzkiewicz  commence  la  lecture  d'une  communication 
relative  à  une  inscription  cunéiforme  de  Persépolis. 


SEANCE  DU  VENDREDI  IQ  NOVEMBRE. 

Le  Secrétaire  perpétuel  communique  à  l'Académie  une  lettre 
de  M.  Liger,  qui  se  porte  candidat  à  la  place  d'académicien  laissée 
vacante  par  la  mort  de  M.  Brunet  de  Presle.  M.  Liger  envoie 
plusieurs  ouvrages  à  Fappui  de  sa  candidature.  Sa  lettre  et  ses 
livres  seront  placés  sous  les  yeux  de  TAcadémie  le  jour  où  Ton 
examinera  les  titres  des  candidats. 

M.  de  Saulcy  rend  compte,  ainsi  qu'il  suit,  du  nouveau  rap- 
port envoyé  par  M.  Guérin  sur  sa  mission  en  Palestine  : 

«rLe  troisième  rapport  de  M.  Victor  Guérin,  daté  de  Gaïfa,  le 
90  septembre  1876,  nous  prouve  une  fois  de  plus  ce  que  nous 
savions  parfaitement  déjà,  c'est  que  son  auteur  ne  marchande  ni 
ses  peines,  ni  sa  vie,  pour  mènera  bonne  fin  les  missions  scienti- 
fiques qui  lui  sont  confiées.  M.  Guérin  a  failli  périr  d'un  accès 
de  fièvre  pernicieuse,  de  celte  fièvre  meurtrière  qu'il  est  si  facile 
de  contracter  lorsqu'on  s'expose  aux  ardeurs  du  soleil  d'été  en 
Palestine. 

rr  G'est  la  haute  Galilée  qui  a  été  le  théâtre  des  nouvelles  explo- 
rations de  M.  Guérin.  Je  citerai,  parmi  les  localités  intéressantes 
qu'il  a  visitées,  Mavoul,  Samannieh,  la  Bethléem  de  la  tribu  de 
Zabulon,  vues  en  se  rendant  à  Gaïfa,  où  la  fièvre  a  failli  emporter 
notre  infatigable  voyageur.  Une  fois  guéri,  il  a  recommencé  ses 
courses,  et  en  sept  semaines  il  a  visité  à  fond  deux  cent  quatre- 
vingts  localités  dont  beaucoup  sans  doute  éclaireront  bien  des 
points  de  la  géographie  biblique. 

frUne  des  plus  intéressantes  découvertes  de  M.  Guérin,  c'est 

'  Voir  aux  Comiiuiiig4tiors,  n"  VIII. 
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celle  de  reniplacemenl  de  la  ville  d'Asocliis,  doul  Josèphe  fait 
mcDtioD  à  plusieurs  reprises.  M.  Guérin  Ta  retrouvée  sur  la  col- 
line qui  domine  le  khan  el-Bedaouych. 

"tM.  Guerin  a  visité  ensuite  remplacement  de  la  fameuse  Jota- 
pata,  aujourd'hui  Djefat,  et  na  pas^u  de  peine  à  y  trouver  une 
preuve  de  plus  des  exagérations  de  Josèphe. 

ïT  Après  avoir  exploré  Saint-Jean-d'Acre  avec  le  plus  grand 
soin,  M.  Guérin  attend  que  l'épidémie  cholérique  disparaisse  et 
avec  elle  les  cordons  sanitaires  qui  Tempéchent  de  pénétrer  dans 
les  districts  de  Sour,  de  Sayda  et  de  Safed. 

ff  Enfin  ce  rapport  contient  le  catalogue  de  quarante-trois  lo- 
calités ruinées  visitées  par  M.  Guérin  et  qui  ont  été  de  véritables 
villes.  Brillante  moisson  qui  permettra  sans  doute  d'identifier  avec 
certitude  un  certain  nombre  de  localités  bibliques  et  de  Tilles 
dont  les  noms  figurent  dans  la  célèbre  liste  de  Karnak,  des  villes 
conquises  par  Touthmès  III.  t) 

M.  Heuzey  continue  la  lecture  de  ses  recherches  sur  la  ville  de 
DyrraclUnm. 

M.  Franklin  adresse,  pour  le  concours  des  Antiquités  nationales 
de  1876,  un  ouvrage  intitulé  :  La  Sorbonney  ses  origines  ^  sa  biblio- 
ihègue,  etc.  (Paris,  1876,  in-8®). 

M.  Deschamps  de  Pas  adresse,  pour  le  concours  de  numisma- 
tique de  1876  (prix  veuve  Duchalais),  un  ouvrage  en  deux  parties 
intitulé  :  Essai  sur  l'histoire  monétaire  des  comtes  de  Flandre  de  h 
maison  d'Autricli€y  et  classement  de  leurs  monnaies  (îÙSB'îSSS) 
(Paris-Bruxelles,  187/1  et  1876,  broch.  in-8*). 

M.  E.  Desjardins  continue  la  lecture  du  mémoire  de  M.  Tissot 
sur  la  Géographie  comparée  de  la  Maurétanie  Tingitane, 


SÉANCE  DU  VENDREDI  3  6  NOVEMBRE. 

Le  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  des  lettres  pai*  lesquelles 
MM.  Barbier  de  Meynard,  Bou tarie,  Bi*éàl  et  Liger  se  portent 
candidats  à  la  place  d'académicien  vacante  par  la  mort  de 
M.  Brunet  de  Presle. 

M.  Casati  se  met  sur  les  rau[;s  pour  Yuiiv  des  places  de  rorres- 
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pondant  de  TAcadémie  actuellement  vacantes.  Sa  lettre  est  ren- 
voyée à  la  Commission  qui  sera  charge  de  dresser  la  liste  des 
candidats. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  l'exposition  des 
titres  des  candidats  à  la  place  d'académicien  vacante  par  la  mort 
de  M.  Brunet  de  Presle. 

La  séance  redevient  publique. 

M.  DuRUT  commence  la  lecture  de  ses  recherches  sur  le  régime 
municipcd  dans  les  deux  premiers  siècles  de  Fempire  romain. 


SEANCE  DU  VENDREDI  3  DEGEMRRE. 

M.  L.  Renier  communique  à  l'Académie  deux  inscriptions  dé- 
couvertes à  Timegad  (l'ancienne  Thamugas),  au  nord  de  l'Aurès, 
dans  la  subdivision  de  Batna,  par  M.  Masqueray,  chargé  d'une 
mission  en  Tunisie.  Ces  inscriptions  étaient  gravées  sur  les  pié- 
destaux de  deux  bustes  ou  statues,  dédiées  l'une  à  la  femme, 
l'autre  au.  mari.  Cette  dernière  inscription  constate  que  c'est  le 
personnage  qui  s'est  érigé  à  lui-même  [sibi  posuit)  ce  monument. 
Son  nom  est  Faustus.  Voici  l'inscription  relative  à  la  femme  : 

VALENTIAE 
TVCCIANAE 
FL.PP.BONAE 
MEMORIAE 
FEMINAE  AD 
EXORNATIO 
MEM  OPERIS 
MACELLI  QVOD 
PATRIAE  SV 
AE  FECERVNT 
FAVSTVS  MARI 
TVS  POSVIT. 

C'est-à-dire:   A    Valentia  Tucciana,  épouse  d'un Jlamine  perpétuel, 
femme  qui  n'a  laissé  que  de  bons  souvenirs  y  son  mari  Faustus  a  élevé  ce 
monument,  pour  V ornement  de  V architecture  du  marché  que  tous  deux 
ils  ont/ait  construire  pour  leur  patrie. 
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L'Académie  se  forme  en  comiW  secret. 

Irfi  séance  redevient  publique. 

L'ordre  du  Jour  appelle  l'élection  d'uu  membre  tilulRire  sn 
remplacement  de  M.  Brunet  de  Presle,  décédé. 

M.  le  Président  lit  les  articles  du  règlement  relatii's  à  Pélcctioa 
d'un  membre  ordinaire. 

On  procède  au  scrutin. 

Il  y  a  37  membres  présents  et  37  votants.  Majorité.  19. 

Au  premier  tour  M.  Bréal  oblioiil  19  suffrages;  M.  Boutaric 
l'A;  M.  Barbier  de  .Meynard,  5. 

M.  Bréal,  ayant  obtenu  la  majorité  absolue  des  sulTrages,  est 
proclamé  éiu  m<:ntbre  de  l'Académie  des  inscriptions  cl  belles- 
lettres.  Son  élertiou  sera  soumise  h  rup[irobalion  de  M.  le  Prési- 
dent de  la  République. 

M.  Baviiïison  aimoDcuà  rAcadémieque  lu  fameuse  stèle  de  Mesa 
roi  de  Moab  neuf  siècles  avant  Jésus-Christ,  rapportée  de  Pale»* 
tine  par  M.  Clermont-Ganneau  et  aciiiiisc  par  le  musée  du  Louvre, 
est  maintenant  exposée  dans  une  des  salles  du  département  des 
antiques,  consacrée  aux  monuments  judaïques.  tOn  a  placé,  diL- 
il,  à  côté  de  cette  stèle,  aujourd'hui  muUléo,  l'eslauipage  qui  ea 
avait  été  fait  lorsqu'elle  était  encore  intacte  parmi  les  ruines  de 
Dliibau ,  au  bord  de  la  mer  Morte.  Je  rappellerai  que  l'inscriptioa 
tracée  sur  ta  stèle  de  iMesa,  en  caraclèreii  phéniciens,  est  le  plus 
ancien  monument  connu  jusqu'à  ce  jour  de  l'écriture  alphabétique. 

irLn  Société  palestinienne  de  Londres  a  bien  voulu  offrir,  à  titr» 
gratuit,  à  notre  musée  des  antiques,  des  frajjmcnts  de  la  stèle 
qui  étaient  tombés  en  sa  possession.  Ces  fragments  sont  entrés 
très-utilement  dans  la  reconstitution  du  précieux  monument-^ 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

M.  Van  Hende  adresse  à  l'Académie,  pour  le  concours  des  Auti- 
quilcs  de  la  Franco  de  1 876 ,  un  volume  intitulé  ;  tiisloire  de  Ulh, 
de  630  àiSoà,  avec  ummlatiofu  el  (ii^JM  (Lille,  1871],  iu-i  3). 

IM.  Duniiï  continue  la  lecture  de  ses  roc  1 1  eic hes  «ur  le  régÛM 
iitmiripiil  dans  Ut  ilimx  jiremitr»  A'Ics  ik  l'eiiifiii-e 
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SÉANCE   DU  VENDREDI    10    DECEMBRE. 


H  est  donné  lecture  du  décret,  en  date  du  9  décembre,  par 
lequel  M.  le  Président  de  la  République  approuve  la  nomination 
de  M.  Bréal,  élu  membre  de  l'Académie,  en  remplacement  de 
M.  Brunet  de  Presle. 

M.  Bréal  est  introduit  dans  la  salle;  M.  le  Président  l'invite  à 
prendre  séance. 

Par  une  lettre  en  date  du  6  décembre,  M.  le  Ministre  de  Tins- 

. traction  publique  transmet,  de  la  part  de  M.  de  Sainte-Marie, 

les  estampages  de  quinze  inscriptions  puniques  (n°*  2134-91/17). 

Renvoi  à  la  Commission  des  inscriptions  sémitiques. 

Conformément  au  règlement  de  l'Académie,  M.  le  Secrétaire 
PERPÉTUEL  donne  lecture  de  la  liste  des  correspondants  arrêtée  au 
1*' janvier  1876.  Il  est  constaté  que  dans  le  cours  de  l'année 
l'Académie  a  perdu  trois  de  ses  correspondants  regnicoles,  MM.  De- 
ville,  l'abbé  Cochet  et  Eichhoff. 

n  est  procédé  à  un  scrutin  pour  la  nomination  d'une  commis- 
sion de  quatre  membres  qui  devra  présenter  une  liste  de  neuf 
candidats. 

La  Commission  est  composée  de  MM.  de  Longpérier,  Renier, 
Delisle  et  Defrémery. 

Sont  renvovés  à  l'examen  de  cette  commission  les  lettres  de 
candidature  écrites  par  MM.  Casati,  Castan,  Mowat,  Robiou  et 
Souitrait. 

M.  DE  Longpérier  communique  une  lettre  de  M.  Mowat  sur  le 
dieu  tricéphale  dont  les  images  se  sont  retrouvées  sur  différents 
points  de  la  Gaule.  Il  y  ajoute  quelques  remarques  qui  lui  sont 
personnelles  ^ 

M.  Ravaisson,  au  nom  de  M.  Pierret,  conservateur  adjoint  du 
musée  égyptien,  informe  l'Académie  de  l'acquisition  faite,  il  y  a 
quelques  années,  par  le  musée  du  Louvre,  de  quatre  statues  en 
bois  de  l'ancien  empire  égyptien.  frM.  Pierret,  dit-il,  a  réuni  trois 

'  Voir  aux  Communications,  n"  IX. 
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de  ces  statues  sur  un  même  socle,  à  i  entrde  de  la  salle  funéraire 
où  elles  font  face  au  scribe  accroupi,  qui  est  une  des  merveilles 
de  la  salle  civile. 

«rLe  personnage  du  milieu,  d'une  hauteur  de  i",3o,  est  re- 
présenté debout,  en  marche,  le  bras  droit  pendant;  le  bras  gauche, 
tendu  en  avant,  tenait  une  canne  qu'on  a  restituée  pour  complé- 
ter Tattilude;  il  est  coiffé  d'un  serre-tôte  et  ceint  de  la  shenti. 
Deux  éclats  du  bois  ont  endommagé  la  figure  et  le  milieu  du 
corps.  Les  deux  statues  placées  à  droite  .et  à  gauche  de  celle-ci 
sont  de  plus  petites  proportions;  elles  représentent  deux  hommes 
debout,  vêtus  de  la  shenti  et  coiffés  de  la  perruque  à  boucles  car-. 
rées;  les  chairs  sont  peintes  en  rouge. 

(rCes  trois  monuments  sont  d'un  art  médiocre,  mais  ils  offrent 
un  grand  intérêt  par  leur  ancienneté  et  leur  rareté;  en  effet,  ils 
remontent  vraisemblablement  à  la  vi"  dynastie,  et  les  statues  de 
bois  de  cette  époque  et  de  cette  dimension  se  comptent  en  Eu- 
rope; le  Louvre  n'en  possédait  pas. 

frLa  quatrième  statue,  qui  est  d'une  exécution  beaucoup  plus 
grossière  que  les  précédentes ,  a  été  exposée  à  part  dans  la  der- 
nière salle  de  la  galerie  égyptienne;  elle  est  aussi  en  bois  peint  et 
d'une  hauteur  de  i",35.7) 

M.  Helzey  continue  la  lecture  de  ses  recherches  sur  la  ville  de 
Dyrrachium. 

Sont  adressés,  pour  le  concours  des  Antiquité  nationales  de 
1876,  les  ouvrages  suivants  : 

Cariulaire  du  chapitre  de  1" église  cathédrale  Notre-Dame  de  Nimet , 
publié  et  annoté  par  M.  Eug.  Geimer-Durand  (Nimes,  1875, 
in-8"). 

Histoire  de  Martnoutier^  tomes  1  et  II,  373-1793,  par  M.  Tabbé 
C.  Chevalier  (Toui-s,  187/1  et  1876). 

Petits  Etats  d'Albigeois  ou  assemblées  du  diocèse  d'Albin  parM.Ëlîe 
A.  Rossignol  (Paris-Aibi,  1876,  in-8**). 

Arrondissement  de  HlontreuU-sur-Mer.  —  Histoire  des  cantons  de 
Campagne-leS'Hesdin,  Etaples,  Hesdin^  HucquelierSy  MontreuU-eur- 
Mer,  par  M.  le  baron  Albéric  de  Galonné  (Arras,  1875,  in-8*). 
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SEANCE  DU  VENDREDI    I7  DECEMBRE. 

M.  de  Sainte-Marie  transmet  à  rAcadémie  des  renseignements 
d'après  lesquels  on  peut  espérer  que  la  plupart  des  inscriptions 
néopuniques  embarquées  à  bord  du  Magenta  pourront  être  sau- 
vées et  envoyées  à  Paris. 

Est  déposée  sur  le  bureau  une  circulaire  du  comité  qui  s'est 
formé  à  Rouen  pour  ériger  un  monument  à  Tabbé  Cochet,  cor- 
respondant de  l'Académie  des  inscriptions. 

M.  Hedzey  termine  la  lecture  de  ses  recherches  sur  la  ville  de 
Dyrrachium, 

M.  Alex.  Bertrand  commence  la  lecture  d'un  mémoire  sur  la 
signification  des  mots  KeXro/et  FaXara/,  KsAtix^  et  ràkaTtoL  dans 
Polybe. 

Sont  adressés,  pour  le  concours  des  Antiquités  nationales  de 
1876  : 

I.  Notices  archéologiques,  II.  Les  enceintes  d'Angers,  par  M.  d'Es- 
pinay  (Angers,  1875,  in-8°). 

I.  Noms  de  famille  normands  étudiés  dans  leurs  rapports  avec  la 
vieille  langue  et  spécialement  avec  le  dialecte  normand.  II.  Etudes  phi- 
lologiques d'onomatologie  normande,  par  M.  Henri  Moisy  (Paris, 
i875,in.8°). 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  entendre  le  rapport 
de  la  Commission  chargée  de  présenter  une  liste  de  neuf  candi- 
dats aux  troi^  places  de  correspondant  vacantes  par  la  mort  de 
MM.  Devilie,  Cochet  et  EichhofT. 


séance  du  vendredi  s&  décembre. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  discuter  les  titres 
des  candidats  au  titre  de  correspondant. 
La  séance  redevient  publique. 

Le  scrutin  est  ouvert  pour  l'élection  du  premier  correspondant. 
Sur  3/i  suffrages,  M.Dumont  en  obtient  â/i  et  M.  Menant,  10. 
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En  conséquence,  M.  Albert  Dumont  est  proclanK^  correspondant 
de  TAcadémie,  h  Athènes. 

Second  scrutin. —  Sur  35  suffrages,  M.  Caslan  en  obtient  aa; 
M.  Allmer,  9  ;  M.  Germer-Durand ,  a  ;  M.  Menant,  1  ;  M.  Hucher,  t . 
M.  Castan  est  proclamé  correspondant  de  TAcadémie,  à  Besançon. 

Troisième  scrutin. — Sur  35  suffrages,  M.  Tamizey  de  Larroque 
en  obtient  aC;  M.  Port,  4;  M.  Ailmer,  4,  et  M.  Quantin,  1.  M.  Ta- 
mizey de  Larroque  est  proclamé  correspondant  de  T  Académie,  à 
Gontaud  (Lot-et-Garonne). 

M.  DuBUY  continue  la  lecture  de  ses  recherches  sur  le  régiime  mu- 
nicipal  dans  les  deux  premiers  siècles  de  t  empire  romain. 

Des  observations  sont  échangées  sur  le  bisellium  entre  M.  Duruy 
et  M.  Egger,  d'après  les  observations  que  celui-ci  a  faites  au 
théâtre  de  Lillebonne. 

M.  Naudet  soumet  de  son  côté  à  M.  Duruy  quelques  observa- 
tions sur  le  rôle  des  curatares, 

M.  L.  Renier  annonce  une  découverte  épigraphique  très-impor- 
tante que  vient  de  faire  M.  Masqueray,  professeur  au  lycée  d'Alger, 
(rll  ne  s'agit  de  rien  moins,  dit-il,  que  de  Yalbum  des  décurions 
de  Thamugas,  retrouvé  dans  les  ruines  du  forum  de  cette  an- 
cienne colonie  romaine.  Nous  ne  possédions  jusqu'ici  qu'un  mo- 
nument de  ce  genre,  celui  de  la  ville  de  Canusium  (Mommsen, 
fnscr.  reffti.  Neap,  n"  035).  Celui-ci  est  gravé  sur  une  table  de 
bronze,  aujourd'hui  conservée  au  musée  des  antiques  de  Flo- 
rence, et  regardée  avec  raiscm  comme  un  des  documents  les  plus 
importants  de  Tantiquilé  qui  soient  parvenus  jusqu'à  nous.  Il  est 
dal(»  de  l'an  aa3  de  notre  ère.  Celui  de  Thamugas  est  gravé  sur 
deux  tables  de  pierre;  il  n'est  pas  daté,  mais  on  peut  déterminet* 
avec  un(*gran(leap])roxiinationrépoqueoriila  été  gravé,  les  noms 
de  (jualre  des  décurions  ([ui  y  sont  mentionnés  étant  désignés 
avec  les  mêmes  titres  dans  une  autre  inscription  de  Thamugas 
(Insrr.  de  IWlifvrie ,  n"  tôao),  comme  ayant  été  chargés  de  sur- 
veiller la  restauration  des  portiques  du  temple  de  Jupiter  Capi- 
tolin,  restauration  (|ui  fut  exécutée  sous  le  règne  des  empereurs 
Valontinien  et  Valens  (3C5-367  de  notre  ère).  Ce  document  nen 
a  que  plus  de  valeur,  puisqu'il  nous  apprendra  quels  changements 
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sY'laierit  opérés  dans  la  composition  des  conseils  de  dëcurions 
pendant  l'espace  de  plus  d'un  siècle. 

La  liste  dont  il  s'agit  est  intitulée  sur  le  monument:  Albus  ardi- 
n'i8  coloniœ  Thamugadensium ,  et  non  pas  Album,  ce  qui  s'explique, 
suivant  M.  Quicherat,  par  l'époque  à  laquelle  il  appartient, 
époque  oi!i  l'on  remarque  une  tendance  à  donner  une  terminaison 
masculine  aux  mots  qui  étaient  neutres  à  l'époque  classique. 
C'est  ainsi  qu'on  trouve  punctus  \iOur  punctum  chez  Apulée,  Brut-- 
tiu$  pour  Bruttium,  dans  la  Notice  des  provinces,  etc.  n 

Sont  adressés  à  l'Académie  : 

i"*  Pour  le  concours  sur  le  recrutement  et  les  attributions  du  Sénat 
romain  (prix  du  budget  de  1876)  : 

Trois  mémoires  portant  pour  épigraphes,  le  1":  Nostra  autem 
respublica  non  unius . . .  ingenio ,  etc.  (  Cicéron  )  ;  le  a*  :  Chaque  corps  de 
r  Etat  peut  donc  ainsi  nuire  ou  être  utile  à  Vautre,  etc.  (Polybe)  ;  le  3*  : 
Le  sénat  de  Borne  m\i  paru  une  assemblée  de  rois  (discours  de  Cinéas 
à  Pyrrhus). 

a'*  Pour  le  concours  des  Antiquités  nationales  de  1876  : 
-  1.  Un  manuscrit  de  M.  Jules  Finot,  intitulé  :  Etude  de  géogra- 
phie historique  sur  la  Saône ,  ses  principaux  ajffluents ,  le  rôle  qu'elle  a 
joué  comme  frontière  dans  l'antiquité  et  au  moyen  âge. 

2.  Mémoires  de  Oudard- Coquault ,  bourgeois  de  Beims  (i6àg- 
1668),  publiés  par  M.  Gh.  Loriquet,  a  vol.  (Reims,  1876,  in-8**). 

3.  Notice  sur  les  vicomtes  de  Thouars,  —  Notice  sur  F  église  collé- 
giale d'Oiron,  —  Le  mariage  de  Nicolas  d'Anjou  avec  Gabrielle  de 
Mareuil.  —  Lettres  de  Catherine  de  Parthenay,  dame  de  Bohan-Sou- 
bise,  et  de  ses  deux  filles,  Henriette  et  Anne,  à  Charlotte-Brabantvne  de 
Nassau,  duchesse  de  la  Trémoille,  par  M.  Imbert  (Niort,  1867, 
1869,  i874,broch.  in-8°). 


siANCE  DU  HARDI  sS  DECEMBRE. 
(en  remplacement  de  la  séance  du  3i   DéCBMBRB.) 

M.  Castan  et  M.  Tamizey  de  Larroque,  récemment  élus  corres- 
pondants, écrivent  à  l'Académie  pour  la  remercier  de  la  distinction 
qu'elle  a  daigné  leur  conférer. 

III.  9  1 
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M.  DK  LoiNci'ÉKiER  iiiioniiH  rAradriiiio  que  dans  une  lettre 
adressée  à  IM.  Aloxaudro  B(M*(rand,  vu  «lait»  du  âi  décembre, 
M.  I(»  profossour  Hans  Hildebrand,  directeur  du  musée  de  Slock- 
liolin,  annonce  un  déplorable  événement  : 

Dans  rincendie  de  rimprimeric  du  {jouvernemenl,  le  Compte 
irmlu  do  la  session  du  congres  archéologique  de  iSjù ,  dont  M.  de 
Ounlrofajfes  était  vice-président  et  dont  jdusieurs  autres  mem- 
bres do  rinstitut  ont  tait  partie,  a  été  anéanti.  Le  volume  était 
achevé  <»l  coniprenail  iO(i8  pajjfes,  -yoo  (fravures  sur  bois,  des 
lillio|rrapliies,  des  cartes. 

ffM.  ilildebrand,  dont  le  zM(»  pour  la  science,  ajoute  M.  de 
Lonj[[)érier,  est  connu  de  loute  TRurope.  s'occupe  activement  de 
réparer  la  perh»  caUvsée  par  un  accident  si  rejjrel table,  en  impri- 
mant une  seconde  édition  d(»s  Comptes  rendus.  Mais  il  désire  que 
le  relard  apporté  ii  la  publication  de  cet  important  ouvragée  soit 
e\pli(|ué  aux  savants  français.'' 

M.  le  haron  DE  Wittk  communique  des  observations  sur  un 
canu'e  dont  le  dessin  parailra  dans  une  prochaine  livraison  de  la 
(lazette  archéfdoffique,  et  qui  lui  semble  représenter  Oclavie'. 

Il  (^t  procédé  à  un  scrutin  pour  la  nomination  de  la  Commis- 
sion (|ui  (h»vra  examiner  les  livres  envoyés  au  concours  du  prix 
(îobert,  année  1876. 

MM.  Delisle,  de  Hozière,  Desjardins  et  Hrt^al  sont  cHus  membres 
de  cette  (lommission. 

M.  Dnu  Y  continue  la  lecture  de  ses  recherches  sur  le  régime 
municipal  dans  1rs  deux  premiers  siècles  de  Fempire  romain, 

A  priïpos  de  ({uehiues  passajjes  du  travail  de  M.  Duruy,  des 
ol)S(*rvatîons  sur  lo:>  consulares  ^  lesyur/rf/c/et  lesciirAforc»,  sont  pré- 
sentées par  MM.  Dt\sjardins,  Naudel,  L.  Renier  et  Perrot. 

M.  Uertrand  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  la  signi- 
tlcation  des  mots  KsXtoi  et  VctXa7at\  KfXrixn  et  FaXaTia,  dans 
Polvhe. 

StMit  adressés  à  TAcadémie  pour  les  concouis  de  1876  : 

I"  Pour  le  concours  IVIalande-Guérinean  : 

'  \o\v  im\  Oovvi^u^irioKs,  n'  \ 
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I .  MaUka,  Histoire  îles  rois  malays  de  Malâka  et  cérémonial  de  leur 
cour  (traduction,  Paris,  1874,  in-8°).  II.  Java.  Code  des  succes- 
sions et  du  mariage  en  usaffe  en  Java  (traduction,  Paris,  187/i, 
in-8°).  III.  Sumatra,  Histoire  des  rois  de  Pasey  (traduction,  Paris, 
1874,  in-8").  IV.  KatOr-Kata  Malayou  ou  recueil  des  mots  malays 
francisés  (Paris,  1876,  in-8°).  V.  Lies  écrivains  officiels  des  suUatis 
malays  (extrait  du  Journal  asiatique,  1 876) ,  par  M.  Aristide  Marre. 

Pour  le  concours  Gobert  : 

9°  Histoire  des  troubles  religieux  de  Valenciennes ,  iSôo-iSGy, 
par  M.  Ch.  Paillard,  3  vol.  Suite  (Paris,  1875-1876,  in-8'*). 

3°  Pour  le  concours  Lafons-Mélicocq  : 

Inventaire  analytique  du  cartulaire  du  chapitre  cathédral  de  Noyon , 
par  M.  Armand  Rendu  (Beauvais,  1876,  in-4°). 

4°  Pour  le  concours  des  Antiquités  nationales  : 

IjC  Canarien.  Livre  de  la  conquête  et  conversion  des  Canaries  (tàos- 
lûùa),  par  Jean  de  Béthencourt,  gentilhomme  cauchois,  publié  d'a- 
près le  manuscrit  original,  avec  introduction  et  notes,  par  M.Ga- 
briel Gravier  (Rouen,  1874,  in-4"). 


21 . 
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COMMUINJCATIOINS. 


VI. 


NOTir.E  SUR  LE  UBKH  PROCUIIATORISSTUDIOSOBVM 

DE  L'UNIVERSITÉ  DE  MONTPELLIER, 

PAR  M.   GERMAIN. 

Il  existe  aux  archives  de  la  Faculté  de  médecine  de  Mont- 
pellier un  très-précieux  manuscrit,  qu'on  a  cru  un  moment 
perdu,  et  que  M.  Germain  a  eu  la  bonne  fortune  de  pouvoir 
étudier  à  fond  sur  place.  Ce  manuscrit  est  unique  et  abonde 
en  intéressants  autographes.  Il  a  pour  litre  :  Liher  procurataris 
stiultosorum. 

C'est  un  registre  original  du  xvf  siècle,  sur  papier,  renfer- 
mant t65  feuillets,  et  couvert  de  basane  fauve,  avec  courroies 
et  boucle  de  fermeture. 

Le  procureur  des  étudiants,  désigné  comme  ayant  eu  l'usage 
de  ce  registre,  nous  est  connu  par  les  statuts  de  l'Université 
de  médecine  de  i  53/i,  édités  en  1871  par  M.  Germain  dans 
son  mémoire  sur  la  Renaissance  à  MontpeUier.  Cette  qualifica- 
tion désigne  le  primtis  inter  pares  élu  par  l'Université  de  mé- 
decine, pour  servir  de  mandataire  aux  étudiants,  dans  toutes 
les  circonstances  où  leurs  intérêts  avaient  besoin  d'être  repré- 
sentés ou  défendus.  Ce  mandataire  était  ordinairement  un 
sujet  de  choix,  digne  de  la  confiance  générale,  et  assez  bien 
posé  dans  la  savante  corporation  pour  en  protéger  avec  une 
efficace  autorité  l'honneur  et  les  avantages. 

On  exigeait  du  procureur  ainsi  élu,  indépendamment  des 
garanties  morales,  des  garanties  pécuniaires  propres  à  ré- 
pondre de  l'argent  qu'il  était  dans  ses  attributions  de  recevoir, 
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et  il  ne  se  libérait,  à  l'expiration  de  son  mandat,  qu'en  ren- 
dant ses  comptes  de  recette  et  de  dépense. 

Le  procureur  avait  pour  principale  mission  de  faire  observer 
les  règlements  de  FEcoIe,  et  d'entretenir  la  concorde  parmi 
les  étudiants.  Il  présentait  les  nouveaux  venus,  dans  la  hui- 
taine de  leur  arrivée,  aux  procureurs  des  docteurs  et  au  chan- 
celier. 11  portait  le  bâton  d'honneur,  emblème  d'autorité,  dans 
les  cortèges  officiels  et  les  cérémonies  publiques. 

Annuellement  élu  pour  administrer  les  affaires  de  la  com- 
munauté avec  un  conseil  d'étudiants  et  de  bacheliers  de  la 
même  Ecole,  élus  comme  lui  à  la  Saint-Luc,  au  nombre  de 
quatre,  il  était  passible  de  révocation  s'il  trompait  sur  ce  point 
l'opinion  générale.  On  pouvait  de  même  le  destituer  s'il  de- 
venait joueur  ou  semeur  de  discorde,  s'il  n'observait  pas  ou 
ne  faisait  pas  observer  les  statuts,  s'il  négligeait  d'apporter  la 
diligence  nécessaire  dans  l'accomplissement  des  devoirs  de  sa 
charge. 

Tel  était  le  procureur  des  étudiants  dans  l'ancienile  Uni- 
versité de  médecine  de  Montpellier. 

Le  registre  le  concernant,  que  M.  Germain  a  entrepris  de 
faire  connaître,  est  relatif  à  sa  gestion,  à  partir  du  96  mars 
1696  jusqu'au  i5  décembre  i535.  C'était  le  temps  oîi  Rabe- 
lais étudiait  la  médecine  à  Montpellier,  y  prenait  ses  grades 
de  bachelier,  de  licencié  et  de  docteur,  avec  la  perspective  d'y 
devenir  professeur,  ce  qui  eut  lieu  comme  couronnement  de 
ses  études  médicales,  au  début  de  l'année  scolaire  1  BSy-i  538. 

Car  Rabelais  a  professé  la  médecine  à  Montpellier.  M.  Ger- 
main en  a  retrouvé  des  preuves  certaines.  Le  Liber  procuratorts 
siudtosorum  est  plein  de  renseignements  caractéristiques  sur  le 
milieu  dans  lequel  s'est  produite  cette  partie  de  l'existence  de 
Rabelais,  et  ce  ne  serait  pas  trop  s'aventurer  que  de  chercher 
à  découvrir  là  les  sources  de  maints  chapitres  du  Pantagruel, 

L'analyse  méthodique  esquissée  par  M.  Germain,  du  Liber 
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procuratoris  studiosorwn  constitue  un  ensemble  des  plus  curieux 
et  des  plus  complets,  où  se  développe  sous  ses  divers  aspects 
la  vie  des  étudiants  de  Montpellier,  à  une  des  époques  les  plus 
originales  du  xvi*  siècle.  Etudes,  amusements,  banquets,  re- 
présentations théâtrales,  régime  scolaire  à  tous  ses  degrés  et 
sous  toutes  ses  faces,  rien  de  plus  instructif  que  ce  tableau 
emprunté  aux  documents  authentiques,  où  l'Ecole  de  méde- 
cine de  Montpellier,  surprise  en  plein  exercice  et  comme  sur 
le  fait,  revit  presque  photographiée.  11  faudrait  de  longues 
citations  pour  donner  une  idée  de  ce  travail.  La  publication 
intégrale  du  mémoire  de  M.  Germain  sur  le  Liber  procuratoris 
studiosorum  serait  seule  de  nature  à  procurer  au  monde  savant 
la  connaissance  de  cette  riche  moisson  de  textes  inédits,  et  de 
leur  consciencieuse  mise  en  œuvre. 

NMI. 

DÉCOUVERTE,  DANS   L'ÉGLISE   ABBATIALE    DE   FEGAMP,    D>UIf  SARG0PUA6R 
CONTENANT  LES  RESTES  DE  GUILLAUME  DE  ROS. 

M.  Charles  Rœssler,  membre  de  la  Société  d*études»  au 
Havre,  à  qui,  au  concours  des  Antiquités  de  la  France  en 
187ÎJ,  l'Académie  a  décerné  une  récompense,  me  charge 
d'annoncer  une  découverte  intéressante  qui  vient  d'être  faite 
dans  Téglise  abbatiale  do  Fécamp.  Voici  sa  note  : 

tçLe  lundi  20  septembre,  des  travaux  exécutés  sous  le  pa- 
vage de  cet  édifice  ont  amené  la  rencontre  d'un  sarcophage 
contenant  les  restes  d'un  des  plus  anciens  dignitaires  du  mo- 
nastère, Guillaume  de  Kos,  troisième  abbé. 

R  Le  sarcophage  n'avait  plus  son  couvercle  :  il  a  dû  être  déjà 
ouvert  et  fouillé  pendant  l'une  des  reconstructions  qui  ont  eu 
lieu  au  xiv'  et  au  xv*  siècle.  Plus  étroit  aux  pieds  qu'à  la  lête, 
comme  les  cercueils  njérovingiens  d'Envermeu .  il  porte  de  pius 
une  entaille  ménageant  dans  la  pierrp  un  support  pour  ia  tête 
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du  défunt.  Le  crâne  du  squelette  était  en  place,  de  même  que 
les  ossements  principaux.  Une  grande  et  belle  plaque  de  plomb, 
placée  au-dessus,  offre  une  inscription  de  sept  lignes  qui  re- 
late les  circonstances^les  plus  notables  de  l'histoire  de  l'abbé 
Guillaume,  d'abord  chantre  et  archidiacre  de  l'église  de 
Bayeux,  puis  moine  à  Saint-Etienne  de  Caen,  enfin  troisième 
abbé  du  monastère  de  Fécamp,  décédé  le  26  mars  1107, 
après  avoir  gouverné  l'abbaye  pendant  vingt-sept  ans  et  demi 
et  y  avoir  fait  exécuter  d'importants  travaux.  Nous  devons  à 
M.  E.  I^tellier,  membre  de  la  Société  d'études,  une  bonne 
reproduction  photographique  des  objets  trouvés  dans  le  cer- 
cueil, et  de  l'inscription  qu'il  faut  lire  de  la  manière  suivante  : 

lACET  ABBAS  VVILLELMVS,  PRIMVM  ECCLESIE 

OCENSIS  CANTOR  ET  ARCHIDIACONVS,  DEINDE  CADOMI  MONACHVS 
EXTREMVM  FISCANNENSIS  CENOBII  ABBAS  TERCIVS,  QVODPER XXVII  ANNOS 
DIMIDIVM  OPTIME  REXIT  :  ET  ECCLESIAM  ATQVE  OFFICINAS 
VS  ET   FORIS  RENOVAVIT,  VIR  IN  OMNIBVS  BONI 
TIMONII  •  HIC  OBIIT  VII  KAL'  APRILIS  •  M»  C  ET  VIP  ANNO  AB 
ARNATIONE  DOMINI  SALVATORIS.    ' 

ce  Les  objets  figurés  dans  la  deuxième  photographie  se  com- 
posent ainsi  : 

<^  Fragment  terminal  du  bâton  pastoral,  à  la  naissance  de  la 
crosse,  qui  ne  s'y  trouvait  plus.  Deux  morceaux  du  long  bâton, 
qui  est  aujourd'hui  déformé  et  prêt  à  tomber  en  poussière.  Un 
galon  orné  de  fils  d'or  et  une  portion  d'ornement  d'étoffe. 
L'anneau  supérieur  de  la  crosse  s'est  brisé  lorsqu  on  l'a  extrait 
du  cercueil ,  mais  on  lit  parfaitement  sur  les  trois  fragments 
juxtaposés  : 

VIRGA  CORRECTIONIS. 

«Le  second  anneau  est  intact;  on  y  lit  : 

BACVL9[6actt/w»]  CONSOLATIONIS. 

f^  Des  fragments  de  verre  indiquaient  la  présence  d'un  vase 


déposé  avec  le  cadavre.  Celte  exploration  a  été  lrès-liabi!emenl 
conduite  par  M.  l'abbé  Lair,  ciiré-doyen  de  l'église  abbali 
il  conserve  précieusement  les  inscriptions  en  attendant  une 
restauration  du  tombeau,  ou  au  moins  de  la  dalle  tuinulaire 
sur  laquelle  on  pourra  reproduïi-e  l'ancienne  épitapHe.  Les 
restes  de  Guillaume  de  Ros  ont  été  remis  religieusement  en 
place  avec  le  sarcophage  qui  les  contient.  Nous  n'avons  donc 
pu,  M.  Letellier  et  moi,  voir  les  objets  dont  il  vient  d'être 
question  dans  l'emplacement  relatif  oii  ils  ont  été  découverts. 
Mais  le  re][ret  que  nous  en  avons  éprouvé  est  tempén!  par  I» 
satisfaction  que  nous  avons  ressentie  en  apprenant  fpi'unc 
fouille  si  importante  avait  été  conduite  à  bonne  fin  avec  tout 
le  respect  qu'on  doit  aux  cendres  des  morts,  n 

A  l'intéressante  note  de  M.  Rœssler.  dit  M.  de  Lougpérier, 
je  crois  pouvoir  ajouter  qu'il  y  aura  lieu  de  comparer  les  faits 
cbronologiques  contenus  dans  l'inscription  avec  ceux  qui  sont 
admis  par  le  Gnllia  chrisûana.  11  serait,  pour  cela,  extrême- 
ment  utile  d'obtenir  une  empreinte  de  papier  du  chîiïre  de  la 
troisième  ligne,  qui  exprime  la  dorée  du  gouvernement  de 
Guillaume.  La  photographie  ne  permet  pas  d'affirmer  que  ce 
chiffre,  où  nous  voyons  les  unilés  placées  A  l'intérieur  du  V, 
soit  bien  positivement  xxvri. 

L'abbé  Jean,  prédécesseur  de  Guillaume,  est  mort  le  viii* 
jour  des  kalende.s  de  mars  io'j8,  c'est-à-dire  iiu  mois  de 
février  '079  (nouv.  style). 

Si  Guillaume  lui  avait  succédé  immédiatcmcut,  sa  mort, 
arrivée  vingt-sept  ans  et  demi  après  son  élection,  tomberait 
dans  le  huitième  mois  de  l'année  1106.  11  faut  admettre  une 
lacune  entre  les  deux  abbaliats,  ou  chercher  un  chiffre  supé- 
rieur à  XXVII  dans  l'inscription.  La  date  de  la  mort  de  l'abbé, 
très-nettement  tracée  à  la  sixième  ligne  de  l'épitaphe,  e 
conforme  à  la  mention  du  Gallio  rhrisliana.  est  le  vu'  des  ba- 
lendes  /l'avril  1  i  07.  Pâques  tombant  le  1  '1  avril  cette  année- 


—  309  — 

là,  on  voit  qu'il  s'agit  du  a6  mars  1 108  (nouv.  style).  Ce  n'est 
pas  sur  ce  point  que  l'examen  peut  porter. 

Le  Gallta  christiana  nous  apprend  que  Guillaume  de  Ros 
avait  été  inhumé  d'abord  devant  l'autel  de  la  Vierge,  dans 
l'église  qu'il  avait  reconstruite,  et  qu'en  lAgG,  la  chapelle 
ayant  été  refaite,  les  restes  de  l'abbé  furent  transportés  ail- 
leurs. C'est  probablement  à  cette  époque  que  la  crosse  fut 
retirée  du  tombeau.  Il  est  à  remarquer  que  le  graveur  de 
l'épitaphe  a  multiplié  les  ligatures  et  les  entrelacements  de 
caractères,  même  dans  les  lignes  où  cet  arrangement  n'était 
pas  justifié  par  le  manque  de  place;  par  exemple  dans  les  pre- 
mière, cinquième  et  septième.  Dans  la  cinquième,  après  avoir 
raccourci  les  mots  par  des  abréviations  et  des  entrelacements, 
il  a  eu  recours  à  un  élargissement  extraordinaire  de  l'N  de 
BONI  pour  remplir  le  vide.  A  la  dernière  ligne,  avant  le  mot 
SALVATORIS,  existe  un  blanc  dans  lequel  on  s'attendrait  à 
trouver  NOSTRl  ;  mais  M.  Rœssler,  interrogé  à  ce  sujet,  dé- 
clare qu'il  n'aperçoit  là  aucune  lettre.  Il  faut  donc  admettre 
que  la  disposition  des  caractères  qui  vient  d'être  signalée,  et 
que  l'on  observe  d'ailleurs  dans  beaucoup  d'inscriptions  du 
même  temps,  était  le  résultat  d'une  recherche  élégante,  d'une 
mode  calligraphique,  et  non  pas  seulement  un  moyen  d'épar- 
gner l'espace. 

A.   DE  LoNGPÉRlER. 

N°III. 

PRlSSENTATlON,     PAR  M.   E.    DESJARDÏNS,  DE   SON   QUATRIÈME    FASCICULE 
DES  hESlhf^KATA  DU  CORPUS  INSCRIPTIONVM  LATINÀRVM, 

LES    BALLES    DE    FRONDE. 

J'ai  l'honneur  d'offrir  à  l'Académie  le  4*  fascicule  des  Desi- 
derata du  Corpus  {nscripttofium  lattnarum,  de  Berlin,  pouvant 
servir  de  quatrième  supplément  à  ce  recueil ,  et  formant  la 
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3'  livraison  de  la  série  des  Balles  de  fronde  de  la  république, 
In~fol.  de  34  |)ages  (suite,  de  la  p.  53  à  87)  et  5  planches 
(de  VII  à  XI). 

L'Académie  excusera  ce  qu'il  peut  y  avoir  d'insolite  dans 
une  présentation  d'ouvrage  faite  par  l'auteur  lui-même;  mais 
elle  voudra  bien  se  rappeler  que  j'ai  été  admis  à  lire  devant 
elle  une  notable  partie  de  ce  travail ,  et  que  l'authenticité  des 
monuments  qui  y  sont  publiés  et  expliqués,  et  dont  ce  4'  fas- 
cicule présente  la  suite,  a  été  récemment  contestée  par  un  sa- 
vant qui  jouit  en  Allemagne  d'une  assez  grande  autorité.  Je 
prends  donc  occasion  de  cet  hommage  pour  donner  à  l'Aca- 
démie quelques  explications  devenues  nécessaires. 

M.  le  professeur  T.  Bergk  a  publié  cette  année,  dans  le 
Jahrbiicher  des  Veretns  von  Altertkumsfreundcn  im  Wiemlande 
(^Annuaire  de  la  Société  des  Aîitiqu/iires  du  Wùn^  livr.  55,  56, 
Bonn,  1875),  un  mémoire  de  73  pages,  grand  in-4**  com^ 
pacte ,  dans  lequel  il  déclare  fausses  toutes  les  balles  que  j'ai 
publiées  après  les  avoir  fait  connaître  à  l'Académie  dans  les 
séances  du  2  4  avril  et  du  2  octobre  1874.  Le  savant  profc^ 
seur  me  considère  donc  comme  ayant  été  dupe  ou  complice 
d'une  impudente  falsification,  ce  sont  ses  expressions  :  et  falsifi- 
cation conçue  d'après  un  plan  arrêté.»  —  <^Rien  ne  montre 
mieux,  dit  l'auteur  de  l'article,  la  grossièreté  de  cette  impos- 
ture (p.  69)»  que  la  ruse  avec  laquelle  auraient  été  choisies 
par  moi,  de  concert  avec  les  fabricants  d'Ascoli,  les  légendes 
des  projectiles,  et  il  cite  des  exemples  à  l'appui  de  cette  opi- 
nion. 

Si  je  me  suis  abstenu  de  répondre  à  M.  Bergk,  lorsque  son 
mémoire  a  été  publié  et  m'a  été  signalé,  il  y  a  cinq  mois  en- 
viron, par  notre  confrère  M.  de  Longpérier,  c'est  que  j'étais 
informé  que  d'autres  savants  allemands,  plus  autorisés  que 
mon  contradicteur,  ne  tarderaient  pas  à  le  faire  à  ma  place. 
En  effet ,  après  avoir  pris  connaissance  de  mes  deux  premiers 
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fascicules  sur  les  Balles  de  fronde  de  la  républiqtie,  et  cela  anté- 
rieurement à  la  publication  du  Jahrbûcher  de  Bonn,  le  Musée 
de  Berlin  avait  donné  mission  à  M.  le  docteur  Hirschfeld,  jeune 
épigraphiste  déjà  connu  par  plusieurs  excellents  travaux,  de 
se  rendre  à  Paris  et  d'y  examiner  les  projectiles  romains,  alors 
en  la  possession  de  MM.  Rollin  et  Feuardent.  Cet  examen  une 
fois  achevé,  le  Musée  de  Berlin,  sur  le  refus  du  Cabinet  de 
France,  se  porta  acquéreur  de  la  collection  entière,  dont  le 
catalogue  raisonné  est  confié  en  ce  moment  même  à  M.  le  doc- 
teur Zangemeister,  professeur  à  l'Université  d'Heidelberg,  et 
qui  s'est  fait  une  place  à  part  dans  la  science  épigraphique 
par  sa  remarquable  publication  des  graffites  de  Pompéi  et  son 
explication,  plus  méritoire  encore,  des  Tahidae  ceratae  de  Pest. 

Sur  ces  entrefaites  parut  le  mémoire  de  M.  Bergk,  décla- 
rant faux  tous  les  monuments  que  venait  d'acquérir  à  grands 
frais  son  pays. 

M.  Mommsen  s'empressa  de  protester  aussitôt  devant  l'Aca- 
démie de  Berlin,  à  la  séance  du  3  juin  dernier,  disant  que 
n  l'examen  des  originaux  avait  suffi  pour  réfuter  l'opinion  de 
M.  Bergk ,  opinion  émise,  dit-il,  avec  une  étrange  assurance!?? 
Il  poursuit  :  «  Ces  inscriptions  nous  montrent  les  belles  formes 
de  l'époque  républicaine,  traitées,  non  d'une  manière  uni- 
forme, mais  avec  une  grande  liberté  de  main.  Il  est  absolument 
impossible,  ajoute  en  finissant  le  savant  professeur  de  Berlin, 
de  fabriquer  cinq  à  sept  cents  empreintes  et  trois  cents  moules 
avec  une  pareille  perfection  paléographique.  y> 

L'Académie  comprendra  que,  n'ayant  pas  ressenti  la  moindre 
émotion  en  lisant  le  mémoire  du  respectable  M.  Bergk,  il  ne 
me  reste  rien  à  faire,  après  la  déclaration  de  trois  savants  aussi 
coni(>étents  que  MM.  Mommsen,  Zangemeister  et  Hirschfeld ,^ 
sinon  peut--étre  de  retenir,  du  long  travail  du  professeur  de 
Giessen,  le  savant  M.  Bergk,  les  paroles  qui  le  terminent; 
les  voici  :  «Ce  que  je  déplore  le  plus,  dit-il   en   parlant  de 
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laa  groisière  imposture,  de  mon  impudenle  j'alsifivalion .  c'est 
qu'elle  va  offrir  un  aliment  noiivenu  à  la  dispusition  générale 
qu'ont  àé\h  les  Allemands  au  sce|i[ici6n)e  en  matière  d'an- 
tiquités. Chacun  aujourd'hui,  pour  se  donner  l'air  d'un  cri- 
tique et  paraître  un  esprit  Tort,  monlrp  un  fâcheux  empresse- 
ment h.  xoupçonner  l'authenticité  de  ce  (ju'il  ne  comprend  pas.  Il  ne 
manque  pas  de  {rens  qui  tntltenl  inconsidérémeat  de  faux  le»  tiwnu- 
menlê  qu'ils  n'ont  pus  même  vus.  Ils  ressemblent  à  ces  colleclioD- 
neurs  de  médaillesqui  nccueilleiilbvec  di^flancc  lout'monument 
ne  rentrant  pas  dans  le  cercle  i^lroit  df>  leurs  études,  surtout 
lorsqu'il»  ne  peuvent  »'atlribuer  la  priorité  delà  découvertev  (p.  "ji). 
Puisque  M.  le  [irofesseur  Bergk  parle  de  n  priorité ,  n  il  n'est 
pas  inutile  de  rappeler  qu'un  des  arguments  employés  par  lui 
pour  établir  la  siiperclierie  coupable  qu'il  m'impute,  c'est  qu'il 
s'était  bien  aperçu,  lui,  M.  Bergk,  que  plusieurs,  un  grand 
nombre  même  deceaprojectiles,  portaient,  outre  une  inscription 
Ifès-visihie ,  d'anciennes  légendes  provenant  de  frappes  anté- 
rieures, en  d'autres  termes  qu'ils  étaient  palimpseste»,  et  que 
mes  complices,  les  faussaires  d'Ascoli,  cl  moi  avions  été  assas 
rusés  pour  tirer  parti  de  celte  circonstance  et  donner  ainsi 
iji  nos  monuments  une  plus  grande  apparence  de  vérité.  J'avoue 
que  je  croyais  de  très-bonne  foi  avoir  été  le  premier  à  signaler 
l'existence  de  ces  surfrappes,  et  à  avoir  fait  part  à  l'Académie, 
dans  sa  séance  du  ai  avril  1876, — il  y  a  dix-huit  mois  de 
cela,  — d'un  fait  jusqu'alors  inaperfu.  En  effet,  celte  particu- 
larité curieuse  des  doubles,  triples  et  quadruples  frappes  sur 
[a  même  balle,  M.  de  Minicis  ne  l'avait  ni  remarquée,  ni 
mentionnée  dans  son  mémoire;  MM.  Ritscbl  et  Mommsen  n'y 
ont  fait  aucune  allusion  dans  le  Corpus,  ni  dans  les  Monvmenta 
jiriscae  hùnitatis,  oi^ils  avaient  publié  un  assez  grand  nombre 
de  légendes  glandaircs,  et  M.  Hii-sclifeld,  en  arrivant  à  Paris 
et  après  avoir  lu  mes  deux  premiers  mémoires,  déclarait  ne 
pas  me  croire  sur  parole  ;  il  ne  consenti!  même  à  admettre  cette 
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nouveauté  que  lorsqu'il  eut  les  originaux  sous  les  yeux.  M.  le 
professeur  Bergk  réclame  cependant  pour  lui,  dans  son  mé- 
moire, publié  en  1876  seulement,  c'est-à-dire  un  an  après 
mes  deux  premiers  fascicules,  la  priorité  de  cette  découverte 
des  balles  palimpsestes;  or,  si  mince  qu'en  soit  le  mérite  (et 
pour  notre  part  nous  croyons  qu'il  n'est  pas  bien  grand ,  car 
il  suiTisait  pour  la  faire  d'ouvrir  les  yeux  et  de  regarder  avec 
attention),  elle  ne  laisse  pas  d'avoir  des  conséquences  d'une 
certaine  portée,  puisqu'elle  a  pour  effet  de  doubler  presque 
le  nombre  des  textes,  et  qu'elle  permet  de  reconnaître  parfois 
les  camps  ou  les  partis  qui  étaient  aux  prises;  mais  dès  que 
le  savant  professeur  de  Giessen  croit  devoir  en  réclamer  la 
propriété,  nous  aimons  mieux  le  croire  sur  parole  que  de 
soupçonner  sa  bonne  foi,  et  lui  dénier  la  justice  et  l'estime 
qui  lui  sont  dues  et  qu'il  ne  nous  a  pas  rendues.  Il  importe 
d'ailleurs  assez  peu  que  ce  soit  lui  ou  moi  qui  ayons  fait  cette 
remarque,  mais  ce  qui  ne  peut  manquer  de  frapper  l'Aca- 
démie, c'est  que,  si  M.  le  professeur  Bergk  était  seul  à  s'être 
aperçu  avant  moi  qu'un  grand  nombre  de  balles  de  fronde 
étaient  palimpsestes ,  on  ne  comprend  pas  pourquoi  les  faus- 
saires d'Ascoli  et  moi  nous  nous  serions  donné  tant  de  peine 
pour  imiter  ces  anciennes  frappes  (tâche  d'ailleurs  que  tous 
ceux  qui  ont  vu  ces  monuments  jugeront  absolument  im- 
possible). Dans  quel  intérêt  et  par  quel  raffinement  de  spécu- 
lation mercantile  avons-nous  pu  y  être  amenés?  Nous  n'avions 
qu'un  seul  débouché  à  espérer.  Ce  n'était  pas  auprès  de 
MM.  Ritschl,  Mommsen,  Zangemeister  et  Hirschfeld ,  qui  igno- 
raient cette  particularité;  ce  n'était  pas  non  plus  auprès  de 
M.  Gabrielli,  le  conservateur  du  musée  communal  d'Ascoli, 
puisqu'il  m'écrivait,  à  la  date  du  i"  octobre  1 87^ ,  qu'il  n'avait 
jamais  soupçonné  ce  fait,  et  qu'il  allait  le  vérifier  sur  les 
quelques  exemplaires  que  possédait  son  musée.  Evidemment, 
c'était  donc  M.  le  professeur  Bergk  tout  seul  que  visait  notre 
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spéculation,  et  il  fallait  que  nous  fussions  bien  informés,  et 
(le  son  opulente  libéralité,  et  de  ses  dispositions  à  se  créer 
une  collection  aussi  spéciale,  mais  surtout  de  ses  plus  secrètes 
pensées,  car  avant  1 876  il  n'avait  soufflé  mot  à  personne  du  ré- 
sultat de  sa  découverte  ; — à  peine  se  Tétait-il  avoué  à  lui-même. 

Pour  en  revenir  à  l'objet  même  de  cet  hommage,  je  dois 
déclarer  que  l'étude  à  laquelle  je  me  livre  est  si  difficile, — pour 
moi  du  moins ,  —  la  route  n'ayant  été  jusqu'à  ce  jour  méthodi- 
quement frayée  par  personne  et  la  plupart  des  textes  étant 
nouveaux,  que  je  ne  puis  avoir  la  prétention  de  donner  des 
lectures  définitives;  j'ajouterai  même  que,  pour  les  anciennes 
frappes,  j'ai  dû  le  plus  souvent  les  accompagner  du  signe  du 
doute.  Plusieurs  légendes  que  j'avais  mal  lues  ou  mai  com- 
prises, parce  que  je  n  avais  d'abord  entre  les  mains  que  des 
exemplaires  défectueux,  reçoivent  et  recevront  encore,  de  la 
connaissance  de  spécimens  mieux  conservés,  une  lumière  nou- 
velle et  une  interprétation  plus  exacte.  Il  en  sera  de  même  pour 
le  fascicule  suivant,  dont  je  m'occupe  en  ce  moment  et  qui 
sera  le  dernier,  car  je  crois  pouvoir  dire  aujourd'hui  que  j'ai 
cette  fois  entre  les  mains  le  résultat  des  recherches  et  des 
trouvailles  faites  depuis  plus  de  trente  ans  sur  ce  point  privi- 
légié ,  oii  l'un  des  cours  d'eau  qui  arrosaient  le  pied  d^Aseulum 
a  conservé  pendant  dix-neuf  siècles  ces  précieux  témoins  des 
guerres  sociale,  servile  et  civile;  je  prends  donc  la  liberté  de 
réclamer  de  l'Académie  et  de  mes  lecteurs  français  ou  alie- 
rnands  l'indulgence  due  à  tout  travail  inachevé,  et  je  les  sup- 
plie de  n'en  juger  les  résultats  ou  de  n'en  condamner  Fauteur 
que  quand  il  aura  fini  ^ 

Dans  le  présent  fascicule  sont  publiées  et  expliquées  deux 

^  MM.  Mommsen  et  ZaDgemeisler  se  sont  trop  hâtés  de  publier  leur  jugement, 
d'ailleurs  exprimé  en  termes  peu  mesurés,  devant  T Académie  de  Berlin  (itéeDoes 
du  3  juin  et  du  5  juillet  1875).  Nous  croyons  qu'ils  auront  bientôt  lieu  de  le 
regreUer  :  la  colère  est  mauvaise  conseillère  et  les  injures  ne  sont  pas  des  raisons. 


—  315  — 

cent  vingt-deux  balles  nouvelles.  Plusieurs  noms  de  villes  et 
(le  peuples,  qui  n'avaient  pas  encore  paru  sur  les  projectiles 
précédemment  connus,  y  figurent.  On  y  lit  également  pour  la 
première  fois  des  noms  de  chefs  romains  ou  italiens.  On  y 
trouve  même  des  noms  étrangers  à  l'Italie,  comme  celui  de 
Suxinta,  que  j'ai  essayé  d'identifier  avec  le  nom  de  ce  fils  de 
Jugurtha  que  Papius  Mutilus  et  les  confédérés  italiens  tirèrent 
de  Venouse,  où  il  était  interné,  pour  le  placer  dans  leurs 
rangs,  et  qu'ils  montrèrent  de  loin,  dit  Appien  (qui  écrit  son 
nom  Ouvras),  aux  Numides  qui  combattaient  dans  l'armée 
consulaire  romaine,  afin  de  provoquer  une  défection  en  fa- 
veur du  rejeton  de  leur  ancien  roi. 

Des  noms  et  des  numéros  de  légions  abondent,  et  nous 
pourrions  déjà,  grâce  à  cette  série  nouvelle,  dresser  un  état 
à  peu  près  complet  des  corps  militaires  romains  et  italiens  qui 
entrèrent  dans  le  Picenum  pendant  la  guerre  sociale  de  90  à 
88  avant  notre  ère.  —  Pour  ce  qui  regarde  la  guerre  servile 
de  Spartacus,  nous  avons  aussi  des  légendes  nouvelles,  dont 
la  plus  intéressante  est  celle-ci  :  DËBELLa  SVPERBo«.'  lé- 
gende qui  date  ici,  qu'on  le  remarque,  de  cinquante  ans  avant 
le  vers  si  connu  de  Virgile.  Enfin ,  pour  la  guerre  civile  de 
l'an  4o,  la  moisson  d'aujourd'hui  est  plus  riche  encore  que 
les  précédentes  en  documents  historiques  sur  l'armée  d'Antoine 
et  sur  celle  d'Octave.  Je  me  bornerai  à  mentionner  les  légendes 
parfaitement  lisibles,  cette  fois,  de  L.  ANTON  CAVI  PERISTI; 
de  SINEMASA,  avec  l'S  initial,  ayant  bien  le  sens  qu'on  lui 
avait  attribué  avant  moi  et  que  repoussait  M.  Mommsen.  Ce 
sens  paratt  indubitable  puisqu'on  lit  sur  le  même  projectile,  en 
contre-frappe,  la  réponse  à  cette  révélation  de  la  détresse  des 
assi^s  faite  par  un  trattre  :  S1NE!MASA ,  «  il  n'y  a  plus  de 
pain;  9  réponse  sur  la  même  balle  :  EDITE  MISERI ,  ci  mangez, 
misérables  U  disent  les  Octa viens  aux  assiégés  en  leur  en- 
voyant du  plomb. 
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N«  IV. 

CONCLUSIONS  DU  MÉMOIRE  DE  M.  BENLOEW  INTITULÉ  : 

ÉTUDE  D*ÉTYMOLOGIE  HISTORIQUE  BT  GÉOGRAPHIQUE 

SUR  LES  ÉLÉMENTS  NON  HELLÉNIQUES  DE  LÀ  LANGUE  GRECQUE, 

M.  Benlœw  ne  s'est  pas  contenté  de  ces  résultats,  et, 
poussant  la  question  à  fond,  il  a  essayé  d'établir  que  Tinfluence 
de  la  population  primitive  s'est  fait  sentir  jusque  dans  les  ins- 
.  titutions  du  plus  puissant  canton  du  Péloponnèse.  Cette  pres- 
qu'île parait  avoir  entretenu,  dès  les  temps  les  plus  reculés, 
des  relations  fréquentes  avec  les  races  du  Midi  :  Phéniciens, 
Cariens,  Libyens,  Egyptiens  (sous  les  Hyksos?),  etc.',  quoique 
les  premiers  Péloponnésiens,  Lélèges  et  Caucones,  soient,  selon 
toute  apparence,  venus  du  Nord.  Dans  son  ouvrage  bien  connu, 
Movers  passe  en  revue  les  animaux,  minéraux,  légumes  et 
plantes  qui,  de  la  Libye,  auraient  été  importés  dans  ia  Grèce, 
et  il  s'efforce  de  démontrer  que  les  noms  des  objets  importés 
sont  à  peu  [)rès  les  mêmes  dans  le  berbère,  le  tafou,  et  quel- 
ques-uns au  moins  en  grec.  Evidemment  ces  objets  ne  pou- 
vaient voyager  sans  les  hommes  qui  les  accompagnaient  et  qui 
pouvaient  en  trafiquer.  (7est  grAce  à  cette  intercourse  perpé- 
tuelle entre  les  côtes  de  l'Afrique  et  de  la  Morée  que  nous 
voyons  pénétrer  dans  la  Grèce  les  cultes  de  Jupiter  Ammon, 
du  Neptune  et  de  l'Athéné  du  lac  Tritonis;  la  fameuse  égide 
do  cette  dernière  parattun  emprunt  fait  au  vêtement  en  peau  de 
chèvre  des  Gctules.  Sans  doute  les  nouvelles  que  nous  donnent 
les  Grecs  des  colonies  fondées  sur  le  sol  de  la  Grèce  par  les 
Danaûs  cl  les  Cécrops  ont  un  caractère  purement  légendaire. 
Il  est  diflicile  pourtant,  pour  ne  pas  dire  impossible,  de  nier 
le  fait  même  du  mélange  des  races.  Nous  ne  rapprocherons 
pas  Phoronée  de  Pharaon,  Inachus  d'Enakim  ello  d'Isis;  mais 
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nous  dirons  que  Pausanias  esl  plein  d'allusions  à  l'anlique 
Egypte;  nous  dirons  avec  Bœckh  que  les  noms  de  deux  anciens 
rois  de  Trézène,  Oros  et  ^Bthiops,  ont  un  air  singulièrement 
égyptien.  Nous  ajouterons  que  la  tradition  attribue  à  Danaûs 
une  femme  appelée  JEthtopis,  que  celle-ci  a  pour  fille  une 
nommée  Kekauvci^  cda  mauricaude,»  que  cette  fille  a  un  fils 
dont  le  nom  est  KéXatvéos.  Les  témoignages  établissant  qu'une 
race  au  teint  basané  s'est  mêlée  très-anciennement  aux  habi- 
tants du  Péloponnèse  sont  très-nombreux.  D'après  Pausanias, 
Leiex  n'est-il  pas  le  fils  de  Neptune  et  de  la  nymphe  Libye? 
Le  nom  de  Pélops  veut-il  dire  autre  chose  que  l'homme  à  la 
face  brune? 

Considérons  maintenant  que  le  nom  de  Péloponnèse  était 
inconnu  à  Homère,  qu'il  ne  s'est  répandu  que  plus  tard,  qu'il 
n'a  été  généralement  adoi)té  que  vers  la  fin  du  vii°  siècle,. alors 
que  la  domination  des  Doriens,  des  Spartiates  surtout,  pa- 
raissait complètement  assurée  dans  la  presqu'île.  Et  ce  sont 
les  Dorions  aussi  qui  ont  mis  en  vogue  les  noms  d'Hellas  et 
d'Hellènes,  confinés  jadis  au  pays  de  Dodone,  et  à  un  petit 
canton  de  la  Thessalie  qui  avait  formé  le  royaume  d'Achille. 
C'est  grâce  à  l'invasion,  à  la  conquête,  que  ce  nom  a  fini  par 
prendre  le  dessus.  ÉXXa'?,  ÉXXcwr/a,  eest  la  terre  lumineuse, 
éclairée  du  joyeux  éclat  du  soleil.  Les  prêtres  de  Jupiter  à 
Dodone  s'appelaient  ÉXXo/,  2eXXo/,  les  brillants ,  les  éclatants. 
Le  nom  vient  d'une  racine  qui  a  poussé  dans  la  langue  de 
nombreux  rameaux;  nous  citerons  seulement:  ëXti^  chaleur, 
aéXaSy  a-eXtfvtiy  ÈXévri^  ÈXknves:  les  Hellènes  sont  les  hommes 
brillants,  blancs,  blonds,  en  un  mot  les  hommes  au  teint  clair. 
Nul  doute  que  les  conquérants  du  Nord  n'aient  voulu  mar- 
quer, par  cette  dénomination,  leur  supériorité  sur  les  races 
plus  méridionales  qui  n'avaient  pas  su  leur  résister.  Aussi 
lorsque  Lycurgue,  pour  donner  une  sanction  religieuse  à  sa 
législation  célèbre,  s'adressa  à  l'oracle  de  Delphes,  ce  dernier 

m.  9ti 
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lui  ordoniKi  d'orifjcr  des  lom[)ics  à  Zeù^  EWdlvioç  et  à  AQdva 
hXkavia. 

On  s«iit  qu'après  la  conquête  ceux  des  vaincus  qui  n'avaient 
pas  éniifjro,  qui  avaient  été  trop  faibles  pour  stipuler  des  con- 
ditions favorables,  ou  qui  n'avaient  pas  été  assez  habiles  pour 
s'accorder  à  temps  avec  les  vainqueurs,  formèrent  désormais, 
dans  tous  les  cantons  doriens  de  la  Grèce,  une  race  inférieure 
et  méprisée.  En  Tlicssalie  on  les  appelait  Pénestas;  àSicyone, 
KaT6jvaxo(p6poi  ;  à  Epidaure ,  KoviiroSes',  h  Corinthe ,  Kovo5(paXot. 
Dans  tous  ces  |)etits  Etats  la  cité  présentait  deux  étages,  à  La- 
cédémonc  seule  on  en  trouve  trois.  C'est  qu'évidemment  il 
y  en  avait  ou  (l<^jii  deux  avant  la  conquête  du  pays  par  les 
Spartiates.  Les  Lélègcs  avaient  accepté  les  Achéens  pour  maî- 
tres sans  lro[)  de  répugnance;  Agamemnon  pouvait  disposer 
de  leurs  villes  à  peu  près  comme  d'une  propriété,  puisqu'il 
on  offrit  cinq  à  Achille  |)Our  rentrer  dans  ses  bonnes  grâces, 
lis  n'avaient  pas  résisté  aux  Achéens,  ils  ne  résistèrent  pas 
davantage  aux  Doriens;  c'était  une  pure  proie  hnniaine, 
e'iXcûTss^  des  esclaves  trouvés  dans  le  butin  du  vainqueur.  Les 
Achéens  de  la  vallée  de  l'Eurolas  avaient,  avant  de  se  rendre, 
combattu  durant  doux  siècles  entiers.  Vaincus,  ils  descendirent 
au  rang  de  périèques  (voisins);  les  Spartiates  n'ont  jamais 
cessé  de  les  considérer  comme  des'  hommes  de  même  race  et 
de  même  sang.  Réunis  à  eux ,  ils  constituaient  l'étal  des  Aof- 
KGjves.  Les  hilotes  étaient  en  dehors  de  cette  alliance;  ce  n'était 
pas  une  classe,  mais  une  race  inférieure,  une  race  d'esclave». 
Ce  n'étaient  pas  des  Grecs;  pour  ces  derniers  ils  représentaient 
une  caste  méprisée,  semblables  aux  Tchandalas  de  l'Inde, 
descendant  eux  aussi  des  anciens  habitants  vaincus  du  pays. 
Plus  tard  les  Spartiates  ont  pu,  pour  leur  propre  sécurité  ou 
dans  un  dessein  de  vengeance,  précipiter  des  populations 
grecques  au  rang  infime  d'hilotes,  mais  ce  fait  ne  suffirait  pas 
pour  expliquer  l'origine  de  l'institution  elle-même. 
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N°  V. 

SDR  LE  PATS  GOlflfU  DES  ANCIENS  CHINOIS  SOUS  LE  NOM  DE  FOV-SANO^ 

ET  DE  QUELQUES  DOCUMENTS    INÏEdITS   POUVANT  SERVIR   À   L'IDENTIFIER , 

PAR  M.  LE  MARQUIS  D»HERVEY  DE  SAINT-DENYS. 

Il  y  aura  bientôt  un  siècle  et  demi  que  l'illuslre  orientaliste 
De  Guignes  le  père  communiquait  à  cette  Académie  un  mé- 
moire justement  célèbre,  dans  lequel  il  s'attachait  à  démontrer 
que  des  communications  avaient  existé  entre  la  Chine  et 
l'Amérique  au  v*  siècle  de  notre  ère.  Attaqué  par  Klaproth 
d'une  manière  plus  violente  que  sérieuse,  ce  mémoire  fut  dé- 
fendu par  plusieurs  savants,  qui  relevèrent  des  erreurs  mani- 
festes dans  les  critiques  de  Klaproth ,  mais  qui  ne  firent  valoir 
aucun  argument  nouveau  à  l'appui  des  assertions  de  De  Guignes. 
Les  dernières  connaissances  acquises  sur  la  géographie  de 
l'Amérique  septentrionale  et  aussi  quelques  découvertes  que 
j'ai  eu  la  bonne  fortune  de  faire  moi-même,  on  consultant 
des  livres  chinois  encore  inexplorés,  me  paraissent  fournir 
aujourd'hui  ces  éléments  nouveaux  d'information  qui  avaient 
manqué  jusqu'ici  pour  changer  en  certitude  les  présomptions 
déjà  si  fortes  tendant  à  établir  que  le  Fou-sang  des  anciens 
Chinois  devait  être  l'Amérique. 

Comment  De  Guignes  a-t-il  pu  se  tromper  sur  l'itinéraire 
qui  conduisait  an  Fou-sang,  et  comment  serait-il  impossible 
cependant  de  placer  le  Fou-sang  ailleurs  que  sur  le  continent 
américain?  C'est  ce  dont  je  vais  avoir  l'honneur  d'entretenir 
quelques  instants  l'Académie.  Cette  confirmation  par  des  faits 
ultérieurement  découverts  d'une  opinion  émise  avec  assurance 
dès  la  première  enquête  témoigne  de  la  profonde  sagacité  du 
savant  auteur  de  Y  Histoire  des  Huns,  et  nul  lieu  ne  me  semble 
mieux  choisi  pour  rendre  ce  juste  hommage  à  sa  mémoire. 
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J'expoeierai  il'iiboni  très-brièvement  le  |)oinl  de  dé[iiirl  l't  IVlat 
prirent  de  la  question  qn'il  s'agit  d'examiner, 

De  Giii([nes,  ayant  trouvé  dans  les  écrits  d\in  hislorien 
r.liiaois  du  vu'  siècle  de  notre  ère,  appelle  Li-ycn,  la  mention 
(l'un  pays  nommé  Fou-sang,  éloigné  de  la  Chine  de  plus  de 
lo.noo  //  (distance  qui  équivaut  à  deux  fois  celle  d'ispalian  à 
Pé-king) ,  et  trouvant  aussi  l'iliniîraire  pour  se  rendre  par  mer 
des  càtes  du  hmo-toiig  à  ce  paya  de  Fmi-nang,  s'efforça  tout 
d'abord  d'identifier  plusieurs  contrées  indiquées  comme  autant 
de  stations  navales  sur  la  route  qu'il  fallait  parcourir.  L'éva- 
iualiou  du  U  chinois  est  toujours  assez  di'-licale  parce  que  cette 
mesure  itinéraire  a  beaucoup  varié,  mais  d'une  pari  la  date 
du  document  consulté  était  bien  établie,  ce  qui  periuellait  de 
prendre  la  valeur  du  /(  à  l'époque  llxée,  et  d'autre  part  la  pre- 
mière partie  du  parcours  indiqué  s'effectuait  sur  les  c6tes  Jb 
la  Corée  et  du  Japon,  ce  qui  servait  de  mesure  comparative. 

Les  parages  du  JapoiTî^Uml  franchis,  on  rencontrait  le  pays 
des  Oiten-chin,  ou  des  hommes  tatoués,  el  ensuite  le  royaume  de 
Tn-lutn,  situé  justement  à  moitié  chemin  de  la  distance  totale 
entre  le  i^ao-tongei  le  Fou-sang.  De  Guignes  plaça  les  Oneii- 
ehiir  dana  l'île  d'Yéso,  cl  crut  reconnaître  le  Ta-han  dans  le 
Kamtchatka.  U  pensa  que  les  navigateurs  chinois  se  dirigeaient 
do  là,  à  travers  la  mer  de  Bering,  jusqu'au  grand  courant  qui 
entraînait  leurs  vaisseaux  dans  In  direction  du  sud-est  et  qi 
devait  les  porter  sur  les  rivages  de  la  Californie,  où  les  /io,ooo 
^1  de  l'historien  Li-yen  paraissaient  définitivement  accom- 
plis. 

Disons  en  passant  qu'il  semble  bien  rigoureux  de  prendre 
cette  mesure  de  iu,ooo  //  au  pied  de  la  lettre.  Les  livres  chi- 
nois offrent  de  nombreux  exemples  d'évaluations  analogues 
qui  ne  sont  en  réalité  que  des  nombres  ronds  pour  indiquer 
de  très-longues  dislances  d'une  manière  approximative. 

De   Guignes  apporta  plusieurs  raisons  très-ingcuieuses  & 
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Tappui  de  son  identification  du  pays  des  Ouen-chin  avec  l*tle 
dTéso.  Quant  au  royaume  de  Ta-han,  il  avoua  qu'il  avait  été 
disposé  d'abord  à  le  placer  dans  la  principale  des  îles  Kouriles, 
connue  de  son  temps  sous  le  nom  de  Terre  de  Gama,  mais 
qu'il  avait  été  détourné  de  cette  idée  par  deux  considérations 
puissantes,  dont  Tune  était  que  divers  auteurs  chinois  donnent 
également  le  détail  d'une  roule  par  terre  pour  se  rendre  au 
Ta-han,  ce  qui  ne  pouvait  convenir  à  une  île,  et  l'autre  «que 
les  navigateurs  (ses  contemporains)  avaient  remarqué  que,  dans 
la  route  de  la  Chine  à  la  Californie,  ils  allaient  ordinairement 
prendre  le  vent  au  nord  du  Japon  et  dans  la  mer  d'Yéso, 
d'oii  ils  faisaient  voile  vers  l'est;  mais  qu'au  détroit  d'Uriès, 
les  courants  portaient  avec  rapidité  vers  le  nord,  t) 

Si  ta  navigation  du  Pacifique  avait  été  mieux  connue  au 
temps  de  De  Guignes,  il  aurait  su  que  le  courant  septentrional 
du  Grand  océan  portait  au  nord-est  jusqu'aux  rivages  d'Amé- 
rique. Quant  à  la  nécessité  de  trouver  une  place  pour  le  Ta-han 
sur  le  continent  asiatique  et  de  faire  concorder  la  situation  du 
Ta-han  oh.  l'on  se  rendait  par  terre  avec  le  Ta-han  où  tou- 
chaient les  vaisseaux  en  route  pour  le  Fousatig,  elle  créait  à 
De  Guignes  une  diflBculté  réelle  et  formait  le  point  vulnérable 
de  son  argumentation.  Comment  concilier,  en  effet,  ce  que  dit 
Ma-touan-lin  de  ces  Ta^han  qui  n'avaient  point  d'armes  et 
qui  ne  faisaient  jamais  la  guerre  avec  les  conditions  d'existence 
d'un  peuple  qui  aurait  eu  à  ses  frontières  les  Clii-otm,  c'est- 
à-dire  des  barbares  de  race  tongouse,  belliqueux  et  féroces? 
Cette  remarque  aura  frappé  sans  doute  le  docteur  Neumann, 
qui  a  préféré  voir  le  Ta-han  dans  la  [)resqu'île  d'AIiatska ,  avec 
beaucoup  de  raison  suivant  moi,  d'autant  que  ce  trait  de 
mœurs,  si  caractéristique  et  dénotant  une  civilisation  si  diffé- 
rente de  celle  des  autres  parties  du  monde,  est  également  at- 
tribué au  Fou-sang,  et  cela  en  termes  identiques. 

Restait  pourtant  la  difficulté  qui  avait  arrêté  De  Guignes. 
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à  savoir  le  moyen  de  concilier  la  situation  du  Fou^ang  en 
Amérique  avec  cette  route  de  terre  mentionnée  nar  les  auteurs 
chinois  d'une  manière  très-précise  et  conduisant  au  nord-est 
de  la  Sibérie  actuelle,  ainsi  que  le  docteur  Bretschneider  Ta 
signalé.  C  est  ici  que  nous  viennent  en  aide  les  indications  d'uD 
premier  livre  chinois ,  évidemment  inexploré. 

On  lit  ce  qui  suit  dans  l'ouvrage  intitulé  Youen-kienr'loui-han , 
vaste  encyclopédie  puhliée,  par  ordre  impérial,  au  commen- 
cement de  la  dynastie  aujourd'hui  régnante  : 

1**  ^Ta-han  d'Orient.  Ce  pays  est  à  l'orient  de  celui  des 
Ouen-chtn.  Ses  habitants  n'ont  pas  d'armes  et  ne  font  jamaî» 
la  guerre.  Leurs  mœurs  ressemblent  à  celles  des  OuenH^hin, 
mais  leur  langage  est  différent,  etc.  n 

2°  et  Ta-han  du  Nord.  Ce  royaume  est  au  nord-est  du  pays- 
des  Hoéi-he  (Ouigours) ,  n  c'est-à-dire  au  nord-est  de  la  Sibérie 
actuelle,  et  Ses  habitants  sont  robustes  et  de  grande  taille.  Ils 
élèvent  beaucoup  de  chevaux  et  de  moutons.  Us  vinrent  à  la 
cour  l'an  627  et  offrirent  des  fourrures  de  martre  zibeline,  v 

Il  existait  donc  deux  pays  de  Ta-han  :  le  premier,  qui  a  in- 
<luit  De  Guignes  en  erreur,  en  l'empêchant  de  porter  ses  vues 
au  delà  du  Kamtchatka,  et  le  second,  celui  dont  il  est  fait 
mention  dans  l'itinéraire  du  Fon-aang,  lequel  ne  saurait  trou^ 
ver  place  en  Asie,  par  cela  même  qu'il  était  situé  à  Torient 
du  premier. 

Celte  erreur  de  détail  ne  diminue  pas  le  mérite  qui  revient 
à  De  Guignes  pour  avoir  su  reconnaître  la  situation  réelle  du 
FoU'Sang,  malgré  cette  confusion  involontaire  relative  au  ïo- 
han^  (*i  malgré  l'imperfection  des  notions  géographiques  de  son 
temps,  en  ce  qui  regardait  la  navigation  des  mers  du  nord. 
(]'est  ce  qu'un  auteur  américain,  M.  Leland,  s'est  plu  tout  ré- 
cemment a  proclamer  dans  un  livre  intitulé  Fou-iangf  or  the 
discovery  of  America. 

Le  livre  de  M.  Leland  est  plein  do  faits  et  d'observations 
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Irès-intéressaotes  sur  l'ethnographie  de  rAniérique  du  Nord, 
sur  la  ressemblance  de  certains  Indiens  avec  les  Tartares  de  la 
haute  Asie,  sur  les  monuments  récemment  découverts  des 
Mound-budders ,  attestant  l'existence  d'une  civiUsation  disparue, 
sur  plusieurs  traditions  américaines  relatives  à  l'Occident, 
enfin  sur  la  direction  des  grands  courants  qui  ont  dû  porter 
les  vaisseaux  chinois  des  mers  du  Japon  à  la  presqu'île 
d'AHatska  et  de  la  presqu'île  d'Aliatska  aux  rivages  de  la  Ca- 
lifornie ou  du  Mexique.  Il  serait  inopportun  de  résumer  des 
arguments  que  chacun  peut  lire,  et  qui  demandent  à  être  lus 
dans  tout  leur  développement.  D'ailleurs,  ce  que  je  me  pro- 
pose aujourd'hui,  c'est  surtout  d'apporter  des  témoignages 
précis  et  nouveaux ,  plus  positifs  encore  que  des  présomptions, 
si  fortes  qu'elles  soient.  Je  suis  entré  dans  cette  voie  en  mon- 
trant que  le  Ta-han  d  Orient  était  nécessairement  plus  avant 
vers  l'orient  que  la  partie  la  plus  orientale  de  l'Asie.  Je  m'ap- 
puierai maintenant  sur  un  auteur  estimé  du  second  siècle 
avant  notre  ère,  Tong-fang-so ,  pour  démontrer  qu'il  serait 
impossible  d'idcntiiier  le  Fou-sang  des  anciens  Chinois  avec 
un  autre  pays  que  l'Amérique. 

Les  œuvres  de  Tong-fang-so ,  qui  traitent  des  régions  les  plus 
éloignées  de  l'empire  du  Milieu,  ont  subi  quelques  légères  al- 
térations au  dire  des  lettrés  de  la  Chine;  mais  ces  mêmes  let- 
trés nous  expliquant  que  les  altérations  qu'ils  soupçonnent  re- 
monteraient au  IV®  siècle  après  Jésus-Christ,  leur  critique,  bien 
loin  de  diminuer  pour  nous  l'autorité  du  livre  que  nous  allons 
citer,  devient  au  contraire  une  garantie  précieuse  de  son  au- 
thenticité À  partir  du  iv*'  siècle,  ce  qui  sufEt  très-largement  à 
ce  qu'il  s'agit  d'en  tirer.  Or,  voici  ce  qu'on  lit  textuellement 
dans  le  livre  de  Tong-fang-so  :  «  A  l'orient  de  la  mer  orientale 
est  le  pays  de  Fou-mng.  Quand  on  a  débarqué  sur  les  rivages 
de  ce  pays,  si  l'on  continue,  par  terre,  de  s'avancer  dans  la 
direction  de  l'orient,  après  qu'on  a  parcouru   10,000  U,  on 


retrouvi;  la  mcT  ii<'  ciiuleur  bli'iii',  vaste,  rmiiieiise,  saiw 
bornes.  " 

J'ai  déjà  dit  que  les  nombres  ronds  de  10,000  li,  90,000 
/(,  io.ooo  li  lie  devaient  pas  être  pris  pour  des  mesures  ri- 
goureusement exactes.  Us  n'en  fournissent  pas  moins  des  éva- 
luations approximatives  très-appréciables,  et  si  l'on  relùve  les 
distances  accusées  préci^demmenl,  en  les  comparant  à  celte 
largeur  de  1  0,000  li  attribuée  au  pays  de  Fou-sang,  non-seu- 
lement on  ne  pourra  douter  qu'il  ne  s'agisse  d'un  véritable 
continent,  mais  on  reconnaîtra  que  la  profondeur  du  conti- 
nent américain,  sous  la  latitude  de  San-Francisco,  est  (rès- 
valahlcment  appréciée. 

Quant  à  faire  i'applicatron  des  indications  de  Tong-fattgsit 
à  tout  autre  pavs  que  l'Amérique,  je  ne  crois  pas  m'élre  trop 
hasardé  en  disant  par  avance  que  ci?la  ne  me  paraissait  pas 
possible. 

Nous  examinerons  maintenant  Iéi  reiation  du  Itonze  ffoet- 
f/wj,  qui  décrit  le  Fau-mng  tel  qu'il  le  vil  au  v°  siècte  de  notre 
ère,  c'e^t-à-dirc  à  une  époque  bien  antérieure  aui  plus  an- 
ciennei)  traditions  recueillies  par  les  Espagnols  de  Christophe 
Colomb  et  do  Pizurrc.  Avant  d'aller  plus  loin,  cependant,  cl 
comme  parenthèse  indispensable  à  la  suite  d'un  document  da 
second  siècle  avant  Jésus-Christ  que  je  viens  de  citer,  je  dois 
faire  remarquer  combien  est  inexacte  ot  illogique  cette  ex- 
pression de  ffécouvcrte  fie  l' Amérique.  a])pliqiiéo  par  De  Guignes 
et  plus  récemment  par  MM.  Neumann  et  Leland  aux  voyages 
des  religieux  bouddhistes  accomplis  entre  les  années  /|B8  et 
^99.  ToHg-fangso ,  qui  vivait  huit  cents  ans  plus  t6l,  n'est  pas 
le  seul  Chinois  des  temps  anciens  dans  les  écrits  duquel  il  soil 
fait  mention  du  Fousmig.  Cette  mention  d'un  vaste  payti,  cou- 
vert de  forêts  peuplées  d'un  arbre  particulier  appelé ^M-aany 
et  situé  au  delà  des  mers  d'Orient,  se  manifeste  déjà  à  l'état 
dp  Iraditinn  chez  les  poëtes  rhinois  du  m*  siècle  avant  notre 
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ère,  ainsi  que  l'atteste  le  Lt-sao  dont  j'ai  donné  une  traduction 
il  y  a  quelques  années,  et  il  est  évident  que  le  fait  même 
d'avoir  appelé  ce  pays  Fou-sang,  du  nom  d'un  arbre  particu- 
lier qui  s'y  trouvait  en  abondance,  entraîne  la  preuve  d'une 
connaissance  dès  lors  acquise  du  pays  ainsi  désigné. 

Kiur4/ouen,  l'auteur  du  poème  intitulé  Lisao,  voyage  par  la 
pensée  aux  quatre  extrémités  de  l'univers.  Au  nord,  il  aperçoit 
la  terre  des  longs  jours  et  des  longues  nuits;  au  midi,  la  mer 
sans  limites  arrête  seis  regards;  à  l'occident,  il  voit  descendre  le 
soleil  couchant  dans  un  lac  qu'on  suppose  être  le  lac  Tingry  ou 
la  mer  Caspienne.  A  l'est  enfin,  malgré  l'immensité  de  l'océan 
Pacifique  et  malgré  l'idée  qui  devait  se  présenter  naturelle- 
ment à  son  esprit  de  faire  surgir  aussi  le  soleil  du  milieu  des 
eaux,  il  entrevoit  des  rivages  lointains  recevant  les  premiers 
feux  de  l'aurore;  c'est  dans  une  vallée,  sur  une  terre  ombragée 
par  Y  arbre  fou-sang,  quil  place  les  limites  de  l'extrême  Orient. 

Le  Chan-hat-king  (livre  des  montagnes  et  des  mers),  ou- 
vrage d'une  date  incertaine,  mais  d'une  antiquité  incontestée, 
renferme  une  mention  analogue. 

Un  écrivain  chinois,  ATottan-meï,  va  jusqu'à  supposer  que 
les  astronomes  de  l'empereur  Hoang-ti,  2,600  ans  avant 
notre  ère,  avaient* une  station  dans  le  Fou-^ang^  pour  y  ob- 
server le  soleil  levant. 

Assurément,  nous  ne  sommes  pas  obligés  de  croire  à  cet 
observatoire  américain  du  premier  souverain  chinois  des 
temps  historiques,  mais  il  n'en  est  pas  moins  certain  que  les 
missionnaires  bouddhistes  qui  se  rendirent  au  Fou-sang  vers 
le  milieu  du  v*  siècle  ne  firent  que  retrouver  une  route  depuis 
longtemps  connue,  guidés  par  le  flambeau  des  vieilles  tradi- 
tions. 

Nui  ne  sait  jusqu'ici  quelle  patrie  avaient  quittée  ces  cent 
familles  d'émigrants,  qui  formèrent  le  premier  noyau  de  la  na- 
tion chinoise:  nul  ne  sait  d'où  venaient  ces  hommes  aux  che- 
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veux  noirs,  arrivant  sur  les  rives  du  Fleuve  Jaune,  non  coinnic 
(les  hommes  primitifs,  mais  comme  des  échappés  d'une  civi- 
lisation dëjà  mûre,  évitant  de  se  mêler  avec  les  populations 
autochthoncs  et  se  tournant  toujours  vers  leur  berceau  pour  y 
chercher  la  lumière.  Bien  que  l'incendie  des  livres  ait  été 
moins  destructeur  qu'on  ne  l'a  prétendu,  il  a  dû  amoindrir 
sensiblement  la  somme  des  connaissances  acquises,  et  d'ail* 
leurs  le  peuple  chinois,  en  élevant  la  grande  muraille,  s'isola 
de  plus  en  plus  dans  la  contemplation  de  son  unité.  Il  n'y  a 
donc  rien  de  surprenant  à  ce  que  les  Chinois  de  la  haute  an- 
tiquité aient  possédé  sur  une  infinité  de  choses  des  notions 
plus  justes  et  plus  étendues  que  les  Chinois  des  siècles  sui- 
vants. J'ai  eu  déjà  l'occasion  d'exprimer  cette  opinion  que, 
pour  puiser  aux  sources  chinoises  vraiment  précieuses,  il  faut 
remonter  le  plus  haut  possible  vers  une  antiquité  que  les  let- 
trés de  l'extrême  Orient  n'ont  point  vantée  sans  raison.  Le  frag- 
ment de  Totig-fang-so  que  j'ai  relevé  m'inspire  le  désir  et  me 
donne  l'espoir  de  découvrir  peut-être  un  jour  quelque  source 
plus  vieille  encore.  En  attendant,  je  franchis  six  siècles  et  demi 
et  j'arrive  à  la  relation  do  Hoéi-chin,  au  sujet  de  laquelle  je 
crois  avoir  aussi  des  éclaircissements  nouveaux  è  présenter. 

Cette  relation,  que  De  Guignes  a  traduite  un  peu  libre- 
ment, se  trouve  dans  le  Ouen-hien-tong-kao  de  Ma-touaa-lin, 
avec  ces  quelques  mots  d'introduction:  «La  première  année 
yotig-youeti  de  la  dynastie  des  7«  (igg),  il  y  eut  un  Chor-men 
ou  prêtre  bouddhiste  du  Fou-sang,  nommé  Hoéi-chin,  qui 
airiva  dans  la  ville  de  King-tclicou  et  qui  rapporta  ce  qui  suit,  t» 
Ce  qui  suit  est  un  tableau  des  mœurs  et  des  productions  du 
Fou-sang,  qui  nous  représente  un  pays  fertile,  où  l'or  abonde, 
mais  oii  le  fer  est  inconnu,  habité  par  un  peuple  pacifique  qui 
ne  fait  jamais  la  guerre,  qui  ne  parait  même  pas  appliquer  la 
peine  de  mort  aux  criminels,  et  dont  plusieurs  usages  qui 
semblent  révéler  le  culte  du  soleil  s'accordent  extraordinaire- 
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ment,  selon  M.  Leiand,  avec  ce  qu'on  sait  des  anciens  Péru- 
viens. M.  Leland,  disons-le,  n'en  tire  pas  la  conséquence  que 
les  vaisseaux  chinois  descendaient  jusqu'au  Pérou,  mais  il  émet 
la  pensée  que  la  civilisation  du  Fou-sar^  a  pu  s'étendre  au 
Pérou  et  s'y  conserver  plus  longtemps.  Hod-^hin  assure  que  la 
religion  de  Bouddha,  portée  au  Fou-sang  en  458,  y  avait  fait 
de  nombreux  prosélytes  et  avait  changé  déjà,  de  son  temps, 
les  anciennes  mœurs  du  pays.  Les  récits  de  Hoéi-chin  sur  le 
Four-sang  sont  exempts  de  tout  merveilleux.  Plusieurs  de  ses 
observations,  concernant  les  productions  du  sol,  signalent  des 
particularités  qui  s'appliquent  parfaitement  à  l'histoire  de 
l'Amérique  du  Nord  et  qui  ne  se  rencontrent  pas  ailleurs. 
Mais  à  quelle  nationalité  appartenait  ce  bonze  Hod-chm,  dont 
Ma-touan-lin  mentionne  Yarrivée  à  In  Chine  et  non  pas  le 
voyage  au  Fou-sang  suivi  de  retour,  puisqu'il  dit  expressément 
t^un  bonze  du  Fou- sang  arriva  à  King-tcheoufry  Que  venait 
faire  ce  Hoéi-chin  à  King-tcheou,  ville  située  au  ceqtre  de  la 
Chine?  En  quelle  langue  sa  relation  fut-elle  recueillie?  Que 
faut-il  penser  des  récits  plus  ou  moins  surprenants  relatifs 
au  Boyaume  des  Femmes  situé  à  l'est,  du  Fou-sang,  récits  qu'on 
lui  attribue  et  dont  quelques  orientalistes  ont  essayé  de  dé- 
montrer l'invraisemblance ,  comme  un  argument  capable  de 
faire  suspecter  sa  véracité  ?  Voilà  ce  que  je  me  suis  proposé  de 
rechercher  encore,  en  m'efforçant  de  remonter  aux  sources  et 
surtout  d'en  découvrir  une  à  laquelle  on  n'ait  pas  puisé  jusqu'à 
présent» 

On  lit  dans  l'ouvrage  intitulé  Kou-kin-tou-chou,  l'une  des 
grandes  encyclopédies  que  possède  la  littérature  chinoise  : 
rAu  temps  appelé  des  troubles  de  r Orient {Tong-hoen) ,  période 
de  transition  entre  la  chute  de  la  dynastie  des  Tsi  et  l'avéne- 
ment  de  la  dynastie  des  Leang,  la  première  année  yong-youen 
(c'est-à-dire  l'an  ^99),  le  bonze  du  royaume  de  Fou-sang,. 
nommé  Hofï-chin,  vinf  à  la  Chine.  Cependant  les  annales  de 


la  (lyaaslic  des  Tsi  riVri  font  jias  mention,  el  ce  suni  lus  an- 
nales des  Leatig  qui  renferment  la  relalioo  ûe  Hoeï-chin  sur  lu 
Fou-sang,  dans  une  section  consacrt^e  aux  peuples  oricntaïu.i) 

C'est  donc  aux  annales  des  Leang  que  Ma-touan-lîn  a  em- 
prunté la  relation  de  Hon-chm ,  el  c'est  de  la  mémo  source  que 
De  Guignes  a  tin'  son  itinéraire  du  Fou-sang,  puisque  l'histo- 
rien Li-ym  fui  précisément  l'historiographe  oUiciel  de  l'em- 
|iire  des  Leang.  D'autre  part,  je  trouve  dans  un  ouvrage  inti- 
tulé Lcang-gse-kong-ki .  on  Mémoires  fie  quatre  seigneurs  de  tépoquc 
des  Leang,  la  mention  d'une  aoihassadc  du  Fou-sang  qui  serait 
venue  visiter  la  conr  de  Chine  dans  les  années  tien-kim,  com- 
mençant à  l'an  5oa ,  date  trop  rapprochée  de  celle  de  l'arriTëe 
de  Uoeï-cliin  pour  que  cette  coïncidence  ne  doive  pas  éveiller 
l'attention. 

L'année  A99,  indiquée  comme  étant  celle  de  l'arrivée  de> 
Hoet-cliin  sur  les  rives  du  grand  Kiatig,  fut  une  ann^e  Aa 
guerres  intérieures  qui  prépara  la  ruine  des  Tsi  et  durant  la- 
quelle le  fantôme  d'empereur  appelé  Tong-hoen-heou  (prince 
des  troubles  de  l'Orient)  demeura  prisonnier  dans  son  palais 
assiégé  par  son  propre  frère.  Ce  frère  s'était  fait  déclarer  iVo- 
lecteur  de  l'Empire;  Il  résidait  précisément  à  Kittg-tcheou,  la 
ville  oiî  se  rendit  Hoeï-cltin.  Bientôt  il  monta  sur  le  trôoe,  et 
presque  aussitôt,  à  io  première  lune  de  l'an  5oa,  il  fut  ren- 
versé par  le  fondateur  de  la  dynastie  des  Leang,  connu  sous 
le  nom  de  Leang-Ou-li.  Or,  si  nous  supposons  que  Uoeï-clùw 
était  venu  du  Fou-sang  avec  la  mission  de  visiter  l'empereur 
de  la  Chine ,  faveur  qu'on  n'obtenait  jamais  qu'après  de  longues 
instances,  ces  événements  expliqueront  déjà  qu'il  ait  séjourné 
à  Kitig-tclieou  jusqu'au  complet  anéantissement  des  Tsi.  sans 
pouvoir  obtenir  aucune  audience  impériale  au  milieu  des  ré- 
volutions de  palais  qui  se  succédaient.  L'avènement  de  Leang- 
Ou-li.  prince  pénétré  de  la  foi  bouddhique,  devait  au  con- 
traire lui  assurer  un  accueil  des  plus  favorables  auprès  dn 
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nouveau  mattre  de  rem|)ire.  J'arrive  aux  indications  fournies 
par  le  Leang-sse-kot^-ki,  persuadd  qu'on  sera  frappé  de  la  vive 
lumière  qu'elles  apportent,  et  que  chacun  y  verra,  comme  moi, 
la  confirmation  des  hypothèses  que  nous  venons  d'établir. 

Les  quatre  seigneurs  ou  princes  féodaux  de  l'époque  des 
Leang,  dont  ce  livre  rapporte  les  actes,  se  nommaient  Ho-tchin, 
Yu-kie,  Cho-touan  et  Tchang^ki,  On  ne  nous  dit  pas  quel  lien 
les  unissait,  mais  on  nous  apprend  qu'au  commencement  des 
années  tien-kien,  soit  vers  l'an  002,  un  envoyé  du  royaume  de 
Fou-sang  s'étant  présenté  et  ayant  offert  à  l'empereur  divers 
objets  de  son  pays,  l'empereur  chargea  Yur-kie  de  l'interroger 
sur  les  mœurs  et  les  productions  du  Fou^sang,  sur  l'histoire 
de  ce  royaume,  sur  ses  villes,  ses  fleuves,  ses  montagnes,  etc. , 
ainsi  que  cela  se  pratiquait  d'ailleurs  chaque  fois  qu'un  am- 
bassadeur étranger  visitait  la   cour.  L'envoyé  du   Fou-sang 
pleurait,  en  répondant  avec  un  empressement  respectueux,  dit 
le  texte,  comme  un  vieillard  qui  serait  ému  de  se  retrouver 
dans  son  pays  après  une  longue  absence.  Les  présents  qu'il 
offrait  consistaient  notamment  en  trois  cents  livres  de  soie 
jaune,  produite  par  des  vers  à  soie  de  l'arbre  fou-sang,  la- 
quelle soie  avait  une  force  extraordinaire.  Le  brûle-parfum  de 
l'empereur  était  en  or  massif  et  du  poids  de  cinquante  à 
soixante  livres  (5o  k%n)\  on  put  le  soulever  et  le  tenir  suspendu 
avec  six  fils  de  cette  soie  sans  qu'ils  se  rompissent.  Il  y  avait 
aussi,  parmi  les  présents  offerts  à  l'empereur,  une  sorte  de 
pierre  précieuse  à  demi  transparente ,  taillée  en  forme  de  mi- 
roir. En  observant  le  soleil  par  réflexion ,  au  moyen  de  cette 
pierre,  les  palais  que  le  soleil  renferme  apparaissaient  très- 
distinctement. 

Je  sortirais  du  cadre  de  cette  note  si  je  m'arrêtais  au  détail 
des  objets  offerts.  Je  dirai  seulement  que  HoA-chin,  pénétrant 
au  cœur  de  l'empire  dès  son  arrivée  sur  le  sol  chinois  et  pleu- 
rant d'attentlrissement  devant  le  représentant  de  l'empereur. 
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rno  parait  bien  j)iutôt  un  survivant  de  ia  mission  de  ^58  qu'un 
indigène  dos  pays  d'où  Ire-mer.  En  tout  cas,  il  me  semble  hors 
de  doule  que  le  bonze  Hod-chin  et  l'envoyé  du  Fousang  por- 
teur de  présents  pour  l'empereur  Leang-Ou-ti  ne  sont  qu'une 
seule  et  même  personne.  Aux  présomptions  qui  naissent  du 
rapprochement  des  dates  et  des  événements,  il  faut  ajouter  ce 
fait  concluant  que  le  seigneur  Yu-kie,  parlant  longuement  du 
FoU'Sang  et  de  plusieurs  autres  régions  de  l'extrême  Orient ,  ainsi 
que  nous  allons  le  voir,  tantôt  s'appuie  sur  les  déclarations  de 
l'envoyé  qu'il  avait  été  chargé  d'interroger,  et  tantôt  sur  les  dires 
de  HoA-chin,  sans  établir  aucune  distinction  entre  ces  deux 
sources  d'informations.  Cette  circonstance  nous  explique,  en 
outre,  très-clairement  le  principe  de  toutes  les  extravagances 
qui  se  sont  trouvées  mêlées  aux  récits  de  Hoéi-chm  et  qui  ont 
eu  pour  résultat  de  rendre  suspects  aux  yeux  de  quelques  sa- 
vants les  rapports  plus  vraisemblables  de  ce  religieux.  La  re- 
lation citée  par  Ma-touan-lin  fut  très-probablement  le  procès- 
verbal  officiel  des  renseignements  fournis  par  Hoet-clm,  en  sa 
qualité  d'envoyé  du  royaume  de  Fou-sang,  sur  l'interrogatoire 
de  Yu-kic ,  délégué  près  de  lui  par  l'empereur.  La  rédaction 
de  cette  pièce  ressemble  à  celle  d'un  grand  nombre  de  docu- 
ments analogues,  contenus  dans  les  notices  du  Oum-Jtien-'tong'' 
kao.  On  n'y  rencontre  rien  qui  louche  au  domaine  de  la  fable, 
et  la  précision  des  détails  a  même  un  grand  caractère  de  sin- 
cérité. Mais  le  seigneur  Yti-kie  voulut  divertir  la  cour,  à  l'oc- 
rasion  de  ses  conférences  avec  un  personnage  qui  avait  excité 
la  curiosité.  Reprenons  la  lecture  du  Leang-sse-kong-ki ;  la  vé- 
rité se  fera  jour  d'elle-même  : 

ç^Un  jour  que  l'on  s'entretenait  à  la  cour  des  pays  étran- 
gers, dit  cet  ouvrage,  le  seigneur  Yu-kie  prit  la  parole  en  ces 
termes:  ^\  l'extrême  Orient  est  \e  Fou-sang,  On  y  trouve  des 
«vers  à  soie  qui  ont  sept  pieds  de  long  et  jusqu'à  sept  pouces 
?ide  circonférence.  Leur  couleur  est  celle  de  l'or.  Il  faut  un  an 
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«t  pour  les  élever.  Au  huitième  jour  de  la  cin(|uième  lune,  ils 
(c  filent  de  la  soie  jaune  qu'ils  étendent  sur  les  branches  de 
^Ysirhre  fou-sang.  Ils  ne  font  pas  de  cocon.  Cette  soie  native 
K  est  très-fragile,  mais.on  la  cuit  avec  de  la  lessive  de  la  cendre 
tçdu  bois  defousang,  et  elle  acquiert  ainsi  une  telle  solidité, 
«que  quatre  fils  tordus  ensemble  suffisent  pour  enlever  un 
«poids  de  trente  livres  (chinoises).  Les  œufs  de  ces  versa  soie 
«sont  aussi  gros  que  des  œufs  d'hirondelle.  On  en  apporta 
«quelques-uns  en  Corée;  mais  le  voyage  leur  fut  nuisible  et 
«  il  n'en  sortit  que  des  vers  à  soie  ordinaires.  Le  palais  du  roi 
«est  entouré  de  murs  de  cristal.  H  y  fait  clair  avant  le  jour. 
«Ces  murs  deviennent  tout  à  coup  invisibles,  quand  une  éclipse 
«de  lune  se  produit.»  Le  seigneur  Yu-kte  dit  encore:  ftAu 
«nord-ouest,  à  1 0,000  //  environ,  il  existe  un  royaume  de 
«femmes  qui  prennent  des  serpents  pour  maris.  Ce  sont  des 
«serpents  inoffensifs.  Ils  logent  dans  des  trous,  tandis  que  les 
«femmes,  leurs  épouses,  habitent  des  maisons  et  des  palais. 
«Dans  ce  royaume,  on  ne  voit  pas  de  livres  et  l'on  ne  connaît 
«aucune  écriture.  On  croit  fermement  à  la  vertu  de  certains 
«maléfices.  Le  culte  des  esprits  impose  des  lois  que  personne 
«n'ose  violer.  Au  midi  de  ce  pays^  est  une  fie  de  feu  avec  une 
«montagne  incandescente.  Les  habitants  de  cette  tle  mangent 
«des serpents  velus,  pour  se  préserver  de  la  chaleur,  et  sur  la 
«  montagne  vivent  des  rats  dont  les  poils  servent  à  fabriquer 
«une  étoffe  incombustible,  qui  se  nettoie  dans  les  flammes  au 
«lieu  de  se  laver.  Au  nord  de  ce  royaume  de  femmes  est 
«une  vallée  noire,  et  au  nord  de  cette  vallée  noire  sont  des 
«montagnes  couvertes  de  neige  qui  s'élèvent  jusqu'au  ciel.  Le 
«soleil  ne  s'y  montre  jamais,  et  c'est  là  que  demeure  le  dragon 
«lumineux.  A  l'ouest  est  une  source  qui  enivre  et  qui  a  le 
«goût  du  vin.  On  trouve  encore,  dans  ces  régions,  une  mer 
«de  vernis  dont  les  flots  teignent  en  noir  les  plumes  et  les 
«  fourrures ,  et  une  autre  mer  ayant  la  couleur  du  lait.  Les  ter- 
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■tritoires  i;iitour^  par  ces  merveilles  iialurelles  oui  une  grande 
nëtendue  el  sont  très-fertiles.  On  y  voit  des  chicniî.  des  che- 
«vaux  fie  haute  stature  el  eufio  des  oiseaux  qui  produisent  des 
nêlres  humains.  Les  mêles  nés  de  ces  oiseaux  ne  vivent  pas. 
«Les  filles  sont  lilevées  avec  soin  par  leurs  pères,  qui  les 
nporlent  sur  leurs  ailes.  Dès  qu'elles  commencent  à  marcher, 
«elles  deviennent  maîtresses  d'elles-mêmes.  Elles  sont  toutes 
«d'une  heaulé  remarquable  et  très-hospitalières,  mais  elles 
«meurent  avant  trente  ans.  Les  lapins  de  ces  régions  sont 
«gros  comme  des  chevaux;  leurs  poils  oui  un  pied  de  long. 
nLes  martres  ziheltnes  sont  grosses  comme  des  loups;  leur 
«fourrure  est  noîrc  et  d'une  épaisseur  extraordinaire.  « 

«La  cour  s'amusait  beaucoup  de  ces  récits.  Chacun  riait 
d  battait  des  mains,  en  proclamant  qu'on  n'avait  jamais  fait 
de  meilleurs  contes. 

nUn  ministre  de  l'empereur  interrompit  Yu-kie  par  cette 
objection  railleuse:  «Si  l'on  en  croyait  les  relations  officielles, 
«recueillies  sur  ce  royaume  de  femmes,  il  serait  tout  simple- 
«ment  habité  par  des  barbares  qui  auraient  une  femme  pour 
«souverain,  et  il  n'a  jamais  été  question  de  serpents  remplissant 
«l'office  de  marîs.  Comment  donc  arrangez-vous  cela?» 

«  Ï'u-A'ie  répondit,  en  plaisantant,  que  ce  n'était  rien  encore) 
et  il  continua  d'amuser  la  cour  par  des  discours  de  pins  en 
plus  extraordinaires,  où  neuf  parties  d'invention  se  mêlaient 
à  une  partie  de  vérité.  « 

Ce  curieux  fragment  montre  que  les  Chinois  du  vi"  siècle 
n'étaient  pas  aussi  crédules  qu'on  pourrait  le  croire,  el  que 
les  récils  plus  ou  moins  merveilleux  de  Hoéi-chm  sur  un 
royaume  de  femmes  ont  pu  être  altérés  par  le  seigneur  Yu- 
kie,  sans  que  la  relation  officielle  concernant  le  Fou-sang  doive 
être  suspectée.  Il  est  d'ailleurs  une  différence  très-notable  à 
établir  entre  ce  qui  est  relaté  par  le  moine  bouddhiste  d'un 
pays  qu'il  avait  hahité,  aver   ce  qu'il  rapporte,  par  ouï-dire, 
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d'une  région  qu'il  n'avait  pas  visitée.  Nous  savons  faire  ce 
genre  de  distinction  dans  les  écrits  de  Du  Plan-Garpin,  de  Ru- 
bruquiz  et  de  Marco  Polo  lui-même.  Quant  à  la  mention ,  vraie 
oii  fausse,  d'une  nation  d'amazones  qui  aurait  existé  en  Amé- 
rique, elle  est  faite  par  plusieurs  écrivains  et  voyageurs  espa- 
gnols et  portugais  du  xvi' siècle,  qui  ne  l'avaient  certainement 
pas  empruntée  aux  notices  ethnographiques  de  Ma-louan- 
lln. 

Il  me  reste  à  placer  quelques  observations  sur  les  critiques 
de  Klaproth,  observations  que  j'ai  cru  devoir  réserver  pour  la 
fin  de  cette  communication,  de  manière  à  ce  qu'il  soit  plus 
facile  d'apprécier  le  fort  ou  le  faible  d'un  sujet  suffisamment 
exposé. 

Klaproth  ne  contestant  ni  la  sincérité  des  témoignages  de 
Hoèi'chin  ni  la  véracité  des  historiens  chinois  qui  ont  parlé  du 
Fou-sang,  et  se  bornant  à  commenter  leurs  dires  à  son  point 
de  vue,  la  meilleure  méthode  pour  démontrer  ce  que  vaut  sa 
réfutation  du  mémoire  de  De  Guignes  est  de  faire  voir  com- 
ment il  a  procédé  dans  son  interprétation  des  textes  chinois. 
Le  savant  prussien  commence  par  admettre  avec  De  Guignes 
que  le  pays  des  Ouennihin  ou  hommes  tatoués  devait  être  Yéso , 
ce  qui  l'oblige  à  accepter  pour  la  mesure  du  li,  au  temps  de 
l'historien  Libyen,  une  mesure  proportionnée  au  nombre  de  li 
que  cet  écrivain  accuse  entre  le  Leao-tong  et  l'île  d'Yéso.  Puis, 
aussitôt,  afin  de  régler  à  sa  fantaisie  le  reste  de  l'itinéraire^ 
il  suppose  des  li  plus  de  moitié  moins  grands,  et  si  petits 
qu'ils  ne  sauraient  s'appliquer  à  aucune  des  mesures  de  dis- 
tance indiquées  par  les  géographes  chinois  d'aucune  époque^ 
M.  d'Eichthai  a  signalé  très -clairement  cette  contradiction, 
mais  ce  qu'il  ne  dit  pas,  c'est  que  pour  placer  le  Ta-lian  dans 
l'île  de  Karaflo  ou  Tarrakdi,  la  môme  terre  suivant  lui  que  Lxeou- 

*  Voir  le  mémoire  de  d^Anville  sur  le  li,  mesure  itinéraire  des  Ghinob. 
(Mém.iêVAeai.  êê$  imeriptions,  t.  XXVIII.) 
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koiiti,  KJaprolli  ignore  ou  feint  d'ignorer,  d'une  part,  que  la 
(erre  de  Lieoa-isouèi  est  indiquée  par  les  auteurs  chinois  comme 
une  presqu'île  et  non  pas  une  île.  et,  «l'autre  part,  que  fea 
pays  de  Lmu-kouei  et  de  Ta-lum  sont  diîcrits  séparément  dans 
Ma-louan-lin  et  dans  l'encyclopédie  Long-ouei-pi-cliou ,  avec 
cette  distinction  très-significalive  que  Lieou-koueï  figure  parmi 
les  régions  du  nord,  et  le  Ta-lian  de  Li-yen  parmi  celles  de 
l'orienl, 

La  question  de  l'orienlalion  pn-nccnpe  d'ailleurs  fort  peu 
le  savant  auteur  des  Tableaux  Je  l'Asie,  et  (domine  la  direction 
de  l'est  le  gênerait  encore,  à  partir  de  l'île  Karafto  ou  Tarrakm 
pour  arriver  à  ses  conclusions,  il  change  sans  plus  de  fuçou 
cetle  direction  que  les  textes  chinois  précisent  et  la  porle  arbi- 
Irairement  vers  le  sud,  de  telle  sorte  qu'à  force  d'imagination 
il  finit  par  supposer  que  les  navigateurs  chinois  du  tii°  siècle 
auraient  cru  visiter  le  Fou-sang  en  ahordanl  sur  les  côtot 
sud-est  du  Japon,  c'esl-Â-dire  dans  un  pays  qui,  depuis  pli 
de  cinq  cents  ans,  leur  était  connu  et  entretenait  des  relalioni 
ronstantes  avec  la  Chine. 

Si  de  tels  raisonnements  avaient  été  formulé! 
lalisle  moins  accréditif  que  Klaproth,  il  serait  presque  superflu 
de  les  réfuter.  Ma-touan-tîn ,  du  reste,  réduit  h  néant  d'un, 
seul  mot  celle  confusion  des  côtes  orientales  du  Japon  avec 
les  rivages  occidentaux  du  Fou-gang.  Dans  l'introduction  h  ia 
partie  géographique  du  Oum~liifH~tonjf-kao  (livre  3»  4),  il  dit 
expressément  :  «Le  Japon  est  situé  à  l'est  de  la  Chine,  et  le 
Fousattg  est  situé  ti  l'est  du  Japon,  n 

Klaproth  est,  en  réalité,  le  seul  critique  qui  ait  nié  l'iden- 
tification du  Fou-sang  avec  l'Amérique,  puisqu'on  ne  saurait 
compter  isolément  l'opinion  de  ceux  qui  déclarent  s'en  rap^ 
porter  à  lut  les  ycuii  fermés.  Parmi  ces  derniers,  tuulefois, 
sont  trouvés  plusieurs  orientalistes  estimables,  dont  le  ju| 
ment  ii';i  pas  laissé  d'ini|iressionner  le  public  savant  étranger 
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aux  études  chinoises,  et  d'inspirer  de  grands  doutes  sur  les 
faits  que  De  Guignes  avait  avancés. 

Ces  doutes  seront-ils  complètement  dissipés  par  les  nou- 
veaux aperçus  que  je  viens  de  communiquer  à  l'Académie  ?  Je 
ne  saurais  moi-même  exprimer  l'espoir  que  j'en  ai  ;  mais  ce 
qu'il  me  parait  important  de  dire,  à  l'occasion  de  ces  docu- 
ments intéressants  qu'une  heureuse  chance  a  fait  tomber  sous 
mes  yeux ,  cent  cinquante  ans  après  qu'ils  avaient  échappé  aux 
savantes  investigations  de  De  Guignes,  c'est  l'embarras  du 
sinologue  isolé  en  présence  de  l'abondance  vraiment  énorme 
des  matériaux  qui  sont  à  sa  disposition ,  quelle  que  soit  la  spé- 
cialité qu'il  aborde.  Il  est  forcé  de  consacrer  sa  vie  entière  à 
l'exploration  d'un  même  sujet,  sous  peine  de  laisser  échapper 
peut-être  des  renseignements  précieux  entre  tous.  Un  jour 
viendra  très-certainement  où  les  sinologues  seront  aussi  nom- 
breux qu'ils  sont  dispersés  aujourd'hui.  De  l'union  de  leurs 
recherches  on  verra  sortir  les  découvertes  les  plus  surpre 
nantes,  et  l'on  s'étonnera  d'avoir  laissé  dormir  aussi  longtemps 
les  immenses  richesses  enfouies  et  comme  perdues  dans  les 
monuments  écrits  de  l'antiquité  chinoise. 

LE  DIBU  TRIGÉPHALE  GAULOIS, 
PAR  M.  DE  WïTTR. 

Plusieurs  monuments  sculptés,  la  plupart  trouvés  à  Reims, 
en  Champagne,  ou  dans  les  environs,  offrent  la  représentation 
d'un  personnage  barbu  et  âgé ,  à  triple  visage.  Cette  singulière 
idole  est  composée  de  trois  têtes  réunies,  comme  les  doubles 
têtes  de  Janus,  si  ce  n'est  que  l'une  d'elles  est  de  face ,  tandis 
que  les  deux  autres,  juxtaposées  de  chaque  côté,  sont  figurées 
de  profil.  Ce  dieu  à  triple  visage  se  voit  en  général  siir  de 

a3. 


1 


petits  autels  ou  tippes  de  pierre,  sculptés  sur  un  ou  sur  trois 
côtés*. 

Des  représentations  d'un  dieu  tricépiialc  ont  été  trouvées 
nussi  dans  la  commune  de  ia  Malmaison  (Aisne)^,  à  Dennevy 
(Saône-et-Loire)^,  au  faubourg  Sainl-Jacques.  à  Beaune 
en  dernier  iiou,  à  Paris  ^. 

On  aurait  pu  croire ,  i!  y  a  quelques  années ,  quand  on  ne 
conn;ilssait  encore  que  les  pierres  sculptées  découvertes  à 
Bcims,  que  le  dieu  à  triple  visage  était  une  divinité  topique, 
honorée  seulement  dans  le  territoire  des  Rémois;  mats  depuis 
que  l'on  a  trouvé  plusieurs  représentations  analogues  en  divers 
autres  lieux,  on  doit  admettre  que  le  dieu  on. question  est 
divinité  nationale  qui  appartenait  à  la  Gaule  tout  entière. 

Sur  les  pierres  sculptées  de  Reims,  le  vieillard  à  triple  vi- 
sage est  accompagné  d'animauï  symboliques;  on  y  remarque 
un  veau  couché,  et  plus  souvent  des  tôles  de  bélier  et  quelque* 
fois  un  oiseau.  Surle  monument  découvert  près  de  l'Hôtel-Dieu 
de  Paris,  Il  porte  sur  sa  maiu  gauche  une  télé  de  bélier. 
D'autres  fois  il  est  associé  à  Mercure  et  aussi  à  un  dieu  à  grandes 
cornes  et  à  pieds  de  bouc. 

On  a  voulu  rcconnaitre  dans  le  dieu  triple  un  Mercure,  et 
l'on  a  rapproché  ce  iMercure  des  trois  bustes  qui  se  voient  sur 
une  monnaie  de  bronze  portant  la  légende  REMO". 


■  Six  de  ees  dppes  onl  ^Ic  puLlii^s  par  M.  Liion  Maie-Wcriy ,  ffumi 
gaiiliiût,  pi.  ;i,  1,   el  ii,  Paris,   iHS-i.  Deux  .tulrra  ont  él6  Irouvi^'S  riepui 
lemps-lâ;  je  liens  ce  renseignement  de  l'obii^ncedc  M.  Duquënclie,  de  Ràma. 

*  BreLeg-ne,  Rrrus  numiimnli^,  iS&'i,  p.  i&3  eteuiianles.  —  Au  matée  d> 
3aint-GermBin.«ii-Laye. 

'  ilulun  archéologique,  p.  9ï7.  Aotun,  18&S.  —  Aa  musëe d'Aotun. 

*  Au  iniJSiie  de  tiemine. 

'  Signalé  par  M.  Adrien  de  hoagpémr,  Cei^Ui  nndut  di  VAead.  dm  m 
(I  Mtet-hibvi,  1871,  p.  370. 

*  Huchar,  Btvtie  nwniimaliquc ,  i853,  p.  i5  «l  suii.  et  t8G3,  p.  bi  et  11 
—  Cr.  A.  de  Barlhélemy.  LfM  otiembléei  Tiatr'onoItJ  liiini  ta  Gatilfi,  p.  9  et  si 
^Exlrail  de  1h  Bevur  Jn  ^utitiam  hâinriqHn.  Paris,  i8(i8.) 
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L'idée  d'un  personnage  à  triple  corps  ou  à  trois  têtes  se 
rencontre  dans  les  conceptions  mythologiques  de  presque 
tous  les  peuples  de  l'antiquité.  Un  des  plus  célèbres  dans  ce 
genre  est  Géryon,  le  roi  de  l'Ibérie,  souvent  chanté  par  les 
poètes. 

On  connaît  la  forme  sous  laquelle  les  artistes  ont  représenté 
Géryon.  Sur  les  monuments  les  plus  anciens  ce  sont  trois  guer- 
riers, armés  de  pied  en  cap  et  placés  les  uns  à  côté  des  autres, 
sans  lien  apparent  qui  rattache  les  trois  corps.  C'est  sous  cette 
forme  que  Géryon  était  représenté  sur  le  coffre  de  Cypsélus  ^ 
Les  vases  peints  à  figures  noires  sur  fond  clair  reproduisent 
cette  forme  du  triple  Géryon,  forme  que  l'on  retrouve  aussi 
sur  les  vases  à  peintures  rouges.  Sur  les  monuments  d'une 
époque  postérieure,  les  trois  corps  sont  souvent  remplacés  par 
un  seul  corps  à  trois  têtes. 

Dans  un  mémoire  publié  en  1 889  ^  j'ai  fait  observer  que 
la  lutte  d'Hercule  contre  un  géant  triple,  possesseur  de  nom- 
breux troupeaux ,  ne  se  borne  pas  au  combat  du  héros  contre 
Géryon  à  Ërythia,  aux  extrémités  de  la  péninsule  ibérique. 
On  retrouve  ce  mythe  sous  des  formes  diverses  et  avec  des 
noms  qui  varient  depuis  les  bords  du  Pont-Euxin  jusqu'aux 
extrémités  occidentales  les  plus  reculées  du  monde  connu  des 
anciens. 

Des  récits  mythologiques  donnent  à  entendre  que  la  de- 
meure de  Géryon  était  placée  parles  uns  à  l'île  de  Tricarenia, 
dans  le  Pont-Euxin',  par  les  autres  en  Lydie,  aux  environs 
de  la  ville  de  Temenothyrae*,  par  d'autres  encore  sur  les  côtes 


'  Pausan.  V,xix,  1. 

*  NomeUe$  Ammies  de  l'Inst,  arch.  t.  II,  p.  107  et  suiv.  et  p.  «70  et  suiv.  — . 
Le  tirage  à  part,  1 15  pages  in-S"*  avec  a  planches,  porte  la  date  de  1861. 

*  Pakephal.  De  Incred,  xxv.  —  Apostol.  Proverb.  xii,  64.  —  Siiid.  v.  Tptxé- 

*  PansAD.  1,  XXXV,  6. 
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de  l'Epire,  près  d'Ambracie',  même  aux  lie; 
Jusque  sur  ies  côtes  do  la  Lusilanie', 

Le  dieu  à  trois  corps  ou  à  trois  têtes,  l'antagoniste  d'Her- 
cule, se  présente  aussi  sous  h  nom  de  Typhon,  auquel  Euri- 
pide* assigne  trois  corps,  et  de  Talos,  honoré  dans  les  lies  de 
Crète  et  de  Sardaigne.  Le  pseudo-Orphée,  dans  son  poème 
des  Argonauliques",  donne  à  Talos  i'épithète  de  Tptyfyas,  et 
des  figurines  de  bronze,  d'un  travail  1res -grossier,  décou' 
vertes  dans  l'île  de  Sardaigne,  semblent  offrir  une  représenta- 
lion  de  ce  triple  géant.  Le  héros  crétois  Talos  est  désigné  aussi 
sous  le  nom  de  Taurus  et  parait  se  confondre  alors  avec  le  Mi- 
notaure,  célèbre  dans  les  fables  de  l'ile  de  Crète.  Sur  la  base 
d'un  scarabée  de  .travail  étrusque  est  gravé  un  personni^  à 
trois  têtes  de  taureau  \  et  sur  une  hjdrie  à  figures  noires  do 
Musée  Britannique,  on  a  représonlé,  au-dessus  de  la  lutte 
d'Hercule  contre  te  lion  de  Némée,  trois  hommes  ayant  ane 
tdU:  et  une  queue  de  taureau  ^.  On  trouve  fréquemment  dans 
la  Gaule  de  petits  taureaux  de  bronze  avec  trois  cornes  an 
front. 

Vn  passage  d'Animien  Marcellin*  fait  mention  des  aven- 
tures d'Herculp  en  Espagne  et  en  Gaule.  L'historien  parle  de 
deux  tyrans  cruels  qui  furent  min  à  mort  par  le  héros;  l'un  se 
nommait  Géryon  et  il  désolait  l'Espagne:  l'autre  portail  le  nom 


'  Qtut.  ap. \rr\»a.  Exptd,  Alex,  11.  it 
[>58.  —  Aristot.  Ih  Mirab.  i&5. 

'  Serï.  ad  Vii^.  .fn.  VII,  66a, 

'  Plia.  HiJl.  Ml.  IV,  aa,  36. 

'  H>Tc./ar.  iflZi3-iaU.  «1.  MaUliiœ, 

*  Ar/pn.  i^ïiQ,  cd.  Uermnna. 

>  Gravi  iIbus  idod  Mimaire  lur  Gayon . 
flrrfc.t.II.[i,  3iù. 

'  Voir  mon  Cntalngur  .Hrnunir ,  n"  -jh. 

H..(,  XV.  .,. 


.  ul  ap.  £usLilli.  ad  Uioujrs.  Pont^. 


«  A'ouLwlJfU  Anaahi  de  l'inil 
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(le  Tauriscus,  et  faisait  peser  sa  tyrannie  sur  les  Gaules.  Je  cite 

le  texte  : 

Legimus  in  monumentis  eonim  incisum,  Amphitruoois  fiiinm  Her- 
cuiem  ad  Gbryonis  et  Tadrisci  saevium  tyrannonim  perniciem  festinasse, 
quorum  a]ter  Hispanus,  alter  Gallias  infestabat  :  superatisque  am- 
bobus^etc. 

Dans  ce  passage  Géryon  et  Tauriscus  sont  rapprochés  l'un 
de  l'autre  :  ce  sont  deux  tyrans  cruels.  Il  n'est  pas  dit  un  mot 
des  trois  têtes  ou  du  triple  corps  que  les  mythographes  aussi 
bien  que  les  monuments  attribuent  à  Géryon  ;  mais  il  est  bon 
de  faire  observer  que  le  récit  d'Âmmien  Marcellin  est  empreint 
de  l'esprit  d'Evhémère.  Ce  récit  revêtant  une  forme  historique, 
l'auteur  devait  tout  naturellement  en  exclure  le  merveilleux. 
Du  reste,  il  me  semble  que  ce  rapprochement  de  Tauriscus 
et  de  Géryon  permet  de  supposer,  sans  trop  de  témérité,  que 
ces  deux  personnages  avaient  un  caractère  analogue  et  une 
forme  identique.  Aussi,  dans  une  autre  occasion  ^  n'avons-nous 
pas  hésité  à  considérer  le  tyran  Tauriscus  comme  un  Géryon 
gaulois,  c'est-à-dire  comme  le  représentant  gaulois  du  géant 
triple. 

On  pourrait,  il  est  vrai,  faire  plus  d'une  objection  à  cette 
manière  de  considérer  Tauriscus  et  Géryon ,  en  les  prenant 
l'un  et  l'autre  pour  des  conceptions  mythologiques  de  même 
nature.  Mon  intention  n'est  pas  de  dissimuler  cette  difficulté. 
En  effet,  le  nom  de  Tauriscus,  diminutif  de  Taurus,  semble 
indiquer  un  être  en  rapport  avec  les  bœufs  ou  les  taureaux^ 
et,  dans  les  représentations  du  dieu  tricéphale  gaulois,  on  ne 
i^encontre  que  rarement  le  taureau,  le  bœuf  et  le  veau  associés 
à  ce  personnage,  tandis  que  le  bélier  parait  plus  étroitement 
mis  en  rapport  avec  lui.  Euripide  '-^  donne  à  Géryon  l'épithète 

^  Mémoire  cité  dans  les  Nouvelles  Annakê  de  Vlmt.  areh,  t.  II,  p.  390.  — Bull, 
de  l'Académie  de  BruxeUe$;i.  VIII,  t8/îi,  p.  i/io. 
'  Hercfur,  /îao,  éd.  Matthis. 


de  bùTJip  ÈfiuOeias ,  le  berger  ^Ét-ythia.  Les  bœufs  et  les  géatsses 
de  GrTyon  sont ,  d'après  Apollodore  ',  ies  troupeaux  du  Soleil 
qui  paissent  dans  l'île  de  Tbrinacie (*ic)*;  mais  le  Soleil  a  aussi 
des  troupeaux  de  moutons  et  de  chèvres,  et  le  type  des  plus 
anciennes  monnaies  de  Dciplies  est  une  tétc  ou  deuv  tôles  de 
b<;iicr'.  Il  faudrait  entrer  dans  de  trop  longs  d(îvclopjj(?taents 
pour  jusliGer  ces  rapprochements;  mais  comme  je  me  propose 
de  faire  un  mémoire  sur  les  monuments  qui  rcpi-fîscntent  le 
dieu  trict-pbale  gaulois,  j'aurai  Toccasion  de  revenir  sur  ces 
questions  et  d'examiner  en  ddlail  les  récits  mythologiques  qui 
ont  trait  aux  troupeaux  du  Soleil.  Le  taureau  a  été  honoré  d'un 
culte  public  i-bez  un  fjrand  nombre  de  peuples  de  l'anliquîté. 
Plularque*  raconte  que  les  Cimbres  avaii^nt  un  taureau  d'ai- 
rain sur  lequfl  ils  prêtaient  serment,  quand  ils  contractaient 
des  traités,  et  les  Gaulois  ont  certainement  honoré  le  taureau 
sous  le  nom  de  Tarvos  Tri^aranus,  le  taureau  aux  trois  grues, 
représenté  sur  l'autel  que  la  corporation  des  nautonienî  pari- 
siens, souB  le  rèjjne  de  Tîbtre,  érigea  à  Jupiter*.  En  termi- 
nant cette  note,  il  me  suffira  d'ajouter  que  le  dieu  triple  chei 
les  Gaulois  parait  avoir  été  honoré  sous  plusieurs  formes  et 
Hous  plusieurs  noms.  Les  taureaux  de  bronze  à  trois  cornes 
dont  j'ai  parlé  plus  haut,  ainsi  que  le  taureau  au.\  trois  grues, 
l'ourDiraiont  en  quelque  sorte  des  arguments  pour  justilier  le 
nom  de  Tauriscus  qm:  lui  donne  Ammien  Marcellin;  une  troi- 
sième forme  du  dieu  triple  serait  la  forme  hmoainc.  le  vieil- 
lard à  trois  vis-iges  <jue  l'on  rencontre  sur  les  monuments 
as.sez  nombreux  dont  il  a  été  question  au  commencement  de 
celte  note. 


'  I.«i,i. 

'  Homei'.  Odgu.  M  .117.  —  Cf.  Srhol.  —  Cwt  l'îli.  de  Sici 

*  Henri  de  Loa^piiur,  iliT^if  HHinum.  iHlip-itS^o,  |>.  1 '19  e 

'  la  Marie,  uni. 

'  Uniii  UarltiT.  Pitliffim  il.t  Oaiihù,  I.  II.  pi.  3^. 
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N°  VIL 

LES  PLDS  ANCIENS  BRONZES  DU  MONDE. 

Lorsqu'il  y  a  six  ans  je  publiai  la  planche  première  du  Musée 
Napoléon  III j  contenant  la  gravure  d'une  figure  de  bronze 
trouvée  à  Afadj,  près  des  bords  de  TEuphrate,  et  représentant 
une  canéphore  sur  le  vêtement  de  laquelle  est  tracée  une  longue 
inscription  cunéiforme  lue  par  M.  Jules  Oppert,  qui  y  avait 
reconnu  le  nom  du  roi  Koudourmapouk  et  celui  de  son  fils, 
j'ajoutais  la  remarque  suivante  qui  se  trouvait  alors  en  confor- 
mité avec  les  données  admises  par  les  assyriologues. 

«Ces  souverains  appartiennent  à  la  première  dynastie  sémi- 
tique de  Babylone,  et  Koudourmapouk,  qui  prend  le  titre  de 
roi  des  Sumirs  et  des  Accads  (1.  16  et  17),  est  probablement 
antérieur  au  xvi*  siècle  avant  notre  ère  ;  c'était  un  contemporain 
de  la  xviii*  dynastie  égyptienne,  dynastie- qui  a  laissé  un  si 
grand  nombre  de  beaux  monuments,  parmi  lesquels  on  ne 
remarque  cependant  pas  de  figures  de  bronze.  Les  Egyptiens 
employaient  encore  de  préférence  la  pierre  et  le  bois  pour 
leurs  œuvres  de  sculpture  à  l'époque  où  fut  fondue  la  statuette 
babylonienne,  t) 

On  peut  bien  penser  que  je  ne  m'étais  pas  hasardé  à  écrire 
ces  lignes  sans  avoir  soigneusement  examiné  les  collections 
d'antiquités  égyptiennes,  et  sans  avoir  pris  l'avis  de  notre  sa- 
vant correspondant  Marielte-Bey ,  au  sujet  des  admirables 
collections  qu'il  a  formées  en  Egypte.  J'ose  dire  que  tel  était 
alors  l'état  de  la  question. 

Le  5  février  dernier,  en  présentant  h  l'Académie  une  publi- 
cation de  M.  Fr.  Lenormant  intitulée  :  Choix  de  textes  cunéi- 
formes^ (3*  fascicule,  1876),  je  signalais  l'inscription  de  la 

^  Choix  de  textes  cunéiformes  inédits  ou  incomplêtetnent  publiés  jusqu'à  ce  jour, 
3*  fascicule ,  1876,  in-/î',  p.  i6'i»n'  70. 
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sLaluetle  Irouvée  à  Afadj,  insérée  dans  ce  recueil:  je  relevais 
la  dale  (vers  aïoo  av.  J.  C)  que  M.  Lenormant  assigne  au 
roi  Koudouruiaboug  (c'est  ainsi  qu'il  lîl  le  nom  royal),  et 
j'ajoutais,  en  parlant  du  monument:  «C'est  la  plus  ancienne 
statuette  de  bronze  que  l'on  ait  encore  retrouvée.  »  Notre  sa- 
vant confrère  M.  Renan,  ii  la  diligente  attention  de  qui  rien 
n'échappe,  a,  dans  son  Rapport  nur  les  Irrwaux  de  la  Société 
asiatique^,  recueilli  la  remarque  que  j'avais  faite  devant  l'Aca- 
démie et  lui  a  donné  une  nouvelle  publicité,  je  dirais  même 
une  importance  qu'elle  n'avait  pas  encore  acquise. 

En  disant  que  celte  statuette  est  antérieure  au  xvi"  siècle 
avant  notre  ère,  je  m'étais  tenu  dans  les  limites  de  la  science 
orientaliste  à  l'époque  oîi  j'écrivais  ma  description  du  monu- 
ment. Les  nouveaux  calculs  chronologiques  adoptés  par  M.  Le- 
normant venaient  ajouter  une  force  plus  précise  encore  à 
l'opinion  relative  que  j'avais  exprimée;  ils  accentuaient  davan- 
tajje  l'écart  signalé  entre  les  âges  de  la  statuette  d'Afadj  et 
des  figurines  d'Egyptiens  exécutées  en  bronze,  puisque  Kou- 
dourmaboug  devenait  contemporain ,  non  plus  de  la  xviii'  dy- 
nastie, mais  des  rois  Pasteurs,  qui  l'ont  précédée. 

Or,  voici  que  dans  une  collection  d'antiquités  égyptiennes 
envoyée  à  Paris  par  M,  Gustave  Posno,  j'ai  pu  étudier  deux 
figures  de  bronze  remarquablement  bien  conservées,  qui  vien- 
nent considérablement  modifier  l'opinion  que  j'a 
importe  de  rectifier  ce  que  j'ai  dît  louchant  l'âge  di 
bronzes  égyptiens  représentant  la  figure  humaine^.  Ces  deux 

'  Joumat atiatiqae ,  VII*  série,  t.  VI,  1875,  p.  ba. 

'  II  a'ngisuil  Ae  figures  liiiniaincs,  cor  l'emploi  du  Lronze  en  Ët;yplo,  tlèe  la 
luule  antiquité,  est  conslalù  depuis  loo^tempa.  11  sullirait  de  ciler  la  virole  dn 
sceptre  ou  Mtoo  du  roi  Papî  (Pliiops),  du  la  t[*  dynastie,  qui  eiialetu  Britisli 
Hiueuui.  H.  Cbabea  adi^jft  fait  reunirquer  c|u'on  trouve  la  menlioo  d'objeb  de 
brome  dam  des  textes  qu'on  peut  rnppoitcr  à  dus  lciii|>s  niil<>riniu's  ■  la  ronatruc- 
lion  iloa  ip'Rndm  pyramide*  (5urri(«n)[ii  det  hdloiu  dr  main .  Lyon.  iS75,in-8*, 


i  émise.  Il 
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statuettes,  hautes  Tune  de  67  centimètres,  l'autre  de  &8, 
fort  belles  dimensions  comme  on  le  voit,  méritent  une  courte 
description. 

La  première  :  personnage  debout,  le  pied  gauche  en  avant; 
la  main  gauche,  fermée  et  relevée  à  la  hauteur  du  sein ,  tenait 
sans  doute  une  haste.  La  droite,  serrée  près  de  la  cuisse, 
portait  très-probablement  le  petit  sceptre  horizontal  que  nous 
montrent  divers  bas-reliefs.  Les  reins  sont  ceints  de  la  pagne 
nommée  achenti;  un  poignard  est  passé  dans  la  ceinture.  La 
chevelure  est  disposée  en  petites  mèches  carrées  très-réguliè- 
rement étagées;  les  yeux  et  les  sourcils,  qui  étaient  incrustés, 
manquent. 

La  seconde  figure  :  personnage  debout,  le  pied  gauche  en 
avant;  les  reins  ceints  de  la  schenti,  la  main  droite  levée  à  la 
hauteur  du  sein;  la  gauche  tombant  près  de  la  cuisse.  Les 
yeux,  qui  ont  été  incrustés,  sont  absents.  La  chevelure,  beau- 
coup moins  volumineuse  que  celle  de  la  statuette  précédente, 
est  disposée  en  petites  mèches  très-fines,  et  laisse  reconnaître 
les  contours  de  la  tête.  Sur  la  poitrine,  du  côté  gauche,  une 
inscription  verticale  donne  le  nom  du  personnage  dans  lequel 
ou  à  la  suite  duquel  paraît  l'ethnique  Sckasou  (ffjP'^-^*'** 
J^lllll4=^ii)»  ^^  n^^  semble  accuser  une  origine  orien- 
tale. 

Dans  ces  deux  statuettes  les  muscles  des  bras  et  des  jambes, 
les  rotules,  sont  exprimés  avec  un  soin,  une  vérité,  qui  déno- 
tent un  âge  fort  reculé.  On  ne  peut  méconnaître  là  l'art  anté- 
rieur au  second  empire'.  Seulement,  si  la  première,  par  ses 

*  M.  Posno  n^a  pas  consigné  le  nom  des  localités  où  les  deux  bronzes  que  nous 
décrivons  ont  été  découverts,  mais  la  nature  de  Toxydation  du  métal  indique  assez 
qu'ils  ne  proviennent  pas  de  la  haute  Egypte.  Quant  au  style,  on  peut  comparer 
ces  bronzes  avec  les  sculptures  de  Tancien  empire,  décrites  par  M.  de  Rougé, 
Notice  des  monuments  égyptiens  du  Louvre  (salle  du  rez-de-chaussée) ,  1 85*2 ,  n°*  /i  i 
à  /i6,  et  avec  les  diverses  figures  publiées  par  Auguste  Mariette-Boy,  Album  du 
Musée  de  Boulaq^  le  Caire,  1879 ,  in-fol.  pi.  XX  et  XXV. 
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traits,  sa  coiffure,  rappelle  fort  exactement  le»  sculptures  de 
pierre  exécutées  sous  les  iv'  et  vi'  dynasties,  la  seconde  ne 
pourrait  pas  être  classée  tout  à  fait  si  haut.  Il  est  k  remarquer 
que  la  ligne  formée  par  le  dos  et  la  jambe  droite  s'iticliae  lé~ 
gèreraent  en  avant,  ce  qui  iniUque  une  tentative  de  mouvement 
et  peut-être  une  idée  asiatique.  La  ligne  dorsale  de  la  première 
figure  est,  au  contraire,  cumplélement  verticale. 

Les  Schasou,  connus  par  divers  textes  égyptiens,  occupaient 
le  pays  qui  s'étond  Je  la  frontière  de  l'Egypte,  au  nord-esl, 
ju.squ'à  la  ville  de  Pakanana  que,  dans  une  dissertation  ap- 
puyée sur  des  documents  originaux,  M.  Cliabas  place  au  nord 
ou  au  nord-esl  de  la  Palestine'.  Nous  aurons  plus  lard  îi  re- 
chercher si  l'art  do  ce  peuple  a  pu  exercer  quelque  inQuence 
sur  le  style  qui  distingue  la  seconde  ligure  de  bronze  de  la 
collection  Posno, 

Mais,  dès  aujourd'hui,  j'étais  empressé  d'apporter  à  l'Aca- 
démie des  dessins  photographiques  que  je  dois  à  l'obligeance 
de  JVI.  Emile  Rousset,  dépositaire  de  b  collection,  dessins  qui, 
à  la  vérité,  ne  donnent  pas  une  idée  très-complète  de  la  vi- 
gueur du  style  qui  caractérise  les  deux  statuettes,  tm  des 
traits  les  plus  frappants  de  l'art  de  l'ancien  empire,  mais  qui 
permettent  do  constater  certains  détails,  tels  que  la  forme  de 
la  chevelure,  les  linéaments  du  visage.  le  rendu  des  contoura 
anatomîques,  toutes  choses  qui,  dans  l'état  où  nous  les  trou- 
vons ici,  dénoncent  une  école  évidemment  antérieure  à  la 
xviii°  dynastie. 

Nous  en  devons  conclure  que  pour  la  fonte  des  figures  4e 
bronze,  comme  pour  In  sculpture  de  la  pierre  el  du  bois, 
l'Egypte  conserve  en  ce  moment  la  priorité.  Dos  découvertes 
futures  pourront  venir  modifier  ce  résultat,  mais  l'une  au 
moins  des  statuettes  de  M.  Posno  nous  fait  remonter  déjà  si 

'  Cbaliïi,  Vvyttge  d'im  Egyptim  m  Syrie,  en  l'Imiint  tt  «i  Pakilùie  du 
iir' iiMe  manl  Hilre  ère ,  f,htiinn ,  iNfi6,  p.  iii. 
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loin  dans  Thistoire  de  l'humanité,  que  nous  ne  saurions  pré- 
voir chez  quel  autre  peuple  on  pourra  rencontrer  des  œuvres 
d'art  d'une  date  plus  reculée ,  et  surtout  d'un  style  plus  avancé. 
Nous  pouvons  déjà  constater  que  la  première  figure  de  la  col- 
lection Posno,  celle  qui  certainement  est  la  plus  vieille  image 
de  l'homme  exécutée  en  bronze  que  nous  connaissions,  est 
fort  supérieure,  en  style  et  en  modelé,  à  la  Canéphore  asia- 
tique d'Afadj ,  monument  qui ,  consacré  à  une  déesse  par  un 
roi ,  doit  être  considéré  comme  un  très-bon  échantillon  de  l'art 
dans  l'Asie  occidentale. 

A.  DE  LoNGPéRIBR. 


N^  VIII. 

SUR  DES  FRAGMENTS  DE  MARBRE  AYANT  FAIT  PARTIE  DU   TOUBBAU 

DE  SAINT  MARTIN  DE  TOURS. 

Grégoire  de  Tours  nous  apprend  que  saint  Euphrone,  évéque 
d'Autun  vers  la  fin  du  v*"  siècle,  envoya  à  Tours  le  marbre  qui 
fut  placé  sur  le  tombeau  de  saint  Martin  [Hist.  Franc.  II,  1 5). 
En  1662,  après  le  passage  des  protestants  et  la  ruine  de  cette 
tombe,  les  chanoines,  dit  l'abbé  Gervaisc,  d'après  les  registres 
capitulaires,  recueillirent  tout  ce  qui  en  put  être  retrouvé. 
«Les  cendres  du  corps  de  saint  Martin  et  des  autres  saints  qui 
avaient  été  brûlés  avec  lui  furent  soigneusement  ramassées  et 
renfermées  dans  une  caisse,  qui  fut  mise  dans  le  caveau  oii 
ses  reliques  avaient  autrefois  reposé.  On  ramassa  les  fragments 
de  l'ancien  marbre  blanc  que  saint  Euphrone  d'Autun  avait 
envoyé  à  saint  Perpète  pour  le  couvrir.  Une  partie  servit  au 
tombeau,  et  l'autre  fut  consacrée  pour  être  posée  sur  le  grand 
autel»  (Fie  de  saint  Martin,  p.  35o).  Un  procès-verbal  de  re- 
connaissance des  reliques  de  la  collégiale,  dressé  en  1789, 
mentionne  la  pierre  sacrée  du  grand  autel,  en  marbre  blanc, 
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proveaanl  de  la  dalle  mutiliîe  de  saint  Ëupliruiic.  et  le  reste 
de  la  dalle  posé  sur  le  tombeau. 

Là  s'arrête  tout  ce  que  nous  savons  d'une  sépulture  célèbre, 
but  de  tant  d'anciens  pèlerinages,  et  dont  il  serait  précieux 
de  retrouver  au  moins  quelques  débris. 

M.  l'abbé  Chevalier,  président  de  la  Société  archéologique 
de  la  Touraine  et  lauréat  de  noire  Afadéinie,  m'envoie  la  pho- 
lograpbie  de  trois  fragments  de  marbre  qui  viennent,  m'an- 
nonce-t-il,  d'être  découverts  dans  l'inlérleur  du  tombeau  de 
saint  Martin,  c'est-à-dire  dans  l'endroit  même  où  les  restes 
de  la  dalle  de  saint  Eupbrone  furent  jetés  au  temps  de  noire 
grande  révolution.  Celui  de  ces  débris  qui  porte  un  fleuron 
n'attire  pas  son  attention;  il  en  est  autrement  des  deux  autres. 
Leur  forme,  dit-il,  répond  à  ce  que  devaient  faire  supposer 
les  indications  de  Gervaise  et  celles  du  procès-verbal  de  1 789. 
Le  petit  fragment,  dont  un  seul  côté  est  mulilé,  a  la  forme 
carrée  et  presque  les  dimensions  d'une  pierre  sacrée  (  a  1  cen- 
timètres sur  17).  Ainsi  que  l'a  reconnu  le  savant  ecclésias- 
tique, nous  trouvons  ici,  sur  la  pièce  principale,  la  haste  et 
le  commencement  de  la  traverse  d'une  croix  gemmée,  accostée 
à  sa  gauche  de  l'A  auquel  i'OJ  correspondait.  La  sorte  de  fu- 
seau qui  se  voit  sur  le  petit  fragment  appartenait  sans  doute 
à  un  candélabre  posé  sur  l'une  des  branche»  de  la  croix, 
suivant  un  usage  dont  l'antiquité  chrétienne  nous  offre  plu- 
piusienrs  exemples.  M.  l'abbé  Chevalier  remarque  fort  à  propos, 
dans  une  fresque  célèbre  des  catacombes  de  Rome,  donl 
M.  Perret  a  donné  une  copie  peu  fidèle  (l.  ni,pl.Lvii).  un  type 
de  ces  croù  illuminées.  Les  deux  fragments  dont  Je  parle  ont 
une  même  épaisseur  (8  centimètres)  et  [iroviennenl  de  la 
même  dalle. 

J'ajouterai  que  le  style  de  la  sculplurc  nous  reporte  exacte- 
ment au  temps  où  saint  Eupbrone  envoya  le  marbre  destiné  ft 
rouvrir  le  tombeau  de  saini  Martin,  el  que,  rf trouvées  dan> 
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les  conditions  que  signale  le  savant  ecclésiastique,  ces  pièces 
me  semblent  être  les  mêmes  que  celles  dont  parlent  les  re- 
gistres capîtulaires  et  le  procès-verbal  de  1789. 

Edm.  Lb  Blant. 
N-   IX. 

LETTRE  DE  M.  ROBERT  MOWAT,  RELATIVE  AU  DIEU  TRlcéPHALE  GAULOIS, 
irVhîi  PR^GIÎDEMMENT  PAR  M.  DE  WITTE. 

Depuis  quelques  années  on  a  découvert  en  diverses  localités,  à  Beaune, 
à  Paris,  à  Dennevy,  près  d'Autun,  des  bas-reliefs  sur  lesquels  on  re- 
marque un  personnage  en  pied  et  debout,  a  trois  visages,  lun  regar- 
dant de  face,  les  deux  autres  de  profil,  à  droite  et  à  gauche;  on  a  éga-  « 
lement  découvert  à  Reims  et  à  Colligis ,  près  de  Laon ,  des  cippes  façonnés 
en  forme  de  tête  à  triple  visage ,  offrant  avec  le  type  précédent  une  évi- 
dente analogie,  et  Ton  a  généralement  pensé  que  ces  diverses  figures  re- 
présentaient une  divinité  qui  aurait  joué  dans  la  mythologie  gauloise  un 
rôle  sur  lequel  on  n'a  aucune  notion.  Pour  ma  part,  je  ne  crois  pas  qu'il 
soit  légitime  d'entrer  dans  cette  voie  d'explication ,  et  voici  pourquoi. 

On  sait  que  lorsque  l'empereur  Auguste  réorganisa  le  culte  des  dieux 
Lares,  il  décida  que  les  divinités  étrangères,  dont  il  eût  été  inipolitique 
et  dangereux  d^abolir  le  culte ,  seraient  rangées  dans  la  classe  des  Lares 
Auguati,  auxquels  elles  furent  ingénieusement  assimilées.  En  réalité  cette 
mesure  mettait  fin  à  la  religion  nationale  des  Gaulois  en  l'absorbant  dans 
ia  religion  de  l'État ,  et  l'on  ne  peut  logiquement  s'attendre  à  trouver 
des  monuments  du  culte  indigène  proprement  dit  qu'autant  qu'ils  sont 
antérieurs  à  la  conquête  ;  à  partir  du  règne  d'Auguste ,  ils  n'ont  plus  été 
tolérés  qu'à  la  condition  de  prendre  l'étiquette  du  culte  officiel  et  de 
perdre  ainsi  leur  physionomie  autonome.  Si  l'on  en  voulait  une  preuve, 
les  persécutions  dirigées  contre  les  druides,  ministres  de  la  religion  gau- 
loise, nous  apprendraient  ce  qu'il  faut  penser  de  la  tolérance  pratiquée 
par  l'administratîou  impériale.  Dès  lors,  on  ne  comprend  pas  comment 
les  images  d'une  divinité  étrangère,  à  forme  monstnieuse,  auraient  pu 
être  impunément  érigées  en  public,  en  dehors  de  ia  réglementation  du 
collège  des  quindécemvirs  Sacris  Faciundis,  véritable  congrégation  des 
rites ,  ni  comment  le  grand  nombre  de  ces  images  aurait  échappé  h  la 
vigilance  des  autorité.  Avant  tout,  nous  devons  donc  chercher  si  l'énig- 
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niatique  riicu  Irici^pbale  u'esl  point  idonliqin'  ni  asEiniilnble  à  qnelqiii 
figure  du  pantbëon  roiiiaiu. 

Or.  il  existe  un  type  mythologique  bien  connu,  qui  (correspond  à  oehi 
de  la  divinilé  en  question  d'une  manière  si  frappante,  que  je  m'i^Uioite 
quon  n'y  ait  pas  encore  songe.  Je  veux  parler  du  type  de  Janas  Quadri- 
frong,  dont  les  imnges  devaient  6tre  devenues  bien  nombreuses  h  l'époqne 
impériale,  puisque  saint  Augiislin.  Macrobe.Servius,  Isidore  de  Sévîlle, 
Lydiu9,  Suidas.  Codiaus  en  parlent  comme  d'objets  connus  de  tout  le 
monde.  Parmi  les  plus  célèbres,  je  cite  celle  qui  se  voVoit  ilans  le  Vé- 
labre;  il  y  eu  avait  une  autre,  érigée  pi-imitivem eut  dans  \cFomtn  fion- 
ri'um.i  et  transportée  plus  tard  dans  le  Forum  Trnnsilorhin  pur  DomJlien, 
qui,  au  rapport  de  Suétone,  multiplia  dans  Rome  les  statues  de  Janils. 
Le  vieiu  culle  de  ce  dieu  était  resté  en  gi'and  houueur,  car  on  le  voit 
Tiguré  avec  un  seul  visage  sur  des  monnaies  de  bronze  d'Anloain  et  de 
.  Commode,  sur  un  denier  de  Perlinax  et  sur  un  aunut  de  (laliieii;  et 
avec  deux  visages  sur  un  denier  de  Géta.  Les  monuments  de  cette 
iconographique  les  plus  intéressants  et  les  plus  probante  pour  ma  thèse 
sont  les  monnaies  de  bronze  de  Hadrien  {voir  Cohen,  d"  711  et  71s) 
dont  le  revers  porte  la  légende  COS  111  autour  d'un  Janut  QveJr^roni 
barbu  et  debout.  Le  torse  est  nu:  la  main  gauche  retient  la  tunique 
touillée  nti-d'>ssous  des  hanches;  la  main  droite  est  appuyée  sur  1 
kasla  puni.  C'est  incon  te  stable  ment  un  Janus  à  quatre  visages,  [âén  qu'il 
n'en  ajt  que  trois  apparents,  celui  de  derrière  étant  nëcessairemeDl 
caché  et  invisible.  Telle  est  anssi  la  raison  pour  laquelle,  sur  les  bfi>- 
reliefs  gaulois,  le  dieu  ne  laisse  voir  que  trois  visages;  il  faut  donc  réta- 
blir par  la  pensée  le  quatrième  visage,  ou  face  postérieure  masqua  par 
la  fece  antérieure,  tout  comme  on  le  fait  quand  on  regarde  le  reven  du 
bronze  de  Hadrien.  D'après  cela ,  la  dénomination  de  dieu  Iricépfaale 
parait  impropre  et  doit  Être  abandonnée;  car,  fi  n)oins  d'y  inli-ndniro  ua 
sous-eulendu.cllc  a  l'inconvénient  de  fausser  la  signiBralion  de  ce  lypt 

On  peut  olijecler  que.  sur  les  cippes  trouvés  à  Reims  et  h  Colligiai 
rien  n'empêchait  le  sculpteur  de  façonner  le  quatrième  visage  du  dioii 
qu'il  eût  été  impossible  de  faire  voir  sur  les  bas-i-eliefs  plans  de  Pari** 
de  Reauue  et  de  Dennevy.  A  cela  je  réponds  que  la  face  postérieure  de 
ces  cippes  est  simplement  épannelée ,  œ  qui  semble  indiquer  qu'ils  étaient 
destinés  k  rester  appliqués  contre  une  muraille.  Il  n'y  aviiit  donc  pas  lîea 
de  figurer  le  quatrième  visage  sur  ce  cûté. 

Il  me  reste  è  parler  de  la  tCte  de  bélier  que  l'on  reuiBrqi 
sommet  de  ces  cippes.  ainsi  que  dans  la  main  gauche  dn  dieu,  snr  le 
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ba9-relief  de  Paris.  La  présence  de  cet  attribut,  incompris  josqulci ,  n*a 
pourtant  rien  d'extraordinaire,  si  l'on  admet  que  les  monuments  dont  il 
s'agit  sont  consacres  à  Janus;  il  me  suffit  de  rappeler  que  ce  dieu,  re- 
garde comme  le  principe  de  toutes  choses,  recevait  dans  la  fête  des  Ago- 
nalia  le  sacrifice  d'un  bélier,  parce  que  cet  animal  est  ïepnncepê  gregis; 
de  là  aussi  la  prescription  rituelle  gravée  sur  les  tables  des  Frères  Ar- 
vales  : 

lANO  PATRI  ARIETES  H 

Le  bas-^relief  de  Paris  présente,  du  reste,  une  particularité  qui  m'em- 
pêche de  lui  accorder  une  attribution  gauloise;  sur  la  joue  gauche  du 
même  bloc  est  sculpté  un  sujet  essentiellement  romain,  à  savoir  un 
Amour  folâtre  ou  Génie  de  Mars  se  décoiffant  à  deux  mains  d'un  casque 
énorme  posé  au-dessus  de  sa  (été;  sur  d'autres  blocs  découverts  près  du 
précédent  se  voient  les  épisodes  complémentaires  du  même  sujet;  ici  c'est 
un  Génie  qui  emporte  l'épée  ;  là ,  un  autre  Génie  qui  rejette  son  bouclier 
en  arrière  sur  le  dos.  Il  est  évident  que  le  sculpteur  a  représenté  le  Dé- 
sarmemmt  de  Mars  d'après  un  procédé  familier  aux  artistes  grecs  et  ro- 
mains; comparez  le  groupe  des  Amours  emportant  la  massue  d'Her- 
cule, marbre  conservé  au  musée  du  Louvre.  Maintenant,  rappelons-nous 
le  passage  oii  Servins  '  dit  que  Quirinus  est  le  nom  de  Mars  quand  il 
est  pacifique  :  «rMars  enim  cum  saevit  Gradivus  dicitur;  eu  m  tranquiilus 
est,  Oiûrinus.n  Remarquons  d'autre  part  que  Quirinus  n'est  autre  que 
Janus,  puisque  Suétone  accole  ces  deux  noms,  Janus  Quirinus,  en  par- 
lant du  temple  qui  fut  fermé  par  Auguste  pour  la  ti*oisième  fois  en  signe 
de  paix  universelle.  Il  n'échappera  à  personne  que  le  rapprochement 
établi  par  ces  textes  entre  Janus  et  Mars  pacifique  est  en  corrélation 
étroite  avec  la  scène  du  désarmement  de  Mars  juxtaposée  au  personnage 
janifonne  du  bas-relief  parisien.  Ce  personnage  est  donc  bien  le  Janus 
Quirinus  romain  à  quatre  visages,  symbolisant  la  scène  des  quatre  Gé- 
nies de  Mars  désarmé,  et  se  confondant  ainsi  avec  la  divinité  honorée 
sous  le  nom  de  Mars  Pacifer  que  nous  font  connaître  des  textes  épigra- 
phiques  et  numismatiques.  Sur  le  bas-relief  de  Dennevy,  le  personnage 
janiforme  a  les  deux  mains  rapprochées  sur  le  ventre,  comme  si  elles 
étaient  liées.  Cette  attitude,  qui  a  beaucoup  embarrassé  les  archéo- 
logues, devient  maintenant  très-facilement  explicable.  Pline,  Macrobe, 
Suidas,  nous  apprennent  qu'il  y  avait  de  nombreuses  statues  de  Janus 

'  Ad Mn,  I,  V.  999. 

III.  %k 
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tenant  les  doigts  de  cbaque  maiu  plncea  de  oianière  h  (igiirer  le  nombre 
CGCLW  comme  symbote  de  l'anni^e,  à  Jaquette  le  dieu  piéiidait.  Uoe  de 
ces  statues  sf  voyait  encorn  h  CaDsIaaLioopIc  du  temps  de  Codinus  Fe 
Curopalale,  cesti-dire  don»  les  dernîÈreB  année»  do  Ran-Empire.  Le 
Janus  '  de  Denaevy  ne  me  parait  pas  nuire  chose  qu'un  ettempluire  de  c« 
Ivpc  dans  lequel  les  mains  »ont  nécessairement  rapprochas. 

Pour  cunclure ,  les  bas-reliefs  et  les  cippcs  du  prétendu  dieu  trîcephale 
n'ont  rien  de  gaulois,  si  ce  n'est  la  main-d'œuvre,  qui  a  eu  pour  elTet 
d'imprimer  un  caractfere  barbare  et  grossier  au  type  de  Jarras  Qoadri- 
frons  l«l  que  le  coocevaienl  les  Romains.  H  faut  donc  les  restituer  h  ce 
dieu ,  la  seule  des  grandes  divinités  de  Rome  dunl  ou  ne  conuaissail  aaeiui 
monument  en  Gaule.  Cette  lacune  se  trouve  dès  k  présent  comblée,  car. 
outre  ces  bas-reliefe,  on  a  découvert  r<kemmenl  è  Villette  (Isère)  deux 
inscriptions  consacrées  au  dieu  Quirinus,  que  je  n'bésite  pas  à  identifier 
avec  Janus.  La  Gaule  a  doue  Iburni  pnur  ce  ilieu ,  comme  pour  les  aatnê , 
son  double  contingent  de  textes  épigrapbiqaes  et  de  monuments  lî- 

Quaut  fi  la  légende  du  triple  Géryon .  si  je  la  crois  sans  aucun  rapport 
avec  ces  monuments ,  je  suis  prêt  h  la  regarder  comme  propi-e  à  fournir 
une  excellente  explication  des  làineui  bas-relie&  de  Nolre-Uamc  de  Paris, 
rcprésentanl .  dune  part,  trois  guerriei-s  avec  l'épigraplie  EVMSES; 
d'autre  part,  un  taureau  surmonté  de  trois  grues,  avec  l'inscnplion 
TARVOS  TR.IGARANVS.  Outre  le  rapprochemcnl  à  élaUir  entre 
le  mntTARVOS.  équivalent  à  taurug,  et  le  nom  de  Tauriscus,  eepëee 
de  Géryon  gauluîs.  j'en  établis  un  autre  entre  le  mot  TRIGARANVS 
et  le  nom  de  Ilecaranus,  aiia»  Garanus,  qu'Aurélius  Victor  et  Vs'rios 
Flaccus  donnent  à  l'Hercule  vainqueur  de  Gacus,  qui  lui  avait  dérobé 
les  bœufs  de  Géryon.  I^  nom  mSine  de  Garanus  ofii'e  un  certain  bit  do 
parenté  avec  celui  de  Géryon.  Ce  n'est  pas  tout  :  Vii;gile  qualilit  on  Gé- 
ryon de  (rrçTBji'mM.  mol  qui.  au  propre,  signifie  Injumeau.  OHinne 
l'épitlK^leirig-CTHiiii  doimée  aux  Horncra  et  aux  Cnriaccs.  Le  mythe  da 
triple  Géryon  devrait  donc  sa  naissance,  par  une  simple  métaphore  île 
langage,  ii  In  dénomination  collective  de  trois  purHonnagcs  dlstinds  coM- 
CHuranl  ii  une  même  action.  C'est  ainsi  que  par'alt  l'avoir  compris  Ter- 
tisle  grec  qui  peignit  sur  un  vase,  savamment  décrit  par  M.  de  WÎUc, 
le  roinbal  d'Hercule  et  de  Géryon:  ce  jiersonnage  complexe  y  eel  r«p«é- 


'  Insrriplifli 


ijijilées  â  l'Acndiïmic  |iar   M.  <1«  Lanf{|>^rï«r.   C'mHplH 
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sente  par  trois  guerriers  dont  je  retrouve  volontiers  une  imitation  dans 
les  trois  Eurises  du  bas-relief  parisien. 
Rennes,  ai  novembre  187 5. 

Robert  Mowat. 

ïtM.  Robert  Mowat  ni'ayant  fait  l'honneur  de  me  charger 
de  communiquer  à  l'Académie  la  notice  que  l'on  vient  d'en- 
tendre, je.  me  suis  empressé  de  me  rendre  à  son  désir.  Mais 
je  dois  en  même  temps  faire  remarquer  que  si,  dans  les  mo- 
numents trouvés  à  Reims,  à  Paris  et  ailleurs,  les  antiquaires 
qui  ont  précédé  M.  Mowat  n'ont  pas  cherché  l'image  de  Janus 
Quadrifrons,  c'est  qu'ils  avaient  quelques  bonnes  raisons  pour 
n'accorder  que  trois  visages  au  personnage  représenté.  II  me 
suffirait  de  citer,  parmi  les  monuments  de  Reims,  le  cippe  cy- 
lindrique, au  sommet  duquel  se  voient  trois  faces  juxtaposées, 
occupant  tout  le  développement  du  cylindre ,  également  par- 
tagé. Ce  monument  appartenant  à  M.  Duquénellc,  publié  par 
lui  et  par  M.  Maxe-Werly,  a  été  exposé  à  Paris,  en  1867 
(^Catal.  de  l'exposition  rétrospective,  n®  89 5). 

«Puis  la  figurine  de  bronze  provenant  d'Autun,  conservée 
aujourd'hui  au  musée  de  Saint-Germain,  et  qui  nous  montre 
encore  trois  visages  d'inégale  grandeur,  associés  sur  une  seule 
tête  de  ronde  bosse;  ce  qui  ne  pernaet  aucune  illusion.  Grâce 
à  l'obligeance  de  M,  Alexandre  Bertrand,  je  mets  sous  les  yeux 
de  mes  confrères  les  moulages  qu'il  vient  de  faire  exécuter, 
expressément  pour  la  séance,  de  cette  statuette  et  d'un  autre 
cippe  trouvé  à  la  Malmaison,  près  Laon.  Ce  cippe  montre 
encore  le  personnage  tricéphale  représenté  de  manière  à  ne 
pas  être  confondu  avec  Janus  Quadrifrons,    ■ 

^  Sans  me  permettre  de  discuter  hâtivement  les  opinions  de 
M.  le  commandant  Mowat,  relativement  au  culte  de  Janus 
dans  ia  Gaule,  je  mo  borne  à  établir  que  le  personnage  qui  a 
pour  symbole  ia  tête  de  bélier  (bélier  à  corps  de  poisson  dans 
la  statuette)  est  bien  exactement  tricéphale. 


a/i. 
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wLe  symbole  de  la  tâte  de  bélier  relie  tous  les  monuments 
dont  il  vient  d'être  quesfion;  mais  ce  symbole  est  l'abrégé  à 
animal  à  corps  de  poisson.  Il  ne  faut  pas  étudier  l'un  de  ces 
monuments  isolément  en  le  séparant  des  autres,  n 

A.    DB  Lô\GpÉniEB. 


N'  X. 

NOTE  son   UN  CAMÉE  ANTIQUE. 

J'ai  l'honneur  de  présenter  à  l'Académie  la  photographie  et 
la  gravure  d'un  camée  anlique  qui  est  une  vraie  merveille,  nr 
chef-d'œuvre  de  Vart.  Il  serait  dillicile  de  renconlrer  une  gra- 
vure plus  fine,  plus  achevée,  plus  délicate.  La  matière,  sar- 
donyx  à  deux  couches,  est  d'une  beauté  parfaite,  et  le  choîi 
de  la  matière  répond  à  la  perfection  du  travail.  Le  buste  se  dé- 
tache en  blanc  d'un  ton  laiteux  sur  un  fond  noir  qui,  vu  à  la 
lumière,  devient  transparent  et  rouge. 

Je  n'insisterai  pas  sur  l'exquise  pureté  des  lignes,  sur  le 
modelé  délicat  des  chairs;  car  on  sent  mieux  ([u'on  ne  saurait 
l'exprimer  la  grande  perfection  de  l'art  qui  se  révèle  dans 
relie  sublime  et  ravissante  gravure. 

Au  premier  coup  d'œil,  on  s'aperçoit  que  ce  n'est  pas  une 
tâte  idéale  que  l'artiste  s'est  propost'  de  représenter,  mais  bien 
un  véritable  portrait.  La  forme  du  nez,  la  bouche  petite  et 
légèrement  pincée,  l'œil  grand  et  rond,  oij  la  pupille 
marquée,  la  coiffure  enfin,  tout  indique  que  l'habile  graveur 
a  cherché  à  reproduire  les  Iraits  caractéristiques  d'une  pei^ 
sonne  vivante.  D'après  la  disposition  des  cheveux,  on  peut  re- 
connaître que  ce  portrait  appartient  à  une  femme  de  l'époque 
d'Auguste.  En  effet,  ce  genre  de  coiffure,  les  cheveux  relevés 
sur  le  front,  faisant  saillie  sur  le  devant,  enroulés  sur  le  som- 
met de  la  tête  et  sur  les  côtes,  réunis  en  tresse  sur  le  derrière. 
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ce  genre  de  coiffure,  dis-je,  rappelle  les  portraits  de  Livie\ 
de  Julie,  fille  d'Auguste,  d'Octavie,  sœur  de  ce  prince.  On 
sait  par  les  camées  et  par  les  intailles  qui  sont  parvenus  jus- 
qu'à nous,  combien  l'art  de  la  glyptique  était  arrivé  à  un  haut 
degré  de  perfection  sous  le  règne  d'Auguste.  C'est  à  cette 
époque  que  vivaient  les  grands  artistes  grecs  :  Dioscorides,  ses 
fils  Eutychès  et  Hérophilus,  Athénion,  Ëpitynchanus,  et  bien 
d'autres  encore  qui  n'ont  pas  signé  les  œuvres  sorties  de  leurs 
mains. 

Le  portrait  que  nous  a  consei*vé  ce  merveilleux  camée  est 
celui  d'Octavie,  sœur  d'Auguste.  On  ne  saurait  en  douter  si 
on  le  compare  avec  les  monnaies  sur  lesquelles  Octavie  parait, 
soit  seule,  soit  accompagnée  de  son  mari,  Marc-Antoine. 

Ëckhel  ^  avait  déjà  cherché  les  moyens  de  distinguer  Oc- 
tavie de Cléopâtre,  la  célèbre  reine  d'Egypte.  Mais  c'est  Charles 
Lenormant^  qui  a  indiqué  d'une  manière  certaine  à  quel 
signe  distinctif  on  peut  reconnaître  Cléopâtre  sur  les  mon- 
naies. Comme  reine ,  Cléopâtre  porte  constamment  le  diadème , 
tandis  qu'Octavie  a  la  tête  nue.  Dans  un  remarquable  travail, 
publié  il  y  a  sept  ans,  M.  Ferdinand  Bompois^  a  établi  delà 
manière  la  plus  solide  et  démontré  par  des  arguments  irréfu- 
tables que  la  tête  d'Octavie  se  voit  non-seulement  sur  les 
monnaies  d'or  de  coin  romain,  monnaies  d'une  excessive  ra- 
reté ,  mais  encore  sur  les  cistophores  de  l'Asie ,  sur  une 
série  de  pièces  de  bronze  à  légendes  latines,  probablement 
frappées  en  Sicile,  et  sur  plusieurs  monnaies  des  villes 
[recques ,  telles  que  Pella ,  Thessalonique ,  Tripolis  de  Phénicie , 
iphèse.  Indépendamment  des  portraits  que  l'on  rencontre 
dans  la  numismatique,  on  connait  une  très-belle  tête  de  ba- 

^  On  connaît  les  portraits  de  Livie,  figurée  sur  des  monnaies  de  bronze  soua 
la  forme  d'une  déesse,  Salusoa  Ju$titia. 
'  Doctr,  num.  t  VI,  p.  69,  sqq. 
'  Iconographie  de$  empereun  romains,  p.  5. 
^  Revue  num.  1 868 ,  p.  63  et  suiv. 


salle  vert,  aujourd'hui  au  inuséu  du  Louvre  '.  et  un  busle  de 
bronze,  trouvé  à  Lyon  el  conservé  éyalcnienl  dans  le  uiuséo  du 
Louvre*,  qui  nous  ont  conservii  les  trails  d'-Octavie.  Quant 
auï  <]uinaires,  frappés  à  Lyon,  Diicbalais^  avait  cru  y  recon- 
naitre  Octavie,  sous  la  forme  de  la  Victoire.  Maiffré  ce  [ju'a 
d'ingénieux  et  de  séduisant  celle  explication,  M.  Bonipois  s* 
refuse  à  Tadmetlre.  En  effet,  si,  comme  on  l'a  dit, 
A.  XL  et  A, XLI,  tracés  au  revers  dans  le  champ,  indiquent 
l'âge  de  Marc-Antoine*,  ces  petites  pièces  d'argent  doivent  avoir 
été  émises  dans  les  années  711  el  71  q  de  Home  (/i3 
Sa  av.  J.  G.),  Marc-Antoine,  selon  quelques  aut^'urs,  au  dire 
de  Plutarque*,  mourut  l'an  72/1  de  Komc  (3o  av.  J.  C),  h 
l'âge  de  cinquante-trois  ans.  Sa  naissance  se  placerait  donc 
«n  l'an  Gjt  (83  av.  J.  C),  el  par  conséquent  il  aurait  eu 
quarante  ans  en  711,  année  dans  laquelle,  par  ordre  du  sé- 
nat, L.  Munatius  Plancus  fonda  la  colonie  romaine  do  Lug- 
dunura^.  Dans  celte  même  année.  Antoine  obtint  le  gouver- 
nement de  la  Gaule;  mais,  dans  le  courant  de  l'année 
suivante  719,  il  fut  obligé  de  quiller  celte  province.  Or,  en 
7 1  1  et  7  I  3 ,  l'ambitieuse  Fulvie,  la  femme  de  Marc-Antoine , 
vivait  encore,  et  ce  ne  fut  que  vers  la  fin  de  71  i,  par 
quenl  deui  ans  après  l'émission  des  quinaires  de  Lyon,  que 
le  triumvir  épousa  Octavie''.  C'est  faute  d'avoir  fait  attention 

'  A.  ChBliaiiilJBl,  Uftpript.  dtt  tmlujtulrt  H  ilet  cbjeli  d'art  du  c 
M.  louiiFoulti.itl  VI.  Poris.   1K61. 

'  C'«>(  M.  A'Jr.  Jii  Li>ijj>périi;i'  ^Notice  dei  lironzi-i  iinli^uei  ilu  mii$ihd\ 
n*  (i3(j}  qui  a  aliribui  ee  iHUte  de  hronte  A  Oclatic. 

*  Dtier^t.  iki  tnédaHleii  gauloirm  de  la  liiblioihiqut  r«yu{c,  p.  l3< 
iSiO.  —  Btviufnvm.  iSS-t,  p.  5o  et  siiiï. 

*  Opinion  l'niisa  aiec  qiielqi 
niLB  adopUiï  pnr  Rorghc! 


'  M.  A,.t. 
*  Dio  Cou.  I 


lit'dilalioD  far  F.cklicl  (  Dvelrina  nurn.  t.  Vt, 
Oi-cad.  X ,  oM.  7,  et  Œuvret  Hum.  1.  I,  p,  &g(l. 


'  A|ipiaij.  Brll.  ri>.  V,  6i.  —   Dio  Cam,  » 
XXXI-  -    Cf.  Eckliol.  Dnrh.  „um.  l,  VI,  p.  tfi 


m.  ;».  -  Plnimch.  M.  Amok 
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à  ces  dates  que  Duchalais  est  tombé  dans  Terreur  relevée  par 
M.  Bompois.  Mais  je  crois  qu'on  peut  aller  plus  loin ,  et  j'ajou- 
terai aux  excellentes  observations  de  M.  Bompois,  que  ce  n'est 
pas  Oclavie,  la  sœur  d'Auguste,  que  l'on  doit  reconnaître 
dans  le  buste  ailé  des  quinaires  de  Lyon,  mais  bien  Fulvie, 
qui  figure,  avec  les  attributs  de  la  Victoire,  comme  l'a  fait 
observer  M.  Waddington,  sur  une  très-rare  monnaie  de 
bronze,  portant  la  légende  0OYAOYIANQN  et  que  ce  savant  a 
publiée  ^  On  doit  convenir  que  le  type  des  quinaires  de 
Lyon  a  un  caractère  iconographique  très-prononcé.  Mainte- 
nant restent  le  rare  aureus  de  Numonius  Vaala  et  les  deniers 
deMussidius  Longus,  où  paraît  le  buste  ailé  de  la  Victoire, 
dans  lequel  Duchalais  a  également  voulu  reconnaître  les 
traits  d'Octavie.  Mais  je  laisse  de  côté  pour  le  moment  ces 
pièces,  me  proposant  d'examiner  dans  une  autre  occasion 
toutes  les  monnaies  romaines  qui,  à  l'époque  de  Sylla,  de 
Pompée,  de  César  et  d'Auguste,  portent  pour  type  le  buste 
ailé  de  la  Victoire. 

Je  reviens  au  camée  que  j'ai  l'honneur  de  mettre  sous  les 
yeux  des  membres  de  l'Académie.  Ce  chef-d'œuvre  de  l'art 
grec,  n'ayant  jamais  été  reproduit  par  la  gravure,  était  resté 
inédit  Jusqu'à  ce  jour.  Il  fait  partie  de  la  magnifique  collec- 
tion de  pierres  gravées  de  M.  le  baron  Roger,  qui,  avec  une 
obligeance  dont  nous  ne  saurions  assez  le  remercier,  a  bien 
voulu  me  permettre  de  le  publier  dans  la  Nouvelle  Gazette  ar- 
chéologique, pi.  3i.  M.  le  duc  de  Massa,  beau-fils  de  M.  le 
baron, Roger,  a  fait  lui-même,  avec  le  plus  grand  soin,  l'admi- 
rable photographie  que  j'ai  déposée  sur  le  bureau.  La  gravure 
à  l'eau-forte  qui  est  jointe  à  cette  photographie  est  due  à  la 
main  habile  de  M.  Jules  Jacquemart,  qui  a  su  reproduire  ce 

'  Bev,  num,  j  853 ,  pi.  X ,  n**  5. —Le  nom  de  Fulvia  parail  avoir  été  donné  pen- 
dant quelque  temps  à  la  ville  d^Eumcnia  de  Phrygie,  en  Thonneur  de  Fuivic, 
femme  de  Marc- Antoine.  (Voy.  Waddington,  Joc.  ctf.  p.  9&8.) 
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camée  avec  un  rare  bonheur  et  une  grande  fidélité.  La  tâche 
était  difficile  ;  car  ce  qui  ajoute  singulièrement  au  charme  de 
cette  sublime  œuvre  de  l'art  grec,  c'est  surtout  la  teinte  douce 
et  laiteuse  de  la  couche  blanche  qui  tranche  sur  le  fond  noir, 
sans  avoir  rien  de  dur  ni  de  heurté  et  qui  produit  un  effet  de» 
plus  ravissants,  quand  on  a  l'original  sous  les  yeux. 

On  ne  connaît  pas  l'histoire  de  ce  camée;  on  ignore  i 
quelle  collection  il  a  appartenu  avant  d'être  apporté  en  France; 
peut-être  était-il  autrefois  conservé  dans  le  trésor  de  cpielque 
monastère.  Tout  ce  que  l'on  sait ,  c'est  que  le  père  de  M.  le 
baron  Roger  l'avait  acquis,  dans  les  premières  années  de  ce 
siècle,  do  marchands  ambulants,  à  la  foire  de  Leipzig. 

J.  DE  WiTTE.. 


APPENDICE  Pr  I. 


SEANCE  PUBLIQUE  ANNUELLE 

DU  VE?iDREDl   5  ROfBHBRB  1876. 


DISCOURS  D'OI]\ERTURE 

DE 

M.   MAURY, 

PRÉSIDENT  DE  L^AHRÉB  1875» 

MKSSIEL'ns, 

En  France,  le  public  redoute  tellement  l'ennui,  que  le  plus 
souvent  on  ne  parvient  à  l'instruire  qu'en  l'amusant;  il  ne 
goilte  la  science  qu'autant  qu'on  sait  la  rendre  aimable.  Grand 
doit  donc  être  l'embarras  des  membres  de  l'Académie  des 
inscriptions,  pour  intéresser  h  des  études  qui  se  passent  gé- 
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néralement  de  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  agréable;  car 
nous  sommes,  nous  autres  érudits,  possédés  d'un  si  furieux 
désir  d'apprendre,  d'une  si  foncière  curiosité,  que  toute  dé- 
couverte faite  dans  le  domaine  du  passé  est  pour  nous  pleine 
d'attrait.  Un  vieux  manuscrit  à  lire,  un  texte  à  restituer,  une 
inscription  à  déchiffrer,  une  trouvaille  archéologique  à  faire , 
nous  causent  plus  de  plaisir  qu'au  commun  des  hommes  la 
plus  piquante  des  œuvres  de  pure  imagination,  le  conte  ]e 
plus  drolatique.  Une  séance  telle  que  celle-ci  court  donc  risque 
de  ne  rencontrer,  en  dehors  du  petit  nombre  de  ceux  qui  par- 
tagent nos  prédilections,  qu'indifférence  ou  qu'ennui.  La  foule 
incline  à  tenir  nos  travaux  pour  monotones  ou  fastidieux, 
parce  qu*elle  ne  juge  que  sur  les  apparences,  parce  qu'elle 
n'essaye  pas  de  pénétrer  dans  cette  région  lointaine  des  âges 
écoulés  qui  a  pour  l'investigateur  tant  de  sui'prise  et  de  charme. 
Les  abords  en  étant  un  peu  austères,  on  s'imagine  naturel- 
lement qu'il  n'y  a  là,  comme  dans  la  sombre  demeure  que 
l'antiquité  assignait  aux  morts ,  que  des  joies  tristes  et  de  mor- 
nes satisfactions.  Si  les  contempteurs  de  l'érudition  s'étaient 
avancés  dans  son  séjour,  quelque  peu  souterrain ,  j'en  conviens , 
mais  qu'éclairent  les  plus  brillants  reflets  de  notre  intelli- 
gence, ils  se  seraient  aperçus  que,  plus  on  y  habite,  plus  on 
s'y  plaît,  plus  on  s'y  trouve  bien  logé.  11  leur  arriverait  alors 
pour  nos  études  ce  qui  arrive  aux  Européens  pour  certains 
fruits  des  contrées  tropicales;  le  goût  leur  en  parait  d'abord 
insupportable,  mais,  s'ils  persistent  à  en  manger,  ils  ne  tardent 
pas  à  y  reconnaître  une  saveur  de  moins  en  moins  désagréable, 
et  ils  finissent  par  en  raffoler. 

Cette  réflexion  m'enhardit  à  convier  à  nos  travaux  ceux 
qui  croient  n'éprouver  pour  eux  aucune  inclination.  Qu'ils 
dominent  leurs  préventions,  qu'ils  surmontent  un  premier 
moment  d'impressions  languissantes,  et  ils  prendront  goût 
ensuite  à  ces  recherches  qui  leur  paraissaient  tout  d'abord 
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rebutantes  ou  maussades.  Leur  esprit  s'enrichira  de  mille  con- 
naissances, sans  qu'ils  aient  besoin  qu'on  leur  en  déguise  le 
vrai  caraclère;  ils  auront  désormais  à  leur  portée  la  plus  du- 
rable et  en  même  temps  la  plus  solide  des  distractions. 

Et  comment  ne  s'intéresserait-on  pas  à  nos  études  î  N'ontr- 
elles  pas  l'histoire  pour  objet ,  l'histoire  sous  toutes  ses  formes 
et  dans  toutes  ses  ap|)lications?  Notre  Compagnie  a  gardé  sa 
vieille  dénomination,  parce  qu'elle  a  le  culte  des  vieilles 
choses;  mais,  si  elle  devait  changer  de  nom,  elle  s'appellerait 
V Académie  des  sciences  historiques  :  histoire  des  faits,  histoire 
des  hommes,  instoire  des  croyances  religieuses,  histoire  des 
institutions  et  des  mœurs,  histoire  des  langues,  histoire  des 
monuments  et  des  arts,  histoire  des  littératures,  tel  est  ie 
vaste  cadre  de  ses  études.  KUe  embrasse  tout  le  passé  et  s'oc- 
cupe incessamment  à  en  compléter  les  annales.  Si  tant  de  gens 
recherchent  patiemment  leurs  anciens  papiers  de  famille,  s'ils 
mettent  un  intérêt  d'amour-propre  à  dresser  le  tableau  de 
leurs  aïeux,  combien  ne  devons-nous  pas  nous  intéresser  à 
l'histoire ,  qui  est  la  généalogie  de  tous  !  Qu'y  a-t-îl  de  plus  £ait 
pour  provoquer  notre  curiosité  et  flatter  notre  amour-propre 
que  l'histoire,  où  s'offrent  à  chaque  pas  les  merveilles  du  gé- 
nie de  l'homme,  les  prodiges  de  son  invention  et  de  sa  pru- 
dence? On  y  voit  aussi  ses  folies;  on  y  assiste  à  ses  douleurs 
et  à  ses  misères;  mais  le  spectacle  même  des  souffrances  et 
des  erreurs  du  genre  humain  a  son  côté  fortifiant  et  morali- 
sateur. 

L'histoire  n'est-elle  pas  le  plus  vrai,  le  plus  saisissant  des 
drames,  à  ce  point  que,  pour  intéresser  sur  la  scène,  on  ne 
manque  pas  de  lui  faire  des  emprunts  ?  En  ressuscitant  les 
siècles  écoulés,  on  prolonge  pour  ainsi  dire  la  vie  de  chacun 
de  nous  de  toute  la  durée  de  celles  des  générations  qui  ne  sont 
plus  ,et  l'on  ajoute  aux  leçons  du  présent  l'expérience  dupasse. 

Noble  est  donc  la  mission  qu'a  reçue  notre  Gompagoîe  de 
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représenter  les  sciences  historiques;  mais  nous  n essayons  pas 
seulement  de  donner  l'exemple  par  nos  propres  travaux,  nous 
avons  à  cœur  de  susciter  ceux  des  autres,  en  leur  indiquant 
les  voies  les  plus  fécondes  et  les  plus  profitables.  Notre  Com- 
pagnie propose  chaque  année  des  questions  à  traiter,  des  en- 
couragements pour  ceux  qui  ont  éclairé  des  faits  se  rapportant 
à  nos  antiquités  nationales  ou  contribué  à  l'avancement  de  di- 
verses branches  de  l'érudition. 

C'est  des  concours  de  l'année  1878  que  j'ai  à  vous  entre- 
tenir ici»  Messieurs.  L'énumération  en  est  un  peu  longue, 
mais  c'est  l'inventaire  de  nos  nouvelles  richesses  que  vous  allez 
entendre,  et  ces  richesses  sont  aussi  les  vôtres,  la  science  étant 
le  patrimoine  de  tous.  Or  je  ne  sache  pas  qu'on  se  plaigne 
que  les  additions  sont  trop  longues  quand  il  s'agit  d'évaluer 
la  somme  qu'on  a  gagnée  par  son  travail. 

L'Académie  avait  proposé  pour  sujet  d'un  de  ses  prix  ordi- 
naires la  question  suivante  :  Faire  riiistotre  de  la  lutte  entre  les 
écoles  pkUosaphiques  et  les  écoles  tliéologiques  sous  les  Abassides. 
Un  seul  mémoire  lui  a  été  adressé.  L'auteuf,  qui  possède  une 
connaissance  très-sérieuse  des  matières  philosophiques ,  'n'a 
malheureusement  pas  su  tirer  des  écrivains  orientaux  les  don- 
nées propres  à  élucider  complètement  ce  point  curieux  de 
l'histoire  de  l'esprit  humain.  Son  Mémoire  ne  met  point  assez 
en  relief  l'opposition  des  idées  des  philosophes  et  des  ensei- 
gnements de  l'orthodoxie  musulmane.  En  présence  d'une 
œuvre  répondant  si  imparfaitement  au  programme  de  l'Aca- 
démie, le  prix  ne  pouvait  être  décerné,  et  la  question  ayant 
été  déjà  deux  fois  remise  au  concours,  la  Compagnie  a  pensé 
qu'il  y  avait  peu  de  chance  qu'elle  obtînt  un  Mémoire  digne 
de  la  couronne;  elle  a  en  conséquence  retiré  la  question. 

Nous  avons  été  plus  heureux  au  concours  des  Antiquités 
nationales,  oii  les  compétiteurs  ne  font  d'ailleurs  jamais  dé- 
faut.  Trente-sept  ouvrages  imprimés  ou  manuscrits  avaient 


été  envoyés;  la  Commission  chargée  de  les  examiner  en  a  sur- 
tout distingué  trois,  auxquels  l'Académie  décerne  les  médailles 
dont  elle  dispose. 

Le  premier  a  pour  auteur  M.  Robert  de  Lasteyrie.  C'est 
une  Étude  sur  k»  comlex  et  vicomtes  de  Lûnoges  antérieurs  à  Vait 
10  00,  un  opuscule  qui  fait  plus  avancer  l'histoire  d'une  de 
nos  provinces  que  nombre  de  gros  volumes.  M.  de  Lasteyrie 
y  refail  de  toutes  pièces  un  chapitre  important  de  l'^rl  de  vé- 
rifier  les  dates.  11  soumet  à  un  examen  rigoureux  une  liste  de 
comles.et  de  vicomtes  qu'on  avait  acceptée  un  peu  imprudeiu- 
menl,  et,  les  pièces  originales  en  main,  il  la  corrige  et  l'éclatr- 
cit.  Dans  ce  travail  délicat  el  épineux,  il  ne  prend  conseil  que 
des  principes  de  la  bonne  critique;  il  ne  s'en  laisse  pas  impo- 
ser par  l'autorité  de  ceux  qui  setaient  trompés,  ni  par  des 
pièces  sans  authenticité  qui  les  avaient  égaras,  dégageant  par^ 
fois,  ainsi  qu'il  le  fait  pour  la  Chronique  d'Adenaz  de  Chabanest 
le  texte  primitif  des  interpolations  qu'on  y  avait  inlroduites. 
Bref,  M.  de  Lasteyrie,  soldat  d'une  de  ces  jeunes  classes  d'étu- 
dils  qu'appelle  chaque  année  sous  les  drapeaux  notre  Ecole 
des  chartes,  débute  avec  une  fermeté  et  un  entrain  que  n'ont 
pas  bien  des  vétérans;  il  se  montre  aussi  résolu  sur  le  terrain 
de  la  science  qu'il  l'a  été  en  défendant  la  patrie  sur  d'autres 
champs  de  bataille,  où  sa  conduite  lui  a  mérité  l'étoile  des 
braves.  Celte  étude  d'histoire  locale  est  pour  M,  de  Lasteyrie 
l'occasion  de  traiter  des  questions  d'un  intérêt  plus  général, 
par  exemple,  d'assigner  le  caractère  distinctîf  des  vicaires,  des 
vicomtes  et  des  misai  comiii» ,  d'établir  que  Limoges  n'a  point 
été  au  ix'  siècle  la  capitale  de  l'Aquitaine.  Les  pièces  justifi- 
catives jointes  à  cette  excellente  dissertation,  par  le  soin  avec 
lequel  elles  sont  transcrites  et  le  discernement  qui  a  présidé 
à  leur  choix,  attestent  chez  le  jeune  auteur  toutes  les  qualités 
du  paléographe. 

L'étude  de  M.  'l.  Tholru,  h  laquelle  o,-;!  accurdée  la  seconde 
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médaille ,  porte  sur  un  tout  autre  sujet  que  celui  que  je  viens 
de  mentionner;  elle  a  trait  à  Tarchitecture  religieuse  de  TAge- 
nais,  du  x°  au  xvi*  siècle.  L'auteur  nous  donne  une  description 
précise  et  claire  des  églises  d'une  région  de  la  France,  oii  ces 
monuments  présentent  un  certain  cachet  d'originalité.  Il  nous 
montre  comment  dans  FAgenais  le  style  roman  continuait  à 
être  préféré,  ainsi  qu'on  l'a  observé  en  quelques  autres  pro- 
vinces, quand  depuis  plus  d'un  siècle  avait  prévalu  le  style  go- 
thique, qui  y  persista  à  son  tour  jusqu'en  pleine  renaissance, 
alors  qu'il  avait  presque  partout  disparu  de  nos  édifices. 
M.  Tholin  est  familiarisé  avec  la  technique  de  l'art  dont  il  se 
fait  l'historien.  Il  en  sait  à  merveille  tous  les  procédés,  mais 
peut-être  a-t-il  admis,  pour  classer  les  monuments  religieux, 
des  principes  trop  exclusifs,  voulant  n'accepter  pour  critérium 
chronologique  que  le  plan  adopté  dans  la  construction  et  n'at- 
tachant qu'une  valeur  secondaire  à  la  taille  des  pierres  et  aux 
sculptures  décoratives.  Si  cette  méthode  s'adapte  assez  bien  aux 
églises  de  TAgenais,  où  fait  souvent  défaut  le  témoignage  dç 
la  pierre,  que  la  brique  remplace  volontiers,  elle  est  moins 
à  préconiser  pour  d'autres  parties  de  la  France.  L'auteur  ne 
connaissait  pas,  quand  il  rédigea  son  travail,  les  recherches 
de  M.  Révoil,  qu'il  eût  consultées  avec  fruit;  mais  le  principe 
énoncé,  M.  Tholin  est  loin  de  l'appliquer  dans  toute  sa  ri- 
gueur, et  il  donne  fort  légitimement  une  continuelle  atten- 
tion h  la  disposition  des  voûtes  et  aux  motifs  de  décoration. 
Tout  l'ouvrage  est  conduit  avec  méthode  et  conscience,  et  l'on 
doit  y  reconnaître  une  réelle  valeur  archéologique.  Archiviste 
d'un  de  nos  départements  du  Midi,  M.  Tholin  sait  aussi  bien 
interroger  les  textes  que  faire  parler  les  monuments.  Il  a  joint 
à  son  envoi,  outre  deux  notices  qui  traitent  d'autres  points 
de  l'archéologie  proprement  dite ,  un  Mémoire  sur  les  tailles 
et  les  impositions  en  Agenais  au  xvf  siècle,  qui  a  encore  accru 
ses  droits  à  la  récompense  que  nous  lui  décernons. 
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Cette  grande  habitude  des  chartes  et  des  uianuscrits  du 
moyen  &ge  qui  se  révèle  chez  les  auteurs  <|ue  j^ai  nommés  en 
première  ligne  dans  le  concours,  on  la  retrouve  chez  M.  Tabbé 
Hautcœur,  auquel  nous  attribuons  la  troisième  médaille.  Il  a 
adressé  à  l'Académie  YHistoire  et  le  Cartulaire  de  tahha^e  de 
Flines.  Le  cartulaire  avait  été  présenté  au  concours  de  Tan 
dernier:  malgré  les  mérites  de  cette  publication,  nous  avions 
attendu  pour  le  récompenser  que  l'auteur  eût  tiré  de  ce  riche 
ré{)ertoire  de  documents  des  xiif  et  xiv  siècles  l'histoire  qu'il 
annonçait  et  qu'il  a  continuée  par  delà  l'époque  assignée  pour 
limite  aux  sujets  traités  par  les  concurrents.  L'abbaye  de  Flines 
ne  remonte  ({u'au  commencement  du  xiif  siècle;  les  pièces  de 
son  cartulaire  ne  sauraient  donc  servir  à  l'histoire  des  périodes 
antérieures,  mais  elles  jettent  sur  les  annales  de  la  Flandre 
de  précieuses  lumières  et  nous  initient  à  une  foule  de  parti* 
cularités  historiques  d'un  réel  intérêt.  M.  l'abbé  Hautcœur  a 
transcrit  ou  analysé  dans  sa  publication  plus  de  mille  chartes; . 
il  l'a  fail'avt'c  intelligence  et  son  choix  est  des  plus  heureux. 
Le  cartulaire  est  accom|)agné  de  planches  représentant  des 
sceaux  dont  bon  nombre  ne  figuraient  pas  dans  les  suites  si- 
gillographiqups  que  possèdent  nos  collections.  L'histoire  de 
l'abbaye  de  Fliui's  est  une  excellente  monographie  où  l'histo- 
ricn  comme  l'antiquaire  puiseront  d'utiles  informations. 

Je  ne  puis  vous  parler  ici  que  sommairement  des  six  envois 
auxquels  l'Académie  accorde  des  mentions  honorables.  Un  rap- 
port spécial  en  exposera  plus  au  long  le  sujet. 

La  première  mention  est  décernée  à  M.  Rivière»  conseiller 
à  la  cour  d'appel  de  Riom,  pour  son  Histoire  des  inêtihUitmi  de 
rAuvevfpw,  (Test  un  travail  considérable  conduit  avec  méthode, 
exécuté  avec  talent,  et  <|ui  abonde  on  faits  curieux;  toutefois 
l'orifpnalité  des  résultats  ne  répond  pas  complètement  aux  ef- 
forts (puis  ont  coûtés.  Vivant  éloigné  de  nos  grands  dépôts 
littr'rniros  et  sciontifiqu(*s,  où  il  oui  trouvé  les  ressources  né- 
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ccssaires  pour  se  préparer  à  son  œuvre,  M.  Hivière  na  pu 
suivre  le  progrès  des  éludes  dans  la  branche  d'histoire  à  la- 
quelle son  livre  appartient.  Il  est  demeuré  comme  étranger  au 
mouvement  des  idées  qui  sont  venues  modifier  les  doctrines 
des  maîtres  auxquels  il  se  réfère  ;  en  sorte  que  l'Histoire  des 
institutions  de  l'Auvergne  n'est  pas  suffisamment  au  courant 
de  l'état  de  la  science;  c'est  là  ce  qui  a  empêché  l'Académie 
d'accorder  à  l'auteur  une  récompense  plus  élevée,  qu'eussent 
méritée  à  certains  égards  fétendue  et  l'importance  de  son 
œuvre. 

La  seconde  mention  honorable  est  décernée  à  M.  l'abbé 
Ch.  Lalore  pour  son  ouvrage  sur  le  Trésor  de  Clairvaux  et 
diverses  autres  publications  se  rapportant  à  Fhistoire  ecclé- 
siastique et  féodale  de  la  Champagne.  Nous  connaissions  déjà 
partiellemejnt,par  des  publications  antérieures,  la  composition 
de  cet  inestimable  dépôt  que  la  révolution  de  1793  a  anéanti, 
et  qui  n*a  pas  été  une  des  propriétés  les  moins  précieuses  d'une 
abbaye  dont  la  richesse  était  devenue  proverbiale  au  moyen 
âge.  M.  l'abbé  Lalore  nous  met  sous  les  yeux  le  catalogue 
dressé  en  17/11  et  qui  reproduit  vraisemblablement  un  inven- 
taire beaucoup  plus  ancien  et  rédigé  en  i4o5;  il  l'éclairé 
d'une  savante  introduction ,  de  commentaires  réunis  en  appen- 
dice et  attestant  une  érudition  spéciale  et  une  patiente  saga- 
cité. 

Les  autres  envois  de  M.  l'abbé  Lalore,  notamment  son  Car- 
lulatre  de  Saint-Loup,  qui  ouvre  la  série  de  carlulaires  du  dio- 
cèse de  Troyes  que  cet  ecclésiastique  se  propose  de  publier, 
représentent  un  labeur  considérable  et  utile  qui  mérite  à  son 
auteur  un  de  nos  meilleurs  témoignages  d'estime. 

M.  Harold  de  Fontenay  nous  a  présenté  un  recueil  des 
inscriptions  céramiques  découvertes  à  Autun.  Frappés  de  la 
sagacité  et  du  soin  avec  lesquels  il  a  su  déchiffrer  des  noms 
souvent  fort  difficiles  à  lire,  de  l'exactitude  des  reproductions 
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(lu'ii  a  t'aitfs  par  le  dessin  et  la  lilbof^raphie  de  ces  petits  texIM 
énigraphiqiK>s ,  nous  lui  avous  décerné  la  troisième  mentiml 
honorable.  Le  sujet  a  d'ailleurs  plus  d'importance  que  \ei 
personnes  peu  versées  dans  l'archéolojjie  ne  seraient  tentent 
de  lui  en  prêter.  Ces  marques  <Ie  potier  recueillies  en  diSi^ 
rents  lieux  fournissent  un  moyen  de  déterminer  les  relation* 
commerciales  qui  ont  existé  entre  diverses  provinces,  de  I 
Gaule,  et  mettent  sur  la  trace  de  grands  centres  de  fabricatîoa: 

M.  l'abbé  Ulysse  Chevalier  (de  Romans),  dont  nous  appr^ 
cions  depuis  longtemps  les  travaux,  nous  a  apporté  un  rich» 
ensemble  de  documents  relatifs  ù  l'histoire  de  la  province 
qu'il  habite.  Les  Visites  pastorales  et  ordinations  des  h>iqueB  Ji 
Grenoble  au  xiy"  et  xv*  siècle  et  les  Documents  liistoriques  inédite 
svr  le  Daupbiné,  extraits  de  la  bibliothèque  de  cette  ville  et  des 
archives  de  l'Isère,  ne  pouvaient  manquer  de  lui  assurer  unt 
mention  d'honneur;  ses  envois  lui  eussent  même  mérité  un9 
médaille  si,  au  lieu  de  recueillir  seulement  des  pièces  qoE 
sont,  disons-le,  d'un  extrême  intérêt  et  jettent  un  grand  jour 
sur  l'état  des  églises  en  Dauphiné  et  la  condition  de  cette  pro~ 
vince  au  moyen  âge,  il  avait  tin.'  de  cette  abondante  t 
comme  l'a  fait  M,  l'abbé  Hautcreur,  un  livre,  lequel  eât  cer^ 
tainement  été  aussi  neuf  que  piquant;  mais  l'ouvrage  reste  tt 
faire,  et  malgré  l'exactitude  que  M.  l'abbé  Chevalier  a  mise  i 
transcrire  les  documents,  on  ne  saurait  donner  à  sa  publics^ 
tion  les  mêmes  éloges  qu'à  une  composition  historique  conçtw 
avec  une  égale  intelligence. 

La  cinquième  mention  est  accordée  à  M.  Pierre  Bonoas-^ 
sieux  pour  son  mémoire  Sur  la  réunion  de  hjon  à  la  Franett 
Il  nous  fait  assister  aux  diverses  phases  qui  ont  préparé  le  r 
tour  complet  de  la  grande  métropole  des  Gaules  h  la  souverain 
neté  française ,  dont  elle  avait  été  détachée,  M.  Gonnassieui 
recherche  quelle  était,  avant  le  xiV siècle,  la  situation  de  Lyott 
A  l'égard  de  la  France  et  de  l'Empire;  il  raconte  les  luttes  q 
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agitèrent  la  ville,  son  église  et  son  territoire  ;  il  nous  montre 
les  rois  de  France  intervenant  d'abord  comme  prolecteurs, 
puis  faisant  acte  de  possession.  Tout  ce  récit  s'appuie  sur  des 
documents  originaux  que  l'auteur  a  patiemment  recueillis 
en  divers  dépôts.  Le  sujet  était  important  et  digne  de  ses 
efforts.  Si  Ton  découvre  dans  ce  livre  judicieux  quelques 
assertions  douteuses,  il  faut  s'en  prendre  à  la  jeunesse  d'une 
érudition  qui  deviendra  plus  châtiée  et  plus  sûre  en  gran- 
dissant. 

La  sixième  mention  est  décernée  à  M.  Duplès-Agier  pour 
les  Chroniques  de  Saint-Martial  de  Limoges,  recueil  de  faits  in- 
téressants et  de  documents  précieux  pour  l'histoire  locale,  entre 
lesquels  il  faut  surtout  signaler  les  écrits  de  Bernard  hier, 
religieux  et  bibliothécaire  de  l'abbaye  de  Saint- Martial  ai^ 
xïïf  siècle.  M.  Duplès-Agier  a  relevé  avec  autant  de  patience 
que  de  sagacité  les  notes  dont  ce  moine  semait  les  marges  et  les 
feuillets  blancs  d'un  grand  nombre  de  manuscrits  de  son  cou- 
vent. Ces  annotations,  coordonnées  par  M.  Duplès-Agier  avec 
beaucoup  de  critique,  constituent  par  leur  réunion  une  véri- 
table chronique  d'un  caractère  assez  original.  Les  textes  que 
nous  offre  cette  publication  se  recommandent  par  le  soin  avec 
lequel  ils  sont  reproduits  et  apportent  à  l'histoire  et  à  l'archéo- 
logie des  informations  de  plus  d'un  genre. 

C'est  la  crainte  d'allonger  démesurément  ce  discours  qui 
m'empêche  de  faire  suivre  la  liste  de  nos  lauréats  au  concours 
des  Antiquités  nationales,  de  l'analyse  des  travaux  de  deux 
écoles  placées  sous  notre  patronage,  l'Ecole  française  d'Athènes 
et  l'Ecole  française  de  Rome.  Je  ne  puis  que  rappeler  les  sujets 
traités  parles  membres  de  ces  deux  établissements,  dont  l'un 
est  de  création  récente.  M.  Collignon ,  qui  avait  déjà  donné 
des  preuves  de  son  aptitude  archéologique,  a  dressé  un  cata- 
logue des  vases  peints  du  musée  d'Athènes;  M.  Bayet,  qui 
s'est  voué  à  l'étude  des  antiquités  chrétiennes,  qui  a  fouillé 
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iivve  M.  l'dljhr  Dut  hosiie  les  trésors  du  inoni  Atlius,  a  recueilli 
k-6  iriscri[itioiis  cliriî  lien  lies  de  l'Atti4Ue;  M.  Blotli.  donl  I4 
curiosili!  se  purle  sur  les  instJtuLionfi  de  ia  lîoiiie  [laïenne, 
lions  il  soumis  un  Iravaii  judicieux  sur  le  signât  romain; 
M.  Riemana,  qui  s'atlU(|UO  aux  queslions  les  plus  ardues  «i 
les  plus  leotmiijues  de  la  philologie,  a  entrepris  une  étude sttli> 
les  manuscrila  de  la  première  dt'cade  de  Tile-Lîvc;  M.  Ho- 
molle,  esprit  exact  et  investigateur,  poursuit  des  rccitercllM 
sur  l'histoire  d'Osli.'.  M.  l'abbé  Duchesne.  cltei!  lequel  la  sa- 
gacité du  paléogra|)he  s'unîl  à  la  largeur  de  la  crillquo. 
l'auteur  d'un  travail  fort  remarquable  sur  le  Liùer  ponùficaiiti 
M.  Clédal,  dans  son  classement  des  manuscrits  d'un  trouba- 
dour célèbre,  Bertrand  de  Boni,  montre  (ju'il  s'est  fornié  aoX 
meilleurs  eiLseignements  de  l'Ecole  des  chartes,  dont  il  ut 
sorti:  ciilin.  M.  Muntz.  déjà  connu  du  monde  des  amaleura 
par  de  preaiierii  essais  justement  estimés,  a  commencé,  sur 
l'histoire  de  la  mosaïque  chrétienne  en  Italie,  tout  un  livre 
qui  Tera  uetlemenl  saisir  la  transformation  de  ce  genre  de  dé- 
coration, entreprise  qu'il  a  menée  de  Iront  avec  des  recherchai 
Tort  neuves  sur  les  artistes  l'ran^^ais  ayant  vécu  en  Italie.  Janiaii' 
le»  envois  de  l'Ecole  d'Alhènes  n'avaient  été  aussi  abondanti 
et  plus  de  nature  l\  nous  inspirer  conliance  dans  l'avenir  de» 
fortes  éluiles  d'érudition  en  notre  pays.  Un  rapport  spécial, 
dû  à  la  plume  d'un  de  nos  confrères  sorti  naguère  de  la  niâmfl 
phalange  d'eipl orateurs  des  antiquités  classiques,  vous  signa- 
lera les  mérites  divers  de  tant  d'excellents  travaux,  dont  quetr 
ques-uns  sont  déjà  des  œuvres  de  maître. 

Aux  ressources  dont  l'Académie  est  mise  en  possessioo  paf 
le  budget  et  qui  sont  destinées  à  stimuler  les  travaux  d'é 
tiou,  sont  venues  successivement  s'ajouter  des  fondations  ^at^ 
ticutières  grâce  auxquelles   ont   singulièrement  grandi 
moyens  d'encouragement.  Feu  M.  Gordiu  a  l'ail  à  l'Institut  d 
legs  pour  plusieurs  prix  dont  notre  Compagnie  .1  eu  sa  part. 
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Nous  avons  pu  ainsi  mettre  au  concours  les  questions  les  plus 
variées  dans  Tordre  de  nos  études. 

Assurés  de  l'abondance  d'indications  que  peuvent  fournir 
sur  lantique  religion  de  l'Assyrie  les  inscriptions  cunéiformes, 
nous  avions  proposé  cette  question  :  Recueillir  les  noms  des  dieux 
mentionnés  sur  les  monuments  de  l'Asie  occidentale  afin  d'en  tirer  un 
panthéon  assyrien.  Le  seul  Mémoire  qui  nous  soit  parvenu  n'a 
nullement  répondu  à  ce  que  l'Académie  demandait.  L'auteur 
s'est  éloigné  du  programme  qui  avait  été  tracé,  et  a  néglige 
de  s'initier  aux  découvertes  épigraphiques  faites  sur  les  bords 
du  Tigre  et  de  l'Ëuphrate.  Nous  espérons  qu'un  sujet  si  inté- 
ressant tentera  des  travailleurs  moins  étrangers  a  la  philologie 
et  à  l'archéologie  orientales,  et  nous  prorogeons  le  concours 
jusqu'au  3i  décembre  1876. 

L'Académie  avait  aussi  proposé  pour  un  des  prix  Bordin 
une  Étude  philologique  et  critique  sur  le  texte  des  Œuvres  de  Si- 
doine  Apollinaire.  Cet  écrivain  fut  un  des  hommes  qui  hono- 
rèrent le  plus  l'épiscopat  dans  les  Gaules;  ses  lettres  et  ses 
poésies  sont  an  précieux  document  pour  notre  histoire  et  pour 
celle  delà  littérature  chrétienne.  Des  deux  Mémoires  qui  nous 
sont  parvenus,  l'un,  inscrit  sous  le  n°  1,  bien  que  demeuré 
inachevé,  a  frappé  les  commissaires  par  le  soin  extrême  et 
l'excellente  méthode  avec  lesquels  y  sont  faites  la  collation ,  In 
classification  et  l'appréciation  des  manuscrits  et  des  éditions. 
Ces  mentes  ont  paru  suffisants  pour  faire  décerner  le  prix  à 
l'auteur  du  mémoire,  M.  Emile  Châtelain,  licencié  es  lettres  et 
élève  de  l'Ecole  pratique  des  hautes  études.  L'Académie  se 
plaît  à  espérer  qu'une  œuvre  si  heureusement  commencée 
sera  complétée  et  pourra  ainsi  prendre  place  entre  les  meil- 
leurs travaux  dont  les  écrivains  du  v"  siècle  ont  été  Tobjet. 

Feu  M.  Allier  de  Hauteroche  a  institué  un  prix  de  numis- 
matique qui  a  permis  à  l'Académie  de  couronner  déjà  bien 
des  livres  estimables  et  des  découvertes  importantes.  Cotte 
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iinnée,  nous  accordons  le  prix  (|ui,  pur  le  cumul  du  revenu  de 
deux  anni^es,  prend  une  double  valeur,  à  l'auteur  d'un  ouvrage 
anglais  intitulé  :  Série  clironotogiqtte  des  monnaies  de  Syractae, 
M.  Barclay  (  Vincenl-Head  ) ,  conservateur  adjoint  au  cabinet 
des  médailles  du  Musée  Britannique.  L'habile  numismattst» 
a  su  mettre  d'accord  les  données  l'ournies  par  l'histoire  et  cellet. 
qu'apportent  les  médailles;  îl  a  établi  une  classilicatioD  rigou' 
reuse  et  méthodique  des  pièces  frappées  à  Syracuse,  depuift 
le  vi°  siècle  avant  noire  ère  jusqu'à  l'occupation  romaine, 

C'est  également  uu   Anglais   que    l'Académie  a  distingué 
dans  le  concours  Louis  Fould.  Sans  doute,  la  question  étendus 
et  diflicile  que  le  fondateur  de  ce  prix  avait  en  vue  n'a  point 
été  résolue  par  M.  Jiimes  Fergusson,  auquel  nous  décernons' 
une  récompense;  mais  les  termes  du  testament  de  M.  Louis 
Fould  autorisent  l'Académie  à  prendre  sur  les  intérêts  du  legs 
nne  somme  destinée  i\  rémunérer  d'estimables  efforts.  L'Bù 
loire  de  l'arclnleclnre  de  tous  les  peuples,  depuis  lus  temps  les  vit 
anciens  jusqu'à  la  période  artuette ,  que  M.  Fergusson  a  compo- 
sée, répond,  dans  la  |iartie  qui  traite  de  l'antiquité,  sur  bien 
des  points,  au  programme  indiqué  par  le  généreux  fondateur. 
La  Commission  inter-académiquo,  chargée  de  prononcer,  a 
pris  d'ailleurs  en  considération  d'autres  publications  du 
auteur  qui  éclairent  aussi  le  problème. 

Notre  confrère  feu  M.  Stanislas  Julien,  qui  occupa  ici.  pen- 
dant plus  de  quarante  années,  le  premier  rang  panni  les  s 
noiogucs,  a  voulu  servir  encore  les  lettres  chinoises  après  sS 
mort,  et  a  fondé  un  pris:  destiné   à  en   encourager  l'étude.' 
L'Académie  décerne  aujourd'hui  ce  prix ,  pour  la  première  fois^i 
C'est,  comme  précédemment,  un  Anglais  qui  a  été  jugé  digne, 
de  la  couronne,  et  ce  choix.  Messieurs.  |irouve  assez  l'ii 
liatilé  de  iTos  décisions.  La  France  n'est  pas  une  n;ition  jalntifieii 
elle  ouvre  ses  Iré^ors  scientifiques  et  prodigue  ses  encouragf 
luenls  ;~i  tous,  sans  distinction  de  natiojialilé,  au  risque  de  ne 
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pas  rencontrer  toujours  la  reconnaissance.  L'auteur  qui  ob- 
tient le  prix  Stanislas  Julien  est  M.  James  Legge,  auquel  on 
doit  un  ouvrage  intitulé:  Les  Classiques  chinois,  imprimé  à 
Hong-Kong,  de  1861  à  1875,  publication  qui  ne  forme  pas 
moins  de  dix  volumes,  et  qui  nous  donne  une  édition  com- 
plète des  King  ci  desSsé-chou,  c'est-à-dire  des  livres  sacrés  de 
la  Chine  et  des  œuvres  attribuées  à  Confucius  et  à  ses  princi- 
paux disciples,  textes  accompagnés  de  traductions,  de  com- 
mentaires et  de  notes  historiques  et  critiques. 

Entre  des  fondations  que  nous  devons  à  des  libéralités  par- 
ticulières, il  en  est  une  qui,  par  son  importance  et  sa  desti- 
nation, revêt  en  quelque  sorte  le  caractère  d'une  institution 
nationale,  et  que  tout  le  public  connaît  :  c'est  celle  du  baron 
Gobert,  destinée  à  encourager  à  la  fois  les  ouvrages  les  mieux 
écrits  et  les  ouvrages  les  plus  savants  sur  notre  histoire.  Il  a 
fait  notre  sœur  ainée,  l'Académie  française,  juge  des  premiers, 
et  a  désigné  notre  Compagnie  pour  prononcer  sur  les  seconds. 
Depuis  plus  de  trente  ans ,  ce  concours  a  permis  de  décerner 
des  couronnes  aux  œuvres  les  plus  variées  et  les  plus  éruditcs 
relatives  à  toutes  les  branches  de  l'histoire  de  notre  pays.  Les 
livre9  ne  demeurent  pas,  en  eflFet,  longtemps  en  possession  de 
ce  prix,  car  sans  cesse  de  nouvelles  publications  viennent  faire 
valoir  le  mérite  d'une  science  plus  originale  ou  d'informations 
plus  newes.  Tel  a  été  le  cas  de  cette  année.  L'Académie,  tout 
en  conservant  sa  haute  estime  pour  les  ouvrages  auxquels  elle 
accordait  en  187 4  le  prix  et  l'accessit,  croit  devoir  leur  pré- 
férer aujourd'hui  de  plus  récentes  publications. 

L'ouvrage  auquel  elle  décerne  le  prix  traite  un  sujet  qui 
offrait  plus  de  difficulté,  car  le  personnage  qu'il  met  en  lu- 
mière est,  pour  ainsi  parler,  multiple;  c'est  à  la  fois  un  roi 
de  Naples,  un  duc  d'Anjou  et  un  comte  de  Provence,  un  duc 
de  Bar  et  un  duc  de  Lorraine.  Il  nous  apparaît  tour  à  tour 
comme  un  guerrier,  un  administrateur,  un  poëte  et  un  ar- 
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lislf.  Vous  [Jeviiii^z,  Messieurs,  qu'il  s'agil  ici  du  roi  René,  du 
bon  rui  René,  comme  disaienl  nos  pères,  [irince  dont  la  vie 
fui  im^lûe  auï  prinuipaux  ëïiînemenfs  du  \.v'  siècle.  M.  Lecoy. 
lie  la  Mjirche  en  a  écrit  une  biographie  d'après  des  documenta 
urifriiiaux  et  Iti  plupart  tnéditi>,  qu'il  a  palienimenl  recueiltb 
dans  les  dépôts  d'archives  et  les  bibliothèques  de  la  France  eL 
de  l'Italie.  Peiit-tUre  son  livre  se  scnt-il  un  peu  de  ce  qu'il  y 
d  de  inorceié  dans  celte  nubte  existence.  Pour  rendre  au  lef 
leur  les  recherches  plus  faciles,  M.  Lecoy  de  la  Marche  i 
scindé  l'histoire  de  René  en  autant  d'histoires  sé|iarées  qo'il  j 
a  d'aspects  dans  la  vie  du  roi,  ce  qui  l'a  obligé  à  revenir  I 
diverses  rijprises  sur  les  mêmes  faits  et  à  diviser  en  quelque 
sorte  son  héros  en  plusieurs  personnages;  mais  ce  qui  peuijW» 
raître  un  défaut,  et  ce  qui  sans  doute  n'aurait  été  évité  qo'ei 
taisant  tomberdansdesdéfauls  d'un  autre  genre,  est  amplanent 
racheté  par  de  nombreux  mérites.  M.  Lecoy  de  la  MarelM 
est  un  paléographe  des  plus  exercés,  qui  transcrit  les  piècea 
avec  une  rare  exactitude  et  les  interprète  avec  beaucoup  ée 
bonheur,  poussant  le  scrupule  jusqu'au  point  de  ne  vouloir  ri 
omettre  des  détails  que  ses  investigations  lui  ont  fait  découvrir. 
L'acressit  a  été  attribué  à  M.  (Jh.  Paillard,  pour  son  Hi* 
toire  des  troubles  religieux  de  Ytilendennes ,  pendant  le  xvf  k 
(i56o-i58j).  Cette  ville  de  noire  département  du  Nord  n'ap" 
parlenait  pas  encore  à  la  France;  elle  se  rattachail  ftlors  aux 
Pays-Bas,  et  l'auteur,  dans  son  travail,  a  été  tout  naturelle* 
ment  conduit  plutôt  sur  le  sol  de  la  Belgique  que  sur  le  nAlm 
Tel  est  le  cas,  surtout  pour  ses  Considéraliom  sur  les  a 
nérales  des  troubles  des  Patjs-Bas  nu  xvf  siècle,  excellent  mon 
ceou  qui  dénote  chez  M.  Paillard  autant  de  profondeur  d'ei 
prit  que  de  faculté  de  généralisation.  L'Académie  regrette  d 
n'y  avoir  eu  A  récompenser  que  ce  qui  concerne  notre  patrie 
mais  le  livre  sur  les  troubles  religieux  de  Valenciennes  saffi 
à  mériter  à  l'aiileiir  la  seconde  place  au  concours  institué  pt 
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le  baron  Gobert.  M.  Paillard  y  raconte,  avec  une  vérité  sai- 
sissante et  une  connaissance  intime  du  sujet,  ces  tristes  luttes 
religieuses  dont  il  a  démêlé  les  péripéties  à  travers  une  foule 
de  documents  originaux  et  inédits  qu'il  reproduit  avec  soin  et 
choisit  avec  discernement.  H  y  a  bien  quelques  imperfections 
dans  son  oeuvre  ;  quand  par  exemple,  quittant  le  xvi*  siècle, 
il  nous  reporte  au  moyen  âge,  on  s'aperçoit  qu'il  est  moins 
familiarisé  avec  les  idées  de  cette  époque  qu'avec  les  événe- 
ments où  son  cadre  aurait  dû  le  renfermer. 

Tels  sont,  Messieurs,  les  travaux  que  l'Académie  signale  à 
votre  attention  comme  ayant  obtenu  ses  récompenses.  Elle 
avait  en  outre  proposé  pour  un  de  ses  prix  ordinaires  une 
question  sur  Y  Histoire  de  la  piraterie  dans  les  pays  méditeiTanéens 
depuis  les  temps  les  plus  anciens  jusqti  à  la  fin  du  règne  de  Constan- 
tin. Personne  n'a  répondu  à  l'appel,  et  nous  avons  prorogé  la 
question  au  3i  décembre  1876.  Nous  prorogeons  également, 
mais  seulement  jusqu'au  i*""  janvier  de  la  même  année,  le 
concours  Lafons-Mélicocq ,  institué  pour  encourager  les  pu- 
blications sur  X Histoire  de  la  Picardie  et  de  Vile  de  France,  Paris 
excepté.  Deux  nouveaux  sujets  de  prix  ont  été  mis  au  concours 
pour  l'année  1877  :  le  premier,  qui  fera  le  sujet  du  prix  ordi- 
naire, laisse  au  choix  des  concurrents  de  traiter  n'importe  quel 
point  de  Y  Histoire  de  la  civilisation  sous  le  klinlifat;  le  second, 
fourni  par  la  fondation  Bordin,  s'applique  à  une  étude  sur 
Yoriginê  et  la  composition  des  Grandes  Chroniques  de  France. 

Nous  nous  flattons  que  ces  deux  questions  provoqueront 
chez  les  amis  des  lettres  érudites  une  noble  émulation.  Si, 
cette  année,  nos  concours  n'ont  pas  tous  été  heureux,  ils  ont 
pourtant  suscité  des  œuvres  dont  la  science  profitera  et  qui 
honorent  leurs  auteurs.  Noire  Compagnie  espère,  par  ses  con- 
cours réitérés,  recruter  une  milice  de  plus  en  plus  nombreuse 
de  travailleurs,  qui  nous  promettra  de  dignes  successeurs. 

C'est  là  en  effet  par  excellence  le  privilège  des  corps  sa- 
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vaiits;  ils  sont  toujours  jeunes,  rar  ils  se  relrempuot  saus  cesse 
d'un  sixim  nouveau,  et  les  vides  y  sont  rapidement  comblés. 
Hélas  !  ces  vides  se  font  Lien  vite  et  parfois  bien  larges  dans 
nos  rangs.  Presque  chaque  année  nous  avons  à  enregistrer 
(|ueiquc  |)crle.  Depuis  notre  dernière  séance  publique,  deux 
de  nos  confrères  nous  ont  été  ravis  :  M.  d'Avezac,  un  géo- 
graphe d'un  rare  savoir,  qui  s'était  voué  tout  entier  à  Thistoire 
d'une  science  trop  longtenq^s  négligée  en  France  et  dont  on 
reconnaît  aujourd'hui  l'universelle  utilité;  M.  Brunetde  Presle, 
un  savant  helléniste,  qui  connaissait  également  à  fond  l'histoire 
d'Alexandrie  et  celle  de  Byzance.  Il  ne  nous  a  pas  été  permis 
de  lui  rendre  les  derniers  devoirs.  La  modestie  avec  laquelle 
M.  Brunet  de  Presle  s'efforçait  de  cacher  son  mérite,  il  Fa 
gardée  jusque  dans  la  tombe,  et  a  voulu  se  soustraire  aux  hon- 
neurs que  la  Conq)agnie  rend  à  ses  morts.  Que  je  puisse  du 
moins  rappeler  ici  ses  qualités' exquises  cl  me  faire  l'interprète 
des  unanimes  regrets  qu'a  causés  la  nouvelle  de  cette  fin  pré- 
cédée par  tant  de  souffrances.  M.  Brunet  de  Presle  honorait 
l'Institut,  autant  par  ses  travaux  que  par  ses  vertus;  il  fut  à  la 
fois  un  vrai  savant  et  un  excellent  citoyen. 

Raconter  des  existences  si  bien  remplies  par  le  travail  et 
par  le  devoir,  c'est  là.  Messieurs,  le  meilleur  enseignement 
(pie  nous  puissions  donner  à  (|ui  ignore  la  puissance  de  nos 
elTorls;  entendre  la  biographie  de  ceux  d'entre  nous  qui  se 
sont  le  plus  distingués  par  leurs  œuvres  est  un  des  plus  sûrs 
moyens  d'apprendre  à  sentir  le  prix  de  la  science,  et  je  laisse 
à  une  voix  plus  autorisée  que  la  mienne,  à  l'historien  de  notre 
Académie,  qui  a  été  aussi  celui  de  deux  des  gloires  les  plus 
|)ures  de  la  ])a(rie,  saint  Louis  et  Jeanne  d'Arc,  le  soin  de 
vous  retracer  une  de  ces  vies  qui  ont  fait  |>eu  de  bruit  et  qui 
occuperont  cep<>ndaut  une  grande  place  dans  les  annales  de 
l'érudition  française. 
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JUGEMENT  DES  CONCOURS. 

PBII  OBDIIIAIRB. 

L'Académie  avait  prorogé  h  l'année  1875  le  sujet  de  prix  suivant, 
proposé  pour  rannëe  1871  et  déjà  prorogé  h  Tannée  1878  : 

Faire  l'histoire  de  la  lutte  entre  les  écoles  philosophiques  et  les  écoles 
théologiques  sous  les  Abassides;  montrer  cette  lutte  commençant  dès  les  pre- 
miers temps  de  l'islamisme  avec  les  Motazélites,  se  continuant  entre  les 
Ascharites  et  les  philosophes  et  se  terminant  par  la  victoire  complète  de  la 
théologie  musulmane.  Exposer  les  méthodes  dont  se  servaient  les  deux  écoles 
et  la  manière  dont  les  théologiens  ont  emprunté  les  procédés  de  leurs  adver- 
saires. Montrer  l'influence  que  le  soufisme  a  exercée  à  plusieurs  reprises  sur 
ces  luttes;  mettre  en  lumière  les  circonstances  principales  qui  ont  pu  contri- 
buer à  la  ruine  de  la  philosophie  dans  le  khalife  d'Orient, 

Un  seul  mémoire  a  été  déposé.  L'Académie  ne  l'a  pas  jugé  digne  du 
prix. 

Cette  question  ayant  été  trois  fois  mise  au  concours  sans  qu'elle  ait  été 
traitée  d'une  manière  suffisante,  l'Académie  la  retire. 

L'Académie  avait  en  outre  proposé,  pour  l'année  1876,  le  sujet  sui- 
vant: 

Histoire  de  la  piraterie  dans  les  pays  méditerranéens  depuis  les  temps  les 
plus  anciens  jusqu'à  la  fin  du  règne  de  Constantin  le  Grand, 

Aucun  mémoire  n'ayant  été  déposé ,  l'Académie  proroge  ce  concours 
à  l'année  1877.  (Voir  p.  376.) 

ANTIQUITÉS  DE  LA  FRANCE. 

L'Académie  décerne  : 

La  première  médaille  à  M.  Robert  de  Lasteyrie,  pour  son  ouvrage  sur 
les  comtes  et  vicomtes  de  Limoges  antérieurs  d  l'an  1000  (Paris,  187/19 
1  vol.  in- 8"). 

La  deuxième  médaille  à  M.  Tholin,  pour  son  Étude  sur  l'architecture 
religieuse  de  l'Agenais,  du  x'  au  xvi'  siècle  (Paris,  187/1,  *  ^®^'  JJ^'S"). 

La  troisième  médaille  à  M.  l'abbé  Hautcoeub,  pour  son  Histoire  et  Car- 
tulaire  de  l'abbaye  de  Flines  (  Paris-Douai ,  187^,  1  vol.  in-8*). 

Des  mentions  honorables  sont  accordées  : 

i"*  A  M.  RiviÀRE,  pour  son  Histoire  des  institutions  de  l'Auvergne  (Paris, 
187/1,  a  vol.  in-8''). 
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s"*  A  M.  1  abbë  Lalorr  ,  pour  son  ouvrage  sur  ie  Trésor  de  Clairvaux 
(Paris,  1875,  1  vol.  ia-S**),  et  onze  autres  mémoires  sur  le  Dioeète  de 
Troyes. 

3**  A  M.  Habold  de  Fontenay,  pour  son  ouvrage  sur  les  InscriplimiM 
céramiques  d'Autun  (Autun-Paris,  187 4,  1  vol.  in-8*). 

h""  A  M.  Tabbë  Ulysse  Chevalier,  pour  ses  deux  ouvrages:  t*  ViMites 
pastorales  des  évéques  de  Grenoble  de  la  maison  de  Chissé  ;  a*  Docume»ts 
historiques  inédits  sur  le  Dauphiné  (  Montbëliard-Lyon  ,1874,  â  vol.  in-8*  ). 

5°  A  M.  P.  BoNNAssiEux,  pour  son  ouvrage  sur  la  Réunim  de  Lyon  à 
la  France  [Paris,  1876,  1  vol.  in-8°). 

6"*  A  M.  Dupl&s-Agier  ,  pour  ses  Chroniques  de  Saint-Martial  de  Li^ 
moges  (Paris,  187 A,  1  vol.  in-8*'). 

PRIX  DE  NUMISMATIQUE. 

L'Académie  décerne  le  prix  annuel  de  nuniismalique ,  fondé  par 
M.  Allier  de  Hautrroche,  à  M.  Barclay  (Vincenl-Head),  conservateur- 
adjoint  du  cabinet  des  médailles  au  Musée  Britannique,  pour  son  ouvrage 
intitulé  :  Série  chronolo(pque  des  monnaies  de  Syracuse  (en  anglais),  1  Sjh , 
in-S*",  accompagné  de  lÂ  planches  exécutées  par  le  procédé  autotype. 

Le  prix  n'ayant  pas  été  décerné  Tannée  dernière,  l'Académie  a  doublé 
la  valeur  du  prix  de  cette  année. 

PRIX  FONDÉS  PAR  LE  BARON  GOBERT 

POI-R   LE  TRAVAIL  LE  PLUS  8ATART  BT  LE  PLUS  PROPORD  SUR  L^HISTOIilB  DB  PRAIGB 

ET  LES  ÉTUDES  QUI  8«Y  BATTACHBRT. 

Le  pi*cmicr  prix  o  été  décerné  à  M.  Lecoy  de  la  Marche,  pour  ses  ou- 
vrages intitulés:  1°  Le  roi  René,  sa  vie,  son  administration,  ses  travaux 
artistiques  et  littéraires,  d'après  les  documents  inédits  des  archives  de  France 
ef(27(a/ie  (Paris,  1875,  3  vol. in-8");  -Jt'' Extraits  des  comptes  et  mémonaux 
du  roi  Kené,  pour  servir  à  l'histoire  des  arts  au  xv*  siiele,  pABis  i'ofris 
les  originaux  des  Archives  nationales  (Paris,  1878, 1  voL  in-8*). 

Le  second  prix  a  été  décerné  à  M.  Gh.  Paillard,  pour  ses  ouvrages 
ayant  pour  litre  :  1"  Histoire  des  troubles  religieux  de  Vakneieiines ,  êSSo^ 
i56j  (Paris,  187 A,  a  vol.  in-S");  *?"  Considérations  sur  les  causes géaé^ 
raies  des  troubles  des  Pays-Bas  au  jrvi'  siècle  (Paris -Bruxelles- la  Haye, 
187/1,  i  vol.  in-8*). 
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PfilX  FOND^  PAR  M.  BORDIN. 

L'Acadëmie  avait  proroge  à  l'année  1878  la  question  suivante  : 
Etude  philologtque  et  eritiqtie  du  texte  des  œuvres  de  Sidoine  Apollinaire, 
L'Académie,  en  remettant  ce  sujet  au  concours,  avait  signale  à  1-atten- 
tion  des  concurrents,  sans  prétendre  exclure  les  autres  questions  qui  y 
sont  renfermées,  divers  points  particuliers  et  importants,  tels  que  Texa- 
men  des  manuscrits  et  des  éditions  de  Sidoine,  Thistoire  de  son  texte,  la 
chronologie  de  ses  œuvres ,  la  langue  de  Tauteur,  la  place  qu'il  a  occupée 
dans  son  temps  et  dans  ceux  qui  l'ont  suivi. 
Deux  mémoires  ont  été  déposés. 

L'Académie  décerne  le  prix  à  M.  Emile  Ghatblain,  élève  à  l'École 
pratique  des  bautes  études,  pour  son  mémoire  inscrit  sous  le  n"  1,  et 
portant  pour  épigraphe  : 

Emendaturus,  si  iicuisset,  eram. 

(Ovide.) 

L'Académie  avait  en  outre  proposé,  pour  le  concours  de  187 5 ,  le  sujet 
suivant  : 

Recueillir  ks  noms  des  dieux  mentionnés'  dans  les  inscriptions  babylo- 
niennes et  assyriennes,  tracées  sur  les  statues,  bas-reliefs  des  palais,  cy- 
lindres,  amulettes,  etc.,  et  tâcher  d'arriver  à  constituer,  par  le  rapproche- 
ment de  ces  textes,  un  panthéon  assyrien. 

Un  seul  mémoire  a  été  déposé. 

L'Académie  ne  l'a  pas  jugé  digne  du  prix;  elle  remet  la  question  au 
concours  pour  l'année  1877.  (Voir  p.  379.) 

PRIX  LOUIS  FODLD. 

M.  Louis  FouLD,  par  donation  en  date  du  7  octobre  1867,  a  mis  à  la 
disposition  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  une  somme  de 
vingt  mille  francs,  pour  être  donnée  en  prix  à  l'auteur  ou  aux  auteurs  de 
la  meilleure  Histoire  des  arts  du  dessin:  leur  origine,  leurs  progrès,  leur 
transnUssiott  chez  les  différents  peuples  de  l'antiquité  jusqu'au  siècle  de  Pé- 
riclès. 

Par  les  arts  du  dessin,  il  faut  entendre  la  sculpture,  la  peinture,  la 
gravure,  l'architecture,  ainsi  que  les  arts  industriels  dans  leurs  rapports 
avec  les  premières. 

Deux  ouvrages  ont  été  envoyés  au  concours;  aucun  n'ayant  rempli 
IouIps  les  conditions  du  programme,  l'Académie,  conformément  aux  in- 
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tentions  du  donateur,  accorde  uu  accessit,  de  la  valeur  desintérèU  de  la 
somme  de  vingt  mille  francs  pendant  trois  années,  à  M.  James  Febcosson, 
pour  son  ouvrage  intitule  :  A  history  of  architecture  in  ail  cauntries ,  from 
the  earliest  times  to  the présent  day  (Londres,  187/i,  ù  vol.  in-8*).  (Voir 
p.  38o.) 

PBIX  LA  FONS-HéuCOGQ. 

Le  prix  triennal  de  dût-huit  cents  francs,  fondé  par  M.  dk  la  Fous- 
MéLicocQ,  en  faveur  du  meilleur  ouvrage  sur  l'histoire  et  les  anùqukéi  de 
la  Picardie  et  de  l'Ile  de  France  (Paris  non  compris),  n'a  pas  été  décerné 
cette  année. 

L'Académie  proroge  ce  concours  à  Tannée  1876.  (Voir  p.  38 1.) 

PRIX  STANISLAS  JULIEN. 

Par  son  testament  olographe,  en  date  du  a 6  octobre  1879,  M.  Sta- 
nislas Julien,  membre  de  Tlnstitut,  a  légué  à  TAcadémie  des  inscriptions 
et  belles-lettres  une  rente  de  quinze  cents  francs  pour  fonder  un  prii  an- 
nuel en  faveur  du  meilleur  ouvrage  relatif  à  la  Chine. 

L'Académie  décerne  le  prix  pour  la  première  fois,  et  elle  TaGCordeâi 
M.  James  Legge,  pour  son  Recueil  des  classiques  chinois  avec  iraduetiom 
et  commentaires  en  anglais,  publié  k  Hong-Kong,  8  vol.  gr.  in-8*,  qui 
ont  paru,  le  premier  en  1861,  et  le  second  en  1879. 


ANNONCE  DES  CONCOURS 

DONT  LES  TERMES  EXPIRENT  EN  1876,   1876,    1877  ET  1  878. 


PRIX  ORDINAIRE  DE  L'ACAD^HIE. 

L'Académie  a  prorogé  à  Tannée  1877  le  ^^i^^  ^^  P^'**  suivant: 

Histoire  de  la  piraterie  dans  les  pays  méditerranéens  depuis  les  temps  les 
plus  anciens  jusqu'à  la  fin  du  règne  de  Constantin  le  Grand.  (  Voir  p.  SyS.) 

Les  mémoires  devront  être  déposés  au  secrétariat  de  Tlnstitut  le  3 1  dé- 
cembre 1 876 ,  terme  de  rigueur. 

L'Académie  rappelle  qu'elle  a  proposé  les  sujets  suivants  : 

1*  Pour  le  concours  de  1876: 

Faire  connaître,  d'aptis  les  auteurs  et  les  monuments,  la  compottUm, 
le  mode  de  recrutement  et  les  attributions  du  sénat  romain  sous  la  répuUiqwe 
et  sous  l'empire  jusqu  à  la  mort  de  Thiodose. 
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q"  Pour  h  concours  de  1877  : 

Recueillir  et  expliquer,  pour  la  période  comprise  entre  l'avénemerU  de 
Pépin  le  Bref  et  la  mort  de  Philippe  l",  les  inscriptions  qui  peuvent  intéres- 
ser l'histoire  de  France. 

m 

Les  mëmoires  devront  être  déposés  au  secrétariat  de  l'Institut  le  3 1  dé- 
cembre 1876  et  le  3 1  décembre  1876,  termes  de  rigueur. 

L'Académie  propose  en  outre,  pour  Tannée  1878,16  sujet  suivant: 

Traiter  un  point  quelconque  touchant  l'histoire  de  la  civilisation  sous  le 
khalifat. 

Les  mémoires  devront  être  déposés  au  secrétariat  de  Tlnstitut  le  3i  dé- 
cembre 1 877,  terme  de  rigueur. 

Chacun  de  ces  prix  est  de  la  valeur  de  deux  mille  francs. 

ANTIQUITES  DE  LA  FRANCE. 

Trois  médailles  de  la  valeur  de  cinq  cents  francs  chacune  seront  dé- 
cernées aux  meilleurs  ouvrages  manuscrits  ou  publiés  dans  le  cours  des 
années  187/i  et  1876  sur  les  Antiquités  de  la  France,  qui  auront  été  dé- 
posés au  secrétariat  de  l'Institut  avant  le  1"  janvier  1876.  Les  ouvrages 
de  numismatique  ne  sont  pas  admis  à  ce  concours. 

PRIX  DE  NDMISUATIQDE. 

I.  Le  prix  annuel  de  numismatique  fondé  par  M.  Allier  de  Haute- 
roche  sera  décerné  en  1876  au  meilleur  ouvrage  de  numismatique  qui 
aura  été  publié  depuis  le  mois  de  janvier  1878.  Ce  concours  est  ouvert 
à  tous  les  ouvrages  de  numismatique  ancienne. 

II.  Le  prix  biennal  de  numismatique  fondé  par  M*"*  veuve  Dugualais 
sera  décerné,  pour  la  première  fois,  en  1876,  au  meilleur  ouvrage  de 
numismatique  du  moyen  âge  qui  aura  été  publié  depuis  le  mois  de  jan- 
vier 1873. 

Chacun  de  ces  prix  est  de  la  valeur  de  quatre  cents  francs. 
Les  ouvrages  devront  être  déposés  au  secrétariat  de  Tlnstitut ,  pour  Tun 
ellautreprix,  le3i  décembre  1875. 

PRIX  FONDés  PAR  LE  BARON  GOBERT. 

Pour  Tannée  1876,  T Académie  s'occupera,  à  dater  du  1"  janvier,  de 
Texamen  des  ouvrages  qui  auront  paru  depuis  le  1"  janvier  1875,  et 
(]ui  pourront  concourir  aux  prix  annuels  fondés  par  le  baron  Gobert. 
En  léguant  h  TAcadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres  la  moitié  du  ca- 
pital provenant  de  tous  ses  biens,  après  l'acquittement  des  frais  et  des 
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legs  particuliers  indiqiit^  ditns  s(id  U^sliimeiil,  le  foudHleur  a  Jttmantlé 
rrque  les  DCnT  ilixiÈtues  de  l'iul^t  du  celle  iiiuiti^  Tussent  proposé»  eo 
prix  onauel  pour  l«  Iruvail  le  plus  savant  et  le  plus  ju'ofonil  sur  l'iiisture 
(le  France  et  le»  i^ludes  qui  s'y  rnltacheol,  ol  l'autre  ilinièrne  pour  cfllttî 
dont  le  mérite  en  Approchera  le  plus;  déclarant  vouloir,  en  outre. 
Ips  ouvrages  courounés  continuent  b  recevoir,  chaque  année,  leur  prix 
jusqu'il  ce  qu'un  ouvi'age  meillenr  ie  leur  enlève,  et  ajoutant  qn'îl  ne 
pourra  être  présenta  h  ce  concours  que  des  ouvrag«a  nouveaux.  « 

Tous  les  volumes  d'un  ouvrage  en  cours  de  publication  qui  n'ont  point 
encore  été  pr^ntëa  ou  prix  Gobert  seront  aftinis  i  concourir,  si  le  der- 
nier volume  remplit  tnules  les  conditions  tnigées  par  le  programme  ilu 
concours. 

Sont  admis  a  ce  concourN  les  ouvrages  composét  par  des  écrivains 
ëlrangers  b  la  France. 

Sont  exclus  <)e  ce  cnncoiu's  les  ouvrages  des  membres  ordinaire» 
libres  et  des  associés  étrangers  de  l'AcaiMmie  dos  inscriptions  et  b^l«- 
leltrcs. 

L'Académie  rappelle  aux  concurrents  que,  pour  répondre  aux  inleu- 
lions  du  baron  Gobert.  qui  a  voulu  récompenser  les  ouvragée  le»  fiai 
saviinls  et  leK  plus  profonds  sur  l'histoire  de  France  et  les  éludes  qiit  s'y 
rattachent,  ils  doivent  choisir  des  sujets  qui  ii'aïcnl  pas  encore  été  suffi- 
samment éclairés  ou  npprofomlis  par  la  science.  Telle  serait  une  bistoim 
de  province  où  l'on  s'attacherait  è  prendre  pour  modèle  ta  méthode  ei 
rérodilion  de  dom  Vaisselle;  l'Ile  de  France,  la  Picardie,  etc.,  attendent 
encore  un  travail  savant  et  profond.  L'érudition  trouverai!  aussi  noc 
mine  fécomle  k  ex|iloiter  si  elle  concentrait  ses  recherches  sur  un  rè^( 
important  :  il  n'est  pas  besoin  de  proposer  ici  d'autre  exemple  que  Is 
Fie  de  »amt  Loua,  gtarLe  iNajn  de  Tiileraont.  Fniio,  un  bon  dtcliontmir* 
historique  et  critique  .de  l'ancienne  langue  Trançaise  scrail  un  ouvres 
d'une  hante  utilité,  s'il  rappelait  le  monument  élevé  por  Du  Cang« 
son  Gioaiiiùv  de  la  latinité  du  moyen  âge. 

Tout  en  dunnant  ces  indications.  l'Académie  réserve  e.ipresa&i>ent 
aux  concurrents  leur  pleine  et  entière  liberté.  Elle  a  voulu  seulemaDt  ap- 
peler leur  alLentiun  sur  quelques-uns  des  sujets  ijiti  pourraient  6li« 
éclairés  on  approfondis  par  de  sérieuses  recherche»;  elle  veut  faire  de 
mieux  en  mieux  comprendre  que  la  haute  récompense  instituéo  par  la 
baron  (iobert  est  réservée  à  ceux  qui  sgrondisseat  le  domaine  de  1« 
science  en  pénétrant  dans  des  voies  encore  inexploreei 

Six  e)templaires  de  cliaciui  des  ouvrages  présenli's  à  rp  connmra  de- 
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vront  être  déposés  au  secrétariat  de  Tlnstitut  (délibération  du  97  mars 
i84o)  avant  ie  1*^  janvier  i^j6,  et  ne  seront  pas  rendus. 

PRIX  BORDIN. 

M.  BoRDiN,  notaire,  voulant  contribuer  aux  progrès  des  letti*es,  des 
sciences  et  des  arts ,  a  fondé  par  son  testament  des  prÎJt  annuels  qui  sont 
décernés  par  chacune  des  cinq  Acadénn'es  de  l'Institut. 

L'Académie  rappelle  qu'elle  a  prorogé  à  Tannée  1877  les  sujets  sui- 
vants : 

i""  Discuter  l'authenticité,  déterminer  la  date  et  apprécier  la  valeur  des 
textes  hagiographiques  qui  se  rapportent  à  l'histoire  de  la  Gaule  sous  Clo- 
vis  I'\ 

Q**  Fcàre  l'histoire  des  Ismaéliens  et  des  mouvements  sectaires  qui  s'y 
rattachent  dans  le  sein  de  Vislamisme, 

Les  mémoires  devront  être  déposés  au  secrétariat  de  [Institut  le  3i  dé- 
cembre 1876,  terme  de  rigueur. 

L'Académie  avait  proposé,  pour  le  concours  de  1875,  le  sujet  sui~ 
vaut  : 

HecueilUr  les  noms  des  dieux  mentiontiés  dans  les  inscriptions  baby- 
loniennes et  assyriennes,  tracées  sur  les  statues,  bas-reliefs  des  palais, 
cylindres,  amulettes,  etc.,  et  tâcher  d'arriver  à  constituer,  par  le  rappro- 
chement de  ces  textes,  un  panthéon  assyrien. 

Le  prix  n'ayant  pas  encore  été  décerné,  l'Académie  proroge  ce  con- 
cours à  l'année  1877. 

Les  mémoires  devront  être  déposés  au  secrétariat  de  l'Institut  le  3 1  dé- 
cembre 1876,  terme  de  rigueur. 

L'Académie  rappelle  qu'elle  a  proposé  les  sujets  suivants  : 

1°  Pour  le  concours  de  1876  : 

Faire  Thistoire  de  la  Syrie  depuis  la  conquête  musulmane  jusqu'à  la  chute 
des  Om&ades,  en  s* appliquant  surtout  à  la  discussion  des  questions  géogra- 
phiques et  numismatiques  qui  s'y  rattachent. 

«•  Pour  le  concours  de  1877  : 

Exposer  l'économie  politique  de  l'Egypte  depuis  la  conquête  de  ce  pays  par 
les  Bomams  jusqu'à  la  conquête  arabe. 

Les  mémoires  devront  être  déposés  au  secrétariat  de  l'Institut  le  3 1  dé- 
cembre 1875  et  le  3 1  décembre  1876,  termes  de  rigueur. 

L'Académie  propose  en  outre,  poiu*  le  concours  de  1878,  le  sujet  sui- 
vant : 

Etude  historique  sur  les  Grandes  Chroniques  de  France. 
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"A  ([nelie  époque,  «ma  quelUa  influencer,  et  par  qui  Ice  Grande»  Chroniqu»» 
de  France  onl-elles  «lé  ctmmPticéeiJ  A  quelles  eources  les  ^li^mente  en  ont-ila 
élé  pui»és?  Quelles  en  ont  éli  lea  rédactions  «uccessiveBÎi 

Les  mémoirea  devront  être  déposés  au  secri^tanat  de  i'Iiistilut  le  3i  dé- 
cembre 1877. 

Chacun  de  ces  pria  est  de  la  valeur  de  troiê  mille  friiiift. 


I,e  prix  de  In  fondation  de  M.  I^Diiis  Fould.  itowVHifloire  des  art»  i* 
detiin  jusqu'au  ttiek  de  Périelh,  sera  décerné,  s'il  y  o  lien,  en  1878, 

L'auteur  de  cette  fondation,  amateur  distin^ë  des  arts  de  l'aotiquilé, 
a  voulu  engogfcr  les  savante  b  en  iSciairer  l'IiisUiire  dans  sa  partie  ta  plas 
reculée  et  la  moins  connue. 

Il  a  mis  à  la  disposition  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettret 
une  somme  de  mngt  mille  Jranes,  pour  Stre  donnée  en  prix  à  l'auteor 
ou  aux  auteurs  de  la  meilleure  Histoire  det  art*  du  de»sin  :  leur  origimi, 
leur*  pmgrh,  lew  Iratumigiîon  ehe:  let  dijërent»  peuplée  de  l'anliqutli 
jusqu'au  eikic  de  PéricUs. 

Par  les  arts  du  dessin  il  faut  entendre  la  tculpture,  la  peîntitre.  la  gnt- 
Bure,  l'arehiteelure ,  ainsi  que  les  arts  industriels  dans  leurs  rapports  aoee 
les  premiers. 

Les  concurrents,  tout  en  s'appuyonl  sans  cesse  sur  les  lexlesi.  devront 
apporter  te  plus  ^and  soin  à  î'^JiBmen  des  œuvres  d'art  de  toute  naUir« 
que  les  [>euples  de  l'anùen  monde  nous  ont  laissées,  et  s'eiïorcer  d'en 
préciser  les  caractères  et  les  détails,  soit  à  l'aide  de  dessins,  de  calqnea 
011  de  photographies,  soit  par  une  description  Otlèle  qni  témoigne  d'une 
étude  approfondie  du  style  particulier  h  chaque  nnlion  et  à  chaque 
époque. 

Les  ouvrages  envoyés  au  concours  seront  jugés  par  une  commiasioR 
composée  de  cinq  membres  :  trois  de  l'Académie  des  inscriptions  et 
bel les-lel  1res,  un  de  celle  des  sciences,  un  de  celle  des  heaux-arts. 

Le  jugement  sem  proclamé  dans  la  séance  publique  annuelle  de  l'Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres  de  l'année  1 876. 

A  défaut  d'ouvrages  ayant  rempli  toutes  les  conditions  du  programme, 
il  pourra  être  accordé  un  accessit  de  la  valeur  des  intérêts  de  la  somme 
de  vingt  mille  francs  pendant  les  trois  années. 

Le  concours  sêra  ensuite  prorogé ,  s'il  y  a  lifu ,  par  périodes  triennales. 

Tous  les  savants  français  et  étrangers, excepté  les  membres regnicolett 
de  l'InBlitut,  sont  admis  nu  concours. 
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PRIX  LA  FONS-MIÊLIGOGQ. 

Le  prix  triennal  de  dix-huit  cents  francs,  fonde  par  M.  de  la  Fons- 
MiucocQ,  en  faveur  du  meilleur  ouvrage  sur  l'histoire  et  les  antiquités  de  la 
Picardie  et  de  l'île  de  France  (Paris  non  compris),  n'a  pas  é\Â  décerné 
cette  année.  L'Académie  proroge  ce  concours  à  1  année  1876. 

L'Académie  choisira  entre  les  ouvrages  manuscrits  ou  imprimés  en 
1873,  1876  et  187S,  qui  lui  auront  été  adressés  avant  le  3i  décembre 
1875. 

PRIX  BRUNET. 

M.  Brunet,  par  son  testament  en  date  du  \k  novembre  1867,  a  fondé 
un  prix  triennal  de  trois  mille  francs  pour  un  ouvrage  de  bibliographie 
savante  que  l'Académie  des  inscriptions,  qui  en  choisira  elle-même  le  sujet, 
jugera  le  plus  digne  de  cette  récompense, 

L'Académie,  se  proposant  d'appliquer  successivement  ce  prix  aux  di- 
verses branches  de  l'érudition,  a  mis  au  concours,  pour  l'année  1877, 
le  sujet  suivant  .* 

Faire  la  bibliographie  de  celles  des  ceuvres  écrites  au  moyen  âge,  en  vers 
français  ou  provençaux,  qui  ont  été  publiées  depuis  l'origine  de  l'imprimerie. 
Indiquer  en  outre  les  manuscrits  ou  elles  se  trouvent. 

Tons  les  ouvrages  manuscrits  ou  imprimés  depuis  187/^1  inclusivement 
seront  admis  au  concours  et  devront  être  déposés  au  secrétariat  de  l'Ins- 
titut le  3i  décembre  1876. 


PRIX  STANISLAS  JULIEN. 


Par  son  testament  olographe,  en  date  du  s 6  octobre  1873,  M.  Sta- 
nislas Julien,  membre  de  l'Institut,  a  légué  à  l'Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres  une  rente  de  quinze  cents  francs  pour  fonder  un  prix 
annuel  en  faveur  du  meilleur  ouvrage  relatif  à  la  Chine. 

Les  ouvrages  devront  être  déposés  en  double  exemplaire,  au  secrétariat 
de  l'Institut,  le  3i  décembre  1876. 

PRIX  DELALANDE-GUéRINEAU. 

Madame  Delalande,  veuve  Guérineau,  par  son  testament  en  date  du 
16  mars  1 87s ,  a  légué  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  une 
somme  de  vingt  raille  francs  (réduite  h  dix  mille  cinq  francs),  dont  les 
intérêts  doivent  être  donnés  en  prix ,  tous  les  deux  ans ,  au  nom  de  Dela- 

III.  96 
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iniiclc-Gui^rincau ,  h  la  personne  qni  aura  composé  Tonvrage  jugd  le  meil- 
leur jmr  l'Académie. 

Ce  pnx,  dont  la  valeur  est  de  mille  francs,  sera  décerné,  pour  la  pre- 
mière fois,  en  187 G. 

Les  ouvra/jes  destinés  au  concours  devront  être  déposés,  en  double 
exemplaire,  au  secrétariat  de  l'Institut  avant  le  3i  décembre  1875. 


CONDITIONS  GÉNÉRALES 

DES  CONCOURS. 

Les  ouvrages  envoy(^s  aux  différents  concours  ouverts  par  TAcadëraie 
devront  parvenir, /rrt;/c«  déport  et  brocliés,  au  secrétariat  de  Tlnstitut, 
avant  le  i"  janvier  de  r année  ou  le  prix  doit  être  décerné. 

Ceux  qui  seront  destinés  aux  concours  [mur  lesquels  les  ouvrages  im- 
primés ne  sont  point  admis  devront  être  écrits  en  français  ou  en  ktin. 
Ils  porteront  une  épigraphe  ou  devise  répétée  dans  un  billet  cacheté,  qui 
contiendra  le  nom  de  Tauteur.  Les  concurrents  sont  prévenus  qae  toas 
ceux  qui  se  feraient  connaître  seront  exclus  du  concours  :  leur  attoitîoa 
la  plus  sérieuse  est  appelée  sur  cette  disposition. 

L'Académie  ne  rend  aucun  des  ouvrages  imprimés  ou  manuscrits  qai 
ont  été  soumis  h  son  examen;  les  auteurs  des  manuscrits  ont  la  lib^té 
d'en  faire  prendre  des  copies  au  secrétariat  de  Tlnstitut. 


ÉCOLE  FRANÇAISE  D'ATHÈNES. 


QUESTIONS  PROPOSEES  POUR  LES  TRAVAUX  DE  L'ECOLE  FRANÇAISE  D*ATIliNIS. 

I.  Exposer,  d'après  les  traditions  locales  on  poétiques,  les  réeits  des 
historiens  et  des  géographes ,  les  données  fournies  par  les  lexicographes 
et  les  scoliastes,  les  inscriptions,  soit  déjh  connues,  soit  récemment  dé- 
couvertes et  qui  pourraient  Têtre  encore  dans  des  explorations  bien  di- 
rigées, enfin  par  les  médailles  et  les  monuments  de  Tart,  surtout  ks 
peintures  de  vases,  la  propagation  du  culte  mystérieux  d'Eleusis  dans 
tes  différentes  parties  de  la  Grèce  et  dans  ses  colonies;  en  signaler  les 
modifications  diverses,  les  alliances  avec  d'autres  cultes  plus  ou  moins 


—  383  — 

analogues;  en  apprécier,  autant  qu'il  est  possible,  l'influence  religieuse 
et  murale  selon  kss  temps  et  les  lieux. 

Cette  qnestbn  est  maintenue,  comme  n'ayant  point  été  réellement 
traitée. 

IL  i""  Étudier  la  condition  de  la  Grèce  sons  la  domination  romaine,  en 
recueillant  et  en  classant  les  inscriptions  latines,  grecques  et  bilingues 
qui  peuvent  jeter  du  jour  sur  cette  époque. 

a""  Dresser,  d'après  les  auteurs  anciens  et  les  monuments,  une  liste 
des  magistrats  romains  qui,  sous  divers  titres,  ont  commandé  successi- 
vement dans  la  Grèce. 

3**  Rechercher  les  traces  des  caractères  particuliers  que  les  colonies 
romaines  en  Grèce  ont  pu  laisser  dans  les  mœurs  et  le  langage  des  habi- 
tants des  contrées  où  elles  furent  établies. 

ni.  Études  sur  l'établissement  du  christianisme  en  Grèce  et  particu- 
lièrement dans  l'Attique  : 

1*  Faire  connaître  l'emplacement  des  églises;  indiquer  leur  vocable; 
recliercher  quelles  sont  celles  qui  paraissent  avoir  été  élevées  sur  les 
ruines  de  temples  anciens,  et  signaler  tout  ce  qui,  dans  les  fêtes  ou  les 
u^ges  locaux,  peut  se  rattacher  à  des  traditions  de  l'antiquité. 

Q°  Compléter  et  rectifier,  d'après  les  inscriptions  chrétiennes,  les  di- 
plômes et  les  historiens  byzantins,  les  parties  de  YOrtens  chrislianus  de 
Lequien  qui  se  rapportent  à  des  métropoles  de  la  Grèce. 

Cette  question  reste  au  programme,  n'ayant  point  été  complètement 
traitée. 

IV.  Étudier  les  variétés  de  la  prononciation  dans  les  diverses  parties 
de  la  Grèce  et  Içs  rapports  qu'elle  peut  conserver  avec  les  anciens  dia- 
lectes. 

Indiquer  les  contrées  oii  Titacisme ,  et  particulièrement  la  confusion 
de  l'H  et  de  l'T  avec  l'I,  n'a  pas  entièrement  prévalu.  Montrer  les  altéra- 
tions quie  les  changements  de  la  prononciation  ont  amenées  dans  la 
langue  parlée,  et  présenter  quelques  aperçus  sur  les  moyens  de  faire 
cesser  le  désaccord  entre  la  prononciation  usitée  dans  une  partie  des 
écoles  dé  l'Occident  et  celle  des  Grecs  modernes. 

V.  Choisir  et  interpréter  lui  ou  plusieurs  chapitres  de  Strabon  ou 
de  Pausanias  sm*  lesquels  les  dernières  découvertes  archéologiques  jet- 
tent le  plus  de  lumières  nouvelles. 

VI.  Traduire  en  français  et  commenter  quelques  chapitres  choisis 

af). 
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ilans  i'Oitonuulieon  Ae  JuIJdb  PoDiix.  surtout  parmi  eeut  qui  peuvent, 
file  utilement  compnrés  avec  les  chnpîtrca  correspondanlâ  des  Èpfufvoù- 
fxxrx ,  Interpretamenla ,  ouvrage  bilingue  i^cemment  pulilié.sotis  le  ni 
(lu  même  Polliix,  par  M.  Boucherie,  dans  le  tome  XXIII  des  Notieei  rtH 
E-rtraitt  des  manuserilt. 

VII.  Visiter  le»  raines  considérables  qni  existent  au  sud  de  Cysifpie, 
du  delà  du  lac  de  Manyes  [i'Aphnilit  des  anciens),  eur  une  monUgns 
an  pied  de  la(]uelle  se  trouve  te  village  modeme  de  Manyas.  Ces  raines* 
situdes  dans  une  contrée  fort  peu  connue,  sont  proliabiement  celles  i» 
Prcmanenus  {Uoinavrjvàs) ,  où  l'on  admirait  un  célèbre  temple  d'Escu- 
lape  dont  parle  le  rhéteur  Aristide,  t.  I,  p.  5<j6.  Hamillon  {Betearcket 
III  A»ia  Minor.  vol.  II,  p.  108)  donne  une  description  sommaire  de  ea 
ruines,  qu'il  n'eut  pas  le  temps  d'explorer.  Pccmanenus,  avec  une  ma- 
Ipiifique  i%liBe  dédiée  h  saint  Michel  (serait-ce  l'ancien  temple  d'Eaco- 
lape?),  existait  encore  au  xiu'  siècle;  il  en  est  question  dans  Nicélas  Cfao- 
nisle.  dans  Anne  Comnène  (p.  à'itf  R  el  G.  p.  â(ii  B  de  l'édition  du 
Louvre)  etdansGeoi^  A(Topo)ite{p.  3i,  I.  g;  p.  87,1.  ai;  p.  Sg.l.-S, 
de  l'édition  de  Bonn).  —  Donner  une  description  détaillée  de  ces  raines 
avec  un  plan,  et  recueillir  les  inscriptions  de  toutes  les  époqnes  qni 
peuvent  s'y  trouver. 

Vin.  Réunir,  analyser  et  apprécier  les  mémoires  et  documents  publié) 
dans  les  recueils  épigraphiqnes  et  dans  les  diverses  l^éuilles  périodîqnes 

de  l'Orient,  qui  peuvent  servir  à  l'histoire  des  dialectes  grecs. 

IX.  Sur  le  Pirée.  —  Faire  rhisloirc  critique  du  Pii'ée,  d'après  les  mo- 
numents, les  inscriptions  el  les  auteurs  anciens;  rechercher  en  quelle 
mesure  le  Pirée  formait  une  municipalité  distincte  de  celle  d' Athènes. 

Consulter,  entre  autres,  les  Dissertations  de  Curtius  (i84a)  et  d'Dt- 
richs(i8'i3). 

X,  Questions  permanentes  et  qu'on  ne  saui'ail  trop  recommander  aux 
membres  de  t'KcoIe  ; 

Tenir  l'Académie  constamment  au  courant  de  Inules  les  découvertes 
épigrophiques  qui  se  font  en  Grèce  el  qui  sont  signaUk^s  dans  les  jounatu 
grecs.  Envoyer  à  l'Acadétnie  des  copies,  snrloiit  des  estampages  et  des 
plintographies,  des  inscriptions  découvertes,  en  les  contrâjant 
qu'il  est  possible .  par  l'examen  attentif  des  monuments  origînau 

La  Coraniissinn  de  l'Aciidi'mie  désirr-  que  le  plan  irAthènes ,  jadis  dr^si 
par  M.  Kmile  Burnnuf,  amélioré  par  lui  m  plusieurs  reprises  et  don!  la 
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publication,  sous  sa  dernière  forme,  est  allendue,  reste  au  programme 
des  études  de  FÉcole,  pour  être  sans  cesse  complète.  11  est  également 
recommandé  aux  membres  de  TÉcole  de  reprendre  ]es  exemples  de  plu- 
sieurs de  leurs  devanciers,  et  surtout  de  MM.  Wescher  et  Foucart,  en  se 
tenant  au  courant  des  découvertes  archéologiques  faites  à  Athènes  et 
dans  d'autres  parties  de  la  Grèce,  en  y  concourant,  selon  la  mesure  de 
leurs  moyens,  et  en  transmettant  régulièrement,  dans  des  rapports 
adressés  h  M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique,  par  Tintermédiaire 
de  M.  le  directeur,  les  principaux  résultats  de  leurs  informations  et  de 
leurs  recherches. 


DÉLIVRANCE  DES  BREVETS 


/ 


D'ARCHIVISTES  PALEOGRAPHES. 


En  exécution  de  l'arrêté  de  M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique , 
rendu  en  18 33,  et  statuant  que  les  noms  des  élèves  de  TÉcole  des 
chartes  qui ,  à  la  fin  de  leurs  études ,  ont  obtenu  des  brevets  d'archivistes 
paléographes,  devront  être  proclamés  dans  la  séance  publique  de  l'Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres  qui  suivra  leur  promotion, 

L'Académie  déclare  que  les  élèves  de  l'École  des  chartes  qui  ont  été 
nommés  archivistes  paléographes  pour  l'année  1875,  en  vertu  de  la  liste 
dressée  par  le  conseil  de  peifectionnement  de  cette  École,  sont  : 

MM.  BoDRBON  (Georges-Louis), 
Vayssièrb  (Augustin-Louis), 
Lblong  (  Eugène-Philippe  ) , 
Cliêdat  (Léon), 
Rayn AUD  (  Gaston-Charles  ) , 
Pont  AL  (  Èsprit-Édouard  ) , 
Normand  (Jacques-Clary-Jean), 
RiCHOND  (Gabriel-Charies-Marie), 
Terrât  (Barthélémy). 
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NOTICE 

SUR  LA   VIE  ET  LES  TfiAVAUX  DE  AI6NAN*STANI8LA8  JULIEN, 

MEMBRE  ORDINAIRE  DE  L'ACADEMIE, 

PAR  M.  H.  WALLON, 

SEGB^AIBE  PBBPiTURL. 

Messiedks, 

La  philologie  a,  dans  le  cours  de  notre  génération,  étonné 
le  monde  par  ses  découvertes.  On  a  vu  les  monuments  égyp* 
tiens,  dont  les  signes  mystérieux  défiaient  depuis  tant  de 
siècles  la  curiosité  des  peuples,  livrer  leurs  secrets  à  la  perspi- 
cacité de  nos  savants.  On  a  vu  les  monuments,  plus  récem- 
ment mis  au  jour,  de  Babylone  et  de  Ninive ,  déchiffrés  et 
traduits  par  des  procédés  peut-être  plus  surprenants  encore; 
car  pour  TEgyptc,  dès  que  ChampoUion  en  eut  pénétré  le 
mystère ,  on  a  pu  entrer  dans  l'interprétation  des  hiéroglyphes 
à  l'aide  d'une  langue  dont  l'ancienne  existence  sur  les  bords 
du  Nil  et  le  nom  même  (le  copte)  décelaient  l'origine  pharao- 
nique: tandis  que,  pour  les  monuments  babyloniens,  c'est  la 
langue  en  même  temps  que  l'écriture  qu'il  fallait  retrouver. 
Stanislas  Julien  n'a  pas  eu  de  part  à  ces  découvertes  et  n'a  eu 
rien  de  pareil  à  découvrir.  La  langue  -qu'il  cultiva  n'a  pas 
cessé  d'être  parlée  et  écrite  depuis  l'antiquité  la  plus  reculée. 
Mais  cette  langue  a  dans  son  système  d'écriture  et  dans  son 
propre  organisme  de  telles  difficultés,  que  les  résoudre  et  en 
donner  la  clef,  comme  il  le  fit  par  ses  livres  et  par  son  ensei- 
gnement, c'est  un  mérite  qui  ne  le  cède  en  rien  à  la  gloire  des 
inventeurs. 

Dès  son  enfance  il  avait  fait  preuve  d'une  merveiQeuse  ap- 
titude à  apprendre  les  langues;  mais,  comme  les  prédesti- 
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nés,  il  ne  s'ouvrit  la  voie  qu'en  triomphant  de  plus  d'un 
obstacle. 

On  lit  dans  une  Biographie  des  contemporains,  publiée 
en  i83&  : 

«Julien  (Aignan-Stanislas),  orientaliste,  né  à  Orléans  le 
9  1  septembre  1799,  est  fils  de  Noël  Julien,  célèbre  mécani- 
cien, mort  dans  la  même  ville,  le  ai  octobre  i8o3,  à 
soixante-cinq  ans.  Sa  mère,  restée  veuve,  ayant  perdu  dans 
la  révolution  la  plus  grande  partie  de  sa  fortune,  voulait  faire 
donner  à  son  fils  une  éducation  soignée;  mais,  contrariée  dans 
ce  dessein  par  un  ancien  militaire  qu'elle  avait  épousé  en  se- 
condes noces,  ce  ne  fut  que  lorsque  le  jeune  Stanislas  fut  par- 
venu à  sa  treizième  année  qu'elle  réussit  à  lui  faire  donner 
quelques  leçons  de  latin ,  par  un  maître  particulier,  chez  qui 
elle  l'envoyait  furtivement  trois  ou  quatre  heures  par  jour. 
Huit  mois  après  la  mort  de  son  beau-père,  Julien,  libre  de 
suivre  ses  goûts  studieux,  entra  au  collège  d'Orléans,  par- 
courut quatre  classes  en  dix  mois  et  obtint  les  plus  brillants 
succès.  11  perdit  sa  mère  quelque  temps  après  et  fut  confié  aux 
soins  d'un  tuteur,  qui,  le  destinant  à  l'état  ecclésiastique,  ie 
plaça  au  séminaire.  Quatre  ans  suffirent  à  Julien  pour  y  ache- 
ver ses  études;  mais,  comme  celle  du  grec  ne  faisait  point 
partie  de  l'éducation  du  séminaire,  et  qu'il  était  même  dé- 
fendu aux  élèves  de  s'occuper  de  cette  langue,  qui  pouvait  leur 
faire  négliger  leurs  autres  devoirs,  Julien,  qui  en  sentait 
l'importance,  se  procura  quelques  livres  grecs,  et  la  nuit,  ca- 
ché sous  les  rideaux  de  son  lit,  il  étudiait  à  la  clarté  d'une 
lanterné  qu'il  enveloppait  de  tous  ses  habits.  Le  stratagème 
fut  découvert  plusieurs  mois  après;  on  tança  le  coupable,  on 
ie  força  de  renoncer  à  son  étude  favorite;  mais  il  savait  le  grec. 
Sa  ténacité  plut  au  supérieur;  il  créa  une  chaire  de  langue 
grecque  dans  le  séminaire  et  en  nomma  professeur  l'élève  in- 
subordonné. Ces  nouvelles  fonctions  n'empêchaient  pas  M.  Ju- 
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ilen  de  continuer  sa  philoso|)ln(;,  et  il  trouvait  oiicorc  le  temps 
d'apprendre  l'anglais,  l'italien,  le  portugais,  l'espagnol  et  l'al- 
lemand. Sa  méthode  consiâtaît  à  faire  et  à  apprendre  pai 
cœur  le  dictionnaire  des  mots  et  des  locutions  qu'il  trouvait 
dans  les  livres  de  chacune  de  ces  langues.  Feu  disposé,  tou- 
tefois, à  embrasser  l'état  eccltîsiastique,  il  songeait  à  prendre 
un  autre  parti  et  se  préparait  à  partir  pour  les  Etats-Unis 
d'Amérique,  sur  l'invitslion  pressante  de  son  frère  aîné,  qui 
mécanicien  comme  son  père,  avait  formé  a  Camden,  dans  la 
Caroline  du  Sud,  une  manufacture  d'armes  Irès-florissanle 
lorsque  ce  frère  mourut  de  la  fièvre  jaune.  M.  Julien  reprit 
alors  ses  éludes  et  se  détermina  à  venir,  en  iSai,  à  Pî 
où  il  espérait  entrer  dans  l'instruction  publique,  n 

Le  caractère  précis  de  ces  renseignements  autorise  à  croire 
que  le  sujet  <le  l'article  a  tout  au  moins  aidé  à  le  rédiger:  et 
on  le  peut  soupçonner  encore  à  certains  traits  d'une  auirs 
nature  :  son  père,  mécanicien  ncélèbre;r  sa  mère,  Rayant 
perdu  la  plus  grande  partie  de  sa  fortune  dans  la  révolution; 
mais  il  y  a  quelque  chose  de  plus  fort.  Les  biographies  con- 
temporaines ont  des  complaisances  qui  ne  s'accordent  pas 
toujours  avec  les  souvenirs  précis  des  concitoyens  et  avec  les 
actes  de  l'état  civil.  On  trouve  sur  les  registres  do  l'état  civil 
d'Orléans,  à  la  date  du  ^U  germinal  an  v  (i3  avril  ■797)' 
la  naissance  de  Noël  Julien,  et  k  la  date  du  quatrième  jour 
complémentaire  an  vu  (ao  septembre  lyg*)).  celle  d'Aignim- 
Stanislas  Jolien,  tous  les  deux  frères,  comme  le  prouvent  ce! 
actes  de  naissance  et  d'autres  actes  du  8  floréal  au  vi  (37  avril 
1798)  et  du  lO  nivôse  au  x  (G  janvier  i8oa).  Leur  père, 
appelé  Noël  Julien,  comme  le  fils  aine,  mourut  le  1"  bru- 
maire an  II  (aS  octobre  iSoa),  laissant  ses  deux  enliaoti 
mineurs  '.  L'un,  placé  en  apprentissage  chez  un  serrurier,  ao- 

'  Leiirmère.Uaric-F'raiifoiso-Sophic  Cintra,  Ceinlra ou  Sialr-a,  uécleaS  avril' 
1 769  .  ëpouu  va  «.-rondes  ntrcw  Antoine  Baron ,  le  1 A  {[erniiiisl  on  un  (  £ 
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nonçait  de  grandes  dispositions  pour  la  mécanique;  vers  l'âge 
de  seize  ou  dix-sept  ans,  il  partit  pour  l'Amérique:  on  n'en- 
tendit plus  parler  de  lui.  L'autre  fut  élevé  gratuitement  au 
séminaire  d'Orléans. 

Celui  qui  mourut  en  Amérique,  c'est  Aignan-Stanislas 
Julien. 

C'est,  en  effet,  Noël  Julien  qui  fut  l'étonnant  écolier  dont 
il  a  été  parlé  tout  à  l'heure.  C'est  sous  ce  nom  qu'il  fut  connu 
au  séminaire  d'Orléans  pendant  tout  le  cours  de  ses  études; 
c'est  avec  ce  nom  qu'il  en  sortit,  vers  1819  ou  1820,  ayant 
alors  vingt-deux  ou  vingt-trois  ans.  C'est  encore  le  nom  qu'il 
portait  lorsqu'il  vint  demeurer  à  Paris,  rue  Cassette.  Ce  fut 
seulement  quand  il  publia  ses  premiers  livres  qu'il  les  signa 
du  nom  de  Stanislas,  le  trouvant  sans  doute  plus  sonore, 
plus  large,  plus  imposant  :  en  sorte  qu'on  est  tenté  de  se  de- 
mander si,  par  hasard,  il  n'aurait  pas  confondu  l'acte  de  nais- 
sance de  son  frère  avec  son  propre  acte  de  naissance.  S'il  le 
fit,  ce  fut  assurément  sans  penser  à  mal;  et  s'il  fit  mal,  au 
moins  ne  peut-on  pas  dire  qu'il  ait  fait  tort  à  son  frère  :  Noël 
Julien  est  oublié  pour  toujours;  Stanislas  Julien  vivra  seul  et 
à  jamais  dans  les  annales  du  monde  savant. 

La  biographie  que  nous  avons  dû  redresser  à  l'aide  des  re- 
gistres de  l'état  civil  d'Orléans  et  des  souvenirs  précis  des  pre- 
miers compagnons  de  notre  confrère  n'a  rien  exagéré  dans 
ce  qu'elle  nous  dit  de  sa  merveilleuse  facilité  et  de  son  obsti- 
nation précoce  au  travail.  Il  avait  communiqué  son  ardeur  à 
une  douzaine  de  ses  camarades.  Le  survivant  qui  lui  rend  ce 
témoignage  ne  se  donne  lui-même  que  comme  s'étant  chargé 
de  les  réveiller  tous  les  jours  dès  trois  heures  du  matin.  Point 
de  jeux  :  il  y  était  assez  gauche.  Pendant  les  récréations,  il  se 
confinait  dans  le  Jardin  des  racines  grecques,  ou  des  racines 

i8o5),  et  mourut  le  a  décembre  181/i.  Antoine  Baron,  son  second  mari,  né  le 
1"  avril  1762  ,  mourut  le  a  a  mars  1817.  (Registres  de  Tctat  civil  d^Oriéans.) 
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hébraïques  du  Père  Houbigiiiil.  11  se  jetait  sur  les  langues 
avec  avidité.  H  portait  huit  dictionnaires  dans  sa  télé.  U  était 
passionné  aussi  pour  les  vers  latins,  et  son  maître  ne  trouvait 
bons  que  ses  vers.  Il  était  si  invariablement  le  premier  dans  les 
compositions,  que  ses  camarades  jaloux  soupçonnèrent  l'adnii-. 
ration  du  maître  pour  le  jeune  lauréat  d'élre  un  peu  aveugle. 
Cela  donna  lieu  à  une  scène  ([Ue  l'homme  vénérable  dont  je 
recueille  ici  les  souvenirs  raconte  ainsi  :  r  Un  jour  que  ce  pro- 
fesseur nous  donnait  les  places  d'une  composition  en  vers. 
Stanislas  (on  ne  lui  marchande  pas  ce  nom  rendu  célèbre) 
fut  appelée  la  première  place.  Tous  ses  condisciples  demandent 
que  la  lecture  des  vers  soit  Taite  publiquement.  Le  professfur 
déclame  avec  emphase  le  morceau  poétique.  Une  faute  de  quan- 
tité !  s'écrie  l'un  des  écoliers;  —  la  césure  manque  à  ce  vc»! 
s'écrie  un  antre;  —  quel  gros  solécisme!  dit  un  troisième.  Si 
bien  que  les  fautes  additionnées,  séance  tenante,  firent  passer 
Stanislas  de  la  première  place  à  la  vingt-troisième;  les  balle- 
menls  de  mains  de  toute  la  classe  accompagnèrent  la  chute  du 
poète,  et  les  regards  malins  des  écoliers  jouirent  cruellemeol 
de  l'humiliation  du  professeur.  —  Une  fois  par  semaine, 
réservait  le  dernier  quart  d'heure  de  ia  classe  pour  un  exercics 
amusant  que  nous  appelions  la  causerie  en  vers.  Le  profes 
récitait  un  vers  de  Virgile,  puis  chaque  'écolier,  à  son  toi»i 
devait  ré|Kindre  par  un  autre  vers  de  VirgUe  commençant  pai 
ta  lettre  qui  terminait  le  vers  qui  venait  d'f^lre  récité.  La  pro- 
digieuse mémoire  de  Stanislas  lui  assurait  dans  cet  exercicfl 
(plus  singulier  que  poétique)  une  supériorité  que  personne 
ne  pouvait  contester.» 

Arrivé  à  Paris  (un  de  ses  élèves  du  petit  séminaire  l'aval 
aidé  de  son  argent  quand  il  quitta  la  soutane),  il  suivit  an 
Collège  de  France  le  cours  de  littérature  grecque  de  Gail,  et 
se  lit  tellement  distinguer  du  maitre  qu'en  1831,  n'ayant  qu^ 
vingi-qualre  ans,  il  rev'ut  de  lui  la  mission  de  le  suppléer.  Lî 
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publication  de  XEnlèvemeni  d'Hélène,  du  poëte  Goiuthus,  mar- 
qua son  passage  dans  celte  chaire.  Il  y  voulut  mettre  tout 
l'appareil  d'un  érudit  épris  de  son  art  2  texte  revu  sur  les 
meilleures  éditions  critiques,  traductioB  française,  traduction 
latine  entièrement  neuve ,  notes  philologiques,  scolies  inédites, 
trois  index,  et,  pour  finir,  quatre  versions  en  langues  mo- 
dernes :  en  italien ,  en  anglais ,  en  espagnol  et  en  allemand , 
avec  un  fgCrMmik  des  deux  manuscrits  de  la  Bibliothèque  na- 
tionale, lithographie  par  lui-même  ^  La  biographie,  proba- 
blement personnelle,  que  je  citais  tout  à  l'heure,  ajoute  à  ce 
propos:  tiUn  fait  peu  connu  et  qui  mérite  d'être  cité,  c'est 
que  le  jeune  auteur,  pour  subvenir  aux  frais  d'impression, 
vendit  la  dernière  maison  qui  lui  restait  à  Orléans  de  la  suc- 
cession de  son  père  ^.  t)  Il  ne  pouvait  pas  s'arrêter  au  grec  an- 
cien; il  voulut  connaître  le  grec  moderne  et  lui  paya  son  tribut 
en  publiant  ftne  traduction  des  Odes  de  Kalvos  de  Zante,  sous 
ce  titre:  la  Lyre  patriotique  de  la  Grèce,  et  le  dithyrambe  sur  la 
Liberté,  du  docteur  Salomos,  inséré  plus  tard  dans  le  second 
volume  des  CJumU  populaires  de  la  Grèce,  par  Fauriel.  Mais 
à  côté  de  la  chaire  de  grec  s'élevaient  les  chaires  de  langues 
orientales.  Stanislas  Julien  voulut  savoir  ce  que  c'était.  Il 
suivit  pendant  quelques  semaines  les  cours  d'arabe,  d'hébreu, 
de  persan,  de  sanscrit,  sans  éprouver  de  vocation  pour  l'un 
plutôt  que  pour  l'autre;  mais,  visitant  un  jour  un  des  audi- 

^  Letronne  en  a  rendu  compte  dans  \e  Journal  des  Savants  (i8a3),  p.  606. 

*  La  France  littéraire,  de  Quërard,  attribue  à  Stanislas  Julien  les  deux  pièces 
ialineésaivaotes,  que  d^autres  biographes  placent  en  tête  de  ses  publications: 

JuUani  fui  natus  xyiii  Kal.  Oct,  hdcgltii  in  Galliam  confugit  pridie  KaL  Oct, 
MWXQix  cçUoquium  cwn  Mtisi».  Parisiis,  e  typograpkia  Delalain,  i8a3,  in-/i^  de 
30  pages. 

JuUani  earmen  ad  Phœbum  ineunte  anno  reparatœ  salutis  iSaùf  œtatis  ferrew 
653y.  PuJBUfl,  e  t]fpograpbia  Belin,  i8a^ ,  br.  in-iï^ 

leiitre  aeui  4^  k  première  de  ces  brochures  aurait  dû  faira  écarter  cette  sup- 
poaitiion  ;  et  la  deuxième  est  du  même  auteur  que  la  première.  11  suffît  de  les  ou- 
vrir pour  être  convaincu  que  notre  confrère  y  est  reste  complètement  étranger. 
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leurs  (lu  cours  de  chinois,  Fulfji'iico  Fresnel,  (jui  préparait 
pour  la  prochaine  leçon  d'Abel  Rémusal  l'cxplicatioii  d'un 
passage  du  philosophe  Meng-tscu,  il  fut  frappé  de  la  ûgare 
étrange  de  ces  caractères,  s'en  fit  expliquer  la  valeur  mot  à 
mot,  et,  en  une  demi-heure,  il  se  sentit  assez  maître  de  son 
texte  pour  demander  h  son  ami  d'aller  prendre  sa  place  devant 
la  table  du  professeur;  ce  qu'il  Ut,  Abel  Rémusat  ne  vil  pas 
sans  surprise  un  jeune  homme  inconnu  lui  traduire,  une 
heure  durant,  le  livre  de  Meng-tseu  du  chinois  en  latin.  11 
n'était  pas  accoutumé  à  voir  les  étudiants  du  quartier  latin  lui 
expUquer  du  chinois  à  livre  ouvert.  Ici,  la  leçon  était  apprise, 
mais  c'était  merveille  déjà  qu'une  leçon  apprise  ainsi,  et  les 
jours  suivants  Stanislas  Julien,  qui  avait  pris  goût  à  la  chosfi, 
revint  et  expliqua  le  texte  chinois  de  lui-même.  Il  avait  trouvé 
sa  voie.  Telle  était  la  nature  de  son  esprit  qu'il  se  sentait,  il 
fout  bien  le  dire,  plus  attiré  par  les  diflicultés  d'une  langue 
que  retenu  par  ses  beautés;  et  c'est  aiusi  qu'il  quitta  le  grec 
pour  se  donner  tout  entier  au  chinois. 

En  trois  mois,  il  possédait  suihsamment  cette  langue  pour 
entreprendre  la  traduction  du  texte  de  Meng-lseu,  dont  i'e«- 
plication  avait  marqué  ses  débuts  au  cours  d'Abel  Rémusal. 
Pour  le  traduire,  il  dut  lire  d'abord  deux  versions  mandchoues, 
langue  qu'il  apprit  tout  seul,  et,  pour  l'annoter,  plus  de  cent 
volumes  de  commentaires.  Pour  le  traduire,  il  avait  bien  eu 
aussi  la  traduction  latine  du  P.  Noël ,  publiée  en  1811.  Néan- 
moins, même  avec  ce  secours,  un  pareil  travail  dépassait  la 
mesure  d'un  débutant  :  c'était  œuvre  de  maître.  En  quatre 
mois  il  fut  achevé.  Le  conseil  de  la  Société  asiatique  en  6t 
immédiatement  composer  l'impression   h   ses  frais  ',  et  Abet 


'  Ce  fui  le  7  juillet  qu'il  en  adrcABo  le  monuBcrit  au  conseil  de  la  Société  a«û- 
tique,  lui  iteiUBiuUnt  que  la  Sodélé  lui  fournit  le  moyen  île  rim])riuit!r.  {Jotmutl 
luialiqtie,  iS«3  .p.  i-j.)  Lcjnurnal  l'u  donna  un  cilinll  en  scgitcmbra  de  la  mémit 
nnn^c.  (Ibîd.  p.  si  g.) 
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Rémusat,  justement  fier  de  son  élève,  se  chargea  d'en  signaler 
lui-même  les  mérites  dans  le  journal  de  cette  Société  ^ 

Des  publications  de  ce  genre  ne  conduisent  pas  à  la  for- 
tune, et  Stanislas  Julien  n'eût  pu  y  consacrer  ses  loisirs  si  un 
jeune  Ecossais,  qui  avait  suivi  son  cours  de  grec  au  Collège 
de  France,  passionné  lui-même  pour  les  langues  orientales, 
ne  lui  avait  procuré  l'amitié  et  le  patronage  de  sir  Williams 
Drummond,  qui  résidait  alors  en  Italie.  Si  le  premier, 
comme  le  dit  notre  biographie,  inspira  à  Stanislas  Julien  le 
goût  du  chinois,  le  second  lui  donna  les  moyens  de  s'y  livrer 
sans  avoir  à  s'inquiéter  de  la  vie  de  chaque  jour.  Mais  cette 
situation  indépendante  que  lui  faisait  l'opulent  diplomate 
ne  dura  pas,  et  le  jeune  sinologue  dut  chercher  dans  des  tra- 
vaux plus  obscurs ,  mais  mieux  payés ,  des  ressources  qui  lui 
permissent  de  donner  à  ses  chères  études  ce  qui  lui  restait 
de  loisir.  Abel  Rémusat  y  aida  encore  en  le  faisant  nommer, 
le  7  août  1837,  par  le  choix  des  quatre  Académies,  sous-bi- 
bliothécaire de  l'Institut.  Notre  biographie  —  j'allais  dire 
î?  autobiographie  9)  —  signale  un  fait  qu'elle  juge  «digne  d'être 
remarqué:»  c'est  que  «M.  Julien,  au  milieu  des  travaux 
d'érudition  qui,  dit-elle,  ont  déjà  commencé  à  lui  faire  une 
réputation  européenne ,  a  senti  la  nécessité  de  se  former  une 
belle  écriture  (il  l'a  gardée  jusqu'à  la  fin),  et  y  est  parvenu, 
en  faisant  usage  de  la  méthode  de  M.  Carstairs,  dont  il  a  le 
premier  traduit  l'ouvrage,  aussitôt  approuvé  par  la  Société 
pour  l'enseignement  élémentaire,  et  ensuite  adopté  par  le 
conseil  royal  de  l'instruction  publique  pour  les  établissements 
universitaires;  »  et  l'article  finit  en  disant  —  ceci  vaut  presque 

^  Meng-Ueu  vel  Meneiumy  inter  sînenses  philosopbos  ingenio,  doctrine,  nomi- 
nisque  claritale  Confucio  proximum,  edidit,  latina  inlerprelatione ,  ad  interpreta- 
lionem  tartaricam  utramque  recensila,  instruxil,  et  perpetno  commentario  e  si- 
nicis  dcprompto  illustravit  Stanislaus  Julien,  sinice  et  latine,  a  vol.  —  Voy.  Tart. 
d^Abel  Rémusat,  Journal  aitaUquCf  1 8â/i ,  p.  1  o5 ,  et  Journal  de$  Savants,  1896 , 

P-  79- 
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une  signature  —  :  «Tettc  mëthode  est  aujourd'hui  il  sa  qua- 
trièmt!  édition,  n 

Durant  cette  période  difficile  de  iSsh  ït  1897,  Slani^ss 
Julien  avait  concentré  ses  ëtudo»  de  chinois  sur  les  classîqa«s 
do  la  Chine,  cherchant,  [lar  des  traductions  assidues,  les  se- 
crets d'une  synlate  dont  il  devait,  par  la  suite,  tracer  les 
règles  d'une  main  sâre.  Il  avait  pourlant  donné  quelques  tra'- 
ductions  de  contes  ou  de  nouvelles  dans  le  iourml  osiaAftu  : 
en  185/1,  le  Léopard  venf^cur,  histoire  tirée  du  livre  intituU 
Sing-chi-hhig-yan  ;  Contes  et  bons  mots  extraits  d'un  livre  chinois 
intitulé  Siao-U-fiao^;  en  1827  (au  moment  oii  il  mettait  la 
dernière  main  à  !a  seconde  partie  du  livre  de  Menç-lseu). 
l'Héroïsme  de  la  piété  Jiliak'.  Trois  ans  plus  tard,  il  abordai! 
les  questions  de  grammaire  dans  ses  Vindiciie  plnlologiac  w 
linffuttvi  stiiicam.  Après  s'ôtre  nourri  de  l'eipërience  des  autres, 
en  copiant  pour  son  propre  usage  le  volumineux  ouvrage  de 
Pr^'niore,  intitulé  IVolicin  Iniffuœ  sinietP.  il  commençait  à  donner 
un  aperçu  de  la  méthode  par  laquelle  il  allait  se  placer  au 
premier  rang.  Sa  réputation  de  sinologue  était  déjà  si  bien 
établie  qu'en  iSSs  ,  Abel  Rémusalayant  étûenlevé  à  la  science 
par  le  choléra ,  ce  fut  lui  qui  fut  choisi  pour  le  remplacer  di 
la  chaire  de  chinois  au  Collège  de  France,  et.  l'année  sui- 
vante. l'Académie  des  inscriptions  et  beUes-lcltres  l'appelait 
au  fauteuil  laissé  vacant  par  la  mort  de  Saint-Martin, 

Elevé  si  jeune  au  fatte  des  honneurs  littéraires.  SlanwlaB 
Julien  allait  justifier  pleinement  la  confiance  dont  H  avait  été 
['objet. 

Pour  comprendre  les  titres  qu'il  se  fU  dans  le  monde  m- 
vant  comme  traducteur,  il  faut  savoir  à  quelle  langue  il  avait 
alîaire. 


'  Jùiatial  tuiali^ie,  fRa'i.  p,  gn  cl  lOo. 
*  Dans  les  Conln  chinaii  IraduiU  pwr  <rEnlrernllch 
par  AIihI  Ri'>iniisal. 
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L'originalité  de  la  langue  chinoise  est  dans  sa  structure  in- 
time et  dans  son  mode  d'écriture.  L'écriture  est  ce  qui  nous 
doit  paraître  le  plus  étrange.  Habitués  que  nous  sommes  en 
Europe  à  des  alphabets  dont  l'office  est  de  reproduire  les  mo- 
dulations de  la  parole,  nous  n'imaginons  guère  un  système 
complet  d'écriture  combiné  de  manière  à  transmettre  directe- 
ment ridée  sans  passer  par  l'intermédiaire  du  son  articulé. 
C'est  cependant  ce  qui  arrive  en  Chine,  où  les  signes  gra- 
phiques éveillent  immédiatement  l'idée  qui  s'y  rattache,  sans 
qu'il  soit  nécessaire  de  savoir  comment  cette  même  idée  pour- 
rait être  rendue  verbalement;  et  cela  est  si  vrai  que  les  Japo- 
nais, les  Coréens,  les  Annamites,  qui,  tout  en  parlant  des 
idiomes  très-différents,  se  servent  de  la  langue  chinoise  écrite, 
en  lisent  les  textes  à  haute  voix  en  attachant  aux  divers  carac- 
tères les  sons  des  mots  qui,  dans  leurs  idiomes  respectifs,  ré- 
pondent à  ridée  figurée. 

On  a  quelquefois  rêvé  un  système  de  langue  universelle  : 
en  voilà  un.  Au  prix  de  grandes  difficultés  sans  doute,  l'écri- 
ture chinoise  a  l'avantage  d'être  comme  un  moyen  de  commu- 
nication internationale  entre  des  peuples  d'idiomes  différents. 
Elle  en  a  un  autre  qui  n'est  pas  moins  considérable  :  c'est  de 
maintenir  à  travers  les  siècles ,  chez  un  peuple  qui  en  compte 
un  si  grand  nombre  depuis  les  premières  origines  de  sa  civi- 
lisation, l'unité  du  langage  littéraire^  La  langue  pariée  a  beau 
recevoir  les  modifications  que  le  temps  apporte  avec  soi,  la 
langue  écrite  en  subit  à  peine  l'atteinte.  Il  est  plus  que  pro- 
bable qu'un  contemporain  de  Confucius  ne  saurait»  s'il  reve- 
nait au  monde,  se  faire  entendre  de  vive  voix  des  habitants 
actuels  de  l'empire  du  Milieu.  Mais  ceux  qui ,  de  nos  jours , 
ont  fait  leur  étude  de  l'instrument  écrit,  peuvent  lire  les  an- 
tiques monuments  de  la  Chine,  antérieurs  de  mille  ans  à 
Confucius. 

Il  ne  faut  pas ,  du  reste ,  aller  en  Chine  pour  trouver  des 
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livres  qui  parlent  aux  yeux  sans  aucun  intermédiaire  du  s 
Nous  pouvons  rester  chez  nous;  il  suffit  de  prendre  nos  propret 
livres  et  de  les  placer  dans  les  mains  d'un  sourd-muet,  élèv« 
de  nos  i^coles.  Le  sourd-muet  qui  lit  couramment  nos  livres  a 
fait  un  apprentissage  bien  autrement  difficile  que  celui  dei 
lettrés  de  la  Chine  ;  car  nos  lettres  n'ont  pour  lui  aucune  va- 
leur phon<^tique,  puisqu'il  n'a  aucune  idëe  du  son.  Il  faoj 
donc  qu'il  retienne  la  coniiguration  des  mots  par  la  mémoin 
des  yeuï.  Il  apprend  le  français  comme  les  Chinois  apprennenl 
leur  tangue;  ajoutons  avec  bien  plus  de  difficulté  que  lei 
Chinois:  car  un  langage  combiné  tout  exprès  pour  la  vue  offrt 
naturellement  à  la  mémoire  des  yeux  mille  secours  qu'elle  lU 
saurait  trouver  dans  un  langage  formé  pour  les  oreilles.  U( 
hourd-muet  qui  saurait  le  grec,  le  français,  l'allemand  et  Ii 
russe  serait  de  la  force  de  quatre  sinologues. 

La  lecture  du  chinois  est  donc  une  première  difficulté.  Ces 
si  l'on  veut,  une  langue,  je  ne  dis  pas  algébrique,  mais  aritb* 
métique.  Seulement  il  y  a  ^3,000  chiffres  à  connaître,  autad 
de  signes  que  la  langue  parlée  peut  avoir  de  mots;  et  il  y  et 
a  ia,ooo  dans  le  grand  dictionnaire  de  l'empereur  Kang-hk 
en  39  volumes  in-S".  On  peut  s'en  tirer  pourtant-,  car,  aprit 
tout,  c'est  la  mémoire  des  yeux  .substituée  à  la  mémoire  de 
l'ouïe:  l'écriture  chinoise  parle  aux  yeux  exactement  comme  Ifl 
langage  parle  aux  oreilles;  la  multiplicité  des  signes  ne  fait 
que  remplacer  la  multiplicité  des  sons  dont  nous  nous  rendoiU 
maîtres  par  l'habitude;  et  en  somme,  sur  les  /m, 000  carai> 
tères,  il  n'y  en  a  guère  que  5  à  6,000  qui  forment  le  langage 
usuel  ^  Les  quatre  classiques  n'en  conliennent  que  3,âoo,  tH 
qui  les  sait  lire  peut  déjà  se  vanter  de  lire  le  chinois.  Mais  il 
ne  suffit  pas  de  le  lire,  il  faut  l'entendre,  et,  si  la  lectortf 
courante  exige' un  remarquable  effort  de  mémoire,  l'inieltii 

'   Vny.  Slanislas  Julien ,  Synlam  iinurcf^.  I.  I.  [>,  ». 
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gence  des  textes  demande  une  dose  bien  plus  prodigieuse  de 
perspicacité. 

La  langue  chinoise  se  compose  de  caractères  invariables 
qui  ne  sont  que  des  racines  et  qui  doivent  pourtant  exprimer 
toutes  les  nuances  du  discours.  «Les  caractères  chinois,  dit 
Stanislas  Julien,  sont  tous  monosyllabiques,  indéclinables  et 
inconjt^ables.  Ils  ne  sont  donc  point  susceptibles  de  recevoir 
ces  flexions  qui,  dans  les  langues  grecque  et  latine,  font  voir, 
au  premier  coup  d'œil,  les  genres,  les  cas  et  les  nombres  des 
noms,  les  voix,  les  temps,  les  modes  et  les  personnes  des 
verbes.  Mais,  malgré  cette  absence  de  flexions,  la  langue  chi- 
noise est,  pour  un  sinologue;  instruit,  aussi  claire,  aussi  intel- 
ligible que  les  langues  savantes,  qui  sont  richement  pourvues 
des  flexions  qui  lui  manquent  ^  » 

Si  Stanislas  Julien  trouvait  la  langue  chinoise  si  claire, 
c'est  que  lui-même  avait  singulièrement  contribué  à  Téclaircir. 

Sa  méthode,  en  efiet,  on  peut  le  dire  sans  exagération, 
fait  époque  dans  l'histoire  de  l'enseignement  de  cette  langue 
en  Europe.  L'étude  du  chinois  date  de  nos  missionnaires.  Le 
chinois,  étant  une  langue  vivante,  devait  avoir  pour  premiers 
maîtres  parmi  nous  ceux  qui ,  soutenus  par  le  zèle  de  l'apos- 
tolat, étaient  allés,  au  péril  de  leur  vie,  établir  leur  résidence 
en  Chine.  Us  avaient  dû  se  former  au  langage  parlé  dans 
l'œuvre  de  leur  prédication  ;  ils  avaient  dû  s'initier  de  même 
au  langage  écrit  pour  discuter  avec  les  lettrés  du  pays,  et  plu- 
sieurs égalèrent  les  plus  savants  mandarins  dans  cette  science. 
Mais ,  s'ils  arrivèrent  ainsi  à  bien  comprendre  le  chinois ,  soit 
parlé,  soit  écrit,  ils  s'appliquèrent  peu  à  enseigner  aux  autres 
le  mécanisme  de  ce  double  langage.  Us  tenaient  surtout  à  faire 
connaître  à  l'Europe  l'histoire  et  la  philosophie  du  peuple 
chinois.  Or,  pour  cet  enseignement,  il  n'était  pas  besoin  d'ana- 

'  Syntaxe  nouvelle ,  ^.  i. 
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lyscr  graniniaticaltJinenl  un  texte,  il  Buffïsait  d'vn  rendre  le 
sens  g<îniiral;  et   It-urs  Iradiictions,   conformes  d'ailleurs 
svRtème  aloni  en  fiiveurpour  toutes  les  autres  langues,  ^taicol 
une  paraphrase  plus  propre  à  satisfaire  l'historien  qu'à  ({aider 
le  pliilologue. 

Le  vrai  travail  philologique  se  fit  en  Occident. 

£n  17^3,  Fourmont,  qui,  du  reste,  était  en  rapport  aree 
DOS  missionnaires  de  Chine,  publia,  sous  le  titre  de  Ormunuf 
ticaainica,  un  ouvrage  à  tous  égards  des  plus  élémefllaires. 
De  Guignes,  son  élève,  consulta  avec  fruit  les  auteurs  chi- 
nois pour  8on  histoire  des  Huns,  travail  très-im|i<irLant .  mais 
dans  lequel,  tout  en  extrayant  les  textes  en  homme  qui 
compris  le  fond,  il  ne  se  hasarde  jamais  à  une  traduction  vrai- 
ment littérale  d'un  seul  passage.  Ahel  Rémusat,  le  premier, 
aborda  le  chinois  en  vrai  philologue.  11  perfectionna  la  gram- 
maire de  Fourmont  en  publiant  ses  Eléments  de  la  grammaire 
chinoise  (iS^q)',  et  il  exposa  dans  sa  préface,  avec  la  luci- 
dité qui  lui  estpropre.  combien  tous  les  essais  précédemment 
tentés  par  les  PP.  Varo,  Gaslorano  et  l'rémare.  et  par  Bayer, 
Fourmont.  Mnrsbmnn,  Mornson ,  pour  rendre  accessible 
l'élude  du  chinois  écrit,  à  f'aide  de  règles  rx;rtaino6,  étaient 
restés  insuUisanls. 

Abel  Rémusat  avait  un  esprit  lin.  une  intelligencd  supé- 
rieure, un  lact  et  une  sagacité  eiceptionnels,  un  savoir  étends. 
Il  sut  donner  un  caractère  de  précision  remarquable  aux  rèj^ee 
qu'il  proposa,  et  il  les  appliqua  lui-même  avec  une  grande 
sAreté  dans  la  traduction  des  textes  qu'il  jugeait  à  propos 
d'aborder.  Mais  (et  c'est  un  mérite  encore)  il  ne  w»  hasarda 
point  au-delà  des  limites  oii  il  ne  se  sentait  pas  le  pied  ai 
sure  ;  fit  il  ne  craignit  pas  d'en  faire  l'aveu  à  propos  de  quelqni 

'   v.Umenli  dt  la  grammair'  cliinoiir  nu  prineipp»  gëtiérmix  ilu  Koii-weti. 
i-fific  niilif Uf.  pt  du  Koiinn-hn.i ,  r'fil-à-d'ri'  île  la  Inngite  ccmtHUnr  )fi»iBraUmml 
winA  rfwu  l'«mjir»  cWnin».  Pari».  Iroprinii-'rie  royale,  i8bv 
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passages  de  sa  traduction  du  roman  des  Deux  Cousines  (  Yu- 
Kiao-li).  Il  déclare  cr  qu'il  a  dû  se  borner  à  remplacer  plusieurs 
vers  par  des  lignes  de  prose  oii  l'on  trouvera  que  le  vide  de 
la  pensée  n'est  nullement  racheté  parle  mérite  de  l'expression; 
qu'il  est  loin  d'aflSrmer  que  le  sens  soit  toujours  rendu;  qu'il 
se  pourrait  même  que  la  version  n'eut  presque  rien  de  commun 
avec  l'original;  qu'on  est  privé,  en  Europe,  des  secours  qui 
seraient  nécessaires  pour  déchiffrer  ces  compositions  énigma- 
tiques,  et  qu'on  en  est  réduit  à  une  opération  conjecturale 
dont  le  succès  n*est  jamais  bien  démontré,  etc. 99 

Cet  aveu  n'ôte  rien  à  la  juste  renommée  d'Abel  Rémusat. 
Il  possédait  assez  la  littérature  chinoise  pour  y  prendre  la  ma- 
tière des  savants  mémoires  dont  il  a  enrichi  le  recueil  de  notre 
Académie  et  le  Journal  des  Savants  :  c'était  là  que  le  portait 
surtout  la  tendance  de  son  esprit.  Comme  traducteur,  il  s*ai^ 
rétait  devant  des  difficultés  que  des  sinologues  européens,  ré- 
sidant en  Chine,  avaient  regardées  eux-mêmes  comme  inso- 
lubles. Le  P.  Prémare,  qui,  après  trente  ans  de  séjour, 
traduisit  à  Pékin  le  drame  célèbre  de  FOrphelin  de  la  Chine, 
s'était  excusé  d'avoir  omis  toute  la  partie  lyrique  de  cette 
pièce,  parce  que,  disait -il,  «elle  est  remplie  de  figures  de 
langage  dont  nous  avons  peine  à  saisir  la  valeur,  v 

Ces  limites,  que  les  plus  savants  des  missionnaires  établis 
en  Chine  n'avaient  pas  dépassées,  ces  limites  dont  Abel  Ré- 
musat n'était  pas  lui-même  sorti,  elles  furent  franchies  par 
son  disciple;  et  les  règles,  que  ce  dernier  trouva  au  prix  d'un 
travail  obstiné  mis  au  service  de  la  sagacité  la  plus  pénétrante , 
ont  donné  à  ceux  qui  l'écoutèrent  le  moyen  de  es  franchir 
après  lui. 

La  langue  chinoise,  nous  a  dit  Stanislas  Julien,  ne  connaît 
aucune  de  ces  flexions  qui  indiquent  dans  d'autres  langues  les 
genres,  les  cas  et  les  nombres  des  noms,  les  voix,  les  temps, 
les  modes  et  les  personnes  des  verbes;  et  pourtant  elle  est 

97. 
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iiiisez  intelligible  poiii'  an  préler  depuis  trente  siècles  et  jtlus  à 
tous  les  besoins  de  Pliistoirc,  h  tous  les  développements  de  la 
pcnsëe  philosophique;  elle  est  assez  claire  pour  qu'il ujourdliiii 
encore,  soiia  sa  forme  commune  appelée  houan-hon  (langue  de 
commun  usage),  elle  soit  parlée  en  Chine,  on  Cocbinchiae, 
à  Siam,  au  Japon,  en  Corée,  même  au  Thihet,  par  une  popu- 
lation de  quatre  cents  millions  d'hommes,  c'est-à-dii'c  par  la 
moitié  du  monde  (?ivilisé. 

«  Pourquoi,  dit  noire  confrère  à  qui  nous  empruntons  cette 
observation,  pourquoi  une  langue,  si  imparfaite  en  appa- 
/ence,  répond-elle  assez  bien  à  tous  les  hesoint.  de  la  pensée 
pour  avoir  permis  auï  auteurs  rhinois  de  traiter,  depuis  p!i 
de  vingt  siècles,  dans  d'innombrables  ouvrages,  tous  les  su- 
jets scientifiques  ou  littéraires  qui  sont  du  ressort  de  l'esprit 
humain?  Cela  tient  à  ce  que  les  flexions  des  noms  et  des 
verbes,  qui  donnent  tant  de  précision  aux  langues  anctenneB, 
trouvent,  jusqu'à  un  certain  point,  leurs  équivalents  dans  la 
mobilité  des  signes  chinois,  qui  acquièrent  toutes  sortes  di 
leurs  grammaticales  suivant  la  place  qu'ils  occupent  dans  la 
phrase,  et  suivant  les  mots  avec  lesquels  on  les  construit.  La 
position  relative  dos  mots  détermine  nettement  leur  rAle  el 
donne  aux  écrits  et  aux  discours  toute  la  clarté  désirable'. 

Rpour  entendre  le  chinois,  il  ne  suffit  pas  de  savoir 
nombre  considérable  de  mots.  Quand  on  aurait  gravé  dans  sa 
mémoire  les  9,000  mots  exigés  autrefois  pour  devenir  l'un 
des  historiens  de  l'empire,  on  ne  serait  pas  en  état  de  com- 
prendre, avec  ce  seul  secours,  une  demi-page  du  texte  chi- 
nois le  plus  facile.  Pour  donner  à  chaque  mot  la  valeur  qui 
résulte  de  sa  position  et  saisir  le  rfile  varié  dos  prépositions  et 
des  particules  qui  déterminent  les  rapports  réciproques  des 
mots,  il  faut  avoir  étudié  la  langue  rationnellement,  avoir  ana- 

'   S'jntait  KtivvttU .  l.  I.jj,  i. 


—  401   — 

lysé  et  pour  ainsi  dire  disséqué  d'une  manière  philosophique 
les  textes  les  mieux  traduits  par  les  missionnaires  ou  par  les 
savants  de  l'Europe  qui  les  ont  pris  pour  guides.  On  arrivera 
alors  à  saisir  avec  certitude  les  valeurs  de  position  d'où  dé- 
pend en  grande  partie  la  connaissance  de  la  langue  chinoise  ^  » 
Cette  règle  de  position  qui  donna  à  Stanislas  Julien  le 
moyen  de  résoudre  les  plus  grandes  difficultés  de  la  langue 
chinoise ,  il  n'est  pas  le  premier  qui  en  ait  eu  l'idée.  Il  déclare 
lui-même  qu'il  l'avait  trouvée  énoncée  dans  Marshman.  Mais 
elle  n'avait  été  qu'entrevue  par  ce  savant,  et  appliquée  assez 
confusément  après  lui.  Le  mérite  de  Stanislas  Julien,  c'est 
d'avoir  vu  tout  de  suite  combien  elle  était  féconde.  «Ce  fut, 
dit-il,  pour  moi  un  trait  de  lumière  qui  m'ouvrit  les  yeux  et 
me  permit  de  commencer,  au  bout  de  trois  mois  d'études,  ma 
traduction  latine  du  philosophe  Meng-tseu^.  »  Son  grand  titre, 
c'est  de  l'avoir  non-seulement  trouvée ,  mais  prouvée  en  l'ap- 
pliquant, avec  un  succès  complet,  à  la  traduction  de  textes 
réputés  jusque-là  inabordables.  Abel  Bémusat  avait  déclaré 
que  les  vers  chinois  lui  paraissaient  le  plus  souvent  inintelli- 
gibles. Stanislas  Julien  se  dit  qu'il  les  entendrait,  et  pour  tenir 
parole  il  se  mit  à  étudier  les  principaux  recueils  de  la  Biblio- 
thèque nationale.  A  force  de  comparaisons,  il  en  tira  «une 
sorte  de  dictionnaire  qui  lui  donna  la  clef  des  expressions  figu- 
rées, des  métaphores  les  plus  fréquentes,  des  faits  relatifs  à 
la  fable  et  à  la  mythologie,  enfin  des  principales  allusions  his- 

>  Syntaxe  nouvelle,  t.  II,  p.  3.  «Mais,  ajou(e-t-il,  il  y  a  une  condilion  indispen- 
sable, c^est  qu^on  étudiera  avec  soin  les  lois  de  la  construction,  les  principes 
constants  qui  déterminent  les  fonctions  grammaticales  des  mots  et  qui  en  carac- 
térisent la  valeur,  suivant  la  place  qu'ils  occupent  dans  la  phrase,  le  rôle  des 
prépodlions  qui  tantôt  sont  significatives  comme  celles  des  autres  langues ,  tantôt 
perdent  leur  sens  usuel  pour  devenir  des  marques  purement  phonétiques  de  ré- 
gime, ainsi  que  je  crois  Tavoir  démontré  dans  la  dissertation  qui  termine  mon 
édition  chinoise-latine  du  philosophe  Meng-tseu.v 

'  Ibid.  avertissement ,  1. 1,  p.  viii. 


l<ji'i(|ue!ini|ueron  y  ronconireiet,  ainHiprépari^.  il  Iraduisitco 
françuls  et  publia,  en  i833,  aux  frais  du  Gomitë  de  tradit«- 
lion  des  ouvrages  orientaux  établi  à  Londres,  le  Hoéi-lan-Ki 
ou  le  Cercle  decraie,  drame  en  prose  mêlé  de  vers'.  Le  P.  Pré- 
mare,  (jui  Iraduiiiit  ÏOipheltH  He  la  Chine  (  Tcliao~chi- Itou-eul , 
le  Petit  orphelin  de  la  famille  Tchao)  (i-jSt),  avait  omis, 
nous  l'avons  vu,  tout  ce  qui  est  en  vers  dans  cette  pièce.  Sta- 
nislas Julien  en  donna,  ôiis  i83/i.  une  traduction  complète, 
exprimant  justement  le  rejjret  que  Voltaire ,  qui  a  pris  dans  la 
traduction  du  P.  Prémare  te  fond  de  sa  tragédie,  n'ait  paa 
connu  la  partie  lyrique  du  drame  chinois,  partie  fort  supé- 
rieure à  l'autre .  dont  il  n'eût  pas  manqué  de  s'inspirer  plus 
heureusement. 

Avec  l'instrument  qu'il  s'était  si  linbilemenl  créé,  la  tra- 
duction des  lentes  les  plus  difficiles  n'était  plus  qu'un  jeu  pour 
Stanislas  Julien.  11  s'y  complaisait  avec  un  léjjilime  orgueil, 
si  tant  est  que  l'orgueil  soit  légitime  et  ne  gâte  point  les  mml- 
ieures  choses.  Stanislas  Julien  se  sentait  si  bien  mailre  sur  ce 
terrain  qu'il  était  tenté  de  regarder  comme  intrus  quiconque 
s'y  hasardait  auprès  de  lui  et  sans  lui.  C'est  ce  quifit,qu'antaRl 
il  avait  d'empressement  k  répondre  aux  consultations  et  à  se- 
conder ses  disciples,  autant  il  se  montra  dur  pour  ceux  qui 
se  passaient  de  ses  conseils  ou,  négligeant  sa  méthode,  vou- 
laient entendre  le  chinois  par  eux-mâmes  et  en  faire  Tobjet 
de  leurs  travaux. 

Je  ne  rappellerais  pas,  si  cela  n'occupait  une  si  grande 
place  dans  sa  vie  de  savant  el  jusque  dans  ses  livres,  le  diffé- 
rend qu'il  ent  avec  M.  Paulhier, 

Disciple  avec  lui  d'Ahel  Rémusat,  M.  Pautliier  s'était  trouvé 
aon  concurrent,  concurrent  malheureux:,  au  Collège  de  Franc» 
et  à  l'entrée  de  notre  Académie.  Cette  double  candidature  avait 


::.h,<^kJ-Ay.,MdclS.n: 
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été  pour  leurs  amis  une  occasion  dppposer  leurs  titres  les  uns 
aux  autres.  La  comparaison  avait  blessé  Stanislas  Julien,  et 
la  victoire  même  n'avait  pas  effacé  dans  son  cœur  l'injure  qu'il 
en  avait  ressentie.  Dans  l'héritage  d'Abel  Rémusat,  qui  savait 
en  même  temps  traduire  les  textes  et  en  tirer  parti  dans  ses 
mémoires,  Stanislas  Julien  avait  pris  le  premier  lot,  la  science 
(lu  philologue,  et  j'ai  dit  comment  il  avait  su  l'étendre;  M.  Pau- 
thier  s'était  attaché  au  second  :  lot  plus  séduisant.  L'art  de 
composer  l'emporte  sans  doute  sur  l'art  de  traduire  :  c'est  là 
ce  qu'on  disait  en  sa  faveur;  mais  c'est  ce  qui  offensait  d'au- 
tant plus  Stanislas  Julien.  Avant  de  tirer  d'un  texte  des  in- 
ductions critiques  ou  historiques,  il  s'agit  de  bien  l'entendre. 
C'est  ce  que  faisait  notre  confrère,  et  il  soutenait  que,  pour 
son  rival,  c'était  le  moindre  souci.  Bon  nombre  de  savants 
persistaient,  en  effet,  à  croire  que  l'interprétation  d'un  texte 
chinois  n'était  que  l'art  de  deviner  une  série  d'énigmes,  ou  la 
mise  au  net  d'une  série  d'images  indécises  entre  lesquelles  le 
traducteur  européen  devait  établir  une  liaison  qui  n'existait 
pas  en  chinois.  C'était,  ainsi  que  l'a  dit  un  des  disciples  et  l'hé- 
ritier le  plus  légitime  de  Stanislas  Julien,  celui  qui  m'a  fourni 
plusieurs  des  traits  de  cette  esquisse,  c'était  comme  la  que- 
relle des  dessinateurs  et  des  coloristes.  Julien  était  le  dessi- 
nateur correct  et  consciencieux;  Pauthier,  l'homme  d'imagina- 
tion, se  bornant  à  rendre  par  une  touche  hardie  l'effet  général 
d'un  tableau,  et  suppléant  à  ce  qu'il  ne  voyait  pas  bien  par 
des  raccords. 

Les  choses  auraient  été  moins  loin,  sans  doute,  si  M.  Pau- 
thier, non  content  d'user  de  ce  procédé  dans  ses  composi- 
tions,  n'eût  contesté  les  mérites  d'une  méthode  qui  en  Stanislas 
Julien  était  tout  l'homme:  et  si,  d'autre  part,  il  n'avait  eu  la 
malencontreuse  idée,  en  faisant  des  traductions  aussi,  de 
tenter  l'application  de  la  méthode  inductive  à  l'interprétation 
d'un  texte  des  plus  difficiles.  C'était  pour  Stanislas  Julien  une 


irop  bonne  occasion  de  montrer  le  danger  de  l'imaginalioa 
dans  la  Iraduction  de  cette  langue,  el,  par  opposition,  i'eïcel- 
lence  de  la  méthode  d'analyse  et  de  syntaxe,  fondée  sur  la 
position  des  mots,  dont  il  était,  lui,  h  promoteur.  U  le  fil 
dans  plusieurs  écrits,  nttnques  et  répliques,  dont  on  doit 
gretter  la  violence',  mais  qui,  pour  la  science,  furent  loind'âtrfl 

'  On  peut  juger  parle  titre  et  len  soua-litres  du  morceau  suivant  :  SiinfiU  expowi. 
d'un  fait  hoHorabtt  odifuttmettl  dénatura  dam  un  UMh  rètent  de  M.  PatiÂitr,- 
«livi  de  la  Bd/utùlûm  duparliei  de  la  dermére  répome  de  M.  Pauthùr  fin  oui  wi| 
npparaici  iilCé-aire,  puin  du  liéiuaii  analytique  de  plia  de  tix  finit  (n'fifiM 
adrearti  à  M.  Paalhûr  à  roccaiion  de  douza  paget  de  chimiû  Irmâaite»  jiar  fw 
franfaà ,  et  qu'il  a  laiinhi  tubtiiitr  dam  toute  leur  fine ,  tait  en  les  ptuiant  «a 
tdena,  aoit  en  répondaat  à  quelqua-tiaei  d'unt  maniinfaHlivt  el  iniifpûfiaitli,  tt 
lemiinépar  un  Aperçu  de  quelque/ invenlioniarcheoLgiquBid»  M.  PaiitkieriiSht).- 

Dans  l'avertissemenl  d'nn  ouvrage  publié  l'nnnéo  suivante,  Exrrcieai praliquit. 
d'anatyii,  de  lyntaxe  et  de  lexigrapkïe ekinoitt  (^iSUa) ,  il  pousse  la  dureté  jutqu'i 
dire: 

nSî  M.  Paulbier  Tât  sagenaenl  resté  dans  la  classe  des  éludinnla,  su-deaauad« 
laquelle  il  n'anait  pas  encore  su  s'ûteter,  malgré  ses  doute  ans  d'études  avoitte 
(numdro d'août,  p.  98},  j'aurais  probatilement  gardé  le  silence,  —  les erreiiM d'un 
écolier  ne  tirent  pas  à  conséquence;  —  mala  bien  dilTërente  était 
JM.  Paulbier.  Avant  de  a'étre  affranchi  des  lisières  du  rudiment  cbi 
mis  h  briguer  Is  plus  baat  titre  littéraire,—  candidat  à  l'inalitut, —  et  presque 
à  chaque  vacanceil  renouvelle,  avec  un  aplomb  imperturbable,  les  méineB  n 
citationan  (p.  Ml). 

Je  doute  que  M.  Paulbier  ail  sollicité  plus  d'une  fuis  un  pareil  juge.  Le  tei 
n'adoucit  pas  cette  âcrcté  de  bile.  Au  louic  II  de  sa  Sip'Iaxe  nouvelle  (1B70), 
publiant  non  Examen  cnliquede  quelque»  pagit  Je  cKinoin ,  nlative*  i  VJnde,  MK 
duitet  par  M.  Pantkîtr  (il  avait  paru  en  \8lii  dans  le  JiHimaliuiabfU«),il  jjoitf 
celte  épigrapbe  signiGcativCt  omprunlée  à  la  diatribe  de  Glaudicn  contre  Itulin 

ToUunlur  iu  alliun 
Dt  lapau  graiioro  niant. 

(CUDD.  hBufimm.l.  a.) 
El  il  ajoute  dans  son  avcflisacmcnt  : 

cOn  peut  dire  sans  ironie  que  M.  l'aulhicra  bien  mërilé  des  éludas 
el  leur  a  reudu  un  service  qui  vivra  à  jamais  daoa  la  mémoire  des  ainologUN,  e 
Iruduisanl  les  doute  pages  de  chinoia  qui  m'ont  fourni  la  matière  de  l'fTi— 1 
eriliquc,  lies  Excrâcei  praiiquei  ei  du  Simple  expoaé.  On  ne  peut,  eu  effet,  s'en 
pécber  de  reconnaître  i|ue  les  six  cent  cliiquanle-lrois  erreurs  que  j^ai  résnmà 
dans  \e  Simple  eijmté  {p.  iiS-i6r>).  et  que  j'ai  relevées  d'unn  manière  puri-mci 
iciuultliquc .  fornient  une  exc«llenle  Farographie  rbinoisi^  que  le  t^oolognc  le  ^1 
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sans  profil;  car  on  doit  a  cette  querelle  le  livre  intitulé  : 
çç  Examen  critique  de  quelques  pages  de  chinois  relatives  à  VInde, 
accompagné  de  discussions  grammaticales  sur  les  règles  de 
position  qui,  en  chinois,  jouent  le  même  rôle  que  les  flexions 
dans  les  autres  langues,»  livre  qui,  au  jugement  des  sino- 
logues, est  l'un  des  chefs-d'œuvre  de  philologie  les  plus  par- 
faits et  les  plus  surprenants  qui  aient  jamais  été  composés. 

Une  autre  querelle  (et  celle-là  eut  son  retentissement  dans 
notre  propre  enceinte)  amena  Stanislas  Julien  à  une  publica- 
tion qui  n'a  guère  moins  d'intérêt. 

En  1 836  avait  paru  le  Fo-koue-ki,  ou  Relation  des  royaumes 
bouddhiques ,  traduit  en  partie  et  commenté  par  Abel  Rémusat , 
continué  après  lui  par  Klaproth  et  achevé  par  Landresse.  Sta- 
nislas Julien  vit  tout  ce  que  la  connaissance  du  sanscrit  pou- 
vait jeter  de  lumière  sur  la  littérature  chinoise  dans  toutes  les 
questions  où  la  Chine  se  trouve  en  rapport  avec  l'Inde.  Il  se 
mit  donc  à  l'étude  du  vieil  idiome  indien,  se  proposant  de 
traduire  toutes  les  autres  relations  de  voyages  dans  l'Inde 
composées  par  les  bouddhistes  chinois.  Il  le  sut  bientôt  à  fond, 
mais  il  lui  fallut  encore  douze  ans  de  travail  (cela  donne  une 
idée  du  labeur  immense  dont  nous  parlerons  tout  à  l'heure) 
avant  qu'il  publiât  YHistoire  de  la  vie  de  Hiouen-thsatifr  et  de  ses 
voyages  dans  VInde,  entre  les  années  6  a  g  et  6â5  (i853),  puis 
les  mémoires  du  pieux  pèlerin  lui-même  sous  ce  titre:  v^Mé-. 
moires  sur  les  contrées  occidentales,  traduits  du  sanscrit  par 

fort,  le  plus  profond  et  le  plus  ingénieux  n^aurail  jamais  su  composer,  et  qui  fait 
ressortir  d^unc  manière  éclatante  les  principes  que  le  traducteur  avait  oubliés,  n 

Il  ne  traite  guère  mieux  le  jeune  et  savant  Eugène  Jacquet,  qui ,  dans  le  Journal 
anaiique  (décembre  1887 ,  p.  5/iâ),  s'était  permis  de  faire  quelques  observations 
respectueuses  sur  une  de  ses  traductions.  Il  y  répond  par  une  lettre  au  rédacteur 
du  même  journal,  qui  débute  en  ces  termes  : 

tr  Je  ne  devais  pas  m^ottendrc  à  voir  mon  travail  censuré  d'une  manière  générale 
et  refait,  dans  quelques  parties  importantes,  par  une  personne  qui  jusqu'ici  n'a 
pulilié  aucun  Icxto ,  aucune  Iraduction  qui  pcrmctic  de  supposer  qu'elle  possède 
une  connaissance  solide  de  la  langue  chinoise*)  (mars  i838,  p.  a59). 


Hiouen-lhsanj;,  en  O/18.   ut  du  chiuois  en  fraiiv^is  [Jai  ila- 
nisWJulicD(iH57)'.» 

(lette  excursion  dr  la  Chiae  dans  i'Indc  l'y  fit  se  rencontrer 
avec  un  de  nos  conlVères  qui  avait  abordf;  lo  mi^uie  paj-s  par 
un  autre  côté,  notre  habile  iirabisant  Josepli-Toussaint  Reî- 
naud^  Les  savants  cjui  se  rencontrent  ainsi,  fusscnt-ilti  d'une 
même  Académie,  ne  sont  pas  toujours  comme  des  compatriotes 
qui  se  retrouveraient  en  pap  lointain.  Les  observations  s'ëclian- 
gèrent,  se  heurtèrent  et  tournèrent  en  querelle.  Reinnud  était 
sur  l'ancienne  géoyraphic  de  l'Inde  d'une  force  qui  nu  se  lais- 
sait pas  vaincre  facilement:  mais  Stanislas  Julien  était  un  în- 
comparalilc  philologue.  Onblions  les  brochures,  qui  sont  des 
armes  de  combat  ^  pour  ne  citer  qu'un  livre  oît  il  a  montré 

'  >Tr.-tduil£  (lu  sanscrïl  en  chinnis,  pur  Htuiien-llisRn];,n ':'(ât-Â-ilirc  lirài|Mi-  I 
Hiituen-lbmig  de  docameols  sanscrits,  pour  le  litre  qu'il  compowi  pii  ehinoM, 
uu  pour  mieui:  dire  qiiî  fut  composé  par  un  de  sta  itîiidples  sur  Ivs  duIm  rédigo»  1 
par  lui'Oiéine.  (Rapport  de  M.  MobI,,  Jonmiilixtiiili^t».  juillet  i85B,  p.  gfi,  gfi.J  V 
Acdkuniaijon,  IM.  BartMIcinj  Saint-TliUire,  dnna  uno  suilp  ilc  sa«Biils  artjdtt  1 
<|ii'il  iiM^rù  sur  ces  publicalïona ,  dans  Inioumnl  rfn  SmiaM*  (mtr»,  aoAt,  Mp- J 
lenilire  ut  novemluv  i8â5;  Détrisr,  man,  juin,  juillel  i866i  jiiiD<jiûll«t>Kp- j 
tcmbrc  1 867;  janvior,  février  i85»),  fait  renwrquer  qu'il  résiillederouvrogcdaï 
Kiouen-ltisang.  qne  Tlnde  n'est  paa  resl<.'e  «  compIi>lcmHnt  i<lrangèra  aux 
d'hiflotiv  qu'un  l'Hvnil  supposa,  Cm  documuQls.qiiisoal  de  vrais niorteini 
riquo*.  en  Mnt  lo  prouve.  (lAiiJ.  juillet  1857,  p.  &i5.) 

Daos  cet  ordre  d'études,  on  peut  encore  ciler  IcsnTlides  suivants  de  S 
J  ulien  :  ConeurdaÀe»  limeo  ■  ianikriu  d'un  Hombrir  rtnuiitèriAln  île  titra  H'ot 
bottddhùitiai ,  recufiltie  datu  un  eatahgue  rtiimiin  dt  Van  t3o6,  M  piAUeft^ 
la  déthijhmmt  et  b  mlilulio»  dcê  tneU  Mimé,  {JotinuU  atinUgmi, 
ilécenolire  iS'ig,  p.  3ri3.)  —  Uslei  ilitm-tH  J™  nimiii  i/i<i  dir-huil  ^c<de»  K 
(191m ^1  tout  tiirtia  ilu  hotiddliitme.(Jnumalastali^m,ûtlo 

'■■'•1} 

*  Minnotrv gèogrtiphîtiv» , AûEsrupi'ClMiMIr/ïfHit ninVInds anlèniin 
d«  xf  lièela  de  Vin  chrétimnr,  d'après  les  écrîvnina  iimlivs,  perRsna  et  chiitofeif 
{Mémoim  de  l'Amutmiàii  dii  micripliniit ,  g'wria.  t.  XVIII.  a'  partii'.) 

'  QtUËlion  adenlifiqw  m  penmmclla,  toulevéïi  im  irin  de  Niutilulpt^  MM.  Omi'  I 
gniatmt  Stanitlat  JHlim ,  aiw^  la  rêjnm»' de  M.  N«m4ud  (^0  janvier  i85g).  CiMiJ 
llcinaud  qui  pnrie  tri  1  Jiillcri  ri^ponil  :  IMponte  tnetiirA  de  U.  SlmâUa  Jidin  A 
MO  (iWfc  injmieHr  de  M.  Heinnvd  (  S  fi-vrier  1  Mfjg  r.  Hi-iiiiiHil  1  l'-pliqiia  |Mr  unp 
inndr!  '■diliond>>  «a  broi'hiirvdiignlxnl^d'nnn  dniuAmp  partie {ao  TihTier). 
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une  perspicacité  «ans  égale  :  la  Méthode  pour  déchiffrer  et  trans- 
crire les  noms  sanscrits  qui  se  rencontrent  dans  les  livres  chinois 
(1861)'.  Cette  méthode,  il  l'avait  imaginée  et  constituée  en 
quelque  sorte  pour  son  usage  au  prix  d'un  travail  de  douze  ou 
quinze  ans,  afin  de  pouvoir  traduire,  comme  je  le  disais,  les 
relations  en  chinois  des  pèlerins  bouddhistes ,  textes  hérissés 
de  mots  sanscrits  jusque-là  indéchiffrables;  et  en  disant  com- 
ment il  y  est  parvenu ,  il  nous  montre  bien  que  lui  seul  était 
capable  d'y  arriver  : 

ce  Les  livres  chinois  relatifs  à  l'Inde  et  au  bouddhisme ,  nous 
dit-il,  offraient  à  chaque  page  une  multitude  de  mots  sans- 
crits figurés  par  des  signes  chinois  phonétiques  dont  personne 
ne  possédait  la  clef.  Il  restait  à  résoudre  un  problème  devant 
lequel  avait  dû  s'arrêter  l'habile  sinologue  Abel  Rémusat, 
faute  de  savoir  le  sanscrit,  et  notre  grand  indianiste  Eugène  " 
Burnouf ,  fante  de  connaître  le  chinois.  »  Suffisait-il  de  savoir 
les  deux  langues?  Malheureusement  non,  et  Stanislas  Julien, 
qui  les  savait,  déclare  qu'il  ne  s'en  serait  pas  tiré  lui-même, 
s'il  n'avait  trouvé  des  secours  littéraires  dont  Abel  Rémusat  et 
Eugène  Burnouf  avaient  manqué.  Ce  sont  d'abord  «  deux  re- 
cueils de  -mots  indiens  figurés  par  des  caractères  phonétiques 
et  traduits  en  chinois,  lesquels  n'existaient  alors  que  dans  la 
bibliothèque  du  département  asiatique  de  Saint-Pétersbourg;^ 
ce  sont  ensuite  «quatorze  alphabets  et  plusieurs  versions  chi- 
noises d'ouvrages  sanscrits,  remplis  de  mots  indiens  qui  étaient 
figurés  par  des  caractères  phonétiques.  »  Pour  exprimer,  en 
effet,  d^s  noms  d'une  langue  étrangère,  Técriture  chinoise  avait 
dû  se  faire  phonétique,  c'est-à-dire  capable  de  rendre  des 
sons;  car  ces  noms  n'avaient  été  connus  des  voyageurs  chi- 

'  Méthode  pour  déchiffrer  et  transcrire  les  noms  sanscrits  qui  se  rencontrent  dans 
les  livres  chinois ,  à  Vaide  de  refiles ,  d\xercices  et  d\in  répertoire  de  onze  cents  ca- 
ractères chinois  idéographiques  employés  alphabétiquement ,  inventée  et  déirioiilréc 
par  M.  Stanislas  Julien  (18O1  1.  M.  liarlhélem}  Sainl-Hilairc  en  a  rendu  romplo 
dans  le  Journal  asiatique  (janvier  1 80 1 ,  p.  1  n  1  ). 
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riois  qu'en  frappaiil  leurs  oreilks.  Il  fallait  donc  découvrir  la 
fcirme  ori);iualc  du  ruoL,  souvent  cachée  sous  des  cavactèrea 
déhourvuM  de  sens  en  chinois.  C'est  le  travail  qu'entre|irit  Sta- 
nislas Julien  sur  ces  caractères  :  r  Dès  que  je  li>s  eus  à  ma  dis- 
position, dit-il,  Il  me  sembla  qu'en  disséquant  syllabe  pat 
syllabe  plusieurs  milliers  de  mots  phonétiques,  je  pourrais 
peut-^tre  déterminer  avec  quelque  certitude  la  v<jlcur  des  Dom- 
breux  synonymes  employés  par  les  interprètes  bouddhistes 
pour  figurer  chaque  lettre  et  chaque  son  de  la  langue  »aDs-> 
urite.  n  Mais  lii  tâche  n'était  pas  facile.  11  fallait  se  retrouver 
au  milieu  de  ces  nombreux  synonymes  phonétiques:  «L» 
langue  chinoise ,  dont  le  dictionnaire  classique  renferme 
à  9, 0  00  mois,  dit  notre  confrère,  ne  possède  que  /loo  sons  prin- 
cipaux, abstraction  faite  des  quatre  accents  qui  on  quadruplent 
'•  le  nombre  ou  plutôt  les  nuances.  Oi\  comme  on  n'avait  pas  ré^ 
digé,  à  l'époque  des  premières  traductions,  un  alphabet  bar-^ 
monique  dont  tous  les  iuterprètes  dussent  se  servir  dans  lei 
siècles  suivants,  il  est  résulté  de  la  multitude  énorme  des  ca- 
ractères homophones  que,  faute  d'être  assujetti  à  unit  lo 
commune,  chacun  put  employer  à  son  gré  un  signe  dilTéreoC 
pour  figurer  le  mâme  son  indien;  aussi  n'est-il  pas  rare 
voir  divei-s  auteurs  employer  jusqu'à  dix  et  même  douze  ca- 
ractères le  oîk  un  seul  aurait  dû  suffire,  v  Quelques  orîentaiieti 
avaient  cru  «que  les  sons  chinois,  dépouillés  de  leur  repré- 
sentation graphique  et  rapprochés  des  sons  arabes  et  persans, 
pouvaient  conduire  une  personne  étrangère  au  chinois  el  ai 
sanscrit  à  l'orthographe  correcte  des  mots  indiens,  n  G'ea 
une  erreur  que  Stanislas  Julien  signale,  et,  pour  faire  évanoat 
cet  espoir,  il  lui  suffit  de  faire  observer  «qu'un  nombr 
considérable  de  signes  chinois  phonétiques  ne  répondent  nul 
lement  à  l'articulation  indienne  qu'ils  sont  destinés  à  rep 
sentor.  u 

Lo  problème  restait  ilom  puremeni  cliiiinifi,  l'I  pour  le 
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soudre,  indépendamment  de  la  connaissance  du  chinois  et  du 
sanscrit,  indépendamment  de  ces  secours  littéraires  que  Sta- 
nislas Julien  a  indiqués  \  une  quatrième  condition  était  né- 
cessaire. Le  maître  la  détermine  ainsi:  «Connaître  certains 
principes  qui  permettent,  dans  un  grand  nombre  de  cas,  de 
dépouiller  les  prononciations  chinoises  de  lettres  inutiles,  ou  de 
les  transformer  méthodiquement  en  raison  des  lettres  qui  les 
suivent.»  ^Sans  la  connaissance  de  ces  règles,  ajoute-t-il,  le 
dictionnaire  phonétique  lui-même  ne  serait  que  d'un  faible 
secours.  »  On  peut  le  dire  :  quand  bien  même  Stanislas  Julien , 
avant  d'appliquer  sa  méthode,  en  eût  livré  le  secret  au  public, 
il  est  douteux  que  personne  se  fût  trouvé  capable  d'en  tirer 
parti.  Voilà  donc  l'œuvre  qu'il  a  faite.  Profitant ,  comme  le  re- 
marque fort  nettement  M.  Mohl,  de  ce  que  ^sles  traducteurs 
des  livres  bouddhistes  avaient  l'habitude  de  donner  en  géné- 
ral, à  côté  de  la  transcription  chinoise  d'un  mot  sanscrit,  la 
traduction  de  ce  mot,>5  il  tira  de  ces  ouvrages  «plusieurs 
milliers  de  mots  sanscrits,  transcrits  et  traduits  en  chinois, 
reconstitua  le  mot  sanscrit  d'après  le  sens  et  analysa  alors  la 
transcription  pour  se  rendre  compte  de  la  manière  dont  les 
Chinois  avaient  rendu  les  sons.  Il  a  dû  souvent  se  tromper 
dans  la  première  reconstitution  du  mot  sanscrit  d'après  la  tra- 
duction; mais,  comme  la  plupart  de  ces  mots  sont  des  noms 
propres  et  des  termes  techniques  qui  étaient  d'un  emploi  fré- 

^  Il  dit  lui-môme,  dans  le  Bapport  $ur  lê$  Etudes  chinoi$e$,  tibétaine$  et  mon- 
goles, qn^il  «commença  d^abord  par  étadier  deux  vocabulaires  bouddhiques  (les 
deux  recueils  de  la  bibliothèque  de  Saint-Pëlersbourg  cites  plus  haut)  contenant 
on  nombre  considérable  de  mots  indiens  figurés  phonétiquement ,  et  suivis  d*une 
glose  chinoise  qui,  grâce  à  la  connaissance  qu^il  avait  du  sanscrit,  lui  permettait 
de  découvrir  Torthographe  exacte  de  chaque  mot  indien  ;  puis ,  après  avoir  dissé- 
qué ces  mots  indiens  dont  chaque  syllabe  lui  fournissait  une  lettre  de  Talphabet 
Dévanagari,  il  parvint,  en  lisant  d'autres  ouvrages  bouddhiques,  à  réunir  douie 
cents  signes  phonétiques  dont  la  valeur  était  incontestable. t?  C'est  «ce  travail  de 
dépouillements  quolidicnsTi  qui  nToccupa  pendant  douze  années  consécutives. v> 
(P.  i85,i86.) 
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qiient  dans  iva  lemies  [>ou<IJbiquuM  sunscrîtit,  il  a  pu  former, 
à  force  de  travail,  uae  liste  considérable  de  mots  dont  la  lec- 
ture Jtait  certaine  et  dont  la  iranscription  donnait  alors  le 
moyen  do  reclifier  ceux  qui  pouvaient  laisser  des  doutes.  H 
est  parvenu  ainsi,  par  un  travail  dont  on  peut  à  peine  se  faii 
une  idée,  à  ce  vocabulaire  chinois,  avec  l'emploi  de  ebaqt 
signe  dans  les  transcriptions  du  sanscrit,  vocabulaire  qu'il  4' 
porté  à  2,300  syllaiieti  '■«  J'avais  |)arlé,  en  commençant, 
découvertes  faites  par  la  philologie.  En  voilà  une ,  et  des  plus 
considt^rables ,  pour  la  connaissance  des  rapports  de  l'Indie  el 
de  la  Cliine.  Les  indianistes  les  plu.s  célèbres  du  monde  en- 
tier: Wdson,  Lassen,  Max  Muller,  Bôbtiin^k,  Scbiefiier, Goldr 
slùclier,  Benfey,  pour  no  parler  que  des  étiangers,  en  ont 
rendu  témoignage  à  Stanislas  Julien  en  des  termes  qu'il  s'esl 
plu  à  réunir  dans  l'avaot-propos  de  celte  publication. 

La  prodigieuse  facUité  avec  iaquolic  Stanislas  Julien 
tendait  le  chinois  le  portait  à  donner  les  traductions  des  out 
vrages  les  plus  divers.  Le  jjuLiic  était  surtout  curieux  de  voir 
les  Chinois  peints  par  eux-mêmes  dans  les  nouvelles  et  dans  le 
drame.  Aprè^  les  [luLlications  qui  précédèrent  son  entrée  i 
rinstiluL  et  que  j'ai  citées,  notre  confrère  donna  encoK 
en  i834  les  Deux  Coideuire»  fées  (^Po-che-tliaing-Jci)  el  le 
Libre  ilcs  récompenavs  et  des  peitien  {Klum-ùig-pien) ,  recueil  de 
sentences  tirées  ou  imitées  des  Iciiig  (livres  canoniques)  avec 
un  commentaire  philologique  et  quatre  cents  anecdotes  qui 
servent  d'applications  aux  préceptes  énoncés.  Abel  Rémusat 
l'avait  traduit  déjà  avec  quelques  notes  esplicatives  et  seule- 
ment seize  de  ces  hisLoiics.  Stanislas  Julien  le  puhlia  avec 
toutes  ces  histoires  :  histoires  ofi  l'on  retrouve  et  les  mœurs  de 
cette  race  et  la  morale  que  les  Tao-tse,  disciples  de  Lao-tseu, 
cherchèrenl  à  faire  prévaloir.  C'est  la  répression  de  toutes  les 


'  Jourttalatialiqut,jiiil\e\i86i.  p.  laS,  la'i 
M,  BarthcUemj-  Saii.(-Hi!nipe.  àim  lo  Janmat  a 
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passions  vives,  capables  d'altérer  la  paix  et  la  tranquillité  de 
rame,  l'amour  de  la  famille,  le  respect  de  la  vie  jusque  dans 
les  animaux;  et  comme  sanction,  en  fait  de  récompense,  une 
bonne  place  dans  les  examens  de  licence  ou  de  doctorat»  un 
rang  élevé  dans  les  fonctions  publiques,  ou  bien  encore  une 
prolongation  de  dix  ou  vingt  années  dans  la  durée  de  leur  vie; 
car  les  Chinois,  tout  en  croyant  à  l'immortalité  et  à  la  transmi- 
gration de  r&me,  ne  laissent  pas  que  de  regarder  l'existence 
présente  comme  le  plus  assuré  de  tous  les  biens  ;  pour  sanction 
pénale,  l'échec  dans  les  concours,  une  mort  prématurée. 

De  tous  les  livres  publiés  par  les  sectateurs  de  Lao-tseu, 
aucun  n'a  joui  d'une  plus  grande  réputation,  aucun  ne  fut 
plus  souvent  réimprimé.  Sa  diffusion  est  pour  la  secte  un  de- 
voir religieux,  et  c'est  par  millions  que  l'on  compte  ses  lecteurs. 
Aussi  Stanislas  Julien  a-t-il  jugé  nécessaire  de  le  publier  dans 
son  intégralité;  et  à  ce  propos,  faisant  en  termes  voilés  la  cri- 
tique d'Abel  Rémusat,  son  maître,  il  exposait  sa  manière 
d'entendre,  quant  à  lui,  les  obligations  d'un  sinologue  : 

«Il  me  semble,  disait-il,  qu'avant  de  traiter  des  questions 
de  haute  érudition  qui  ne  peuvent  être  comprises  et  goûtées 
que  d'un  petit  nombre  de  personnes,  il  importe  de  traduire 
les  ouvrages  les  plus  répandus,  qui  peuvent  faire  connaître 
l'histoire,  les  religions,  les  mœurs,  les  usages  et  la  littéra- 
ture des  Chinois.  Cette  pensée  m'a  guidé  dans  mes  publica- 
tions précédentes;  c'est  encore  pour  arriver  au  même  but  que 
je  me  propose  de  donner  des  ouvrages  historiques ,  des  causes 
célèbres,  des  relations  de  voyages,  les  pièces  de  théâtre  les 
plus  estimées  et  le  Li-ki,  ce  code  antique  des  usages  et  des 
cérémonies  civiles  et  religieuses,  mis  en  ordre  par  Confucius, 
et  qui  jouit  encore  de  la  plus  grande  autorité  en  Chine  ^.yf 

Notre  confrère  a  consacré  sa  vie  à  tenir  les  engagements 

*  Le  Livre  de»  récompente»  et  de$ peine»,  préface,  p.  iiii. 
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contenus  dans  celle  préface.  En  i83S,  l'altention  du  monde 
savant  avail  Hé  alliréc  sur  un  autre  livre  de  la  luâme  secte 
que  le  Livre  des  récompenses  et  des  peines  :  le  Loo-tseu  lao-lc-king, 
ou  Livre  de  la  doctrine  du  pkilostyphe  Lao-tseu.  Slanislas  Juliea< 
se  mit  aussitôt  à  traduire  cet  ouvrage ,  et  en  1 8  4 1   îl  le  pu- 
blia en  entier  avec  des  commentaires  très-étendus.  En  i85g 
il  publiait,  en  uu  petit  volume,  diverses  nouvelles  cbinoises 
la  Mort  de  Tong-lclio;  le  Portrait  de  famille  ou  In  Penilure  mysté- 
rieuse;  ia  Detis  Frè-es  de  nexe  dijp'renl.  La  même  aon<5e,  il 
donnait  encore,  sous  le  nom  d'Av/idànas,  des  apologues  tra- 
duits du  sanscrit  en  chinois  et  (|u'il  faisait  passer  du  cbiuois  en 
français;  plusieurs  y  étaient  arrivés  déjà  sans  tant  de  détoui 
par  la  grande  route  que  les  fables   ont  prise  pour  venir  île 
l'Inde  dans   les   diverses  littératures  occidentales.  Aux  api 
logues  des  moralistes  indiens  il  avait  joint,  dans  ce  recurâl, 
des  contes  chinois  d'un  tout  autre  caractère,  n-ie  pense,  dît 
M.  Mobl  en  parlant  de  ce  livre,  que  l'auteur  les  a  mis  là  poul 
faire  ressortir  le  génie  opposé  des  deux  races',» 

Parmi  les  œuvres  littéraires  des  Chinois,  il  y  en  a  dix  que 
l'on  met  hors  ligne,  et  dont  les  auteurs  sont  appelés  Tbaai-tscu 
ou  «écrivains  de  génie^;n  c'étaient  celles  qui  devaient  plus 
particulièrement  attirer  l'attention  des  Occidentaux.  On  le* 
traduisit  en  elTet,  et  tout  naturellement  un  commença  par  let 
plus  faciles.  Ainsi  ne  ût  pas  Stanislas  Julien,  il  y  en  avait  deuE 
qui  avaient  bravé  la  sagacité  des  traducteurs  :  /es  Deux  jeaatt 
pies  ktU-écs  (^Pliig-cliaiiff-ling-ifcn),  cl  l'Histoire  du  pavillon  ^Ocd^ 
dent  [Si-siang-pi).  C'est  à  ces  deu\  ouvrages  qu'il  s'attaqua.  H 
donna  d'abord  les  Deuw  filles  lettrées  (i86o),  roman  très-en- 
nuyeux, mais  Irès'didïcilc  ^.  On  peut,  sans  en  affronter  II 


'  Rapport 

'  Voyez-er 
p.  l(i86o). 
'  SlsQÎshs  Jitli 
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lecture,  juger  de  Tennui  qu'il  promet  et  des  difficultés  qu'il 
offre,  en  sachant  que  cette  histoire  de  deux  jeunes  filles ,  qui 
font  assaut  d'improvisations  et  de  dissertations  poétiques  avec 
leui*s poursuivants,  n'est  qu'un  cadre  dont  l'auteur  chinois  s'est 
servi  pour  y  enchâsser  quantité  de  bons  mots  et  de  petites 
compositions  recueillies  de  toutes  parts,  avec  des  allusions  de 
toute  espèce  et  des  expressions  figurées  empruntées  à  la  fable, 
à  l'histoire  et  à  la  poésie.  La  traduction  de  ce  roman,  dit 
M.  d'Hervey  de  Saint-Denys,  qui  me  fournit  cette  apprécia- 
tion, est  un  véritable  tour  de  force.  En  i863,  Stanislas  Ju- 
lien publia  une  nouvelle  traduction  des  Deux  Cousines  (Tu- 
kiao-U)  [un  autre  des  dix  ouvrages  des  Thsai-tseu]  déjà  traduit 
par  Âbel  Rémusat.  Cette  version  ne  diffère  point  assez  de  celle 
qu'en  avait  le  premier  donnée  Abel  Rémusat  pour  qu'on  en 
fasse  un  titre  sérieux  à  notre  confrère;  mais  il  y  a  mis  sa  marque 
dans  les  passages  que  son  maître  avait  omis  et  dans  les  notes 
philologiques  et  historiques  qu'il  y  ^  ajoutées. 

C'est  dans  les  derniers  temps  de  sa  vie  qu'il  traduisit  le  Pa- 
villon d^  Occident  (^Si-siang-pi) ^  comédie  chinoise  en  seize  actes, 
composée  sous  la  dynastie  mongole.  Il  n'eut  pas  le  temps  de  la 
faire  paraître;  c'est  à  M.  d'Hervey  de  Saint-Denys  qu'il  en  laissa 
le  soin.  Elle  s'imprime  à  Genève  dans  le  recueil  scientifique  pu- 
blié par  M.  Turrettini  sous  le  titre  de  «  Atsume  gusa  pour  servir  à 
la  connaissance  de  l'extrême  Orient;  99  et  les  fascicules  qui  ont 
déjà  paru  peuvent  en  donner  une  idée  :  c'est  une  pièce  dont 
l'action  est  fort  simple,  et  dont  le  mérite  est  surtout  dans  les 
morceaux  lyriques,  toujours  si  difficiles  à  traduire,  morceaux 
tantôt  mélancoliques,  tantôt  passionnés,  qui  jouissent  en  Chine 
d'une  grande  popularité. 

Ce  n'étaient  pas  seulement  les  mœurs,  les  coutumes  et  les 
lois  de  cet  innombrable  peuple  qui  piquaient  la  curiosité  de 
l'Occident;  c'était  son  industrie,  et  il  y  en  a  deux  où  il  est 
maître  :  ta  soie  et  la  porcelaine.  C'est  la  Chine  qui  fournissait 

III.  98 


—  àlà  — 

la  soie  à  l'empire  romain;  c'est  de  la  Chine  que  des  moines 
ont  rapporté  les  premiers  vers  qui  permirent,  au  temps  de 
Justinien  (555),  d'introduire  cette  industrie  en  Europe.  C'est 
la  Chine  encore  qui  nous  envoya  ses  porcelaines  et  provoqua 
les  recherches  à  la  suite  desquelles  les  manufactures  de  Sèvres 
et  de  Saxe  sont  arrivées  à  rivaliser  avec  ses  produits.  Il  n'était 
pas  sans  intérêt  de  savoir  ce  que  les  Chinois  avaient  écrit  sur 
ces  deux  grandes  industries.  On  en  pouvait  tirer  des  notions 
utiles  encore,  aprjïs  tous  les  perfectionnements  que  Texpé- 
rience  avait  opérés  dans  nos  magnaneries,  après  tous  les  pro- 
grès que  la  chimie  avait  pu  introduire  dans  la  composition  de 
la  [)Ate  de  porcelaine  et  dans  l'art  d'y  appliquer  les  couleurs. 

Ce  fut  sur  Tinvitation  du  ministre  des  travaux  publics,  de 
l'agriculture  et  du  commerce,  que  Stanislas  Julien  publia  son 
Rhume  des  principaux  traités  chinois  sur  la  culture  des  mùrien  et 
r éducation  des  vers  àsoie^  (Paris,  1887). 

((Les  Chinois,  dit-il  dans  son  avertissement,  les  Chinois, 
dont  la  littérature  est  la  plus  riche  qui  existe  au  monde,  pos- 
sèdent plusieurs  centaines  d'ouvrages  sur  l'agriculture»  qui, 

chez  eux,  comprend  toujours  l'éducation  des  vers  à  soie 

Le  recueil  d'agriculture  d'où  est  extraite  ma  traduction  fait 
partie  d'une  bibliothèque  des  ouvrages  les  plus  estimés  en 
Chine,  dont  l'exécution  fut  ordonnée  en  1778  par  l'empereur 
Kien-long  et  qui,  suivant  le  décret  de  ce  prince,  se  composera 


'  J.  B.  Biot  en  a  rendu  compte  dans  \eJovrualdeê  SavanU,  1837,  p.  663,  cl 
1 838,  p.  tii.^Le  temps  et  Tespi^rience,  dit  M.  Camille  Boanvais  dans  une  intro- 
duction placée  en  tète  du  livre,  feront  apprécier  ces  méthodes  naturdles,  en  at- 
tentions délicates,  C4is  précautions  sages  et  multipliées  que  reconuDandenl  les 
auteurs  chinois.  On  r4)mpren(lra  aisément  qu^m  peuple  observateur  qui  a  învenlé 
avant  TEuropc  la  boussole,  rimprimerie,  la  poudre  à  canon,  et  qui,  depuis  qua- 
rante siècles,  regarde  l'industrie  de  la  soie  comme  sa  principale  richeae,  doit 
ravoir  portée  à  un  haut  degré  de  (lerfection ,  et  que  nous  ne  saurions  mieux  Gdre 
que  d'aller  puiser  h  la  t»ourcc  m^mc  de  nouvelles  connaissances  et  de  Donveam 
fiorfertionncmontsn  (p.  vu). 
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de  160,000  volumes. .  .  En  1618,  il  en  avait  déjà  paru 
78,697.^ 

«La  position  d'un  sinologue  en  Europe,  continue^41,  est 
loin  d'être  aussi  avantageuse  que  celle  de  ces  anciens  mission- 
naires de  Péking  à  qui  nous  devons  de  si  utiles  travaux.  Il 
faut  qu'il  lutte  h  chaque  instant  et  presque  sans  secours  contre 
les  difficultés  de  la  plus  vaste  et  de  la  plus  compliquée  de 
toutes  les  langues.  Les  obstacles  se  multiplient  à  l'infini,  si  le 
texte  qu'il  traduit  est  rempli  de  termes  et  de  détails  techniques 
et  si  les  difficultés  d'un  sujet  qui  lui  est  étranger  viennent  se 
'  joindre  aux  difficultés  de  la  langue.  Telles  sont  les  difficultés 
que  j'ai  rencontrées  dans  le  cours  de  ma  traduction.  J'ose  es- 
pérer qu'elles  serviront  d'excuse  aux  fautes  qui  ont  pu  m'échap- 
per  et  qu'elles  me  donneront  quelques  titres  à  l'indulgence 
des  gens  du  monde  et  des  savants  ^  y) 

Cet  ouvrage  fut  estimé  d'une  telle  importance ,  qu'en  très- 
peu  d'années  il  était  traduit  en  italien  (1837)^  en  allemand 
(i8â7  et  iSùA),  en  anglais  (i838),  en  tusse  (i84o),  en 
grec  moderne  (1847);  Méhéraet-Ali,  pacha  d'Egypte,  donna 
même  ordre  de  le  publier  en  arabe,  pour  l'usage  de  la  Syrie^. 

Le  livre  intitulé  :  Histoire  et  fabrication  de  la  porcelaine  chi- 
tfotse,  livre  publié  aussi  à  la  demande  du  ministre  de  l'agri- 
culture et  du  commerce  (t  856),  n'a  pas  moins  d'importance. 
Les  Chinois ,  sans  avoir  jamais  poussé  bien  loin  leurs  études 
scientifiques,  ont  acquis^  par  la  pratique  desprocéçlés,  un  sa- 
voir-faire qu'en  bien  des  points  nos  progrès  en  chimie  n'ont 
pas  pu  égaler.  Le  livre  de  Stanislas  Julien  n'est  pas  une  his- 
toire composée  à  l'aide  des  nombreux  ouvrages  de  la  littéra- 
ture chinoise  sur  cette  matière ,  comme  Abel  Rémusat  l'aurait 

^  Bhwmé^ê  principaux  traité»  chinoiê  tur  la  eulture  du  mûrier ,  p.  xit-xtI.  Il 
donne  le  tableau  des  divisions  bibliographiques  de  ces  volumes.  (Cf.  Journal  atia- 
(t'giitf,  juillet  i8d/i.) 

'  Histoire  et  fabrication  de  la  porcelaine  chinoise,  p.  it-ti. 

aS. 


]iii  fuire.  C'est,  selon  lu  tempéraineiit  de  notre  coofrère,  une 
traduction  fidèle  d'un  ouvrage  cbinois,  <*crU  en  i8i5  sur  la 
porcelaine  ancienne  el  moderne  de  la  Chine.  Seulement,  dans 
une  prtîface  étendue,  îl  montre  que  sa  science  ne  se  borne  pas 
h  Iraduire,  qu'il  possèdeà  fond  son  sujet,  et  il  suit,  de  période 
en  période,  les  progrès  de  l'industrie  dont  son  auteur  a  présenté 
le  tableau.  Il  y  a  joint  une  carte  qui  montre  les  diverses  régions 
de  la  Cbinc  où  cette  fabrication  s'est  établie  et  développée. 
Dans  la  préface  de  ce  livre,  Stanislas  Julien,  en  demandant 
pardon  au  lecteur  du  sujet  nouveau  qu'il  aborde,  ne  laisse 
pas  que  d'avouer  l'attrait  qu'il  a  pour  ce  genre  d'études;  et 
peut-être  ne  cherche-l-il  des  excuses  qu'on  ne  lui  demandait 
pas,  que  pour  faire  cette  déclaration  dont  on  peut  croire  qu'il 
était  fier  :  «Si  quelques  personnes  s'étonnaient  de  voir  que 
maintes  fois  j'ai  quitté  la  philologie  orientale  pour  donner, 
dans  les  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  el  aïlleui^, 
un  bon  nombre  d'articles  relatifs  aux  arts  et  h  l'industrie  des 
Chinois,  et  dérobé  un  temps  précieux  à  des  études  qui  me 
sont  chères,  pour  traduire  des  traités  chinois  sur  les  vers  h 
soie  et  les  mûriers,  la  porcelaine  et  les  arts  chimiques,  je  ré- 
pondrais que  CCS  écarts,  dont  je  fais  l'aveu  sans  aucune  es- 
pèce de  confusion,  prîivenaîenl  d'un  goût  naturel  que  j'ai 
toujours  eu  pour  les  choses  scientifiques  et  industrieUes,  el 
d'une  sorte  d'instinct  inné  qui  m'en  rend  l'intelhgence  facile 
et  en  fait  pour  moi  un  plaisir  el  un  délassement'.» 

On  trouve  d'autres  preuves  encore  de  cet  instinct  qui  l'en- 
traînait à  appliquer  sa  connaissance  du  chinois  aux  sciences 
et  à  l'industrie,  dans  un  grand  nombre  de  notes  insérées  aux 
Comptes  rendus  île  l'Académie  des  xcimces,  notes  consistant  sur- 
tout en  traductions  dont  l'exactitude  a  été,  sur  plus  d'un 
point,  démontrée  par  la  vérification  scientifique  des  procédés 
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qu'elles  exposent^.  Un  peu  plus  lard  (1869),  il  publiait  en- 
core :  les  Industries  anciennes  et  modernes  de  V empire  chinois^ j  livre 
qu'il  eût  été  impossible  de  traduire  par  un  système  autre  que 

'  Note  sur  le  Bégime  des  cuhivateurg  de  riz  en  Chine,  régime  qui  semble  les 
préserver  des  maladies  auxquelles  expose  en  Europe  le  travail  des  rizières.  Comptée 
rendue  de  V Académie  de»  Bciencei  (  1 887  ),  t.  IV,  p.  796.  —  Sur  la  posêibtlité  de  la 
culture  du  thé  en  Europe  (i838) ,  t.  VI ,  p.  5 10.  —  Procédéi  usitée  pour  V extrac- 
tion de  la  matière  colorante  du  Polygouum  tioctorium  (extraits  d^aûteurs  chiDois), 
1 838 ,  t.  VII,  p.  708.  —  Détailê  eur  la  cire  d* arbre  et  les  insectes  qui  la  produisent 
(extrait  des  auteurs  chinois,  par  M.  Stanislas  Julien)  (1860),  t.  X,  p.  618.  — 
Description  des  procédés  des  Chinois  pour  la  fabrication  du  papier,  traduite  de  Tou- 
vrage  chinois  intitulé  Thien-kong-khai-we  (ibid.),  p.  697.  —  Leitr*  sur  les  volcans 
deVde  Formose  mentionnés  par  les  auteurs  chinois  (i84o),  t.  X,  p.  33a.  —  Sur 
du  riz  qui  se  cultive  à  sec  dans  la  Mongolie,  signalé  par  Tabbé  Gabet,  avec  des  ex- 
traits d'auteurs  chinois  qui  confirment  l'assertion  du  missionnaire  (1 8^  9  ) ,  t.  XIV, 
p.  ûo.  —  Note  sur  la  comète  observée  en  Chine  en  i3oi,  extraite,  en  collaboration 
avec  M.  Éd.  Biot,  de  la  grande  collection  des  Historiens  de  la  Chine  (i8^a), 
t.  XV,  p.  95 1 .  —  Détails  sur  une  plante  textile  cultivée  en  Chine,  dont  Tauteur  offre 
des  graines  à  TAcadémie  (extraits  des  auteurs  chinois  sur  la  manière  de  la  culti- 
ver) (i8/i3),  t.  XVII,  p.  /lai.  —  Notice  sur  les  miroirs  magiques  des  Chinois  et 
leur  fabrication ,  suivie  de  documents  neufs  sur  l'invention  de  Vart  d'imprimer  à 
l'aide  de  planches  de  bois,  de  planches  en  pierre  et  de  types  mobiles,  huit,  cinq  et 
quatre  êiècks  avant  que  l'Europe  en  fit  usage  (extrait  des  livres  chinois)  (18/17), 
t.  XXIV,  p.  999  et  looa.  —  Procédé  des  Chinois  pour  craqueler  l'émail  des  vases 
de  porcelaine  (U>id.  p.  1068).  —  MéTALLUBciB  des  Chinois  :  alliage  du  cuivre, 
cuivre  bUme,  gongs  et  tam-tams  (extrait  d'une  petite  encyclopédie  chinoise  pu- 
bliée en  1687),  ibid.  p.  1 069.  —  Art  militaire  et  navigation.  Note  sur  l'emploi 
militaire  des  cerfs-volants  et  sur  les  bateaux  et  vaisseaux  enfer  et  en  cuivre,  tire 
des  livres  chinois  (tW.  p.  1070).  —  Chirurgie  chinoise.  Substance  anesthétique 
employée  en  Chine  dans  le  commencement  du  m'  siècle  de  notre  ère,  pour  paralyser 
momentanément  la  sensibilité  (18^9),  t.  XXVIII,  p.  196.  — Médecine  chinoise. 
Sur  l'hydrothérapie  ou  traitement  des  maladies  par  Teau  froide,  pratiquée  en 
Chine  au  commencement  du  m*  siècle  de  noire  ère,  ibid.  p.  9^6.  —  Aoricol- 
TCRB  ET  industrie  CHINOISES.  Renseignements  sur  la  plante  textile  tchouma  {urtica 
niwa)  (extrait  des  livres  chinois)  {ibid.  p.  89/i),  et  plusieurs  autres  communi- 
catioDS.  —  Avant  la  publication  de  ces  Comptes  rendus,  qui  ne  remontent  qu'à 
i83a,  il  avait  inséré  dans  le  Journal  asiatique  un  article  sur  le  vermillon  chinois 
(mars  i83o,  p.  908),  traduit  du  chinois  et  extrait  d'une  encyclopédie  technolo- 
gique intitulée  Thian-koung-kat-we ,  ou  Exposition  des  merveilles  de  la  nature  et 
des  arts, 

'  Industries  anciennes  et  modernes  de  l'empire  chinois,  d'après  les  notices  tra- 
duites du  chinois  par  M.  Stanislas  Julien,  membre  de  l'Institut,  et  accompagnées 
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la  iiitSthdde  précise  el  rigoureuse  de  noire  confrère.  Sans  cette 
iiiL-tliode.  aucune  des  recettes  nouLbruuscs  qu'oD  y  trouve 
n'aurait  pu  avoir  en  français  sa  formule.  Il  était  loin  d'ailleurs 
de  négliger  l'instrument  qu'il  savait  faire  servir  à  tant  de 
choses  utiles.  En  iSha  il  avait  publie  ses  Exercice»  jjratiquei 
d'aïudyie,  <k  syntaxe  et  de  Uxigraphîe  chinoise.  En  i863  il  pu- 
blia des  Dialogues  chinois  [Sir-tch'ang-k'eov^t'eot^lioa),  h  l'usage 
de  l'école  spi5cîale  des  langues  orientales  vivantes  dont  le  cours 
lui  avait  élé  conlié  :  il  en  donnait  le  texte  avec  une  traduction 
et  un  vocabulaire  chinois-français  de  tous  les  mottj.  En  tSit^i 
il  (il  paraître  deux  autres  ouvroges  élémentaires,  h  l'usage 
de  son  enseignement  : 

1  "  Thsien-tsett-wen ,  ou  le  Lwre  des  mille  mots  '  ; 

a'  San-tseu-kinff,  ou  te  Livre  des  phrases  de  trois  mots'. 

En  1867,  à  l'occasion  de  l'Exposition  universelle,  et  |Kiur 
y  faire  figurer  la  science  à  côté  de  i'art  et  de  l'industrie,  le 
ministre  de  l'instruction  publique,  noire  confrère  M.  Duruy, 
avait  demandé  h  l'Académie  des  inscriptions  un  rapport  sur 
les  progrès  des  branches  diverses  d'études  entre  lesquelUs  , 
elle  se  partageait.  Qui  pouvait  parler  de  la  littérature  chinoise,  1 
sinon  celui  qui  la  représentait  seul  au  sein  do  l'Académie, 
qui  en  était  d'ailleurs  le  représentant  le  plus  illustre  dans  le  ] 


lie  Dolices  iaduslriclles  gI  sdeoliiïques  par  M.  Paul  Ghnmpian,  prdparaleut  i*  I 

rhimie  nu  Cunservutoiredesarbi  et  métiers,  clc.  ln-H°.  Paria,  itt6^ 

'  Telles  chinois  suivis  do  l'analyse  iIcs  i,uiic)  inob,  du  Ublosu  des  iiâ  rsdî- 
eaux,  de  la  proDODeiation,  du  mot  à  mol,  d'une  Iraductiandi^^doppéeclde  notw  I 
pUîlDl(>gic|iiu  et  lÛBtoriqaes  (iii'i  a  ). 

*  En  cliiaoi»  et  en  laUD(in-S').  —  En  chiitoîs  el  en  anglais  (in-8').  —  O»  J 
deux  Iraduclioai  du  San-l*eit-kîiig  ne  cootcMient  que  le  telle  îles  Sentmeei.  Pw  1 
de  lenips  avant  sa  morl,  Stanislas  Julien  a  camnienc^  lu  publicalion  d'une  1 
vello  Iraduclion.  du  m£ine  livre  avec  ses  commenlaires  très-développét.  Cet  OU-  1 
vragea  étd  publia  par  M.Turrellini,  wiis  le  titre  de  Stm-lKU-kîi^,  l«  Imrt  de  I 
phraiei  dt  Iroù  moli,  en  chinoïi  el  enJrançnU,  luici  d'un  grand  cuimimatairt  Ir 
Jail  du  fkiHuit  H  d'un  petit  dieiioMuiir»  rhinoii'/rançiiii  du  San-Ucu-king  t>  d»  I 
Um  de,  Milh  moh  (Genève.  1  Hfi)- 
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monde  savant?  Stanislas  Julien  en  fut  chargé.  Au  point  de  vue 
de  la  science,  son  rapport  est  extrêmement  intéressant  par  les 
détails  qu'il  nous  y  donne  sur  ses  travaux  et  sur  sa  méthode  ; 
au  point  de  vue  personnel,  il  est  aussi  très-curieux  par  la  fa- 
çon dont  ii  parle  des  travaux  d'autrui.  Au  début  il  trouvait  un 
grand  mm  :  celui  d'Abel  Rémusat,  son  maître.  Il  s'incline 
devant  lui ,  mais  pour  se  redresser  de  telle  sorte  que  le  mé- 
rite de  cet  honmiage  en  est  singuhèrement  diminué,  ^ie  me 
plains  moins,  dit  M.  Mohl  dans  une  note  sur  cette  publica- 
tion, de  ce  que  dit  le  rapporteur  que  de  ce  qu'il  ne  dit  pas.  Il 
croit  avoir  suffisamment  rendu  justice  à  Rémusat,  en  accolant 
à  une  maigre  énumération  de  ses  ouvrages  quelques  anecdotes 
destinées  à  montrer  que  Rémusat  avait  eu  des  secours  parti- 
culiers et  presque  illicites  pour  quelques-uns  de  ses  travaux. 
Ce  qu'il  fallait  dire c'est  que  jamais  homme  n'a  entre- 
pris une  étude  difficile  avec  moins  de  ressources.  »  Il  cite  sa 
grammaire  cda  première  dans  laquelle  la  langue  chinoise  est 
intelligiblement  expliquée,  et  qui  est  encore  aujourd'hui,  tout 
incomplète  qu'elle  est ,  le  meilleur  guide  pour  commencer  cette 
éti^de.  »  «Enlisant  ce  rapport,  continue-t-il^  on  ne  se  douterait 
paç  quelle  merveille  de  clarté  et  de  simplicité  d'analyse  gram- 
maticale ce  livre  présente,  ni  de  quelle  importance  sa  publica- 
tion a  été ,  non-seulement  pour  l'enseignement  du  chinois ,  mais 
pour  toutes  les  études  de  grammaire  comparée.  »  Il  insiste  sur 
«ce  qu'il  a  fallu  de  travail,  de  pénétration  et  en  même  temps 
de  justesse  d'esprit,  pour  s'orienter  dans  une  littérature  im- 
mense et  presque  intacte ,  et  pour  y  signaler  ce  qui  importait 
le  plus  à  l'Europe  savante  et  cultivée.  Rémusat,  ajoute-t-il,  a 
eu  îe  discernement  de  voir  par  quel  côté  cette  littérature  se  rat- 
tache à  ce  qui  nous  intéresse ,  et  il  a  ouvert  ainsi  les  portes 
par  lesquelles  sont  entrés  ceux  qui  l'ont  suivie?» 

^  Journal  aiialique,  1868»  t.  XI,  p.  agi,  393.  M.  Barthélémy  Sainl-Hilaire, 
si  légitime  appréciateur  des  services  rendus  par  Stanislas  Julien  aux  études  in- 
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J'ai  voulu  citer  eu  grande  parlie  ce  passage,  parce  (jue 
c'est  un  jujjcnient  rendu  sur  le  maître  et  sur  le  disciple  avec 
une  autorité  que  personne  ne  conteste  et  une  impartialité  que 
tout  le  monde  reconnaîtra. 

SI,  dans  ce  tableau  des  éludes  chinoises,  Stanislas  Julien 
parie  un  peu  d'Abel  Rémusat  et  beaucoup  de  lui-mâme,  en 
revancLe  il  est  un  savant  dont  il  ne  dit  rien  :  c'est  Pautbier; 
et,  de  l'humeur  dont  nous  l'avons  vu  Si  l'égard  de  ce  rivai, 
c'est  peut-être  ce  que  celui-ci  pouvait  en  attendre  de  mieux. 
Je  me  figure  que  notre  confrère  se  sut  bon  gré  de  ce  silence. 
Il  n'en  est  pas  de  même  de  ceux  qui  ont  connu  ce  modeste  et 
laborieux  savant. 

En  même  temps  que  Stanislas  Julien  nous  donnait  cette 
esquisse  de  la  littérature  chinoise  en  France,  il  travaillait  à 
accroître  encore  les  titres  qu'il  s'y  était,  fort  justement  d'ail- 
leurs, reconnus,  par  la  publication  de  sa  Syntaxe  nouvelle  de 
lu  langue  chinoise^,  ouvrage  capital  et  substantiel,  où  il  résu- 
mait toutes  les  ri^glcs  qu'il  avait  eu  l'occasion  de  poser  pour 
alder  à  l'inteUigence  de  la  langue  et  rendre  désormais  sans 
excuses  les  procédés  de  traduction  par  divination.  C'est  le  tes- 
tament du  grand  professeur.  Le  premier  volume  est  imprimé 
à  Vienne,  à  rimprimcrie  impériale,  le  second  à  Paris;  non 
que  l'auteur  ail  eu  It  se  plaindre  <le  la  typographie  viennoise  : 
il  rend  hommage  aux  facililés  qu'il  y  avait  trouvées;  mais  les 
avantages  ne  compensaient  pas  l'inconvénient  de  corriger  des 
épreuves  k  si  grande  dislance.  Knlin  on  peut  dire  qu'il  a  com- 


dinnistcs.  lui  reprocbe  aussi  lur  re chnpitre  cerlaiBMvivsciliJKoiilre  Aboi  tUfnu- 
83t  :  n  J'aime  mieux, v  ajoule-t'il,  altéDUBDC  son  rsprocLc.  «me  rappeler  avec  lui 
qite  c'eït  Abttl  RL'iniuat  qui  r  eu  le  ini^rile  de  fender  en  France  l'étadc  de  b 
Isngue  chinoiec.n  (/otonaf  dn  Socanti.nuirB  i8â5,  p.  i5<i,  ih-j.) 

'  Syntaxe  nomtUe  de  la  langue  chinoue  foodée  «ur  U  position  den  mots.  Hiim 
de  deui  Iraild*  sur  les  porlirulen  et  les  prinripom  lermes  de  (-raininaire,  d'iin» 
Inble  dm  idioliKinP!^ .  de  fablpn.  di>  It-griides  d  d'apoln^iies  Iraduil.t  mol  à  inol. 
i  vol.  iii-8' 
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posé  un  véritable  trésor  do  la  langue  chinoise ,  en  relevant  et 
traduisant  plus  de  a5o,ooo  passages  tirés  de  ses  immenses 
lectures,  ce  qui  lui  a  permis  de  donner  l'explication  d'idio- 
tismes  dont  on  chercherait  vainement  la  clef  dans  les  diction- 
naires. 

Pour  avoir  l'œuvre  complète  de  Stanislas  Julien,  il  faudrait 
joindre  à  l'énumération  que  j'ai  faite  de  ses  livres  les  nombreux 
articles  qu'il  publia  dans  le  Journal  asiatique  dont  il  était  de- 
puis 1837  un  des  rédacteurs ^ 

Il  y  faudrait  joindre  aussi  sa  nombreuse  correspondance 
avec  les  personnages  les  plus  illustres  dans  la  science,  même 
dans  la  politique,  lettres  dont  heureusement  l'héritage  a  passé 
aux  mains  d'un  homme  capable  d'en  tirer  parti. 

La  science  de  Stanislas  Julien  avait  une  telle  notoriété  et 
son  zèle  à  faire  valoir  les  trésors  de  connaissances  contenus 
dans  la  littérature  chinoise  était  si  bien  connu,  que,  de  toute 
part,  on  lui  écrivait,  soit  pour  lui  poser  une  difficulté  à  ré- 
soudre ,  soit  pour  le  prier  de  rechercher  si  les  Chinois  n'avaient 
point  parlé  de  telle  ou  telle  chose.  Car  l'histoire  d'une  question 
semblait,  à  bon  droite  incomplète,  si  l'on  ne  pouvait  dire  ce 

^  n  était  entré  dans  le  conseil  de  la  Société  asiatique  cette  année  même.  A  par- 
tir de  1898,  son  nom  figure  parmi  les  rédacteurs  sur  le  titre  des  livraisons.  — 
Voyez  particulièrement  les  Notices  wr  les  pays  et  les  peuples  étrangers  tirées  des 
géographes  et  des  historiens  chinois,  {Journal  asiatique ,  août-septembre  et  novembre- 
décembre  i8â6,  p.  aa6  et  385;  janvier  et  mars  1867,  p.  5o  et  189;  août  1867, 
p.  8i.j)  —  Documents  sur  Vart  d*  imprimer  à  Vaide  de  planches  en  pierre  et  de  types 
mobiles,  inventé  en  Chine  bien  longtemps  avant  que  l'Europe  en  fit  usage  (extrait  des 
livres  chinois  par  Stanislas  Julien)  {ibid,  juin  18/17).  «L'Europe,  dit-il ,  aurait  pu 
connaître  Timprimerie  huit  cent  soixante  ans  avant  qu'elle  fût  découverte  dans 
nos  contrées,  si  quelques  années  avant  le  commencemont  du  vi*  siècle  elle  eût  été 
en  relation  avec  la  Chine,  n  L'impression  en  types  mobiles  succéda  à  Timprimerie 
sur  planches  et  pierres  gravées  en  creux  entre  1  o4 1  et  1 0/19  de  notre  ère  (  p.  5 1 1  ). 
—  Ajoutez  un  assez  grand  nombre  d'articlcsou  d'extraits  sur  les  Turcs  :  Documents 
histonquee  sur  les  Tou^Kioue  (Turcs)  ^  extraits  du  Pien-i-tien  (Journal  asiatique  y 
mars-avril  et  mai-juin  1866,  p.  3 a5  et  690;  aoûtrseptembre,  octobre-novembre 
et  décembre  186/1,  p.  901,391  et/i5o). 
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que  ce  peuple,  qui  s'esL  dévelopjié  à  pari  et  qui  a  tant  i.'ci'it, 
en  a  pensé. 

Un  tel  labeur  est  bien  capable  d'absorber  les  journées. 
Aussi  Stanislas  Julien  les  faisait-il  lonf^es.  Il  était  levé,  en 
liiver,  A  cinq  heures,  en  ^té,  à  quatre.  A  ueuf  heures,  on  lui 
apportait  un  grand  bol  de  lait,  qu'il  buvait  sans  mot  dire,  et 
il  poursuivait  jusqu'à  midi  son  travail.  Alors,  on  lui  remettait 
sa  correspondance,  à  laquelle  il  ri^pondait  après  son  déjeuner, 
en  français,  en  anglais,  en  allemand,  en  russe,  selon  la  na- 
tionalité du  correspondant;  et  le  reste  du  jonr  se  partageait 
encore  entre  ses  devoirs  professionnels  et  ses  études. 

Une  vie  si  occupée,  si  étrangènî  à  tout  délassement  du 
hors,  a  besoin  du  bonheur  domestique;  et  celte  satisfaction 
ne  fut  pas  refusée  d'abord  à  Stanislas  Julien.  Il  s'était  marié 
jeune,  d'une  façon  qui  peut  paraître  originale,  comme  « 
qu'il  faisait  généralement',  st  l'on  en  juge  par  cette  lettre  ^9 
l'aire  part,  adressée  par  lui  à  M.  Feuillet,  son  chef  dans  U| 
bibliothèque  de  l'institut: 


J'ui  rhouneur  ile  vous  informer  que  je  me  marie  Ueiuaio  h  aiidi  daiB' 
l'ëglisc  de  Saint-É^eium-du-Mont '. 

J'auraiB  voulu  venir  moi-même  vous  prévenir,  mais  pendeut  dix  jouit 
la  peracone  qtie  j'épouse  o  été  indisposée  d'ane  manière  nssex  grave,  el 
il  nous  D  éié  impossible  de  songer  h  rien.  Depuis  deux  jours  elle  va  nit 
et,  pour  no  pas  manquer  plus  lon^emps  à  la  Bibliothèque,  j'ai  pris  h 
parti  de  tout  terminer  jeudi. 

Il  résuite  de  là  que  je  me  trouve  tout  Ji  coup  accablé  d'allaires 


\a  Louis-Piiilippe,il  porlaîtia  bâche  elle  la 


'   Dans  la  gan]«  Dat 
Je  «apeur. 

*  L'acte  de  luariagc,  détnijl  avec  les  re|{i«Ij'ee  de  Vél»\  citil  de  Paris, 
la  Commiiue ,  ne  paraît  juis  avuir  éié  rétabli.  Sur  les  registre»  de  Sait 
iln-Mant  on  ne  trouve  que  le  prénom  sous  k'ijud  il  éUitconou  :  "Stanislas  Julicoi 
sous-bibliothécaire  de  i'Iiutitut.  fits  inaji'iir  de  Noël  Julien  el  clc  Sopbiu  ClntM, 
décédéa," 


ris,D«ndut 
ÎDt-EtivBn^ 
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que  je  suis  oUigë  d'écrire  aux  persoones  que  j'aurais  d&  inviter  moi-- 
même. 

Agréez ,  Monsieur, 
mes  très-humbles  respects , 

S*.  JlTLIRI 

9o  iDai  18^9. 
N**  i,FueSottffloL 

P.  S.  La  personne  que  j'épouse  est  M"*  veuve  A.  Bertrand ,  ex-iibraire , 
u*  3o,  rue  Saint-Hyacinthe-Saint-Michel. 

Sa  fiancée,  qu'il  nomme  ainsi  en  postrscriptum,  était  une 
femme  d'un  esprit  droit  et  d'un  tact  parfait,  qui  prit  empire  sur 
lui  et  exerça  sur  toute  sa  carrière  une  heureuse  influence.  Il 
en  eut  deux  filles ,  par  qui  il  pouvait  espérer  se  survivre  à  lui- 
même.  Mais  cette  consolation  lui  fut  refusée.  Il  vit  mourir  ses 
deux  filles,  l'une  non  mariée,  l'autre  après  quelques  années 
de  mariage;  puis  une  petite-fille  née  de  ce  mariage,  jeune 
fille  de  dix-sept  ans,  remarquable  par  le  charme  de  son  carac- 
tère autant  que  par  sa  beauté  ;  puis  sa  femme ,  qui  avait  partagé 
avec  hii.dans  sa  vieillesse  le  soin  d'élever  cette  enfant.  Il  res- 
tait donc  seul,  seul  avec  ses  livres.  H  avait  pourtant  encore  ses 
confrères,  parmi  lesquels  il  aima  toujours  de  siéger;  il  eut 
aussi  un  vieux  condisciple ,  ami  de  séminaire ,  qui  s'était  tenu 
à  l'écart  jusque-là ,  content  de  se  réjouir  en  silence  de  ses  bril- 
lants succès,  mais  qui  jugea  le  moment  venu  de  se  rappeler  à  lui 
quand  le  deuil  vint  désoler  sa  vieillesse.  Leurs  relations  se  re- 
nouèrent par  un  échange  d'ouvrages.  L'humble  curé  d'Olivet  * 
adressa  à  Tacadémicien  quelques  petits  livres  de  piété,  d'un 
caractère  simple  et  familier  comme  il  les  savait  faire.  Stanislas 
JuUen  les  goûta  si  bien  qu'il  lui  donna  le  conseil  de  les  faire 
traduire  en  italien ,  en  allemand ,  en  polonais ,  etc. ,  et  il  lui 
envoya  de  son  côté  ses  Avadânas,  recueil  de  contes  et  apo- 
logues indiens  et  chinois,  où  il  lui  signalait  quelques  et  jolis 

*  M.  Tabbé  Méihivier,  aujourd'hui  chanoine  honoraire  d'Orléans. 
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morceaux  de  morale.»  Dans  une  du  ces  lettres  (c'est  encore 
un  Irait  de  cararlère)  il  lui  parle  de  ses  oiailieurs  et  de  sa 
fortune  : 

J'ai,  dit-il.  par  ma  place  tti.ooo  francs  flerevoiu,  et,  en  travaillant 
avec  ardeur  depoîa  quarante  ans,  j'ai  gagn^,  en  propriétés,  an  revenu 
ëgal;  mais,  malgré  cela,  je  suis  le  plus  nielheureui  de»  bonuneB.  L'é- 
tude est  mon  unique  consolation,  elle  ne  peut  guérir  tues  profonds  cha- 
grins, mais  elle  les  assoupit  et  me  les  fait  oublier  par  moments,  (la  dé- 
cembre 1868.) 

Le  vt^nérable  ecclésiastique,  en  renouant  après  plus  de  cio- 
quanle  ans  cette  correspondance,  n'avait  point  seulement 
pour  objet  de  faire  connaître  ses  petits  livres  à  son  illustre 
ami  et  d'en  recevoir  d'autres  en  retour.  Il  voyait  s'avancer  la 
vieillesse  et  ce  qui  suit  la  vieillesse,  et  s'en  pr^'occupail  plus 
pour  son  ami  que  pour  lui-même.  En  187a ,  après  les  mal- 
heurs de  la  guerre,  ayant  quitté  sa  cure,  tl  lui  envoya  une 
Imitation  avec  ces  paroles  : 

Je  conserve  ce  livre  depuis  longtemps  à  votre  intention.  Chaque  jour 
je  l'ai  ouvert  pour  lui  demander  une  vérité,  une  force,  une  consolation. 
Daignex  l'ouvrir  aussi  quelquefois,  alia  qu'il  devienne  le'  trait  d'union. 
dans  nos  derniers  jonrs,  entre  deux  auiis  séparés  par  un  demi-siède. 
J'apprends  en  ce  moment  in  mort  de  M.  Morisset,  notre  professear  de 
philosophie;  nos  chers  camarades  de  classe  Hilaire.  Johaonet,  Fontaine, 
nous  ont  devancés.  Nous  ne  sommes  plus  que  quatre,  vous,  Mi^oe, 
Brossais  et  moi.  C'est  k  faire  réfléchir  dans  le  calme  et  dans  l'esptWnce. 

Ces  pieux  efforts  n'avaient  pas  él6  inutiles.  Dans  ce  com- 
merce avec  son  vieux  condisciple,  Stanislas  Julien  avait  com- 
pris qu'il  y  a  d'autres  œuvres  que  celles  de  l'c^rudition ,  d'autres 
riïconipenses  que  celles  dont  on  est  honoré  par  les  bonimes. 
Faisant  des  vœux  pour  lu  prospérité  des  fondations  dont  le 
zélé  pasteur  avait  doté  sa  paroisse  : 

Nulle  récompense  terrestre,  lui  disait-il,  ne  serait  nu  niveau  de  vos 
grniids  spi'vices,  mais  nnn  rt^conipense  plut:  griindo  vous  attend  dam  le 
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ciel  :  car,  à  Texemple  de  notre  divin  Sauveur,  vous  aurez  passé  sur  cette 
terre  enJaisatU  le  bien,  (lo  janvier  i86g.) 

Soutenu  intérieurement  par  ces  pensées,  il  persévéra  dans 
sa  vie  laborieuse  :  et  ce  labeur  aussi  a  ses  mérites  devant  Dieu. 
Mais  la  force  de  l'homme  a  des  bornes ,  et  le  travail  du  savant 
n'a  pas  la  vertu  de  l'accroître,  loin  de  là  !  Un  souvenir  nous 
afflige  quand  nous  pensons  aux  derniers  jours  de  Stanislas 
Julien.  C'est  le  spectacle  d'une  intelligence,  jadis  si  vive,  qui 
cédait  en  quelque  sorte  au  poids  du  corps  et  commençait  à 
ne  plus  être  servie ,  comme  elle  l'eût  voulu ,  par  ses  organes. 
Mais,  s'il  dut  laisser  à  un  autre  le  soin  de  poursuivre  des  tra<^ 
vaux  commencés,  il  garda  jusqu'à  la  fin  son  attachement  à  ses 
chères  études;  et  il  le  prouva  par  son  testament.  Dans  cet 
acte  de  dernière  volonté,  dont  M.  Sédillot  fut  le  bénéficiaire 
au  profit  de  la  science  (car  son  titre  de  légataire  universel  ne 
lui  donnait  que  la  charge  de  procéder  à  l'exécution  des  diffé- 
rentes dispositions  du  testateur),  Stanislas  Julien  léguait  à 
M.  Gustave  Delondre  tous  ses  livres  sanscrits  ou  relatifs  à 
l'étude  du  sanscrit;  à  M.  le  marcpiis  d'Hervey  de  Saint-Denys, 
en  qui  il  avait  retrouvé  un  collaborateur  zélé,  à  qui  il  avait 
déjà  confié  le  soin  de  le  suppléer  dans  son  enseignement,  tous 
ses  livres  chinois  et  mandchoux  avec  les  papiers  de  sa  corres* 
pondance.  Il  léguait  enfin  à  notre  Académie  une  rente  an- 
nuelle de  quinze  cents  francs  pour  être  donnée  en  prix,  tous 
les'ans,  au  meilleur  ouvrage  publié  sur  la  Chine.  Nous  avons 
décerné  aujourd'hui,  pour  la  première  fois,  le  prix  qui  doit 
perpétuer  sa  mémoire  dans  nos  solennités. 

C'est  à  un  titre  plus  considérable  que  la  mémoire  de  Sta- 
nislas Julien  demeurera  dans  le  monde  savant.  Sans  rien  ôter 
au  renom  d'Abel  Rémusat,  son  mattre,  on  peut  dire  qu'il  a 
donné  à  l'étude  du  chinois  un  caractère  de  précision  jusque- 
là  inconnu.  Ce  que  d'autres  avaient  fait  par  tâtonnement  et 


avec  des  fortunes  diverses,  il  le  fit  pnr  raisonnement  et  h  cotip 
sflr,  guidé  par  un  instinct  ipi  le  poussait  à  savoir  les  choses  à 
fond  et  en  détail,  sans  se  contenter  des  à  peu  près,  et  servi 
par  un«  perspicacité  (pii  n'avnit  d'égale  que  son  étoonaote 
n]én>oire.  C'était  une  sorte  d'intuition.  On  aîoie  sans  partage 
ce  que  l'on  fait  si  bien.  Son  amour  du  chinois  n'alla  pas 
pendant  jusqu'à  le  faire  aller  en  Chine,  même  quand  la  Chine 
fut  plus  facilement  ouverte  à  la  curiosité  de  l'Occident.  Il  ne 
méconnaissait  pas  ce  que  ia  résidence  dans  le  pays  et  te  com- 
merce des  lettrés  chinois  devait  donner  de  facilité  pour  i'tn- 
telligencc  des  morceaux  les  plus  chargés  d'idiotismes;  mais 
cela  même  n'était  pas  de  nature  à  le  faire  partir  pour  la 
Chine.  Faut-il  le  dire  ?  c'eût  été  peut-être  une  raison  pour  lui 
do  n'y  pas  aller.  Quel  mérite  y  avait-il  d'écrire  une  traduction 
pour  ainsi  dire  sous  la  dictée  d'un  Chinois?  11  trouvait  bien 
plus  beau  de  montrer  qu'il  pouvait  se  passer  de  ce  secours; 
que  dis-jel  de  faire  en  France  ce  qu'un  Chinois  no  faisait  pas 
dans  son  propre  pays.  Il  y  avait,  en  ciïet,  dans  la  littérature 
chinoise  telle  diOiculté  qui  pouvait  arrêter  un  docteur  de  la 
Chine,  et  que  Stanislas  Julien  se  vantait  de  résoudre;  et  il  en 
avait  fait  l'eiipérience.  Sans  aller  trouver  les  lettrés  chinois  en 
Chine,  il  pouvait  arriver  qu'on  en  rencontrât  à  Paris.  «J'ai  m 
souvent,  dit-il  dans  une  note  de  la  préface  de  VOrpkcliniie  ta 
Chim.  l'occasion  de  consulter  M.  Joseph  Li,  le  plus  habile  des 
quatre  Chinois  qui  sont  venus  à  Paris  en  1829;  mais  jamais 
je  n'ai  pu  obtenir  de  lui  l'explication  d'un  seul  passage  en  vers. 
Cette  circonstance,  ajoute-t-il,  et  l'eiemple  de  savants  il- 
lustres qui  sont  restés  étrangers  à  l'étude  de  la  poésie  chi- 
noise, m'ont  décidé  h  consacrer  quelque  temps  pour  en  apla-r 
nir  les  difficultés.  Le  public  jugera  si  mes  efforts  ont  produit' 
quelque  chose  d'utile'.  « 
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Le  public  savant  en  a  jugé  de  la  sorte,  et  les  Chinois  n'y 
ont  pas  contredit.  Eux-mêmes  ont  rendu  témoignage  au  se- 
cours qu'il  leur  avait  apporté  par  sa  perspicacité  philologique 
et  ses  découvertes  grammaticales.  Sa  syntaxe  chinoise  a  trouvé 
en  Chine  les  plus  vifs  admirateurs. 

Est-il  nécessaire  de  dire  que  de  partout  où  Ton  éprouvait 
le  besoin  d'apprendre  le  chinois  on  accourait  autour  de  sa 
chaire  au  Collège  de  France?  Stanislas  Julien  s'était  fait  dans 
cette  difficile  étude  une  place  hors  ligne.  Il  le  savait  bien  ;  il  le 
savait  trop,  et  nous  touchons  ici  au  revers  de  ses  grandes  qua- 
lités. Stanislas  Julien  n'était  pas  seulement  fier  de  sa  science  : 
il  en  était  jaloux.  La  Chine  était  comme  un  pays  à  lui.  Il  n'y 
supportait  pas  de  rivai.  Non  qu'il  en  voulût  faire  un  pays 
fermé ,  tant  s'en  faut.  Qui  de  nous  n'a-t-il  pas  poursuivi  pour 
lui  expliquer  le  mécanisme  du  chinois?  Et,  pour  ma  part,  si 
j'avais  plus  cédé  à  ses  obsessions,  j'aurais  été  en  mesure  de 
parler  de  lui  d'une  manière  moins  imparfaite.  Il  avait  du  pro- 
fesseur la  première  qualité  :  le  prosélytisme  uni  à  l'amour  de 
la  science.  Il  s'attachait  à  ses  ^disciples;  il  veillait  à  ce  qu'ils 
ne  compromissent  pas  son  enseignement  par  des  publications 
prématurées;  mais,  quand  il  les  voyait  en  état  de  marcher 
seuls,  il  les  encourageait,  il  les  poussait  lui-même.  Il  fit 
créer  une  chaire  de  chinois  vulgaire  à  l'école  des  langues 
orientales  pour  M.  Bazin,  et  ce  fut  le  maître  qui  succéda  au 
disciple  quand  une  mort  prématurée  enleva  ce  dernier  à  la 
science  (i863).  Il  seconda  M.  Edouard  Biot,  fils  de  l'illustre 
physicien,  dans  ses  travaux  d'érudition  sur  la  littérature  chi- 
noise, à  laquelle  il  l'avait  initié,  et  il  contribua  beaucoup  à  le 
faire  entrer  auprès  de  lui  dans  notre  Académie.  M.  le  mar- 
quis d'Hervey  de  Saint-Denys,  son  suppléant  d'abord,  et  au- 
jourd'hui son  successeur  dans  la  chaire  de  chinois  au  Collège 
de  France ,  est  un  autre  témoin  de  l'attachement  de  Stanislas 
Julien  pour  ses  élèves  et  de  son  désir  de  les  faire  arriver.  Mais, 
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s'ii  aimait  qu*on  fît  du  chinois  avec  lui,  il  supportait  moins 
qu'on  en  fit  sans  lui  :  de  là  ces  regrettables  conflits  dont  j'ai 
dit  un  mot;  et  néanmoins  peutrétre  est-fl  juste  de  voir  dans 
ses  querelles  autre  chose  que  de  fâcheuses  personnalités.  Ce 
qui  irritait  Stanislas  Julien  dans  ces  incursions  sur  le  terrain 
de  la  Chine,  c'est  qu*on  y  entrât  témérairement,  et  qu'on  y 
élevât  des  travaux  sur  des  bases  mal  éprouvées.  Il  s'irritait 
qu'on  lui  faussât  pour  ainsi  dire  sa  Chine.  J'aime  à  croire  qu'il 
eût  mieux  supporté  qu'on  fit  du  chinois  sans  lui ,  si  l'on  en  eût 
fait  comme  lui. 

Les  services  qu'il  pouvait  rendre  à  son  pays,  ceux  qu'il 
avait  rendus,  on  le  peut  dire,  à  toutes  les  nations  en  les  met- 
tant, par  des  traductions  certaines ,  en  communication  avec 
la  Chine,  lui  avaient  valu  toutes  sortes  de  distinctions  et  d'hon- 
neurs. Après  un  court  passage  à  la  bibliothèque  de  l'Institut 
comme  sous-bibliothécaire  (c'est  son  «début  dans  la  carrière  en 
1 8  s  7  ),  il  avait  été  commis ,  en^qualité  de  conservateur  adjoint , 
à  la  garde  des  livres  chinois  de  la  Bibliothèque  nationale,  et 
ses  relations  avec  la  Chine  lui  avaient  donné  le  moyen  d'en 
faire  venir  un  grand  nombre  d'ouvrages  :  ouvrages  dont  sa  bi- 
bliothèque, il  faut  le  dire,  s'enrichit  surtout,  mais  dont  il  sut 
aussi  faire  profiter  le  grand  dépôt  dont  il  avait  la  charge.  Pro- 
fesseur au  Collège  de  France  depuis  i83s,  il  en  fut  nommé 
administrateur  en  i85q.  Entré  à  trente-six  ans  dans  l'Acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles-lettres,  il  était  devenu  membre 
des  principales  sociétés  savantes  de  l'Europe.  Commandeur  de 
la  Légion  d'honneur  S  il  pouvait  suspendre  à  sa  boutonnière 
les  insignes  de  presque  tous  les  ordres  étrangers,  et  il  s'en 
parait  volontiers,  il  les  rappelait  sur  ses  cartes  de  visite  :  sa- 
tisfaction qu'on  doit  lui  pardonner  bien  facilement,  lorsqu'on 
sait  combien  ces  distinctions  étaient  méritées.  S'il  portait  sur 

'  Chevalier,  le  6  avril  1887;  officier,  le  5  octobre  1869;  commandeur,  le 
\h  août i863. 
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sa  poitrine  le  grand  cordon  de  Tordre  de  Stanislas,  c'est  que 
la  Russie  avait  dû  plus  d'une  fois  recourir  à  lui  dans  les  rap- 
ports de  l'empire  des  tzars  avec  l'empire  des  Fils  du  ciel.  Du 
reste,  il  n'était  pas  homme  à  servir  les  ennemis  de  la  Chine. 
Sa  vie  s'était  tellement  passée  parmi  les  Chinois,  qu'il  s'était 
opéré  en  lui  une  sorte  de  métamorphose.  Son  air  même,  sa 
prestance,  sa  démarche  pondérée  par  une  certaine  obésité, 
étaient  d'un  mandarin.  S'il  eût  porté  le  bonnet  à  bouton  et  la 
robe  de  soie,  un  Chinois  d'origine  s'y  serait  trompé.  Les  inté- 
rêts de  la  Chine  lui  tenaient  donc  fortement  au  cœur.  Je  n'ai 
pas  besoin  de  rappeler  de  quels  sentiments  il  était  animé  quand 
il  vit  l'Angleterre  déclarer  la  guerre  aux  Chinois  pour  leur  faire 
prendre  de  force  ce  poison  lent  dont  l'importation  dans  Yem* 
pire  du  Milieu  faisait  la  fortune  de  ses  possessions  dans  les 
Indes;  et  lorsque,  plus  tard,  la  Chine,  réagissant  contre  l'éta- 
blissement des  Occidentaux  dans  ses  parages,  provoqua  la 
guerre  nouvelle  où  la  France  figura  avec  l'Angleterre ,  je  ne 
veux  pas  dire  que  Stanislas  Julien  ait  pris  fait  et  cause  pour 
les  violences  des  Chinois;  mais  quand  la  guerre  eut  abouti  à 
leur  défaite  et  que  la  prise  de  Pékin  fut  marquée  par  le  pillage 
et  l'incendie  du  palais  d'été,  alors  son  indignation  éclata.  11 
demandait  qui  étaient  les  barbares.  11  ne  se  consolait  pas,  et 
nous  devons  partager  ici  tous  ses  sentiments,  de  voir  des 
livres ,  monuments  uniques  de  l'ancienne  histoire  et  de  la  lit- 
térature de  la  Chine,  périr  ainsi  dans  les  flammes  allumées 
par  les  armées  de  peuples  civilisés. 

Stanislas  Julien  ne  s'était  donc  pas  donné  à  demi  à  la  Chine. 
Il  fut,  on  peut  le  dire,  l'homme  d'une  seule  chose.  Avec  une 
admirable  facilité  pour  toutes  les  langues,  il  s'était  confiné 
systématiquement  dans  le  chinois  et  dans  l'étude  philologique 
du  chinois.  Je  ne  parle  pas  de  nos  langues  occidentales.  Telle 
était  sa  mémoire  qu'il  les  apprenait  par  la  simple  lecture  de 
leurs  dictionnaires.  Quant  à  leur  syntaxe,  c'était  un  jeu  pour 
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s'il  aimait  r]u'on  fit  du  chinois  avec  lui,  il  supportait 
qu'on  en  fît  sans  lui  :  de  là  ces  regrettables  conflits  dont  j'ai 
(lit  un  mot;  et  néanmoins  peut-âtre  est-il  juste  de  voir  dans 
ses  querelles  autre  chose  ([ue  de  fâcheuses  personnalités.  Ce 
qui  irritait  Stanislas  Julien  dans  ces  incursions  sur  le  terrain 
de  la  Chine,  c'est  qu'on  y  entrât  t(!mérairement,  et  qu'on  y 
élevât  des  travauï  sur  des  bases  mal  éprouvées,  il  s'irritait 
qu'on  lui  faussât  pour  ainsi  dire  sa  Chine,  J'aime  à  croire  qn' 
eût  mieux  supporté  qu'on  Ht  du  chinois  sans  lui,  si  l'on  en  eât 
fait  comme  lui. 

Les  services  qu'il  pouvait  rendre  à  son  pays,  ceux  qu'i! 
avait  rendus,  on  le  peut  dire,  à  toutes  les  nations  en  les  met- 
tant, par  des  traductions  certaines,  en  communication  aveo 
la  Cbine,  lui  avaient  valu  toutes  sortes  de  distinctions  et  d'hon- 
neurs. Après  un  court  passage  à  la  bibliothèque  de  l'iosiitul 
comme  sous-bibliothécairc  (c'est  son  -début  dans  la  carrière  en 
1827),  il  avait  été  commis,  enqualité  de  conservateur  adjoint 
à  la  garde  des  livres  chinois  de  la  Bibliothèque  nationale,  et 
ses  relations  avec  la  Chine  lui  avaient  donné  le  moyen  d'en 
faire  venir  un  grand  nombre  d'ouvrages:  ouvrages  dont  sa  bi- 
bliothèque, il  faut  le  dire,  s'enrichit  surtout,  mais  dont  il  sut 
aussi  faire  profiter  le  grand  dt^pôt  dont  il  avait  la  charge.  Pro- 
fesseur au  Collège  de  France  depuis  iSSa,  il  en  fut  nommé 
administrateur  en  iSBa.  Entré  à  trente-six  ans  dans  l'Acad^ 
mie  des  inscn'ptions  et  belles-lettres,  Il  était  devenu  membre 
des  principales  sociétés  savantes  de  l'Europe,  Commandeur  de 
ta  Légion  d'honneur  ',  il  pouvait  suspendre  à  sa  boutonnière 
les  insignes  de  presque  tous  les  ordres  étrangers,  et  U  s' 
parait  volontiers,  it  les  rappelait  sur  ses  cartes  de  visite  :  ) 
tisfaction  qu'on  doit  lui  pardonner  bien  facilement,  lorsqu'on 
sait  combien  ces  distinctions  étaient  méritées.  S'il  portait  sur 

;   r>  octobre  iS^ij:  coiumanileur.  I« 
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sa  poitrine  le  grand  cordon  de  Tordre  de  Stanislas,  c'est  que 
la  Russie  avait  dû  plus  d'une  fois  recourir  à  lui  dans  les  rap- 
ports de  l'empire  des  tzars  avec  l'empire  des  Fils  du  ciel.  Du 
reste,  il  n'était  pas  homme  à  servir  les  ennemis  de  la  Chine. 
Sa  vie  s'était  tellement  passée  parmi  les  Chinois,  qu'il  s'était 
opéré  en  lui  une  sorte  de  métamorphose.  Son  air  même,  sa 
prestance,  sa  démarche  pondérée  par  une  certaine  obésité, 
étaient  d'un  mandarin.  S'il  eût  porté  le  bonnet  à  bouton  et  la 
robe  de  soie,  un  Chinois  d'origine  s'y  serait  trompé.  Les  inté- 
rêts de  la  Chine  lui  tenaient  donc  fortement  au  cœur.  Je  n'ai 
pas  besoin  de  rappeler  de  quels  sentiments  il  était  animé  quand 
il  vit  l'Angleterre  déclarer  la  guerre  aux  Chinois  pour  leur  faire 
prendre  de  force  ce  poison  lent  dont  l'importation  dans  l'em* 
pire  du  Milieu  faisait  la  fortune  de  ses  possessions  dans  les 
Indes;  et  lorsque,  plus  tard,  la  Chine,  réagissant  contre  l'éta- 
blissement des  Occidentaux  dans  ses  parages,  provoqua  la 
guerre  nouvelle  où  la  France  figura  avec  l'Angleterre,  je  ne 
veux  pas  dire  que  Stanislas  Julien  ait  pris  fait  et  cause  pour 
les  violences  des  Chinois;  mais  quand  la  guerre  eut  abouti  à 
leur  défaite  et  que  la  prise  de  Pékin  fut  marquée  par  le  pillage 
et  l'incendie  du  palais  d'été,  alors  son  indignation  éclata.  11 
demandait  qui  étaient  les  barbares.  11  ne  se  consolait  pas,  et 
nous  devons  partager  ici  tous  ses  sentiments,  de  voir  des 
livres,  monuments  uniques  de  l'ancienne  histoire  et  de  la  lit- 
térature de  la  Chine,  périr  ainsi  dans  les  flammes  allumées 
par  les  armées  de  peuples  civilisés. 

Stanislas  Julien  ne  s'était  donc  pas  donné  à  demi  à  la  Chine. 
Il  fut,  on  peut  le  dire,  l'homme  d'une  seule  chose.  Avec  une 
admirable  facilité  pour  toutes  les  langues,  il  s'était  confiné 
systématiquement  dans  le  chinois  et  dans  l'étude  philologique 
du  chinois.  Je  ne  parle  pas  de  nos  langues  occidentales.  Telle 
était  sa  mémoire  qu'il  les  apprenait  par  la  simple  lecture  de 
leurs  dictionnaires.  Quant  à  leur  syntaxe,  c'était  un  jeu  pour 
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l'homniG  qui  avait  trouvé  les  règles  de  la  syntaxe  du  chinois. 
En  ce  qui  touche  les  langues  anciennes,  je  tiens  de  M.  Guér 
rata,  notre  éminent  médiéviste,  que  quand  un  passage  obscur 
l'embarrassa  il  dans  quelque  charte  du  moyen  âge,  il  s'adres- 
sait <'i  son  collègue  de  service,  à  son  voisin  de  bureau  à  la  Bi 
hliothèquc,  à  Stanislas  Julien,  et  notre  sinologue,  habitué  i 
déchiffrer  bien  d'autres  énigmes,  lui  en  donnait  le  sens  à  pre- 
mière vue.  Que  n'eût-il  pas  fait,  ainsi  doué,  s'il  càt  ap|>arli 
cette  rare  pénétration  dans  l'étude  des  textes  égyptiens  et  dans 
le  déchiffrement  des  inscriptions  de  Ninive  et  de  Babyli 
Mais  il  semblait  professer  pour  ces  études  une  sorte  de  dédain. 
C'est  tout  au  plus  s'il  a  cru  aux  découvertes  de  Cbampollion, 
et  a!!$urément  il  est  mort  en  tenant  toute  lecture  des  monu- 
ments assyriens  pour  chimérique.  C'est  une  faiblesse,  je  le 
veux  bien,  mais  cette  Faiblesse  est  la  contre-partie  d'une  force 
qui  le  laisse  sans  égal  sur  le  terrain  où  tl  s'est  volontairement 
circonscrit,  r Stanislas  Julien,  dit  un  de  ses  disciples,  a  su  le 
chinois  comme  personne  ne  l'a  su  avant  lui.  comme  personne 
ne  le  sali  et  peul-^tre  ne  le  saura  jamais.»  Aussi  son  nom 
restera-l-il  en  honneur,  non  pas  seulement  parmi  les  sino- 
logues,  mais  partout  où  l'on  admire  le  développement  de  ces 
rares  qualités  qui  manifestent  la  puissance  de  l' esprit  hamain, 

Stanislas  Julien  mourut  en  chrétien,  le  li  février  iStS; 
il  a  été  remplacé  dans  notre  AciMiémie,  le  (f  mai  de  In  m^ma 
année,  par  M.  Jules  Girard. 
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notu;e 

SUR   UNE   INSCRIPTION    ROMAINE 

RELATIVE 

À  L'HISTORIEN  VELLEIUS  PATERCULUS, 
PAR  M.  LÉON   RENIER, 

nilBRE    DR    L*ACADlbfIB. 

MsssiBuas, 

La  notice  pour  laquelle  vous  avez  bien  voulu  me  faire 
inscrire  à  votre  ordre  du  jour,  et  dont  je  vais  avoir  l'honneur 
de  vous  donner  lecture,  a  pour  objet  l'explication  d'une  ins- 
cription romaine  qui  m'a  paru  ajouter  des  notions  nouvelles  et 
d'un  certain  intérêt  à  celles  que  l'on  possédait  jusqu'ici  sur  un 
écrivain  célèbre  de  l'antiquité,  Velleitis  Paterculus,  et  sur  l'his- 
toire de  son  temps. 

Cette  inscription  se  lit  sur  une  borne  milliaire  qui  a  été  dé- 
couverte au  commencement  de  l'année  dernière,  en  Algérie, 
dans  le  voisinage  diEUArrouche,  sur  le  bord  de  la  voie  ro- 
maine qui  conduisait  de  Rusicade  (Philippeville)  à  Cirta 
(GoDStantine).  Il  n'y  manque  rien;  elle  est  très-bien  conser- 
vée, et  j'en  ai  reçu  deux  copies  tout  à  fait  identiques,  l'une 
de  M.  Roger,  conservateur  du  musée  de  Philippeville,  où  le 
monument  est  aujourd'hui  déposé;  l'autre,  de  M.  Antoine 
Héron  de  Villefosse.  Le  texte  en  est  donc  parfaitement  certain. 

Me  se  lit  ainsi  : 

C  •  VELLEIO 
PATERCVLO 

LEG  •  A  VG 

LEGIIIAVG 

XXIX 

Caio  Vetteio  Patereulo  legato  Augusti  legionis  tertiœ  Augustœ,  milliarium 

vigêstmum  nonum, 

39. 


Gains  Velieius  Paterciilus  ëtant  \égal  irnpérini  de  1»  légio 
Iroisième  Augiisto ,  viiigl-neuvième  milliaire. 

Cette  inscription  nous  l'ait  d'abord  connaître  le  nom  de 
rétablisse  ment  romain  près  des  ruines  duquel  a  été  constraîte 
la  petite  ville  moderne  d'El-Arrouche.  Un  effet ,  la  vole  sur  la- 
quelle elle  A  été  découverte  est  une  de  celles  dont  la  carie  de 
Peutinger  nous  a  conservé  l'itinéraire;  or,  sur  cette  carte  on 
voit,  à  3o  milles  de  Rusicade,  une  station  désignée  par  les 
mots  Ad  villam  Sele.  Villa  Sele  était  donc  le  nom  de  l'établis- 
sement romain  dont  il  s'agit;  en  d'autres  termes,  c'est  le  nom 
ancien  de  la  petite  ville  moderne  d'El-Arrouche. 

Mais  cette  inscription  présente  des  parliculantés  d'une  bien 
plus  grande  importance. 

Elle  appartient  à  l'époque  impériale,  puisque  le  fonction- 
naire qui  y  est  mentionnt?  est  qualifié  de  legalus  Âugustî  legionà 
tertiœ  Augtuùe,  n  légat  impérial  de  la  légion  Iroisième  Augusla;  n 
cependant  ce  n'est  pas  l'empereur  régnant,  mais  ce  fonction- 
naire seul  qui  y  est  désigné  comme  étant  l'autorité  supérieure 
par  les  ordres  de  laquelle  la  voie  dont  il  s'agit  a  été  construite. 
C'est  là  un  fait  jusqu'ici  sans  exemple,  mais  qui,  tout  extraor- 
dinaire qu'il  doit  paraître  au  premier  abord,  peut  cependant 
s'expliquer  par  l'histoire  de  la  province  d'Afrique  pendant  les 
premières  années  du  premier  siècle  de  notre  ère. 

La  province  d'Afrique  avait  été  formée  après  la  prise  et  la 
destruction  deCartbage,  en  i  i6  avant  J.  C,  du  territoire  qae 
possédaient  encore  les  Carthaginois  au  commencement  de  la 
troisième  guerre  punique.  Jusqu'à  la  fin  de  la  république  elle 
fut  administrée,  comme  les  autres  provinces,  par  des  procon- 
suls ou  par  des  propréteurs. 

Après  la  bataille  de  Thapsit»,  en  /|6  avant  J.  C.la  Numidie 
fut  à  son  tour  réduite  en  province  romaine  sous  le  nom  à' Âfrica 
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nova  (Afrique  nouvelle),  et  elle  fut  de  même  admim'strée  par 
des  proconsuls  ou  par  des  propréleurs.  Le  premier  de  ses 
gouverneurs  fut  un  proconsul,  l'historien  Salltisie,  Mais  cet 
état  de  choses  ne  dura  pas  longtemps.  Après  la  bataille  d'i4c- 
tium,  en  3i  avant  J.  C,  cette  nouvelle  province  fut  rendue 
comme  royaume  au  fils  de  son  dernier  roi,  Juba  II,  qui  la 
posséda  de  Tan  99  à  l'an  26,  époque  où  elle  fut  réunie  à 
l'ancienne  province  d'Afrique.  Juba  II  reçut  en  échange  le 
royaume  de  Mauritanie. 

C'est  en  cette  même  année,  26  avant  J.  C,  que  se  fît  le 
partage  des  provinces  entre  l'empereur  et  le  sénat. 

Dans  ce  partage,  le  gouvernement  des  provinces  011  il  y 
avait  des  légions  fut  réservé  à  l'empereur,  qui  était,  ainsi  que 
son  titre  l'indiquait,  le  généralissime  des  troupes  de  l'empire. 
Il  les  faisait  administrer  par  des  lieutenants,  legati  Augusti 
pro  prœtore,  pris  parmi  les  anciens  consuls  ou  les  anciens  pré- 
teurs. 

Les  provinces  du  sénat  étaient  administrées  par  des  pro- 
consuls annuels  nommés  par  le  sénat  et  choisis  également 
parmi  les  anciens  consuls  ou  les  anciens  préteurs.  C'étaient 
les  provinces  pacifiées,  celles  où  il  n'y  avait  de  troupes  que 
ce  qu'il  en  fallait  pour  y  faire  la  police. 

Il  y  eut  pourtant  une  exception  à  cette  règle  :  des  deux  pro- 
vinces consulaires  du  sénat,  VAsie  et  V Afrique,  l'une,  la  der- 
nière, était  une  province  frontière  et  une  province  militaire. 
Il  y  avait,  en  effet,  une  armée,  la  légion  troisième  Augusta, 
des  troupes  auxiliaires,  et  sous  Tibère,  pendant  la  guerre 
contre  Tacfarinas,  une  seconde  légion,  la  neuvième  Hispanica^^ 


*  Nous  connaissoDd  le  nom  de  celui  qui  commandait  alors  ia  légion  neuvième 
Hiepanica:  il  s^appelait  P.  Cornélius  Lentulua  Scipio ;  il  est  mentionné  par  Tacite, 
Annalee,  livre  lU,  c.  lxxit,  et  dans  une  inscription  trouvée  à  Bresda,  où  il  est 
qualifié  de  legtUuê  Tiberii  Ccesariê  legionie  VIÎI  Hitpanicœ.  {Corp,  imcr.  Lai.  vol.  V, 
n'i^aag.) 
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cL  chacune  de  ces  légions  était  coDimandëc  par  un  otlicier 
giinéral ,  qnî ,  ({uoiquo  porlant  Ip  liire  de  legaius  Auffusù,  légat 
înipmal,  n'en  était  pas  moins  sous  les  ordres  du  proconsul. 
La  province  d'Afrique  était  donc,  comme  la  plupart  des  pro- 
vinces impériales,  une  province  militaire,  et  c'était  la  seule 
dont  le  gouverneur  ne  tînt  pas  ses  pouvoirs  de  l'empereur, 
mais  du  sénat  et  du  peuple  comme  l'empereur  lui-même  ;  auNsî 
était-ce  la  seule  dent  le  gouverneur  pAt,  après  une  victoire, 
étre.coDime  au  temps  de  la  république,  proclamé  imjierator 
par  son  armée.  Tacite  nous  apprend,  en  effet,  que  cet  bonneur 
fut  accordé  à  Bhsus,  oncle  de  Séjan,  aprùs  ses  succès  dans  la 
guerre  contre  Tacfarinas.  en  l'an  a  3  de  notre  tTe;  mais  il 
ajoute  qu'il  fut  le  dernier  qui  l'obtint',  el  que  le  miîme  bon- 
neur ac  fut  pas  accordé  à  son  successeur  P.  Cornélius  Do{(^KUa, 
qui  mit  (in  à  cetto  j;uerre  en  gagnant  l'année  suivante,  sur 
Tacfarinas,  une  bataille,  où  celut-ci  fut  lué^. 

A  l'avènement  de  Caligula,  au  mois  de  mars  de  l'an  37  de 
notre  ère,  le  proconsul  d'Afrique  était  M.  Junius  Si/oniu,  qui 
avait  élé  consul  en  l'an  1  9.  et  il  l'était  depuis  six  ans.  Ce  pro- 
consulat  d'une  si  longue  durée  était  un  fait  bien  eitraordi- 
naîrc.  On  sait  en  effet  que,  sous  l'empire,  la  durée  légale  du 
proconsulal  était  d'une  année  seulement.  Mais  il  est  prouvé 
par  une  inscription  de  Tivoli  qui  a  été  expliquée  par  Bor- 
gbesi^  et  l'on  sait  d'ailleurs  parle  témoignage  de  Dion*,quo, 
vers  la  lin  du  règne  de  Tibère,  on  vit  un  proconsul  de  province 
consulaire  rester  en  charge  pendant  six  années. 

M.  Junius  Silanus  était  un  ami  de  Tibère,  qui  avait  en  lui 
une  très-grande  confiance*.  Mais  Caligula,  qui  avait  été  son 


'  Tacite,  Annalet,  livre  III,  i 
'  Àntialii, livra  IV,  c  «m-Mi 


',  p.  :ioG  et  «uivauUi. 
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gendre,  et  sur  lequel  il  avait  exercé,  du  vivant  de  Tibère, 
une  certaine  autorité,  le  détestait  et  en  avait  peur.  Aussi,  à 
peine  fut-il  reconnu  comme  empereur,  que,  pour  diminuer  sa 
puissance,  il  décida  que  désormais  le  commandement  d^ 
l'armée  d'Afrique  serait  retiré  au  proconsul  et  confié  à  un 
légat  envoyé  de  Rome  par  l'empereur  ^  De  sorte  que,  à  partir 
de  cette  époque,  la  province  d'Afrique  fut  à  la  fois  une  pro- 
vince sénatoriale  et  une  province  impériale,  ayant  en  même 
temps  un  proconsul  nommé  par  le  sénat  ou  plutôt  désigné 
par  le  sort  parmi  les  sénateurs  ayant  exercé  le  consulat  dix 
ans  au  moins  auparavant,  et  un  légat  impérial  nommé  par 
l'empereur  et  portant  le  titre  de 

• 

Legatus  Augiisli  pro  prœtore  provinciœ  Africœ, 

ou  celui  de 

Legatus  Augusti  pro  prœtore  legionis  III  Augustœ. 

Le  personnage  mentionné  dans  notre  inscription  ne  portant 
que  le  titre  de 

Leg(atus)  Aug(usli)  leg(ionis)  III  Aug(ustœ), 

sans  addition  des  mois  pro  prœtore ,  cette  inscription  est  néces- 
sairement d'une  époque  antérieure  à  la  mesure  prise  par  Ca- 
ligula,  par  conséquent  antérieure  à  l'an  87  de  notre  ère. 

Voilà  la  véritable  raison  pour  laquelle  l'empereur  n'est  pas 
mentionné  dans  notre  inscription,  comme  étant  l'autorité  su- 
périeure par  les  ordres  de  laquelle  la  voie  avait  été  construite  : 
c'est  que  ce  n'était  pas  l'empereur,  mais  le  proconsul ,  qui  était 
celte  autorité  supérieure. 

Mais  pourquoi,  dira-t-on,  le  proconsul  n'y  esl-il  pas  non 
plus  mentionné  en  cette  qualité?  Peut-être  aura-t-on  la  ré- 

^  Tacite,  Htêt,  iifre  IV,  c.  xlviii. 


itoiisu  à  celte  queslioii,  si  l'on  se  souvient  d'un  fait  que  j'ai 
rapporté  tout  à  l'heure,  à  savoir  qu'on  n'accorda  pas  à  Dola- 
l)ella,  apr^s  la  di^faile  et  la  morl  de  Tacfarînas,  le  litre  d'nn- 
pa-titor,  que  son  prL'décesseur  Blcesus  avait  obtenu  après  des 
succès  bien  moins  importants.  C'était  une  première  atleiale 
|iort4e  par  la  jalousie  de  l'empereur  au\  prérogatives  des  pro- 
consuls d'Afrique.  Notre  inscription  nous  on  fait  ronnaitrn  une 
seconde,  ce  qui  doit  nous  engager  à  lui  attribuer  une  date 
postérieure  à  l'an  -jâ  de  notre  ère. 

Voyons  maintenant  quel  peut  être  le  personnage  mentionD^ 
dans  ce  document.  Le  nom  de  VeUeiu3  était  loin  d'être  comniun; 
on  ne  le  rencontre  qu'une  seule  fois  dans  lo  recueil  de  Gruter, 
et  quatre  fois  seulement  dans  celui  des  Imcripliom  du  royaume 
de  Naptei,  et  toujours  il  y  est  porté  par  des  hommes  des  der- 
nières classes  de  la  société.  Une  seule  famille  de  ce  nom  semble 
être  parvenue  aux  honneurs,  non-seulement  au  premier 
siècle  do  noire  ère,  mais  pendant  toute  la  durée  île  l'empire, 
c'est  celle  de  l'historien  VvHms  Paterculus.  Si  donc  le  person- 
nage dont  nous  nous  occupons  n'est  pas  cet  bislorieji.  c'est 
certainement  un  membre  de  sa  famille. 

Est-ce  lui?  —  Mais  d'abord,  cet  historien  s'appelail-il 
Caiu»  ? 

lia  seul  manuscrit  de  son  ouvrage  s'était  conservé  :  il  «e 
trouvait  au  monastère  de  Murbach,  dans  la  haute  Alsace,  où 
Beatas  Wifiianiis,  de  Schelestadt,  le  découvrit  en  i5i5.  Ce 
savant  se  prépara  aussitôt  à  le  publier,  et  il  le  fit  copier  pour 
cela  par  un  de  ses  élèves,  Amerbach,  Mais  quand  il  voulut  se 
servir  de  celle  copie,  elle  lui  parut  si  défectueuse,  qu'il  crut 
devoir  y  renoncer  et  en  faire  lui-môme  une  autre,  d'après  la- 
(|Uolle  l'ouvrage  fut  Imprimé.  Un  de  ses  amis,  Albert  Burcr. 
qu'il  avait  chargé  de  surveiller  le  travail  de  l'impression,  s'a- 
percevant,  quand  cette  impression  fut  terminée,  qu'elle  pré- 
^entaIt  on  asseï!  grand  nombre  de  fautes,  fit   une  collation 
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très-minutieuse  du  manuscrit,  collation  qu'il  fit  imprimer  à  la 
suite  du  texte;  et  c'est  ainsi  que^ parut  Tédition  princeps  de 
l'ouvrage  de  Velleius  Paterculus^  Quant  au  manuscrit  unique 
de  cet  ouvrage ,  il  est  perdu ,  et  l'on  n'en  possède  que  la  copie 
fautive  faite  par  Amerbach,  copie  qui  est  aujourd'hui  conservée 
à  la  bibliothèque  de  Bàle,  et  dont  les  premiers  feuillets  man- 
quent. 

Or,  sur  le  titre  de  l'édition  princeps,  Rhenanus  a  donné  à 
Fauteur  le  prénom  Puhlius,  tandis  qu'en  tête  du  texte  de  l'ou- 
vrage on  lui  donne  celui  de  Caiua,  et  aucune  observation  n'est 
faite  à  ce  sujet  dans  la  collation  d'Albert  Burer.  On  en  a 
conclu  que  le  manuscrit  portait,  en  effet,  le  prénom  Caius,  et 
que  si  Rhenanus  a  mis  dans  son  titre  le  prénom  Publiiis,  c'est 
par  une  conjecture  fondée  sur  un  passage  des  Annales  de  Tacite^ 
où  «il  est  question  d'un  Publitis  Vellœus  (non  pas  Velleitis)^  qui 
commandait  en  Macédoine,  en  Tan  a  i  de  notre  ère,  une  armée 
composée  d'une  légion,  de  cohortes  et  d'ailes  de  cavalerie. 

D'un  autre  côté,  Priscien,  le  seul  auteur  ancien  qui  ait 
parlé  de  notre  historien ,  le  nomme  Marcus  ^,  et  tous  ses  ma- 
nuscrits sont  d'accord  sur  ce  point. 

Enfin  Velleius,  qui  a  eu  soin,  dans  son  livre,  de  nous  faire 
connaître  les  différentes  fonctions  qu'il  a  exercées,  ne  parle 
nulle  part  de  celles  de  légat  de  la  légion  troisième  Augusta. 

il  nous  apprend  qu'il  accompagna,  en  qualité  de  tribun  des 
soldats,  le  petit-fils  d'Auguste,  Caius  Cœsar,  dans  son  expé- 
dition d'Orient,  de  l'an  i  avant  J.  C.  à  l'an  3  de  notre  ère*; 
qu'étant  revenu  à  Rome  après  la  mort  du  jeune  prince ,  il  fut, 
en  l'an  4,  envoyé  en  Germanie,  pour  y  succéder  à  son  père 
en  qualité  de  préfet  d'une  aile  de  cavalerie  ^,  et  qu'il  servit 

*  A  Bâie,  chez  Froben,  iSao,  in-foi. 
'  Livre  m,  c.  xxxix. 

*  Imtitui,  iivre  VI,  c.  lxiii,  p.  706,  éd.  Putsch. 

*  Velleius,  livre  II,  CCI. 

*  ïd,  livre  II,  c.  civ^ 
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pendant  neuf  ans  dans  cette  province,  sous  les  ordres  de  Ti- 
bère: mais  que,  pendant  cet  inten'alle.  il  tétait  revenu  à  Rome 
solliciter  la  questure,  l'avait  obtenue,  el,  ayant  été  dispensé 
d'en  exercer  les  fonctions,  avait  été  nommû  li%at  de  l'empe- 
reur, et,  en  celte  qualité,  cbargë  de  commander  des  renforts 
envoyés  de  Rome  au  fils  adopllf  d'Auguste^;  que  lui  et  son 
frère  figurèrent  dans  le  triomphe  de  ce  prince,  en  l'an  t  9  de 
notre  ère,  parmi  les  officiers  décorés  des  récompenses  mili- 
taires les  plus  honorables^;  qu'enfin  lui  et  son  frère  encore 
furent,  en  l'an  i5,  préteurs  candidats,  c'est-à-dire  prétears 
nommés  sur  la  désignation  de  l'empereur^. 

Ici  s'arrête  l'énumération  des  charges  et  des  honneurs  qui 
lui  furent  successivement  conférés,  et  l'on  voit  que,  commo 
je  le  disais  tout  à  l'Iieure,  le  commandement  de  la  légion  troi- 
sième Augusta  ne  figure  pas  dans  celte  énumération,  com- 
mandement dont  il  aurait  dû  âtre  cependant  beaucoup  plu» 
fier  que  de  tous  ceux  qu'il  rappelle ,  et  qu'il  avait  une  occasîoB 
toute  naturelle  de  rappeler,  dans  le  passage  oh  il  parie  de 
Blaesus,  et  du  titre  d'imperatar  qui  lui  fut  décerné  après  deg" 
victoires  remportées  à  la  tâte  d'une  armée  dont  cette  légion 
faisait  partie  ". 

Si  donc  il  fut  légat  de  la  légion  troisième  Augusta,  ce  fut 
seulement  après  la  publication  de  son  livre,  c'est-à-dire  aprèft^ 
i'an  3o  de  notre  ère,  année  où  il  le  présenta  à  M.  Vmieitu 
qui  était  alors  consul. 

Mais  ici  se  présente  une  autre  diHicullé.  La  plupart  des  cursui 
hmorum  que  nous  connaissons  nous  montrent  que  la  chargft 
de  légat  légionnaire  était  ordinairement  donnée  peu  de  tempe 
après  la  préture.  Or  nous  avons  vu  que  Vetleius  Paterculiis 

>  VelleiLis.UrKll.c.c», 
<  Id.  ibid.  c.  cni. 
'  W.  ibid.  c.  ««:r. 
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avait  été  préteur  en  Tan  1 5  de  notre  ère.  On  lui  aurait  donc 
fait  attendre  cet  avancement  pendant  plus  de  quinze  ans. 

La  même  difficulté  existe  pour  son  frère,  qui,  nous  l'avons 
vu  aussi,  fut  préteur  en  même  temps  que  lui,  et  il  y  a  d'ail- 
leurs une  autre  raison  qui  empêche  d'identifier  ce  frère  avec 
le  personnage  mentionné  dans  notre  inscription,  c'est  qu'il  ne 
s'appelait  pas  Velleius,  mais  bien 

Magius  Celer  Veileianus  \ 

ayant  été  adopté  par  un  oncle  maternel.  Notre  historien  nous 
apprend,  en  effet  ^,  qu'il  descendait  évidemment,  par  sa  mère, 
d'un  Magius,  qui  joua  un  rôle  important  dans  la  guerre  so- 
ciale ,  et  dont  le  nom  se  lit  effectivement  sur  quelques-unes 
des  balles  de  fronde  si  savamment  expliquées  par  notre  con- 
frère M.  Desjardins. 

Arrêté  par  ces  difficultés,  j'avais  d'abord  pensé  que  le  per- 
sonnage mentionné  dans  notre  inscription  était  un  fils  de  l'his- 
torien. Mais,  après  y  avoir  mûrement  réfléchi,  j'ai  été  forcé  de 
renoncer  à  cette  conjecture. 

Nous  avons  vu,  eu  effet,  que  notre  inscription  doit  être 
d'une  date  antérieure  à  l'an  3  7  de  notre  ère.  Supposons-la  de 
l'an  36.  Le  personnage  qui  y  est  mentionné  avait  dû,  avant 
d'obtenir  le  grade  de  légat  légionnaire,  exercer  la  préture, 
auparavant  le  tribunat  ou  l'édilité,  auparavant  encore  la 
questure,  auparavant  encore  le  tribunat  militaire;  et  certai- 
nement quelques-uns  de  ces  honneurs  lui  avaient  été  conférés 
plusieurs  années  avant  l'an  3o.  Comment  admettre  alors,  si 
c'était  un  fils  de  Thistorien,  que  celui-ci  n'en  ait  pas  parlé , 
lui  qui  a  rappelé  avec  tant  de  soin  toutes  les  charges  qui 
avaient  été  conférées  à  ses  parents? 

C'est  l'historien  lui-même  qui  est  mentionné  dans  cette  ins- 

*  Veil.  Palerc.  livre  H,  c.  c»v. 
'  IfL  livre  II,  c.  XVI. 
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cription.  ha  difficulté  résultant  du  long  espace  de  temps  qu^ 
s'était  écoulé  entre  sa  préture  et  l'année  où  il  put  élre  appelé 
au  commandement  de  la  légion  troisième  Augusta  n'existe  pas 
si  l'on  fait  attention  à  la  date  de  ce  document.  Cette  date,  on 
se  le  rappelle,  appartient  aux  dernières  années  du  règne  de 
Tibère,  époque  où  nous  avons  vu  qu'on  laissait  indéliniment 
en  charge  certains  l'onctionnaires,  ce  qui  n'élaîl  possible  qu'ei 
faisant  attendre  indéliniment  ceux  qui  devaient  leur  sufci5dei 

Notre  document  acquiert  ainsi  une  grande  importance:  car 
il  prouve  non-seulement  que  Velleius  Palerculus  ne  fut  pas 
comme  Dodwell  avait  cherché  à  te  démontrer'  et  comme  oir 
le  croit  généralement  aujourd'hui,  enveloppé  dans  la  prosi 
cription  des  amis  de  Séjan,  en  3i  de  notre  ère;  mais  quJÏ 
continua  à  parcourir  la  carrière  des  honneurs,  ce  qu'il  doK 
probablement  à  la  protection  de  M.  Vittidus,  auquel  îl  avait 
dédié  son  livre ,  et  qui  était  un  personnage  fort  puissant,  ainsi 
que  le  montre  son  mariage  avec  une  des  filles  de  Germanicus,' 
en  l'an  33  de  notre  ère. 

il  prouve,  en  outre,  que  son  prénom  était  bien  Caiut,  e 
non  pas  Marcu»,  ainsi  que  quelques-uns  des  éditeurs  de  son, 
livre  l'avaient  conclu  du  témoignage  unique  de  Priscien,  ni' 
Pttblius,  comme  l'avait  conjecturé  à  tort  Ilbenanus. 

On  sait,  d'ailleurs,  qu'il  était  d'usage,  dans  un  gran(t 
nombre  de  familles  nobles  de  cette  époque,  de  donnera  l'ainj 
des  fils  le  prénom  de  son  grand-père  pfl(eme/.  Or  Velleius  nous 
apprend  ^  que  son  grand-père  paternel ,  qui  !ui prtefeclusfabrum 
(préfet  des  ouvriers)  du  grand  Pompée,  de  M.  Brutus  el  «T 
Ti,  Nero,  père  de  l'empereur  Tihèro,  s'appelait 

Caiua  Velleius. 

Il  ne  nous  fait  pas  connaître  le  prénom  de  son  père;  mais  g» 

'  Livre  U.c.  76, 
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prénom  devait  être  Lucius;  car  c'est  celui  de  Tun  des  consuls 
suffecii  de  l'an  60,  consul  qui  s'appelait 

Lucius  Velleius  Palercuius*, 

et  qui  était  certainement  le  fils  de  noire  historien ,  ainsi  que 
l'a  conjecturé  Borghesi  dans  ses  Fastes  consulaires. 

J'ai  eu,  dans  le  cours  de  cette  notice,  l'occasion  de  rappeler 
qu'un  autre  écrivain  célèbre,  presque  contemporain  de  Vel- 
leius Paterculus,  l'historien  Salluste,  avait  aussi  exercé  de 
grandes  fonctions  dans  la  contrée  où  a  été  trouvée  l'inscription 
dont  je  viens  d'entretenir  l'Académie,  ayant  été  le  premier 
gouverneur  de  la  Numidie,  réduite  en  province  romaine  sous 
le  nom  d'Africa  nova,  province  dont  le  chef-lieu  était  Cirta 
(Gonstantine).  Qu'il  me  soit  permis  de  dire,  en  finissant, 
qu'aujourd'hui  encore  on  peut  lire,  dans  le  voisinage  de  cette 
ville,  au  pied  de  la  montagne  de  Sidi-Méctd,  deux  inscriptions 
qui  sont  peut-être  un  souvenir  du  séjour  qu'y  fit  le  grand  his- 
torien. Ces  inscriptions,  gravées  en  grands  caractères,  de  forme 
archaïque  comme  leur  orthographe,  sur  deux  rochers  séparés 
l'un  de  l'autre  par  un  espace  d'une  centaine  de  mètres,  sont 
ainsi  conçues'^  : 

LIMIS 
•  FVNDI 

SALLVSTIANI 

Limite  dn  domaine  de  Salluste. 

*  Diplôme  militaire  du  musc^  de  Vienne.  {Corp,  intcr.  Lat.  vol.  III,  part.  Il, 
p.  8/i5.) 

'  Voyet  le  Reeueil  de  la  Société  archéologique  de  Conttantine,  1866,  p.  76. 
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PAIT    AD    HOU  DE  LA    GOHUISSIOn    DES    ANTIQUITÉS   DE    LA  FKiltCE, 
non  LES  OUTRAGES  ENïOïÉS  AU  CONCOURS  DE  L'ANNÉE  1  8^5, 


Ml 


'Att   M.   LÉON   HENIEB. 


e  nombre  des  ouvrages  envoyés  au  concours  des  Antiqoilds  de  l 
France  n'a  pas  élé  très-considérable  celle  année;  treule-siï  coneurrentÉ 
seuleinenl  se  sont  pr^ntés ,  plusieurs .  il  est  vrai ,  avec  des  travaux  d'uMj 
gtaude  étendue,  mais  dont  une  partie  ne  rentrait  pas  dans  ie&  limîla 
cfaronolo^ques  que  vous  avex  assignées  it  ce  concours,  IUtons-4iou8  <!■ 
le  dire  cependant,  quelque  restreinl  qu'ait  été  le  nombre  des  travam 
que  votre  Commission  a  eu  à  examiner,  elle  n'a  pas  eu  de  peioe  à  y  [ra% 
ver  neuf  ouvrages  parraitemeul  dignes  ileii  récompenses  que  vous  l'ava 
chargée  de  distribuer. 

Le  premier  des  neuf,  celui  auquel  elle  n  accordé  la  premi^<e  in<!daills; 
,1  pour  auteur  M.  Robert  de  Lasleyrie;  il  est  intitulé  ;  Etude  mit  U 
amies  a  iw  pkmnte»  de  Limoge*  anlénturt  à  l'an  mil,  et  a  été  publié 
en  1876  dans  lu  Bibliothèque  de  l'École  pratique  des  hautes  clwfw,  reeu^ 
dont  il  forme  le  i8'  fascicule. 

(Ve9t  mi  mémoire  d'une  médiocre  étendue,  tha  pages  in<8',  mats  qo) 
fait  plus  avancer  l'histoire  d'une  de  nos  provinces  que  nombre  de  e 
volumes.  M.  de  Lasleyrie  y  rel'ail  de  toutes  pièces  un  cltapiU;e  in 
de  l'Art  de  vérifier  let  date*.  H  examine  les  raisons  sur  lesquelles  on  s'é- 
tait appuyé  pour  inscrire  diiférenls  noms  dans  la  liste  des  comtes  et  d 
vicomtes  de  Limoges;  et,  à  la  suite  de  cet  examen  jMursiiivi  avec  uvf 
remarquable  sagacité,  il  elTace  plusieurs  de  ces  noms,  et  à  ceux  qu^ 
croit  devoir  être  conservés  il  ajoute  des  renseignements  chronologiqtH| 
et  généalogique»  plus  abondants  el  plus  précis  que  ceux  qu'on  avait  r 
semblés  avant  lui.  Ce  travail  était  dîilicile  et  délicat,  beaucoup  de  lexia 
n'indiquant  pas  expressément  la  cit^  k  laquelle  appartenaient  les  c 
et  les  vicomtes  qui  y  sont  mentionnés. 

Un  des  principaux  mérites  de  M.  de  Lasleyrie,  c'esl  d'avoir  r' 
sèment  déterniiné  la  valeur  des  témoignages  sur  lesquels  il  s'aj^ait 


—  443  — 

G*est  ainsi  que ,  en  d^ageant  la  Chronique  d'Adhémar  de  Chabannes  des 
interpolations  qu'on  y  avait  introduites  au  xii*  siècle,  il  a  pu  mettre  à* 
l'écart  des  textes  qu'il  était  difficile  de  concilier  avec  les  documents  au- 
thentiques, et  sur  lesquels  s'appuyaient  uniquement  plusieurs  théories 
émises  parles  historiens  des  xvu*  et  xviii*  si^les.  Il  a  aussi  fait  justice 
de  plusieurs  actes  faux ,  comme  la  prétendue  charte  de  fondation  de  l'ab- 
baye de  Charroux ,  et  déterminé  par  une  rigoureuse  discussion  des  dates 
de  chartes  qui  étaient  restées  jusqu'ici  très-incertaines. 

Phisieurs  questions  d'un  intérêt  général  ont  été  en  outre  traitées  par 
M.  de  Lasteyrie,  par  exemple  dans  le  chapitre  oii  il  détermine  les  carac- 
tères distinctifs  des  vicaires,  des  vicomtes  et  des  missi  comitis,  et  dans 
oehii  oii  il  étabht  que  Limoges  n'a  pas  été  au  ix*  siècle  la  capitale  de 
l'Aquitaine. 

Vingt-quatre  pièces  justificatives  terminent  le  volume.  Elles  sont  bien 
choisies  et  aussi  correctement  publiées  que  le  permettait  l'état  défectueux 
des  copies  conservées  dans  nos  bibliothèques  et  dans  nos  archives. 

Quoique  peu  étendu,  nous  croyons  devoir  le  répéter,  le  travail  de 
M.  de  Lasteyrie  a  une  très-grande  importance  par  ses  résultats  et  aussi 
par  la  méthode  très-rigoureuse  que  l'auteur  a  suivie,  et  il  peut  être  pro- 
posé pour  modèle  aux  personnes  qui  auraient  à  traiter  des  sujets  du 
même  genre;  iuissi  votre  Commission  n'a-t-elle  pas  hésité  à  lui  décerner 
la  première  des  trois  médailles  du  concours. 

L'ouvrage  auquel  elle  a  cru  devoir  accorder  la  seconde  est  dà  à  M.  G. 
Tholin,  archiviste  du  département  de  Lot-et-Garonne;  il  est  intitulé  : 
Études  sur  V architecture  religieuse  de  VAgenais  du  x*  au  xti*  siècle  (Agen, 
187/1,  1  vol.  in-8'). 

L'auteur  y  donne  une  description  précise  et  claire  des  églises  d'une 
région  de  la  France  où  ces  monuments  présentent  un  certain  caractère 
dWiginalité  ;  on  y  voit  notamment  comment  dans  l'Agenais  le  style  ro- 
man continuait  à  être  préféré ,  quand  depuis  plus  d'un  siècle  avait  pré- 
valu le  style  gothique,  qui  y  persista  h  son  tour  jusqu'en  pleine  Renais- 
sance, alors  qu'il  avait  presque  partout  disparu  de  nos  édifices. 

M.  Tholin  n'a  pas  entrepris  cette  étude  sans  s'y  être  préparé  par  la 
lecture  des  meilleurs  ouvrages  relatifs  h  l'architecture  du  moyen  Âge.  H 
s'est  rendu  familiers  tous  les  détails  de  cette  architecture  et  tous  les 
termes  qui  servent  h  la  décrire;  aussi  ne  rencontre- t-on  nulle  part,  dans 
son  ouvrage,  ni  aperçus  vagues,  ni  indications  approximatives,  mais  par- 
tout, au  contraire,  une  technologie  serrée  et  des  descriptions  pour  ainsi 
dire  anatomiques.  Un  seul  reproche  pourrait  peut-être  lui  être  adressé  : 
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c'est  d'avoir  adrnia.  pour  classer  les  monttDients  l'eligieu:!,  dos  {trincipw 
.trop  exclusifs,  n'acceptant  rornnie  critérium  clironuiogique  que  le  pitia 
adopté  pour  In  coDsIructioa  et  n'altncLant,  roiis  rtt  rapport,  qa'a 
portance  Recondaire  h  In  (aille  des  pierres  et  aux  sculjitiires  décoratïveai 
Cette  méthode,  il  est  vrai,  peut  Jusqu'h  uu  certain  point  s'appliquer  ans. 
églises  de  l'A^jinis,  oii  fait  souvent  iléraiil  le  l^iiioi^Fia^e  de  la  pierr6 
que  la  brique  y  remplace  ordiiinirement;  mais  elle  olFrirait  dans  d'aulrM 
contrées  de  graves  inconvénients.  AjoulonB  cependant  que  M.  Tliolin  no 
l'a  pas  appliquée  dans  toute  sa  rigueur;  qrie,  tout  en  fondant  m 
silicBtions  sur  la  nature  des  plans,  il  s'est  bien  gardé  de  négliger  les  dé- 
tails de  la  sculpture,  et  que.  tout  en  aflirmant  que  la  disposition  dea 
voilles  est  la  conséquence  des  dimensions  des  basses  oeuvres,  il  n'eo  • 
pas  moins  donné  une  continuelle  attention  aux  modlflcalions  qu'elles  ont 
subies  dans  leur  décoration. 

M.  Tholin  a  eu  connaissance  des  travaux  de  M.  Henri  Revoit,  etîJei 
a  compris  l'importance.  Mais  iwn  livre  était  Tait,  et  il  n'a  pu  profiler^ 
comme  il  l'aurait  voulu ,  d'idées  qu'il  lui  aurait  rallu  discuter  dans  U 
revue  nouvelle  des  édifices. 

A  son  ouvrage  principal  M.  Tbolin  a  joint  trois  mémoires  : 

1°  LenÉglise»  du  haut  Languedoc  {Paris,  1873,  in-6"); 

a'  Notice  tur  les  sépultures  anciennes  détowerles  danf  le  déparlemtM 
de  Lot-et-Garonne  (Agen,  1878,  in-8*); 

3'  Des  tnilks  et  des  impotilioiu  ait  paye  d'Agf liait,  durant  leirf  tiide, 
jutipt'ausc  réformes  de  Sally  (Agen.  187^,  in-8'). 

Le  dernier  de  ces  mémoires  traite  d'une  époque  trop  moderne  pour 
qu'il  nous  ait  é\é  possible  de  le  prendre  en  considération; 
est  pas  ainsi  des  deux  autres,  et  ils  ont  encore  accru  tes  droits  de  l'au- 
teur h  la  récom|iense  que  nous  croyons  devoir  lui  accorder. 

La  troisième  médaille  est  décernée  à  M.  l'abbé  Hautcœur,  poor  si 
ouvrage  intitulé  :  Histoire  el  cartiilaire  de  {'nlibat/e  île  Flines  (  Douai.  1 878- 
1874.3  vol.  in-8-). 

Le  carlulaire,  qui  Torme  les  deux  premiers  volumes  de  cet  ouvrage, 
se  compose  de  plus  de  mille  chartes  classées  cbronologiqueraent.  et  re- 
produites soit  en  entier,  soit  en  extraits,  suivant  leur  importance.  La  U 
dation  de  l'abbaye  de  Flines  ne  l'emonlant  qifau  commencement  da 
im*  siècle,  ces  chartes  ne  se  recommandent  guère  par  leur  ancienncl^, 
mais  elles  sont  bien  choisies  et  d'un  grand  intérêt,  non-seulement  poor 
l'histoire  de  cette  abbaye,  mais  pour  celle  de  la  Flandre  en  généra), 
pendant  ce  siècle  et  pendant  les  deux  suivants.  M.  t'abbé  Hautci^ur  v  s 
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joiot  d'ailleurs  d'anciens  obituaires  et  des  extraits  de  comptes,  de  terriers 
el  de  mëmoriaux,  oii  l'on  trouve  d'utiles  renseignements  sur  l'histoire  des 
roceurs  et  des  arts  à  celte  époque.  Enfin ,  chaque  volume  est  accompagné 
de  planches  oii  sont  reproduits  des  sceaux,  dont  un  certain  nombre 
étaient  complètement  inconnus  auparavant.  Ces  deux  volumes  avaient  été 
envoyés  au  concours  de  l'an  dernier;  mais  votre  Commission,  tout  en  en 
reconnaissant  le  mérite,  avait  cru  devoir  attendre,  pour  se  prononcer, 
que  l'auteur  eût  tiré  de  cet  important  recueil  de  documents  l'histoire  qu'il 
annonçait,  et  qu'il  a  en  effet  envoyée  au  concours  de  cette  année. 

Cette  histoire,  qui  forme  le  troisième  volume  de  l'ouvrage,  est  fort 
détaillée,  et  elle  s  étend  depuis  la  fondation  de  l'abbaye  de  Flines,  c'est- 
à-dire  depuis  le  commencement  du  xiii'  siècle  jusqu'à  nos  jours.  Les  évé- 
nements de  l'époque  moderne  et  ceux  de  l'époque  contemporaine  y 
tiennent  une  grande  place;  mais  la  période  du  moyen  âge  y  est  traitée 
avec  des  développements  suffisants.  L'auteur  y  fait  preuve  de  connais- 
sances étendues;  il  y  résume  fort  bien  les  actes  reproduits  dans  les  deux 
volumes  du  cartulaire  ;  et  aux  renseignements  fournis  par  ces  actes  il 
en  ajoute  un  grand  nombre  pm'sés  à  d'autres  sources  et  non  moins  utiles. 
Le  tout  est  exposé  avec  méthode,  et  forme  un  récit  plein  d'intérêt. 

En  résumé,  cet  ouvrage  de  M.  l'abbé  Hautcœur  est  certainement  une 
des  meilleures  monographies  dont  une  abbaye  de  femmes  ait  jusqu'ici 
fourni  le  sujet. 

La  première  mention  honorable  nous  a  paru  devoir  être  accordée  à 
M.  H.-F.  Rivière,  conseiller  à  la  cour  d'appel  de  Riom,  pour  son  ou- 
vrage intitulé  :  Histoire  des  institutions  de  l'Auvergne,  contenant  un  Essai 
historique  sur  le  droit  public  et  privé  dans  cette  province  (Paris,  1874, 
9  vol.  in-8"). 

Les  deux  volumes  dont  se  compose  cet  ouvrage  ont  ensemble  plus  de 
mille  pages  imprimées  en  petit  texte.  C'est  donc  un  travail  considérable, 
qui  a  demandé  beaucoup  de  temps  et  de  recherches.  Il  est  vrai  que  l'ori- 
ginalité des  résultats  ne  répond  pas  toujours  aux  efforts  qu'ils  ont  coûtés: 
il  est  vrai  aussi  que  la  critique,  que  l'érudition  même  de  l'auteur  sem- 
blent fléchir  en  quelques  points.  Mais  ce  sont  \h  des  défauts  qui  étaient 
Il  peu  près  inévitables  dans  une  œuvre  d'une  aussi  grande  étendue,  et 
dans  la  position  où  se  trouvait  M.  Rivière  lorsqu'il  l'a  composée.  Il  est 
facile  de  voir  qu'il  s'était  entouré  pour  cela  des  ouvrages  les  plus  juste- 
ment consacrés  par  l'estime  publique;  qu'il  en  a  étudié  les  doctrines ,  que 
souvent  même  il  a  cherché  à  les  compléter  et  à  les  corriger  les  uns  par 
les  autres.  Mais  on  reconnaît  en  même  temps  qu'il  lui  a  manqué  de  pou- 
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voir  fi'^qiicnlcr  les  groiids  centres  littérairea  ot  scientifiques,  ou  il  t>i^ 
i\4  rintiii'elli'tnent  inrormd  des  doclriues  nouvelles,  cl  des  doutes  récen* 
menl  ^mis  sur  quelqiiea-unes  de  celles  qui  sont  exposées  dans  les  lirr 
qu'il  a  pris  pour  g^uîdes.  Ce  qu'il  dit  nDlamiuenl  de  l'orgiinisalioD  mi 
nicipale  cbex  les  Romains,  de  la  persistance  du  régime  municipid  k 
vei-s  les  invasions  et  les  siècles,  de  l'origine  et  du  cnracLère  des  jusi 
seigneuriales,  prouve  qu'il  n'est  pns  au  courant  des  discussinna que 
diQîciles  questions  ont  soulevas  de  nos  jours  en  Allemagne  et  ancsi 

Mais  r«  sont  Ifi  des  Inclies  qu'il  serait  aisi!  de  Tnire  disparaître  et  qui 
ne  nuisent  pas  à  l'i^conomie  de  l'enBf'mble  de  t'onvra|;e;  or.  i:el  enseoiblfli 
est  excellent,  i  \»  fois  contplet  et  convenablement  di^josé.  Les  période^ 
gauloise,  romaine,  Ijorlini-e  et  royale  y  sont  tour  ii  tour  truite,  et  " 
chacune  d'elles  les  chapitres  se  succèdent  ilaus  un  ordre  qu'on  ne  peu 
qu'ap|)rouver.  L'auteur  a  en  outre  le  mérite  de  n'avoir  laissé  dans  l'oi 
aucune  partie  de  son  snjet;  b  la  suite  des  grandes  institutions  politiques,- 
civiles,  religieuses,  il  aborde  l'ésulùmenl  l'examen  dn  droit  féodal  privée 
et  mânie  celui  des  institutions  d'un  ordre  inférieur,  comme  les  foires  et 
niarcbés,  les  poids  et  mesures,  les  corporations  d'arts  et  métiers  et  11' 
bienfaisance  publique. 

M.  Hivièr»  donne  en  outi-e  dans  c£  livre  une  série  de  pièces  jugliGea~ 
liïcs,  dont  in  majeure  partie  se  rapporte  à  l'organisation  municipnle  et 
aux  li'ancliises  des  communes,  lleaucoup  de  pièces  sont  roprodnilcs- 
d'après  dos  éditions  antérienres;  mais  quelques-unes  sunt  inédites,  et  es 
ne  sont  pas  les  moins  importantes.  Ce  n'est  pos  d'ailleurs  un  niédiocrw 
avantage  pour  le  lecteur  et  pour  la  science  de  trouver  réunis  en 
corps  des  documents  relatifs  à  un  même  sujet .  et  qui  étaient  jusqu'ici 
dispersés  dans  un  grand  nombre  d'ouvrages. 

M.  l'abbé  Cliaries  Lnlore,  à  qui  nous  avons  décerné  la  seconde 
tion  lionorable,  a  envoyé  au  concours  deux  ouvrages  considéi'ables  ;       •< 

t'  Le  Tréimr  de  l'ubbaye  de  Clairvanx  du  xii'  au  xvm'  tihele  (Paris,, 
1875,  în-e-); 

a*  Le  Cnrtiilnire  de  l'ahbmjf  de  Saiiil-Loup  de  Troi/f»  {Paris.  1876, 
m-8-): 

Et  dix  autres  ouvrages  de  moindre  étendue,  parmi  lesquels  nous  c»« 
ferons  : 

Dorumentt  tur  l'abbaye  de  Notre-Hiii»e-ni'x-Nonitmtui  de  Troges  (  Troyc*; 
1874.  in-8°): 
■   Chnrte»  de  Vnhhn^e  dt  Mores  (Troyes,  187:1,  iii-ft-i; 
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Cartulaire  de  l'abbaye  de  Bouhneoitrt ,  de  l'ancien  diocèse  de  Troyes 
(Troyes,  1869,  in-8°); 

Documents  pour  servir  à  la  généalogie  des  anciens  seigneurs  de  Traynel 
(Troyes,  187a,  iil-8'); 

El  enfln  Reeiacus  (les  Pïiceys,  Aube),  suivi  d'éclaircissements  géogra- 
phiques sur  Pauliacus  (Gôte-d*Or)  (Troyes,  1878,  in-8'). 

Le  plus  important  de  ces  ouvrages  est  incontestablement  celui  qui  a 
pour  objet  le  Trésor  de  Clairvaux.  Nous  connaissions  déjà  partiellement , 
par  des  publications  antérieures,  la  composition  de  cet  inestimable  dépôt, 
que  la.  révolution  de  1798  a  anéanti,  et  qui  n'était  pas  une  des  propriétés 
lés  moins  précieuses  d'une  abbaye  dont  la  richesse  était  devenue  prover- 
btafe.  M.  l'abbé  Lalore  nous  en  donne  le  catalogtfe  dressé  en  17^1,  et 
qui  n'était  vraisemblablement  que  la  reproduction  d'un  inventaire  beau- 
coup plus  ancien,  rédigé  en  i4o5.  Il  y  a  joint  une  savante  introduction, 
et  un  appendice  explicatif  attestant  une  érudition  spéciale  et  beaucoup 
de  sagacité. 

IjC  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Saint-Loup  est  le  premier  volume  d'une 
série  de  cartulaires  du  diocèse  de  Troyes,  que  l'auteur  a  l'intention  de 
publier.  En  le  composant,  M.  l'abbé  Lalore  a  pris  j^our  modèles  les  ou- 
vrage^ du  même  genre  publiés  dans  la  Collection  des  documents  inédits 
SOT  l'histoire  de  France,  par  notre  savant  et  regretté  confrère  M.  Gué- 
rard,  et  Ton  doit  reconnaître  qu'il  a  suivi  les  traces  de  ce  grand  maître 
aussi  exactement  que  le  lui  permettait  la  nature  des  documents  qu'il  se 
proposait  de  nous  faire  connaître. 

Les  autres  travaux  de  M.  l'abbé  Lalore  témoignent  également  de  beau- 
coup de  patience  et  d'une  saine  érudition;  ils  contribuent  à  éclaircir 
l'histoire  d'un  diocèse  important  et  méritent  la  complète  approbation  de 
TAcadémie. 

M.  Harold  de  Fontenay  a  envoyé  au  concours  un  ouvrage  intitulé  : 
Inseriptwns  céramiques  gallo-romaines  découvertes  à  Autun,  suimes  des 
inseripîHms  sur  verre,  bronze,  plomb  et  schiste,  de  la  même  époque,  trou- 
vées au  même  Heu  (Autun,  187^4,  in-8"*  de  138  pages  de  texte  et 
/si. planches  Hthographiées). 

On  avait  déjà  publié  un  grand  nombre  de  recueils  d'inscriptions  sem- 
blables, et  M.  de  Fontenay  en  donne  In  bibliographie.  Mais  ces  recueils 
sont  trop  souvent  de  simples  compilations  dans  lesquelles  les  erreurs  se 
reproduisent  et  sont  parfois  difficiles  à  corriger.  Les  planches  de  fac- 
smik  données  par  M.  de  Fontenay  permettent  de  contrôler  ses  lectures 
et  prouvent  qu'elles  sont  toujours  exactes. 
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I-es  luorqiiK  de  poLiers  antiques  publiées  avec  cette  mérhodo  peuvent' 
nvfiir  pnir  l'Iiistoire  ancienne  Hd  iioln-  pnys  une  gruiiile  im{iorlflncei 
elles  pciivciil,  CD  elTcl,  Bervii'.i>  [It^terminer  les  roliitioiu  coramerdahl 
des  diverses  provinces  de  la  Ganle  entre  elles  et  avec  les  contres  i 
sîiies.  Mnis  on  comprend  que  les  aperçus  que  l'nn  prësenUia  sur  ee  ii 
doivent  s'sppiiyer,  non  pas  seulement  sur  des  similitude»  de  iionis.  a 
sur  rîdeiilit<^  ites  marques  de  fabrique.  Quant  aux  noms  eux-mtmeê,  i 
peuvent  avoir  une  autre  iitilitii.  s'ils  snnl  |raulois,  ce  qui  oirive  t 
sotivcnl;  car  ils  nous  fournisseQl  des  ék'rnents  pliiiolngiques  île  beaucouf 
antérieurs  b  i-eux  que,  l'on  truave  dans  les  lext<s  nt'o-celUquL». 

Les  recherches  comme  celles  auxquelles  se  livre  M.  do  Fontenaj  a 
dune   très-utiles,  et  elles  luérileut  d'entunl  plus  d'être  enconragt 
qu'elles  ne  produisent  pas  de  ces  ri^dtats  brillauts  qui  frappent  ii 
tliatement  le  public.  Votre  Commission  ci-oit  dd  cons^ueoce  devair  d 
cei'iier  S»  ce  jeune  suvnnt  la  troisième  mention  honorable  du  onncou».   i 

M.  l'abbé  Ulysse  Chevalier  (de  Romans),  dont  nous  iippi'(<cioi»  dapoi 
longtemps  les  travaux,  poursuit  avec  uni!  ardeur  îornligable  Ut  ticbe 
qu'il  s'est  impos^n;  il  nous  a  envoyi!  celte  imn^  deux  aauviaax  voliii 
de  docamenls  relatif»  îi  rhislotre  du  Deuplun^  : 

1°  Vmtet  pantomiM  et  ordÔMiioHs  de»  cvfqwii  de  Grenoble  dt  la  mm 
de  Chûiit  (riv'  et  ,tr'  tilxle},  jmblièe*  d'après  le»  registre»  otigm 
(Lyon.  1874.  in-8'); 

^"  Choix  de  documtnti  lû^loriquet  tnèdiu  sur  k  DofplUnè,    puiUiii 
d'iiprès  les  originaux  conservés  à  la  bibSoUiéque  dp  Graiobh  et  qm 
etmet  de  l'Uhre  ([.joa,  1874,  in-8°). 

Votre  Commission  croit  devoir  accorder  ht  M.  Tabbi^  Clievaltei-, 
ces  deux  volumes,  k  quotriènie  mention  honorable  rlu  concours.  Ils  II 
eussent  certainement  miïrilé  mio  r^contpeusi"  d'un  ordre  plus  rilev^.  u 
m^rlaille  probabiomejtt,  sj,  au  Ueu  de  recueillir  seidement  des  | 
d'un  extrême  intérêt,  et  qui  jellcnL  un  grand  jour  sur  Tiftot  du  ^ 
du  Dauphin^  et  la  condition  de  cotte  province  aux  xiv'  et  iv*  sièclét,  i 
avait  tii-i!  de  cette  abondante  moisson,  comme  l'a  fait  M.  l'alibé  tfaut^ 
«eur  pour  l'alibiiye  de  Tlines.  un  livre  qui  eût  été  aussi  neuf  que  pH 
quant.  Malheureusement,  ce  livre  reste  l\  faira,  et.  malgré  l'exactitada 
que  M.  Chevalier  u  mise  h.  transcrire  les  documents,  on  ne  saurait  donm) 
à  sa  publication  les  mêmes  ëloges  qu'h  une  composition  historique  n 
avec  mie  iSgale  intelligence. 

l^  livre  de  M.  Pierre  Bnnn.issieux ,  auquel  nous  avons  Aécrcaé  \ 
rinquî^me  mention  honorable.  i>st  inliluli!:  lie  lu  rcWon  de  Lym  à  t 
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France,  étnde  historique  d'après  les  documents  originaux  (Lyon,  1876, 
in-8'). 

L*autenr  y  détermine  quelle  était,  avant  le  xiv'  siècle,  la  situation  de 
Lyon  à  Tégard  de  la  France  et  de  TEmpire.  Il  prouve  que  cette  ville 
é'ëtait,  en  fait,  à  peu  près  détachée  de  TEmpire  au  xiii*  siècle,  et  montre 
par  quelle  voie  elle  s'achemina  ensuite  vers  sa  réunion  h  la  France.  H 
raconte  à  cette  occasion  les  luttes  qui  agitèrent  alors  la  cité  lyonnaise, 
son  ^^ise  et  son  territoire,  et  nous  montre  les  rois  de  France  intervenant 
dans  ces  lattes,  comme  protecteurs  d'abord,  puis  finissant  par  faire  acte 
de  souveraineté.  Toute  cette  exposition  est  appuyée  sur  des  documents 
originaux  retrouvés  par  des  recherches  entreprises  et  poursuivies  avec 
mie  louable  persévérance  aux  Archives  nationales  et  dans  plusieurs  autres 
dép6ts,  notamment  dans  ceux  du  département  du  Rhône. 

La  critique  de  M.  Bonnassieux  est  généralement  judicieuse,  et,  si  Ton 
rencontre  dans  son  livre  quelques  inductions  contestables,  il  faut  s'en 
prendre  à  la  jeunesse  d'une  érudition  qui  deviendra  plus  exacte  et  plus 
sâre  en  avançant  en  âge. 

Enfin  votre  Commission  croit  devoir  décerner  la  sixième  mention  ho- 
norable à  M.  Duplès-Agier,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Chroniques  de 
Saint-Martial  de  Limoges,  publiées  d'après  les  manuscrits  originaux,  pour 
la  Société  de  l'histoire  de  France  (Paris,  1 87/i ,  in-8'*). 

Ce  volume  se  compose  d'une  introduction  de  73  pages,  d'une  série  de 
chronique»  qui  en  occupe  916  et  de  deux  appendices,  l'un  consacré  à 
divers  écrits  de  Bernard  Itier,  religieux  et  bibliothécaire  de  Fabbaye 
de  Saint-Martiai,  au  xiii*  siècle,  l'autre  comprenant  une  suite  de  frag- 
ments relatifs  h  l'histoire  intérieure  de  ce  monastère. 

La  partie  la  plus  intéressante  est  certainement  celle  qui  est  consacrée 
aux  éCTÎts  de  Bernard  Itier.  M.  Duplès-Agier  y  a  recueilli  avec  beaucoup 
de  patience  et  de  sagacité  les  notes  que  ce  moine  avait  semées  sur  les 
marges  et  les  feuillets  blancs  d'un  grand  nombre  de  manuscrits  de  son 
couvent.  Ces  notes ,  dont  la  réjinion  forme  une  chronique  très-intéres- 
sante et  très-originale,  n'avaient  pas  encore  été  réunies  d'une  manière 
ausai  complète  ni  coordonnées  avec  autant  de  critique,  et  leur  valeur  est 
bien  mise  en  relief  dans  l'introduction ,  qui  est  un  bon  morceau  d'histoire 
littéraire. 

En  général,  les  textes  publiés  par  M.  Duplès-Agier  se  recommandent 
par  le  soin  avec  lequel  ils  sont  reproduits,  et  ils  apportent  h  l'histoire  et 
à  l'archéologie  des  renseignements  nouveaux  et  importants. 

Tels  sont,  Messieurs,  les  ouvrages  aux  auteurs  desquels  votre  Com- 
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iiiistûuii  u  ci'ii  devoir  dtkeruei'  loa  rtïcunipciLfeii  que  vous  l'avez  cLiai^^^ 
de  (lisIribuLT.  Mais,  uu Ire  ces  ouvi-age»,  il  y  en  a,  parmi  ceux  qui  uni  él^ 
ïomiii»  ji  son  eiameu,  daiis  les[|iiela  elle  u  reni<'U'qué  im  luërite 
qu'ellu  croiL  devoir  siffiialcr  à  voli'c  atleulioii. 

Nous  ciCerans  d'nboid  celui  de  M.  liagon.  professeur  à  la  Faculté  dt 
droit  (le  l'nitiers,  sur  les  Umirnires  romains  de  la  Gaule.  CeL  unvri 
«cru  Tûvi  (»)nsid<S]tible,  car  la  porlie  «gui  nous  a  éié  euvoyée  en  iiianuscr^î 
ot  <|ui  Ile  l'emplit  pas  moins  de  630  pages  in-fi",  ne  (armera  pa»  m&a 
le  lioia  du  travail  coiniileL.  Malhcurcuseuienl,  cette  j>arlie  ellc-m^wa  a 
loin  d'Ëti«  ncbeviie;  elle  est  h  peine  rédigée.  Cèpe adant  elle  l^moigixt  ij 
longues  cl  savantes  rccliei'clics,  et  l'on  y  ramurque  plusieurs  aperçus noi 
veaux  et  d'iiuc  j'i'andc  importance.  M.  Itiigon,  il  faut  l'espérer,  aebâvoi 
son  uuviD(^  cl  rendra  ainsi  un  vdritalile  service  à  In  science. 

M.  i'olibd  l'dclicur,  a  qui  vous  aveii  accoi-dé,  on  1868,  Hue  seconde  tné- 
dnille  pour  les  deux  pi*eutlers  volnuics  de  ses  Annales  du  dioeiee  dtSùi^^ 
svit,  nous  n  envoyé  cette  année  le  IroisiËme  volume  de  cet  ouvn^ 
(Soissoiis,  1875,  in-8"  de  67^  p^Sf^sj^  d  nous  ayons  6lé  beureiu  d'y 
l'etroiiver  les  qualités  que  vous  avicK  cru  devoir  iiicuiupcnseï'  djine  lot 
deux  [iremiers.  Ce  volume,  d'ailleurs,  n'est  pas  le  deiuîer  de  rouTru{{e& 
M,  l'ubbé  Pécheur  nous  eu  proniel  lu  suite,  el  nouj  ne  pouvons  que  l'en^ 
cOHi-agcr  h  tenir  celte  promesse. 

Lai  niiiineii  ftïlicita lions  ot  les  munies  cnconragenienls  doiveuL  Ali 
donnés  à  M.  Luzel.  à  l'occasion  de  lu  publicaliuu  du  scoud  voluuw  di 
CtiaitU  populaires  île  la  baime  Bretagne  (Lorient,  1874.  în-g"),  r 
dont  le  preniier  volume  a  ÉI6  récompensé  par  une  Iroisiâuie  inédail 

0,1869. 

M.  l'abbé  C.  Clievalier  (de  Tours)  est  aussi  un  ancien  laur^l  dâ  vi 
concours;  vous  lui  avei  décerné  une  seconde  médaille  en  1870.  L'o\ 
vrage  qu'il  vous  u  envoyé  celte  année  est  intitulé  :  Invenlaîia  onolyt^ 
tlet  iirclûve»  eammunaki  d'Amboite  (tiai-i-^Sif),  suivi  de  doeumenU  iiu 
dila  rdalifê  <i  l'blsloire  de  celle  ttUe  (Toura.  187^.  i  vol.  in-8').  Ce 
plus  qu'un  invciltoii'e  ;  c'est  un  livre  intéressant  et  utile ,  composé  avec 
uiâiuc  conscience  et  le  méiua  savoir  que  celui  qui  a  valu  a  l'auteur,  il 
il  quelques  années,  la  disliuclion  que  nous  venons  de  rappeler. 

Nous  avons  i-eni  do  M.  Ernest  Petit  un  ouvroge  intitulé  ;  Le»  «v»  1 
Noi/ert,  les  coinieii  de  Joigny,  les  sires  de  Moisi/,  de  Vilkhardovin,  «I 
d'aprU  des  doeumenls  inàliu  (Auterra,  187a,  in-S").  C'obt  une  ëtiu 
bien  faiU-.  composée  également  avec  conscience  et  exactitude,  nioia  da 
l'intérêt  esl  peul-£b'c  un  peu  trop  locnl. 
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M.  le  doctear  Hallegueu,  dont  it  a  été  plus  d*une  fois  question  dans 
nos  concours,  poursuit  avec  une  louable  persévérance  ses  études  sur  les 
antiquités  de  sa  province.  Il  vous  a  envoyé  cette  année  un  nouveau  vo- 
lume d'un  ouvrage  {Armoriqtie  et  Bretagne ,  t.  II,  2'  partie)  dont  les  pré- 
cédentes parties  ont  été  citées  avec  éloge  par  vos  Commissions,  et  qui 
nous  a  paru  mériter  les  mêmes  encouragements. 

Enfin  Jean  fe  Houx  et  le  Van  de  Vire  h  la  fin  du  iri*  siècle  (Caen ,  1874, 
1  vol.  in-8*),  par  M.  Armand  Gasté,  et  les  Contes  populaires  de  VAgenais 
(Paris,  187/1,  1  vol.  in-8*),  par  M.  François  Bladé,  sont,  le  premier 
surtout,  de  bons  ouvrages  d'histoire  littéraire;  mais  ils  traitent  de  sujets 
d'une  époque  trop  moderne  pour  qu'il  puisse  en  être  tenu  compte  dans 
un  concours  oii  ne  sont  admis  que  les  travaux  relatifs  aux  antiquités  na- 
tionales, et  nous  devons  en  dire  autant  de  trois  des  ouvrages  envoyés 
par  M.  Gabriel  Gravier  :  1"  Cavelier  de  la  Salle,  de  Rouen  (Paris,  1871, 
in-8*);  a*  Découvertes  et  àablissements  de  Cavelier  de  la  Salle,  de  Rouen, 
dans  l'Amérique  du  Nord  (Paris,  1870,  in-8'');  d""  Relation  du  voyage  des 
donnes  religieuses  Ursulines  de  Rouen  à  la  Nouvelle-Orléans  (Paris,  1879 , 
in-A*).  En  effet,  Gnvelier  de  la  Salle  naquit  en  i6/»3,  et  c'est  en  1737 
que  les  Ursulines  partirent  pour  la  Nouvelle-Orléans.  Quant  au  qna- 
tiièmc  ouvrage  envoyé  par  M.  Gravier  :  Découverte  de  l'Amérique  du  Nord 
pitr  les  Normands  au  i'  siècle  (Rouen,  187/1,  in- 6"),  son  sujet  n'appar^ 
tient  -pèê  aux  antiquités  de  la  France,  mais  à  celles  des  peuples  du  nord 
d6  l'Europe,  les  Norwégiens  et  les  Danois.  Nous  n'en  apprécions  pas  moins 
le  mérite  èd  ces  différents  ouvrages,  notamment  de  la  biographie  de  Ca- 
veKer  de  la  Salle,  que  nous  croyons  devoir  signaler  comme  une  bonne  et 
intéressante  monographie. 

Les  membres  de  la  Commission  des  antiquités  de  la  France. 
F.  DE  Saolct,  a.  de  Loi<iGPéRiBR,  Léop.  Dblislb,  B.  Hau- 

RÉAU,     J.     DeSNOTERS,    JoDRDAIIf,     EuG.     DE    ROZI^RB, 

L.  Renier,  rapporteur, 

L'Académie,  après  avoir  entendu  la  lecture  de  ce  rapport,  en  a  adopté 
les  conclusions.  ^ 

Certifié  conforme  : 

Le  Secrétaire  perpétuel, 

H.  Wallon. 
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i  lA  COHHISStON  Des  BCULES  UMT[IRnE:i  K 
S  TBAVAUH  trn,  CES  DEUX  KCOLES  PENDANT 


LU  DANS  LA  «KANCRnv  vRnnjiËiii  3  dkcëhbhe  187!). 
Mesi<iEm>s, 

L'Ecole  française  ri' Athènes,  dout  j' Académie  des  ioscriptiona  elbdlo»- 
lettres  n'u  jnitiois  cessé  de  surveiller  les  progrès  avec  la  synipatliie  la  plus 
ulleiilive,  nous  uiïi'e,  depuis  doux  années,  le  Kpectocle  plein  (t'inliértt 
d'une  inslitulipu  qui  se  dévclop[«  en  se  perfectionnant.  Modilîée  asseï 
piYiroiidément,danH  son  organisation,  par  la  création  i  Konic  d'une  école 
femliliiblc,  que  des  liens  étroiU  unissent  it  «tMeurainéc.  loin  de  s'aflsi- 
blii-  ]>iir  ce  dédoublement,  elle  y  a  trouvé  quelque  chose  commis  le  «qi- 
plément  de  force  que  les  cités  antiques  recevoieot  de  leurs  colonie»,  L'Âco- 
demie,  estimant  que  nos  jeunes  proresseurs  envoyés  eu  (irècecam|déleruieat 
utilement  leur  préparation  arcliiktlogiqne  en  Italie,  avant  de  coionieuoer 
leurs  l'edierclies  sur  ua  sol  où  les  i-essourcos  d'euseigneracnl  sont  plua 
dispersées ,  a  été  in  première  n  encourager  la  foruialion  d'un  centre  fraïK- 
i^ais  d'études  au  milieu  des  ti'ésors  d'art  et  des  inconipa râbles  ticli 
scientifiques  ipic  possède  lu  capitale  du  monde  romaiii.  C'était  une  mi 
ijui  pronieltnil  des  fruits  excellents;  mais,  nous  sommes  heurenx  de  le 
proclamer,  les  résultats  attendus  se  sont  [iraduits  avec  une  promptiluda. 
et  avec  un  ensemble  qui  devancent  et  déposseul  les  prévisions  les  plus 
fnvorable.i, 

Mfme  en  tenant  compte  de  la  fondation  nouvelle,  qui  de  cinq  a  portai 
h  huit  le  nombre  des  travailleurs,  ou  peut  dire  que  jusqu'ici  au 
année  n'a  donné  une  plus  grande  somme  de  résultats.  Dix  m^moires^ 
sans  i)arler  de  plusieurs  éludes  de  moindre  étendue  et  de  tonte  UM 
moisson  de  documents  rares  on  inédits ,  nous  ont  été  transmis  par  le 
iiislère  de  l'Instritctlon  publique.  En  raison  du  nombre  croissant  dst 
travaux  et  surtout  de  la  variété  des  questions  embrassées  par  les  deui' 
Idoles  d'Atliènes  et  de  Rome ,  votre  Commission .  qui  doit  désormais p(n1er> 
Fc  double  litre,  vous  »  dem.nndé  île  lui  adjoindre  un  membre  de  phu.  Si 
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la  rédaction  de  plusieurs  mémoires  n'est  pas  complètement  terminée,  il 
faut  s'en  prendre  au  zèle  même  des  auteurs,  qui  souvent  n'ont  pas  re- 
culé devant  une  lâche  excédant  le  juste  labeui*  d'une  année.  Nous  savons 
même  qu'une  autorité  bienveillante  a  dû  parfois  intervenir  pour  ordonner 
le  rqpos,  à  rapproche  de  la  saison  qui,  dans  les  climats  du  Midi,  ne 
permet  pas  de  poursuivre,  sans  un  surcroit  dangereux  de  fatigue,  les 
rediercbes  sédentaires.  Du  reste,  les  parties  qui  nous  sont  envoyées  nous 
montrent  partout  le  plan  arrêté ,  les  matériaux  réunis  et  l'exécution  assez 
avancée  pour  donner  une  idée  du  résultat.  Plusieurs  fois  aussi,  à  côté 
d'un  ouvrage  presque  terminé,  nous  en  trouvons  un  second  de  la  même 
main  déjà  mis  sur  le  chantier,  comme  dans  un  atelier  en  pleine  activité 
où  Ton  se  repose  d'un  travail  par  un  autre. 

Mais  le  progrès  que  nous  avons  surtout  reconnu  avec  une  vive  satis- 
faction, c'est  un  goût,  non  pas  plus  grand  que  par  le  passé,  mais  plus 
général,  pour  l'observation  patiente  et  la  comparaison  des  faits  précis. 
Le  souci  de  la  méthode,  tel  est  le  mot  d'ordi^e  auquel  on  a  obéi  sera  pu- 
ieusement  à  Rome  comme  à  Athènes.  De  là  une  certaine  unité  d'esprit  et 
de  discipline,  qui  n'est  pas  le  trait  le  moins  remarquable  des  envois  de 
cette  année.  L'abondance  des  matériaux  que  nos  jeunes  voyageui's  ren- 
contrent maintenant  dès  le  début,  en  Italie,  leur  fait  comprendre  la  né- 
cessité du  classement  et  la  vanité  des  conclusions  prématurées  ;  elle  leur 
donne  le  sentiment  des  besoins  de  la  science  et  des  services  qu'ils  peuvent 
lui  rendre.  Leur  vocation  se  forme  plus  vite,  leurs  préférences  s'accusent 
plus  nettement,  et,  dès  la  première  année,  au  lieu  de  se  perdre  dons  les 
tâtonnements  d'une  préparation  indécise,  ils  sont  en  mesure  de  choisir 
et  de  traiter  un  sujet  :  car  les  sciences  d'investigation  ne  s'apprennent 
bien  que  par  la  pratique.  Nous  voyons  aussi  avec  plaisir  se  développer 
de  plus  en  plus  parmi  eux  des  genres  importants  d'études ,  que  le  séjour 
en  Grèce  n'avait  pas  jusqu'ici  suffisamment  favorisés,  comme  l'épigraphie 
latine  et  aussi  la  philologie  proprement  dite,  qui  est  le  fondement  le  plus 
solide  de  l'archéologie,  mais  qui  s'enrichit  d'autre  part,  au  contact  des 
recherches  archéologiques,  de  tout  ce  que  la  science  des  choses  peut 
ajouter  à  celle  des  mots. 

Ces  heureux  résultats  sont  dus  en  partie,  l'Académie  ne  saurait  l'ou- 
l>lier«  à  la  direction  habile  et  dévouée  qui  a  présidé  au  travail  des  deux 
Écoles.  Lesrapports  généraux  qui  nous  ont  été  adressés  de  Grèce  et  d'itahe, 
les  résumés  qui  accompagnent  chacun  des  envois  de  Rome,  montrent 
bien  sous  quelle  siweillance  incessante  s'est  développé  l'esprit  scienti- 
fique dont  nous  constatons  le  progrès.  M.  Emile  Burnouf ,  arrivé  à  la  fin 
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de  8011  luandal,  laisse  l'École  d'Atiiènett  entounSe  d'enlinia  et  de  sympi 
ihif; ,  ÎDsIaili^Ë  n  denioore  daiia  un  édifice  apparlenant  i  la  [''rancc .  h  l'afa 
dtfsoraiais  des  déplâcemenlB  matériels,  qui  dans  certaines  rirconstances 
auraient  pu  devenir  hd  grave  embAinig.  Parmi  lea  faîlti  qni  ont  HignaM 
son  administralion ,  naat  rappelleroits  les  funilles  qu'il  a  pei'soniiHlemeDt 
euti-ejiiiscs  dans  In  partie  N.  0.  de  l'Acropoie,  les  encourngeraeJils  qu"îl 
a  donnés  h  cetles  de  Ik'los,  l'arient  iiiliirël  avec  lequel  il  n  suivi  les  im- 
porlnnles  découvertes  lailen  dans  la  Tmade,  entin  le  concours  empressé 
que  le  directeur  de  l'École  d'Atliènes  a  prâté  h  la  fondation  de  l'École  4e 
Home.  Pour  cette  Ècoie,  elle  a  trouvé  dans  M.  Albert  Dumont  ror;g<uiU 
Bliteur  actif  et  mtelligerit,  qui  devait,  en  moins  de  dem  années,  la  con- 
sacrer par  le  succès  et  lui  assurer  une  place  honorable  an  milieu  du  con- 
cert des  savants  italiens  ou  étrangei's.  qui  foit  de  Rome  un  des  (rrands 
centres  de  rérudilion  en  Europu.  Ici  tout  était  â  ci-^-,  nnn-seulemmt  la 
première  installation,  les  ressources,  le  personnel,  les  moyens  de  travail, 
les  relations  scientiliques ,  mais  encore  la  règle  et  l'esprit  infime  de  la 
nouvelle  iiistitulioii.  C'est  l'ceuvre  dilflcile  et  compliquée  que  M.  Dumont 
u  BU  accomplir,  avec  le  concours  bien  veillant  de  l' Administration  supé- 
rieure, gràcf.  à  une  vue  élevée  du  but  qu'il  fallait  atteindre  et  b  la  ferme 
volonté  d'y  parvenir.  Aussi  l'Académie  voit-elle  avec  une  pleine  cnnfianee 
l'ancien  directeur  de  l'École  de  Rome  chargé,  par  une  décision  récente. 
dedirigari'ncoled'Atbèues.  Invtléeè  présenter  deux  candidats  pour  cette 
plate,  elle  t'avait  elle-même  dési|;ué,  en  même  temps  que  M.  l''oucart,  on 
clioix  du  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique.  Nous  sommes  nssui:^ 
que,  dans  un  nuire  pays,  il  continuera  il  exercer  sur  nos  jeunes  compn- 
Irioles,  par  ses  conseils,  autant  que  par  l'exemple  de  ses  envanis  travnnii 
l'inHuence  décisive  qui  lui  a  déjà  mérité  la  reconnaissnnce  do  tons  ceui 
qui  s'intéiessent  au  progrès  de  l'érudition  française.  Il  trouvera  ce*l* 
année,  à  Athènes,  l'École  composée  de  cinq  membres,  qu'il  a  déjk  vu<  1 
l'oiiuvre,  sous  sa  direction,  è  Rome,  les  deux  premiers  l'an  passé,  ke 
trois  auli'es  cette  année  même  :  le  ïèlc  et  l'activité  qu'ils  metl.mnti 
couder  ses  efforts  nous  sont  garantis  par  les  travaux  dont  nous  allons 
rendre  compte. 

Les  seuls  mémoires  qui  nous  arrivent  de  fir^ce  sont  eeus  de  MM.  Col- 
lignon  et  Bayet,  membres  de  seconde  année  de  l'École  dWtltJnes. 
leur  collègue  M.  Illoch  ayant  été  autorisé  è  prolonger  son  séjour  «n 
Italie. 

M.  CollignoD  s'était  distingué  il  Itomc  par  ui 
relatifs  bu  mythe  de  Psyché;  noua  le  trouve 
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Iravail  technique  plus  sévère  et  encore  mieux  choisi  pei^éCre  pour  fiog* 
orienter  son  expérience  d'archédogae.  Le  mémoire  qu*il  nobs  présenlè 
est  la  première  partie  d'un  catalogue  des  vases  peints  conservés  an  musée 
de  la  Société  ardiéologique  d'Athènes;  i)  comprend  les  vases  de  styk  pri* 
mitif  et  les  vases  à  figures  noires.  L'inventaire  manuscrit  de  cette  eoflec-" 
tion,  dressé  par  M.  Koumaooudis,  iui  a  fourni  des  renseignements  ntiles, 
notamment  sur  ia  provenance  des  monuments;  mais  on  trouve  dans  le 
recueil  de  M.  CoUignon  des  recherches  personnelles  bien  conduites  et 
lempreinte  d'une  méthode  qui  lui  appartient  en  propre.  C'est  un  travail 
ou  le  sentiment  et  le  goût  ne  perdent  rien  de  leur  prix  à  se  montrer  som 
les  formes  rigoureuses  de  la  description  scientifique.  Dessinateur  exercé, 
Fauteur  a  joint  à  son  texte  un  atlas  in-foiio,  où  le  galbe  des  vases  qu'il 
a  classés,  leurs  ornements  caractéristiques  et  les  principaux  sujets  qui  les 
décorent  sont  reproduits  avec  une  observation  très-juste  du  style  des  ori- 
ginaux. Il  donne  aussi  le  fac-siinile  d'un  certain  nombre  de  fragments 
qui  portent  des  inscriptions  tracées  à  la  pointe.  M.  Collignon  a  fait  preuve, 
au  snjet  de  ces  monuments  appartenant  à  une  époque  reculée,  d'une  con- 
naissance sérieuse  de  l'urchéologie  générale  et  des  progrès  de  la  céranio- 
gn^ie.  11  y  a  toojoure  un  grand  intérêt  à  étudier  sur  place  une  série 
importante  d'antiquités  provenant  de  la  même  région ,  surtout  quand  celte 
rt^n  à  été  le  plus  grand  centre  du  développement  de  l'art  antique.  Sous 
ce  rapport,  le  travail  entrepris  par  M.  Collignon  proûtera  autant  à  son 
instruction  archéologique  qu'il  sera  utile  pour  la  science. 

L'Académie,  parmi  les  questions  qu'elle  a  mises  au  programme  de 
l'Ecole  française  d'Alhènes,  avait  indiqué  une  étude  sur  l'établissement 
du  christianisme  en  Grèce  et  particulièrement  en  Attique.  C'est  une  partie 
de  ce  sujet  que  M.  Bayet  a  ti*aitée  cette  année,  dans  un  excellent  travail 
sur  les  inscriptions  chrétiennes  d'Athènes  et  de  ses  environs.  L'an  dernier^ 
il  avait  déjà  montré,  par  ses  observations  sur  l'ambon  sculpté  de  Salo- 
nique,  un  goût  prononcé  pour  l'archéologie  chrétienne;  mais  l'étude, 
toujours  moins  précise,  des  antiquités  figurées  ne  lui  avait  pas  fourni 
Toccasion  de  faire  valoir  au  même  degré  les  qualités  de  méthode,  de  cri- 
tique clairvoyante  et  bien  informée  qui  font  le  mérite  de  son  mémoire 
épigraphique.  Par  suite  de  la  'dispersion  des  monuments  et  de  la  négli- 
gence des  voyageurs,  aucun  recueil  méthodique  d'inscriptions  chrétiennes 
n'a  encore  été  formé  jusqu'ici  pour  une  partie  quelconque  de  TOrient, 
Les  inscriptions  chrétiennes  de  1  Attique  en  particulier  devaient  être  cher-* 
chées  i  la  suite  du  Corpus  de  Bœckh ,  ou  dans  les  Étriypo^ai  imxii^L" 
€iot  de  M.  Koumanoudis,  où  elles  sont  publiées  sans  explications  et  le 
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plub  suuvenL  trauBcritee  ea  caracléi'es  courants.  Ou  peut  juger  por  \it  île 
la  nouveauté  ni  de  l'utilibi  scieulilïque  du  travail  eulrepris  pur  M.  Bayel. 

Sou  )-ecueil  est  tonné  d'environ  cent  cinquante  leUea,  reproduits  d'a- 
près les  originaux  qui  ont  pu  être  retrouves,  et  accontpagn^s  d'un  eoni- 
luentaire  qui  ne  laisse  passer  aucun  mot  de  quelque  inldrét,  aocune 
formule,  aucuu  uoiu  propre,  sans  clicrcher  k  les  expliquer  par  des 
exemples  presque  toujours  coodusnls.  Des  tables  mtithodiques  et  an 
clinix  d'estampages  com|)tètent  cet  invenlaii-e  raisonné,  auipiel  viennent 
s'ajouter  {ilusieurs  notices  détachées,  sur  les  lampes clirëliennegd'Alhtees, 
sur  d«s  IJolea  h  ligures,  sur  des  plombs  byinnliiis.  Une  inlroductioD  sobre 
et  bien  ordooitée  donne  les  condusions  de  l'anteur  et  résume  en  un  petit 
nowbit!  de  pages  Je  résullnl  de  ses  recherclieft  sur  l'Age  des  monuments, 
sur  leur  ciiraclëro  paléographiqiie.  sur  les  sentiineots  et  les  idées  eipri- 
asés  par  les  formules  qu'emploient  de  préfiSrence  les  etii'étiens  d'Allièms. 
MM.  de  Ituesi  et  Le  Blant,  dans  leurs  savantes  éludes  sur  IVpigraphie 
clirétietinc  occidentale,  ont  découvert  des  lois  générales,  qui  peuvent, 
dans  beaucoup  de  cas,  s'appliquer  k  l'Orient  aussi  bien  qu'h  l'Occidmiti 
mais  le  clirâtianisoie  oriental  n'en  a  pas  moins  eu  ses  usages  ^pigra- 
pbiques  qu'il  iniporlc  de  bien  counathe  et  qui  peuvent  susciter  des  diSi- 
cu|[t!s  particulières.  Pour  n'en  citer  qu'un  exemple,  les  inscriptioue  chré- 
tiennes de  l'Altique  ne  sont  pas  dal^;  de  Ih  une  gi'ande  hésitation 
quand  ou  veut  en  établir  ia  chronologie.  M.  Itayet  a  en  l'heureiise  idée 
de  se  servir,  h  cet  elTet,  des  inscriptions  curumémoi-atives  de  la  fin  dn 
vu'  siècle,  tracées  h  k  {loiale  sur  les  colonnes  des  temples  antiques  câo- 
verti"  eu  églises  et  notamment  sur  celles  du  l'arlbénon.  I.n  complète  dîli^ 
rence  du  stjle  el  des  formules  l'aulorise  à  faire  remonter  au  vi*  siècle 
ou  au  v' siècle  la  plupart  des  monuments  étudiés  par  lui;  quelques 
exemples  lui  paraissent  seuls  pouvoir  être  considérés  comme  plus  an- 
ciens que  celte  époque.  Ayant  embrassé  on  sujet  moins  étendu  et  mohu 
comp]i[(ué  peul-âtre  que  ceux  qui  onl  été  choisis  par  plusieurs  de  su 
collègues,  M.  Bayet  a  l'avantage  deprésentei'un  travail  adievé  dans  tonlcft 
ses  jiarlies  et  piât  dès  maintenant  à  prendre  place  dans  un  recueil  qui 
réunirait  les  meilleurs  ti-avnux  des  deux  Écoles  de  Rome  et  d'Athènes. 

Lra  études  d'antiquité  romaine  auiqu^Tés  M.  Bloch  s'était  stlncbé  dès 
l'année  dernière,  avec  ime  prélërence  justillée  par  le  succès,  t'ont 
péché  de  s'arrêter  longtemps  è  Atliènes;  il  n'y  a  lait  qu'une  appantion  et 
comme  une  visite  de  courtoisie.  Après  avoir  donné  ainsi  la  preuve  de  u 
bonne  volonté  ji  satisfaire  au  règlement,  il  a  vlé  autorisé  exceptioiuielle- 
monl  porrAdministrûlion.sur  l'avis  de  l'Académie,  i'i  i-olourner  k  [totne 


—  457  — 

pour  y  continua,  dans  les  bibliothèques  et  dans  les  mnsées,  ses  recher- 
ches sar  les  institutions  romaines  et  particulièrement  sur  l'organisation 
du  sénat.  11  Ceint  louer  chez  lui  une  ardeur  peu  commune  à  embrasser  un 
grand  ensemble  d'ëludes.  Comme  suite  à  son  travail  sur  la  loi  Ovinia  et 
sur  le  recrutement  du  grand  corps  aristocratique  dans  les  derniers  siècles 
de  la  république,  il  envoie  cette  année  un  mémoire  étendu  sur  Yadiectio, 
c'est4Hdire  sur  le  pouvoir  qu'avaient  les  empereurs  de  faire  entrer  dans 
le  sénat  et  parvenir  jusqu'aux  plus  hauts  degrés  de  la  hiérardiie  sénato- 
riale des  personnages  désignés  par  eux.  Élevés  au  rang  des  questeurs, 
des  édiles,  des  tribuns  ou  même  des  préteui*s,  ces  sénateurs  de  choix  se 
trouvaient  dispensés  de  remplir  les  fonctions  qui  pouvaient  seules,  sui- 
vant les  r^les  établies  par  Auguste,  donner  accès  dans  la  haute  assem- 
blée. C'était  là  sans  doute  une  porte  ouverte  a  la  faveur;  mais  peut-être 
aussi  ce  privilège  fut-il,  h  une  certaine  époque,  une  attribution  néces- 
saire du  pouvoir  pour  appeler  dans  le  grand  conseil  de  l'empire  les 
hommes  capables,  qui  se  formaient,  en  dehors  de  la  vie  politique  à 
Rome,  dans  les  municipes  et  les  colonies.  La  condition  des  adlecti  avait 
déjà  été  reconnue  avec  certitude  parles  épigraphistes  et  surtout  par  Bor- 
ghesi;  mais  il  est  très-utile  pour  le  développement  de  la  science  que  ces 
difficiles  questions  soient  reprises  à  nouveau ,  revues  de  près  sur  les  textes 
et  sur  les  monuments  et  présentées  dans  un  travail  d'ensemble,  avec  les 
r^ultats  personnels  qu'une  recherche  attentive  manque  rarement  de  pro- 
'  doire.  N'oublions  pas  d'ajouter  que  l'étude  de  M.  Bloch  s'appuie  sur  un 
recueil  d'inscriptions  latines,  classées  et  restituées  avec  beaucoup  de  soin , 
qui  lui  servent  de  pièces  justiQcatives. 

Comme  M.  Bloch,  M.  Homolle,  membre  de  première  année  de  l'École 
d'Athènes,  s'est  occupé,  à  Rome,  d'archéologie  romaine;  mais,  au  lieu 
d'étudier  les  institutions  générales,  il  s'est  renfermé  dans  un  sujet  dont 
l'unité  est  surtout  topographique.  Il  a  mis  à  profit  les  importantes  décou- 
vertes faites  dans  ces  dernières  années  à  Ostie,  et  il  s'est  imposé  pour 
tâche  d'examiner  la  situation,  l'histoire,  la  vie  municipale  de  cet  ancien 
port  de  Rome.  Les  fouilles,  poursuivies  surtout  depuis  vingt  ans,  d'abord 
par  M.  Ercole  Visconti,  puis  par  M.  Pietro  Rosa,  ont  fait  l'objet  d'un 
grand  nombre  d'articles  détachés  dans  les  recueils  scientifiques  de  l'Italie; 
mais  les  seules  études  d'ensemble  que  Ton  ait  jusqu'ici  consacrées  à  Ostie, 
celles  de  Nibby  et  de  Preller,  sont  antérieures  à  cette  époque.  Ce  beau 
sujet,  dont  notre  savant  confrère,  M.  Léon  Renier,  avait  indiqué  le  plan, 
convenait  particulièrement  aux  qualités  d'historien  qui  distinguent  M.  Ho- 
mélie; on  pouvait  prévoir  qu'il  saurait  en  tirer  un  travail  aussi  intéres- 
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ïant  pnr  la  jinïcision  des  recliercliea  que  pur  la  «alenr  il«  ronsitlératkins 
pîoéroles.  Après  avoir,  dans  un  premier  chnpili-e,  ^liidié  OstiP  il'aprh 
lt«  témoignages  des  aocieiM,  il  aborde  la  description  iti^  (ntiiltoi  :  il 
montre  )a  jrrande  nouveauté  de  ces  rtécouverlM  qai  iml  fait  soiltr  iIg 
terre,  à  l'emboitcbiiro  du  Tibr«,  «n  noavoau  Pompéi.  avee  ses  mes.  se* 
temples,  sea  maisons;  mais,  h  ta  place  d'une  ville  de  liuc  et  de  plaisance . 
c'wt  nn  port  de  mor,  an  des  grands  enlrep<)ls  dn  mondo  aiiliqno.  r'esl 
un  Pontp^i  marchand,  où  le  mouvement  de  la  vie  locnic  est  ninllipllf^ 
par  loute  l'acliviti^  du  commerce  de  Rome. 

Dans  IVtiide  des  ruines,  notre  jeune  archAiln^e  s'est  plus  rl'une  îoh 
aid^  don  conseils  des  architectes  de  l'Académie  de  France,  el  l'on  peut 
souhaiter  de  voir  sortir  de  cette  association  un  de  ces  beanï  travaux  oà 
Part  et  In  science  concourent  à  un  but  commim.  )l  doit  aussi  hcnncuHp 
aux  informations  et  aux  facilita  de  toute  sorte  qu'il  a  oblennca  <hi  »• 
vaut  directeur  des  fouilles,  te  commandenr  l'ietro  Kosa.  Une  troisi^nm 
pBi-lieda  mi^moire  s'occupe  de  l'oi^anisation  municipale,  ipi'eilereenua- 
triiil  de  toutes  pièces  par  te  rapprochement  d'un  grand  nombre  d'ins- 
criptions. Le.  lAbleaii  du  mouvement  maritime  et  commercial  devait  stu^ 
tout  ras»orlir  des  textes  lapidaires .  qui  font  connaître  à  Oslle  une  frrande 
varii'b^  de  cui'[)orii lions  et  de  collas;  mais  ce  chapitre  n'n  pn  être  ter- 
miné, non  plus  que  celui  qui  se  rapporte  nu  culte  et  mn  associatinns 
religieuses.  Il  n'y  a  encore  de  réuni  et  de  claswf  pour  ce»  deux  parties 
que  les  docameots  epigraphiques.  Les  inscriptions  d'Ostie,  dont  plus  d« 
quatre  cents  ont  déjà  &à  copiées  par  M.  Homollc,  s'élèveront  k  pins  de 
onre  cents,  et  formeront  un  petit  Corpim,  qui  viendra  s'ajouter  comme 
un  second  volume  au  travail  d'exposition  historique  et  arcliéolt^qne. 
Quand  la  nWûcliou  aum  6ié  complétée  et  que  les  principales  inscriptions 
seront  accompagnées  de  notes  qui  justillenl  le  parti  qu'nn  en  tire,  le 
mémoire  sur  Oslie  cimptcra,  on  peut  l'aflirmer  d'avance,  parmi  ceux 
qui  font  honneiu*  à  l'Ecole  d'Alhâoes  el  qui  tf^moif^nent  te  plus  hantemenl 
de  se»  progrès. 

M.  Fticmann  représentait  h  Rome,  avec  M.  Homolle.  ta  premiën*  année 
de  l'École  d'Alliènes.  On  peut  dire  qu'il  a  inauguré  dans  cette  École  1'^ 
lude  de  la  philologie  pure.  qui.  jusque-là.  n'avait  pin  tenu,  dans  les 
mémoires  qui  nous  sont  envoyés  de  Gr^e.  la  place  qui  Un  revierrt.  Il 
apportait  avec  hû  nn  plan  tout  arrêté ,  qui  montre  que  les  ^arnica  tâcha 
ne  l'elhayeat  pas  :  c'i^tait  le  projet  d'un  travail  ]ilulolngirpie  sur  rœiivw 
de  Tite-Live,  Bn  lisant  tes  deux  lo^moircfi  qu'il  a  rAligés  cette  année,  on 
voit  qu'il  n'a  pas  perdu  de  temps  [Kiiir  attaquer  ce  vaste  sujet.  Son  p«t- 
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mier  mémoire  est  consacre  à  ]a  révision  des  inamiscrits  de  b  première 
ilécade  de  Tite-Live.  Les  opérations  de  la  description  et  du  classement 
des  manuscrits  paraissent  faites  avec  un  soin  intelligent  ;  les  règles  que 
Tauteur  en  déduit  pour  rétablissement  du  texte  sont  judicieuses  et  géné- 
ralement conformes  aux  principes  de  la  bonne  critique.  Le  commentaire 
qu'il  nous  donne  ensuite,  comme  spécimen  de  sa  méthode,  sur  le  premier 
livre  de  Tbistorien  est  surtout  une  confrontation  de  variantes  ;  il  ne  les 
discute  pas  le  plus  souvent;  mais,  lorsqu'il  le  fait^  c'est  quelquefois  avec 
discernement  et  avec  goût.  La  juste  réputation  de  l'édition  de  Tite-Live, 
publiée  par  le  savant  philologue  danois  Madwig,  rendait  l'entreprise 
difficile  et  délicate;  mais  il  y  a  tout  profit  pour  la  critique  à  s'exercer 
respectueusement  sur  un  travail  qui,  à  beaucoup  d'^rds,  peut  servir 
de  modèle. 

Cette  première  élude  a  conduit  M.  Riemann  à  s'occuper  de  la  gram- 
maire du  grand  historien  latin  :  c'est  le  sujet  de  son  second  mémoire. 
Nous  reconnaissons  avec  lui  l'utilité  que  présentent  les  i*echerches  de  ce 
genre  et  le  secours  qu'elles  ne  peuvent  manquer  de  fournir  à  ceux  qui 
voudront  entreprendre  l'histoire  de  la  syntaxe  des  langues  classiques. 
Nous  sommes  beaucoup  moins  disposé  à  le  suivre  dans  quelques  consi- 
dérations plus  hasardées  sur  l'influence  du  style  poétique  dans  Tite-Live, 
et  surtout  à  souscrire  à  cette  affirmation  que  Tite-Live  aurait  commencé 
la  décadence  de  la  langue  latine.  Le  philologue  prudent  et  sagace  se  re- 
troilve  dans  les  chapitres  oiji  M.  Riemann  passe  successivement  en  revue 
les  différentes  parties  du  discours,  en  ajoutant  beaucoup  aux  faits  déjè 
réimis  par  Kiinhast  dans  son  hvre  sur  la  syntaxe  de  Tite-Live.  L'Acai- 
démie  ne  s'étonnera  pas  qu'un  travail  aussi  considérable  ne  soit  pas  com- 
plètement terminé  et  que  le  directeur  de  l'École  ait  été  forcé  de  prendre 
en  considération  l'état  de  fatigue  où  se  trouvait  M.  Riemann  pour  le 
prier  de  remettre  h  l'année  prochaine  la  fin  de  ses  observations  sur  le 
pronom,  sur  le  verbe  et  sur  les  particules.  Si  l'on  songe  que  l'auteur  de 
ces  deux  mémoires  de  philologie  nous  a  envoyé*,  en  outre,  plusieurs 
cahiers  ô!aHakcta;  qu'il  a  réuni  des  notes  sur  un  manuscrit  des  Geskt 
Ronumorum  et  sur  deux  manuscrits  de  VHistoria  ApoUonii  régis  Tyrii; 
qu'il  a  trouvé  surtout,  en  explorant  les  manuscrits  de  Cyriaque  d'Aoh 
c6ne,  un  plus  grand  nombre  d'inscriptions  grecques  inédites  qu'il  n^en 
eût  recueilli  peut-être  lui-même  dans  un  voyage  en  Grèce  (il  y  en  a  plus: 
de  sokante  provenant  de  la  Thrace,  des  lies  de  l'Archipel  et  de  la  cête 
d'Italie),  on  reconnaîtra  volontiers  que  la  première  année  passée  par 
M.  Riemann  k  Rome  a  été  bien  employée  pour  la  science. 
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Nous  arrivons  aux  travaux  dps  membi^s  ih  l'Rcole  de  Ittimo  qni  n'np> 
ptiriieii lient  |>us  h  l'Ecole  (t'Athèncs.  L'AcniJi'mie  n'n  pns  onblti^  la  rîcb& 
moissim  de  documents  et  d'inscriptioiis  inëdites  que  M.  l'abbé  Daeiieino 
a  Tuile  l'an  dernier  au  mnnt  Mbos ,  li  Patmos ,  en  Tlieiuslie  rt  surtout  it 
Salonique;  elle  apprendra  avec  Eatisfaclion  que  le  miîiDoire  où  il  o  cou-' 
sign^  les  l'ësultats  de  son  voyo)^  est  sur  le  point  d'être  publié.  Il  est  »^ 
venu  r'i  ses  recberiilics  île  prédilection  dans  les  liîIiliDlhëi|ue9  de  l'Italis; 
Ih,  son  iiubileti!  île  jiali^ugraphe  n'a  pas  lardi^  k  lui  ouviir  la  voie  ven 
d'autres  découvertes.  11  n  consacvii  prinoi  paiement  la  prâonte  année  k 
lUie  élude  sur  les  iiombreu^i  manuscrits  du  Liber  jmntifiealig,  ouvragfl. 
dout  ou  connaît  l'importance  pour  l'histoire  de  l'Église,  pour  celle  d» 
Borne  et  pour  l'archéologie  chrétienne  en  général.  L'intérCt  6t  la 
veaulé  des  conclusions  qu'il  a  tirées  de  cet  examen  critique  nous  Tout  uit' 
devoir  de  lai  laisser  à  lui-même  l'honneur  de  les  faire  caiinnttre  en  Inrapi 
opportun  par  duc  publicotion  qui.  nous  ayons  tout  liou  de  le  croire,  t» 
sera  pas  longtemps  allendue.  M.  Duchesne  a  extrait,  en  outre,  îles  ma'^ 
nuscriis  uu  ceitain  nombi-e  de  pièces,  parmi  lesquelles  nous  remarqnoo*; 
les  suivonli-s  :  i"  le  BepvHîum  amliitioms,  poème  de  Pieri-o  de  lirac, 
tenant  des  traiLs  de  mœurs  d'un  \if  intérêt;  s"  le  texte  inédit  (lu  serment 
prèt^  BOUS  Jusliuien  par  les  fonctionnaires  publics;  3'  l'Oi-dûroMaHiu,A' 
prâs  un  manuscrit  du  commencement  du  vin*  siècle,  l'un  des  plus  a: 
ciens  et  pciit-t^tre  le  plus  ancien  que  l'on  connaisse;  V  les  épltres  en  vers 
deRailulphusTortarius,  uioine  de  Fleury,  de  la  Gndn  xi'  siècle:  lemai^ 
vais  état  du  manuscrit,  où  lu  biiilième  épttre  est  df^a  devenue  absolument 
illisible,  rendait  cette  copie  lotit  à  bh  nécessaire.  Nous  regrettons  i]uele 
temp  nt)  nous  permette  |>as  de  nous  arrêter  davantage  sur  ce»  amtleebt!' 
mais  l'énumérau'on  que  nous  en  disons  siiflira  pour  donner  à  l'Académie 
une  idée  de  l'aclivilé  scieotiUque  déployée  par  M.  l'ubbé  Duchesne. 

M.  Clédat  en  est  encore  k  la  première  année  de  son  séjour  ii  Rnma. 
Le  caractère  paléograpbique  de  ses  travaux  nous  invite  cepeudanl  ii  Ift 
placer  il  cûtê  de  M.  l'&bbé  Duchesne,  avec  lequel  il  s'est  associé  ponr 
diverses  recherches  dont  nous  aurons  a  parler  tuut  à  l'heure.  Aitcien 
éJève  de  l'École  des  charEes,  M.  Clédat  s'occupe  du  moyen  âge  et  parti- 
cnlièrcraetit  du  moyen  Age  (ran^Me.  Le  plus  important  <)es  notidtreiU' 
travaux  qu'il  a  su  mener  de  front  en  nue  seule  uiiii:^  esl  d'un  graml 
tnléj^t  pour  l'histoire  de  notre  liUérature  et  des  dialectes  de  notre  longue  : 
c'est  la  description  el  le  classement  dee  manuscrits  de  Kerlraud  de  fiora, 
faits  surloul  eu  vue  de  la  puldicalinu  d'inie  édition  iTilii|ue  de  ix  Iron- 
Imdoiir.  I.'iiuleur  s'est  (ire  de  cette  lAche  di'liciite,  cnn 
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an  esprit  formé  par  une  sëvère  discipline  ^cienliBqiie.  Lo  variété  même 
des  étades  dont  M.  Clédat  a  trouvé  la  matière  dans  les  bibliothèques  et 
dans  les  archives  de  Rome  nous  empêche  de  parler  autant  que  nous  le 
voudrions  de  chacune  d^eiles  :  sur  la  recommandation  de  deux  de  nos 
confrères^  MM.  Renan  et  Léopold  Delisle,  il  a  consacré  un  deuxième 
mémoire  à  la  chronique  latine  de  Salimbene.  Après  avoir  résumé  briève- 
ment la  vie  de  Fauteur  et  donné  l'analyse  des  parties  de  Touvrage  qui 
intéressent  l'histoire  de  France  et  Thistoire  du  xui*  siècle  en  général ,  il 
compare  le  texte  original  avec  l'édition  très-imparfaite  de  Panne ,  et  il 
conclut  en  démontrant  par  de  nombreux  détails  la  nécessité  d'une  se- 
conde édition. 

Nous  retrouvons  ensuite  à  diverses  reprises  le  nom  de  M.  Clédat  dans 
un  donUe  travail  collectif,  entrepris  simultanément  par  plusieurs 
membres  de  l'Ecole  de  Rome.  C'est  d'abord  une  étude  sur  plusieurs  ma- 
nuscrits du  fonds  de  la  reine  Christine  au  Vatican ,  et  surtout  le  commen- 
cement d'un  Invenfaire  des  documents  relatifs  à  l'histoire  de  France, 
conservés  en  Italie.  L'Ecole  de  Rome  ambitionne  de  donner  avec  le  temps 
an  travail  semblable  à  celui  qui  a  été  entrepris  pour  les  Monumenta  Ger- 
maniw.  Cet  inventaire  est  encore  l'œuvre  de  MM.  Duchesne  et  Clédat , 
auquel  s'est  associé  un  troisième  travailleur,  M.  Berthold  Zeiler,  agrégé 
d^histoire,  chargé  d'une  mission  scientifique  en  Italie.  Nous  avons  parti- 
culièrement de  M.  Clédat  une  notice  sur  les  dépôts  d'archives  de  Rome 
et  sur  les  archives  de  Turin,  avec  l'analyse  de  plusieurs  pièces  se  rap- 
portant à  l'histoire  de  France.  M.  Zeller,  reçu  par  les  membres  de  l'École 
comme  s'il  était  un  de  leurs  collègues,  a  mis  à  leur  disposition  des  notes 
très-précises,  qu'il  avait  recueillies  particulièrement  sur  le  xvn*  siècle; 
il  en  a  fait  l'objet  d'un  envoi  qui  n  est  pas  la  partie  la  moins  neuve  des 
recherches  exécutées  cette  année  h  l'École  de  Rome. 

Il  nous  reste  à  parler  de  M.  Eugène  Mnntz,  qui  représente  depuis 
deux  ans,  dans  cette  Ecole,  les  études  érudites  sur  l'art  moderne.  L'Aca- 
démie avait  reçu  de  lui  l'année  dernière  et  accueilli  avec  une  juste  faveur 
la  première  partie  d'un  mémoire  sur  les  mosaïques  chrétiennes  de 
l'Italie  du  rv*  au  ix*  siècle.  Si  ce  grand  travail  n'est  pas  encore  complète- 
ment terminé,  on  peut  dire  cependant  que  l'auteur  nous  donne  cette 
année  le  corps  de  son  ouvrage.  D'un  côté,  dans  une  série  d'articles  classés 
suivant  l'ordre  géographique,  il  continue  la  description  raisonnée  des  mo- 
saïques des  Catacombes,  de  celles  de  Capone,  de  Milan  et  de  Ravenne 
(parmi  les  dernières  cependant  ne  figure  pas  encore  la  célèbre  décora- 
tion de  l'église  de  Saint-Vital).  L'auteur  relève  chemin  faisant  plus  d'un 
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fait  ineiactemenl  oliservé;  il  di^monlre  l'insulTiaonce  des  anciens  recueils 
comme  1m  Vflern  Monimema  de  Cioaiiuni,  et  sail  «^tablii-  mn  opiaion 
personnelle  à  côlé  lie  cfllle  lic  ses  savants  devancière,  avec  «ne  l'éserva 
qui  ne  donne  que  plus  do  valeur  à  sa  a'itique.  Mnis  la  partie  la  pbâ 
oi'iginiile  de  son  œuvre  consiste  suiloat  dans  les  reclierc.bes  qu'il  a  Taiteft 
dans  lea  bibliothèques  el  dans  les  ni'chives  pour  restituer  les  monuments 
ddtruits.  En  s'aidnut  des  chroniques,  des  descriptions  inédites  (comme 
celle  du  consciencieux  antiquaire  Jacques  Grimaldi,  auquel  il  consacre 
une  notice  séparée,  pleiue  d'inl^rét),  M.  Miiiitx  an-ive  k  nous  rendre, 
souvent  avec  succès,  riiH[>ect  des  brillantes  diicomtioos  pi-odigu^  par 
le  luxe  pieux  des  premiei*»  siècles  après  le  ti'ioniphc  de  l'Eglise.  Nom 
citerons  iwrticulièreœent.  en  ce  ^eore,  la  restitution  des  mosaïques  àé- 
truites  de  Capeue,  qui  n  avaient  encore  élé  f!ludiéc6  par  aucun  des  bû- 
loriens  de  fart  moderne.  Telles  sont  les  recberclies  vraiment  scieuti tiquas, 
qui  servent  de  preuves  ii  l'histoire  de  la  mosaïque  chrétienne  en  Italie, 
que  M.  Miuttz  entreprend  de  tracer  ù  grands  traits,  sous  la  forme  d'un» 
Introdiiclion  générale.  Ce  résumé  historique  n'a  encore  rilé  poursuivi 
que  jusqu'au  vi'  siècle;  mais,  dans  la  partie  qui  nous  est  soumise,  on 
peut  déjA  très-liien  appntder  tes  qualités  du  travail ,  qui  sa  recommande 
par  la  Iticidilé  des  vues  et  par  le  classement  iii^lliodique  des  idées.  On 
y  voit  d'abord  la  transformation  de  la  mosaïque  antique,  qui  des  pave- 
ments passe  aux  voûtes,  substitue  les  cubes  de  verre  ii  ceux  de  marbre, 
et,  d<ins  ce  que  l'on  pourrait  considérar  comme  un  appauvrisseuient, 
trouve  un  éiémeut  inattendu  de  aplendeor,  par  l'emploi  des  fonds  d'or. 
L'auteur  montre  aussi  comment  la  publicité  du  culte  chrétien  a  produil 
assez  rapidement  une  véritable  révolution  dans  l'art,  en  remplaçant  lea 
sujets  mystérîeiu  el  symboliques  des  Catacombes,  par  tout  ud  cycle 
nouveau  de  compositions  historiques  qui  montrent  an  grand  jour  le 
triomphe  de  la  foi  nouvelle.  Il  suit  ce  progrès  de  la  grandeur  et  de  V 
gine  des  compositions  jusqu'au  vi'  siècle,  même  ii  travers  la  d^deoefr 
des  U'aditions  de  l'art  antique.  C'est  ii  ce  point  qu'il  s'urrAte;  niaiSi 
malgré  t'étut  inachevé  du  travail,  on  peut  déjà  allirmer  qu'il  sera  Irè»- 
honorable  pour  notre  jeune  École  de  Home  d'avoir  publié,  dès  ses  débuta, 
l'ensemble  <Ie  documents  le  plus  complet  que  l'on  ait  encore  réuni  BOT 
l'histoire  de  l'ancienne  mosaïque  chrétienne  en  Italie.  Du  reste  M.  Mânti, 
suivant  l'exemple  de  ta  plupart  de  ses  collègues,  ne  s'est  pas  contenta 
d'un  seul  envoi,  et  il  se  présente  à  nous  les  deux  nuiins  pleines.  Dsk 
découvertes  récentes  dans  les  archives  de  Rome  lui  ont  fourni  les  éi6^\ 
inents  d'im  autre  ouvrage  Riir  Ipk  artistes  français  qui  uni  vécu  et 
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en  IlaKe.  Le  ménoire  cpie  nous  avons  reçu  sur  ce  sujet  comprend  la 
biegraphie  de  cent  soiiante  artistes  français,  avec  des  détails  précis  sur 
leurs  traraux  et  avec  un  ealaiogue  descriptif  des  œuvres  françaises  con- 
servées dans  les  collections  italiennes.  C'est  un  recueil  des  plus  précieux 
poor  f  histoire  de  notre  art  national. 

Letablean  que  nous  venons  de  tracer  montre  mieux.  Messieurs,  que 
tons  les  éloges  la  part  d'heureuse  influence  que  les  Écoles  d'Athènes  et 
de  Rome  sont  appelées  à  exercer  sur  le  progrès  général  des  études  dan? 
noire  pays.  11  était  naturel  que  ces  résultats  attirassent  Tattention  d'un 
minislre  trop  dévoué  aux  intérêts  de  la  science  et  trop  jaloux  de  la  juste 
aotoritë  de  l'Académie  pour  ne  pas  aimer  à  réaliser,  avec  votre  concours , 
to«tos  iea  anâiorations  qui  peuvent  affermir  nos  deux  institutions  seien- 
ttfiqnes  k  Pétranger.  Vous  avez  été  invités,  dans  l'une  de  vos  dernières 
séances,  à  discuter  le  projet  de  règlement  qui  organise  définitivement 
rÉcolede  Rome,  et  qui  la  met  régulièrement  en  rapport,  pour  son  re- 
crutement, avec  l'École  normale  supérieure,  l'École  des  chartes,  l'École 
pratique  des  hantes  études  et  les  Facultés  des  lettres.  Le  décret  renchi 
le  90  novembre  dernier,  en  consacrant  ces  principes,  étend  les  conditions 
de  l'admissibilité,  et  double  le  nombre  des  membres  de  la  nouvelle 
Ecole.  Pour  le  moment,  MM.  Duchesne,  Miintz  et  Clédat  ont  reçu  la  no- 
mination qui  prolonge  d'une  année  leur  mission  en  Italie,  et  leur  permet 
d*y  poursuivre  leurs  importants  travaux;  ils  y  seront  accompagnés  par 
vm  nouveau  coll^fue,  M.  Martha.  Le  siège  de  l'École  est  en  même  temps 
transféré  dans  l'un  des  grands  palais  de  Rome,  le  palais  Famèse,  où 
eRe  occupera,  sous  le  même  toit  que  la  légation  de  France,  un  local 
indépendant. 

Ein6n,  le  soin  de  diriger  l'École  de  Rome  vient  d'être  conGé,  par  un 
réeent  arrêté  ministériel,  à  l'un  de  nos  savants  confrères  de  l'Académie 
des  sciences  morales  et  politiques,  M.  Geffroy,  que  la  rare  distinction 
de  son  esprit  et  son  caractère,  le  mérite  de  ses  écrits,  la  nature  de  son 
enseignement  historique  à  la  Sorbonne,  et  surtout  l'attention  émdite  avec 
laqvtfeKe  i)  a  loajours  suivi  le  développement  des  sciences  archéologiques 
&i  France  et  à  l'étranger,  désignaient  pour  un  pareil  poste.  Ajoutons 
que  le  Ministre,  après  avcfir  fait  de  sa  prérogative  cet  excellent  usage, 
associe  pour  l'avenir  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  à  la 
désignation  du  directeur,  en  vous  attribuant  un  droit  de  présentation 
semblable  à  celui  qui  vous  était  déjà  conféré  par  le  règlement  de  VÉcol 
d'Athènes. 

3i. 
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C'est  vous  aussi  qui  avez  réibgé,  par  Teiib-eDiise  de  voLre CommiflsioD , 
le  nouveau  programme  de riinn de  par  l'Adminîstmliun  pour  lVpre»v« 
écrite  des  examens  de  l'Ecole  d'Atlièncs.  En  indiquont  A  roU«n(ion  des 
candidats  un  certain  nombre  de  sujets  déterminés,  vous  avez  voulu  à  la 
fois  limitai'  le  concoui's  et  le  rendre  pins  sërieux.  Daufi  ces  questioas. 
mi^mes,  vous  avcï  eu  surtout  en  vue  les  notions  élémentaires,  qui 
peuvent  êti-e  facilement  acquises  avec  le  secours  d'tm  petit  Dombro 
d'ouvrages,  la  plupart  d^jà  recommandés  pour  l'ancien  eJiamen  oral, 
comme  le  Mamtel  d'archéologie  d'OttfrJed  Muller.  lea  Elementa  Epîgra- 
pkices  ffrœcœ  de  Franlx,  la  Paléographie  de  Monlfaitcon;  il  Tant  y  joindre, 
pour  la  paléograpliîe  grecque,  la  Commenlatto  epiffraphiee  de  Basl,  et 
pour  l'épigraphie  ktine,  le  recned  d'Orelli  et  de,Henzen.  Le  programme, 
ainsi  compris,  suppose  un  minimum  de  connaisimnces  oi'cliéologiques, 
<<pigrapliiques  et  paléographiques,  que  devrait  posséder,  disons-le  hau- 
tement, tout  jeune  professeur  appelé  à  enseigner  les  lettres  anciennes, 
les  langues  ou  l'histoire  de  l'antiquité  classique. 

La  seule  place  vacante  à  l'École  d'AUiènes  a  été  obtenue  par  M.  Paul 
Girard,  agrégé  des  lettres,  qui  va  faire  à  Rome  sa  première  tinnëe, 
MM.  Bloch,  Homollc  et  Riemann  vont  qnittcr  ou  même  ont  déjà  quitté 
cette  ville  pour  se  rendre  en  Orient.  Là,  l'expérience  qu'ils  ont  acquise 
(les  recherches  érudites  s'eïercera  dans  des  conditions  nouvelles.  Aux 
quotités  du  chercheur  sédentaire ,  qui  trouve  les  matériaux  de  son  travail 
amassés  de  longue  date  et  placés  d'avance  h  portée  de  sa  main,  il 
faudra  joindre  la  hardiesse  et  le  coup  d'wil  de  l'explorateur,  qui  recueille 
des  éléments  encore  épars  sur  un  soi  imparfaitement  connu;  mais  ce 
sol  est  la  Grèce,  avec  tout  l'attrait  de  ses  grands  souvenirs  ;  si  les  tréson 
qu'il  contient  se  cachent  davantage,  ils  récom|Kn8ent  ceux  qui  savent 
les  découvrir,  en  leur  révélant  le  génie  antique  sous  sa  forme  la  plue 
originale  et  la  plus  haute.  Aujourd'liui  qu'un  règlement  nouveau  a  donné 
aux  deux  Écoles  une  direclion  distincte  et,  sans  desserrer  les  liens  qui 
les  unissent,  les  a  mises  sur  un  pied  d'égalité,  il  n'est  pas  inutile,  dûia 
l'intérêt  de  l'avenir,  de  bien  marquer  ces  différences.  L'École  de  Rome, 
dont  le  recrutement  particulier  doit  conservci'  une  large  place  à  rérudi-< 
lion  classique,  s'attribuera  naturellement  les  questions  d'archéologie 
cxdusivenienl  romaines,  les  études  de  paléographie  qui  exigeraient  un 
séjour  prolongé  an  milieu  de  bibliothèques  de  l'Italie.  Les  membres  de 
l'Ecole  d'Athènes,  de  passage  h  Rome,  éviteront,  au  contraire,  de  s'en- 
gager dans  des  l'echerches  qui  les  y  retiennent  au  de\h  de  leur  première 
année  :  tout  eit  élai'gissant  le  cercle  de  leur  prf'paration  archéologique 
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parla  connaissauce  indispensable  des  anliquîtës  étrusques  et  romaines, 
ils  choisiront  de  prëférence  des  sujets  qui  les  préparent  aux  travaux  qu'ils 
doivent  faire  en  Grèce;  ils  mettront  aussi  à  profit  Thospitalité  fraternelle 
qu'ils  reçoivent  à  la  Villa  Mëdicis,  pour  acquérir  une  expérience  plus 
précise  des  procédés  de  Tart  antique ,  pour  s'initier  à  Tétude  technique 
des  constructions  et  des  monuments.  Grâce  à  cette  répartition  du  travail , 
les  deux  Écoles  d'Athènes  et  de  Rome,  en  rivalisant  de  zèle  et  d'activité, 
maintiendront  dans  leurs  rapports  une  harmonie  qui  fera  produire  à 
chacune  d'elles  les  fruits  qui  lui  sont  propres. 

Si  nous  ne  renouvelons  pas,  en  terminant,  un  vœu  souvent  exprimé, 
celui  de  voir  les  meilleurs  travaux,  qui  sont  soumis  chaque  année  à  votre 
Commission ,  publiés  dans  un  recueil  spécial ,  c'est  que  nous  avons  la 
ferme  espérance  que  ce  vœu  lég^itime  sera  prochainement  réalisé.  Les 
progrès  que  nous  avons  signalés  comme  dignes  de  votre  haute  appro- 
bation recevront  ainsi  l'encouragement  le  plus  eflScace  et  la  meilleure  des 
récompenses. 
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LIVRES  OFFERTS. 


SBAffCB  DU  VB^iDREDI    l*'  OCTOBBR. 


Sont  oiïci'ts  ù  TÂcadëmie  : 

Storia  dei  viagg'uttori  italiani  nelh  Indie  orieniaU,  am^laia  da  Angdo 
de  Guhernaùs,  (Livourne,  1876,  iD-8°.) 

Souvenirs  de  la  vieille  France,  Les  Sociétéi  de  tir  oomU  tj8g,  (Amiens, 
1875,10-8'.) 

8ÉANCR  DU  VENDREDI  8  OGTOBRB. 

M.  Ë.  Drsjarujns  offre  à  r Académie,  au  nom  de  M.  Giermont-Gannean* 
le  lira{;e  à  part  d'un  article  publie  au  mois  de  juillet  donier,  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  de  géographie  de  Paris,  article  intitulé  :  Oiêerta- 
tiom  sur  quelques  points  des  cotes  de  h  Phénicie  et  de  la  PtUeêtine,  à^aprit 
l'itinéraire  du  pèlerin  de  Bordeaux, 

(rDans  ce  travail,  dit-il,  Fauteur  s'applique  à  identifier  les  positions 
anciennes  figurant  sur  ce  document  [>our  la  route  de  Tyr  à  CéBarée  de 
Palestine,  avec  les  localités  modernes  correspondantes,  et  il  me  parait 
ùlre  parvenu  à  expliquer  d'une  manière  très-satiafaisanle  le  défout  de 
concordance  entre  la  sonmie  des  milles  accusée  par  le  Uiéroeolymitain, 
comme  total  des  distances  entre  ces  deux  points,  et  radditton  léelie  des 
milles  inscrits  pour  cette  môme  distance.  L'auteur  a  montré  que  les  deax 
indiciitions  :  Ibi  est  mons  Carmelus  uhi  Relias  sacrificiumfaeiebai  eiFmm 
Syriœ  et  Palestinœ,  sans  mai^quer  des  localités,  villes,  villages  ou  reiaîs 
(le  poste,  rappellent  des  points  importants  ou  célèbres  de  h  route  pour 
lesquels  les  distances  ont  été  omises.  C'est  ainsi  qu'en  portant  les  ii  nulies 
(|ui  maïKpient  pour  la  première  de  ces  distances,  et  les  viu  qui  ont  été 
(.'gaiement  omis  pour  la  seconde,  on  parvient  ù  rétablir  la  eoncordanee 
des  disUmces  partielles  avec  la  somme  figurant  sur  ce  document.  La  mé- 
thode; de  raisonnement  par  analogie  dont  l'auteur  a  fait  usage  me  parait 
excellente  pour  l'explication  des  itinéraires;  c'est  ainsi  qu^il  a  eareeoan 
h  l'exemple  de  la  courte  section  de  Tyr  à  Sidon ,  où  les  mots  :  Ihi  Hém» 
ad  riduam  ascendit  et  petit  sibi  cibum ,  ne  sont  suivis  d'aucune  indicatioo 
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de  chiffires  exprimant  la  distance.  Ces  deux  sections  de  routes  m'ont  para 
heureusement  restituées  et  expliquées  par  l'auteur.» 

SÉAIfCE  DU  VENDREDI  1  5   OCTOBRE. 

M.  RooLEz,  membre  de  r Académie  royale  de  Belgique,  correspondant 
de  l'Académie ,  offre  à  la  Compagnie  un  mémoire  intitulé  :  Les  légale 
propréteurs  et  les  procurateurs  des  provinces  de  Belgique  et  de  la  Gennanie 
inférieure,  (ln-8'.) 

Sont  offerts  à  l'Académie  : 

1  °  De  la  part  de  l'Académie  des  sciences  de  Munich  : 

Monumenta  boica,  vol.  XLU.  (Munich,  187 ii,  in-8^) 

Ueber  den  reUgiôsen  Charakter  des  griechischen  Mythos,  von  Conrad 
Bursian.  (1875,  in-6".) 

9*  De  la  part  de  l'Académie  de  Craoovie,  les  ouvrages  suivants  en 
langue  polonaise  : 

Mémoires  de  V Académie  des  sciences  de  Cracovie.  (1 876 ,  in-4*.) 

Annales  et  comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  de  Cracovie,  section 
philologique,  t.  11.  (1876,  in-8".) 

Annales  et  comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  de  Cracovie,  sec- 
tion historique  et  philologique,  t.  H  et  III.  (187^-1875,  in-8'.) 

Bibliographie  polonaise.  (1876,  in-6".) 

Annuaire  des  séances  de  l'Académie  des  sciences  de  Cracovie,  (1875, 
in-8'.) 

Histoire  de  l'interrègne  après  la  mort  de  Jean  III  (Sobieski)  ,t  I.  (  1 876 , 
in-8'.) 

Sont  encore  offerts  : 

Journal  de  la  Société  royale  asiatique  de  la  Grande-Bretagne  et  de  l'Ir- 
lande. (Londres,  1876,  in-8".) 

Cinquante-^uxième  rapport  annuel  de  la  même  Société.  (  Herlford  ,1878, 
in-8'.) 

M.  E.  Desjardins,  en  offrant  à  l'Académie  le  6*  fascicule  des  Deside- 
rata du  Corpus  inscriptionum  latinarum,  pouvant  servir  de  iv'  supplément, 
et  formant  la  3'  livraison  de  la  série  des  Balles  de  fronde  de  la  réimbUque, 
soumet  è  l'Académie  quelques  explications  \ 

M.  DE  LoNGPjÎRiBR  présente,  de  la  part  de  M.  Stanley  Lane  Poole,  le 
premier  volume  du  Catalogue  des  monnaies  orientales  du  Musée  Britan- 

*  Voir  aux  Commuhicatiors,  n"  III. 
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nique, •  contoiiant  h  description  des  monmtieë  des  khalifes  d'Oi'ienL  (Lou- 
dros,  1875,  in-8'.)  «L'ouvrage,  dil-il,  est  publié  sous  la  direclion  du 
snvunt  M.  lît'|[iiiald  Poolo,  conservnfcuron  chef  do  rélablissenient  sden- 
litujiic  011  ces  iiionunicnls  sont  réunis.  L'auteur,  foruié  ù  Técole  de  son 
()iic'!(\  noln^  éiiiinent  correspondant  M.  William  Lanc,  lit  très-bien  les 
ié|[on(ies  nioniUaires  aral)es.  Il  a  d'ailleurs  introduit  dans  la  numismatique 
des  kbnlift's  d'intéressantes  et  tnVutiies  données  qu  il  a  exposées  dans 
plusieui*»  mémoires  spéciaux.  Ici,  il  ne  sVigil  que  d'un  catalogue;  mais 
(-'(st  précisément  |>ar  un  travail  de  ce  genre,  dans  lequel  l'auteur  n'a  le 
droit  di»  rien  laisser  de  côté,  qu'on  peut  juger  de  sa  force.  La  collec- 
tion de  Londres  comprend  G90  monnaies,  frappées  entre  les  années  77 
et  G '1/1  do  riiégirii  (696  à  iq/jG  de  notre  ère).  On  y  trouve  les  noms  de 
8^  ateliers  monétiiires.  Des  index  de  noms  propres,  la  mention  des  {)e- 
secs,  une  table  des  points  et  marques  d'émissions,  de  bonnes  planches 
autotypes,  rendent  le  volume  fort  utile  et  très-facile  à  consulter.  M.  Poole 
réservant  ])our  un  autre  volume  la  description  des  monnaies  primiliTes 
de  rislamismc,  portant  des  ligures  et  des  types  variés,  n'a  commencé 
son  catalogue  qu'à  la  réforme  d'Abdehnalek  beu  Merouan.  Je  n'ai  pas 
besoin  de  ra])peler,  ajoute  M.  de  Longpérier,  (]ue  les  monnaies  arabes, 
grâce  à  leur  système  de  notation  exacte  des  dates  et  des  ateliers  moné- 
taires, constituent  d'excellents  documents  historiques,  et  en  particulier 
des  sources  de  contrôle  pour  les  chronicpies  des  croisades.» 

M.  DE  LoNGpiiiiËR  ofl're  en  outre,  do  la  part  de  M.  Georges  Dnyct, 
professeur  d'astronomie  à  la  Faculté  d(^  sciences  de  Marseille,  un  Mé- 
moire sur  les  cadrans  solaires  coniques  éci'it  a  l'occasion  de  la  découverte 
d'un  de  ces  gnomons  faite  dans  les  ruines  d'Uéraclée  du  Latmus,  en 
Carie,  pendant  les  travaux  d'exploration  entrepris  en  1873,  par  M.  OU-. 
vier  Uayet,  membre  de  l'École  d'Athènes. 

rrLe  monument,  dit  M.  de  Longpérier,  porte  une  inscription  grecque, 
une  dédieace  au  roi  Ptolémée  par  Apollonius,  lils  d'Apoilodote,  et,  de 
\}\i\< ,  le  nom  de  Thénn'siagoras,  lils  de  Meniscus  d'Alexandrie ,  qui  a  fait 
le  gnomon. 

rrM.  lla\et,  après  une  savante  étude  des  lignes  horaires  tracées  sarie 
marbre,  pense  que  le  cadran  a  été  construit,  non  pour  la  latitude 
d'Alexandrie,  mais  ])our  celle  d'Uéraclée.  11  recherche  auqud  des  rois 
Ptolémée  la  dédicace  peut  historiquement  s'appliquer;  et  enfln  il  fournit 
les  détails  les  plus  inléi-essants  sur  la  construction  de  tons  les  autres 
gnomons  antiques  recueillis  dans  les  divers  musées  d'Europe.  Ce  savant 
travail   constitue  un  supplément   considérable  au  mémoire  que  M.  le 
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colooel  Laussedal  a  consacré  au  gnomon  phénicien  rapporté  par  notre 
savant  confrère  M.  Renan,  mémoire  dont  TÂcadémie  a  entendu  la 
lecture.  » 


SEANCE  DU  VENDREDI  9  2    OCTOBRE, 

M.  le  chanoine  de  Harlez,  professeur  à  l'université  de  Louvain,  écrit  it 
l'Académie  pour  lui  faire  hommage  du  premier  volume  de  sa  traduction 
française  de  ïAvesta,  livre  sacré  des  sectateurs  de  Zoroastre,  (Liège,  1876 , 
in-/i\) 

M.  Henry  Vascbalde  adresse  aussi  à  VAcadémie  les  brochures  suivantes  : 

Les  poésies  de  François  Valeton  d*Aubenas,  manuscrit  original  du 
jrjj'«èc/e.  (Montpellier,  1876,  in-8*.) 

Anthologie patoise  du  Vivarais,  documents  inédits.  (Montpellier,  1875, 
in-8'.) 

Nos  Pères.  Proverbes  et  maximes  populaires  du  Vivarais,  (  Montpellier, 
1876,  in-8'.) 

SÉANCE  DU  VENDREDI  2g   OCTOBRE. 

Le  Secrétaire  PRRPéTOEL  présente  à  rAcadémie  le  3'  trimestre  des 
comptes  rendus  de  ses  séances.  (1875  ,  in-8'*.) 

il  offre  aussi,  au  nom  de  M.  Jourdain,  membre  de  T Académie  :  1*  Mé- 
moire sur  la  royauté  et  le  droit  populaire  d'après  les  écrivains  du  moyen 
tige  (extrait  du  tome  XXVllI,  a*  série,  des  Mémoires  de  l'Académie); 
3*  Nicolas  Oresme  et  les  astrologues  de  la  cour  de  Charles  V.  (Paris,  1876 , 
in-8'.) 

Sont  encore  oSeris  : 

lalopia  Tov  ioviov  Kpétrorjç  otnà  rrfs  (TV&léureœs  avrffç  fJ^é^pts  értSy- 
(T&(ùç  {érr)  1815-1876),  par  Panagiotis  Ghiotis,  t.  P'.  (Zante,  1876, 
in-8*.) 

Le  rituel  brahmanique  du  respect  social,  traduit  du  sanscrit  par 
M.  Schoebel  (extrait  des  Mémoires  du  congrès  provincial  des  orienta- 
listes.) In-8\ 

Histoire  de  la  ville  et  de  tout  le  diocèse  de  Paris,  par  M.  Fabbé  [jebeuf , 
nouvelle  édition  annotée  par  M.  H.  Cocheris,  t.  IV.  (Paris,  1870,  in-8*.) 

M.  L.  Renier  fait  hommage  à  l'Académie  d'une  Notice  sur  Vépigraphk 
romtùne  de  Vence  et  de  ses  environs,  par  M.  Edm.  Blanc.  (Cannes,  1876» 
in-8%) 
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<-Cel(e  notice,  dil-ïl,  a  él^  impriinée  dans  les  Méituire*  J*  ta  Stdàè 
Jet  menée*  natnreUet  et  hUloriquei  de  Citnnea,  et  malhenreasemenl 
M.  Blanc  n'a  pas  pu  en  oblenir  un  tira^  h  part.  C'est  donc  le  Inme  IV 
de  tes  Mémoires  qn'il  oflre  h  l'Académie. 

irDans  sa  notice.  M.  Blanc  reprwluit  le  texte  de  ^9  toscriptions.  Celles 
qui  exislfnt  encore  ont  été  vérifiées  par  lui  sur  les  origii 
«ont  reitroduites  d'après  les  ineilleares  copies  qn'cn  en  possède.  M.  Blanc 
H  lionne  de  tontes  des  eiplications  Tort  satisfaisante».  Il  serait  a  désirar, 
dit  en  lerminant  M.  Renier,  que  les  ioscriptions  anciennes  de  tonte*  les 
localité  aussi  riches  en  antiquités  romaines  qne  fantique  VentimH  fussent 
rob|e(  do  [ravanx  semblables.  Cela  fsciliEerail  singulifâ^nient  la  publica- 
tion du  recueil  général  des  interipliont  de  In  Gaule." 

sétnCK  DV  VgNDnEDI    13  NOTGIIBIIE. 

Sont  offerts  h  TAcadëntic  : 

Heligious  and  moral/rom  taïuikrit  mritert,  by  J.  Muir,  correspondant 
de  l'Académie.  (Londres.  iSyS,  in-18.) 

Le  droit  lie  miirqae  vu  droit  de  reprènailla  au  moyen  âge ,  ^arW.  René 
de  Mas-Lalrie,  (l'aris,  1875,  in-6",)  Seconde  édition  d'un  mémoire 
auquel  l'Acadi^mie  a  accordé  une  menlion  honorable  en  18G7,  au  con- 
cuurB  dfs  Antiquité  nationales. 

Lettre  paitoraU  de  Monmgtteur  Cftarlei-Franeoi»  Turtnat,  éviqw  de 
Tarenttûte,  tur  l'élude  de  l'archéologie,  la  renlauration  de»  églàeê  et  U 
cOHnervalioH  de»  objelt  dfart.  (Chatnbéry.  1875,  in-S'.) 

Uulleliu  archéologique.  Vue  fouille  à  la  Baume-Noir»;  —  Stuventr  d'ima 
viiite  à  Mandcure;  —  Un  noucean  cachet  d'oculitle  romain;  - 
romain  du  Bat-Empire,  par  M.  A.  Caslan.  (E:itrait  des  Mémoires  de  la 
Société  d'émulation  du  Uouls.)  187a.  br.  in-8°. 

Grenade,  for  M.  Er.  Bretoii.  (Paris.  1875,  br.  in-8*.) 

La  ob»hi}ua  de  M.  Er.  Breton.  (Paris,  1875,  br.  in-8'.) 

M.  Gàbcir  uk  Tasst  offre  à  l'Académie,  de  la  part  de  l'auteur,  le  Baboa 
Rojendra  Lala  Mitra,  de  Calcutta,  le  tome  l"  ans  Antiquités  de  la 
d'Oriëta,  nAntiquitics  of  Orissa."  (Calcutta,  1873.)  "Ce  magnifique  ou- 
vrage in-folio,  publié  sous  le  patronage  du  gouvernement  de  l'Inde,  a, 
dit-il,  une  grande  valeur  historique,  archéologique  et  littéraire,  et  il  fidt 
le  plus  grand  booneur  à  son  auteur,  bien  connu  du  public  indien  et  dei 
Européens  qui  s'occupent  de  l'Inda.  par  plus  de  vingt  volâmes  qu'il  a 
jnis  au  jour,  surlonl  i-o  sonreril  fit  en  bengnli.  Celui  qui  o.^t  aiijoord'hai 
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offert  à  l'Académie  est  admirablemeot  iiuprimé  et  il  coniieat  une  grande 
quantité  de  cartes  et  de  planches  pour  lesquelles  la  photographie,  la 
lithographie  et  la  gravure  sur  bois  ont  ëtë  tour  k  tour  employées.  €e 
premier  tome  sera  très-incessamment  suivi  du  second  et  dernier. 

fr Voici  ce  que  lauteur  écrit  en  ^voyant  cet  ouvrage  : 

(rLes  services  rendus  à  la  cause  des  lettres  par  Tinstitut  de  France 
frsont  immenses  et  méritent  particolièremait  d'être  appréciés  par  tous  ceux 
rqui  travaillent  dans  le  champ  des  connaissances  humaines,  bienqu'éloi- 
«rgnés  par  l'espace ,  par  la  religion  et  par  la  couleur.  La  France  a  un 
rdroit  spécial  à  la  reconnaissance  de  nous ,  Indiens ,  par  les  services  qu'elle 
ira  rendus  à  notre  pays  et  à  sa  littérature,  et  je  regrette  seulement  que 
irnos  relations  soient  si  limitées.» 

M.  L.  Rbnier  présente,  au  nom  de  M.  Fabretti,  membre  de  TAcadéroie 
de  Tarin,  le  i*'  fascicule  de  l'ouvrage  intitulé  :  AtU  délia Società  di  ar-^ 
cheokgia  e  belle  arti  per  la  provincia  di  Torino.  (Kome-Turin-Florence, 
l875,in-8^) 

M.  DuRoy  fait» hommage,  de  la  part  du  baron  de  Girardot,  d  une  bio- 
graphie de  Frédéric  Cailliaud,  le  grand  voyageur  nantais.  (Paris,  1875, 
in-8*.)  (tA  une  époque,  dit-il,  oiî  les  voyages  dans  la  vallée  du  Nil 
étaient  bien  moins  faciles  qu'ils  ne  le  sont  devenus,  de  i8iô  à  1818, 
Frédéric  Cailliaud  a  pénétré  jusqu*à  5oo  lieues  dans  le  Sud ,  et  il  en  a 
rapporté  quantité  de  dessins,  d'inscriptions  et  d'objets  d'antiquité.  Cail- 
liaud  complétait  ainsi  l'œuvre  de  la  Commission  d'Egypte,  qui  avait  fait 
la  conquête  scientifique  de  ce  pays,  et  celle  d'un  Français ,  Gau ,  qui  venait 
d'étudier  les  antiquités  de  la  ISubie.  Une  circonstance  particulière  a  décidé 
M.  A.  de  Girardot  à  faire  celte  publication ,  pour  revendiquer  en  faveur 
du  voyageur  français  l'honneur  d'avoir  pénétré  le  premier  en  des  pays 
ou  quelques-uns  de  ses  successeurs  n'ont  pas  vu  ou  ont  oublié  ses  traces 
et  ses  droits  de  priorité.  y> 

M.  Tburot  présente  le  a 4"  fascicule  de  la  Bibliothèque  des  hautes 
études  :  Précis  de  la  déclinoUott  latine  par  F,  Bûcheler,  traduit  par  L. 
Havet.  (Paris,  1876,  in-8'.) 

(rCet  ouvrage,  dit-il,  rassemble  tout  ce  que  l'on  sait,  et  peut-être  un 
peu  au  delà  de  ce  que  Ton  sait,  des  formes  de  la  déclinaison  latine.  U 
Hera  donc  très-utile  aux  latinistes  de  notre  pays,  qui  n'ont  guère  dans 
notre  langue  d'autre  grammaire  savante  que  la  grammaire  de  Fort^ 
Royal  L'auteur  de  la  traduction,  M.  Louis  Havet,  répétiteur  de  philo- 
logie latine  à  l'École  des  hautes  études,  a  apporté  à  sa  tâche  beaucoup 
d^  compétence  et  d'intelligence;  il  présente  des  objections  solides  à 
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i]uelqiie»-Dnes  des  vues  de  l'auteur  origiual .  et  il  n  rendu  avec  toute  ta 
netteté  possible  une  eqrasilion  dool  la  langue  u'esl  pas  toujours  d'uoe 
précision  rigoiireose.  * 

M.  Egckb  présente  h  TArad^te  un  nouvel  ouvrage  de  M.  Luois  de 
Backer,  pUilologue  laborieux,  qui  lui  esl  déjà  connu  par  d'inl^reflsaiiles 
publications  :  c'est  le  Bidaxari,  poème  malais,  en  sii  chants,  traduit  en 
français  d'après  une  version  néerlandaise,  précédé  d'une  dissertation  snr 
les  traditions  poétiques  de  l'Orient  et  de  l'Occident,  et  suivi  d'un  aperfu 
de  la  littérature  malaise.  (Paris,  1875,  in-S°.) 

"Sans  être  orientaliste,  M.  de  Baeker,  grâce  ë  sa  connaissance  do 
néeHsndais.  a  pu  étudier  avec  soin ,  dit  M.  lilgger,  les  littératures  de  l'ar- 
chipel indien;  il  en  signale  les  rap|K)rte  avec  la  littérntnre  indieDue  et 
avec  celles  de  l'Occident,  surtoot  en  ce  qui  concerne  les  fables  et  contes 
popularisés  clieK  nous  par  La  Fontaine  et  Perrault.  C'est  le  sujet  auqtid 
nagiière  M.  (iaslon  Pans  intéressait  la  Compagnie  |>ar  des  lectures  qu'on 
n'a  pas  oubliées.  M.  de  Baeker  procMle  peut-être  trop  rapidement  dans 
ses  travaux;  niaîs  on  ne  peut  que  louer  sou  activité  curieuse  et  futilité 
des  recberclies  comparatives  dont  il  nous  donne  aujourd'hui  un  nouveau 
spécimen.  1 

M.  ËGGta  présente  ^oleuientà  l'Académie  le  tome  11  de  l'ouvrage  de 
M.  Albert  Dumont  intitulé:  Euaiaurl'éfhiltieanit[ae.{\'arK,\^-]h,'\a-%'.] 

Ce  volume  contient  les  lexles  épliébiqu^  classés  par  ordre  de  dates,  la 
ebronologrie  des  magislrals  épnnymes  athéniens  pendant  plus  de  deux 
siècles,  la  succession  des  fonctionnaires  de  i'éphéhie  atlîque.  i^C'est,  dit 
M.  Egger,  le  recueil,  formé  pour  In  première  fois,  de  toutes  les  inscrip- 
tions relatives  h  cette  école  de  la  jeunesse  athénienne  sur  laquelle  les 
écrivains  de  l'nntiquilé  nous  fournissaient  bien  peu  de  renseignements, 
et  que  les  textes  découverts  depuis  vingt-cinq  ans  éclairent  d'un  jour 
tout  nouveau.  Ces  textes,  en  purlie  inédits,  tons  revus,  quand  cela  était 
(MMsible,  sur  les  marbres  d'Athènes,  ont  fourni  à  M.  Dumont  la  tualière 
d'uni!  doidilc  série  d'études  ;  études  fécondes  en  résultiits  nouvuaux  sur 
la  chronologie  des  archontes  et  des  magislrotores  éphébiques,  dont 
M-  Uuniont  avait  fait,  eu  1875,  le  sujet  d'une  thèse  soutenue  devant  la 
Faculté  des  lettres  de  Paris,  et  que  complète  son  mémoire  sur  les  TMet 
ipmijmiques  li'Alkinex,  publié  en  187&  dans  les  Arekivef  dtt  mUiioiu; 
études  sur  l'épbébie  considérée  en  (.'Ile-môme,  dans  ses  rapporta  avec 
rUistoiro  d'AUi6nes  durant  les  deux  siècles  qui  précèdent  el  les  deux 
siècles  qui  suivent  le  commencement  de  l'ère  chrétienne.  Culte  seconde 
|>nrtiu  du  sujet  sera  traitée  dans  te  premier  volume,  qtû  paraîtra  très- 
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prochainement;  mais  T Académie  en  a  déjà  pu  apprécier  Tintërét  par  un 
mémoire  que  M.  Dumont  a  lu  devant  elle  en  1871,  et  qu'elle  a  bien 
voulu  insérer  dans  ses  Comptes  rendus. 

«r Qu'il  me  .soit  permis,  ajoute  M.  Egger,  de  dire  en  terminant  que 
cette  importante  publication  assure  à  son  auteur  une  rentrée  bien  hono- 
rable dans  la  ville  d'Athènes ,  ou  il  va  se  rendre  comme  directeur  de  notre 
École  française,  après  en  avoir  été  un  des  membres  les  plus  distingués.» 

M.  Renan  fait  hommage,  au  nom  de  M.  H.  Foumel,  du  tome I" de  Tou- 
vrage  intitulé  :  Etude  sur  la  conquête  de  l'Afrique  par  les  Arabes,  d'après 
les  textes  arabes  imprimés,  (Paris,  1876,  in-A'.) 

ffCet  ouvrage,  dit-il,  est  fort  estimable;  fait  sur  un  excellent  dépouil- 
lement des  sources  connues,  il  est  tout  h  fait  consciencieux.  L*auteuralu 
tout  ce  que  Ton  possède  sur  l'Afrique  aux  diverses  époques,  et  présente 
les  résultats  des  textes  avec  une  parfaite  exactitude.  Ce  premier  volume 
se  termine  à  la  fin  de  la  dynastie  des  Aglilabites.  Sans  être  arabisant  de 
profession,  M.  Foumel  possède  une  connaissance  de  Tarabe  suffisante 
pour  avoir  pu  donner  à  son  ouvrage  toute  l'exactitude  désirable,  n 

M.  Renan  présente  en  outre,  de  la  part  de  M.  de  Sainte-Marie,  un 
volume  intitulé  :  L'Herzégovine,  étude  géographique,  historique  et  statis- 
tique. (  Paris ,  1875,  in-8**.  ) 

SÉANCE  DU  VENDREDI  19  NOVEMBRE. 

Sont  offerts  à  l'Académie  : 

Coutumes  du  pays  et  duché  de  Brabant.  Quartier  de  Bruges.  Tome  second. 
Coutume  de  la  ville  de  Bruges,  par  M.  Gilliodts  van  Se veren.  (Bruxelles, 
i875,in-/i».) 

Quartier  d'Anvers,  tome  cinquième.  Coutumes  du  Kiel,  de  Deume  et  de 
Lierre,  par  M.  de  Longé.  (Bruxelles,  1876,  in-6'.) 

Procès-verbaux  des  séances  de  la  conunission  royale  pour  la  publication 
des  anciennes  lois  et  ordonnances  de  la  Belgique.  Sixième  volume,  4' cahier. 
(Bruxelles,  1876,  br.  in-8'.) 

Ètreypa^cU  rffç  vijtxov  ^vpov  tô  TsXet&lov  dvéxZoroi  x.  t.  é.  intd  KAd»- 
voç  ïre^vow.  (Athènes,  1876,  in-8".) 

Ravenna  antica,  lettera  terza  di  Gasparo  Martinetti  Cardoni.  (Ravenne, 
1875,  br.  in-8".) 

Vite  brevi  degli  artejici  defunti  che  fecero  per  Ravenna  opère  esposte  al 
pubblico,  par  le  même.  (Ravenne,  1878,  br.  in-3a.) 

M.  Girard  offre  à  l'Académie,  an  nom  de  M.  Dufour,  un  exemplaire 
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(la  lirnge  à  part  d'un  travail  insën^  dans  les  Mi^moires  de  In  SociAé  d» 
rfaistoire  de  Paris  i^I  de  l'Il^  de  France  (lome  11,  pages  i  à  to5),  ii 
iv\é  :  Itelallon  da  tiége  de  Paris  par  Henri  IV,  ea  iSja ,  tmdiiit  de  l'ita- 
lien par  Filippo  Pigofella.  (Paris,  1875,  in-8°.) 

nLe  livre  da  nHrraleur  ilalien,  dit-il .  es(  Irès-rnre;  on  le  t.rottvp  MO- 
letnenl  à  la  Bibliothèque  natioiMie,  qui  en  possède  deni  etamplaii 
C'est  la  soui-cc  de  beaucoup  h  pluB  conaidiSrahle  et  la  ]ilns  digne  de  foi 
il  consuller  sur  ce.  l'art  iuipurtant  de  notre  histoire.  Pif^rella,  nttdcbë  b 
la  personne  du  iégat  Gaclano,  enferma  avec  lui  dans  Paris. est  u' 
oculaire.  Son  rÀ;it.  fait  simplement  et  avec  une  asiwe  granik  iin)urti»'- 
lit^,  donne  des  détails  pleins  d*int<^r£t  sur  les  soalTrances  île  ta  popidalioa . 
parisienne,  en  particulier  sur  la  disette,  qui  aurait  forc^  la  ville  il  se' 
rendre  si  l'armée  de  secours  du  dac  de  Parme  nVtait  pas  arriva  h 
temps.  De  Thou  lui  a  Tait  quelques  empronls.  Mais  ce  qui  fait  peut-^trv 
la  valeur  principale  de  celle  relation,  c'est  la  description  de  Paris,  de  set 
rortilicalions ,  de  ses  raubourj[s.  de  ses  mes,  de  ses  quais  cl  de  ses  ponts. 
Comme  le  remarque  ti'èB-jnstement  M.  Dufoor,  Pigafetla.  étranger  et  écri- 
vant pour  des  i!lrangeni,  insiste  sur  bien  des  points  qui  l'ont  fraf^ 
davantage,  et  qui  auraient  pu  paraître  insigniliants  alors,  mais  non» 
intéressent  aujourd'hui. 

<rll  y  a  donc  lieu,  je  crois,  ojntile  M.  Gtmrd,  de  remercier  M.  Dufour 
d'avoir  mis  h  In  portée  de  tous  un  document  de  celte  importance,  et  ii 
souhaiter  qu'il  fatiHe  dcrns  nos  bibliothèques  d'aiitivs  découvertes  aunsi 
heureuses.il 

M.  Dklisi-k  ajoute  que,  depuis  la  publication  tin  livre  de  M.  Dnibor,  nn 
a  tronvé  k  la  bihliollii^|ue  de  l'Institut  un  troisième  eiemjilaire  de  cet 
ouvrage,  exemplaire  qui  contient  un  pion  de  Paris.  Ce  \olnme  avail 
appartenu  avant  la  Bévotulion  h  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Paris. 

M.  <MBciF(  DE  TAsar  offre  à  l'Académie,  de  la  part  du  Rëv.  M.  Ungfaes, 
missionnaire  à  Pescbawar.  nn  ouvrage  intitulé  :  NoM  on  MuluaMBuda- 
ni'fin.  (I-ondres.  1875,  in-S'.) 

"Le  Coran,  dit-il.  n'est  pas  la  seule  autorité  reconnue  par  les  rausat- 
ntans;  il  y  a  de  plus  la  Sunna  ou  rIb  tradition  sur  les  actes  de  Mahomet,* 
qaeles  orthodoxes  musulmans  seuls  admettent. et  les  badis on  tIm paroles 
■  de  Mahomet.»  que  tous  les  musulmans  sunnites,  schiites  et  v  " 
acceptent  également  et  auxquels  ils  se  conforment,  C'est  pour  faire  coiy- 
naitre  ce  que  les  musulmans  sont  obligés  de  croire  en  réalité,  alin  de 
guider  ainsi  les  missionnaires  chrétiens  dans  leurs  controverses  a' 
que  le  Itév.  M.  Hughes  a  publié  ces  A'oiw.  en  atlendanl  la  mise 
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d*un  ouvrage  plus  ëtendii  sur  le  même  sujel,  qu'il  a  prépare  pour  la 
presse.  Bien  que  l'oavrage  actuel  n'offre  proprement  aucune  donnée 
nouvelle  sur  Tislamisme,  il  le  présente  néanmoins  sous  un  aspect  parti- 
culier en  contraste  avec  les  doctrines  évangéliqnes.  Un  index  des  mots 
techniques  qui  s'y  trouvent  et  y  sont  expliqués  rend  ce  petit  volume 
fort  utile  à  ceux  qui  veulent  se  rendre  compte  de  l'exacte  signification 
des  expressions  relatives  à  la  rdigion  musulmane,  n 

M.  Garcin  de  Tâssy  bflire,  en  outre,  de  la  part  de  M.  Paul  Bataillard, 
un  travail  sur  les  Origines  des  bohémiens  ou  tsiganes.  (Paris,  18Â9- 
1 876 ,  a  broch.  in-8**.)  «rOn  sait,  dit-il ,  que  M.  Balaillard  s'est  spécialement 
occupé  depuis  fort  longtemps  de  ce  peuple  singulier  qui  parait  tirer 
son  origine  de  l'Inde,  si  Ton  considère  son  langage,  qui  est  presque  de 
lliindoustani ,  les  mots  les  plus  usités  étant  les  mêmes  dans  les  deux 
langues ,  tels ,  par  exemple ,  que  pâni,  r  eau ,  ^  boro  (  bara  ) ,  tr  grand ,  n  halo 
(kala),  (rnoir,n  nango  (nanga),  ttrm^n patta,  rr feuille,?)  mang,  «r deman- 
der, ^  etc.  Dans  sa  brochure,  M.  Bataillard  revendique  d'abord  la  priorité 
sur  M.  de  Goeje,  d'Amsterdam,  pour  l'identité  pr^umée  des  Bohémiens 
et  de  certaines  colonies  de  Jdt  transportés  de  l'Inde  dans  l'Asie  occiden- 
tale par  les  conquérants  arabes  du  vu"  au  ix*  siècle,  et  de  là  sur  le  ter- 
ritoire byzantin,  identité  qu'il  avait  établie  comme  probable,  dès  18/19. 
Il  revient  aujourd'hui  sur  cette  idée;  mais  il  trouve  de  temps  immémorial 
les  Bohémiens  dans  l'Asie  Mineure,  dans  le  Caucase  et  dans  les  grioides 
lies  de  la  Méditerranée  orientale,  dès  le  temps  d'Hérodote,  sous  le  nom 
de  Sigynes  qui  est  le  même  que  Tsiganes,  et,  qui  plus  est,  dès  le  temps 
d'Homère,  sous  celui  de  Sinti,  Ce  n'est  que  bien  plus  tard  qu'ils  ont 
paru  en  Europe,  ainsi  que  Ta  prouvé  M.  Bataillard  dans  un  mémoire 
publié  en  18/i/i ,  et  plein  de  recherches  étymologiques  aussi  savantes  que 
curieuses  sur  les  noms  donnés  à  ce  peuple  extraordinaire.  Dans  tous  les 
cas,  les  Sigynes  et  les  Sinti  de  l'antiquité  »e  rattachent  aux  anciennes 
corporations  cabiriques ,  car  les  Sinti  de  LeiQnos  en  faisaient  partie ,  comme 
Ta  établi  M.  Rossignol  dans  son  mémoire  sur  les  MéUvux  dans  l'antiquité. 
N'est-il  pas  dès  lors  vraisemblable,  selon  M.  Bataillard,  que  les  sibylles 
fussent  de  cette  race,  leur  nom  même  se  rapprochant  de  celui  de  Sigyne?* 

siANCE  DU  VENDREDI  96  NOVEMBRE. 

Sont  offerts  à  l'Académie  : 

Grammaire  comparée  des  langues  indo-européennes ,  comprenant  le  sanscrit , 
lezendy  V arménien,  U  grec,  le  latin,  le  lithuanien,  l'ancien  slave,  le  go- 
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il*fw  0  F^emtaU,  par  H.  Fnopw  Bapp.  tmlnile  aor  b  wewJ» 
Allboa  fri  prtcéd.^  rntndvtigtt»  par  H.  UieM  BrM.  L  I' 
{P«n..  187*.  iB-8*.) 

parlenJfBe.  (Parii.  187S,  io-S*.) 

Li  F<rrMBCtàt  MtMMe  tt  rnadent.  m  wMugrapfaV  ils  >ér  d  Je  k. 
Mtmrerie,  par  M.  Lteger.  >  «ol.  (Pam,  tft73.  ie-8*.) 

DieuamMot  \iatnrifit  a  prmiifm»  Ji  la  tame,  ig  U  ttmiratlinm,  A  fa 
fwiÎH  mnmàfltrt4tUt«ml^[wii,  fiar  lernime.  t  nL  et  3  bni^  iB-S\ 
(Paris,  1875.) 

Primeipet  gèmèramr  Jtt  lità.  E»mi  iittorifse  otr  ie  pamemr  UgiA^t 
France,  par  U.  Casali.  (Paris,  iSSâ,  iii-8*.^ 

Obêmaliimt  praiii/iim  tv  fapfUeaûim  dt  Ji^rrmU  itrùdea  Jm  CêA 
ptaaiea  malièrr eorrtrtioiuttSe ,  par  leiu^me.  (Paru.  187a.  bra^. i>-8*.) 

Chronique  de  Haiiutut,  rrdigtt  par  GUberf,  eimnc^îv  ia  eomU  4t  But- 
nnal  liaadmn  V  ( ia^io~i  i^^}.  Iradnîu  cd  frnsraû  par  M.  le  marqn» 
■Ji!  Goilelroy-MemlglaLHe.  ^  roi.  (Tournai.  187&,  Îo-A' 

Sar  Um  traeaiLX  de  ta  mittion  eknrgie  d'éindier  le  pnjel  dt  nur  int^itan 
en  Alfirrie.  Commnuicatinn  Taite  h  In  Société  il«  (^^rophie  par  U.  I9 
rapilaine  Rouilaire.  (Pana.  itiyS.broch.  iit-8'.) 

Let  tcrieamt  oJieieU  de»  tuUfou  malaifi.  (  Eitrail  du  Journal  anali^t, 
1875).  par  M.  ArisL  Marre. 

lueeriptionâ  méiUcet  d'itie  Vianire.  par  M.  G.  Perrol.  membri!  (h 
rAcailémie.  (Tira^fe  k  part,  litvue  arehéologique.) 

M.  Rkïiai  présente,  an  nom  de  M.  SaWalore  Cum.  la  première  partie 
(lu  lonic  I"  lin  Griatd  Rtcueil  du  diplomei  greea  u  arabe*  de  lit  &eiie, 
(Palerme,  1S68.  in-4'.) 

frCerccneil.  dU-il.  s'applique  uniquement  à  l'époque  normande  elk 
Tépoquc  sonabc.  Il  coinpreiiilra.  qaand  il  sera  ^ci)e^é.  IduI^  tesp 
en  grec  et  en  arabe  pravcnai^t  des  archives  ites  ^liees  de  Palerme,  ds 
Montrai,  lie  Messine,  de  Cefaln.  M.  Cusa  se  réserve  de  donner  plus  lard 
la  (radiiclioD  el  le  commentaire  des  curieuses  pièces  qu'il  n  publia,  La 
partie  oujoard'hni  présentée  à  l' Académie  suiHt  pour  iiioativr  la  science  et 
rbidiili.'lé  paléngrnphtijiie  du  docte  édiLeur.n 

M,  DE  Wjiillt  oQre.  au  nom  de  MM.  Anatole  de  Mon(ni(|l»n  el  Jamea 
lie  Itotbschild.le  iîecueildepoéiiet/raneoiifedes  xv'  etxri'  »ihkt,  taoraU» 
/atcétieiu  et  hitloriiiuet.  (i'orîs,  1875,  in-18.) 

•-(ie  volume,  dît-il,  est  le  dixième  d'un  recueil  qui  avait  eu  jnsqn'ali 
pour  iitiiipii;  rdileur  M.  île  Monlaigloo.  Ce  suvanl  a  mninl^nant  pour 
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collaborateur  M.  James  de  Rothschild ,  dont  le  goût  ëclairë  pour  noire 
ancienne  langue  est  bien  connu.  U  apporte  à  M.  de  Montaiglon  le  concours 
d'une  critique  éclairée  et  les  ressources  de  sa  riche  bibliothèque ,  où  il  a 
réuni  un  grand  nombre  de  raretés  bibliographiques.  M.  de  Wailly,  en 
signalant  particulièrement  la  pièce  inlilulée  la  Deffianche  du  roy  de  France, 
ajoute  qiie  c'est  un  de  ces  nombreux  pamphlets  par  lesquels  les  deux 
souverains  se  faisaient  la  guerre.  M.  de  Rothschild  s  est  montré  fort  au 
courant  de  la  grammaire  du  dialecte  picard ,  dans  lequel  cette  pièce  est 
écrite;  il  y  a  joint  un  sommaire  historique  aussi  exact  qu'intéressant,  n 

M.  Derenbodrg  offre  à  T Académie,  au  nom  de  M.  Joseph  Halévy,  une 
brochure  intitulée  :  La  prétendue  langue  d'Accad  est-elle  touranienne  ? 
Réplique  à  M.  François  Lenonnant,  (Paris,  187 5,  iu-8°.) 

rr L'Académie  se  rappelle  sans  doute,  dit  M.  Derenbourg,  une  lecture 
faite  par  M.  Halévy  devant  elle  l'année  dernière  sur  le  même  sujet,  et 
ane  autre  faite  par  M.  François  Lenonnant  en  réponse  au  travail  de 
M.  Halévy.  La  question  traitée  par  les  deux  savants  est  d'un  grand  intérêt. 
Elle  se  présente  sous  deux  faces.  On  se  demande  premièrement  :  Les  ins- 
criptions cunéiformes  renferment-elles,  en  dehors  de  l'assyrien  proprement 
dit  qui  est  évidemment  sémitique ,  un  élément  étranger  et  plus  ancien , 
appartenant  a  une  autre  population  qui  avait  précédé  la  race  sémitique 
sur  le  sol  de  la  Babylonie?  La  seconde  question  est  ainsi  formulée  :  Cette 
population  étrangère,  nommée  accadienne  par  les  uns,  sumérienne  par 
les  autres,  était-elle  touranienne?  en  d'autres  termes,  appartenait-elle  à 
la  race  ouralo-altaïque? 

(T  Quelques  savants  paraissent  surtout  tenir  à  l'existence  de  la  langue 
accadienne,  et  être  moins  atîîrmatifs  sur  la  nature  touranienne  de  cette 
langue.  D'autres,  au  contraire,  persistent  à  considérer  l'accadien  comme 
un  idiome  de  la  haute  Asie. 

(rDans  sa  nouvelle  brochure,  M.  Halévy  examine  tous  les  indices  de 
similitude  signalés  par  ses  adversaires  ;  il  soumet  à  une  nouvelle  révision 
les  pronoms,  les  noms  de  nombre  et  la  construction  générale  des  verbes 
accadiens;  enOn,  il  passe  en  revue  un  à  un  tous  les  mots  accadiens  qu'on 
a  comparés  avec  les  termes  ouralo-altaïques ,  et  arrive  h  la  conclusion  que 
les  expressions  prétendues  touraniennes  représentent  simplement  des 
mots  assyriens  plus  ou  moins  abrégés  et  que,  par  conséquent,  la  race 
de  Touran  n'a  joué  aucun  rôle  dans  les  origines  de  la  Babylonie. 

rrLa  discussion  continue  donc,  ajoute  M.  Derenbourg;  mais,  quelle  que 
soit  l'issue  de  cette  lutte,  M.  Halévy  aura  toujours  le  mérite  d'avoir 
engagé  le  combat,  et  d'avoir  forcé  les  assyriologues,  ou  d'abandonner 

III.  3'j 
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un  i^ystènie  qu  ils  avaient  soutenu  depuis  une  vingtaine  données,  on  de 
l\^tayer  sur  des  hase»  plus  solides  que  celles  sur  lesquelles  ils  Tavaienl 
fondé  jusqu'à  ce  jour,  n 

M.  DK  HoziKRE  fait  hommage,  au  nom  de  M.  Boutaric,  du  mémoire  sur 
/es  Oriijriues  fit  rétablùtsemcnt  du  réghne  féodal  (Paris,  1875,  in-8*), 
Miémoiro  quo  Taulour  a  ou  Thonneur  de  lire  devant  TAcadémie  et  dont  il 
a  (levoio|)pr>  plusieui*s  parties  pour  faire  droit  à  quelques  observations  qui 
lui  avaient  éU^  soumises. 

SÉANr.R  DU  VENDREDI  3  DECEMBRE. 

M.  Henan  pressente  le  mémoire  de  M.  Clermont-Ganncau  snr  YEmpia- 
cernent  de  la  ville  d'Adoullam,  qui  joue  un  grand  rAle  dans  Thistoire  de 
David.  (Extrait  do  la  lierue  arcliénhffique.)  frM.CIcrroont-Ganneau,  dit-il, 
a  porté  dans  celle  recherche  sa  sagacité  ordinaire,  et  son  mémoire  paraît 
tout  h  fait  démonstratif.') 

Sont  ollerls  à  1* Académie  : 

Histoire  de  l' orfèvrerie  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  nos  jours, 
])ar  Al.  Ferdinand  de  I^steyrie,  membre  de  TAcadémie.  (Paris,  1870. 
in-8".) 

Les  lartnes  de  la  prière,  par  M.  Edmond  Ix?  Blont,  membre  de  T Aca- 
démie. (I^lxtrait  do  la  Gazette  arckéoloffique ,  juillet  1875.) 

Séances  publiques  de  IWctulémie  des  sciences,  agriculture ,  arts  et  Itelies- 
IcttrrsdWi.r.  187'!  ot  1875.  (In-8".) 

ska>(:e  ni   vendredi  1  o  décembre. 

M.  DR  Sm  i.cv  oiVn-  à  TAcadéniio.  au  nom  de  M.  Maspero,  un  recueil 
(le  quatre  mémoires  sur  divei^s  |>oints  d'aiThéologie  égyptienne  :  «r  un 
amulette  mentionne  dans  les  rituels  funéraires,  et  dont  les  différeiUeÊ  déno- 
minations permettent  de  rattacher  les  e.remplaires  du  rituel  à  deux  écoles 
différentes;  —  sur  un  rituel  des  embaumements  ;  —  sur  quelques  ostraeit; 
—  enfin,  snr  an  papyrus  qui  renferme  des  fragments  d*un  rituel  magique. 
(Paris,  1875.  in-V.) 

M.  Adol|>lie  Re(imer  fait  hommage,  au  nom  de  M.  Emile  Picot,  d'nn 
voliune  intitulé  :  Bibliographie  cornélienne.  (Paris,  1876,  in-8*.) 

r^W  y  a  pou  d'ouvrages  de  co  genre,  dit-il ,  (pii  soient  aussi  complets  et 
aussi  exacts.  Je  crois  que  si  l'Académie  n'avait  pas  jugé  convenable  de 
déterniinor  l'objet  du  prix  <lo  bibliographie,  Cjr  livre  aurait  pu  concourir 
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avec  de  grandes  chances  de  succès.  On  trouve  dans  cet  ouvrage  des  addi- 
tions très-importantes  à  Brunet  et  à  Martin  Laveaux.  La  partie  qni  fait  le 
plus  d'honneur  h  Tauteur  est  le  diapitre  sur  les  éditions  originafes  de 
Corneille.  On  y  trouve  des  notices  littéraires,  typographiques  et  théâtrales 
où  Fauteur  a  réuni  ce  qui  a  été  dit  de  plus  intéressant  sur  chaque  pièce. 
Un  autre  diapitre  qui  lui  fait  aussi  grand  honneur,  c'est  celui  qui  est 
relatif  aux  nombreuses  traductions  de  notre  Conieille  en  langues  étran- 
gères. La  liste  en  est  plus  grande  qu'on  ne  peut  croire,  et,  pour  en  donner 
un  exemple,  M.  Picot  n'enregistre  pas  moins  de  87  traductions  différentes 
de  Corneille  en  néerlandais  seulement,  16  traductions  du  Cid,  etc. 

(T L'auteur  promet  une  bibliographie  racinienne  qu'on  attend  avec 
curiosité.  En  somme,  ajoute  M.  Régnier,  l'ouvrage  offert  est  une  excel- 
lente pierre  d'attente  pour  l'histoire  de  la  typographie  et  une  annexe 
importante  h  l'histoire  littéraire.  » 

M.  Miller  ,  remplissant  une  tâche  qui  avait  jusqu'alors  été  dévolue  h 
M.  Brunet  de  Presie,  fait  hommage  de  la  part  des  éditeurs,  MM.  G.  Sa- 
thas  et  E.  Legrand ,  de  l'ouvrage  intitulé  :  Les  exploits  de  Digénis  AkritaSy 
épopée  byzantine  du  x'  siècle,  publiée  pour  la  première  fois  d'après  le  ma- 
nuscrit unique  de  Trébizonde.  (Paris,  1876,  in- 8**.) 

frLa  découverte  de  ce  poëme,  dit-il,  a  une  grande  importance  au 
point  de  vue  littéraire.  S'il  est  réellement  du  x*  siècle,  comme  semblent 
l'indiquer  certains  renseignements  historiques  qui  y  sont  contenus,  il 
serait  le  plus  ancien  monument  connu  de  la  poésie  vulgaire  des  Grecs. 
Le  manuscrit  d'après  lequel  il  a  été  publié  est  incomplet  et  offre  plu- 
sieurs lacunes  considérables.  Mais  hâtons-nous  de  dire  qu'on  en  a  trouvé 
un  autre,  h  Turin,  plus  ancien  et  complet,  qu'on  prépare  en  ce  moment 
une  seconde  édition  du  poëme.  Ce  nouveau  document  permettra  peut- 
être  d'édaircir  plusieurs  points  douteux  aux  deux  points  de  vue  histo- 
rique et  Kttéraire. 

«rLe  héros  se  nommait  Digénis  Akritas,  Digénis  parce  qu'il  était  de 
deux  races,  Grec  par  sa  mère,  qui  descendait  de  la  famille  des  Ducas; 
Arabe  par  son  père,  qui  était  un  émir  de  Syrie.  Le  nom  d'Akritas  lui  fut 
donné  parce  qu'il  protégeait  les  frontières  (AKpai)  de  l'empire  contre  les 
fréquentes  incursions  des  apélates ,  espèce  de  brigands  qui  ravageaient 
les  provinces. 

irLe  poète  raconte  dans  les  plus  grands  détails  les  exploits  de  Digénis , 
non-seulement  à  la  chasse  contre  des  lions,  des  léopards,  des  dragons, 
mais  aussi  contre  les  apélates,  qu'il  avait  fini  par  soumettre  à  l'autorité 
impériale.  Romain  Lécapène  le  combla  d'honneurs ,  honneurs  qui  furent 
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ronrinnà  pnr  Wîc^hore  Pbocas.  Le  t^l  Jeâ  avmlorefi  de  noire  béret 
eg|  ei)lrein^li<  il' une  foule  de  descripliont.  Node  lueatinnnemos  sculenent 
le  Riariaf^e  Jp  Dig^oû  avec  la  belle  Eudoeie.  qui  était  (lussi  une  Ducas.el 
«s  mort  i{ui  cnt  lieu  h  Tdge  de  Ireole-lrois  ans. 

«Dans  nne  longue  introdoclion .  qui  ne  contient  pas  moins  de  1 5^  pages, 
les  ^ileiire  trailent  avec  une  grande  comp^ence  toutes  Ira  questions  qoi 
»e  ratlâclienl  au  Hujet.  Ils  recherchent  et  constatent  les  souvenirs  que  !■ 
^oire  d'Akritas  a  laisses,  soit  dans  les  chanmns  popotaires,  eoit  chei 
les  A^rivnins  livEantinn-  Nous  devons  dire  toutefois  ijuc  quelques-unes  Au 
leurs  dàluclions  historiques  ont  élé  r(!fulées  dernièrement  par  un  savant 
groc,  M.Papurrigopoulos,  dans  un  journal  d'Athènes  l'Aiiù)'.  Cilons  tumi 
M.  Aambaud,  qui  dernièrement,  dans  un  article  de  la  Hevuê  àe*  Dent 
Monde»,  n  fait  connaître  celte  publication.  Il  est  venu  compléter  celle 
revne  du  cycle  ocrïtique  en  donnant  des  renseignenienls  pr&ieus  sar  k* 
tracM  que  ce  cycle  a  laissées  dans  la  littérature  slavonne-rnsse.  Le  vo- 
lume »e  termine  par  des  notes  philologiques  et  par  un  gloswire  des  mois 

nEn  résume,  quelle  que  soit  limportance  de  l'édition  qui  se  prépara 
en  ce  moment  â  Turin ,  le  travail  île  MM.  Sathas  et  Legrnnd  n'en  con- 
servera pas  ninins  beaucoup  de  valeur,  grâce  à  l'introduction  dont  nous 
parlions  ])luR  haut  et  à  la  traduction  française,  qui  esta  le  fois  fidèle  el 
éi^ante.n 

M.  MuLEttoiïre  encore,  delà  part  de  M.  Em.  Legrand.ime  Àlilionde 
quelques  poèmes  en  grec  vulgaire  intilul*^:  La  oracles  de  LéonkSagtt' 
ta  bataille  de  Vanta  el  La  prùe  de  Cmulantinople  en  ii53.  (Paiîs,  1876, 
in'8°.)  "Les  deux  premiers  poèmes,  dit  M.  Miller,  avaient  déjà  paradiam 
l'Annuaire  de  l'association  pour  l'étude  du  grec  en  France;  le  ilemief.  La 
priie  de  Contlantinople,  était  intklit.  Ce  poëme  provient  d'un  manuscrîl 
de  la  Kibliotlièqoe  nationale.  M.  Legrand  avait  déjà  parlé  précédemment 
du  m^rit£  littéraire  de  cette  composition,  dont  le  début  rappelle  le  u>m- 
mencement  de  certaines  chansons  populaires  pnbUées  par  Passow.  ha 
glossaire  qui  accompagnece  petit  poëme  explique  les  mots  uonveanx.  let 
formes  rares  el  les  acceptions  nouvelles.  Il  fait  honneur  h  In  science  phi- 
lologique de  l'éditeur.  !• 

M.  Egceh  présente  Ji  l'Académie .  de  le  part  de  l'auteur,  les  Imœs  11  k 
V,  qui  complètent  In  deuxième  édition  du  Traité  de  droit  eotuUtulioiuiel, 
par  M.  Saripolos,  avocat,  ancien  professeur  à  rmiiversité  d'Athënos. 
(Athènes,  1875,  in-8'.)  Il  aurait  désiré  que  tel  hommage  eiît  pu  tttt 
■  ranarnis  par  le  regretté  M.  Drunet  de  Presie,  qui  était  un  appréciateur 
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aussi  judicieux  que  sympathique  des  publications  des  savants  hellènes. 
Il  signale  dans  le  travail  de  M.  Saripolos  Tabondance  d  une  érudition 
puisëe  aux  meilleures  sources  de  la  science  ancienne  et  moderne  et  qui 
lui  a  mérite  Testime  de  ses  anciens  professeurs,  les  jurisconsultes  fran- 
çais. II  rend  également  justice  aux  efForts  du  professeur  athénien  pour 
constituer  en  Grèce  la  langue  du  droit;  mais  il  ne  peut  se  refuser  de  faire 
quelques  réserves  sur  une  assimilation  excessive  du  grec  moderne  au 
grec  classique  de  Tantiquité. 

M.  Hauréao  présenle  à  TAcadémie  le  cinquième  et  dernier  volume  des 
Négociations  diplomatiques  de  la  France  avec  la  Toscane,  publiées  par 
M.  Abel  Desjardins,  doyen  de  la  Faculté  de  Douai.  (Paris,  1876, in-Â'.) 
Les  pièces  que  renferme  ce  volume  se  rapportent  au  règne  d'Henri  IV 
(1589-1610)  et  sont,  pour  la  plupart,  d'un  grand  intérêt.  En  signalant 
rimportance  de  ce  grand  ouvrage,  M.  Hauréau  regrette  Tabsence  d'une 
table  générale  (yii  eût  permis  de  retrouver  plus  facilement  les  précieux 
renseignements  consignés  dans  les  cinq  volumes  à  la  préparation  des- 
quels M.  Desjardins  a  consacré  tant  d'années  de  travail. 

M.  Pavet  de  CouRTEiLLE,  au  nom  de  M.  Ujfalvy,  fait  hommage  des 
trois  ouvrages  suivants  : 

i'  Eléments  de  grammaire  magyare .  (Paris,  1876,  in-8°.) 

Cet  ouvrage  n'est  pas  destiné  à  ceux  qui  veulent  apprendre  la  langue 
magyare  au  point  de  vue  pratique ,  mais  à  ceux  qui  s'occupent  de  philo  • 
logie  comparée  et  qui  s'intéressent  à  l'étude  des  langues  ougro-finnoises. 
L'auteur  a  réuni  dans  ce  petit  volume,  le  premier  livre  hongrois  qui  ait 
été  publié  à  Paris,  tout  ce  qui  est  nécessaire  au  linguiste  préoccupé 
avant  tout  de  la  structure  grammaticale  d'un  idiome. 

q"  Essai  de  grammaire  vêpse  on  tchoude  du  nord.  (Paris,  1876,  in-8**.) 

C'est  un  résumé  des  travaux  de  iM.  Lônnrot  sur  les  formes  verbales, 
et  de  M.  Ahlgvist  sur  le  nom  et  les  autres  parties  du  discours  dans  cet 
ancien  dialecte  du  suomi  ou  finlandais.  Le  volume  se  termine  par  des 
extraits  en  langue  vépse  et  un  vocabulaire,  ce  qui  permet  au  lecteur  de 
juger  par  lui-même  de  l'exactitude  des  théories  exposées  dans  la  pre- 
mière partie  et  de  se  rendre  un  compte  exact  de  leur  portée. 

3*  Principes  de  phonétique  dans  la  langue  finnoise,  suivis  d'un  essai  de 
traduction  d'un  fragment  du  Kalévala.  (Paris,  1876,  in-8".) 

L'auteur  a  inséré  dans  cet  opuscule  des  textes  qui  sont  comme  la  mise  en 
œuvre  des  principes  de  phonétique  dont  il  a  entrepris  la  démonstration.  Le 
volume  contient  en  outre  une  réfutation  de  plusieurs  assertions  avancées 
par  M.  Lenormant  dans  son  travail  :  La  langue  primitive  de  la  Chaldée. 
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II.  OiuHLt  fait  boiumage.  au  nom  de  M.  labfaé  Oulitil,  iJe  l'edôiM 
que  o;  fmvnnt  a  ilono^.  «i  coHabaratioii  avec  ie  docteur  tioïlc,  d'au  re- 
cuit] il' inKviptwiu  mètriipu*  roaaenées  dans  un  manuscrit  eariovtngien 
de  la  bibliodièqne  de  Vcrduu. 

M.  DK  LmtGrïRiER  présonle  la  secuudc  livraisou  du  Matée  orcAmJiyifat] 
publia  jiar  H.  de  Caix  de  Saiol-Aymaur.  (Pari*,  iSyS.  ia-ù'.) 

Sont  oITerls  à  l'Académie,  par  H.  Robert  ^loir al,  k  l'appui  da  sa  csbi 
didaturt'  :  .\om*  propret  aneient  tl  moderntt,  études  d'onomaùtbigit  com- 
parée. (Paris,  léfij.  irj-8*.)—  Etude»  piùlologiquti  nr  Itt  inttripAmt 
galh-romaines  de  ttemitê.  (Paris-lJennet.  1870,  iu-8".)  —  Le»  ttomg 
Jamilm-s ehti  IctHomain».  (Paris,  1B71,  iii-S".) —  Élude  nar  l'ineeriftiom 
ilméraire  de  Saint-ChrimujAe  {MorbÂitn).  (Saûil-Bricuc.  iSjK,  ia-&*.) 
—  Elvde  sur  une  iiueiipiioH  romaine  inAiiu  de  Tovn  et  «ar  le  motri 
dont  elle  rérUe  l'etiuenee.  (Toum.  1873,  in-4*.)  —  Elynwlogie  dm  mm 
propre  Lilirêet  reetilutiou  d'un  moîgmloû.[\'ant,  1673,  10-6'-) —  N9- 
R'm  de  ijuelquet  Inscription»  greeifuei  lAitrrèrt  dan»  direrta  eoUeeliime. 
(Parin-Rennea,  1874,  iii-8".)  —  lYoW  jw  un  groupe  d'imcripliomi  reia- 
tinea  au  culte  de  Mercure  en  Gaule.  (Tirage  à  jiarl  de  la  fhmie  artUalt>- 
gique.)  —  La  tlalion  de  Vorgiiiin  déterminée  au  moyen  de  l'interiplia» 
iiltéraire  inédite  de  Mael-Curhaix  (dltt-du-lVord).  (Tirage  à  |)art  de  la 
Renie  archéologique,  t 

n  est  fait  hommaQU.  par  M.  Gialoson,  dune  dissei'talioii  :  Qm  Ai 
l'nir.  (Extrait  dm  Mi!raoïres  de  I  Académie  de  Copenhague.) 

SKANCK  DC  VKTtDHEDl    I7   DÉCElIBBIi. 

Sont  olIerlB  à  l'Atadénaie  : 

Ineeripliou»  antique*  et  du  mogtn  âge  de  Vieme,  en  liiiuplùné, 
MM.  Allmer  et  Alfred  ds  Terrebasae.  Tomes  1.  11,  111.  V,  VI.  avec 
allas  in-û'.  (Vienne.  1875,  in-8*.)  L'Acad^juie,  en  1874,  a  .léoenii 
ta  iiremière  médaille  dn  cunconrs  des  Antiquités  m  M.  Allmer,  auteur  dea 
trois  volumei^  de  ce  bel  ouvrage  qui  aonl  cousacrés  aux  autiqnilda  ro- 
maines, 

Origines  de  l'etiseigneiiienl  médical  en  Lorraine ,  pur  M.  Tourdea.  (I*arts. 
1875.  iD-8°,) 

M.  ne  VVuLi.r.  au  nom  de  M.  le  Secrt'Uiîre  i>erpéUicl.  offre  la  nouvelle 
ddiliou  de  son  Histoire  de  Jeanne  d'Arc,  qui  vient  de  parullre  ii  la  tibrai- 
rio  Uidot.  (  Paris ,  1 876 ,  in-ù°.  )  «Je  n'ai  pas  IwBoin  de  faire  valoir,  dil- 
il.  le  mérite  d'nn  Irovail  rnnmi  tlniuiin  lonpli-inp?  l'I  i-ouBacr-!  [rtr  uu  )é- 
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gitiiue  succès.  Je  me  baie  de  signaler  ce  qui  donne  à  celte  édition  un  ca- 
ractère nouveau  et  un  prix  particulier.  Ce  sont  d'abord  des  Eclaircisse- 
ments qui  viennent  pour  la  première  fois  s'ajouter  au  texte  historique.  U 
me  sufQra,  pour  en  i'aii'e  apprécier  Tintërêt,  d'en  indiquer  les  titres  et 
les  auteurs  : 

(r  Armes  et  vêtements  militaires,  par  M.  Demay;  La  famille  de  Jeanne 
d'Arc,  par  M.  de  Bouleiller;  Jeanne  d'Arc  dans  les  lettres,  par  M.  Sepel; 
Jeanne  d'Arc  et  la  musique,  par  M.  Chouquet;  Iconographie  de  Jeanne 
d'Arc,  par  M.  CI.  La  vergue. 

(rËn  outre ,  M.  Longnon,  donnant  une  nouvelle  preuve  de  sa  rare  apti- 
tude comme  historien  géographe,  a  tracé  pour  le  temps  de  la  mission 
de  Jeanne  d'Arc  une  carte  qui  fait  le  pendant  de  celle  où  il  a  représenté 
si  exactement  la  France  au  temps  de  saint  Louis. 

frEnfm,  la  reproduction  lidèle  de  tout  ce  que  Jeanne  d'Arc  a  inspiré 
à  Tart  ancien  et  à  l'art  moderne  a  permis  de  réunir  un  ensemble  consi- 
dérable d'ornements  qui  sont  en  rapport  intime  avec  le  sujet  et  en  har- 
monie parfaite  avec  la  gravité  de  l'histoire. 

(tM.  Wallon,  n'ayant  pas  eu  le  loisir  de  préparer  un  tel  plan  et  d'en 
surveiller  l'exécution ,  s'est  fait  un  devoir  de  rendre  publiquement  justice 
à  la  personne  qui  l'a  si  heureusement  secondé. 

crG'est  à  M.  D.  Dumoulin,  dit-il,  qu'appartiennent  l'idée,  le  plan  et 
«rrexéculion  de  cette  nouvelle  édition;  c'est  lui  qui  a  fait  ajouter  les 
ft Éclaircissements  qui  sont  en  quelque  sorte  le  commentaire  de  la  vie  de 
(T Jeanne  d'Arc;  c'est  lui  qui  a  recherché,  recueilli,  coordonné  les  élé- 
rrments  variés  de  l'illustration  historique  et  artistique  de  tout  ce  livre. 
(tM.  D.  Dumoulin,  d'ailleurs,  avait  donné  des  preuves  de  son  intelligence 
«ret  de  sa  perspicacité  en  cette  matière  dans  les  éditions  de  Joinville,  de 
pr  Ville-Hardouin ,  de  Sainte  Cécile,  de  Jésus-Christ,  etc.  Le  public  estimera , 
ff  nous  en.  avons  la  confiance,  que  son  zèle,  inspiré  par  le  plus  vif  amour 
rrdu  sujet,  ne  la  pas  moins  heureusement  servi  dans  l'ordonnance  et 
rr l'illustration  du  présent  ouvrage.  ?» 

(T J'ajouterai  en  terminant,  dit  M.  de  Wailly,  que  cette  publication 
n'honore  pas  seulement  la  science  et  l'art:  elle  a  un  autre  mérite,  c'est 
de  nous  apporter  la  consolation  et  l'espérance,  en  nous  rappelant  que  la 
France ,  épuisée  et  mourante  après  un  siècle  de  discordes  civiles  et  de 
guerre  étrangère,  a  pu  cependant,  grâce  à  Dieu,  renaître  M  la  vie,  à  la 
concorde  et  à  l'indépendance,  n 

M.  Paulin  Paris  fait  hommage  à  l'Académie  du  quatrième  volume  de 
ses  romans  delà  Table  ronde  mis  en  muveau  langage.  (Paris,  1 87C ,  in-8\) 
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iM.  Renan  présente  la  pixmncre  partie  du  Recueil  des  imcriptians  arabes 
de  Sicile,  par  M.  Amari,  associé  étranger  de  FAcadémie.  (Palerme,  1876, 
in-ii*.)  rr Cette  première  partie,  dit-ii,  renferme  les  inscriptions  monu- 
mentales. Cesi  la  plus  importante;  c  est  là  qu  on  trouve  la  preuve  de  œ 
fait  que  plusieurs  des  monuments,  en  apparence  tout  à  fait  arabes,  de 
Palerme  et  de  ses  environs,  ont  été  construits,  non  par  les  Arabes,  mais 
|>ar  les  rois  normands.  La  lecture  des  inscriptions  de  la  Ziza  et  de  la 
Couba  est  un  des  principaux  services  scientifiques  de  M.  Amari.  Sa  pu- 
blication se  distingue  par  une  critique  excellente  et  une  grande  exacti- 
tude de  pbilologie.  y* 

M.  liB!<A?r  présente  encore  \'Uis(oire  de  Vèlahlissement  des  Arabes  dams 
l'Afrique  septentrionale,  par  M.  Mercier,  interprète  assermenté  à  Alger. 
(Conslantine- Alger- Paris,  in-8\)  crM.  Mercier  montre  très-bien,  dit 
M.  Renan .  que  le  véritable  trans|)oK  de  la  i-ace  arabe  en  Afrique  n'eut 
lieu  qu  au  xi*  siècle ,  quand  los  tribus  de  Helal  et  de  Soleim  se  trouvèrent 
portées,  par  suite  des  événements  |>olitiques  du  temps,  h  oecuper  les 
côtes  de  Yl/rikia.  Ce  fait  important  est  bien  mis  en  lumière.  H.  Mercier 
a  fait  un  très-bon  usage  des  textes  arabes  qui  ont  été  publiés  de  notre 
temps  sur  Tbistoirc  de  l'Afrique,  en  |)articulier  par  M.  de  Slane.* 

M.  Perrot  présente  à  TAcadémie.  de  la  part  de  M.  Lucas,  une  étude 
sur  les  Tempies  de  r Honneur  et  de  la  Vertu  à  Rome.  (Paris,  1875,  broch. 
in-8\^ 

^ÉA^CB  Dl    VE?iDREDI   ùU  DÉCEMBBB. 

Il  est  fait  bonmiage  |>ar  M.  Heczev.  membre  de  T Académie,  de  ses 
Recherches  sur  un  groupe  de  Praxitèle,  d'après  lesJSgunmes  de  terre cmiie. 
^ Paris.  187Ô,  br.  inî\  i 

Sont  olferts  par  M.  Marcbegay  les  ouvrages  suivants: 
Lettres  de  Louise  de  Colligny,  princesse  d'Orange  y  k  sa  heUe-filk  Ckar 
htte-Rrahantine  de  \assau .  duchesse  de  la  Trémoilie,  (Paris.  1 874 ,  in-8*.) 
—  Lettres  de  Flandrine  de  Massau .  ahbesse  de  SaimU-Croix  de  Pàitiers,  à 
sa  sœur  Charlotte- Brabttntine  de  Sassau ,  duchesse  de  la  TrêmoUle,  (Les  Ro- 
chos-Raritaud.  Vendée,  187^,  in-8*.  —  Lettres  missires  origiaahs  dm 
chartrier  de  Thouars,  stTÎe  du  xv*  siède.  I1874.  in-8*.'» — Rtckarekes 
sur  Ir*  poésies  df  Mademoiselle  de  RohanSomhise.  (1874,  in-8'-  )  —  Lettres 
d'Kiifah^th  de  \rtssau,  duchesse  de  Rouiilom,  a  sa  sœur  Chartotte-BnAmm' 
tinf  de  .\ti*Situ,  duchessfde  Ai  Trèmmlle.  iS^S-iô'àS.  (1876,  in-8*.>  — 
Lettres  de  Marie  de  Valois,  JUie  de  (Àarks  VU  et  dAgmhSorel.  à  OBrser 
lie  GtfnVjf.  seigneur  de  Taiileioarg.sommari.tâô8-tij9.  (187».  in-^.> 
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Ces  divers  travaux  de  M.  Marchegay  sont  fort  intéressants  pour  l'his- 
toire de  la  vie  privée  du  xv*  au  xvn*  siècle,  et  pour  la  biographie  de  per- 
sonnages qui  ne  sauraient  rester  complètement  dans  Tombre.  Les  ëlë- 
meots  ont  été  recueillis  avec  beaucoup  de  goût  et  de  discrétion  dans  les 
riches  collections  de  M.  le  duc  de  la  Tréraoïlle. 

Sont  encore  offerts  : 

The  chinese  classics,  par  M.  James  Legge,  tomes  IV-VI,  six  parties. 
(Hong-Kong,  i865,  1871,  187a,  in-8".) 

M.  Garcin  de  Tassy  présente,  au  nom  de  M.  Schœbel,  une  brochure 
intitulée:  Le  Mohe  histori(fue  et  la  rédaction  mosaûiue  du  Pentateuque,  (Pa- 
ris, 1875,  in-8".) 

Il  offre,  en  outre,  en  son  nom,  sa  Revue  de  i8j5  sur  la  langue  et  la 
littéralure  hindoustnnies.  (Paris,  1876,  in-8".)  «Ce  travail,  dit-il,  est  di- 
visé en  sept  parties  suivies  d'un  Appendice.  La  première  partie  est  spé- 
cialement consacrée  h  Thindoustani  et  aux  discussions  qui  ont  lieu  entre 
les  Hindous  et  les  musulmans  sur  le  dialecte  qu'on  doit  préférer;  la 
deuxième  dorme  l'indication  des  nouveaux  ouvrages  parus  dans  Tannée 
écoulée,  dont  les  principaux  sont  une  édition  des  poésies  du  célèbre  Kabir 
et  une  traduction  du  Yajur  véda;  la  troisième  traite  des  nouveaux  jour- 
naux hindoustanis,  au  nombre  de  vingt;  la  quatrième,  des  établissements 
d'instruction  publique  récemment  inaugurés;  la  cinquième,  des  nou- 
velles sociétés  savantes  et  religieuses;  la  sixième,  des  missions  chré- 
tiennes; eiilin  la  septième  et  dernière  offre  la  nécrologie  des  auteurs 
hindoustanis  et  des  savants  indianistes  décédés  pendant  l'année  écou- 
lée, w 

M.  A.  Regmer  présente  h  T Académie  la  Litanie  du  soleil,  inscriptions 
recueillies  dans  les  tombeaux  des  rois  à  Thèbes,  traduites  et  commentées 
par  M.  Ed.  Naville  (Leipzig,  1876,  in-/r).  «rA  la  demande  de  l'au- 
teur, dit-il,  je  me  suis  chargé  comme  ami,  non  comme  appréciateur, 
d'offrir  en  son  nom  cet  ouvrage.  Ce  sont  deux  volumes,  l'un  de  texte, 
l'autre  de  planches,  contenant  le  premier  livre  des  textes  funéraires 
royaux,  dont  l'auteur  a  recueilli  plusieurs  versions  pendant  les  trois 
semaines  quil  a  passées  dans  la  vallée  de  Biban  el-Molouk,  dans 
l'hiver  de  1 869.  Le  volume  de  texte  renferme  une  introduction,  d'une 
sobre  et  élégante  netteté,  un  commentaire  explicatif,  une  traduction 
suivie,  une  conclusion.  La  traduction  et  la  conclusion  sont,  en  divers 
points,  étranges;  mais  en  pareille  matière  de  théologie  panthéiste  (car 
les  mots  Litanie  du  soleil  sont  impropres;  c'est  une  htanie  du  grand  Uav, 
du  grand  Tout  que  M.  Naville  trouve  dans  ce  texte),  en  pareille  matière, 


ilis-jc,  Yéliaagelé  ue  ilunim  i>ae  le  ilroil  île  l'epoitseei-  \ns  iilùesi  et  ka  fuiu 
comme  faux  ou  dëiluits  d'uiiu  iuterprétaticui  en'oui%. 

kLd  iiu^lliixle  philologique  et  philosophique  tle  M.  Nuville  ye  ne  pu» 
jugei'  qu'elle,  à  savoir  riuslrumcol.  ngu  les  malëriaiix  que  l'îiwlruHMDt 
IruvAillc)  m'a  paru  forl  sage,  excellente  ]i  tous  egenls,  la  «cule  dont  on 
puisse  Btleudre  des  iiisullats  dijfnea  de  cunfiance. 

«Ce  g«nre  de  mérite,  propre  ji  frapper  tout  ïi^rieux  philulugtte.  même 
iSlt'anger  Sa  tu  gTamnioire  et  au  lexique  égyptiens,  u'éloiinera ,  je  pense, 
ilaoti  l'veuvre  de  M.  Naville,  aucun  de  ceux  qui  «e  eouvieoiiunl  de  l'éloge 
si  décidé  que  uolre  émineut  cl  très-regietlti  confrère,  M.  le  vicomte  de 
Kougé,  a  l'ait  auLcrois  à  la  Compaguîe  du  premier  travail  du  jeune 
uuleur  sui"  les  textes  du  temple  d'EdTou,  et  des  espurauces  que  dès  lure 
il  mellait  en  lui,  edjtërauces  que  les  vrais  juges  trouveront  sans  doute 
juatifîiîes  par  celle  œuvre  nouvelle.  « 

M.  A.  ItEcniEB  oin-e  encore,  au  nom  de  M.  Senart,  im  volume  iuUtoié: 
haecài/ai'a  cl  la  Ulîérature  grammaùcale  du  }iâli.  Prenàére  partie.  Gram- 
maitv  pâlie  de  kaeeàifuna-Sitraii  et  eommaitaire.  (Paris,  1871,  1II-8*.) 
nLes  manuscrits  du  la  Bibliothèque  nationale  qui  ont  senî  de  base  k 
cette  publication  sont  dem  manuscrits,  dil^it,  du  fonds  (iniublot,  i 
curautères  singlulais:  et  sept  en  curaclëres  pâiis  de  Siaiu,  non  encore 
cataloguas. 

vil  u'avuil  poi-u  jusqu'ici  que  deux  chu[>ilres  de  cette  grammaire  :  le 
oixîânie  par  U.  AIwia  el  le  troisième  par  M.  Kuhii.  Les  Sùtras  sont  im- 
priuH^  en  devanâgari;  le  commentaire,  eu  taractèios  romaiuB. 

fLa  traduction  des  Sùli'tis  est  éclaircie  par  des  additions  du  coiumeU' 
laire,  partie ulîÈi'emimL  des  exemples. 

tII  faut  savoir  gi-é  b  M.  Seiiait  du  choix  fait  por  lui  de  ce  texte  à 
ùliler  et  è  traduli'e.  Par  une  heureuse  comcidence,  en  mËiue  temjis  que 
parait  il  Paris  cette  grammaire,  M.  Childers  a  publid  ù  Londres  uu  bon 
diclionnaire  pâli.  La  voie  se  trouve  bien  frayée  par  ce  doulde  IravMi. 
M.  Scnarl  nous  promet,  comme  deuxième  partie,  des  extraits  d'autres 
({rainmairicns  groupes  et  discutés  dans  un  examen  d'ensemble. 

rA  voir  le»  solides  qualittb  de  ^Tammairien  et  de  philologue  dont 
M.  Sennrl  a  fait  preuve  dans  sa  première  partie,  on  ne  peut  qu'augurer 
Irès-bien  de  la  seconde.  « 

M.  Pavkt  de  CoiiBTKiLi.e  présente  h  l'Académie,  au  nom  do  M.  Uuart. 
l'ouvrage  intitult!  :  Anîs  el-Ochehdq,  li-eHé  des  termes  ligures  relatîC»  it 
la  dpsu-iption  de  la  beauté,  pur  Cherer-eiEHliii-itilmi,  dadiiit  du  perMn. 
(i'oi'iii.  1H75.  iii-8M  rfCel  ouvrage,  dit  M.  IVivel  ik  Ci.uHeitlc  où  MUii 


—  487  — 

classées  niëthodiquement  toutes  les  expressions  employées  par  les  poêles 
persans  pour  désigner  les  différentes  pariies  da  corps,  est  d'une  utilité 
constante  pour  les  orientalistes.  Il  (ani  une  grande  habitude  du  style  des 
poètes  persans  et  tnrks  pour  ne  pas  se  méprendre  sur  le  véritable  sens 
de  ces  expressions  énigmatiques  dont  ib  aiment  à  se  servir.  M.  Huarl  a 
cité  dans  le  texte  original  et  traduit  avec  une  scrupuleuse  exactitude  les 
nombreux  vers  dont  Fauteur  a  enrichi  son  traité  :  ce  n'était  pas  la  partie 
la  moins  délicate  de  sa  tache ,  et  il  s'en  est  bien  acquitté.  H  n'a  pas  oublié 
non  plus  les  notes  biographiques  et  philologiques  partout  où  elles  étaient 
nécessaires,  n 

SÉANCE  DU  MARDI   sS  DÉCEMBRE. 

M.  DE  RoziERE  présente  au  nom  de  l'auteur,  M.  Armand  Houdoy, 
docteur  en  droit,  lauréat  de'  la  Faculté  de  droit  de  Paris,  un  ouvrage 
publié  sous  ce  titre  :  De  la  condilion  et  de  V administration  des  villes  sous 
les  Romains.  (Paris,  1876,  in-8^)  r^Dans  un  chapitre  préliminaire,  l'au- 
teur, dit-il,  expose  les  diverses  conditions  faites  par  Rome  aux  peuples 
alliés  et  soumis,  et  passe  successivement  en  revue  \ejus  Latii,  les  colonies, 
les  municipes  et  les  préfectures.  Dans  les  treize  chapitres  qui  suivent  et 
qui  forment  le  corps  de  l'ouvrage,  M.  Houdoy  examine  tour  à  tour  l'ad- 
ministration des  provinces  aux  différentes  époques  de  la  république  et 
de  Tempire,  la  personnalité  des  cit^  et  leur  capacité  juridique,  leurs 
diverses  classes  d'habitants,  leurs  lois  particulières  et  l'organisation  des 
comices  locaux,  le  rôle  des  curies,  le  nombre,  le  titre  et  les  fonctions 
des  magistrats  municipaux,  les  effets  juridiques  de  leur  gestion  et  leur 
responsabihté.  —  Il  termine  par  un  coup  d'œil  sur  la  décadence  des 
institutions  municipales  et  sur  la  création  des  defensores  civitatis. 

ffM.  Houdoy,  ajoute  M.  de  Rozière,  a  mis  sur  la  couverture  de  son 
livre  ces  mots  :  Première  partie.  C'est  que  dans  la  pensée  de  l'auteur  ce 
vohune  n'est  que  le  premier  d'une  histoire  complète  du  droit  municipal. 
Les  deux  volumes  suivants  doivent  être  consacrés  à  l'exposition  des  insti- 
tutions communales  pendant  la  période  barbare  et  pendant  celle  de  leur 
complet  épanouissement.  J'espère  qu'il  aura  le  temps  et  le  courage  de 
les  achever.  Mais,  tel  qu'il  est,  le  volume  offert  en  ce  moment  h  l'Aca- 
démie forme  un  tout  complet ,  et  ce  n'est  pas  exagérer  cpie  de  dire  qu'il 
constitue  l'étude  la  plus  complète  qui  ait  encore  été  entreprise  sur  la 
condilion  juridique  des  municipes  romains.  » 

M.  A.  Regnieb  présente,  au  nom  de  M.  Senart,  un  Essai  sur  la  légende 
du  Buddha,  son  caractère  et  ses  origines.  (Paris,  1875,  in-8°.)  ff C'est, 


djl-il,  LUI  livre  tjtti  fait  graiiii  lionneur  eu  Buvoîr  de  l'auteur.  S'il  s'y 
fDonlre  hislorieu  et  philosophe,  c'est  en  s'appuyant  Iflujours  sur  les  do- 
cuments originaux.  Il  ne  se  borne  pas  h  recourir,  comme  l'a  fait  plus 
d'uu  de  ceux  qui  ont  traita  du  buddhisme,  aux  œuvres  de  seconde 
main.  Il  va  aux  sources  brâbuianiquce  el  buddhiqtiea  et  montre,  li  la  ma- 
nière  dont  il  y  puise,  qu'elles  sont  pour  lui  transparentes,  qu'il  est  pré- 
paré à  30  tâche  par  de  soU'lea  couoaiasances  grammaticales  et  pbilolu- 
giques. 

"L'objet  que  M.  Senart  s'est  proposa  dans  cet  essai  est,  en  grande 
partie,  démontrer,  comme  il  ledit  lui-mâme.  que  du  légenrledu  Bnddha 
nplouge  ses  racines  dans  celle  couche  de  l'hindouisme  purement  popu- 
"laire  d'oîi  sortit  toute  la  végétation  religieuse  si  luxuriante  de  ritide,> 
C'est,  il  a  raison  de  le  dire  aussi,  une  i-echerclie  du  plus  haut  inlértt, 
non-seulement  pour  l'intelligence  du  buddhlsme,  mais  pour  l'histoire 
du  brahmanisme  lui-ujéme. 

"Dans  ce  qu'on  peut  appeler  les  tj-ois  séi-ies  des  traditions  i^live» 
nu  Buddfaa,  c'est  surtout  de  la  seconde  qu'il  a  voulu  s'occuper,  do  celle 
que  le  cotiinientuteui'  Buddhegusha  nonmie  l'Avidàre-PUdâna,  qui  em- 
bi'osse  la  vie  du  docteur  depuis  sa  descente  du  ciel  jusqu'à  sou  élévatioB 
à  la  dignité  de  lluddha  parfaitement  accompli. 

(fLe  livre  se  compose  de  cinq  chapitres  qui  sont  une  suite  de  niouo- 
graphies  sur  les  principaux  éléments  de  la  légende,  plutAt  trop  nourries 
d'érudition,  trop  substantielles  que  pas  assez. 

n-ll  se  termine  par  une  conclusion,  dans  laquelle  l'auteur  affirme  qne 
la  question  de  l'existejice  de  Câkyamuni  est  parfaitement  distincte  de 
l'objet  principal  de  celle  étude.  Gela  est  logiquement  exact,  mais  u'em- 
pèche  point  que  bien  des  conséquences  foi't  sceptiques  ne  soient  déduilea 
par  l'auteur,  avec  une  ingénieuse  habileté ,  de  l'ensemble  <les  recherches. 
Quand  on  compare  ses  doutes  à  ceux  de  Wilson,  on  peut  convenir  svec 
lui  que  le  scepticisme  prend,  par  ses  analyses,  plus  de  précision,  qa'il 
prend  surtout  une  valeur  moins  négalive.  Mais  il  serait  facile  de  montrer 
|iar  maint  extrait  fort  siginOcatif  que  ce  scepticisme  va  néanmoins  ti-ès-loîu. 

nCe  n'est  pas  ici  le  lieu  d'y  rien  objecter;  mais  M.  Senart  lui-mtme 
ne  s'élonaera  pas  que  cette  partie  de  la  question ,  qu'il  nous  dit  ue  s'être 
pas  jiosée  directement ,  ne  soit  point  regardée  coiume  vidée.  Le  sera-t-elle 
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PRÉSIDENCE  DE  M.  DE  WAILLY. 


SEANCE  DU  VENDREDI   7   JANVIER. 

L'Académie  procède  au  renouvellement  de  son  bureau  pour 
Tannée  1876. 

M.  N.  DE  Wailly,  vice-président,  est  ëlu  président,  et  M.  Ra- 
vAissoN,  vice-président. 

M.  Madry,  président  sortant,  adresse  à  l'Académie  les  paroles 
suivantes  : 

(rEn  quittant  le  fauteuil  où  votre  indulgence  m'avait  appelé, 
j'éprouve  le  besoin  de  vous  remercier  de  l'honneur  que  vous  m'avez 
fait.  Cet  honneur,  je  le  redoutais,  sentant  mon  insuflisance;  votre 
bienveillance  a  facilité  ma  tâche,  et  je  ne  garderais  des  fonctions 
que  vous  m'avez  confiées  en  1876  que  le  plus  doux  souvenir,  si 
la  perte  de  trois  de  nos  confrères  n'était  venue  jeter  sur  elles  un 
voile  funèbre  :  au  moment  même  où  je  laisse  ma  place  «  votre 
nouvel  élu,  j'ai  à  vous  rappeler  la  mort  du  troisième,  M.  Mohl. 
Vous  la  connaissez  déjà;  mais  je  dois  exprimer  les  regrets  una- 
nimes qu'elle  provoque  et  dont  j'ai  essayé  d'être  l'interprète  avant-* 
hier  sur  sa  tombe.  ^ 


IV. 
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M.  Maurt  invite  ensuite  M.  N.  de  Wailly,  nommé  président, 
et  M.  Ravaisson,  nommé  vice-président,  à  prendre  place  au  bu- 
reau. 

M.  N.  DE  Wailly  remercie  TAcadémie  de  Thonneur  qu^elle  lui 
a  fait,  el  adresse,  au  nom  de  la  Compagnie,  des  remerciments  à 
M.  A.  Maury  pour  la  manière  dont  il  s'est  acquitté  de  ses  fonc- 
tions de  président  pendant  Tannée  qui  vient  de  s'écouler. 

Le  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  d'une  lettre,  en  date  du 
3o  décembre  dernier,  par  laquelle  le  Ministre  de  finstruction 
publique  le  prie  de  vouloir  bien  inviter  TAcadémie  à  s'occuper, 
dans  Tune  de  ses  prochaines  séances,  conformément. aux  disposi- 
tions de  l'article  s  du  décret  du  9  mars  iSSa  et  de  l'article  16 
du  décret  du  i*^  février  1873,  de  la  désignation  de  deux  candi- 
dats à  la  chaire  de  langues  et  littératures  de  l'Europe  méridio- 
nale, vacante  au  Collège  de  France  par  suite  du  décès  de  M.  Ed- 
gar Quinct. 

M.  le  Minisire  adresse  on  même  temps,  pour  être  placés  sous 
les  yeux  de  l'Académie  : 

i""  La  liste  nominative  des  membres  qui  ont  pris  part  au  scru- 
tin au  Collège  de  France; 

q""  L'indication  du  nombre  de  voix  acquises  aux  candidats  qui 
sont  :  i""  M.  Meyer;  9"*  M.  E.  Chasles; 

3"*  Le  rapport  certiGé  par  le  conseil  d'administration  et  cou- 
tenant  l'exposé  et  l'appréciation  des  travaux  de  chacune  des  per- 
sonnes désignées  ci-dessus. 

Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  adressée  à  M.  le  Président  par 
M.  K.  Chasles  qui  se  porte  candidat  à  la  chaire  dont  il  vient  d*étre 
parlé. 

L'Académie  décide  que  l'examen  des  titres  et  l'élection  des  can- 
didats à  présenter  aura  lieu  à  quinzaine. 

L'Académie  procède  à  l'élection  des  membres  de  ses  commis- 
sions annuelles. 

Ces  commissions  sont  ainsi  composées  pour  l'année  1876  : 
Commission  des  travaux  littérairis:  MM.  Naudet,  Gnigniant, 
Laboulaye,  Egger,  de  Longpérier,   Ad.  Régnier,  Maury,   Han- 

re'au. 
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(Commission  des  antiquités  nationales  :  MM.  de  Saulcy^  de  Long- 
périer,  Maury,  Delisle,  de  Lasteyrie,  Desnoyers,  Hauréau,  de 
Rozière. 

Commission  des  écoles  de  Rome  et  d'Athènes  :  MM.  Rossignol , 
Egger,  de  Longpérier,  L.  Renier,  Waddington,  Thurot,  Heuzey, 
Perrot. 

Commission  administrative  :  MM.  Garcin  de  Tassy  et  Jourdain. 

Le  Secrétaire  perpétuel  présente  à  rAcadëmie  les  mi^nioires  et 
les  ouvrages  envoyés  pour  les  concours  ci-après. 

Concours  des  Antiquités  nationales  : 

La  Gatine  historique  et  monumentale,  par  M.  Bélisaire  Ledain 
(Paris,  i876,in-/i«). 

Nouveaux  documents  archéologiques  ou  considérations  générales  mo- 
tivées par  les  découvertes  des  environs  de  Mantes,  par  M,  de  Maule 
(Paris,  1874,  in-8«). 

Antiquités  locales,  recherclies  archéologiques  continuées  aux  environs 
du  Havre,  de  i8yi  à  iSjS,  par  M.  Rœssler  (manuscrit). 

Les  limites  de  la  France  et  V étendue  de  la  domination  anglaise  à  Té^ 
poque  de  la  mission  de  Jeanne  d^Arc,  par  M.  Longnon  (Paris,  1876, 
in-8°). 

Essai  historique  sur  le  droit  d'élection  et  sur  les  anciennes  assemblées 
représentatives  de  la  France,  par  M.  Bavelier  (Paris,  1874,  in-8*). 

Histoire  de  F  île  de  Corse ,  période  antique,  par  M.  Duhamel  (ma- 
nuscrit). 

Table  générale  par  ordre  alphabétique  des  matières  contenues  dans 
les  quinze  premiers  volumes  de  V histoire  littéraire  de  la  France,  par 
M.  Camille  Rivain  (Paris,  1876,  in-4°). 

Histoire  administrative  des  anciens  hôpitaux  de  Nantes,  par  M.  L. 
Lemaître  (Nantes,  1876,  in-8°). 

Recherches  sur  les  premiers  Etats  généraux  et  les  assemblées  représen- 
tatives pendant  la  première  moitié  du  xiv'  siècle,  par  M.  Henri  Her- 
vieu  (manuscrit). 

Prix  du  budget  : 

(Mode  de  recrutement  et  attributions  du  Sénat  romain.) 

Un  mémoire  portant  pour  épigraphe  :  Immo  eum  qui  de  sua  unius 
amtentia  omnia  gerat,  etc. 


1 . 
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(ioiicoiirs  Uiu'lialais  : 

(Niiiiiisninli(|uo  du  nioy<Mi  h;;o.) 

lùtules  tronom{(]Up^s  sur  l'Alsace  amienm  et  modei'iiey  par  M.  Tabbi^ 
llanaiior,  \,  I",  Ijpsmonnaies  (Pai'is-Slrasl)oiirg,  1876,  în-8*). 

(loncours  Goborl  : 

IjCs  papiers  de  Noailles  de  la  bibliothèque  du  Louvre^  2  vol.  ( Pa- 
ris, 1875,  iii-8").  —  Tjimjmt  du sanff  OH  la  noblesse  de  France  sur  les 
champs  de  bataille,  \.  [*"',  i"*  et  9'  partie;  t.  II,  a"  partie  (Paris, 
187/4,  in-8**).  —  IjC  Cabinet  historique^  année  iSjS  (Paris,  in-S**). 
—  Ij€s  manuscrits  de  la  bibliothèque  du  Louvre  (Paris,  1879,  in-8**), 
par  M.  Louis  Paris. 

fj' Université  de  Paris  (laoo-iS'jS) ,  la  nation  de  Picardie  y  les  col- 
léffcs  de  Laon  et  de  Presles,  la  loi  sur  renseifrnetnmt  supérieur ^  par 
M.  Cil.  Dosmazo  (Paris,  1876,  in-8*). 

Histoire  de  Bertrand  du  GuescUn  et  de  son  époque,  la  jeunesse  Je 
Bertrand,  iSrio-i36/t  (Paris,  1876,  in-8").  —  Chroniques  de  J. 
rroissart,  t.  IV,  t3/i6'i356;t  V,  ï55ff-/f?ffo,  parM. Siiïiéon  Liicc» 
(Paris,  1873-187/1,  in-8"). 

(]onc(»iirs  D<'laland(v-Gii(Çrineau  : 

llaurvatih  et  AmerauU,  essai  sur  la  mythologie  de  TAvesta^  par 
M.  James  Darniostclor,  9.3*  fascicule  do  la  bibliothèque  des  hautes 
rtudos  (Paris,  1875,  in-8'»). 

Le  nombre  des  concurrents  s'élève  donc,  vu  les  ouvrages  prë- 
cédemment  adressés,  à  Ii9  pour  le  concours  des  Antiquité  natio- 
nales, 5  pour  le  ])rix  du  budget  (mode  de  r<3crulement  et  attribu- 
tions du  Sénat  romain),  5  pour  le  prix  Duchalais  (numismatique 
du  moyen  à{[e),  h  pour  le  prix  Gobert,  1  pour  le  prix  Lafons- 
Mélicocc]  (antiquités  de  Picardie),  3  pour  le  prix  Delalamle-Gn<^- 
rineau  (à  Touvrape  jugé  le  meilleur  par  TAcadémie). 
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MM.  (lobhart  et  Meyer  écrivent  à  TAcadémie  pour  se  porter 
candidats  à  la  chaire  des  langues  et  littératures  de  TEurope  méri- 
dionale, vacante  au  Collège  de  France  par  la  mort  de  M.  Edgar 
(juinet. 


M.  de  Sainte-Mario  adresse  les  estampages  d'iuscriptious  pu- 
niques portant  les  n"*  21 53  à  2170. 

Renvoi  à  ia  Commission  des  inscriptions  s(^mitiques. 

M.  Michel  Brbal  fait,  au  nom  de  la  Commission  du  prix  Go- 
ber t,  le  rapport  suivant  : 

rrLa  Commission  a  admis  à  concourir  les  ouvrages  ci-après  : 

îf  1.  Histoire  des  troubles  religieiix  de  Vaknciennes ,  t.  III ,  par  M.  Cli. 
Paillard. 

fil.  Les  papiei's  de  Noailles  de  la  bibliothèque  du  Louvre,  2  vol. — 
Uimpot  du  sang  ou  la  noblesse  sur  les  champs  de  bataille ,  2  tomes 
en  3  parties. —  Les  manuscrits  de  la  bibliothèque  du  Louvre,  1  vol. 
—  Le  Cabinet  historique,  Bévue  mensuelle,  année  18'] 5,  par  M.  Louis 
Paris. 

trlll.  U Université  de  Paris  (laoo-iSjS) ,  i  vol.  par  M.  Ch.  Des- 
maze.  , 

«IV.  Histoire  de  Bertrand  du  Guesclin,  1  vol.  —  Chroniques  de 
Froissart,  t.  IV  et  V,  par  M.  Siméon  Luce. 

fr  A  ces  ouvrages  s'ajoutent  de  plein  droit  :  1°  Y  Histoire  du  roi 
Bené,  par  M.  Lecoy  de  la  Marche;  —  2°  Y  Histoire  des  troubles  re- 
ligieux de  Valehciennes ,  t.  I  et  II,  et  les  Cotisidérations  sur  les  causes 
générales  des  troubles  des  Pays-Bas  au  xvi'  siècle,  par  M.  Ch.  Pail- 
lard, ouvrages  qui  ont  obtenu  Tan  dernier  le  premier  et  le  second 
prix  Gobert.  r> 

L'Académie  procède  à  la  nomination  des  commissions  de  prix 
pour  Tannée  1876. 

Elles  sont  ainsi  composées  : 

Prix  ordinaire  ou  du  budget  :  MM.  Naudet,  L.  Renier,  de  Ro- 
zière,  Duruy. 

Prix  de  numismatique  :  MM.  deSaulcy,  delà  Saussaye,  deLoiig- 
périer  et  Robert. 

Prix  Lapons-Mélicocq  :  MM.  P.  Paris,  Delisle,  Hauréau,  De- 
loche. 

Prix  Stanislas  Julien  :  MM.  Ad.  Régnier,  Maury,  Uulaurier, 
Pavet  de  Courteille. 

Prix  Delalande-Guérineau  ;  MM.  Garcin  de  Tassy,  Ad.  Régnier, 
Dulaurier,  Rréal. 
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M.  G.  Perrot  analyse,  à  titre  de  reuseignemeut,  d'après  un 
journal  allemand,  le  premier  rapport  officiel  présenté  à  rAcadëmie 
de  Berlin  par  la  commission  chai*gée  de  diriger  les  fouilles  que 
MM.  Gustave  Hirschfcld  et  Bœtticher  ont  commencées  à  Olympie 
vers  la  lin  du  mois  d'octobre  1 876.  Il  montre  commentées  fouilles 
se  rattachent  à  celles  que  Texpédition  française  de  Morée  avait 
entreprises  en  1899  et  fait  ressortir  l'importance  des  découvertes 
opérées  dans  le  courant  de  décembre  et  jusqu'aux  premiers  jours 
de  janvier  de  la  présente  année. 

A  propos  de  la  signature  du  peintre  Paeonios,  trouvée  sur  uue 
sculpture  de  Tun  des  frontons  du  temple  d'Olympie,  M.  Egger 
fait  observer  qu'il  semble  y  avoir  quelque  exagération,  sans  doute 
involontaire,  dans  le  rapport  sur  les  fouilles  dont  il  vient  d^étre 
question.  Ce  nom,  eu  effet,  n'est  pas  le  premier  que  Ton  trouve 
authentiquemcnt  attaché  à  une  œuvre  de  sculpture  appartenant 
au  V*  siècle  avant  Jésus-Christ.  On  peut  citer  au  moins  un  autre 
exemple  d'uuc  sculpture  signée  par  son  auteur  avant  l'archontat 
d'Euclide  (&o3  av.  J.  C.)  :  c'est  le  célèbre  bas-relief  cminu  sous  le 
nom  de  Guerrier  de  Marathon,  et  qui  porte,  en  caractères  ar- 
chaïques, la  signature  Erfron  ArUiokUos.  (pour  ylmIoUeoiif).  Cela 
rappelle  naturellement  une  statue,  malheureusement  perdue  « 
iiiAihena  Hygiea,  dont  la  base  cylindrique,  retrouvée  au  pied  de 
r Acropole,  porte  une  dédicace  du  peuple  athénien,  la  signature 
du  sculpteur  Pyrrhos;  un  témoignage  de  Plutarque,  d'accord  avec 
les  caractères  de  l'inscription,  autorise  a  placer  ce  monument 
vci*s  les  dernières  années  de  la  vie  de  Périclès. 

M.  DuRUY  continue  la  lecture  de  ses  recherches  sur  le  f^me 
municipal  dans  les  deux  premiers  siècle»  de  Fempire  roiNom. 


SÉANCR  DU  VENDREDI  9  1    MlfVIRR. 


M.  le  Président  annonce  la  mort  de  M.  le  marquis  de  k  Grange, 
le  doyen  des  membres  libres  de  l'Académie,  à  qui  tout  le  monde 
accordait  autant  d'estime  que  d'affection. 

T/Acadéuiic  ost  aussi  informée  de  la  mort  de  son  correspoa- 
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dant,  M.  de  Goussemaker,  auteur  d  ouvrages  justement  estimés 
sur  la  musique  du  moyen  âge. 

Un  scrutin  est  ouvert  pour  ia  nomination  d'un  membre  de  la 
commission  du  prix  Voiney,  en  remplacement  de  M.  Mobi. 

M.  Renan  est  élu. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  examiner  les  titres 
des  candidats  à  la  chaire  de  langues  et  littératures  de  F  Europe  méri- 
dionale au  Collège  de  France. 

La  séance  redevient  publique. 

Le  scrutin  est  ouvert  pour  la  désignation  d'un  premier  candi- 
dat à  la  chaire  dont  il  vient  d'être  parlé. 

Il  V  a  39  votants  : 

M.  Meyer  obtient  93  voix;  M.  Cbasles,  7,  et  M.  Gebhart,  9. 

M.  Meyer  sera  présenté  comme  premier  candidat. 

11  est  procédé  à  un  autre  scrutin  pour  la  désignation  d'un  se- 
cond candidat. 

M.  Chasles  obtient  17  voix;  M.  Gebhart,  lA,  et  M.  Hubard,  1 . 

M.  Chasles  sera  présenté  comme  second  candidat. 

M.  Perrot  communique  des  observations  sur  une  inscription  de 
Cyzique  en  r honneur  des  victoires  britanniques  de  V empereur  Claude  ^ 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

M.  DuRUY  continue  la  lecture  de  ses  recherches  sur  le  régime 
municipal  dans  les  deux  premiers  siècles  de  Vempire  romain. 


séANCR  DU  VENDREDI  9 8  JANVIER. 

Le  Ministre  de  l'instruction  publique  adresse  è  l'Académie  une 
brochure  du  docteur  Elena  de  Gagliari  relative  à  une  inscription 
votive  trouvée  à  Carthage  et  envoyée  à  l'Académie  par  M.  de  Sainte - 
Marie. 

M.  L.  Dblisle  dépose  sur  le  bureau  de  l'Académie  deux  lettres 
autographes,  l'une  de  Marillac  à  Godefroy,  l'autre  de  Scaliger  à 
Sainte-Marthe»  qui  appartiennent  à  des  fonds  de  l'Institut  et  qui 

*   Voir  aux  CoHMutiicATioKs,  u"  II. 
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oui  (.>t(f  r(4i'ouvoes  dans  des  veulcs  publiques  par  M.  E.  Charavay. 
(le  uVst  pas  lu  preiuièro  fois  que  la  vigilance  de  M.  Charavay 
saisit  au  passafje  et  Tait  rentrer  dans  la  bibliothèque  de  rinslilut 
dos  |>ieccs  qui  en  avaient  été  distraites  autrefois. 

dos  d(Mix  lettres  sont  remises  séance  tenante  à  M.  le  bibliothé- 
caire. 

Des  renierciments  seront  adossés,  au  nom  de  rAcadémic,  h 
M.  Charavay. 

M.  TnijROT  iail  une  connnunicalion  sur  la  prononciation  de  IV 
à  la  pénultième  dans  les  inHiiitirs  français  en  ir. 

M.  Kdm.  Le  Blaivt  l'ait  une  seconde  lecture  dcson  mémoire  sur 
Pobjcuctp  Pi  k  zc'Ip  tpmvrairp. 

Al.  Kdin.  LkBlant  demande  et  obtient  Fautorisatiou  de  publier 
son  mémoire  sans  perdre  le  droit  de  le  faire  insérer  dans  le  re- 
cueil de  r  Académie. 

M.  Uavaisson  lit  une  note  sur  un  vase  peint  d'origine  fprecque  ré- 
renunent  ac(|uis  par  Tadminislration  des  musées  du  Louvi*e  '. 

M.  Hrlzey  fuit  une  communication  relative  au  calendrier  thee- 
salipn'', 

M.  (lliodzkiewicz  continue  sa  communication  relative  à  une 
iiouvpHp  intPvprvUiùon  (Fune  inscription  cimélfonne  de  Persépolis, 


SKANCK  Dr   VENDItKDI   /l    F£VniER. 

L(;  Ministre  de  rinstruclion  ])nblique  écrit  à  TAcadémie  pour 
riiiviter,  conformément  à  Tarlicle  i5  du  décret  du  8  novembre. 
I  8(mj  ,  à  présenter  doux  candidats  pour  la  chaire  de  grec  moderne 
vacante  à  TKcole  des  langues  orientales  vivantes  par  suite  du  d<î- 
cos  de  M.  Brunel  de  Preslo. 

M.  le  Ministre  transmet  en  même  temps,  à  titre  de  renseigne- 
monis,  les  (»\lrails  dos  procos-verbaux  des  séances  dans  lesquelles 
rassemblée  dos  professeurs  et  le  conseil  de  perfectionnement  de 
VKcole  ont  procédé  à  la  désignation  de  deux  candidats  pour  ladite 
chaire. 

'   Voir  aux  (îo>iMiMr.Aiio>>,  ii'  III. 
\o'u  niix  ToMMi  ^lnAT|l>^s.  n"  IV. 
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L'examen  des  litres  des  candidats  et  Télection,  s'il  y  a  lieu, 
sont  renvoyés  à  la  prochaine  séance. 

M.  le  Président  fait  connaître  à  TAcadémie  qu  un  mois  sera 
bientôt  écoule'  depuis  la  mort  de  M.  Mohl,  membre  de  TAca- 
démie. 

L'Académie,  consultée,  aux  termes  du  règlement,  pour  savoir 
s'il  y  a  lieu  de  le  remplacer,  décide,  au  scrulin,  quil  y  a  lieu. 

Par  un  second  vote,  elle  fixe  «u  vendredi,  1 8  courant,  l'examen 
des  titres  des  candidats. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

M.  RàVAissoN  lit  une  lettre  de  M.  Wiener,  chargé  d'une  mission 
scientifique  dans  l'Amérique  du  Sud.  Cette  lettre  contient  des  con- 
sidérations sur  l'ornement  connu  sous  le  nom  de  grecque  et  qui  se  re- 
trouve sur  un  grand  nombre  d'antiquités  américaines,  péruviennes , 
mexicaines  et  brésiliennes  ^ 

M.  Ern.  Desjardins  communique  à  l'Académie  la  note  suivante 
(le  M.  Robert  Mowat,  sur  la  découverte  d'un  vicus  gaulois  de  l'é- 
poque romaine  : 

fr Grâce  aux  indications  de  M.  Gaidoz,  une  inscription  gravée 
sur  un  fût  de  colonne  conservé  dans  le  dépôt  des  antiquités  de  la 
plate-forme  du  Donon,  et  restée  inédite  jusqu'à  présent,  a  été 
d'abord  partiellement  moulée  sur  plâtre  par  M.  Alfred  Dieterlin,de 
Hothau,  et,  plus  tard,  complètement  estampée  par  M.  le  pasteur 
Samuel  Berger,  frère  de  M.  Philippe  Berger,  sous-bibliothécaire 
de  l'Institut.  J'ai  entre  les  mains  le  moulage  et  l'estampage,  et, 
après  avoir  conjointement  étudié  ces  deux  documents,  je  suis  par- 
venu à  déchiffrer  l'inscription  de  la  manière  suivante  : 

D  •  MBR. 

L-VATlNl-FEUi^s 

MILIARIAA-VICC^^ 

SARAVO-LXllC  TK 

V-S-LM 

'   Voir  .iiix  Cn!HM^^lcATIo^s,  n"V. 
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"DliioJ  Mei|curioJ,  L[uc-ius]  Vatini[usJ  Fel[ixJ  miliai-ia  a  vie.) 
Saravo  LXH  t[uraïil]  [poiii?],  v|Dtum]  s(oiïenH]  Ifibealer] 
m[erito]. 

tr  Au  Dieu  Mercure.  Lucius  Vslinîus  KtUix ,  accom^tlissanl  volon- 
tiers son  vœu ,  a  fait  placer  soixante-deux  bornps  mliliaires  h  pai^ 
tir  duuicui  Sarnius. 

fl L'ttbre'ïiatiou  VViIiHipour  l'atiniiu  se  jnsLiIie  par  d'autres  exem- 
ples; ainsi,  ou  lit,  sur  une  itisrriplion  de  Grètes-le-Chàleau 
(Lozère):  LSEVERl-SEVERVS.  Ce  texte  est  Irès-intéressaiit; 
il  nous  apprend  une  l'ois  de  plus  que  de  simples  particuliers, 
comme  devait  Yèlre  L.  Vatinius  Félix,  qui  ne  prund  aucune  qua- 
lification, concouraient  dans  une  large  mesure  aux  grands  tra- 
vaux de  la  liubilit^  publique;  dans  le  cas  actuel,  il  est  utile  de 
i-emarquer  que  la  nature  dn  vœu  t'ait  par  le  d^dicant  correspoDd 
aux  attributions  du  dieu  pmtecleur  des  grands  chemins. 

"Mais  ta  vi^rîtable  îniporlance  de  ce  monument  gît  dans  la 
mention  d'un  viens  innommé  jusqu'à  présent;  ce  vietu  avait  pour 
nom  celui  du  cours  d'eau  sur  lequel  il  ^tail  situi^;  ainsi  la  carte 
de  Peutinger  nous  lait  connaître  deux  stations  porlanl  le  nom  de 
!Ho$a.  Mais  sur  quel  point  de  la  Sarre  dtait  situé  ce  vicut?  La  ni- 
ponse  à  celle  question  se  ferait  immédiatement  si  la  borne  Irouvéfi 
sur  leDooon  était  à  l'une  des  extrémités  delà  distance  de  63  milles 
igu'elle  indique.  Provisoirement,  j'incline  à  croire  que  ce  oicu*  nWt 
autre  que  la  station  Ponte  Saraviàe  la  carie  de  Peutinger.  ideati- 
liée  avec  Sarrebourg,  traduction  littérale  de  vicHS  Saravut;  il  reste 
toutefois  à  examiner  si  Sarreguemineg  ne  conviendrait  pas,  en  raistm 
de  la  dislance  qui  sépare  cette  localité  du  Donon,  en  suivant  la 
vallée  de  la  Sarre  jusqu'à  sa  source." 

A  la  suite  de  cette  communication,  M.  L.  Rrnier  dît  qu'il  a 
reçu  un  moulage  de  ce  monument  qu'il  juge  fort  altéré.  Il  croîl 
qu'on  ne  peut  admettre  l'interprfïtation  de  M.  Mowat.  Les  carac- 
tères gravés  sur  le  monument  paraissent  se  rapporter  à  plusieurs 
époques.  C'est  probablement,  dit-il ,  une  borne  milliaire  doDl  on 
aura  fait  un  moniimenl  votif  à  Mercure  et  ensuite  un  monumi^nt 
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M.  DE  Wailly  donne  une  seconde  lecture  de  son  luëmoire  sur 
ia  langue  de  Raim  au  un*  siècle, 

L'Académie  se  forme  en  comilé  secret. 


SÉANCE  DU  VENDREDI    1  1    FEVRIER. 


M.  de  Watleville,  chef  de  division  au  ministère  de  l'instruction 
publique,  accuse  réception  des  deux  cents  exemplaires  du  rap- 
port de  M.  L.  Renier  sur  le  concours  des  Antiquités  nationales  de 

M.  Geffroy,  directeur  de  TEcoIe  archéologique  de  France  à 
Rome,  adresse  à  l'Académie  un  rapport  de  M.  Jules  Martha, 
membre  de  TÉcoIe,  sur  quelques  inscriptions  latines  récemment 
découvertes  dans  les  terrains  de  la  villa  Médicis. 

Renvoi  à  la  Commission  des  Ecoles  françaises  d'Athènes  et  de 
Rome. 

M.  Emile  Legrand  écrit  à  l'Académie  pour  se  porter  candidat 
à  la  chaire  de  grec  moderne  devenue  vacante  à  l'Ecole  des  langues 
orientales  vivantes  par  suite  du  décès  de  M.  Brunet  de  Presle. 

Le  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  de  son  rapport  sur  les 
travaux  de  l'Académie  pendant  l'année  187&  ^ 

Ce  rapport  sera  imprimé  et  distribué  aux  membres  de  l'Aca- 
démie. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

On  procède  au  scrutin  pour  la  désignation  de  deux  candidats  à 
présenter  au  Ministre  de  l'instruction  publique  pour  la  chaire  de 
grec  moderne  vacante  à  l'École  des  langues  orientales  vivantes  par 
suite  du  décès  de  M.  Brunet  de  Presle. 

Il  y  a  3 1  votants. 

M.  Miller  est  nommé  premier  candidat  par  3o  suffrages  contre 
1  donné  à  M.  Emile  Legrand. 

M.  Emile  Legrand  est  nommé  second  candidat  à  l'unanimité. 

^  Voir  rAppEN5ice  à  la  suite  des  Comraunicalious. 
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M.  DE  Wailly  urhève  la  seconde  Icclure  de  son  mémoire  «ur 
lu  langue  de  liains  au  aiW  siècle. 

A  propos  des  mois  D/ea?,  Chevax,  M.  P.  Paris  dit  qu'il  a  eu 
souvent  l'occasion  de  remarquer  que  l\c  est  une  lettre  double  re- 
présentant les  deux  lettres  us  y  de  telle  sorte  que  Chevax  se  pro- 
nonçait Chevaus,  et  Diex  se  pronon^iail  Dieus. 

M.  Michel  Bréal  comnmniquc  des  extraits  de  son  Dictionnaire 
éljfmoloffique  de  la  langue  latine. 


SÉANCE  DU  VENDREDI  l8  FÉVRIER. 

.M.  Albert  Uumont  écrit  au  Secrétaire  {>erpétuel  i>our  le  prier 
(le  demander  à  FAcadémie  que  la  nouvelle  série  des  Comptes 
rendus  soit  attribuée  à  TEcole  d'Athènes  ainsi  qu'elle  Ta  éié  a 
TËcole  de  Rome. 

Cette  demande  est  accueillie. 

M.  L.  Uemer,  rappelant  la  lettre  par  laquelle  M.  Geflroy,  direc- 
teur de  rÉcole  archéologi({ue  de  France  à  Rome,  a  communiqué! 
à  TAcadémie  une  note  de  M.  Jules  Martha,  élève  de  cette  Ecole, 
sur  des  inscriptions  récemment  découvertes  dans  la  villa  Médicis, 
dit  ([u'il  vient  de  recevoir  une  lettre  de  M.  Tabbé  Duchesne  qui 
annonce  que  Ton  vient  de  découvrir  dans  les  fouilles  du  Forum 
un  nouveau  Fragment  des  Fastes  capitolins  (de  655  à  660  de 
Rome).  Ce  fraijment  n'a  pas  encore  été  publié. 

Cette  communication  de  M.  Duchesne  nous  montre  lous  les 
services  que  l'Ecole  de  Rome  pourra  nous  rendœ  en  nous  teuant 
au  courant  de  ce  qui  se  fera  à  Rome  de  nature  à  intéresser  la 
science. 

AIiM.  Roularic,  Foucart  et  Gaston  Paris  écrivent  a  T Académie 
pour  se  porter  candidats  au  fauteuil  laissé  vacant  par  suite  du 
décès  de  M.  MohI. 

L'Académie  se  l'orme  en  comité  secret  pour  rexamen  des  titres 
(le  ces  candidats. 

La  séance  rcdoieni  [)ul)lique. 

M.  le  Pkksii)i:\t  l'eût  connaître  à  l'Académie  qu  un  mois  v'esl 
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écoule  depuis  la  mort  de  M.  le  marquis  de  la  Grange,  membre 
libre. 

Fj'Académie,  consultée  aux  termes  du  règlement,  décide  au 
scrutin  qu'il  y  a  lieu  de  le  remplacer,  et  par  un  second  vote  fixe 
à  quinzaine  Texamen  des  titres  des  candidats. 

M.  Alex.  Bertrand  continue  et  achève  la  lecture  de  son  mémoire 
sur  la  signification  des  mots  KeXro/  et  TaXarai^  KeXnxri  et  Va- 
XûfTia,  dans  Polybe  K 

M.  Deloghe  dit  que  le  mémoire  de  M.  Bertrand  pose  nette- 
ment cette  question  :  fcLes  Gaulois  qui  ont  pris  Rome  venaient-ils 
des  bords  du  Danube  ou  de  la  Gaule  proprement  dite?» 

M.  Bertrand  croit  qu'ils  venaient  des  bords  du  Danube. 

M.  Deloghe  est  d'avis,  au  contraire,  qu'ils  venaient  de  la  Gaule 
proprement  dite,  et  il  se  propose  de  le  montrer  dans  un  mémoire 
qu'il  lira  devant  l'Académie. 

M.  Clermont-Gcinneau  fait  une  communication  sur  des  matériaux 
inédits  pouvant  servir  à  F  histoire  des  croisades  ^. 


SÉANCE  DU   VENDREDI   q5  FEVRIER. 

M.  le  Président  annonce  à  l'Académie  la  perte  douloureuse 
qu'elle  vient  de  faire  en  la  personne  de  M.  Firmin  Didot,  membre 
libre.  Il  proposerait  à  l'Académie  de  se  séparer  immédiatement, 
selon  l'usage,  quand  la  séance  tombe  entre  la  mort  et  les  funé- 
railles, si  les  membres  de  la  Compagnie  n'avaient  été  spécialement 
convoqués  pour  une  élection.  Pour  concilier  les  deux  choses,  si 
personne  n'y  fait  opposition,  on  procédera  à  l'élection,  et  aussitôt 
après  la  séance  sera  levée. 

Il  n'y  a  pas  opposition. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  entendre  la  lecture 
de  la  partie  réservée  du  procès-verbal. 

La  séance  redevient  publique. 

M.  le  Président  lit  les  articles  du  règlement  relatifs  à  l'élection 


'     Vuir  aux  COMMUMCATIO.NS,  II"  VI. 

-  Voir  aux  Communications,  n*  VII. 
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d'un  jiiemliro  unlinaire.  Il  rappelle  li-s  noms  des  randidals,  ipii 
*rtnl  MM.  Boularic.  Foueart  el  Guston  Paris. 

I-a  feuille  de  présence  porte  38  membres  ordinaires  présents. 

On  procède  au  scrutin.  Il  y  a  38  volants.  Deax  bullelins  blancs 
plids  avec  dos  bulletins  écrits  ayanl  été  supprimé.s,  sur  les  38  suf- 
frages, nnmbre  égal  à  celui  des  volants,  il  y  a  un  butlelin  blanc. 
Ij  majorité,  en  raison  des  siilfru^s  exprimés,  est  donc  de  if). 

Une  rMamalion  s'élève  sur  ce  point. 

M.  Miller  est  d'avis  que  le  bulletin  blanc  soit  compté  dans  le 
nombre  sur  lequel  doit  se  calculer  la  majorité. 

Le  Sechétmrr  frepétuel  dit  que  les  bulletins  blancs  comptent 
pour  établir  le  nombre  des  volants,  mais  sont  supprimés  dans  le 
calcul  de  la  majorité. 

M.  GuiGNiiuT,  seci'étaire  perpétuel  honoraire,  appuie  cetln 
opinion. 

M.  NjUdst,  secrétaire  perpétuel  honoraire,  la  combat  en  disaol 
que  celui  qui  a  déposé  un  bulletiu  blanc  a  voulu  prendre  sa  part 
au  scrutin,  qu'on  ne  peni  l'en  exclure  et  retirer  tout  effet  à  son 
vote. 

Le  Sechétaihe  PEap^TUKL  répond  que  ce  vote  aura  eu  tout  l'effet 
que  le  votant  a  voulu  lui  donner.  Le  bulletin  blanc  constate  que 
le  membre  a  pris  part  au  vole  et  qu'il  n'a  pas  voulu  se  pronoarer 
entre  les  candidats.  Son  suffrage  compte  pour  la  validité  du  scru- 
tin, puisqu'il  existe;  il  ne  compte  pas  dans  l'expresaioa  de  la 
volonté  de  fAcadémie,  puisqu'il  est  blanc.  Il  ajoute  que  c'eut  la 
jurisprudence  constante  des  assemblées  politiques,  el  il  fait  appel 
:m  témoignage  an  ses  confrères  membres  de  l'Assemblée  natio- 
nale. 

M,  Waddington  confirme  cette  assertion. 

M.  Laboulitr  fait  de  même,  mais  il  ajoute  que  les  AcadémÎM 
peuvent  suivre  une  autre  jurisprudence,  le  règlement  parlant  d« 
majorité  des  suffrages  et  non  pas  des  suiTrages  exprimés. 

M.  Guir.NiAUT  dit  que  par  suffrages  on  a  toujours  entendu  suf- 
frages exprimés. 

M.  le  Président  dit  que,  la  question  étant  controversée,  il  pro- 
pose à  l'Ac.idémie  dp  In  résoudre  par  un  vote. 
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L'Académie  décide,  par  20  voix  contre  i5,  qne  les  bulletins 
blancs  ne  seront  pas  comptés  dans  le  calcul  de  la  majorité. 

On  procède  au  dépouillement  du  scrutin.  Au  premier  tour 
M.  Boutaric  obtient  30  voix;  M.  Gaston  Paris,  10;  M.  Foucart, 
7.  En  conséquence  M.  Boutaric  est  proclamé  élu.  Son  élection  sera 
soumise  à  l'approbation  de  M.  le  Maréchal  Président  de  la  Répu- 
blique. 

Conformément  k  la  proposition  de  M.  le  Président,  la  séance 
est  levée. 


SÉANCE  DU  VENDREDI   3  MARS. 

M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique  adresse  le  quatrième 
rapport  de  M.  V*""  Guériu  sur  les  résultats  de  sa  mission  en  Pales- 
tine. Il  transmet  également  une  triple  expédition  d'une  inscription 
récemment  achetée  à  Carthage  par  M.  Rubichon,  inspecteur  des 
télégraphes  à  Tunis.  Ces  estampages  ont  été  envoyés  par  M.  de 
Sainte-Marie. 

M.  Camille  Ricque  soumet  par  lettre  à  TAcadémie  la  traduc- 
tion des  estampages  en  plâtre  rapportés  par  M.  Lottin  de  Laval 
de  son  voyage  au  Sinaï.  ^ .. 

MM.  Baudry,  Fournel,  Germain,  Marminia,  Menant  et  Ch.  Ni- 
sard  écrivent  à  TAcadémie  pour  se  porter  candidats  à  la  place  d'aca- 
démicien libre  vacante  par  suite  du  décès  de  M.  le  marquis  de 
la  Grange. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  l'examen  des  titres 
des  candidats  à  la  place  dont  il  s'agit. 

La  séance  redevient  publique. 

M.  Renan  présente  au  nom  de  M.  Ëuting  la  reproduction  au 
trait  de  la  grande  inscription  de  Gebûl  (Bybbu)  publiée  par  M.  de 
Vogué  (Strasbourg,  1876).  Faite  par  un  homme  compétent,  une 
telle  reproduction,  dit-il.  sans  remplacer  la  photographie,  a  beau- 
coup de  valeur. 

M.  Renan  présente  en  outre  quelques  inscriptions  hmyarites  pu- 
bliées par  M.  Clermont-Ganneau. 


—  M]  — 


SKA>CR   DU  VENDREDI    10   SIAHS. 

L^ Académie  stî  forme  en  comit«  secret. 

I^a  séance  redevient  publique. 

Le  SEcnÉTAiRK  PERPETUEL  comuiunique  une  lettre  de  M^  Tar- 
rlievèque  de  Paris  invitant  l'Académie  aux  prières  publiques  qui 
doivent  élre  faites  en  vertu  de  rarlicle  i"  de  la  loi  constitution- 
nelle,  dimanche,  l '^  courant,  à  ri!];[lise  métropolitaine,  à  midi 
v\  demi  précis. 

Le  Secrétaire  perpétuel  communique  en  outre  une  letlre  du 
Ministre  de  Tinslruction  ])ublique  qui  lui  transmet  le  décret  par 
lequel  M.  le  Président  de  la  République  approuve  riîlection 
de  M.  Boutaric  comme  membre  ordinaire,  en  remplacement  de 
M.  Mobl. 

11  donne  lecture  du  décret. 

M.  Boutaric  étant  malade,  son  introduction  au  sein  de  TAca- 
démie  est  ajournée. 

UAcadémie  procède  à  l'élection  d'un  membre  libre  en  rempla- 
cement de  M.  le  marquis  de  la  Gran^je. 

M.  le  Président  donne  lecture  des  articles  du  règlement  relatifs 
à  rél(»ction  d'un  membre  libre. 

La  feuille  de  présence  donne  43  membres  présents ,  tant  ordi- 
naires que  libres. 

-Majorité  :  'jg. 

Au  premier  tour  de  scrutin.  M.  (iermain  obtient  1 5  suffrages; 
M.  (Ih.  Nisard,  i5;  M.  Baudry,  itî. 

Vu  deuxiènK^  tour  de  scrutin,  M.  Germain  obtient  dfi  suffrages; 
M.  (Ih.  Nisard.  lA;  M.  Baudr>',  3. 

En  conséquence,  M.  Germain  est  proclamé  élu  membre  libre 
de  rAcadéinie  des  inscri|)tions.  Son  élection  sera  soumise  à  Tap- 
probalion  de  M.  le  Président  de  In  République. 

M.  Perrot  donne  lectni'e  d'une  note  sur  la  situation  de  rffii- 
liemir  villr  tir  Sijmuulo  ' . 

'     \oirnilï  (loMMI  NFCATIONS.   Il"  Vlil. 
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M.  Haubbau  lit  en  première  lecture  un  mémoire  sur  deux  écrits 
du  moyen  âge  intitulés  :  De  motu  cordis. 


SEANCR  DU   VENDREDI    17   MARS. 

M.  le  Président  dit  à  T Académie  qu'il  n'a  pas  à  lui  apporter 
la  triste  nouvelle  que  la  Compagnie  ne  connaît  que  trop. 

L'Académie  a  rendu,  il  y  a  deux  jours,  les  derniers  devoirs  à 
son  secrétaire  perpétuel  honoraire,  M.  Guigniaut.  M.  le  Président 
croit  répondre  au  sentiment  de  la  Compagnie  en  consignant  au 
procès-verbal  l'expression  de  ses  vifs  regrets. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  adresse  à  l'Académie 
Tampliation  d'un  décret  du  Président  de  la  République,  en  date 
du  i5  de  ce  mois,  par  lequel  l'élection  de  M.  Germain,  comme 
académicien  libre,  en  remplacement  de  M.  le  marquis  de  la 
Grange,  décédé,  est  approuvée. 

Le  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  du  décret,  et  il  commu- 
nique ensuite  la  lettre  par  laquelle  M.  Germain,  qui  vient  de 
quitter  Paris,  prie  M.  le  Président  d'adresser  ses  remercîments  à 
la  Compagnie. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

M.  DE  WiTTE  communique  à  l'Académie  la  gravure  d'un  vase 
peint,  d'une  richesse  d'ornementation  extraordinaire,  trouvé  en 
Crimée,  et  que  vient  de  publier  M.  Ludolf  Stephani ,  conservateur 
du  musée  de  l'Ermitage,  à  Saint-Pétersbourg.  La  peinture  et  les 
reliefs  qui  décorent  ce  vase  représentent  la  dispute  d'Athéné  et  de 
Posidon  ^ 

M.  Chodzkiewicz  continue  la  lecture  de  sa  communication  re- 
lative à  une  nmtvelle  interprétation  d'une  inscription  cunéiforme  de  Per- 
sépoUs. 

M.  le  Président  invite  l'Académie  à  faire  choix  d'un  lecteur 
pour  la  prochaine  séance  trimestrielle  des  cinq  Académies. 

'  Voir  aux  Commlnicatioxs,  n**  IX. 
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Le  Secrétaire  PERpéruRi,  donne  lerUii*e  de  la  liste  des  derniers 
mémoires  qui  ont  éié  lus. 

M.  Hauréau  est  désigné  pour  lire  son  mémoire  sur  deux  écrits 
(lu  moyen  âge  intitulés  :  De  motu  cordis. 


SÉANCE  DU  VENDREDI  ùU  MARS. 

M.  le  Ministre  de  Tinstruction  pnbliqne  adresse  à  rAcadémie 
deux  estampages  d'une  inscription  punique,  envoyés,  par  M.  de 
Sainte-Marie. 

Renvoi  à  la  Commission  des  inscriptions  sémitiques. 

M.  le  Président  fait  connaître  n  l'Académie  quun  mois  va 
s'écouler  depuis  la  mort  de  M.  Didot,  membre  libre. 

L'Académie,  consultée  aux  termes  du  règlement,  décide  au 
scnitin  qu'il  y  n  lieu  de  pourvoir  au  remplacement,  et,  par  un 
autre  vote,  elle  fîxe  à  vendredi  prochain  l'examen  des  titres  des 
(*andidats.  L'élection  aura  lieu  huit  jours  après  la  clôture  du 
débat. 

M.  Hauréau  fait  une  deuxième  lecture  de  son  mémoire  sur 
deux  écrits  du  moyen  âge  intitulés  :  De  motu  cordis. 

A  propos  du  mot  Abrutalus,  entendu  de  Pythagore,  M.  Rkna?! 
exprime  l'opinion  qu'on  pourrait  l'entendre  plutôt  d^Empédocle. 
Empédocle  avait  une  grande  célébrité  chez  les  Arabes,  et  M.  Renan 
montre  que  l'emploi  de  certains  caractères  pourrait  expliquer  la 
confusion  des  deux  noms  dans  la  lecture. 

M.  Chodzkiewicz  achève  la  tecture  de  sa  communicatioa  relative 
à  une  nouvelle  interprétation  d'une  inscription  cuné^orme  de  Pers^pcii»  ^. 

M.  Baudry  commence  la  lecture  d'une  communication  sur  Torî- 
gine  des  voyelles  caractéristiques  dans  la  conjugaison  latine. 

Ij' Académie  se  forme  en  comité  secret. 


SÉANCE  DU  VENDREDI  3l    MARS. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  transmet  à  f  Académie  : 
1^  Le  rapport  de  M.  Albert  Dumont  sur  les  travaux  des  membras 

*  Voir  aux  Commcmgatiors,  n"  X. 
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de  TEcole  française  d'Athènes  pendant  le  premier  trim^tre  de  \k 
présente  année  scolaire. 

Renvoi  à  la  Commission  des  Écoles  françaises  d'Athènes  et  de 
Rome. 

3°  Une  lettre  de  M.  A.  Dumont  contenant  des  renseignements 
sur  les  fouilles  d'Olympie  ^ 

MM.  Ch.  Nisard,  Baudry  et  de  Cosnac  écrivent  à  l'Académie  pour 
se  porter  candidats  à  la  place  d'académicien  libre  vacante  par 
suite  du  décès  de  M.  Didot. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  IVxamen  des  titres 
(le  ces  candidats. 

La  séance  redevient  publique. 

M.  L.  Delisle  informe  TAcadémie  que  M.  Quénault,  ancien 
sous-préfet  de  l'arrondissement  de  Coutances ,  qui  tient  fort  exac- 
tement la  Compagnie  au  courant  des  découvertes  archéologiques 
faites  dans  le  département  de  la  Manche,  l'a  chargé  de  lui  an- 
noncer qu'un  cultivateur  de  la  commune  de  Saint-Symphorien , 
près  de  la  Haye-du- Puits,  vient  de  trouver  dans  son  champ, 
voisin  d'une  voie  romaine  signalée  depuis  longtemps,  un  vase  de 
terre  noire  vernissée,  rempli  de  médailles  romaines  du  m"  siècle. 
Ce  sont  de  petits  bronzes  de  Gallien,  Victorinus,  Valérien  et 
Tetricus. 

M.  Delisle  dépose  en  outre  sur  le  bureau,  au  nom  de  la  veuve 
et  des  enfants  de  M.  Rathery,  quatre  lettres  originales  :  l'une,  de 
dom  Luc  d'Achery  à  A.  de  Valois,  du  18  mars  1674-,  l'autre,  de 
Théodore  Godefroy  à  P.  G.  de  Sainte-Marthe,  du  3  juin  i645;  la 
troisième,  de  Nicolas  Rapin  à  J.  Scévole  de  Sain  te -Marthe,  du 
10  avril  i588;  la  quatrième,  de  Pierre  Lambinet  à  la  troisième 
classe  de  l'Institut,  du  17  messidor  an  vi. 

Trois  de  ces  pièces  ont  jadis  fait  partie  des  manuscrits  de  la 
bibliothèque  de  ITnstitut;  la  dernière  est  sortie  des  archives  de 
l'Institut.  C'est  d'après  les  indications  de  M.  Etienne  Charavay 
que  les  héritiers  de  M.  Rathery  se  sont  empressés  de  faire  ren- 
trer dans  nos  collections  des  documents  qui  en   étaient  sortis 

'  Voir  aux  CoMMiNicATtOKs,  n'  Xf, 

a. 
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depuis  longtemps,  el  qui  avaient  passe  dans  plusieurs  ventes  pu- 
bliques. 

Les  lettres  déposées  par  M.  Delislo  sont  remises  séance  tenante 
entre  les  mains  de  M.  le  bibliothécaire  de  Tlnslitut. 

M.  Heuzet  lit  une  note  sur  le  Parthénon  de  NiopoUê,  aig&unPkui 
Cavala,  en  Thrace^. 

M.  DE  WiTTB  cédant  son  tour  de  parole,  M.  Baudry  achèYe  sa 
communication  sur  Vorigme  des  vayelleê  caractirietiques  danê  la  eon- 
jugaison  kume^. 

'  Voir  aux  Cohhonicatiohs,  n**  XII. 
'  Voir  aux  Communicatioivs,  n*  XIII. 
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COMMUNICATIONS. 


N°  I. 


CONSIDIÎRATIONS  SUR  UNE  SUITE  DE  TRAVAUX  DE  M.  MARIETTE,  RELATIFS 
À  LA  TOPOGRAPHIE  DE  KARNAK ,  AUX  TEXTES  QUI  Y  ONT  ÉTÉ  RECEM- 
MENT DECOUVERTS  ET  A  L'EXPLICATION  DES  FAMEUSES  LISTES  GEO- 
GRAPHIQUES DR  THOUTMÈS  III,   PAR  M.  ERN.  DB8JARDINS. 

M.  Ernest  Uesjardins  offre  à  T Académie,  de  la  part  de 
M.  Auguste  Marielte-bey,  une  suite  de  travaux  relatifs  à  la 
topographie  de  Karnak,  aux  textes  qui  y  ont  été  récemment 
découverts  et  à  l'explication  des  fameuses  listes  géographiques 
des  deux  pylônes  de  Thoutmès  III.  Cette  publication,  dit-il, 
présente  donc  un  certain  caractère  d'unité,  bien  qu'elle  se 
compose  de  deux  parties  distinctes  :  i"^  Karnak,  étude  topogra- 
phique et  archéologique,  avec  un  appendice  comprenant  les  princi- 
paux textes  hiéroglyphiques  découverts  ou  recueillis  pendant  les 
fouilles  exécutées  à  Karnak,  texte,  88  p.  gr.  in-li^j  56  planches 
gr.  in-f°;  a"*  les  listes  géographiques  des  pylônes  de  Karnak,  com- 
prenant la  Palestine,  l'Ethiopie,  le  pays  des  Somâl,  texte,  67  p. 
gr.  in-4";  atlas  composé  de  3  cartes  gr.  in-f*  double.  Ces  deux 
ouvrages  ont  été  publiés  sous  les  auspices  de  S.  A.  Ismaêl, 
khédive  d'Egypte,  et  portent  la  date  1876. 

Dans  le  premier,  notre  éminent  correspondant  expose  le 
résultat  des  fouilles  qu'il  a  faites  à  bien  des  reprises  dans  les 
ruines  de  Karnak  en  vue  de  reconnaître  les  époques  différentes 
et  d'établir  le  plan  d'ensemble  des  temples.  Les  sept  premières 
planches,  dessinées  avec  une  rare  habileté  et  une  merveilleuse 
clarté  par  M.  Mariette  lui-même,  nous  en  donnent  une  resti- 
tution détaillée.  Des  couleurs  tranchées,  appliquées  en  teintes 
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plate»,  nous  font  coanatlre  Uis  époi^ues  de  ces  coiislruclioiis  t 
\es  uDiiis  des  roiii  consiructeurs.  qui  ne  sont  pas  moins  li 
vingt-quatre,  depuis  l'époque  antérieure  à  Tboutmùs  1"  jus- 
■[u'aiix  Ptoléniées  inclusivenienl.  A  l'aitle  de  ces  couleur* 
reconnaît  d'abord,  sur  la  planclie  a .  la  part  de  chacun  dam 
l'édification  et  l'ornementation  de  ce  grand  sanctuaire 
l'Egypte,  qui  demeure  toujours  le  plus  vaste  enseinblu  reti; 
;,'ieux  qui  soit  au  monde.  Cbacune  de  ses  parties  est  détaillé* 
dans  les  planches  3,  !i  el  5;  et,  pour  plus  de  clarté,  lei 
planches  6  el  7  nous  montrent,  dans  des  registres  séparés 
les  progrès  de  la  construction  à  chacune  des  époques  priDCt- 
palos.  On  voit  d'abord  l'embryon  du  temple  avant  Thoutmàs  I*, 
puis  un  autre  plan  nous  expose  ce  qui  u  été  ajouté  par  ce  phs- 
raoïi.  Un  troisit^me  nous  fait  voir  ce  qui  était  fait  à  la  mort  d» 
ia  régente  Hatasou;  un  quatrième  permet  de  se  rendre  compta 
de  l'importance  des  travaux  accomplis  sous  Thoulniès  III ,  t'ou- 
leur  du  pyliinc  géographique  du  Sud.  Les  plans  suivants  foBi 
comprendre  ce  qu'y  ont  ajouté  Aménophis  ill .  puis  Setî  I"  e 
hamsès  II ,  les  auteurs  de  la  fameuse  salle  hyposlyle  aux  1 34 
piliers;  enHn  le  dernier  plan  nous  montre  l'ensemble  tel  quft 
l'ont  laissé  les  Ptoléméeti.  Pour  la  première  fois,  un  voit  clair 
dans  cet  immense  chaos,  et  l'on  possède  enfin  un  incompiiK 
rable  jjuide  pour  se  diriger  dans  le  dédale  de  ces  ruiues.  Ceux 
surtout  qui  les  ont  visitées  comprendront  mieux  encore  toule 
l'étendue  du  service  que  M.  iMarielte  vient  de  rendre  à  la 
science.  Les  planches  8  à  56  nous  donnent  les  textes  déeuu* 
verts  à  liarnali  par  M.  Marielle  1  '10  pi.)  et  ceux  qu'il  a  seu- 
lement contribué  à  mettre  an  jour  (/|8-5B).  Lu  plu])Brt  de  ce» 
lexte-a  sont  inédits;  d'antres,  comme  le  mur  numérique .  y  soni 
rétablis  dans  leur  ensemble.  Les  planches  17  à  sG  nous  tuetteal 
t;n(in  sous  les  yeux  le  texte  hiéroglyphique  des  trois  listff 
{géographiques  dc^  pylânes  V'I  et  VII  du  plan,  ijni  daiett 
toutes  Iroisdu  r^gni'df  Tlmiilnh's  lli.  cVst-à-(lir>'  du  Mi'siècl 
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avant  notre  ère.  Ces  listes,  comme  M.  Manette  nous  Ta  appris 
ici  lui-même,  sont  au  nombre  de  quatre  : 

i"  119  noms  sont  relatifs  aux  peuples  soumis  dans  la  ré- 
gion du  Nord;  cette  liste  figure  en  trois  exemplaires  sur  les 
deux  pylônes; 

q"*  2/10  noms  supplémentaires  concernent  les  pays  situés 
dans  la  même  direction,  mais  au  delà  de  la  région  précédente 
(un  seul  exemplaire); 

S""  117  noms  sont  relatifs  aux  régions  situées  au  sud  de 
l'Egypte  (3  exemplaires); 

[■C"  i5a  noms  supplémentaires  touchant  aux  pays  situés 
dans  la  même  direction  (un  seul  exemplaire). 

Total  :  6â8  noms  géographiques  nouveaux  dus  aux  fouilles 
de  Karnak. 

L'Académie  a  entendu  avec  un  vif  intérêt  le  premier  essai 
de  classement  et  dldentilications  tenté  par  M.  Mariette.  Sa 
seconde  publication  nous  apporte  aujourd'hui  le  résultat  de 
ses  rapprochements  avec  le  texte  biblique,  d'une  part,  et  avec 
les  textes  des  géographes  grecs  et  l'inscription  d'Adulis,  d'autre 
part.  Il  lui  a  fallu  d'abord  fixer  les  règles  de  la  transcription 
de  ces  noms  étrangers  en  égyptien  et  montrer  quels  avaient 
été  les  procédés  employés  par  les  hiérogrammates  de  Thèbes 
pour  reproduire  les  noms  hébreux  du  Haut-Ruten  ou  de  la 
terre  de  Ghanaan;  puis  montrer  ce  que  sont  devenus  dans 
la  langue  grecque  ceux  du  pays  de  Kouscb  (Abyssinie)  et  de 
la  côte  d'Afrique  (pays  des  Somâl).  Le  savant  égyptologue 
a  dû  tenir  grand  compte  enfin  des  témoignages  multiples 
des  voyageurs  dans  ces  diverses  contrées  et  de  l'onomas^ 
tique  géographique  moderne.  Il  s'est  borné  quant  à  présent 
à  nous  faire  connaître  les  trois  groupes  qui  se  rapportent  à  ces 
trois  riions  distinctes;  mais  la  lecture  de  son  travail  peut 
seule  donner  une  idée  de  l'importance  exceptionnelle  du  ré- 
sultat auquel  il  est  parvenu.  Je  n'hésite  pas  à  dire  que  cette 
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découverlo ,  el  rélude  laisoiinée  à  la(| ue lie  elle  u  donné  lieu, 
est  une  des  conquêtes  les  plus  importantes  i]ui  aient  jamais  èlé 
faites  dans  le  domaine  de  la  géographie  micîenne.  Elle  fera 
certainement  époque  dans  l'histoire  de  relie  science. 

Prenant  d'abord  la  liste  lia  Haut-Rulen,  c'est-à-dire  de  Is' 
Palestine,  M,  Mariette  donne  d'abord,  en  trois  i-otonnea,  lo 
texte  hiéroglyphique  des  trois  exemplaires  que  lui  offrent  Ips 
pylônes  de  Thoutmès  (VI  et  VII  du  plan):  puis  il  en  donne 
la  lecture ,  et  enfin ,  quand  il  a  pu  la  décoilvrir,  l'Identification 
avec  les  noms  hébreux  des  localités  dont  la  postlion  est  connue. 
Sur  les  I  ig  noms  dont  se  compose  cette  liste.  îl  est  parvenu 
ù  en  identifier  7  ù.  lia  remarqué  que  ces  119  noms  se  sub- 
divisaient sur  les  pylônes  en  six  groupes  distincts;  mais  il  a 
reconnu  que  ces  six  groupes  ne  correspondaient  pas  à  autant 
de  régions  géographiques,  comme  on  aurait  pu  s'y  attendre, 
el  qu'ils  représentaient  les  opérations  distinctes  de  six  corps 
d'armée  agissant  séparément.  La  carte  qui  accompagne  son 
tableau  (planche  I  do  l'atlas)  nous  montre  avec  une  remar- 
quable clarté  la  marche  de  ces  six  expéditions  militaires,  dis- 
tinguées par  des  Iraits  de  couleurs  différentes  et  ralliant  entre 
elles  les  villes  mentionnées  dans  chacune  des  listes.  Le  tableau 
nous  offre  les  textes  hiéroglyphiques  avec  leur  lecture  en 
copte,  et  la  carte  nous  montre  les  localités  correspondanlei: 
avec  leur  nom  vulgaire.  On  y  voit  figurer  les  villes  de  Â'n- 
rfetelt  et  de  Megtddo.  qui  étaient  les  deux  centres  d'opérations: 
puis  celles  de  Damas,  de  Betfrouth,  d'Acco,  de  Ktma,  de  Connut, 
d'Attaroth,  de  Silo.  d'Yoppe.  etc.,  pour  ne  citer  que  les  plus 
célèbres. 

La  seconde  région  dont  les  noms  ont  été  étudiés  par  M.  Ma- 
riette est  celle  du  pavs  de  Kousch  ou  Abysslnîe  moderne  et 
pays  limitrophes:  elle  comprend  /17  noms  dont  huit  seule- 
ment n'ont  pu  être  idenlifiéB.  Sa  carte  porte,  à  leur  place, 
les  noms  des  localité  en  caractères  hiéroglyphiques,  leur  lec- 
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ture  en  copte  et  leur  identification  soit  en  grec,  soit  en  ortho- 
graphe moderne. 

La  troisième  région,  pays  de  Poun,  n'est  pas,  comme  on 
l'avait  cru  jusqu'ici,  l'Arabie,  mais  bien  la  région  dite  des 
aromates,  aujourd'hui  le  pays  des  Somàl,  entre  le  détroit 
de  Bab-el-Mandeb  et  le  cap  Guardafui,  y  compris  l'île  Dios- 
coride  ou  Socotora.  Sur  les  quarante  noms  que  présente  cette 
liste,  onze  seulement  ont  pu  être  identifiés,  à  cause  du  peu 
de  documents  fournis  sur  ce  pays  par  les  textes  classiques  et  de 
la  pénurie  d'informations  onomastiques  de  l'époque  moderne. 

Dans  l'état  actuel  de  la  science  géographique,  le  résultat 
auquel  M.  Mariette  est  parvenu,  malgré  la  sobriété  de  ses 
identifications  et  l'extrême  réserve  qu'il  s'est  imposée,  dépasse 
encore  toutes  nos  espérances;  mais  on  voit  quel  vaste  champ  il 
laisse  à  parcourir  et  même  à  défricher  aux  chercheurs  de  l'ave- 
nir, car  la  richesse  des  listes  de  Karnak  nous  permet  d'affirmer 
que  deux  groupes  importants,  répondant  a  deux  régions  dis- 
tinctes, l'une  située  en  Asie  et  l'autre  en  Afrique,  sont  à  dé- 
terminer et  à'  étudier.  Il  ne  serait  pas  impossible  que  l'acti- 
vité des  voyageurs  contemporains  dans  le  Soudan  égyptien,  et 
peut-être  même  dans  la  région  des  lacs,  ne  prît  un  intérêt 
nouveau  autant  qu'imprévu  pour  ceux  qui  se  sont  voués  à 
l'étude  de  la  géographie  comparée. 

iV  IL 

UNE   INSCRIPTION   DE    GYZIQUE    EN    L*H0NNEUR    DES  VICTOIRES 
BRITANNIQUES   DE  L'EMPEREUR  CLAUDE. 

M.  Titus  Carabella ,  auquel  un  firman  impérial  a  concédé, 
en  1874,  le  droit  de  pratiquer  des  fouilles  sur  l'emplacement 
de  l'ancienne  Cyzique,  a  bien  voulu  déjà  m'adresser  plusieurs 
communications  au  sujet  de  ses  découvertes,  et  j'ai  eu  l'hon- 
neur de  présenter  à  l'Académie  différents  monuments  qui  té- 
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inoigiioiil  de  la  curiosité  éclairée  de  cet  explorateur,  et  qui 
autorisent  à  fonder  de  sérieuses  espérances  sur  le  succès  de 
la  campagne  archéologique  qu'il  a  entreprise. 

.\otre  savant  confrère,  M.  de  Longpérier,  a  bien  voulu  se 
charger  de  faire  connaître  à  l'Académie,  dans  la  séance  du 
t6  juillet  1875,  une  curieuse  inscription  tracée  à  la  pointe 
sous  le  pied  d'un  petit  vase  grec,  provenant  de  la  Gyrénaique, 
et  appartenant  à  M.  Garabella;  il  Ta  rapprochée  de  textes  du 
même  genre  jadis  expliqués  par  Letronne,  et  y  a  signalé  un 
document  précieux  pour  l'histoire  de  la  céramique,  Tindica- 
tion  d'une  commande  faite  pour  l'exportation  à  un  potier 
d'Athènes  ^  Moi-même,  dans  la  séance  du  9  juillet  1876,  je 
communiquais  à  la  Compagnie  une  inscription  grecque  trou- 
vée par  ]\l.  (larabella  à  Cyzique,  inscription  qui  a  trait  à  la 
construction  d'une  des  tours  de  l'enceinte  hellénique,  encore 
en  parlie  conservée.  Dans  ces  prémices  des  recherches  de 
M.  (larabella,  je  montrais  le  texte  épigraphique  peut-être  le 
plus  ancien  qui  soit  arrivé  jusqu'à  nous  do  cette  puissante 
cité,  et  en  ménifî  temps  un  document  important  pour  l'histoire 
(les  travaux  publics  chez  les  anciens^. 

Encouragé  sans  doute  par  l'accueil  que  l'Académie  avait 
bien  voulu  faire  à  ces  communications,  M.  Garabella,  qui 
poursuit  son  entreprise  dans  les  intervalles  de  loisir  que  lui 
laissent  ses  occupations  professionnelles,  m'a  récemment 
adressé  les  estampages  de  plusieurs  inscriptions  qu'il  a  décou- 
vertes cet  automne  dans  les  ruines  de  Gyzique.  L'une  est 
grecque  :  c'est  ime inscription  funéraire,  métrique,  sans  grand 
intérêt.  Les  deux  autres  sont  latines.  L'une  est  un  fragment, 
par  malheur  très-inconq)let,  d'un  sénatus-consulte  qui  con- 
tinue certains  privilèges  accordés  aux  Cyzicéniens.  Je  le  pré- 
senterai dans  une  prochaine  séance,  lorsque  j'en  aurai  ter- 

'  Revue  nrchèolnguine y  aoiU  iH-y."),  p.  i  iT)  ol  sniv. 
Vnii.  p.  {y.\. 
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miné  le  décbiirreuienl  et  Tétude.  L'autre  est  une  inscri|itton 
honorifique  en  l'honneur  de  l'empereur  Claude.  Grâce  à  l'obli- 
geant concours  de  noire  savant  confrère  M.  Léon  Renier,  je 
puis  dès  aujourd'hui  en  essayer  la  restitution  et  en  faire  res- 
sortir l'intérêt. 

Le  bloc  qui  porte  l'inscription  était,  m'écrit  M.  Carabella, 
ce  encastré  dans  la  muraille  du  sud  en  guise  de  moellon.?)  C'est 
un  piédestal  quadrangulaire,  qui  a  un  peu  plus  d'un  mètre 
de  haut;  les  lettres  ont  de  o", o3  à  o™,o4,  les  I,  les  T,  les  P, 
les  D,  les  C  dépassant  la  ligne.  L'estampage  montre  qu'une 
cassure  irrégulière  en  a  enlevé  la  partie  droite;  la  beauté  des 
caractères,  la  présence  des  accents  sur  certaines  voyelles 
longues  par  nature  indiquent  tout  d'abord  un  texte  du  pre- 
mier siècle  de  notre  ère,  et  il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur 
l'inscription  pour  voir  qu'elle  se  rapporte  au  règne  de  l'em- 
pereur Claude. 

Voici  comment  nous  lisons  l'inscription  : 

DI VO  •  AVG  •  C AES ARI  •  TI  •  AVg  caesari  •  et 

IMP-TICLAVDIO-DRVSI-F-  aug.  caesari •  ger 

MANICO'PONT-  MAX-  tpxicos- v  irap'xxi 

P  •  P  •  VIND  •  LIB  •  DEVI  ctis  •  xi  •  regibus 

BRITANNIAE'AR  am-  posuerunt 

C  •  R  •  QV I  •  C  YZICI  •     consislunt 

ET-CYZIceni. 

CVRATORE-    .... 

Ce  sont  les  lignes  5,  6,  -y,  8  qui  nous  indiquent  que  la 
partie  conservée  forme  plus  de  la  moitié  du  texte  dans  chaque 
ligne.  L.  5,  on  ne  voit  guère  qu'il  soit  possible  d'ajouter 
autre  chose  que  la  fin  du  mot  aram  et  posuerunt;  1.  6 ,  suivant 
une  formule  connue,  consistunt;  1.  y,  la  fin  du  mot  Cyziceni, 
et  1.  8,  le  nom  de  celui  qui  a  été  chargé  de  surveiller  l'exécu- 
tion du   monument.  C'est   en  partant  de  cette  donnée  que 
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nous  avons  à  conipiéter  les  premières  lignes.  Les  lettres  DEVIC 
à  la  ligne  li  et  BRITANNl  AE  à  la  ligne  5  nous  avertissent  qu'il 
doit  être  question  ici  de  la  conquête  de  la  Bretagne  méridio- 
nale, commencée  au  nom  de  Claude  par  A.  Plautius  et  con- 
tinuée par  P.  Ostorius  Scapula.  Nous  nous  rappelons  qu*un 
arc  de  triom[)i)e,  aujourd'hui  détruit,  avait  été  élevé  à  Rome 
en  l'honneur  d(î  Claude  et  de  ses  victoires  britanniques,  et 
que  plusieurs  fragments  de  l'inscription  monumentale  qui  le 
décorait  ont  été  retrouvés  à  Rome  et  publiés  en  diverses  fois. 
Dans  Orclli  Henzeii  (n"  7i5)\  on  ne  voit  que  le  commen- 
cement de  Tinscription;  mais,  dans  le  recueil  de  Willmanns', 
elle  se  trouve  telle  qu'elle  doit  paraître  dans  le  tome  VI  du 
Corpus,  recoin[)osée  par  la  réunion  de  six  fragments  qui 
n'avaient  point  encore  été  rapprochés  jusqu'ici;  on  y  voit  figu- 
rer, après  l'empereur  Claude,  d'autres  membres  de  sa  famille: 
son  père  Drusus,  sa  mère  Antonia,  sa  femme  Agrippine,  le 
jeune  Néron,  déjà  adopté  par  Claude,  Octavie,  fille  de  Claude; 
mais  le  commencement  de  l'inscription  nous  intéresse  seul, 
et  voici  comment  il  est  rétabli  par  M.  Mommsen  : 

TI  •  CLAWdto  •  dnui  •  /  •  caiSAKl  •  i|  AVGVS«to  germamCO  •   J 
PONTIFICI  •  maœimo'trib'potesT AT 'XI  •  ||  COS  •  V-  IMP-xxi  (î) 
patri  '  paTKl Al  •   j]  SENATVS  •  POpulusque  KOmanus  •  qVOD  [ 
REGES  •  BRITflnwwrXI  -Devictos  sine  \\  VILLA-  lACTVRa-m  de- 
ditionem  acceperit  \\  GENTESQVE  •  Earbaras  •  trans  ■  oceannim  ||  PRI- 
MVS  •  IN  •  DlCion^m  populi  rotnant  redegerit. 

Admettant  que  l'inscription  de  Cyzique  est  de  la  même 
année  que  l'arc  de  Claude,  5i  de  notre  ère,  nous  arrivons  â 
une  restitution  probable  des  titres  que  portait  Claude  sur  Tau- 
tel  que  lui  consacrent  les  citoyens  romains  fixés  à  Cyzique  et 

'   Inscriptionum  latinarum  ielectarum  anqtlisêima  collêetio,  I  et  II[. 

-  Exrmpla  itucriplionutn  latinarum  in  U9um  prœeipue  aetukmieum  eoH^^oamii 

<i.  WilniHJins  (Berlin,  1875,  Weidmann),  n"  899. 


/ 
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les  habitants  de  Cyzique,  qui  avait  perdu  depuis  le  règne  de 
Tibère  sa  situation  de  ville  libre  et  alliée  K 

L.  1.  Divo  Aug{u8to)  Cœsari  Ti{berio)  Au[g{usto)  Cœsari  et 

Les  premiers  mots  du  texte  nous  montrent  qu'Auguste,  le 
fondateur  de  l'empire ,  avait  sa  part  de  Thommage  rendu  par 
les  consécrateurs  du  monument  à  l'empereur  régnant;  les 
exemples  de  faits  analogues  sont  trop  nombreux  pour  qu'il 
convienne  de  s'y  arrêter.  Les  lettres  T  I  qui  viennent  ensuite, 
attestent  que  le  même  honneur  était  rendu  ici  à  Tibère.  Il  n'y 
a  place,  dans  la  partie  perdue  de  cette  première  ligne,  d'après 
l'étendue  que  nous  sommes  autorisés  à  lui  supposer,  que  pour 
un  seul  nom.  Si  l'on  s'étonnait  de  ne  pas  voir  figurer  ici  Gali- 
gula,  le  neveu  de  Claude,  il  suffirait  de  se  rappeler  que  la 
mémoire  de  ce  prince  avait  été  abolie  par  le  sénat,  et  que 
Claude  lui-même,  tout  en  punissant  ses  meurtriers,  avait 
cassé  ses  actes  ^. 

L.  9.  L'inscription  de  l'arc  de  Claude  nous  permet  de  com- 
pléter avec  toute  certitude  la  seconde  ligne,  qui  doit  se  lire 
ainsi  : 

Imp(eratori)  Tt{berio)  Claudio  Drusijlilio)  [Cœ8{ari)  A%ig{usto)  Ger- 

Remarquons  que  cette  inscription  provinciale  donne  à 
Claude  ce  prénom  d* Imperator  ([ue ^  d'après  Suétone,  il  n'avait 
pas  voulu  prendre  ^  et  que  je  ne  trouve  en  effet  dans  aucune 
des  inscriptions  de  Claude. 

La  ligne  3  ne  présente  pas  plus  de  difficultés.  En  suivant 
l'ordre  des  titres  impériaux,  tels  qu'ils  se  trouvent  dans  l'ins- 
cription de  l'arc,  nous  la  lisons  ainsi  :  -manico  pont{%Jicx) 
maxi{rno)  [t{inbunici(e)  ^(ptestatis)  XI ,  co{nsuli)  V,  mp{eratori)  XXI . 

•  Tacite,  Atm.  IV,  36.  —Suétone,  Tib.  ^7.  —  Dion  Cassius,  p.  (îip. 
^  SuéUyne  y  Claude ,  $  11. 
^  Id.  ibid,  S  1  9. 
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Le  iloriiicr  ciiiirn*.  rolui  Je  la  salutation  impériale,  présenh' 
<|ii<.'l(|U('  iiicrriitucks  roiniiif*  if  reronnait  M/  Mommscn.  Les 
litres  de  (ilaudc»  s'achèvent  dans  la  ligne  4,  comme  sur  l'arc 
de  (Claude,  par  celui  de  p{tUn)  p(iitriœy  Viennent  ensuite  ces 
sifjles  vind.  lib.  que  Ton  ne  peut  expliquer  autrement  que  par 
rind{ici]  Uh{(*rlntis)^  puis  le  commencement  du  membre  de  phrase 
qui  {gouverne  liritatwiœ  de  la  ligne  5.  On  pourrait  restituer 
populls  et  rofpbm,  ou  chercher  dans  ar  de  la  ligne  suivante  le 
rommencpuient  de  armis;  mais  sur  restanqiage ,  après  Britan- 
uiœ.  il  y  a  un  grand  espace  vide  qui  indique  une  suspension 
d«'  sens,  et  il  est  bien  plus  naturel  de  voir  dans  nr  le  com- 
inoncement  de  avanu 

Pour  remplir  la  fin  do  la  ligne  /i,  il  nous  reste  ce  chiffre 
de  onze  rois,  qui  ])arait  avoir  reçu  de  Tinscriptlon  romaine 
ime  vah^ur  olfirielle ,  et  avoir  été  de  nature  à  frapper  Timagi- 
iiation. 

\ons  lisons  donc  : 

p[atri)  p{atrw')  vind{iri)  lib{ertatif()  deri[c(ti8\  xi  regibug. 

Km  jetant  les  yeux  sur  l'estampage,  on  voit  que  les  lignes 
se  raccourcissent,  à  j)artir  de  la  troisième. 

Ce  que  ce  monument  a  de  plus  curieux,  c'est  que  nous  y 
trouvons  la  confirmation  imprévue  et  le  meilleur  commen- 
taire d'un  passage  de  Tacite.  Celui-ci  [Ann.  XII,  36)  insiste 
sur  Tetrel  produit  en  Gaule,  dans  les  îles  et  les  provinces 
voisines  par  la  résistance,  la  défaite  et  la  capture  de  Caracla- 
us'.  Il  parle  de  l'impatience  avec  laquelle  on  attendait  en 
Italie  l'arrivée  de  ce  célèbre  captif ,  et  il  décrit  tout  au  long  la 


(• 


*  (t  L  ndn  fama  ojiis  cvccla  insiilas ,  el  proximas  provincias  pervagata ,  per  Italîam 
i]uoqiio  coicbraliirf  avchanl(|ue  viscrc,  quis  ilte  loi  per  annos  opes  noBlras  spre- 
\mtii.  Nu  HoiniG  quidcm  ifjnobiic  Caractaci  nomen  eral;  ctCtesar,  dam  suam 
flecus  cxioUit,  adJidit  gioriaiii  viclo.  Vocalus  quippc,  ut  ad  insigoe  apectacalum, 
pupulns.  SiekTO  in  armis  pnplorix  cohortes,  rampo  qui  castra  pnBJnoet,»  etc. 
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pompe  militaire  au  milieu  de  laquelle,  clans  la  vaste  place  qui 
s'étendait  devant  le  camp  des  ^prétoriens,  sous  les  yeux  du 
peuple,  qui  se  pressait  derrière  les  cohortes  rangées  en  ba- 
taille, Claude  fit  comparaître  devant  lui,  pour  leur  pardon- 
ner, Caractacus  et  les  autres  chefs  qui  avaient  été  pris  avec 
lui.  L'effet  produit  par  ce  brillant  succès  ne  se  borna  point, 
nous  le  voyons  par  le  monument  de  Gyzique,  à  la  Gaule  et  à 
ritalie;  le  bruit  s'en  propagea  jusque  dans  les  provinces  orien- 
tales, et  l'impression  y  fut  aussi  générale  et  profonde.  On  se 
rappelait  que  César,  malgré  deux  expéditions,  n'avait  pu  en- 
tamer la  Bretagne,  qu'Auguste  et  Tibère  n'avaient  pas  osé  lan- 
cer de  nouveau  les  légions  à  travers  cette  mer  orageuse  qui 
séparait  les  Bretons  du  reste  du  monde , 

Et  penitus  toto  divises  orbe  Britannos. 

C'était  pourtant  là  que  se  réfugiaient  les  représentants  de 
ce  vieux  culte  druidique  que  Rome,  pour  achever  de  latiniser 
la  Gaule,  persécutait  sur  le  continent  ^;  ils  passaient  en  foule 
en  Bretagne,  et  de  là  envoyaient  à  leurs  anciens  disciples  de 
continuelles  provocations.  «L'Ile  devenait,  comme  l'a  dit 
M.  Duruy,  un  foyer  d'intrigues  et  de  menaces  que,  pour  la 
tranquillité  delà  Gaule,  il  fallait  éteindre.»  Cette  tranquillité 
ne  serait  assurée  que  quand  le  sud  tout  au  moins  de  la  Bre- 
tagne aurait  été  conquis,  lorsque  les  côtes  qui  regardent  celles 
de  la  Gaule  seraient  soumises  à  l'influence  et  à  l'action  de  la 
civilisation  gréco-latine,  quand  le  détroit  serait  devenu  une 

^  Snëtone,  CUmde,  xxv,  17.  Ce  devait  être  des  druides  oa  leurs  partisans  que 
ces  transfuge»  non  rendu» ,  que  Suétone  signale  comme  la  cause  principale  de  la 
guerre  (Britanniam. . .  tune  tumultuantem  ob  non  redditos  transfngas).  Pline 
atteste  que  cette  persëcotion  avait  déjà  commencé  sous  Tibère,  et  lui  attribue  la 
suppression  du  druidisme  en  Gaule;  il  ajoute  qu'il  avait  persisté  en  Bretagne  jus- 
qu'à son  temps  (H.  N,  XXX,  h);  ailleurs  il  rapporte  que  Claude  avait  frappé  de 
mort  un  citoyen  romain  pour  s'être  montré  attaché  aux  superstitions  druidiques 
(H.  iV.XXIX,  19). 
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mer  rotiiuiiiei  loisifuc  la  barbarie  el  ses  <iiiiigi?reuses  supeniti- 
tions  uuraienl  élé  repoussées  dans  le  nord  des  t)es  Brilan- 
niques.  derrière  une  fronlière  et  des  retranchements  que  sau- 
raient garder  les  légions,  l'empire  n'aurait  plus  rien  à  en 
craindre  ' . 

C'esl  un  sentiment  plus  ou  moins  conius  de  ces  nièces 
politiques;  c'est  aussi  le  souvenir  des  demi-échefs  di!  Cet 
comparés  aux  brillantes  victoires  remportées  sous  les  atis| 
de  (Claude,  qui  semblent  avoir  inspiré  aux  Romains  deCyfll 
el  aux  citoyens  de  CGtt«  ville  la  pensée  de  cétûbrer  par  t 
solennel  hommage  des  sucoès  que  l'on  croyait  i^Ire  ta  Su  é 
guerre  qui  durait  depuis  neuf  ans.  On  est  étonné  d'abord  dfl| 
titre  de  vtndex  liberUttia donné  à  ce  propos  àdiaude.  Il  semble 
qu'en  soumettant  la  Bretagne  l'empereur  ait  sauvé  l'indépen- 
dance du  monde  romain;  or.  Caractacus  n'avait  jamais,  que 
nous  sachions,  fait  craindre  à  la  Gaule  un  débarquement. 
Sans  doute  il  y  a  là  une  exagération^;  mais  ne  Irouvorait-on 
pas  d'aussi  fortes  by|)erboles  dans  les  vers  par   lesquels  les 

'  Du  lernpg  dMugiute,  ta  politique  impi^riBle  se  flattait  encore  de  pouvoir  ^«t- 
ler  de  s'eaf^aijer  dans  cette  guerre  et  cette  conquête  nu  delà  du  distrait.  C*Mt  n 
que  prouve  un  eurieui  passnge  deSlriilK>ii(l.  Il,  r.  .^i.  S  S),  qui  m'mt  «ignslé  |wr 
M.  Al-  Berirand.  et  qu'a  traduit  ainsi  M.  Tanlieu  :  ttt^ea  Romains,  qui  pou*«i«nl 
prendre pcsseaion  de  la  Brclajfne.  ont  diMaignéiletc  THire,  Eenlant  bien  qu'il  n'| 
avait, d'une  part,  rieoà  redouter  pour  eiil.  rien  absolument,  de  peuples  conime 
lea  Bralons,  trop  faiblua  évidemmonl  pour  oser  jamais  franchir  le  détroit  rt  noua 
venir  attaquer,  et  rien  à  f;af[ner,  d'autre  pari,  à  l'occupa  lion  d'un  pajis  comme  l« 
leur.  Et  il  neiable  effer.ttvenienl  que  les  droits  que  noire  ccmmeree  prélève  ân- 
nadlemenl  sur  cet  peujjles  rapportent  plu«  que  ne  ferait  un  tribut  relier,  dimi- 
nue naturellement  des  frnis  d'enlretieu  de  l'armée  qui  serait char^^edegsrderi'llrt 
et  de  faire  rentrer  l'injpât. H  On  voit,  parcei  conndéralions.que  l'orgueil  ramûn 
ne  se  rendsil  pan  bien  compte  de  la  r&iislaaoe  que  les  Bretons  opposeraient  i  la 
Mnquéle.  ou  qu'il  ne  voulait  pas  se  les  avouer  à  liii-mémei  il  ne  fut  pa«  si  baie 
que  l'avait  ciii  Straboo  de  prendre  possession  île  la  Bretagne, 

'  Oa  peut  voir,  à  Cjiique  miiae.  de  curieux  eiemplea  de  celte  exagération  d 
de  celle  ewpliase  dans  une  inscription  ([recque  en  l'honneur  c 
M.  Ernest  Curtius  a   publî-'e  daoN  le  IMlrim  S^  t'Aradrmie  •! 


p»gt  I  .^1  pBfies 
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pliis  grands  poëlos  du  .siècle  d'AugusIe  célèbrent  les  lémoi- 
gnages  de  déférence  que  les  Parthcs  jugèrent  prudent  d'accor- 
der à  l'empereur,  quelques  enseignes  rendues,  quelques  cap- 
tifs mis  en  liberté?  Sans  nous  étonner  de  ces  formes  de  langage 
auxquelles  ne  répugne  pas  plus,  vers  cette  époque,  la  brièveté 
du  style  lapidaire  que  l'ampleur  du  développement  poétique, 
nous  avons  le  droit  de  relever  dans  ce  document  un  témoi- 
gnage authentique  et  sincère  de  la  profonde  impression  que 
produisit,  d'un  bout  à  l'autre  de  l'empire,  la  soumission  de  la 
Bretagne  méridionale  et  la  capture  de  Caraclacus.  C'est  que 
le  règne  de  Claude,  qui,  si  on  le  juge  à  Rome,  offre  tant  de 
scènes  odieuses  ou  ridicules,  présente  un  tout  autre  aspect  si 
on  le  juge  à  distance;  sur  les  frontières,  dans  les  provinces, 
comme  l'a  fait  remarquer  notre  savant  confrère  M.  Duruy, 
ce  règne  fut  un  de  ceux  où  les  légions  furent  le  mieux  com- 
mandées; ce  fut  l'un  de  ceux  où  l'état  romain,  sans  s'engager 
dans  des  conquêtes  aventureuses  et  difficiles  à  garder,  sut  le 
mieux  prendre  sur  quelques  points  une  offensive  opportune 
et  judicieuse,  afin  de  rectifier  et  de  fortifier  les  limites 
qu'avait  tracées  a  l'empire  la  sagesse  d'AugusIe.  Ce  fut  enfin 
l'un  des  règnes  sous  lesquels  les  provinciaux  se  sentirent  le 
mieux  gouvernés  et  virent  le  plus  rapidement  s'abaisser  les 
barrières  qui  leur  fermaient  les  portes  de  la  cité  romaine. 

Dans  cette  enceinte,  plus  que  partout  ailleurs,  il  convient 
l'être  juste  pour  Claude.  Malgré  toutes  ses  faiblesses,  malgré 
•es  défauts  du  corps  et  du  caractère  qui  ont  fait  la  partie  belle 
à  l'ironie  d'un  Tacite  et  à  la  satire  d'un  Juvénal,  c'est  un  pré- 
curseur de  la  science  moderne,  c'est  pour  nous  presque  un 
confrère  que  ce  laborieux  érudit,  dont  la  curiosité  s'était  atta- 
chée à  faire  revivre  deux  peuples,  deux  civilisations  que  la  con- 
quête romaine  avait  fait  disparaître  du  monde  et  dont  elle  avait 
presque  anéanti  les  litres.  Claude,  Suétone  nous  l'apprend, 
avait  employé  la  langue  grecque. pour  écrire  en  vingt  livres 
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riiistûire  des  Etrusques  {Tyn'lienica) .  en  huit  livres  celle  des 
( iartIia{jinois  [Carchedofiiaca^).  Que  ne  donnerions-nous  pas 
aujourd'hui  pour  retrouver  ces  ouvrages,  pour  assister  à  Tune 
do  cps  lectures  que,  par  ordre  de  Timpérial  auteur,  on  de- 
vait en  faire  chaque  anni^e  dans  une  des  salles  du  musëe 
(FAIoxandrie? 

George  Pbruot. 

V  111. 

NOTICE  SLR  UNE  AMPHORE  PEINTE  DU  MUS^E  DU  LOUVRE,  REPRE- 
SENTANT LE  COMRAT  DES  DIEUX  ET  DES  TilÎANTS,  PAR  M.  FtllX 
RAVAISSO. 

L'aïuphore  de  provenance  grecque,  appartenant  au  musëe 
du  Louvre  et  (|ue  représentent  les  planches  I  et  IP,  a  pour 
décoration  une  composition  considérable  qui  en  couvre  la 
panse  tout  entière  et  qui  a  pour  sujet  le  combat  des  Dieux 
contre  les  Géants,  (ie  sujet ,  qu'on  rencontre  assez  souvent  sur 
[es  vases  peints^,  est  traité  ici  plus  complètement  que  sur 
aucun  monument  connu  jusqu'à  ce  jour  et  avec  diverses  par- 
ticularités qui  sont  dignes  de  remarques. 

Les  figures,  au  nombre  de  quarante-sept,  en  comptant  les 
figures  d'hommes  et  celles  d'animaux,  sont  disposées  sur  deax 
bandes  horizontales  assez  distinctes. 

'  S  /ia. 

*  Voir  ces  planches  dans  la  A*  livraison  des  MonumtnlM  gncê  pMih  pur  VAatê' 
dation  pour  V encouragement  de»  étudn  grêctpm  (Paris,  1875,  îih4*)«  Celte  am- 
phore à  anses  cordelëcs  est  d'une  forme  ëlaneée,  qui  rappelle  eelledet  imphniBi 
de  la  Cyrcnniqiic,  |>ortant  des  noms  d'ardionte.  Elle  est  haute  de  70  oenliinètNii 
et  m<}mc,  si  Von  tient  compte  du  couvercle,  avec  le  bonton  qni  le  tennine,  de 
Kl  centimètres. 

^  Voy.  Otto  Jahn,  Annale»  de  Vlnetitul  arekéologiqua ,  18691  P<  >76«  pi.  VI. 
—  I^  Louvre  possède  une  autre  amphore,  de  style  trèe-tndeD,  repréNOlnt  le 
sujet  de  lu  Gi^rantomachie;  voir,  à  ce  sujet,  les  mêmes  Amialêi,umét  i863, 
p.  2'i:^pl.  LXXVIII. 
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Dans  la  description  qui  va  suivre,  je  commencerai  par  la 
bande  supérieure  en  partant  du  personnage  qui  y  occupe  la 
place  principale,  c'est-à-dire  Jupiter,  et  en  faisant,  à  partir 
de  la  droite  de  ce  dieu,  le  tour  entier  du  vase;  après  quoi  je 
suivrai  le  même  ordre  pour  la  bande  inférieure,  à  partir  du 
personnage  placé  au-dessous  de  Jupiler. 

Jupiter  occupe  le  milieu  de  Tune  des  deux  faces  principales, 
comprises  entre  les  anses.  Il  est  debout  près  d'un  char  dont 
il  vient  apparemment  de  descendre  et  que  traînent  quatre 
chevaux  dont  une  Victoire  ailée  (ou  peut-être  Iris)  tient  les 
rênes.  De  la  main  gauche  il  porte  un  sceptre,  et  de  la  droite 
il  élève  la  foudre  pour  en  frapper  un  Géant  placé  au-dessous 
de  lui.  En  avant  des  chevaux  est  Apollon  tenant  un  arc  de  la 
main  gauche  et  brandissant  de  la  droite  un  flambeau.  Devant 
Apollon,  un  cavalier  vêtu  d'une  tunique  et  d'une  chlamyde, 
coiff*é  d'un  pétase,  armé  d'une  lance,  et  qui  ne  peut  être  que 
l'un  des  deux  Dioscures,  puisque  l'on  voit  presque  au-dessous 
de  lui,  dans  la  bande  inférieure,  un  second  cavalier  tout  sem- 
blable. En  avant  du  Dioscure  de  la  bande  supérieure,  un 
Géant  portant  un  casque,  une  chlamyde,  un  bouclier  et  une 
épée  suspendue  à  un  baudrier,  dirige  une  lance  contre  Mars 
et  Vénus.  C'est,  en  efl*et,  Mars  et  Vénus  qu'il  faut  reconnaître 
dans  le  dieu  et  la  déesse  portés  sur  un  quadrige,  qui  font  face 
à  ce  Géant,  le  dieu  un  casque  en  tête  et  une  lance  à  la  main, 
la  déesse  tenant  les  rênes  :  la  preuve  s'en  trouve  dans  la  pré- 
sence de  l'Amour,  qui  tire  de  l'arc,  agenouillé  sur  le  dos  de 
l'un  des  chevaux  du  quadrige. 

Le  char  de  Mars  et  de  Vénus  forme  une  sorte  de  pendant 
à  celui  de  Jupiter  et  de  la  Victoire,  qui  se  trouve  au  milieu 
de  la  face  opposée  du  vase. 

Derriè^re  Mars  et  Vénus,  on  voit  un  personnage  très-jeune 
portant  une  sorte  de  casque  fait  d'une  peau  tachetée  et  sur- 
monté d'une  crête  dentelée,  avec  mentonnière  relevée  de  forme 

3. 
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|ioînlui.' ;  il -suiiiblu  i|iie  cHlr  coiffari; soit  roiiin?c  ili*  In  Jt^poui 
lie  quulquc  monstre  marin  ;  le  personnage  dont  il  s'nf>il  csl  vA 
(l'une  courte  tu  nique  JirniMcpt  if'uno  chiamyde:  il  tire  de  ï'at 
(lunimcnl  faut-il  l'apiieler?  On  pourrait  penser  à  Adont 
comme  favori  Je  V^uiis  donl  il  est  ici  peu  i^loiRné:  mais,  ouL 
tiuil  n'y  a  guère  d'apparence  qu'on  l'eiil  plac(?  uinsi,  toi 
près  uussL  de  Mars,  il  seinblf*  qu'on  n'eAl  pas  mamiuû, 
l'on  avoit  voulu  repr(^senter  ce  chasseur,  de  lui  donner  di 
brodequins  àc  chasse,  comme  on  en  a  donné  ù  la  chass^ri^t 
Diane,  ainsi  que  nous  ie  verrons  tout  à  l'heure.  Faut-il  vo 
plutôt,  dans  ce  jeune  archer,  Paris  combattant  |irès  de  I 
déesse  sa  protectrice?  f)'est  ce  que  je  n'entreprendrai  pas  i! 
décider. 

Après  le  jeune  archer,  f[uei  qu'il  soit,  nous  rcncontrot 
Neptune  armé  de  son  trident  et  à  cheval,  puis  Bacchus,  I 
front  ueint  d'un  bandeau  que  dépassent  des  feuilles  di>  tierrf 
monté  sur  un  chnr  attelé  de  deux  panthères  et  tenant  de  I 
main  droite  son  tliyrsc,  de  In  gauche  un  llambeau. 

Telks  sont  les  figures  qui  occupent  la  partie  supérieure  i 
la  panse  du  vase.  La  partie  inférieure  nous  offre  les  pernon 
HHjjes  ou  groupes  suivants,  on  commençant  par  Pallas,  pb| 
au-dessous  de  l'îittelage  du  char  de  Jupiter.  Pallas  frara 
ta  hampe  do  sa  lance  un  Géant  tombé  devant  elle  un  i 
en  terre  et  qui  s'apprête  à  lui  lancer  une  pierre.  Ce  G^ 
portu  un  casque,  un  bouclier,  une  épée  suspendue  i\  un  ban 
ilrier.  Il  faut  sans  doute  y  reconnaître  Encelade,  l'uilversair 
ordinaire  de  Pallas  dans  les  représentations  de  la  Gigantoma' 
chic. 

ensuite  vient  un  yroupe  formé  de  Diane  et  d'un  Géant 
Diane  porte  une  tunique  double,  une  chiamyde,  des  ehaas' 
sures  de  peau  de  bote  ;  son  arc  est  passé  dans  son  bf  as  gauche 
die  tient  de  chaque  main  un  Hambeau  allumé  ;  le  Géant  contf' 
lequel  elle  combat  porte  une  peau  de  léopard  et  (içnl  de  h 
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main  gauche  une  torche  de  bois  résineux.  Après  ce  groupe, 
celui  du  second  des  Dioscures  et  d'un  Géant.  Celui-ci  a  un 
genou  à  terre;  il  porte  une  peau  de  béte  tachetée,  roulée  au- 
tour de  son  bras  gauche,  et  étend  le  bras  droit  vers  la  terre 
pour  y  saisir  une  pierre. 

Ce  groupe  est  suivi  d'un  troisième  composé  d'un  Géant  et 
d'une  Déesse  qui  le  saisit  par  les  cheveux  et  va  le  percer  d'une 
épée.  Cette  déesse  porte  une  couronne  de  lierre,  et  sa  tunique 
est  brodée  de  fleurs;  il  faut  probablement  y  reconnaître  Pro- 
serpine,  d'autant  plus  que  la  déesse  qui  vient  après,  pareil- 
lement couronnée  de  lierre  et  tenant  de  la  main  droite  un 
sceptre  et  de  la  gauche  un  flambeau,  ne  peut  guère  être  que 
Cérès.  Cérès  élève  son  sceptre  pour  en  frapper  un  des  Géants. 

Le  groupe  qui  vient  ensuite  est  composé  d'un  Géant  tombé 
sur  les  genoux,  la  torche  qu'il  tenait,  échappée  de  ses  mains, 
et  d'un  Dieu,  qui  le  saisit  par  les  cheveux,  et  est  sur  le  point 
de  le  percer  d'une  épée.  Ce  dieu ,  porteur  d'un  pétase  à  ailes 
latérales  qui  est  attaché  sur  son  dos,  est  évidemment  Mercure. 
Derrière  Mercure,  enfin,  deux  Géants  combattent  ensemble 
contre  Bacchus  :  l'un,  portant  casque  et  bouclier,  se  dispose  à 
lancer  une  pierre  ;  l'autre ,  le  bras  gauche  enveloppé  d'une  peau 
de  panthère,  attaque  le  demi-dieu  avec  une  torche  de  bois  rési- 
neux. Plus  loin  se  voit  une  femme  portant  le  costume  ordinaire 
des  Amazones  :  tunique  courte  et  chlamyde ,  avec  des  brode- 
quins de  peau  de  béte,  semblables  à  ceux  de  Diane.  Cette 
femme  tombe,  sans  doute  blessée  à  mort;  de  la  main  droite, 
elle  tient  encore  une  lance;  de  la  main  gauche,  elle  laisse 
échapper  un  bouclier  échancré  (pelta).  Tout  près  de  l'Amazone 
est  un  Géant  qui  combat  contre  Jupiter,  le  bras  gauche  en- 
veloppé d'une  peau  de  panthère  et  dans  la  main  droite  une 
torche  de  bois  résineux. 

Enfin  Hercule,  une  peau  de  lion  sur  la  tête  et  un  genou  en 
terre,  c'est-à-dire  dans  l'attitude  où  le  montrent  les  médailles 
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(le  Thasos,  et  qui  est  souvent  celle  des  archers,  tire  une  flèche 
contre  le  personnage  précédent;  h  ses  pieds  est  sa  massue. 

J'ajouterai  à  cette  description  quelques  remarques. 

On  ne  voit  parmi  les  dieux  ni  Junon,  ni  Amphitrîte;  Vul- 
cain  n'y  figure  pas  non  plus,  et  c'est  Mars  qu'on  y  trouve 
groupé  avec  Vénus.  Bien  que ,  dans  certains  monuments  litté- 
raires de  l'antiquité,  à  commencer  par  un  passage  de  TOdyssée, 
du  reste  plus  que  suspect  d'interpolation,  Vulcain  soit  associé 
à  Vénus  comme  son  époux,  je  ne  pense  pas  qu'on  les  voie  en- 
semble sur  les  monuments,  sauf,  si  je  ne  me  trompe,  quelque 
bas-relief  d'époque  très-basset  Je  montrerai  ailleurs  comment 
c'est  Pallas  que  l'antiquité  a  généralement  associée  à  Vulcain, 
et  j'essayerai  d'en  indiquer  la  raison.  Au  contraire,  sur  les  mo- 
numents figurés  de  l'époque  grecque,  non  moins  que  sur  ceux 
de  l'époque  romaine,  Vénus  est  d'ordinaire  groupée  avec  Mars. 
Un  des  plus  anciens  de  ces  monuments,  que  nous  connaissons 
par  la  description  qu'en  a  donnée  Pausanias,  le  coffre  de  Cyp- 
sélus,  montrait  réunis  Mars  et  Vénus.  Nous  les  trouvons  éga- 
lement réunis  sur  la  grande  base  triangulaire  de  candélabre 
que  possède  le  musée  du  Louvre  et  qu'on  peut,  je  crois,  at- 
tribuer au  v''  siècle  avant  l'ère  chrétienne.  Beaucoup  d-aatres 
monuments  de  diverses  époques  offraient  ou  nous  offrent  en- 
core le  même  assemblage.  C'est  ce  que  j'ai  déjà  en  occasion 
de  faire  remarquer  dans  un  travail  sur  la  Vénus  de  Milo,  où 
j'ai  cherché  à  démontrer  que  cette  célèbre  figure  était  groupée 
avec  un  Mars  dont  celui  que  possède  le  Louvre ,  qui  vient  de 
la  collection  Borghèse  et  qui  est  connu  sous  le  nom  d* Achille, 
nous  a  conservé  le  type^.  Le  vase  du  Louvre  vient  ôttrit  on 
nouvel  et  remarquable  exemple  de  cette  sorte  de  groupe. 

Neptune  est  figuré  à  cheval  :  on  sait  que  la  création  de  cet 

'  Winrk elmann ,  Afomim.  tnM^.  11*97. 
*  Fm  Vénua  de  A/iYo,  1871. 
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inimal  lui  était  attribuée  ^  Les  deux  déesses,  que  j'ai  nommées 
"Jtîérès  et  Proserpine,  portent  toutes  deux  des  couronnes  de 
"(ierre,  feuillage  qui  était  consacré  à  Bacchus.  On  n'a  pas  lieu 

l'en  être  surpris,  puisque  ces  déesses  appartiennent  à  un  même 
^[foupe  mythologique  que  Bacchus.  Non-seulement,  en  effet, 
bacchus  comme  ayant  donné  aux  hommes  la  vigne,  Cérès 
BbojQQme  déesse  de  l'agriculture  et  comme  ayant,  en  particulier, 
itionné  aux  hommes  le  blé,  l'un  et  l'autre  comme  avant  com- 
Mlnencé  ainsi  la  civilisation,  étaient  des  divinités  analogues  et 
-Squ'on  rapprochait  volontiers  ;  mais  Bacchus,  Gérés  et,  de  plus, 
•Çi^oserpine ,  étaient  également  des  divinités  de  l'ordre  infernal, 
irfiacchus,  qu'on  disait  être  ressuscité  après  avoir  été  mis  à 
gbiort  par  les  Titans,  était  souvent  considéré  comme  présidant 
wA  cette  seconde  vie  qui  devait  suivre  la  mort  ^.  11  y  avait,  d'autre 
^pjEprt,  entre  Gérés  et  Proserpine  et  les  choses  de  cette  seconde 
^ie,  la  connexion  la  plus  étroite.  On  ne  peut  donc  s'étonner 
giqu'un  artiste  ait  donné  à  Bacchus,  à  Gérés  et  à  Proserpine 
■0un  même  attribut,  en  couronnant  du  lierre  bacchique  ces  trois 
i(  divinités. 

^  Les  autres  Dieux,  sur  le  vase  du  Louvre,  sont  couronnés 
i^dç  laurier,  évidemment  en  signe  de  victoire. 
^  Quatre  des  Géants,  deux  de  chaque  côté  du  vase,  ont 
^des  casques,  des  boucliers,  des  baudriers  auxquels  sont  sus- 
^ pendues  des  épées.  Sur  d'autres  monuments,  on  voit  égale- 
fifieni  des  Géants  armés  de  la  même  manière  que  les  héros 
I  g^ecs.  Les  autres  Géants  du  vase  du  Louvre,  au  nombre  de  neuf, 
•  portent  sur  le  bras  gauche  une  peau  de  léopard  dont  ils  se 

servent  comme  d'arme  défensive.  Deux  d'entre  eux  dirigent 

r 

r       *  //.  XXlll,  V.  366.  11  avait  fait  présent  à  Pélcc  de  chevaux  immortels.  Ib.  I, 
V.  376. 

*  Ce  caractère  funéraire  de  Bacchus  est  allcslé  plus  clairement  que  partout 
ailleurs  par  la  curieuse  inscription  de  Philippes,  puhliée  par  M.  Heuzey,  Mitaion 
de  Macédoine,  p.  128  et  suiv. 


cwnlrp  Mars,  l'un  une  lance,  l'autre  une  épée.  Tous  les  uulros' 
i^m|)lolcDL  uniqui^iiicnL,  comme  annes  offensives,  des  torche» 
et  dos  pierres.  C'est  aussi  avec  des  pierres  que  combattent  les 
Centaures  sur  les  métopes  du  Parlhiïnon  et  do  temple  tle 
Ttiiîs(îe.  Evidemment  les  artistes  (jrecs  ont  voulu  caractériser 
|iar  là  soit  les  Centaures,  soit  les  Gi?ants,  comme  des  Ôlres' 
sauvajfcs  (flfypia  ^Xa  yiyâvr/Mv,  dit  Homère),  ne  conuaissant 
encore  ou  ne  connaissant  guère  ijue  des  moyens  d'attaque  toal' 
Ijrimitifs,  tandis  que  leurs  adversaires  les  diTont  avec  des  urtlieff  ' 
qui  sont  œuvres  d'intelligence  et  d'art. 

On  voit  [larmi  IcsGi^ant^,  sur  le  vase  du  Louvre,  une  Ama- 
zone. Celle  particularitii  me  parait  s'expliquer  par  les  consi-' 
dérations  suivantes  : 

Les  poètes  et  les  mytlio{jra|ilies  ne  mentionnent,  au  nombre'' 
des  enfants  de  la  lerro  qui  livrèrent  bataille  aux  dieux,  att-t 
cun  personnage  fi^minin,  et  l'on  n'en  avait  encore  rencontra* 
aucun  dans  les  représentations  figurées  de  la  Gigantomachie , 
sauf  la  Terre  eUe-mi?me. 

Mais  ce  Tut  une  pensée  analogue  à  relie  qui  avait  conduit  lea 
Grecs  h  représenter  souvent  leurs  dieux  luttant  contre  les 
Titans,  fds  de  la  Terre  et  du  Ciel,  puis  contre  les  Géants, 
fils  de  la  Terre  seule,  ce  fut,  dis-je,  une  pensée  analogue  qui 
les  conduisit  à  représenter  leurs  liéros  combattant  contre  les 
Centaures  et  contre  les  Amazones. 

Les  Géants  représentaient  pour  les  Grecs,  comme  on  l'a  va 
tout  à  l'beure,  une  nature  inculte  et  violente  en  révolte  contre 
des  divinités  de  caractère  meilleur  et  [dus  doux,  types  dJvent 
du  génie  tiellénique,  comme  les  Géants  l'étaient  du  génie 
barbare,  el  auxquelles  devait  rester  définitivement  la  victoire. 

Il  en  fut  de  même  des  Centaures,  demi-hommes  et  demi- 
bâtes,  qui  avaient,  ilisail-on,  voulu  outrager  les  femmes  des 
Lapitlies  et  desquels  ceux-ci  avaient  triomphé.  C'est  pourquoi 
1rs  Centaines  sont  miMés,  dans  de  nombreux  munumenli>,  aux 
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Satyres  demi-hommes  et  derai-bétes  comme  eux\  et  aux  ani- 
maux féroces,  tigres  ou  panthères,  que  Bacchus  mène  avec 
lui,  après  les  avoir  domptés  et  assujettis  à  sa  loi. 

Il  en  fut  de  même  encore  des  Amazones,  que  de  nombreux 
monuments  représentent  combattant  contre  les  héros  grecs, 
contre  Hercule,  Thésée,  Achille.  Elles  aussi,  avec  leur  costume 
et  leurs  armes  asiatiques,  elles  figurent  la  barbarie  en  lutte 
avec  l'intelligence  et  la  civilisation. 

Peut-être  dans  ce  rôle  attribué  par  la  poésie  et  l'art  grecs 
aux  Amazones  faut-il  voir  un  vestige  d'un  état  très-ancien  de 
certaines  sociétés.  A  une  époque  très-reculée,  sur  une  partie 
au  moins  du  globe,  le  mariage  n'étant  pas  encore  institué, 
ou  peut-être  étant  tombé  en  désuétude,  il  y  eut,  paraît-il,  un 
état  général  de  promiscuité,  où  la  filiation  par  les  mères  dut 
être  seule  reconnue  ;  état  de  choses  d'oii  résulta  une  sorte  de 
primauté  du  sexe  féminin.  Ne  serait-ce  pas  un  vestige  de  cet 
antique  état  de  choses  que  la  légende  de  ces  femmes  guer- 
rières et  maîtresses  qu'on  appelait  Amazones? 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  conjecture,  ce  qu'on  peut  affir- 
mer comme  certain ,  c'est  que  la  lutte  des  Amazones  et  des 
héros,  qui  se  joignit  sur  les  monuments  grecs  à  celle  des  Cen- 
taures et  des  Lapithes,  représentait  pareillement  cette  lutte, 
sur  la  terre,  de  natures  et  de  mœurs  rudes  et  farouches  contre 
des  natures  et  des  mœurs  meilleures  que  représentait  dans  le 
monde  divin  le  combat  des  Géants  et  des  Dieux. 

Dès  lors ,  on  ne  doit  pas  être  surpris  qu'un  artiste  ait  ima- 
giné de  mêler  une  Amazone  aux  Géants. 

L'Amazone  du  vase  du  Louvre,  seule  de  tous  les  combatr- 
tants,  est  blessée  et  mourante.  C'était  là  un  sujet  familier  à 
l'art  grec.  Telles  étaient  figurées  les  célèbres  Amazones  de 

'  Les  Centaures,  sur  les  métopes  du  Parlhonon  et  ailleurs,  ont  des  traits  assez 
semblables  à  ceux  des  Satyres  et  des  Silènes.  Ces  traits  sont  aussi  ceux  des  bri- 
gands contre  lesquels  Thésée  combat  sur  différents  monuments. 


Pbitlias.  de  I*iiljc!ète,  de  Crésilas,  donlil}'  cul  de  noiubreuMui 
imitations.  On  rencontre  souvent  sur  des  bas-reliefs  Pentbé- 
silés,  reine  des  Auiaiones,  expirant  entre  les  bras  d'/Vchille 
qui  vient  de  U  frapper  à  mort  et  qui  est  pris,  en  la  voyant 
ainsi,  de  compassion  et  d'amour.  Symbole  expressif  el  dont 
je  me  réserve  de  di^velopper  ailleurs  tout  le  sens,  tel  qu'il 
m'apparaït,  de  cetli;  grande  révolution  bistorique  qui  eut  lieu 
lorsque  la  Grèce,  après  avoir  vaincu  l'Asie,  s'en  épril,  elle 
aussi,  en  quelque  sorte,  et  que  ces  deux  génies,  si  longtemps 
en  lutte,  se  réconcdièrenl  et  s'unireul.  Pent-étre  «tail-ce 
Pentlii^sdéc  qu'avaient  représentée,  dans  leurs  célèbres  sta- 
tues d'Amazones,  Pbidias,  Polyclète.  Crésilas  et  leurs  imita- 
teuis. 

L'amphore  du  Louvre  est  décorée  dans  ce  système ,  caracté- 
ristique de  la  seconde  des  deux  grandes  époqua"  de  la  céra- 
mique grecque,  où  les  figures  et  ornements  sont  formé»  |>ar 
la  surface  rougeâlre  du  vase  et  le  fond  par  un  vernis  uoïr. 
Quelques-uns  seulement  des  chevaux  sont  peints  d'une  cou- 
leur blanche,  suivant  un  usage  très-général. 

Le  vase  a  encore  son  couvercle,  et  ia  couservation  du  loul 
est  parfaite.  La  forme  est  élégante.  La  décoration  pré^eale  de 
grandes  beautés  et  de  singulières  imperfections.  Les  chevaux 
sont  presque  tous  d'un  dessin  savant  et  fin.  Les  mouvements 
des  personnages  sont  généralement  énergiques  sans  exagéra- 
tion, et  tels  que  les  oiïrent  beaucoup  de  monuments  des  belW 
époques  de  l'art,  qui  représentent  également  des  combaU. 
Les  proportions  de  la  plupart  sont  asses  justes,  quoique  gé- 
néralement un  peu  courtes.  Néanmoins,  un  voit  presque  par- 
tout cette  sorte  de  négligence  qui  accuse  un  temps  où  le  goùl 
a  commencé  à  fléchir,  peul-élre  le  iii°  ou  le  u"  siècle  avant 
Jésus-Christ.  De  plus,  en  maint  endroit,  l'incorrection  est 
;;raiidt' ;   \y.n-  ■■xcinplc.  dans  le  Mars  el  l'Amaiioue,  dans  te* 
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parties  supérieures,  bras  et  épaules,  derApollon,  du  Neptune, 
du  Bacchus;  le  bras  droit  surtout  et  la  jambe  droite  du  Géant 
qui  combat  contre  Tun  des  Dioscures,  dans  la  partie  inférieure 
du  tableau ,  présentent  la  plus  inexplicable  distorsion.  H  semble 
que  celui  qui  a  dessiné  ces  membres  a  dû  travailler  d'après 
des  typés  qu'il  ne  comprenait  pas. 

De  telles  inégalités  donnent  lieu  de  se  demander  si  la  dé-^ 
coration  du  vase  du  Louvre  ne  devrait  pas  être  attribuée  à  deux 
ou  à  plusieurs  mains  différentes.  Ne  se  pourrait-il  pas  que  les 
vases  grecs  fussent  sortis  d'ateliere  où  étaient  réunis,  sous  la 
direction  d'un  chef,  des  ouvriers  de  talents  divers  et  inégaux^, 
dont  plusieurs  concouraient  souvent,  d'après  ses  dessins  ou 
ses  indications,  à  la  confection  d'une  même  pièce? 

On  oppose  quelquefois  à  l'incohérence  qui  résulte,  dans 
beaucoup  d'ouvrages  de  l'industrie  moderne,  de  la  division  du 
travail,  l'unité  de  conception  et  d'exécution  qui  caractérise  les 
ouvrages  des  anciens.  Et  d'une  manière  générale,  en  gros, 
pour  ainsi  dire,  c'est  assurément  avec  raison.  Pourtant  il  est 
quelques  réserves  à  faire  à  cet  égard,  et  une  étude  attentive 
de  certains  exemples  semblables  à  celui  que  nous  offre  le  vase 
qui  fait  le  sujet  de  cette  notice  conduirait,  si  je  ne  me  trompe, 
à  relever  dans  nombres  d'oeuvres  de  l'art  antique  des  défauts 
d'homogénéité  qui  ne  s'expliquent  guère  que  par  la  coopéra- 
lion  h  un  même  obj^t  de  différents  ouvriers. 

Nous  savons  déjà  par  l'histoire  qu'un  maitre  chargé  d'une 
grande  entreprise  en  confiait  à  des  élèves  telle  ou  telle  partie. 
Phidias  exécuta,  dit-on,  lui-même  l'un  des  deux  frontons  du 
Parthénon  (qui,  par  parenthèse,  dut  être  le  fronton  anté- 
rieur), et  abandonna  l'autre  à  son  principal  disciple  Alca- 
mène. 

On  a  souvent  remarqué  que  les  métopes  du  Parthénon  offrent 
un  style  autre  à  plusieurs  égards,  soit  que  celui  des  frontons, 
soit  que  celui  de  la  frise  de  la  cella.  Mais  il  y  a  plus,  et  il  se- 


rail  aaé  de  signaler,  clans  diverses  parties  de  celle  frise,  dus 
différences  de  travail  très-sensibles.  On  pourrait  citer  d'aulres 
exemples  encore  de  morceaux  d'un  même  monument,  Lout  <k 
fait  similaires,  et  (juî  pourtant  sont  esécuté!<  d'une  manière  si 
différente  qu'on  ne  peut  {juil'.re  les  attribuer  à  un  môme  auteur. 
On  a  Irouvi.'  dans  un  tombeau,  à  Psestuni,  une  frise  ottiigurenl 
deux  cavaliers.  Le  cheval  de  l'un  est  excellent  de  mouvement 
et  de  proportions;  celui  du  l'autre  est  tout  à  fait  défi-ctueui. 
Il  (.'U  est  de  mène  sur  l'amphore  du  Louvre.  Le  cheval  de  celui 
dcK  Dioscures  qui  figure  au  registre  de  dessous  est  d'un  dessin 
visiblement  très-inférieur,  surtout  puur  la  tâtc.  à  celui  du 
cheval  de  l'autre  Dioscure  et  surtout  à  celui  des  chevaux  des 
(Quadriges.  De  tels  laits  il  est  naturel  de  conclure  que  souvent 
des  artistes  différents  travaillaient  ensemble  à  un  mt^me  ou- 
vrage, et  que  quelquefois,  pour  des  ouvrages  où  une  certaine 
négligence  semblait  sans  doute  tolérable,  celte  collaboration 
allait  jusqu'à  une  sorte  de  pêle-mêle. 

Les  vases  grecs  portent  assez  souvent  une  signature,  cl 
ijuclqucfois  deux.  Quand  il  n'y  en  a  qu'une,  le  nom  do  l'ar- 
tiste y  est  suivi  tantôt  d'un  verbe,  êypat^/ei/,  qui  signifie  des- 
siner ou  peindre,  tantôt  d'un  verbe,  hsot-nvsv,  qui  siunifie 
faire,  confectionner.  Quelques  vases  portant  deux  noms  suivis 
chacun  de  l'un  de  ces  deux  verbes,  on  avait  proposé  (l*anofka) 
d'interpréter  l'un  des  deux  noms  comme  étant  celui  du  potier, 
l'autre  comme  étant  celui  du  décorateur.  Mais  un  vase  a  été 
noté,  dans  la  collection  de  Munich,  qui  porte  deux  noms  suivis 
l'un  et  l'autre  du  verbe  értolrjKTev.  Evidemment,  l'un  im  moins 
de  ces  deux  noms  est  celui  du  décorateur.  De  ce  fait  il  résullo 
donc  (et  l'on  pouvait  déjf\  le  présumer  d'après  l'usage  constant 
du  verbe  énolriTsv  sur  les  statues)  que  ce  mc^nie  verbe  sur  ïca 
vases  peints  peut,  tout  aussi  bien  que  l'autre,  accompagner  le 
nom  d'un  peintre.  C'est  seulement  une  expression  plus  large 
fiu  lieu  d'une  expression  plus  étroite.  Lej,  peintres  modernes 
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aussi  écrivent  indifféremment  pinxit  et  fecit,  delà  étant,  rien 
n'empêche  d'admettre  que,  sur  le  vase  de  Munich,  les  deux 
noms  que  ce  verbe  accompagne  soient  les  noms  des  deux 
peintres  employés  Tun  et  l'autre  à  le  décorer.  Ce  vase  offre 
une  décoration  riche  et  variée.  Qui  sait  si  d'autres  peintres 
encore  n'y  ont  pas  travaillé ,  qui ,  à  raison  de  l'importance 
moindre  de  leur  collaboration,  n'ont  pas  dû  prétendre  ou 
n'ont  pas  été  admis  à  l'honneur  de  la  signature?  Qui  sait  en- 
fin si  des  vases  qui  ne  sont  signés  d'aucun  nom  ne  sont  pas 
semblablement  l'œuvre  collective  de  plusieurs  artisans?  Je 
parle  surtout  des  vases  qui  offrent  une  décoration  compliquée 
renfermant  des  objets  de  natures  différentes,  reliefs  et  pein- 
tures, représentations  d'hommes  et  d'animaux ,  emploi  de  cou- 
leurs diverses,  d'or,  etc. 

Ce  sont  là  des  questions  que  je  ne  puis  ici  qu'indiquer. 
Elles  auraient  été  posées  et  sans  doute  résolues  plus  tôt  si, 
dans  le  même  esprit  dont  j'ai  parlé  ailleurs  ^  et  qui  a  fait  al- 
térer par  tant  de  restaurations  ce  qui  nous  reste  de  la  sculp- 
ture antique,  on  n'avait,  la  plupart  du  temps,  dans  les  grandes 
publications  de  vases  peints  qui  ont  le  plus  servi  aux  études 
des  archéologues,  modifié  les  incorrections  des  originaux  et 
fait  ainsi  disparaître  les  différences  et  les  inégalités  de  l'exé- 
cution. Il  est  bien  à  désirer,  dans  l'intérêt  de  l'archéologie, 
que  ces  représentations  plus  ou  moins  infidèles  soient  rem- 
.placées  par  des  fac-similé  parfaitement  exacts. 

Pour  reproduire  aussi  fidèlement  que  possible  le  caractère  de 
la  composition  que  nous  venons  de  décrire,  le  graveur  a  com- 
mencé par  calquer  directement  sur  le  vase  les  différents  groupes 
qui  les  décorent.  Ces  groupes  ont  été  ensuite  reportés  sur  le 
papier,  sans  autre  changement  qu'une  légère  modification  dans 
les  espaces  qui  les  séparent,  pour  corriger  les  déviations  pro- 

'  Un  Musée  à  créer  (Hevue  des  Deux-Mondes)^  i^73;  Projet  d'un  musée  de 
plâtres  (  Retme  archéologique  ) ,  1875. 
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duites paria  convexité  de  la  panse.  Les  dessins  d'ensemble  ont 
subi  enfin,  pour  être  gravés,  une  réduction  des  trois  quarts, 
par  les  procédés  rigoureux  de  la  photographie.  L'artiste  chargé 
du  travail,  M.  Houssclin,  a  conduit  ces  différentes  opérations 
avec  une  habileté  et  un  scrupule  qui  méritent  tous  nos  éloges. 
On  remarquera  que,  sur  nos  deux  planches,  le  fond  noir  du 
vase  n'a  pas  été  reproduit;  on  a  conservé  seulement  les. parties 
noires  qui  décorent  l'intérieur  du  contour  des  figures.  Toutes 
les  figures  peintes  en  couleur  blanche  sont  distinguées  par  un 
contour  pointillé. 

N«  IV. 

LE    CALENDRIER    THBSSALIEN. 
COMMUNICATION  DE    M.    HEDZET. 

L'année  des  anciens  Thessaliens  n'était  connue  encore  que 
très-imparfaitement.  M.  Heuzey  communique  à  l'Académie  une 
inscription  qu'il  a  découverte  dans  la  petite  ville  d*ArmyrOf 
près  des  ruines  de  l'antique  Halos,  sur  le  golfe  de  Volo,  et 
qui  permet  de  restituer  avec  une  grande  probabilité  la  suite 
complète  des  mois  thessaliens;  c'est  unelnogue  liste  d'esclaves 
affranchis,  qui  n'a  pas  moins  de  soixante-seize  lignes,  mais 
dont  il  suffira  de  donner  les  extraits  suivants: 

[Si]TparayéovTOs  llroXefiaiov  roû  [LTp]aToyév9oç  Tvprù99iov ,  rafiis^ 
ovTOs  ràv  "Sfpûjrav  é^âfitfvov  EOait^^ou  rov  âpaxA[«]o8fl&pov9  ^hnrypdtfia 
Tûàv  Ishoûxdreov  rat  vàXei  rà  yipôiiêvov  rii  tvdXci.  AAPOMIOY» 
—  EYQNIOY,  —  nYOOIOY,  —  ANAIOY. 

Mvfvoç  M  Er  A  A  APT  *  0  '  laïugxàovroç  ràv  ^urépop  iS[ifU7v«w]  Nuco- 
Hparéovç  toû  Ttfiaatdéov,  ol  ave[Xsvdspù)dév]r9s,  —  Utfvàt  OEMIE- 
TIO.  —  Mtfvàs  OMOAQIO.  —  OMOA  •  lOY. 

^rparoiyéovTOs  IràXov  rov  ^tX(axov  [Vvp^ùMHoVf  rofugùo^row  ic 
ôXov  Tàv  èviawàv  'LenHjial pàxoM  rov  Àvriytfvsoff,  ol  éir9Xa»$9pÊÊ9éwt9ç 
KOLTà  Tàv  vôfiov.  UYfvôç  AAPOMIOY  —  Unvàs  APNAIOY  —  Uifwàt 
FENETIOY  èfi^Xlfiov  hevrépat. 
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L'inscription  comprend  deux  années  et  donne  le  nom  des 
stratèges  thessaliens,  Ptolémée,  fils  de  Stratogénès,  de  Gyrton, 
et  IlaloSy  fils  de  Philiscos,  de  Gyrton;  ces  deux  noms  se  re- 
trouvent sur  les  monnaies  du  xoivbv  Qea-aaXêv^  celui  dltalos 
associé  aux  noms  d'Amias  ou  de  Pétrœos,  celui  de  Ptolémée 
associé  au  même  nom  de  Pétrœos;  on  connaît  un  PétraBos  qui 
était  chef  du  parti  de  Jules  César  en  Thessalie  (Caes.  B,  civil, 
III ,  35  ).  Le  caractère  de  l'écriture ,  la  conservation  de  quelques 
formes  éoliennes,  l'emploi  des  statères  et  l'absence  de  tout 
nom  romain  indiquent  la  période  intermédiaire  entre  la  con- 
quête de  la  Macédoine  et  l'empire.  La  ville  d'Halos,  prise  par 
Philippe  de  Macédoine,  fut  donnée  par  lui  comme  port  de 
mer  à  ses  amis  les  Pharsaliens,  qui  la  reconstruisirent  (Dé- 
mosth.  Fais.  Icg.  i63,  36;  169,  37,  39;  SchoL  i5â,  k; 
352,  17;  Strab.  433;  Athen.  X,  4i8  c).  C'est  une  question 
de  savoir  si  elle  fut  rattachée  par  les  Romains,  avec  le  reste 
de  la  Phthiotide,  à  la  communauté  des  Thessaliens,  dont  Phar- 
sale  ne  faisait  pas  partie  (Tite-Live,  XXXIIl,  34). 

Le  principal  intérêt  de  cette  inscription  est  dans  la  mention 
de  huit  mois  thessaliens,  dont  six  étaient  restés  jusqu'ici  com- 
plètement inconnus  : 

Premier  semestre:  kSpéfjnos  (de  a,  probablement  privatif, 
et  de  Sp6(ÂOç), 

Evcivtci  (sans  doute  de  Evïos^  l'un  des  noms  de  Bacchus). 

lluOéïoç  (consacré  à  Apollon  Pythios). 

Ayvouos  (l'épithète  dy»rl^  employée  comme  nom  mytholo- 
gique, désigne  ordinairement  Perséphone  :  Û  Se  Ayptl  Kipris 
Tvç  ài((jLirrp6s  êc/liv  èitUXndii)  (Paus.  Messen.  XXXIIl,  4). 

Second  semestre  :  MeyaXdpjios  (mois  des  TAeyaXdpnaj  fête 
des  Grands  Pains,  en  l'honneur  de  la  Déméter  MeydkapTos  ou 
MeyaXéfialoç  ;  c'était  une  forme  de  la  Déméter  Thesmophoros , 
commune  aux  populations  éoliennes  de  la  Béotie  et  de  la  Thes- 
salie) (^Alhen.  III,  109  t  et/;  X,  4i6  c). 
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0ejiia7iOî  (inurs  llicssulieii  di-jà  (■oiiiiii ,  coiisuiTf'  ù  In  tïw: 
Thémis  on  à  Zeus  Théinîslios), 

OftoXiii'os  (mois  Ix-oliL-n  et  llicssalicn,  souvoiit  cilû.  aînn 
nommé  des  OfwXwia,  fête  de  Zpus  OfiaXeiïos,  dont  le  culte 
était  commun  aussi  aux  deux  pays(Suid.  ;  Phot.  ;.Sc/io/,  Theocr. 
Vil,  io3;  C.  l,   i58i,  37). 

Mois  intercaloirc  :  Tevéïioe  è(j£6\ifios.  Sur  l'ancien  usage  des 
mois  inlercalaîpes.  voir  Hi'-rodote,  II,  ^1  :  EXXhi-es  fiiv  Sià  ipt- 
rav  heos  inSéXiiiOv  ^7ref«&ftXouo-i  vSv  épéatv  e'iveKev  ;  of.  1,3 
Le  nnm  de  Tevéïtos  doit  i;[rc  rapprochi'  aussi  di?  re  fait,  <n 
les  Egyptiens  considéraient  les  ci nfj  jours  épagmiithii:» ,  ajautét 
par  eux  à  l'année  de  SOo  jours,  comme  les  anniversaires  de  la 
naissance  des  dieux.  .  .  Ss  vOv  êTtayûfiivas  \iyvmiot  xaXoSvt 
xai  lâv  3ïwu  y£vs6Xwu§  ayouai  {  Plul.  De  laid.   1  a  ). 

On  |ietil  se  demander  au  premier  abord  si  ces  mois  appai^ 
lieancut  à  la  Thessalie  en  général  ou  sont  particuliers  à  U 
Phlbiotide,  h  la  ville  d'Halos  ou  }>eut-<^trc  même  i\  relie  de 
Pharsale,  dont  Halos  fui  f|u<'l(|ue  temps  une  dépendance.  Il 
est  certain  que  la  confédéralioti  des  Tbessalicns  usait  d'un  ca- 
lendrier commun;  cependant  nous  voyons  la  ville  de  LaaH4 
fmpltiyer  des  noms  de  mois  i|ui  lui  sont  propres.  Les  Poi^ 
rhèbes,  qui  formaïenl  une  petite  communauté  séparée  et  qui 
avaient  leur  stratège  à  eux.  possédaient  aussi  un  calendrier 
distinct,  bien  que  cinq  dn  leurs  mois  portassent  les  m^cc 
noms  que  les  mniK  thessaliens.  C'est  lîi  un  point  imporiani 
établi  par  une  inscription  d'arbitrage  trouvée  à  (^orcyre:  Srpa- 
TtiyloCf TDS  ©EffCTaXwv  | \irno\\6)(Ou  tov  AXéç/Wwou  Ttô  JeÛtIscov 
\apia-a/ou,  f/ijcès  [w»  ©Eo-](7aXol  iyovzi  Qsfiiirliov.  [ifiipU 
TfiiaxdSi,  tl£[î[ifltiÉ&ï('  Se  alpaliijyojtJvios  Xn(impiov  roD  Ai)fUi 

rpiaxéSi  X.  T.  X.  '  Aussi,  pour  établir  le  calendrier  llicssalien 

'  tJni;  inscription  île  Dcl|ilira  {11*  5.')  du  rMueil  de  I 
l'InMil  In  ronfonlance  cnlrp  le  ninÏB  Ihessfllicii  Sioi  e 
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faut-il  commencer  par  exclure  avec  soin  les  noms  de  mois  qui 
ne  se  rencontrent  que  dans  les  inscriptions  de  la  Perrhébie, 
comme  Ta  déjà  fait  Wachsmuth  en  commentant  l'inscriplion 
que  je  viens  de  citer  [Rlicin,  Muséum,  i863,  p.  5/io).  Mais 
c'est  à  tort  qu'il  ajoute  lui-même  aux  mois  thessaliens  le  mois 
<^XXix6s^  d'après  une  inscription  de  Toumavo  ;  car  Toumavo 
se  trouve,  comme  je  l'ai  démontré  (^Le  mont  Olympe  et  VAcar- 
nanie,  p.  486),  sur  l'ancien  territoire  de  Phalanna,  ville  des 
Perrhèbes.  Wachsmuth  ne  connaît  encore  que  six  mois  thes- 
saliens :  deux  du  premier  semestre,  Èpfxaîos  et  îfrTroSpôfitos ^ 
et  quatre  du  second,  SsfiMtoç^  Xecr/avSpios y  Svos  et  Ofxo- 
Xciïos,  rangés  dans  cet  ordre  par  une  inscription  de  Larisse 
(Ussing,  n°  8);  encore  le  nom  du  mois  ©lîo?,  lu  à  tort  Bu[(7ioj], 
n'est-il  restitué  à  cette  place  que  d'après  d'autres  inscriptions, 
récemment  déchiffrées  à  Larisse  par  M.  l'abbé  Duchesne, 
membre  de  notre  nouvelle  Ecole  archéologique  de  Rome.  L'ins- 
cription d'Halos  nous  permet  de  dresser  le  tableau  suivant  : 

l"   SEMESTRE.  â'    SEUESTBK. 

Juin-Novembre.  Décembre-Mai. 

1    À^pd(xfo$  (Halos).  1    Me^aAotpT^o;  (Ifalos). 

•j   Evcavio^  (Haios).  a   A e(7;^ati;dpfo^  (Larisse). 

3   riv9oi(o«  (Halos).  3  A^p<of  (Larisse,  Crannon?). 

/i  À^vâtro^  (Halos).  h  6vo;  (Lansse,  Kiérion). 

5  Épf<(x?o^(Phère8,  Métropolis).  5  diioXéioç  (Halos,    Larisse,  Métro- 

MOIS  NO.N  CLASSAS.  polis). 

1t66v<o(  (Larisse?  Kiérion).  6  Ssfiicrltoç  (Halos,    Larisse,  Mélro- 

ïintoêp6fitot  (I^arisse,  Crannon?).  polis,  Grannoo?). 

MOIS    IKTERCALAme. 

Vevértot  (Halos). 

Le  second  semestre  se  complète  parfaitement;  mais,  pour 

Uonpàmof  ^  onzième  mois  de  Tannée  de  Delphes  :  kpy^ovroç  èv  ^eX^ots  kvêpo- 
vixov  rov^ptxiSot  (AJivàf  ivèùe  lloirpoir/ov,  iv  Se  BewetXiat  al païayiovxoç  La- 
fAOÔoivov  fAifvdt  %6ov  èf  Beatra^oi  éyopxt  x.  t.  A.  Le  rapport  des  mois  delphiques 
avec  ceux  d^ Athènes  et  de  ceux-ci  avec  le  calendrier  romain  étant  connu  d^auire 
part  (KirchhofT,  Arad,  Berlin,  39  fév.  186/î),  on  arrive  à  recomposer  Tannée 
thessalienne. 

IV.  4 
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le  premier,  il  y  a  plus  que  le  compte,  puisque  loa  arrive  au 
nombre  de  sept  mois.  Il  est  vrai  que  le  mois  \wi€ùip6fuot^ 
connu  surtout  comme  mois  des  Perrhèbes,  ne  s'est  encore  ren- 
contré en  Thessalie  que  sur  des  inscriptions  très-mutilëea  et 
sans  une  certitude  absolue  (Le  Bas,  n**  luii,  laSg).  D*iiq. 
auti*e  côté,  le  même  mois  a  très-bien  pu,  dans  qudquet 
villes,  par  suite  de  diverses  circonstances,  par  exemple 
lorsqu'il  n'y  avait  pas  de  courses  de  chevaux,  prendre  le  notti 
de  kSpéiitos.  Il  reste  encore,  sur  la  question  des  mois  tkeaaa- 
liens,  un  point  obscur,  que  de  nouvelles  découvertes  épigra- 
phiques  pourront  éclaircir.  On  remarquera  cependant  que, 
dans  l'inscription  d'Halos,  les  mois  QefiialêOf  et  ÔfcoXaKof  o^ 
cupent  la  même  place  relative  qu'à  Larisse,  dans  le  second 
semestre  :  c'est  une  raison  de  plus  pour  croire  que  nous  avons 
bien  ici,  à  quelques  variantes  près,  le  calendrier  dise  Tbes- 
saliens. 

N**  V. 

LETTRE  I>E  M.   WIENER  AU.    .  .  • , 
SUR  L'ORNEMENT  CONNU  SOUS  DE  NOM  DE  GBMC^M. 

Rio-Tavares,  près  Santa>Catharina ,  le  so  novenbra  1873. 

Monsieur. 

Permettez-moi  de  vous  soumettre  les  résultats  de  mon  pre- 
mier mois  de  travail.  J'ai  trouvé  à  Rio-de-Janeiro  une  foole 
d'objets  très-intéressants  appartenant  h  la  civilisation  incaaiqae 
et  une  série  très-curieuse  d'armes  guaranis  et  tajns.  Tai  pu 
dessiner  les  principaux  objets,  et  voici  le  résultat  des  compa- 
raisons que  j'ai  été  conduit  à  faire.  L'ornementation  dite 
Ùruâque  (méandre),  qui  se  retrouve  sur  la  plupart  des  moMH 
ments  mexicains  et  sur  un  pan  de  mur  du  Gtrmd'Ckùmi,  près 
de  Cruxillo ,  au  Pérou ,  a  donné  lieu  à  de  nombreuscts  ImHH 
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thèses  sur  les  migrations  américaines.  Or  ce  même  ornement, 
^ùe  même  labyrinthe  à  angles  droits  {7/^Z/^Z/^l)y  je  Ydi 
jretrouvé  sur  beaucoup  d'objets  brésiliens,  sur  des  arcs,  sur 
des  flèches,  sur  des  racloirs  et  sur  de  la  poterie  provenant  de 
(builles  faites  sur  des  îles  de  TAmazonas.  Si  des  objets  de  cette 
partie  du  Brésil  peuvent  provenir  de  la  civilisation  transanr- 
dienne,  il  est  impossible  d'en  dire  autant  d'objets  ayant  appar- 
tenu aux  Guaranis,  qui  vivent  au  sud  du  Brésil.  Il  me  parait 
dbnc  nécessaire  de  donner  à  cette  ornementation  une  autre 
origine  que  celle  qu'on  lui  attribue  d'habitude.  Aussi  ne  puis- 
je  croire  qu'elle  ait  été  inventée  par  une  seule  race,  et  qu'elle 
caractérise  exclusivement  le  goût  artistique  d'une  nation.  La 
^science  ne  saurait  s'en  servir  comme  d'un  jalon  important  au 
*iloyen  duquel   on   retracerait  la  voie  des  migrations  d'un 
^pMple.  Je  me  permets  d'énoncer  cet  avis  absolument  con- 
''traire  à  celui  qui  a  généralement  cours  :  l'étude  des  objets 
guaranis  a  fait  naître  en  moi  l'idée  que  cette  ornementation 
Caractérise  plutôt  une  certaine  période  de  beaucoup  de  civili- 
sations. Son  origine  serait  l'art  de  faire  des  nattes  de  paille. 
On  se  sert  d'abord  de  paille  d'une  seule  couleur,  puis  de  paille 
Jle  couleurs  différentes.  On  obtient  d'abord  le  dessin  du  da- 
nger [tkMiJi  •  Une  erreur  de  l'ouvrier  fait  naître  des  dessins 
«nouveaux   fpffw    BJotoW    fmm    fEBn  -  ^^  dernier  se  rap- 
proche déjà  beaucoup  de  l'ornementation  étrusque;  comme 
tous  les  précédents,  je  l'ai   copié  sur  des  armes  guaranis 
idont  une  grande  partie  est  décorée  de  cette  figure  13 ET  ou 
i^e  celle-ci  /crj/BfJEj  ,  etc. 

*  Si  j'insiste  sur  ce  point,  c'est  que  l'on  a  dit  avec  beaucoup 
me  raison  que  l'ornementation  est  ce  qui,  en  art,  caractérise 
icomplétement  Thomme,  parce  que  c'est  la  seule  chose  qui 
igppartienne  entièrement  à  l'artiste.  La  force  de  cet  argument 
va  été  la  cause  des  théories  que  nous  combattons.  Je  dois  ajouter 
rque  nous  croyons  que  l'arabesque  est  également  née  de  cet 


onienieiil.  et  il  nous  semble  (ju'eile  n'esl  i^uc  lii  uiémii  tigui^ 
aux  angles  8U|)|»iinK^  /__/c7  C/H  ■  f^'^st  encore  sur  dfli 
vases  Bméricains  (pérou-bollviens)  que  nous  avons  cru  pou- 
voir  constaler  rc  fait.  Les  Péruviens  ont  m'orne  développa 
l'arabesque,  ils  l'ont  [raiisformée  en  serpent,  on  monstre  ma' 
rio,  en  dragon.  O^c)  C\£)  iC"'"'^  ^ 
<T%;^ .  Ces  figures  sont  prises  sur  des  vases  de  provenance 
pérou-bolivienne  et  se  trouvent  au  musée  de  S.  AI.  l'Empe- 
reur du  Brésil. 

Le  premier  point  de  mes  études  se  résume  donc  ainsi  :  for- 
nemenlation  dite  étrusque  appartient  à  plusieurs  nations: 
elle  s'est  développée  nu  lu  Tellement  rhoï  i-hacune  d'elles;  elle 
n'est  qu'un  prédécesseur  de  la  fijjiire  décorative  par  excel-' 
lence  :  l'arabesque,  et  ne  doit  dans  aucun  cas  servir  de  point 
de  comparaison  dans  l'étude  sur  les  migrations  des  peuples 
ou  la  jiarenlé  de.s  rares. 

Le  deuxième  point  sur  lequel  je  me  permets  d'appeler  votre 
bienveillante  attention  ne  repose  point  sur  un  raisonnement, 
mais  sur  un  Tait  facile  à  constater. 

La  possibilité  d'une  migration  partielle  îles  peuplades  mexi- 
cainee  dans  le  nord  du  Pérou  a  été  parfois  discutée.  Les  ruines 
du  Grand-Chimu,  plusieurs  monuments  en  maçonnerie  cydo- 
péenne  et  certaines  ruines  très-curieuses  qui  se  trouvent  dans 
la  république  de  l'Equuteur  semblaient  appuyer  cotte  hypo- 
thèse. Lorsque  j'aurai  étudié  sur  place  ces  ruines  et  leur  ap- 
pareil, je  pourrai  vous  soumettre  mon  avis  sur  la  valeur  de 
ces  théories.  Permetttiz-moi  aujourd'hui  de  vous  si^aler  un 
fait  que  je  ne  commenterai  que  plus  lard.  Dans  le  musée  de 
S.  -M.  l'Empereur  il  se  trouve  dix-neuf  vases  qui,  en  partie  ou 
même  entièrement,  alfeclenl  des  formes  humaines.  Je  ne  veut 
pas  insister  sur  les  différences  de  goût  dont  Ils  témoignent,  ni 
sur  les  différences  très-sensibles  dans  la  valeur  de  l'enérulîoQi 
je  veux  seulement  aflirmpr  que  les  listes  représentées  par  lu 
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artisles  appartiennent  à  trois  races  absolument  différentes  les 
unes  des  autres  : 

i"  Il  y  a  des  têtes  plates  à  front  ^r^«-déprimé  ; 

9"  Des  têtes  à  front  et  à  nez  droits  (la  physionomie  de  ces 
têtes  est  très-grave,  la  bouche  est  close); 

S''  Des  têtes  à  front  assez  fuyant  et  à  nez  très-saillant,  nez 
dit  aztèque;  l'expression  de  ces  têtes  est  ironique,  parfois 
riante,  parfois  féroce;  la  bouche  entrouverte  permet  de  voir 
les  dents. 

L'origine  pérou-bolivienne  de  ces  objets  est  certaine.  M.  le 
comte  Apunte  Ribeira  les  a  trouvés  eh  faisant  des  fouilles  au 
Pérou  pendant  un  séjour  assez  prolongé  dans  ces  pays. 

J'ai  pu  mouler  les  objets  les  plus  importants,  et  j'aurai 
l'honneur  de  vous  adresser  ces  moulages.  Du  reste  je  pourrai 
appuyer  d'environ  trois  cents  croquis  l'opinion  que  je  soutiens 
à  propos  de  l'ornementation,  et  le  fait  que  je  signale  à  propos 
des  races  qui  ont  habité  le  Pérou. 

Je  me  vois  forcé  d'interrompre  ici  pour  quelques  semaines 
les  renseignements  sur  l'antiquité  pérou-bolivienne  pour  ne 
m'occuper  que  du  Brésil,  car,  sur  le  désir  de  S.  M.  l'Empe- 
peur,  je  me  suis  rendu,  aux  frais  <lu  gouvernement  impérial, 
dans  la  province  de  Santa-Catharina,  où  j'ai  commencé  à  ex- 
plorer les  aambaquis. 

Les  sambaquis  sont  d'énormes  amas  de  coquilles  d'huîtres 
que  les  colons  emploient  pour  en  faire  de  la  chaux.  Les  sam- 
baquis se  trouvent  souvent  dans  l'intérieur,  plus  fréquemment 
sur  la  côte,  et  les  opinions  sur  leur  origine  et  leur  but  sont 
très-partagées.  Sont-ce  des  cordons  littoraux  et  la  mei*  a-t-elle 
rejeté  ces  énormes  quantités  d'huttres  qui ,  peu  à  peu ,  lui  ont 
opposé  une  digue  infranchissable  de  quelques  lieues  de  lon- 
gueur sur  plusieurs  mètres  de  hauteur  et  d'épaisseur?  Mais 
alors  comment  expliquer  la  présence  de  sambaquis  à  plusieurs 
lieues  de  la  cAte?  Est-ce  l'œuvre  des  Indiens,  qui  amassaient 


aiosi  le»  realcs  de  leur  frugal  repas?  Mais  alors  c(iig  faudrailH 
de  temps  et  d'Individus  pour  manger  des  milliards  d'huttfM 
Je  me  suis  enifuis  sur  place  de  ce  qu'eu  pensaient  ceui  qaf 
les  connaissaient  le  mieux.  Les  plus  savants  mo  parlaienl 
d'éruptions  volcaniques  (sfr).  les  autres  n'avaient  aucune  OU 
ut  se  contentaient  du  me  montrer  des  collines  souvent  k  moitié 
alTaissées.  On  me  montrait  des  armes  en  silex  et  do«  fra^enb 
de  squelettes  qu'on  avait  trouvés  dans  ces  sambaquis.  qu'ia 
(au  Rio-Tavares)  on  appelle  casqueiros. 

J'en  ai  visité  quatre  Jusqu'à  présent,  et  je  me  (garderai  biei 
d'énoncer  un  avis  délinitif.  Je  ne  vous  communiquerai.  Mon- 
sieur, qu'une  Kérîe  d'aliservntions.  et  l'idée,  trcs-contestabll 
peut-être,  que  j'ai  conçue  sur  l'origine  et  le  but  des  saiiibaquis.' 

J'ai  tout  d'abord  levé  le  plan  des  sambaquis  qun  l'on  i 
montrait,  car  je  m'étais  dit  que  s\  des  hommes  avaient  con»^ 
Iruit  ces  espèces  de  collines ,  ils  leur  nuraient  donné  une  formé 
défmiei  d'autant  plus  qu'une  idée  mystique  s'atLirbe  loujoun 
aux  endroits  où  l'on  enterre  les  morts.  J'aurai  l'Iionneur  ds 
vous  soumettre,  lors  de  mon  retour,  ces  levers  de  plan.  I 
forme  des  collines  est  absolument  irréguli^re  et,  selon  moïi 
absolument  fortuite. 

Sa  Majesté  m'avait  parlé  d'une  matière  rouge  dont  ta  pré- 
sence annonçait  invariablement  des  fouilles  archéologique! 
fructueuses. 

J'ai  été  assez  hcureuK  pour  me  rendre  compte  de  la  natom 
de  celte  matière  dès  le  premier  jour  de  travail.  Ayant  fait  faiit 
une  coupe  verticale,  nous  avons  mis  à  découvert  une  série  da 
tombes.  Une  terre  argileuse  rouge  el  molle  comme  la  cire  » 
voit  de  cercueil.  J'ai  dessiné  cette  coupe  et  voici  à  ueu  pr^ 
la  forme  qu'elle  présentait:  "'^jj^  ■  Nous  avons  creusé 
dans  l'intérieur  du  premier  cercueil  (n),  et  nous  avons  mis  i 
découvert  un  crâne  complet.  Malbeureuseuient,  quoique  nom 
l'eussions  très-soigneusement  détaché  do  lousrdtés,  il  tomba  * 
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morceaux  lorsque  nous  y  touchâmes,  absolument  cottime  du 
bois  entièrement  pourri  et  qui  ne  garde  sa  forme  que  tant 
qu'on  n'y  touche  pas.  Plus  tard  nous  avons  ëtë  plus  heureux; 
nous  avons  trouvé  des  morceaux  de  crÂne  pas  entièrement 
pourris,  et  qui  permettront  encore  de  déterminer  les  points 
dont  l'anthropologie  a  besoin  pour  reconnaître  la  race  à  la- 
quelle a  appartenu  l'individu. 

Le  cercu^l  avait  quatre  palmes  de  hauteur  sur  trois  palmes 
de  largeur.  Il  ne  m'a  pas  encore  été  possible  de  déterminer 
exactement  la  longueur.  Cependant  la  position  du  crâne  indi- 
quait que  l'individu  y  était  accroupi  et  non  couché,  et  que, 
le  dos  tourné  au  nord,  il  avait  gardé  mort  la  direction  que  sa 
race  avait  observée  dans  ses  migrations.  Je  vous  prie ,  Monsieur, 
de  regarder  ce  bout  de  phrase  comme  une  simple  remarque , 
et  non  comme  une  hypothèse. 

11  ne  me  parait  pas  possible  d'indiquer  la  profondeur  à 
laquelle  se  trouvaient  ces  cercueils  sous  la  surface  de  la  col- 
line. Ces  collines  sont  Irès-affaissées ,  ce  qui  s'explique  parie 
climat  pluvieux.  Peut-être  ont-elles  eu  jadis  quelques  signes 
extérieurs  auxquels  on  les  aurait  reconnues.  Aujourd'hui  it  n'en 
reste  rien,  elles  sont  couvertes  d'arbres  ou  de  broussailles. 

Voilà  ce  que  j'ai  vu  et  voici  mon  opinion  ,  que  j'énonce  sous 
toutes  réserves  :  selon  moi  les  sambaquis  sont  de  formation 
naturelle.  D'abord  je  trouve  l'idée  d'enterrer  des  morts  au 
milieu  des  restes  des  dtners  indigne  du  peuple  le  plus  sau- 
vage. Mémo  la  tribu  qui  ne  respecte  que  médiocrement  la 
valeur  du  vivant  ne  profane  point  ceux  qui  ne  sont  plus.  Ici, 
du  reste,  oii  l'idolâtrie  n'existait  pas,  oii  l'indigène  croyait  au 
«(Grand  Esprit, t»  cela  est  d'autant  moins  vraisemblable.  Du 
reste,  si  beaucoup  de  coquilles  sont  ouvertes,  beaucoup  sont 
fermées,  et  les  coquilles  jumelles  ne  se  séparent  que  lorsqu'on 
y  touche. 

Je  crois  que  les  Indiens  enterraient  leurs  morts  dans  les 


saiiibaijuis  parce  (jiie  t'élaii.  Va  une  sorle  de  baslioii  ualurel. 
plus  solide  que  celui  qu'uuraiiml  pu  ûrîger  ires  peuplades  i 
mades:  puis,  dans  ce  terrain  calcaire,  les  cor|i!>  se  conser^ 
vaienl  peul-élre  mieux  (|ue  dans  la  terre  grasse  et  souvent 
marécageuse  qui  ea  Irouve  là  où  il  n\  a  pas  de  graoïl  (u 
sorte  de  granit  moins  dur  que  le  granit  ordinaire,  mais  qai 
demande  encore  d'oxcellenls  outils  et  beaucoup  de  patienc« 
pour  être  creusé).  S'il  se  trouve  dessanibaquisù  quelques  tieues 
de  la  c6le,  je  serais  très-encHn  à  inexpliquer  ce  Tait  par  des 
déformations  ultérieures  de  la  côte.  J'ai  pris  des  renseigne- 
ments sur  ce  point  auprt-s  de  plusieurs  capiLainos  de  navires, 
qui  font  le  service  de  cette  côte.  Il  y  a  tout  le  long  du  c&là 
oriental  du  Brésil  des  dunes,  des  bancs  de  sbd>lc  mouvant.  Du 
reste  Monsieur  Moucbez,  qui  a  fait  des  travaux  liydrugra- 
(ihiques  sur  cotte  côte,  pourra  facilement  donner  des  rcni 
gnemenis  précieux  à  ce  sujet.  Toujours  est-il  que  lu  forme  d^ 
la  côle  cliange  tous  les  jours  :  pourquoi  n'aurait-elle  pas  m 
changé  depuis  quelques  siècles  pour  expliquer  ce  déplacement 
à  trois  lieues  de  la  côte,  de  ce  que  je  crois  avoir  été  jadis  le  d 
don  littoral  même?  Que  les  Indiens,  ne  trouvant  aucun  sai 
baquis  naturel,  aient  parfois  imité  lu  nature,  et  aient  trans- 
porté des  coquillages  sur  un  point  de  la  côte  où  il  n'y  en  ait 
pas  eu ,  c'est  possible  mais  ne  me  parait  pas  probable.  J'ai  oublia 
d'ajouter  que  nous  avons  trouvé  des  os  de  poisson,  des  os  de 
"praguaya,»  qui  ne  se  trouve  jamais  dans  l'eau  douce, 
le  Rio-Tavares.  à  une  lieue  au  moins  de  la  côle;  c'est  encore 
un  argument  en  faveur  de  mon  opinion. 

S.  iM.  l'Empereur  envoie  du  reste  de  gros  morceaux  de  saof- 
baquis,  trouvés  à  Saint-Paul,  à  l'adresse  de  M.  de  Quatre^ 
fages.  J'ai  vu  ces  fragmenta,  ils  sont  très-difl'ërents  de  ceux  de 
Santa-Galhariiia.  Du  reste  iM.  de  Quatrefagos  pourra  se  pru- 
nonccr  sur  la  nature  de  ces  coquilles,  qui  ne  me  paraissent 
bien  rerlainemcui  pas  i)lie  des  coquilla^'^s  Icrreslres,  el  suc 
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les  ossements  qu'un  savant  allemand  a  déclaré  être  fossiles! 
vi  qui  n'ont  pas  plus  de  trois  ou  quatre  siècles  tout  au  plus. 
Sur  ce.  Monsieur  et  cher  maître,  permettez-moi  de  m'ex- 
cuser  de  vous  envoyer  une  série  si  longue  d'observations  ;  j'ai 
des  raisons  très-sérieuses  pour  désirer  prendre  acte  de  ce  que 
je  trouve,  quelque  peu  que  ce  soit,  car  je  n'ai  nulle  envie  de 
travailler  pour  ceux  qui  croient  qu'il  suffit  de  demander  aux 
gens  qui  cherchent,  pour  avoir  le  droit  de  signer  ce  que  les 
autres  ont  trouvé. 

Gh.   WlFXER. 

N^  VI. 

DB  LA  VALEUR  DES  EXPRESSIONS  KsXto/ KT  FaXotrai  DANS  POLYBE, 

PAR  M.  ALEX.  BERTRAND. 

M.  Alexandre  Bertrand  lit  un  mémoire  intitulé  :  De  la  va- 
leur des  expressions  KeXroi  et  FaXaTai,  KeXrixii  et  FaXaT/a  dans 
Polybe.  M.  Bertrand  y  soutient  la  thèse  suivante  :  Les  tra- 
ducteurs de  Polybe  (traductions  latines  aussi  bien  que  tra- 
ductions françaises)  rendent  par  un  seul  mot.  Gaulois  ou  Gcdli, 
les  termes  grecs  employés  par  Polybe,  qui  sont  tantôt  KsXto/, 
tantôt  FaXaTa*.  Ils  appellent  Gaule  ou  Gallia  la  contrée  à  laquelle 
Polybe  donne  successivement  les  noms  de  TaXaria  et  de  KeX- 
Tix>/.  Dans  l'esprit  des  érudits  qui  ont  traduit  Polybe,  les  mots 
KeXro/et  FaXflfrai,  FaXar/a  et  KeXrix)/  sont  donc  absolument 
synonymes  et  peuvent  être  indifféremment  employés.  On  peut 
sans  altérer  le  sens  n'user  que  de  l'un  des  deux  à  l'exclusion 
de  l'autre.  M.  Bertrand  cherche  à  démontrer,  par  l'étude  mi- 
nutieuse de  tous  les  chapitres  où  Polybe  emploie  ces  deux  ex- 
pressions, que  cette  manière  de  voir  des  traducteurs  est  une 
erreur  grave,  que  Polybe  n'emploie  point  indifféremment  ces 
deux  termes,  et  qu'il  est  nécessaire  de  respecter  sous  ce  rap- 
port, comme  sous  tous  Jes  autres,  le  texte  de  l'historien  grec. 
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[.es  Grecs,  auténeurement  ri  César,  dit  M.  Bertrand,  nt 
confondaient  point  les  Celtes  et  les  Galates.  Diodore  de  Si- 
cile, cinquante  ans  environ  avant  J.  C,  voyant  ijiie  cette  coD' 
fusion  commençait  à  s'établir,  avertissait  ses  contemporain! 
(liv.  V,  ch.  ixin)  que  vAe  nom  Ak  Celtes  s'appliquait  excluKi-- 
vemenl  aux  peuplade»;  établies  au-dessus  de  Marseille,  entre 
les  Alpes  et  les  Pyrénées.  Celles  qui  habitent  le  long  de  TOcéan 
et  de  la  forêt  Hercynienne  jusqu'à  la  Scylliie  sont  appeléfl| 
Galatesn  C'est  un  point,  ajoute-t-il.  "utile  à  définir  quoi 
que  ignoré  de  beaucoup  de  personnes.  »  Slrabon,  quoique  cin- 
quante ans  plus  lard,  «avait  idée  que  les  Grecs  avaient  em- 
prunté le  nom  de  Celles  aux  habitants  de  la  Gaule  narbonnaise 
voisins  des  Massalioles'i  (Slrabon.  IV.  p.  189).  La  phrase  pat 
laquelle  César  ouvre  le  récit  de  la  guerre  des  Gaules  :  qtd 
ipsorum  Imgua  Celtœ,  noitra  Galti  rtppellantur,  montre  que  lec 
Gaulois  eux-mêmes  ne  considéraient  point  les  deux  expres- 
sions comme  synonymes.  Plutarqiie.  bien  plus  tard,  ayant  I 
parler  des  Galalcs,  déclarait  qu'ils  étaient  de  race  celtiqui 
ToXaTai  TOÛ  K^TiKOÙ  yévous  (Plul.  rVt  Cnmill.  c.  \v).  C'était 
évidemment  les  distinguer  dos  Celles  [iris  dans  le  sens  1 
Ireinl.  Pour  Plutarque,  h  côté  des  Celtes  proprement  dils, 
existaient  des  populations  de  race  celtique  qu'il  ne  fallait  i 
confondre  avec  eux  et  au  nombre  desquelles  étaient  les  Ga-* 
lates.  L'expression  Ke'XtoI  xal  PaXaTi»,  familière  à  pliisieurt 
écrivains  de  l'époque  impériale,  est  une  preuve  de  plui 
qu'aucun  des  doux  mots  KsXtoi  et  Takâmt  ne  suftisait  à  lei 
yeux,  pris  séparément,  pour  désigner  la  race  celtique  tout  en- 
tière. On  a  souvent  cité  enfin  ie  texte  de  Sulpiee  Sévère  (OùL 
I .  a  0  j  :  vel  reltice  aut  »i  nuivis  gaUice  ioquere ,  à  l'appui  de  l'exi» 
tence  de  deux  dialectes,  sinon  de  deux  lanf^ucs  parlées  eq 
Gaule  antérieurement  au  v'  siècle  de  notre  ère.  11  y  a  là  l 
problème  déj.^  posé  par  tes  anciens  et  qim  l'on  résout  trop  fii-( 
cilement  en  le  supprimant.  , 
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Après  ce  préambule,  M.  Bertrand  constate  que,  dans  ses 
quarante  livres,  Polybe  emploie  107  fois  lemotKeXTo/,  101 
fois  le  mot  FaXo/rai,  a  fois  le  mot  K^Xt/a,  s  fois  le  mot  KeX- 
Tix)/,  16  fois  Fàkaria.  Polybe  se  sert-il  indifféremment  de 
Tune  ou  de  l'autre  de  ces  expressions?  Le  groupement  des 
deux  termes  livre  par  livre  n'est  pas  favorable  à  ce  préjugé. 
M.  Bertrand  remarque  en  effet  que  dans  le  IIP  livre,  par 
exemple,  KeXro/  paraît  5o  fois  contre  8  fois  Tàkohai;  dans 
le  XXIP  livre,  ràkàkai  se  montre  16  fois  sans  que  Ton  ren- 
contre un  seul  KeXjoi.  Le  classement  chapitre  par  chapitre 
dénote  la  même  prédominance  alternative  de  l'un  ou  de  l'autre 
des  deux  termes.  Dans  le  livre  11 ,  où  les  deux  expressions  au 
premier  abord  semblent  se  balancer,  puisque  Ton  y  trouve 
43  KsXto/ contre  ào  Fakàirai,  on  compte,  du  chapitre  xxv  au 
chapitre  xxviii,  t5  KeXroi  contre  1  TaXérai.  Il  ne  semble 
pas  que  ces  différences  puissent  s'expliquer  par  le  seul  besoin 
d'euphonie.  On  peut  conclure,  dit  M.  Bertrand,  que  même 
extérieurement,  et  à  ne  s'en  prendre  qu'aux  apparences  sans 
peser  chaque  expression  à  part,  tout  conduit  à  penser  qu'il  n'y 
a  point  identité  chez  Polybe  entre  les  termes  TaXérat  et  KsXto/. 

Mais  cette  vérité  devient  évidente  à  la  suite  de  l'examen  des 
conditions  dans  lesquelles  chacune  des  expressions  est  em- 
ployée. On  trouve  en  effet  très-facilement,  par  la  différence 
des  applications,  le  secret  de  cette  distribution  anomale  des 
deux  termes  dans  l'ensemble.  Les  quarante  livres  de  Polybe 
peuvent  se  diviser  en  deux  groupes  :  LIV,  où  il  est  surtout  ques- 
tion des  affaires  d'Italie;  IV-XL,  où  le  récit  a  trait  surtout  aux 
affaires  d'Orient.  Dans  les  trente-sept  derniers  livres,  rakdreu 
domine  absolument  dans  la  proportion  de  53  TàkàlTai  contre 
9  KeXxo/.  Or,  dans  ces  trente-sept  livres,  Polybe  ne  varie  ja- 
mais, ràkàtrai  désigne  exclusivement  les  bandes  guerrières, 
mercenaires  et  autres,  figurant  dans  les  expéditions  de  Thrace, 
de  Macédoine,  de  Grèce,  de  Syrie  et  d'Asie  Mineure.  KeXro/ 
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parait  seulement  dans  les  parenthèses  où  i*auteur  fait  un  re- 
tour vers  les  t^vénements  de  Gaule  ou  d'Italie.  L'élude  d^latllét 
de  i^es  neuf  mentions  des  KeXtoC,  poursuivie  par  M.  Bertrand 


uémoire,  ne  peut  laisser  de  duule  à  cet  ëgard.  Noui 
a  parole  à  l'auteur  lui-même  : 

n  Concluons  :  dans  les  trente-sept  derniers  livres  de  Polyb*| 
le  terme  faXârai  a  un  sens  propre  et  distinct  du  mot  KsXto/l 
il  s'applique  à  des  populations  de  race  celtique,  sans  doute/ 
mais  ayant  certainement  une  organisation  particulière  el  qd^ 
l'on  peut  di^limiter  (féograpliiquement.  Le  centre  d'action  il* 
ces  tribus,  la  rwcAe  principale  d'où  parlent  les  essaims,  doit^trt 
placée  sur  le  linut  Danube,  en  Tlinire,  sur  les  rives  du  Bo** 
phore,  et  plus  tard  en  Asie  Mineure.  Dans  aucune  rire 
lance,  Polybe,  en  parlant  de  ces  populations,  ne  leur  donnt 
le  nom  de  KeXto/:  dans  aucune  circonstance  il  ne  Inisse  su[H 
poser  qu'elles  soient  originaires  des  contrées  de  l'Ouest,  » 

Cette  distinction  radicale  des  termes  KeXro/  et  TaXéraii 
constatée  dans  les  trente- sept  derniers  livres  de  riiistnricn  gteti 
est-elle  applicable  aux  trois  premiers?  M.  Bertrand  croil  pot 
voir  le  prouver.  Polybe  ne  confond  pas  plus  dans  les  prcoiieflf 
livres  que  dans  les  derniers  les  Celtfg  et  les  Gitlatea.  Les  Cellea 
sont  pour  lui  les  jiopulalions  depuis  longtemps  établii^s  &  e4t# 
des  Étrusques,  dans  lu  haute  Italie,  à  cAIé  des  Ligures,  dam. 
la  Goule  méridionale:  le.s  Galates  sont  les  bandes  armées  éer. 
Tranitnlpinx  (pii .  descendues  en  Italie  à  plusieurs  reprises  dcpnâr 
l'an  'iÇfO,  se  Irouvent  mêlées  aux  Celtes  dans  les  combats  ï 
vrés  contre  Borne,  soit  avant .  soit  pendant  les  guerres  pimiqaesn 
«Ce  qui  a  trompé,  généralement,  les  critiques,  m^me  les  plw 
sagaces.  dit  l'auteur  du  mémoire,  c'e.st  qu'ils  n'ont  pas  remw' 
que  que  pour  Polybe,  conmie  pour  la  majorité  des  Grec»  <î 
son  temps  et  des  temps  antérieurs,  tout  ce  qui.  dans  l'i! 
du  nord ,  n'était  pas  Ligurien  on  Etrusque,  était  Crlte  nu  ti 
lilre  ipi-'  li-N  pnpuhilioiiK  de  la  Gaule  méridionale.   La  Cisaf*) 
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pine,  comme  les  contrées  du  littoral  méditerranéen  à  l'ouest 
du  Rhône,  portaient  particulièrement  et  spécialement  chez  les 
géographes  grecs  de  ce  temps  le  nom  de  Celtique,  KeÀT/a  ou 
KeXr txr(;  TaXaTia  était  le  nom  nouveau  imposé  par  les  Ro- 
mains à  la  province  qu'ils  avaient  créée  dans  ces  contrées.  Il 
n'y  a  donc  rien  d'étonnant  à  ce  que,  ayant  à  faire  l'histoire 
rétrospective  de  l'Italie  circumpadane  et  transpadane,  Polybe 
ne  trouve  d'abord  sous  sa  plume,  passez-moi  Texpression,  que 
le  terme  KeXroi*  w 

Mais  dès  qu'apparaissent  les  Transalpins ,  c'est-à-dire  les 
Galates,  Polybe  ne  manque  pas  de  le  constater.  «La  dix-neu- 
vième année  après  la  bataille  d'^gos-Potamos,  la  sixième 
après  la  bataille  de  Leuctres,  les  Galates,  FaXaVai  (dit  Polybe, 
11,  22)  venaient  de  s'emparer  de  Rome  et  l'occupaient  tout 
entière.  »  FaXaTai  xarà  xparos  éXôvTss  avTtjv  Ttiv  Pcûfirjv  xareïxov 
TffXïjv  70V  KairncûXiov,  n  Les  Celtes  disparaissent  ici  devant  les 
Galates.  «Souvenez-vous,  disent  plus  loin  (11,  92  également) 
aux  Gaesates  Galates  (FaXoras  'mpodayopevofiévovg  raiardrovs) 
les  Boïens  et  les  Insubres  qui  sont  allés  au  delà  des  Alpes  im- 
plorer leur  secours,  souvenez-vous  de  cette  expédition  glo- 
rieuse de  vos  ancêtres  oii  non-seulement  vous  avez  vaincu  les 
Romains,  mais  encore,  après  ce  succès,  pris  Rome  d'assaut. 
Maîtres  de  la  ville  et  de  ce  qui  y  était  renfermé,  pendant  sept 
mois,  vous  ne  l'avez  remiiîie  aux  Romains  que  de  votre  plein 
gré  et  par  grâce,  puis,  sans  perte,  sans  dommage,  vous  êtes 
rentrés  dans  vos  foyers  chargés  de  butin,  t?  A  ces  souvenirs, 
ajoute  l'historien  grec,  les  chefs  gœsates  furent  saisis  d'une 
telle  ardeur,  que  jamais  armée  plus  nombreuse,  plus  illustre 
et  plus  brave  ne  sortit  de  ces  contrées  de  la  Galatie^  èx  roércjv 
TÔv  tS'ïïûjv  Tris  ràXarias.  Les  foyers  des  Gaesates  étaient  dono 
la  Galatie  transalpine. 

Cette  insistance  de  Polybe  à  qualifier,  dès  qu'il  les  ren- 
contre, les  Transalpins  de  Galates,  FoXo/rai,  leur  contrée  de 
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TaXaTia  (c'esl  te  nom  ijii'il  dunne,  comme  nou»  venons  de  h 
voir,  au  pays  des  Gssateb  transalpins),  ne  saurait  paraître  i»»' 
gnifiante  â  igui  a  constaté  (]uc  li^  (ernic  KeXioi,  iv  pendant  d( 
TaXdvat  dans  les  histoires  de  Polybe,  ne  se  renconlre  pas  uni 
seule  fois  dans  les  Ircnte-sept  derniers  livres  de  l'historien  dm 
guerres  puniques,  à  moins  i^u'il  ne  s'y  agisse  des  premières  et 
antiques  populations  de  l'Ilalie  suptJrleure  ou  de  la  Gaule  mé^ 
ridionate,  <^t  ne  s'applique yomaïf  aux  Galates  transalpins. 

La  question  parait  dune  so  présenter  à  nous  de  la  mani^rt 
suivante:  un  ensemble  de  peuplades  apparentées,  vraisembla- 
blement, auxOinbriens(t'eterej  Galli).  occupaient,  depuis  lon^ 
temps,  sous  le  nom  de  Celles,  Keàtoi,  l'ItaJie  supérieurL-  d'oè 
elles  avaient  fini  par  l'xpulser  les  Klrusques,  leurs  anciani 
maîtres,  <|uand  vers  3^0  avant  notre  ère  d'autres  peuplades 
de  même  racf,  cantonnées  en  partie  dans  les  Alpes  septeiH 
trionalt's  où  plies  s'étaient  peut-être  établies  de  date  récente* 
vinrent  se  Joindre  à  ces  premiers  occupants,  soît  à  titra  ds' 
mercenaires,  soit  i)  litri'  d'alliés,  les  entraînèrent  contre  les 
Ktrusquns  déjè  retirés  derrière  rA])ennin,  et  de  là  ju!HiD*ai 
Rome. 

Ce  sont  ces  nouveaux  venus,  d'un  type  beaucoup  pins  sep- 
tentrional que  les  Celtes  d'Italie  et  dont  l'armement  était  Doa- 
veau  pour  les  Romains,  que  Polybe  dislingue  des  Celtes  et, 
d'accord  avec  les  historiens  latins,  désigne  sous  le  nom  de 
FaXafrai,  forme  grecque  de  l'ethnique  Gtilli.  b  Polybe  ne  s'y 
trtMnpe  jamais.  1  C'est  là  cette  /jen»  toiiginqua  et  igaotior  dont 
parle  Tite-Live,  ce  sont  là  ces  nmi  accoim  kumori  eljrigori  «»- 
suêti,  expressions  qui  ne  peuvent  s'appliquer  aux  Celtes  de* 
bords  du  Pô  et  sont  au  contraire  tr^'^-pxactes  quand  il  s'agit 
des  Gala  les. 

M.  Bertrand  fait  remarquer  que  quand  il  s'n^t  de  l'armeN 
ment  nouvetai  des  troupes  gauloises,  ceilique»  nu  galabqtua  (let 
Celles  avaient  probablement  adopté  l'équipement   plus  per- 
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foctionaé  des  Galales,  et  entre  autres  la  grande  épée  de  fer), 
c'est  toujours  l'épitldète  de  raXarindi  que  Polybe  emploie  (Po- 
lybe,  111,  6a,  1 14;  11,  3o;  1,  91,  etc.). 

Si  Ton  veut  bien  se  placer  à  ce  point  de  vue,  la  préférence 
de  Polybe,  tantôt  pour  le  mot  KeXro/,  tantôt  pour  le  mot  Va- 
XaTai ,  s'explique  tout  naturellement.  Le  récit  nous  transporte- 
t-il  dans  les  contrées  fuvemeni  galatiques ,  versant  septentrional 
des  Alpes,  vallée  du  Danube,  rives  de  la  mer  Noire,  Polybe 
emploie  le  terme  TakolTau  exclusivement  et  sans  exception.  Polybe 
a-t-il  à  parler  des  antiques  populations  de  la  Gaule  cisalpine 
ou  de  la  Gaule  méridionale ,  c'est  le  mot  KbXto/  qu'il  adopte. 
Mais  que  dans  ces  contrées  interviennent  tout  à  coup  des 
groupes  galatiques,  il  ne  manque  pas  de  nous  en  avertir.  Les 
Gaesates  prennent  Rome;  il  les  qualifie  aussitôt  de  Galaies  :  ol 
Tatachai  tapoawyopevofiévoi  TaXairat.  Parmi  les  populations 
occidentales  des  Alpes,  les  AUobriges sont  des  Galates;  Polybe 
s'empresse  de  nous  le  dire  :  ol  XXXoSpiyes  HotXovfxévoi  FaXâ^rai  ; 
enfin  au  sud  des  Alpes,  à  côté  des  anciens  Celtes ,  se  sont  éta- 
blis des  Boïens,  Galates  également.  La  même  expression  revient 
à  ce  propos  :  ol  Bo7oi  Hakovfxévot  TàkàlTai.  Au  service  d'Annibal, 
Galates  et  Celtes  se  mêlent,  quoique  dans  des  proportions  di- 
verses, comme  ils  étaient  déjà  mêlés  dans  les  invasions  anté- 
rieures depuis  l'an  890.  Il  arrive  alors  quelquefois  qu'après 
s'être  servi  du  mol  FaXérat  pour  désigner  particulièrement 
des  usages  ou  un  détail  d'armement  particulier  et  propre 
aux  nouveaux  venus,  Polybe  emploie  immédiatement  après  le 
terme  général  KàXioi  de  la  manière  suivante  :  ^La  grande  épée 
galatiquê  à  pointe  émoussée  et  mal  trempée  était  une  cause 
d'infériorité  des  Celtes  à  l'égard  des  Romains.  7>  Celtes  est  mis 
ici  pour  Csltês  et  Galates  réunis,  armée  celtique,  comme  on  di- 
rait dans  un  récit  de  la  guerre  de  1870  :  c^  Le  canon  prussien 
Krupp  fut  d'un  grand  avantage  aux  troupes  allemandes,  n  La 
confusion  ne  va  jamais  plus  loin  que  la  substitution  dans  des 


—  6A  — 

cas  fort  rares,  et  pour  les  affaires  d'Italie  uniquement,  du  terme 
général  KeXTo/au  terme  plus  restreint  rakdrM^  qu'il  renferme 
jusqu'à  un  certain  point  :  Tàkàirai  rov  xeXnxov  yévovs^  comme 
dit  Piutarque.  Il  est  essentiel  de  laisser  subsister  dans  le  récit 
de  Polybe  ces  nuances  évidemment  intentionnelles.  L'histoire 
a  tout  à  y  gagner. 

((Je  crois  donc  indispensable,  dit  en  concluant  M.  Bertrand, 
que  dans  les  traductions,  soit  latines,  soit  françaises,  de  Po- 
lybe, on  rétablisse  désormais  ces  deux  mots  partout  où  ils  se 
trouvent,  sans  jamais  substituer  l'un  à  l'autre.  Je  ne  formulerai 
pas  d'autres  conclusions.  J'espère  que  dans  cette  mesure  l'Aca- 
démie voudra  bien  appuyer  le  vœu  que  j'exprime.  » 

N»  VII. 

SLR     DKS    MATERIAUX    INEDITS 
POUVANT  SERVIR  À   L'HISTOTRR  DES  CROISADIS. 
PAR  M.  GLERMONT-GANNRAU. 

Ce  travail  est  consacré  à  l'étude  d'un  premier  groupe 
d'inscriptions  médianales  latines  recueillies  en  Palestine  par 
M.  Clermont-Ganiieau:  un  second  groupe  du  même  genre 
fera  l'objet  d'un  mémoire  ultérieur. 

L'autour,  après  avoir  sommairement  rappelé  les  causes  aui- 
quelles  l'on  doit  attribuer  l'extrême  rareté  des  inscriptions 
palestiniennes  relatives  aux  croisades,  met  sous  les  yeux  de 
l'Académie  divers  estampages  de  textes  nouveaux  et  résome 
en  quelques  mots  plusieurs  pages  de  son  mémoire  consacréss 
à  l'interprétation  de  deux  d'entre  eux. 

Le  premier  est  une  épitaphe  provenant  de  Fintérieur  même 
de  Jérusalem  et  dont  l'auteur,  par  un  hasard  inespéré,  a  rs^ 
trouvé  les  deux  moitiés  aux  deux  bouts  opposés  de  la  v^ 
sainte,  et  k  quatre  années  de  distance. 
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Les  deux  fragments  se  raccordent  à  merveille;  ils  avaient  été 
utilisés  comme  degrés,  dans  la  construction  de  deux  escaliers 
différents,  par  quelque  maçon  arabe  qui  avait  trouvé  l'expé- 
dient de  faire  d  une  pierre  deux  marches. 

Cette  inscription  peut  se  lire  avec  quelques  légères  restitu- 
tions : 

*  I>IC  :  IH»C6T  :  10 
I)iinN6[S]  :  D6  :  LU 
ROCHE[LE]  :  FRHTGR 
HD6  :  D[e  :  L]HROCI> 
GLE  :  CV[IV]S  :  ilNIM 
R[  :  RGaVIE]SCilT  I[N] 

[PiiCG  :  Rm]en 

Il  faut  peut-être  admettre,  pour  expliquer  l'existence  du 
vide  fruste  qui  sépare  en  deux  le  mot  lRx\%CGT  a  la  première 
ligne,  que  l'inscription  était  surmontée  d'une  grande  croix 
dont  le  pied  descendait  au  milieu  de  cette  ligne. 

On  ne  possède  pas  d'indications  précises  sur  ce  Jean  de  la 
Rochele,  non  plus  que  sur  son  frère  x4dam  de  la  Rochele;  le 
premier  de  ces  personnages,  si  l'on  s'en  rapporte  à  l'aspect 
épigraphique  des  lettres  et  aux  probabilités  historiques,  a  dû 
mourir  à  Jérusalem  avant  1 187,  c'est-à-dire  avant  la  prise  de 
cette  ville  par  Saladiu. 

On  peut  comparer  les  caractères  de  cette  épitaphe  et  de  la 
suivante  à  diverses  inscriptions  des  mosaïques  de  l'église  de 
Bethléem  exécutées  en  1169  sur  l'ordre  d'Amaury  I";  aux 
mots  Annil ,  SCR  RUHR  gravés  sur  les  piliers  du  marché 
de  Jérusalem  et  constatant,  comme  M.  Clermont-Ganneau  le 
démontre  dans  un  autre  endroit  de  son  mémoire,  que  les  re- 
venus de  ce  marché  faisaient  partie  des  privilèges  accordés  à 
l'abbaye  de  Sainte-Anne  par  les  rois  francs;  enfin,  aux  lettres 
lapidaires  dont  M.  Clermont-Ganneau  a  relevé  des  centaines 


IV. 


sur  les  uionumeDls  |iale?linieiis  des  noiM's  l-I   inii  r(iiiriiU.«(<a( 
les  éléments  à'uo  al|)habet  complet. 

Plusieurs  familles  ont  porté  lo  miui  de  la  Hochelu  ou  k 
Kocheiie;  on  trouve  dans  le  Trésor  gt'néalogique  de    Villeviei 
(au  Cabinet  des  titres)  un  Vielard  de  la  Boclielle  (10^3),  un6't 
dn  In  Rochelle  (tiio).  etc. 

Le  second  spécimen  de  l'épigrapliie  des  croisades  aoumis^ 
i'eiamen  de  l'Académie  est  encore  une  épitaptie,  ^galemei 
originaire  de  Jérusalem  et  contenant,  comme  la  préci^deolJ 
un  nom  de  forme,  sinon  de  nationalité,  française  : 

HIC  ReaviesciT  iohs 
oe  uflL6Ncmis 

Les  marnes  raisons  épigraphiques  et  historiques  iiivoqD^ 
plus  haut  assignt^Dt  à  ce  monument,  comme  date  1 
la  fin  du  xii'  siècle.  Ce  Jean  de  Valenciennes  est  probablemu 
le  personnage  dont  les  noms  absolumentidentiquessontapp* 
ses  au  bas  de  quatre  actes  royaux,  portant  les  dates  de  1  th^, 
I  i 5a.  i  1  55  et  1 179,  et  conservés  dans  le  Cartidaire  tla  t  _ 
dti  Saint-Sépulcre,  sous  les  n"'  1  la ,  /18,  5û  et  i8i.  Il  se  pel 
qu'il  ait  commandé  un  moment  lu  forteresse  de  Sion  ut  qai 
ce  Boit  à  lui  que  revienne  le  titre  de  castetlanus  lurrti  Dtmii 
assez  invraisemblablement  attribué  dans  la  copie  de  l'un  de  o 
actes  à  un  certain  Juif  ou  Arabe.  Isaac,  dont  la  signature  tigit 
rait  immédiatement  à  côtiî  de  la  sienne. 

L'inscription  ne  semble  pas  avoir  été  achevée  et,  quoiqU 
bien  gravfe,  porte  les  traces  d'une  évidente  précipitation;  cela' 
donnerait  à  penser  qu'elle  a  éié  exécutée  dans  un  raoïnent  ik 
trouble,  peut-être  vers  l'époque  môme  où  Jérusalem  succomr 
bait.  Par  une  singulière  coïncidence,  celte  dalle  lumuUire, 
rompue  par  le  milieu ,  a  élé  découverte  au  pied  même  de  l'es 
carpement  arlinriel  qui  sert  de  défense  au  mont  Sion.  Toi 
outour  de  la  montagne,  le  rocher  taillé  à  pic  avec  des  saitlAOI 
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reliés  par  des  courtines  était  autrefois  surmonté  d'une  puis- 
sante muraille  qui  a  été  rasée  et  qui  est  venue  s'écrouler  au 
pied  de  l'escarpement.  Puis  les  terres  ont  recouvert  le  tout  et 
fait  disparaître  en  partie  l'escarpement  même  du  roc.  C'est 
dans  des  excavations  entreprises  pour  exhumer  ces  blocs,  qui 
offraient  des  matériaux  de  construction  commodes,  que  cette 
dalle  a  été  mise  au  jour.  La  présence  dans  cette  couche  d'un 
monument  du  xii*  siècle  prouve  que,  sur  ce  point,  qui  a  une 
importance  considérable  pour  la  topographie  de  la  ville  sainte , 
les  plus  grandes  profondeurs  atteintes  ne  nous  font  pas  des- 
cendre au  delà  de  l'époque  des  croisades.  M.  Clermont-Gan- 
neau  était  déjà  arrivé  à  cette  conclusion  par  l'examen  même 
de  blocs  précédemment  extraits  en  cette  région  et  l'application 
d'un  diagnostic  sâr  dont  il  a  ailleurs  établi  les  principes^;  ces 
blocs,  en  effet,  présentaient,  outre  des  signes  lapidaires ,  cette 
taille  si  caractéristique  que  les  ouvriers  occidentaux  ont  intro- 
duite en  Orient  et  qui  disparait  avec  eux. 

A  propos  de  ces  deux  inscriptions  funéraires,  M.  Glermont- 
Ganneau  signale  un  endroit  qui  pourra  fournir,  le  jour  où  l'on 
y  fouillera,  des  épitaphes  de  croisés.  C'est  le  cimetière  mu- 
sulman, qui  s'étend  auprès  de  la  piscine  Mamilla,  à  l'ouest 
et  aux  portes  de  Jérusalem.  Divers  passages  du  Cartulaire  de 
F  église  du  Saint-Sépulcre  et  des  chroniqueurs  arabes  démontrent , 
en  effet,  qu'il  y  avait  là,  sous  la  domination  franque,  une 
église  et  un  cimetière  chrétien.  M.  Glermont-Ganneaû  a,  d'ail- 
leurs, relevé  en  ce  lieu  de  remarquables  pierres  tumulaires 
élégamment  sculptées .  sur  l'origine  occidentale  desquelles  on 
ne  saurait  hésiter. 

>  Palestine  Exploration  fund ;  Quartely  itatemênt,  april,  1876,  p.  91-93.  On 
entend  par  taUle  les  marques  laissées  à  la  surface  des  pierres  par  Toutil  employé 
à  les  tailler.  Ces  tailles  varient  suivant  la  nature  et  le  maniement  de  Toutil;  les 
croisés  ont  apporté  avec  eux  en  Palestine  leurs  instruments  et  leurs  procédés,  et 
ils  ne  les  y  ont  pns  laissés. 
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i\OTK  SUR   LA  STTL'ATIO>   DE  SY?fKADA, 

i»AH  )i.  PKnr.oT. 

L;i  ville  [)hryfp('nne  de  Synnnda  était  située  dans  Tangie 
suJ-cst  (le  la  Phrygie  orientale  ou  Plirygia  Salutaris^x  la  région 
on  ell(^  se  trouvait  était  appelée  Phrygie  Parorée  (4  9apeSpsto$ 
Asyofxévn  Opuy/a),  parce  (ju'elle  s'étend  au  pied  des  montagnes 
(le  la  Pisidie,  dont  le  haut  H  épais  massif  domine  cette  partie 
du  plateau  central  de  l'Asie  iMineure  et  la  sépare  des  vallées 
et  des  côtes  de  la  Pamphylie^.  La  première  fois  que  Synnada 
a  |)arii  pour  nous  dans  l'histoire,  c'est  à  propos  de  l'expédi- 
tion de  Manlius  Vulso:  le  consul  passa  par  Synnada  en  mar- 
chant contre  les  Galates^.  Une  fois  les  Romains  établis  en 
Asie  par  le  legs  du  dernier  roi  de  Pergame,  nous  trouvons 
Synnada,  (jui  avait  appartenu  au  royaume  des  Attale,  capi- 
tale d'un  district  ou  Stoixticns,  (le  district,  d'abord  compris 
dans  la  province  d'Asie,  en  fut  détaché  à  deux  reprises,  pen- 
dant le  dernier  siècle  de  la  répul)li(|ue,  pour  être  rattaché  k 
la  province  de  (lilicie^  puis,  en  /jç),  il  Ht  retour  à  l'Asie  pro- 
consulaire  et  ne  cessa  plus  d'en  dé|)endre^  Sous  i*un  comme 
sous  l'autre  régime,  Synnada  fut  toujours  l'une  des  villes  où 

'  OUc  dunumination,  (iiii  s'explique  jMir  les  nombreuses  sonrca  Uiennilei 
(|ii(>  posscnlc  celte  conlréis  ne  date  que  dr*  la  fin  du  m'  si^lo  et  de  la  noav«lle di- 
vision des  provinces. 

■  Strabon ,  XU ,  8 ,  i  "l ,  l 't . 

•  Liv.  XXXVIII,  15. 

^  ".  Ex  provinria  moa (liliciensi ,  ciii  sois  rpeït  Stoixi^ett .iBÎatieataltrîbalM eMt>« 
(  Cic.  Ail  familùirr»,  XIII,  67.)  Les  nombreuses  mentions  qu^il  Tût  de  Mn  ■^oarà 
Swinada  ol  des  séances  où  il  y  piésida  pro  tnbunali  prouvent  bien  que  Synudi 
t'Iiiit  1«*  cbef-licu  do  Tunt'  de  ces  trois  Sioixvacit.  (AdJamiL  III ,  riii,  À ,  5,  6;  XV, 
I*,  'W  Ad  Attintniy  V,  xvi,  !î;  V,  xx,  i  ;  V,  xxi,  9.) 

'  Voir  les  textes  réunis  à  ce  snjet  dans  Req|mann,  Ik  Aâim  Bomamirmm  ^tnm- 
na.  Berlin ,  1 866 ,  in-8*.  (if.  Wnddinffton ,  FaitM  dn  provincêi  tt»imiifWÊ9  àf  P§mr 
pifv  romain,  p.  a 3. 
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se  tinrent  les  conventus  juridici,  ces  sessions  judiciaires  an- 
nuelles que  présidait  le  gouverneur  ou  son  /ég'a/tia.  Gicéron, 
quand  il  se  rendit  dans  sa  province  de  Cilicie  et  quand  il  en 
revint,  s'arrêta  à  Synnada  pour  y  présider  ces  assises  \  et  Pline, 
au  f'  siècle  de  notre  ère,  nous  dit  que  cette  ville  donnait  son 
nom  à  l'un  des  districts  administratifs  et  judiciaires  de  la  pro- 
vince d'Asie;  ce  district  comprenait,  outre  son  chef-lieu,  vingt 
et  un  bourgs  et  villes  de  moindre  importance  ^.  Synnada  n'é- 
tait pourtant  pas  une  très-grande  ville,  au  témoignage  de 
Strabon';  mais  ce  qui  en  avait  fait  la  célébrité  dans  tout  lem- 
pire  romain,  c'étaient  les  carrières  de  marbre  situées  dans  ce 
district.  Ces  carrières,  comme  nous  l'apprend  le  géographe, 
étaient  toiit  près  du  bourg  do  Docimia  [Aoxifiia  xcûfirj),  qui, 
dans  le  pays,  donnait  son  nom  au  marbre  que  l'on  en  tirait 
[Aoxtfxhtis y  Aoxtfiaios  \iOos) \  mois,  en  dehors  de  la  province, 
on  ne  connaissait  même  pas  l'existence  de  ce  village  de  car- 
riers, et  l'on  désignait  ce  marbre  par  le  nom  de  la  ville  la  plus 
voisine,  celle  où  devaient  être  établis  les  entrepreneurs  et 
les  négociants  avec  lesquels  traitaient  ceux  qui  avaient  à  faire 
des  commandes  de  cette  belle  matière  *.  Nous  apprenons  par 
Strabon  que,  malgré  la  difficulté  du  transport  jusqu'à  la  mer 
et  la  longueur  du  voyage  maritime,  il  arrivait  à  Rome  des  co- 
lonnes et  des  dalles  de  ce  marbre. 


'  Cicdron,  en  ailnni,  s^arréta  Irois  jours  à  Synnada,  comme  il  s^en  était  arrélc 
trois  à  Laodicée  et  trois  à  Apamée  {Ad  AtUcum,  \\  x?i,  9  ).  Pour  la  session  qu'il 
y  tint  à  son  retour,  voir  même  livre,  xxi,  S  9. 

*  Pline fAfts^  naL  V,  39.  <<  Aller  conventus  a  Synnada  accipit  nomen.  Gon- 
veniunt  Lycaones,  Appiani,  Eucnrpeni,  Dorylœi,  Midwi,  Julienses,  et  reliqui 
ignobiles  popuii  xv.v 

^  Ji^vpaSa  è*  iaViv  où  fieydXn  iiréXtf.  (XII,  <H,  16.) 

*  A  Smyrne  déjà  on  se  servait  do  la  même  expression  qu'en  Italie.  Dans  une 
note  de  son  intéressant  mémoire  «tir  divern  monum^nl»  mrtrologiquei  {Mémoires 
d* histoire  ancienne,  in-8°,  i863,  p.  aoa),  M.  Egger  a  relevé  cette  mention  qu(» 
œntient  une  inscription  de  Smyrne  :  Keiovoa  (p.  Kiovts)  eU  to  àXtt%nl^^nov  Swp- 
vaêiovf  {C,  T.  Gr,  ^i^H). 
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Le  rôle  historique  de  Synnada  a  donc  eu  assex  (Timportan 
pour  qu'il  y  ait  lieu  de  chercher  à  déterminer  exactement 
site  qu'a  jadis  occupé  cette  ville.  Le  premier  qui  Tait  tenl 
c'est  Hamilton;  on  peut  voir  dans  son  voyage  en  Asie  Minea 
comment  il  combine  avec  les  données  de  la  table  de  Peating 
les  renseignements  que  nous  fournissent  Tite-Live,  Gicéron 
Strabon  sur  la  position  de  Synnada,  et  comment  ii  arrive  aii 
à  la  fixer  sur  l'emplacement  ou  dans  le  voisinage  immédi 
de  la  ville  turque  qui  s'appelle  aujourd'hui  Afiowmrktarork 
sar,  ville  que  l'on  trouvera  marquée  sur  toutes  les  cartel 
Cette  identification  a  été  acceptée  par  MM.  Texier^,  Waddii^ 
ton*  et  Kiepert*. 

Que  l'on  revoie  les  textes  rapprochés  et  comparés  par  M.  H 
milton,  et  l'on  reconnattra  qu'ils  fournissaient  déjà,  par  eu: 
mêmes,  les  éléments  d'une  solution  approximative.  D'après 
table  de  Peutinger,  Synnada  se  trouvait  sur  la  voie  qui  alli 
de  Dorylœon  à  Apamea  Kibotos,  à  l'endroit  oii  elle  se  croisi 
avec  une  autre  voie  conduisant  de  Laodicea  Gombusta  à  Ph 
loinelion;  des  chiffres  sont  joints  h  cette  indication^;  mais  : 
situation  de  Dorylœon  étant  encore  inconnue  et  celle  de  Ph 
lomelion  n'ayant  été  fixée  à  Ak-Cheir  que  par  une  coiqectiin 
d'ailleurs  vraisemblable,  les  positions  mieux  établies  de  Ls( 
dicca  Gombusta^  et  d' Apamea  Kibotos^  ne  suffisent  point  à  d 

^  Rêtearcheê  in  Aiia  Minor,  PontuB  and  ÀrmetUa,  t.  II,  p.  178*181. 

*  Aêie  Minew*e  (  Univen  pittomque  ) ,  p.  6  3 1 . 

^  MélangêB  de  numiamaUquê  et  de  philologie ,  p.  1 09  (1861). 

*  Karte  von  Klein  Aêien ,  i858. 

'  De  Dorylœon  à  Synnada,  6/1  milles,  73  «PApaniea  i  Synnada*  67  de  FUI 
meliiim  à  Synnada. 

*  Le  nom  môme  de  Laodicée  a  survécu,  lé'^èremcnt  altéré,  dans  le  nom  dt 
petite  ville  actuelle,  lorghan  Ladik,  près  de  laquelle  on  reironvti  les  nom 
dérablcs  de  Tanciennc  ville. 

^  L'emplacement  d'Apamée,  que  les  indications  topographiqiwB  àm 
avaient  déjà  conduit  à  chercher  près  de  Di/meir,  y  a  été  fiië  d'ane 
laine  par  une  inscription  latine  quWrundell  a  découverte  en  ce  lieu  ( 
m  A»in  Minni\  I,  p.  njo  et  Kuiv.).        C.  /.  Ijaf.  \\\. 
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terminer  le  poinl  d'intersection  des  deux  voies,  où  devrait  se 
trouver  Synhada.  D'ailleurs,  dès  qu'il  ne  s'agit  point  de  deux 
villes  très-voisines,  les  détours  auxquels  sont  condamnées  les 
routes  dans  ce  pays  très-montueux  rendent  bien  dilficilede  tirer 
un  utile  parti  des  chiffres  de  la  table.  Des  lettres  de  Cicéron , 
il  résulte  seulement  que  Synnada  était  entre  Apamée,  d'une 
part,  de  l'autre,  Philomelion  et  Iconion;  enfin,  par  Strabon 
nous  apprenons  qu'il  faut  la  chercher  dans  une  plaine  bien 
cultivée,  au  nord  des  montagnes  de  ia  Pisidie^  L'ensemble 
de  ces  indications  dirigeait  les  recherches  vers  le  plateau  fer- 
tile, dont  le&  eaux  se  déversent,  vers  l'ouest,  dans  le  bassin 
du  Méandre,  vers  le  sud  et  le  sud -est,  dans  les  lacs  que 
domine  le  massif  du  Taurus  pisidien;  mais,  pour  trouver  le 
vrai  site,  il  restait  encore  bien  de  la  marge. 

Une  première  découverte  a  permis  de  serrer.de  plus  près 
le  problème.  MM.  Texier  et  Hamilton  ont  retrouvé,  tout  près 
du  bourg  d'Eski-kara-hUsar,  les  fameuses  carrières  du  marbre 
docimien  ou  synnadique,  comme  on  voudra  l'appeler^.  Le  site 
de  Docimia  est  donc  fixé  en  ce  lieu,  dans  le  voisinage  immé- 
diat du  village  de  Séid-^l-^r,  par  la  présence  seule  des  car- 
rières avec  tous  les  restes  de  travaux  qui  témoignent  d'une  ex- 
ploitation prolongée. 

Il  y  avait  le,  pour  la  position  de  Synnada,  un  premier  point 
d'attache.  Synnada  ne  pouvait  être  très-loin  de  ces  carrières 
de  Docimia,  dont  les  produits  portaient  son  nom.  Après  quelque 
hésitation,  Hamilton,  frappé  du  grand  nombre  de  débris  an- 

*  Slrabon  donne  à  ce  propos  un  renseignement  qui  a  étonné  tous  les  voyageurs 
et  ne  peut  guère  venir  que  cl*une  erreur  de  sa  mémoire  ou  d^un  mot  mal  écrit  et 
mal  iu  dans  ses^  notes.  Il  affirme  que  la  plaine  de  Synnada  est  plantée  d'oliviers 
(^AoM^^uTOf);  or  Polivier  ne  s^écarte  guère,  en  Asie  Mineure,  des  cèles  ni  du  fond 
des  vallées  qui  y  aboutissent.  Il  ne  pousse  point  aujourd'hui  sur  le  plateau  central 
et  ne  devait  pas  plus  au  temps  de  Strabon  qu'aujourd'hui  en  supporter  les  hivers, 
souvent  fort  rigooreui. 

'  Texier,  Atie  Mineure  {Univen  pittoresque),  p.  /ido-â3/i.  —  Hamilton ,  Resear- 
ehe$y  t.  I,  p.  66 1. 
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tùiiies  i]ui  s'offraif  ni  à  lui  dans  la  ville  à'Ajioum-kara'hiasar,  s'( 
décîd<^  à  y  placer  l'andenne  Synnada.  II  a  é\é  suivi  par  Kifmef 
el  par  lous  ccuv  qui  se  sont  occupés  de  la  {géographie  de  cel 
conlriîe. 

Il  y  avait  une  première  objection,  qui  s'est  présentée  à  l'« 
prit  de  Teïier,  sans  l'arrêter.  Le  premier  trait  qui  frappe  1 
yeux  du  voyageur  quand  il  arrive  à  Alioum-kara-hissar,  c'( 
le  (irand  rocher  trachytique.  haut  d'environ  hoo  mètres  ai 
dessus  du  niveau  de  ta  plaine,  qui  porte  les  ruines  d'un  cbA^ 
leau  du  moyen  âge  el  s'ëlève  au-dessus  de  la  ville  '.  Ne  serait* 
il  pas  étrange  que  Slrabon ,  qui  décrit  le  territoire  de  Synoada. 
ne  dise  pas  un  mot  de  ce  phiinotnène  naturel  si  curieux?  Ofr 
plus,  Hamilton  et  Texier,  après  avoir  visité  le  château,  cons- 
tatent l'un  et  l'autre  qu'il  ne  présente  aucun  reste  de  murailles 
ou  même  de  Fondations  qui  puissent  remonter  h,  rantiquité. 

Une  autre  dilliculté  avait  frappé  l'esprit  si  pénétrant  dé 
Kiepert^.  La  carie  de  Peutinger  indique  entre  Docyheo,  comotf 
elle  écrit,  et  Synuada,  Ih  dislance  de  3  s  milles,  ce  qui  ntpr^ 
sente  iy.Sga  nièlres.  Or,  d'après  les  données  qui  lui  ontserrt 
à  dresser  sa  carte,  il  n'y  aurait  tout  au  plus  que  ao  milles  ro- 
mains entre  Afioum-kara-hissar  et  l'emplacement  des  car- 
rières' :  c'e.st  être  hien  loin  de  compte  pour  deux  locatitâs  iiM 
ne  sépare  sur  la  carte  aucune  station  intermt^diaire.  Il  se  til« 
d'embarras  en  supposant  une  altération  dans  les  noms  et  \t» 
chilTres  de  celte  route:  mais  c'est  là  un  moyen  violent  auquel 
il  ne  faut  recourir  qu'en  désespoir  de  cause. 


'  Texior,  Ati'MiHinirt{Vniviv*}}iuiiraqm),y.lifiS.  —  Itamillon 
p.  h&'i  :  «The  oiily  Ihiiijj  wbich  errestcd  nij  altenlion  being  Lho  hoXA  rock  abicb 
tW»  >ip  in  ihe  conifc  of  lh<.<  lowii  and  un  whns^  almoet  in«rcpsstblv  suiniotlMa 
IheruiiJfl  ol'u  fort  eiilier  Byinnline  or  Turkish.?* 

'  C'est  â  [n  paf[e  3';  du  m^maire  inlîtiité  ErlâHtrruugm  un-  Karle,  que  |« 
vfiiil  ^'ofjraphc  a  piihlid  A  In  suite  de  la  iliMcrUlioii  de  Krani .  fùii/  /«>rirg 
'méJUii/Stédifi»  KUm  Atim,  in-4".  i8'i».  Bfrlin. 

'  Tt'tiifi'  paiH<-<|i- .'<»  kilnmètres,  te  qui  revi'>nl  Aciifibii'iiicril  ••(■  nuttjv 
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Notons  encore  une  autre  observation  qu'aurait  pu  faire  à 
ce  propos  M.  Kiepert.  Eski-kara-hissar  est  au  nord-est  d'A- 
fioum-kara-hissar;  or,  d'après  un  ensemble  de  données  que 
nous  n'avons  pas  à  discuter  ici ,  M.  Kiepert  place  Dorylœon  juste 
au  nord  d'ACoum-kara-hissar,  à  Eski-chetr,  dans  la  vallée  du 
Thymbres,  affluent  du  Sangarios.  Pour  passer  par  Docimia, 
en  allant  à  Dorylœon,  la  voie  aurait  dû.  faire  un  singulier  cro- 
chet vers  Test,  si  nous  admettons  qu'Afioum-kara-hissar  re- 
présente la  position  de  Synnada. 

Toutes  ces  difficultés  me  paraissent  levées  par  un  texte  épi- 
graphique  inédit  que  je  dois  à  une  obligeante  communication 
de  M^  Choisy,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées.  M.  Choisy, 
dont  les  recherches  sur  Yart  de  bâtir  ctiez  les  Romains  ont  déjà 
obtenu  un  succès  mérité,  était  retourné  en  Orient,  avec  une 
mission  du  ministère  des  travaux  publics,  pour  y  poursuivre 
ses  études  favorites.  11  a  parcouru  une  partie  de  l'Asie  Mineure, 
de  Brousse  à  Koutahia,  Konieh  et  Smyrne,  et,  tout  en  s'occu- 
pant  surtout  de  recueillir  les  matériaux  d'un  nouvel  ouvrage 
sur  l'architecture  à  coupolas  et  ses  origines,  il  a  pris  la  peine 
de  copier  les  inscriptions  qu'il  rencontrait  sur  son  passage.  Il 
l'a  fait  surtout  lorsqu'il  avait  quelque  raison  de  croire  que  ces 
marbres  n'avaient  pas  encore  été  vus  par  un  autre  voyageur, 
soit  qu'ils  fussent  récemment  sortis  de  terre,  soit  qu'ils  se 
trouvassent  en  dehors  des  routes  suivies  d'ordinaire  par  les 
voyageurs  européens.  J'ai  sous  les  yeux  ses  copies.  Six  d'entre 
elles  sont  groupées  sous  cette  rubrique  :  Tchifut-Kassaba  ,  cinq 
heures  au  sud  d' Afioum-kara-hissar^ ,  Toutes  les  six  me  paraissent 
inédites,  et  l'une  d'elles,  ainsi  conçue,  contient  le  nom  de  Syn- 
nada. 

'  Tchil'ul  est  une  ailéraliou  populaire  de  lehoud,  juif.  Tchifut-Kassaba  veut 
donc  dire  tla  ville  des  Juifs.?)  Coniparex  en  Crimée  Tchifut-Kalc, 
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I. 

Sur  un  piédeslal,  haut  de  i"',i5  et  large  de  o^f/iS,  dans  le  mur  d^une 

T0N6ni<t>AN6CTAT0NKAI  Tàv  èvipopéalaerop  Ko/- 

CAPA<t>A  0YAA6PI0N  mpa  <l^X{i€tov)  WaAépiau 

KCOCTANTIONHAAMnPA  Kw/]àvTiOP  i»  Xofivpd 

TC0NCYNNAA6C0NMHTP0  Tù^^wpoiém  ittirpS- 

nOAICKAIAICN6(i)KOPOC  5    voXis  xalZlsPtwtàpos 

TOJNCBB'B'  AlATOJNne  r&v  j;sS(ati1ù^¥)  Ità  tAv  ««- 

PITON KP  AOYKHNAPION  piràv  xp{ària1op)  iawan^pm 

<t>A  AYP  AXIAAGAnPO)  <OA(i^iotr)  A0p(3^Xioir)  kxAXiotw 

TONAPXONTATOTPITON  rov  ipxovra  rà  rpttàp 

APXONTWN  «0            dpxàmm 

La  brillante  métropole  des  Synnadëens,  deux  fois  néocore  das  Aa 
gusies,  au  très-noble  Cësar Flavius  Valerius  Constance,  par  les  soins  de 
archontes  collègues  de  Flavius  Aureiins  Achille,  d'ordre  équestre,  dneé- 
naire,  qui,  pour  la  troisième  fois,  est  premier  ardionte. 

Nous  avons  donc  ici  l'inscription  d'une  statue  que  la  villi 
de  Synnada  avait  élevée  h  Constance  Chlore  entre  Tannée  sgS. 
où  il  fut  proclamé  César,  et  l'année  3o5,  oh  il  fut  ëlevé  ao 
rang  d'Auguste.  L'expression  à  ini(pavé</laTOs  KaFoop  est  li 
traduction  consacrée  de  la  formule  officielle,  nobiliuimus  ComTj 
employée  dans  les  inscriptions  latines  de  cette  époque.  Le  titre 
de  métropole  pris  par  Synnada  et  son  double  néocorat  ne  now 
avaient  pas  été  révélés  par  les  médailles;  or  le  monnayage  de 
cette  ville  cesse  avec  Galiien,  comme  celui  des  autres  villes 
grecques  de  cette  même  région  ^  Il  est  donc  certain  qae  Syn- 
nada ne  commença  à  jouir  de  ces  titres  qu'après  le  règne  de 
cet  empereur,  dans  la  dernière  moitié  du  ni*  siècle;  autre- 
ment, elle  s'en  serait  vantée  plus  tôt  sur  ses  monnaies,  qui 
célèbrent  l'origine  toute  grecque  qu'elle  s'attribuait'.  11  a  donc 

*  Voir  Mionnot,  DimcripUon,  t.  IV,  p.  36/Î-370,  et  SuppUmetU,  L  VU,  p.  6i» 
«  CYNNAAeOJN  AGJPieCON,  CYNNAA6(i)N  KUNCJN. 
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dû  se  passer,  vers  celte  époque,  un  événement  qui  a  relevé  la 
situation  et  le  rang  de  cette  ville.  Cet  événement,  ce  ne  peut 
être  que  la  nouvelle  division  des  provinces  opérée  par  Dioclé- 
tien.  Alors  fut  créée  la  province  appelée  Phrygia  Salntaris,  dans 
laquelle  était  comprise  Synnada.  Nous  n'en  connaissions  pas 
la  capitale.  Les  différentes  listes  étudiées  par  M.  Mommsen 
sont  muettes  à  ce  sujet,  et  le  Synecdemos  d'Hiéroclès,  qui,  pour 
la  plupart  des  provinces,  nous  en  indique  le  chef-lieu,  range 
les  vingt-trois  villes  delà  Phrygie  Salutaire  dans  un. ordre  qui 
semble  purement  arbitraire^;  il  place  en  tête  Eucarpia,  qui 
ne  semble  point  avoir  jamais  eu  d'importance,  et  ne  met,  d'ail- 
leurs, point  à  côté  de  ce  nom  la  désignation  de  (xtirp6noXts. 
Quelle  que  soit  la  cause  de  cette  infraction  à  la  règle  qu'a  d'or- 
dinaire suivie  Hiéroclès^,  les  notices  ecclésiastiques  confirment 
le  témoignage  de  notre  inscription;  elles  rangent  l'archevêque 
de  Synnada  parmi  les  métropolitains,  à  la  suite  de  l'arche- 
vêque de  Laodicée,  métropolitain  de  la  Phrygie  Pacatiana  ou, 
comme  disent  les  notices,  Cappatiana,  et  lui  assignent  le  vingt- 
deuxième  rang  dans  la  liste  qu'elles  dressent  de  tous  les  hauts 
dignitaires,  dans  ce  que  l'on  peut  appeler  VAnntmire  du  clergé 
byzantin^.  Vingt  sièges  épiscopaux  dépendent  de  Synnada,  d'a- 
près le  tableau  dressé  par  Léon  le  Sage,  qui  en  fait  le  vingt- 
troisième  trône  métropolitaine  II  parait  donc  certain ,  quand  on 
rapproche  notre  inscription  voisine  de  l'an  3oo  et  ces  témoi- 
gnages de  l'époque  byzantine,  que,  lors  de  la  création  de  la 
nouvelle  province  détachée  de  l'Asie  proconsulaire,  Synnada 

(qui  avait  grandi  depuis  le  temps  de  Strabon)  en  devint  aussitôt 

*■ 

'  Édition  Parthey  (Berlin,  1866,  in-8'),  p.  a6,  97. 

*  Comme  ie  remarque  Wesseling  à  ce  propos,  dans  une  note  qui  accompagne 
le  nom  d^Eucaq)ia,  il  y  a  dans  le  Synecdemot  d'autres  exemples  de  cette  mâme 
dérogation  à  Tusage.  «Gave  Eiicarpiam  metropolim  putes,)»  dit-ii  à  ce  propos,  et 
il  fait  observer  que  c'était  une  petite  ville  sans  importance. 

^  P.  5,  6,  éd.  Parthey.  Cf.  p.  69,  96. 

*  Jbid.  p.  I  lA. 
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el  L>i]  resta  toujours  l;i  cnpilale.  L'boimeurdu  double  oéororst 
lui  fut  accordtï  dans  eus  mêmes  années,  poui*  relever  la  situ»- 
tion  officielle  qui  venait  de  lui  être  conférée. 

Quant  au  litre  de  ducmarias  que  porte  ici  Flavius  Aureliua 
Achille,  nous  n'avons  pas  à  nous  engager  dans  la  difficile 
question  de  savoir  ce  qu'il  représentait  au  juste  et  pur  queb  ser- 
vices on  le  méritait';  il  noussuflira  dédire  que,  après  avoir  été 
porté  par  ceux  des  procurateurs  qui  avaient  200,000  sesterces 
de  traitement,  il  avait  fini  par  devenir,  à  ce  qu'il  semble,  un 
de  CCS  titres  bonoriflques  si  nombreux  et  si  recherchés  dans 
la  société  de  cette  époque;  il  désignait  une  certaine  catégorie 
de  viri  egregii. 

Si  cette  inscription  avait  été  trouvée  seule  à  Tchifut-Kas- 
saba,  elle  constituerait  déjà  une  forte  présomption  en  faveur 
de  l'hyjiothése  qui  placerait  en  ce  lieu  mâme  le  site  de  1' 
cienne  Synnada;  mais  un  voyageur,  qui  n'avait  pas  le  loisir  de 
rechercher  les  inscriptions,  qui  ne  les  copiait  que  quand  elUi 
s'olTraient  comme  d'elles-mêmes  h  ses  regards,  en  a  trouvé  là,' 
dans  une  courte  halle,  encore  cinq  autres,  exposées  à  tous  les 
yeui.  Aucune  des  cinq,  il  est  vrai,  ne  contient  en  propres  termes 
le  nom  des  Synnadéens;  mais  il  en  est  une  qui  possède,  ei 
commun  avec  la  dédicace  en  l'honneur  de  Constance  (iblore, 
une  particularité  assez  caractéristique  pour  qu'il  soit  dilficUfr* 
de  l'allribucr  à  une  autre  ville.  Je  veux  parler  de  la  formale 
par  laquelle  est  désigné  Iç  collège  des  archontes  dont  date  le 
monument.  On  trouve,  dans  beaucoup  de  villes  de  l'Asie  Mi- 
neure, le  1S^^^ùs  éip)(fiiii  et  m^me  la  pénphi'ase  oî  -aepi  ti». 
ieïva,  pour  désigner  les  collègues  de  l'archonte  éponyme 
ce  que  je  ne  mu  souviens  pas  d'avoir  vu  ailleurs,  c'est  cette' 
répétition  du  mot  dpx.w,  c'est  celle  formule  oi  eîpxo»'TEs  srfp) 


'  \ous  rencniilmiin  souvent  dann  le 
dw«rnri«..  H  oir  I  lrrlli-Hîr,ii.ii . 


iriKi'iplinns  laliiios 
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Voici  la  seconde  inscription  qui  nous  offre  ce  phénomène 

II. 

Près  de  la  mosquée.  Piédestal  oclogonc  Face  gravée,  o'",3o  de  largeur 

sur  i'",2  8  de  hauteur. 


AfAOHTYXH 

AYPHAION 

APIZTAlhEICW! 

TON 
AIKAIOTATON 
THZ<DPYriAr 

EniTPono» 
HnoAir 

THN 
EniMEAEiAM 

THr 

ANAZTAZEQV.1; 

nOIHZAMEN 

TONIEPI 

AYPA0HNAI0« 

AKYAION 

nPQTON 

APXONTA 

APXONTÛN 


i) 


lo 


1  o 


^9 


XvpriXiov 
kpi</JaiveTo[v] 

TOV 

hiKaidravov 
TY}s  ^prjyias 

èirirpoTTOv 

è^ip,eXeia[v] 

rffs 
dvourTàffecjs 
^aoirjaafiévlùjv] 
Twr  TSfepi 

A.vp(rfXtov)  kSrjvaiov 
kxitXtov 

'Utp&TOV 

éLpXpvra 
dp^àvrcûv 


Sous  rinvocation  de  la  bonne  Fortuae.  A  Aurelius  Aristœoetos,  le  irès- 
jnsle  procurateur  de  la  Phrygie.  La  ville  a  confie  le  soin  de  lui  rendre 
cei  hommage  aux  archontes  collègues  d'Aurelîus  Athenaios  Aquilius, 
premier  archonte. 

Dans  cet  hommage  rendu  à  un  procurateur  de  Phrygie, 
vers  la  (in  du  u"  ou  dans  le  cours  du  nf  siècle,  nous  retrou- 
vons en  propres  lermed  la  formule  qui  nous  a  paru  spéciale  à 
Synnada;  c'est  donc  comme  si,  elle  aussi,  contenait  le  nom  de 
là  ville,  et  nous  pouvons  dire  que  nous  avons  deux  textes  si- 
gnés des  autorités  publiques  de  Synnada  conservés  et  décou- 
verts in  situ  sur  l'emplacement  même  de  l'ancienne  ville. 

Trouvés  à  Afioum-kara-hissar,  ces  textes  n'auraient  pas  eu 
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Ici  même  valeur  au  point  do  vue  qui  nous  occupe.  Afioum-kan 
hissar  est  une  ville  d'environ  3o,ooo  urnes,  une  grande  vill 
pour  l'Asie  Mineure,  et,  bien  des  exemples  le  prouvent,  h 
villes  modernes,  en  Orient,  vont  chercher  dans  les  raines  ai 
villes  anciennes  des  matériaux  déjà  préparés,  des  pierres  tail 
lées,  des  blocs  de  marbre  pour  orner  leurs  fontaines  et  meo 
hier  leurs  cimetières;  ces  emprunts  se  font  souvent  à  de  plu 
grandes  distances  que  l'intervalle  qui  sépare  Kassaba  d'Afioan 
kara-hissar.  Kassaba  n'est,  au  contraire,  qu'une  bourgade  d*a 
millier  d'âmes  environ;  elle  n'a  point  eu  à  construire,  comm 
Afioum-kara-hissar,  un  château,  de  nombreuses  mosquëa 
(les  konaks  pour  le  gouverneur  et  les  riches  beys  du  pays, 
dresser  des  milliers  de  cippes,  depuis  de  longues  années,  sa 
les  tombes  des  morts.  Les  marbres  et  autres  débris  antique 
que  possède  ce  village,  il  n'a  point  été  les  chercher  bien  loin 
il  les  a  trouvés  et  employés  sur  place. 

Nous  ferons  remarquer  que  cette  situation  concorde,  d*ai] 
leurs,  mieux  que  celle  d'Afioum-kara-hissar  avec  les  quelque 
données  topographiques  d'origine  ancienne  que  nous  avon 
relevées  plus  haut.  Placée  plus  au  sud  qu'Afioum-kanb-hisBai 
Tchifut-Kassaba  se  trouve  plus  rapprochée  que  cette  antre  villi 
de  la  route  qui  irait  en  ligne  directe  d'Apamea  Kibotos  i  Phi 
lomelion  et  Iconion;  Gicéron  aurait  eu  ainsi  un  moindre  dé^ 
four  à  faire  pour  aller  à  Synnada.  Admettons  provisoiremen 
que  la  position  de  Tchifut-Kassaba  soit  bien  indiquée,  sur  li 
carte  de  kicpert,  par  le  nom  de  Kassaba,  qu'il  fait  figurer 
d'après  un  des  itinéraires  qu'il  a  si  habilement  coordonnés 
entre  Afioum-kara-hissar  et  Bourlu,  au  milieu  d'un  pays  su 
lequel  il  n'a  point  de  renseignements  et  qu'il  marque  GomoK 
terra  incofpiiUu  Si  l'on  fait  partir  de  ce  point  la  route  qui  u 
dirige  vers  Dorylœon  et  la  vallée  du  Sangarios,  cette  routa 
pour  passer  à  Docimion,  ne  dévie  point  &  angle  aigu  de  si 
direction  générale:  l'angle  est  bien  plus  ouvert  et  le  détou 
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moins  sensible.  De  plus,  et  ceci  surtout  est  important,  on  ob- 
tient ainsi  entre  Docimion  et  Synnada  une  distance  qui  coïn- 
cide d'une  manière  frappante  avec  l'évaluation  de  la  table  de 
Peutinger.  D'après  la  carte  de  Kiepert,  entre  Kassaba  et  Eski- 
kara-hissar,  il  y  aurait  s 8  milles  romains;  mais  la  distance 
entre  Afioum-kara-hissar  et  Kassaba,  telle  que  l'a  marquée 
Kiepert,  est  trop  faible  pour  correspondre  aux  cinq  heures  de 
marche,  environ  3 0,000  mètres,  indiquées  par  M.  Choisy  ^  Il 
faut  donc  repousser  Synnada  d'environ  /l,ooo  à  5, 000  mètres 
vers  le  sud,  et  l'on  arrive  alors  exactement  aux  3s  milles  de  la 
table,  pour  la  distance  qui  séparait  des  carrières  le  chef-lieu 
de  la  province  et  le  centre  de  ce  commerce  du  marbre. 

Les  textes  que  nous  devons  à  l'intelligente  curiosité  de 
M.  Ghoisy  suffiraient,  croyons-nous,  à  déterminer  la  position 
de  Synnada.. Le  problème  était  résolu,  grâce  à  lui;  mais  nous 
n'en  sommes  pas  moins  heureux  d'avoir  pu  contrôler  cette  so- 
lution à  l'aide  de  Gicéron  et  de  la  Table;  cette  comparaison 
confirme  pleinement  les  conclusions  que  nous  avions  tirées  des 
inscriptions.  La  situation  qu'occupe  ce  bourg  répond  bien  aux 
indications  de  Strabon.  Voici  ce  que  me  fournit  à  ce  sujet  le 
carnet  de  M.  Ghoisy  :  «  Le  village  est  bâti  au  fond  d'une  belle 
plaine ,  l'eau  y  abonde  et  quelques  bouquets  d'arbres  lui  ôtent 
un  peu  de  celte  singulière  tristesse  qui  semble  propre  aux 
villes  du  centre  de  l'Asie  Mineure,  v  Le  caractère  des  débris 
qui  ont  frappé  le  regard  de  M.  Ghoisy  nous  rej^orte  bien  aussi 
vers  ces  bas  temps  de  l'empire  où  paraît  s'être  accrue  l'impor- 
tance de  Synnada  :  ^  A  part  les  inscriptions,  écrit-il,  les  seules 
antiquités  de  Kassaba  sont  des  fragments  de  sculpture  byzan- 
tine et  quelques  débris  assez  grossiers  d'époque  romaine,  quel- 

^  ^Tal  mis,  m'écrit  M.  Ghoisy,  près  de  sept  heures  à  parcourir  la  distance 
entre  Afioum-kara-hissar  et  Tchifut-Kassaba  ;  mais  je  l'évalue  à  2  5  ou  3o  kilo- 
mètres au  plus,  à  raison  des  difFicnllc^s  du  sentîpr  dans  les  collines  pierreuses  voi- 
sines d'Afioum-kara-hissar.n 
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(|iies  caissons  d'un  traviiil  fort  imparfait  encastres  dans  les 
souhassonients  du  minaret.  D'ailleurs,  pas  une  pierre  en  place, 
pas  un  reste  (|ui  mérite  le  nom  d*une  ruine.  »  11  n'y  a  donc 
plus  à  hésiter  sur  ce  point;  il  convient  de  placer  Synnada  â 
Tchifut-kassaba  ou  dans  le  voisinaf^e  immédiat  de  celte  bour- 
}fade. 

N°  IX. 

SCH  r>   VASE  DONT  LES  PEINTURES  ET  LES  RELIEFS  RBPBfeBITKlIT 
LA  DISPUTE  D'ATH^Né  ET  DE  POSIDON. 

Dans  le  fronton  occidental  du  Parthénon,  Phidias  avait 
re[)résenté  la  dispute  d*Atliéné  et  de  Posidon  au  sujet  de  l*At- 
tiquer  Ta  Se  ottktOsv  i^  lloaeiSâvos  ^aphs  kOnvS»  iallw  Spis 
virèp  Tris  yfis  (Pausan.  I,  xxiv,  5).  On  racontait  que  Posidon 
avait  fait  paraître  une  source  d'eau  salée  et  avait  crée  le 
cheval ,  en  frappant  le  rocher  de  son  trident;  qu  Athëné,  d'an 
coup  (le  lance,  avait  fait  naifre  l'olivier.  Zens  et  les  autres 
dieux  avaient  décerné  la  victoire  h  Athéné  et  donné  le  pays  k 
la  déesse. 

M.  Ludolf  Stephani,  conservateur  du  musée  de  TEnnitagev 
vient  (le  publier  dans  le  Compte  rendu  de  hi  Commisiion  impiriah 
d'archiolvfiie  dr  Sainl-Pétersbourfr,  pour  l'année  187a  (Saint- 
Pétersbourjj,  1870),  un  vase  peint  qui  offre  le  plus  grand 
intérêt  sous  le  rapport  de  la  composition  aussi  bien  que  sons 
celui  de  Tari,  et  (|ui,  de  plus,  fournit  des  éléments  précieux 
pour  restituer,  du  moins  en  [)artie,  la  grande  composition  de 
Phidias  au  fronton  occidental  du  Parthénon.  Ce  vase  est  une 
hydrie,  haute  de  o'",o  1 .  Remarquable  à  tous  égards,  il  se  dis- 
tin{;uo  [)ar  un  iu\e  (romementation  peu  commun,  par  des 
(i{^ures  en  bas-relief  mêlées  aux  figures  peintes,  par  des  cou- 
leurs de  (liv(TS(?s  nuances  et  par  des  dorures.  Trouvé  en 
tSy^î  dans  un  tombeau,  aux  environs  de  Kertch,  en  Crimée, 
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à  l'endroVi connu  sous  le  nom  de  Mont  de  Mithridate,  il  conté-* 
nait  des  ceitires  et  des  ossements  humains  carbonisée;  Vovh 
verture  ei]^,  étèit  fermée  au  moyen  d'un  petit  plat  de  terre 
très-fine,  d'une  couleur  rougeâtre. 

Le  style  des  peintures  qui  couvrent  ce  vase  annonce  la  fin 
du  quatrième  ou  I9  consmencement  du  troisième  siècle  avant 
notre  ère.  Le  dessin  témoigne  d'une  grande  habileté,  mais 
en  même  temps  il  oÇ^  des  négligences  et  des  incorrections 
qui  se  remarquent  en  ^néral  dans  les  œuvres  d'art  de  cette 
époque.  Le  fond  est  noir  ;  le  groupe  principal  est  en  re- 
lief, rehaussé  de  plusieurs  couleurs  avec  ornements  dorés  ;  de 
chaque  côté,  les  autres  figures,  à  l'exception  d'une  seule  qui 
se  distingue  par  des  teintes  de  diverses  nuances,  sont  colo- 
riées en  rouge ,  d'après  le  système  ordinaire.  Autour  du  col  est 
une  guirlande  de  feuilles  d'olivier  dorées.  La  conservation  de 
ce  vase  est  merveilleuse;  seulement  une  partie  des  ctuileurs 
tendres,  dans  les  figures  en  relief,  a  disparu,  ces  couleurs, 
comme  c'est  le  cas  ordinaire  dans  ces  sortes  de  vases,  n^àyant 
pas  été  soumises  à  la  cuisson  ;  la  tête  d'Athéné  est  complé* 
tement  perdue. 

Sur  le  corps  du  vase  se  développe  une  grande  composition. 
A  droite  parait  Posidon,  représenté  presque  de  face,  nu, 
n'ayant  qu'une  chlamyde  sur  les  épaules  et  armé  du  trident. 
Les  chairs  sont  teintées  en  brun  clair  tirant  sur  le  jaune;  la 
barbe  et  les  cheveux  sont  indiqués  par  des  traits  noirs;  la 
chlamyde  est  d'un  rouge  éclatant,  le  trident  est  doré.  A  la 
gauche  de  Posidon,  s'élance  un  cheval  blanc.  De  la  main 
gauche,  le  dieu  en  tient  la  bride.  Le  mors  ainsi  que  les  pha- 
1ères  placées  sur  le  poitrail  sont  dorés.  Entre  les  jambes  de 
Posidon  saute  un  dauphin  colorié  en  jaune;  plus  loin,  vers  la 
droite,  nage  un  second  dauphin  peint  en  rouge.  A  la  gauche 
du  spectateur  se  montre  Athéné  debout,  représentée  de  face,  ^ 
avec  un  casque  sur  la  tête,  vibrant  de  la  main  droite  une 

IV.  6 
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hince.  le  bras  gauche  couvert  d'un  bouclier  qui  a  pour  épi- 
sème  un  cjrand  astre.  La  déesse  est  vêtue  d'une  double  tunique 
talaire  sans  manches,  de  couleur  verte;  sur  sa  poitrÎDe  est 
placée  l'égide.  Les  chairs,  dans  l'origine,  devaient  être  blanches; 
mais  la  couleur  a  disparu.  Le  casque,  la  lance,  Tégide,  ie 
collier,  le  bracelet  au  bras  droit,  et  peut-être  aussi  le  bouclier, 
étaient  dorés.  Il  ne  reste  sur  le  bouclier  que  des  vestiges 
de  couleur  jaune,  et  cette  teinte  jaunâtre  n'est  sans  doute 
(|u'un  enduit  préparatoire.  Quant  à  la  tête  d'Athéoé,  comme 
il  a  été  dit  plus  haut,  elle  est  eiïacée  et  perdue. 

Entre  les  deux  divinités  s'élève  un  olivier  autour  duquel 
s'enroule  un  serpent.  Au  milieu  du  feuillage  et  des  branches 
(le  cet  arbre  parait  A7ce  debout,  les  ailes  éployées,  se  présen- 
tant de  face  et  dominant  toute  la  scène.  Le  tronc,  les  bran^ 
ohes  et  les  feuilles  de  Tolivier  étaient  entièrement  dorés.  La 
couleur  du  serpent  est  jaune,  tirant  sur  le  blanc;  les  chairs 
(le  la  déesse  (4  la  draperie,  qui  n'enveloppe  que  la  partie 
inférieure  du  corps,  laissent  apercevoir  des  traces  de  colora- 
tion en  blanc;  mais  il  est  presque  certain  que  les  vêtements 
devaient  être  d'une  autre  couleur  que  les  chairs.  Il  ne  reste 
plus  dans  cette  figure  qu'une  couche  légère  d'enduit  prépara- 
toire. Les  ailes  sont  dorées. 

Telle  est  la  disposition  du  groupe  central,  entièrement  en 
relief,  à  Toxception  du  cheval  et  d'un  des  dauphins,  celui  qui 
se  trouve  le  plus  éloigné  de  Posidon. 

A  gauche,  du  câté  d'Alhéné,  on  voit  deux  Ggures  peintes 
en  rouge,  à  teinte  plate,  d'après  le  procédé  ordinaire.  Dans 
la  première,  il  est  facile  de  reconnaître  Dtonysoi  jeune»  soos 
(iesf  crmcs  ciïéminées,  les  cheveux  flottants,  la  tète  ceinte  de 
feiiiJlss  de  lierre  dorées.  Le  dieu  est  vêtu  d'une  tunique  courte 
à  manches,  avec  de  riches  broderies,  sur  laquelle  est  rattachée 
une  nébride;  des  bottines  chaussent  ses  pieds.  Des  deux 
mains  il  tient  un  thyrse  avec  lequel  il  semble  vouloir  frapper 
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la  terre.  La  tige  du  thyrse  est  dorée  et  le  cône  de  pin  qui  le 
couronne,  également  doré,  se  détache  en  relief  sur  les  vête- 
ments d'Athéné.  Une  panthère  blanche,  à  taches  noires, 
accompagne  le  dieu  des  vendanges.  Sur  un  plan  plus  élevé, 
parait  une  déesse  assise,  le  buste  nu,  qui,  vêtue  d'un  simple 
péplus,  en  relève  un  bout  à  la  hauteur  de  sa  tête  et  dirige  ses 
regards  vers  le  groupe  du  centre.  Ses  boucles  d'oreille,  son 
collier,  ses  bracelets,  les  perles  placées  dans  sa  coiffure  sont 
dorés.  Nous  reviendrons  tout  à  l'heure  sur  cette  déesse, 
dont  le  nom  est  assez  difficile  à  déterminer. 

A  droite,  derrière  le  cheval  de  Posidon  et  sur  un  plan 
plus  élevé,  une  autre  déesse,  qui  ne  peut  être  c^a' Amphitrite , 
est  en  pendant  avec  celle  qu'an  voit  au  côté  opposé.  Elle  a 
pour  vêtement  une  tunique  d'un  rouge  éclatant,  semblable, 
quant  à  la  couleur,  à  la  chlamyde  du  dieu  de  la  mer;  par- 
dessus ce  premier  vêtement  est  jeté  un  himation  vert.  Le 
visage,  les  mains  et  les  pieds  sont  blancs.  Les  bijoux,  tels  que 
pendants  d'oreille,  Stéphane,  perles  au  cou  et  dans  les  che< 
veux,  bracelets,  sont  dorés.  Au-dessous  d'Amphitrite  est  assis, 
sur  un  rocher  peint  en  blanc,  un  personnage  barbu  [Cécrops), 
la  tête  ceinte  d'un  diadème,  les  regards  dirigés  vers  le  centre 
de  la  composition.  Son  ample  manteau,  retombant  sur  les 
genoux,  laisse  à  découvert  le  buste.  Un  riche  sceptre  doré  est 
appuyé  contre  son  épaule  gauche.  C'est  du  rocher,  sur  lequel 
est  assis  le  personnage  royal ,  que  sort  la  source  d'eau  salée 
produite  par  le  coup  de  trident  de  Posidon  et  dans  laquelle 
nagent  les  dauphins.  EnCn,  plus  à  droite,  dans  la  partie  su- 
périeure du  tableau,  tout  à  fait  à  l'extrémité,  on  aperçoit  un 
petit  temple  qui  originairement  était  rehaussé  de  plusieurs 
teintes,  et  dont  les  cinq  colonnes  cannelées  ainsi  que  les  déco- 
rations de  la  toiture  étaient  dorées.  Sur  les  acrotères  sont  pla- 
cées des  figures  à  peu  près  méconnaissables,  dans  l'état  actuel 
oii  se  trouve  le  vase. 

6. 


A  la  belle  planche  oîi  est  reproduite,  dans  la  grandeur  d( 
peintures  originales,  la  composition  que  je  viens  de  décrire 
M.  Ste[)hani  a  joint  un  commentaire  trèa-dévelo|ipé  dans  !• 
quel  il  a  réuni  et  dîscuti^  Ions  les  textes  anciens  qui  se  rappor 
tenl  h  la  dispute  de  Posidon  et  d'Alhéné.  Quand  on  jette  lé 
yeuï  sur  cette  planche,  on  s'aperçoit  de  suite  que  te  peintn 
s'est  inspiré  dci  l'idée  de  Phidias.  Les  compositions  du  grani 
sculpteur  ont  dû  être  copiu^es  et  reproduites  plus  d'une  fot 
dans  l'anliquiti^  par  des  artistes  plus  ou  moins  h<i))tles.  Dbo 
le  voisinago  du  Parthénon,  on  voyait  deux  groupes  de  mar4>r 
qui  représentaient,  l'un  la  naissance  d'Atliénë,  l'autre  la  di 
pute  de  la  déesse  et  du  dieu  de  la  mer.  Ces  groupes,  cités  p 
Pausanias',  paraissent  avoir  été  exécutés  au  temps  d'Hadries 
On  possi-de  des  monnaies  de  bronze,  frappées  à  cette  époque 
sur  lesquelles  on  a  figuré  les  deux  divinités  rivales  placées  il 
chaque  e6té  du  l'olivier,  au  milieu  des  branches  duquel  t 
U  chouette^.  Trais  caméaf  et  plusieurs  inlailles  ont  ^galenwH 
conservé  le  souvenir  de  ce  myUie  athénien^. 

Mais  ni  ces  médailles,  ni  ces  pierres  gravées  ne  rappell«ll 
le  groupe  de  Phidias.  Aussi  l'éminent  archéologue  de  SainI 
Pétersbourg,  frappd  de  la  haute  importance  du  vase  qu'il  I 
publié,  examine  en  détail  chacune  des  figures  cl  tâche  « 
tirer  parti  de  cet  examen  pour  comprendre  l'œuvre  du  célèi 
artiste  athénien.  Il  passe  en  revue  les  groupes  du  froaUH 
dans  les  dessins  de  Carrey  et  les  compare  avec  les  figura 
peintes  sur  le  vase.  Le  groupe  du  centre,  modelé  en  relief 
rappelle  d'une  manière  saisissante  les  deux  divinités  imad" 
pales  du   fronton,  tandis  que  les   personnages  secondaireii 

'  I.   III>.  9   fl  3. 

'  Beulé,  Maimaitt  d'Alhinet,  p.  3<)'l. 

'  Oudiiiel,  llitt,  de  l'AcaJimie  diii  inieript.   al  btltct-lFllm ,  t.  I ,  p. 
i.CbtboinlIel,  Caiat.  diu  cainHi  rt  pitiret graciei  du  Cahimii  dit  n 
0'  3fi.Piins,t8&8.  —  TaMie.  Ci,  r.«m,<,.  pi,  XXVI.  n'  i7fi8. 
S»^fU  ai,l.  IIMi'frh .  p.  31)5.  jiT.. 
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places  a  droite  et  à  gauche,  ne  rentrent  pas  du  tout  dans  les 
conceptions  de  Phidias.  Mais  il  faut  faire  attention  à  la  diflfé- 
rence  qui  existe  entre  des  statues  et  des  groupes  de  ronde 
bosse  et  des  peintures  entremêlées  de  bas-reliefs.  Les  change- 
ments introduits  dans  cette  composition  sont  de  deux  sortes  : 
les  uns  appartiennent  aux  idées ,  aux  inspirations  des  artistes 
des  temps  postérieurs;  les  autres  sont  dus  à  la  nature  même 
de  ces  sortes  de  compositions  et  aussi  à  la  forme  des  vases. 
Presque  tous  les  savants  qui  ont  étudié  les  sculptures  du 
Partbénon  admettent  que  l'olivier  occupait  le  milieu  du  fron- 
ton, dans  l'espace  resserré  qui  se  trouvait  entre  les  deux  sta- 
tues, Posidon  à  droite,  Athéné  à  gauche.  Et  quelle  que  soit 
l'idée  que  Ton  se  fasse  de  cette  disposition ,  peu  favorable ,  à 
ce  qu'il  semble,  à  une  décoration  architectonique,  on  est  bien 
obligé  de  l'accepter,  quand  on  voit  dans  tous  les  monuments 
des  temps  postérieurs,  aussi  bien  que  sur  le  vase,  l'arbre 
d'Athéné  occuper  le  milieu  de  la  composition.  D'ailleurs ,  la 
profondeur  du  fronton  permettait  de  reculer  un  peu  dans  le 
fond  l'olivier  et  de  donner  une  importance  plus  grande  au 
groupe  des  deux  divinités.  Elles  viennent  de  donner  des  signes 
(^lAoprvpta,  (TUfiêûXa)  de  leur  pouvoir  et  de  faire  paraître,  l'une 
la  vague,  l'eau  salée  {xSfxa,  Q^dkourcra)  et  le  cheval  (iW^roj), 
l'autre,  l'olivier  [iXata).  Posidon,  comme  le  fait  observer 
M.  Stephani,  devait  tout  naturellement  se  trouver  à  droite  du 
spectateur  frappant  avec  le  trident  de  la  main  droite  levée  et 
retenant  de  la  main  gauche  par  la  bride  le  cheval  qu'il  a  créé. 
Dans  le  fronton,  le  dieu  était  représenté  nu;  sur  le  vase,  le 
peintre  a  jugé  à  propos  de  jeter  sur  ses  épaules  une  chlamyde 
de  couleur  rouge.  Athéné,  à  gauche  dans  le  fronton,  avait  le 
bras  droit  incliné  vers  la  terre,  et  dans^  le  b^-reUef  la  déesse 
a  le  bras  levé.  La  forme  du  vase  exigeait  cette  modification. 
La  déesse  a  les  regards  dirigés  vers  l'endroit  oii  elle  va  donner 
le  coup  de  lance  qui  fera  naître  l'olivier. 
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Sur  le  vase,  iMcé  apparaît  au  milieu  des  branches  de  Toli- 
vier ,  et  autour  du  tronc  s'enroule  le  serpent,  Volxovpbç  6(piç  de 
rErecIithéion^  Phidias  avait  placé  à  la  droite  d'Athéné  victo- 
rieuse un  char  traîné  par  deux  chevaux  et  monté  par  Nici^  qui 
était  accompagnée  (YErichthonius,  héros  auquel  on  attribuait 
Tart  de  dompter  les  chevaux,  l'invention  desquadriges»  l'ins- 
titution des  Panathénées^.  Ce  char,  guidé  par  Nice,  faisait  une 
double  allusion  au  triomphe  de  la  déesse,  puisque  c'était  son 
parèdre,  son  élève  Krichthonius,  qui  avait  pris  et  dompte  le 
cheval  de  Posidon  pour  le  mettre  sous  le  joug  et  Tatteler  aa 
char  de  sa  protectrice.  Nice,  sur  le  vase,  apparaissant  au  milîea 
du  feuillage  sur  Tarbre  même  de  la  déesse,  est  plus  étroite- 
ment encore  unie  à  Athéné  dont  elle  proclame  le  triomphe. 

On  avait  supposé  qu'au  char  d'Athéné  répondait  un  second 
char  conduit  par  Amphitrite,  et  quelques  archéologues,  entre 
autres  Brondsted^,  avaient  pensé  qu'à  ce  char  étaient  attelé 
des  hippocam|)es.  Mais  celte  symétrie  rigoureuse,  qui  aurait 
produit  une  certaine  monotonie,  n'est  pas  nécessaire  ;  le  che- 
val créé  par  Posidon  et  bondissant  à  coté  du  dieu  suflisait 
pour  remplir  l'espace  vide,  dans  le  dessin  de  Carrey,  entre 
Posidon  et  le  rocher  laissant  échapper  l'eau  marine,  dans  la- 
quelle se  jouaient  des  (lau|)hins.  D'ailleurs,  l'altitude  pleine 
de  fierté  du  cheval,  la  manière  majestueuse  dont  il  s*élance 
en  se  cabrant,  permettent  de  penser  que  le  peintre  s*est  ins- 
piré ici  du  modèle  que  lui  fournissait  Phidias.  Quant  aux  dau- 
phins, il  y  en  avait  probablemement  un  entre  les  jambes  de 
Position,  comme  (hms  le  groupe  en  relief  du  vase. 

Plus  loin ,  h  droite ,  dans  le  fronton ,  Amphilrite,  accompagnée 
d'une  nymphe,  est  assise  sur  le  rocher.  Celte  déesse  se  trouve 
naturellement  associée  à  Posidon,  son  époux;  sur  le  vase  elle 

'  llosyi:]i.  V.  Oixovpov  o^tv.  —  Eustnlli.  nd  Ilomer.  Od^n,  A,  p.  i  &i3. 
"^  Kraloslhen.  Catasfer.  i3.  —  Apollod.  Ill,  \h,  G. 
*  yf>Jff^ges  Pt  vcrhfirchfii  en  Grècp,  II,  |».  Xii. 
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se  montre  dans  ia  partie  supérieure  de  la  scène,  tout  près  du 
cheval.  Quoique  peinte  à  plat,  cette  figure  se  distingue  des 
antres  témoins  de  la  dispute  par  l'éclat  des  couleurs  de  ses 
vêtements. 

Quant  au  personnage  assis  sur  le  rocher ,  dans  la  composi- 
tion que  j'ai  l'honneur  de  mettre  sous  les  yeux  de  l'Académie, 
ce  ne  peut  pas  être  Zeus,  le  juge  de  la  contestation.  C'est, 
comme  le  reconnatt  avec  raison  M.  Stephani,  Cécrops,  qui, 
d'après  une  tradition  conservée  par  Apollodore*,  fut  un  des 
témoins  de  la  dispute.  Aussi,  dans  la  partie  septentrionale  du 
fronton,  voyait-on  Cécrops  et  une  de  ses  filles^. 

Dionysos  ne  paraissait  pas  dans  les  groupes  de  Phidias.  Mais, 
à  une  époque  postérieure  ,•  rien  n'est  plus  fréquent  dans  les 
œuvres  d'art  que  l'association  de  ce  dieu  à  toutes  sortes  de 
sujets.  Dans  la  peinture,  Dionysos  semble  frapper  la  terre  avec 
son  thyrse,  et,  à  ce  propos,  le  savant  archéologue  de  Saint- 
Pétersbourg  rappelle  que  Dionysos  faisait  jaillir  de  la  terre  des 
sources  d*eau  limpide  *. 

Reste  la  déesse  assise  à  gauche,  au-dessus  de  Dionysos.  On 
aurait  pu  penser  peut-être  à  Aphrodite.  Mais  M.  Stephani 
reconnatt  dans  cette  déesse  Eris,  la  personnification  de  la 
discorde,  qui  paraît,  avec  son  nom  écrit  auprès  d'elle,  dans 
deux  peintures  de  vases  qui  représentent  le  jugement  de  Paris, 
l'un  au  musée  de  Carlsruhe*,  l'autre  au  musée  de  l'Ermitage*. 
C'est  aussi  Eris  (avec  son  nom  en  caractères  étrusques)  qui 

Mil,  là,  1. 

'  Ce  groupe  se  voit  encore  sur  le  fronlon  à  la  place  qiril  occupe  depuis  tant  de 
fiièclea.  (Beulë,  V Acropole  d^Athènet,  l.  H,  p.  88.) 

^  Eiiripid.  Bacch.  706  et  765.  —  Pausan.  IV,  xxxvi ,  7. 

*  Creuzer,  Gallerie  der  allen  Dramatiker,  Auswahl  uned.  gr,  Thongefwsie ,  pi.  I; 
Heidelberg,  1889.  —  W.  Frœhncr,  Die  (pnech.  Vaten  und  Terracotten  zn  Karlt- 
ruhe,  p.  a3,  n"36;  Heidelberg,  1860. 

*  Compte  rendu,  1861 ,  pi.  m.  —  L.  Stephani,  Der  Vasemammlurifr  der  lcM$rl, 
Ermitage,  n"  1807. 
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itilcrviont  (Ions  la  (lis|iiile  dAjilirwdile  (lltiliirpaj  cl  dy  fv 
phoné  [Alpnu)  pour  la  possession  iVAdoiiis  (r/t«jwM).   sur  | 
c^l^bro  miroir  du  Vatican  (|uej"aî  cherché  à  evpli'iijcr.  îl  J- 
quelques  anniies'. 

Quant  au  petit  temple  qui  se  voit  à  l'extrémité  du  lalileag 
au-tlessus  de  Ct'crops,  ce  doit  *5lre  sans  aucun  doute  l'Érec) 
[héion,  temple  dans  lequel  on  moulrail  le  puits  d'eau  saléai 
Il    résulte    de  ce  qui   préccde   ((ue   le  merveilleux  VM 
trouvé  en  Crimée  et  publié  par  M.  L.  Slophani,  jette  UQ  joi 
nouveau  sur  l'œuvre  de  Phidias.  On  y  reconnail  d'abord,  i 
d'une  manière  parfaite,   la  disposition  du  groupe  des  dem 
divinités  au  centre  du  fronton,  aux   deux  ('6lés   de   l'oiiviMi 
avec  le  serpent.  Le   cheval   créé  par  Posidon  occupe   d'oiN 
manière  convenable  la  place  oli  l'on  avait  voulu  [irécddcia^ 
ment  chercher  un  char  dont  il  n'existe  pas  de  (race.  EbSê 
la  présence  de  Cécrops  assis  sur  le  rocher  donne  raison  i 
savants  qui  avaient  reconnu  le  roi  d'Athènes  et  sa  liUa  i1m 
le  groupe  placé  à  l'aïle  du  fronton,  vers  le  nord.  Ou  a  MJ 
tendu  donner  d'autres  noms  à  ces  deux  statues,  par  eseiDpk 
ceux  d'Hercule  et  d'Hébé,  d'Héphsstos  et  d'Aphrodite,  d'Ah 
ciépios  et  d'Hygie  '.  Maïs  îl  me  semble  préférable  do  cb«rtill 
.dans  la  religion  locale,  dans  les  traditions  do  l'Attique,! 
noms  des  peri>onnaf;cs  secondaires,  que  le  grand  sculpteuraK 
r^résentés  dans  les  angles.  M.  A.  Michnelis,  dans  son  ouvr^g^l 
4'ailleurs  si  complet,  si  instructif,  sur  le  ParlbénonS  s*e«t  oa  I 
peu  écarté,   ainsi   que   M.    II.    Bninn^,   des   întcrprétatio»  I 

<  Nnwfttn  AmiiUê  d,  flnil.  arch.  tS3^,  l.  I.|i.  hl>^  <^l  siiiv.  ~~  Vuf.  H»  [ 
jiM-  ite  I'ImI.  areh.  t.  Il,  pi.  iiiki.  —  Gerb^rrl,  Etru^Ucht  Sj/ùgti ,  |il,  umui  I 

'  H<in.dol.  VIII,  55.—  I'i.iiMn.1.  txn,  6. 

'  Vuf.  lo  IJHte  li»  auleim  qui  oiil  pro[i(Ki  ces  nonw,  lUus  ruutnig«ii«|[.)l 
fiitMii,  Uar  Par Aeuon,  p.  iHo. 

*  Dsr  Parthtnoa ,  belpilg,  1871  ,  in-S'.ntec  un  allas  in-folio, 

*  Dit  Bildnierki)  an  Parthei'nn  dons  \rs  SilzuBgihwiciiùi  dn  k.  h,  1 
(fiuMUcho/lra  iM  ilûnchen.  phikioph.  phihlitg.  iisJ.  hiu.  l'.liiur,  iS-jkttti.i 
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qui  sont  généralement  admises ,  d'après  Brondsted,  K.-O.  Mill- 
ier, Millingen,  etc.  La  découverte  du  vase  de  Grimée  justifie 
les  explications  des  illustres  savants  que  je  viens  de  nommer. 
M.  Stephani  a  senti  combien  ces  explications  avaient  de  soli- 
dité, et  c'est  en  suivant  les  traces  de  ces  maîtres  de  la  science 
qu'il  a  compris  les  sculptures  de  Phidias.  Sa  restitution  du 
groupe  central  9U  fronton  occidental  du  Parthénon  (p.  i&n), 
quand  on  la  compare  avec  celle  qu'a  donnée  M.  Overbeck,  il 
y  a  quelques  années  \  prouve  quel  parti  il  a  su  tirer  de  ses 
recherches  et  des  rapprochements  qu'il  a  faits  avec  la  peinture 
tracée  sur  le  vase  récemment  découvert  en  Crimée. 

J.  DE  WiTTE. 

N°  X. 

NOUVELLE  INTERPRETATION  D*DNE  INSCRIPTION  CUNEIFORME 

DE  PERSEpOLIS, 
PAR  M.  CHODZKIEWICZ. 

Parmi  les  inscriptions  cunéiformes  des  Achéménides,  décou- 
vertes à  Persépolis,  il  en  est  une  petite  (composée  à  peine  de 
six  mots),  trilingue,  complète,  assez  bien  conservée  et  exacte- 
ment copiée,  du  moins  quant  au  texte  persan;  qui  cependant 
a  usé  la  sagacité  et  la  patience  de  tous  les  interprètes,  les  plus 
autorisés  et  les  plus  savants ,  des  inscriptions  cunéiformes.  En 
effet  elle  n'a  pas  pu  être  expliquée  jusqu'à  présent  d'une  ma- 
nière, sinon  satisfaisante,  du  moins  fidèle  et  littérale  selon 
son  texte. 

Cette  petite  inscription,  probablement  i  cause  de  sa  briè- 
veté et  de  la  beauté  de  ses  caractères,  dans  lesquels  Chardin 
(voyageur  du  xvii'' siècle)  a  remarqué  encore  quelques  traces 

^  Berichte  ûber  die  Verhandlungen  der  k.  Sœcht.  Geielliehe^  der  Wiuensehaftên 
zu  fjeipzig,  1868,  p.  118. 
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de dorure,  a  eu  la  bonne  fortune  d'être  copiée  une  des  pre- 
mières par  les  voyageurs  qui  se  sont  succède  en  Perse,  &  partir 
de  la  seconde  moitié  du  xvii*  siècle. 

Malheureusement  toutes  ces  transcriptions,  faites  sans  au- 
cune connaissance,  non-seulement  de  la  langue,  mais  même 
de  l'alphabet  dans  lequel  ces  inscriptions  étaient  écrites,  sont 
incomplètes  et  défectueuses.  Westergaard  enfin,  vers  18&0, 
en  a  apporté  une  copie  correcte,  et,  après  lui,  on  la  trouve 
parfaitement  copiée  dans  l'admirable  voyage  en  Perse  de  Flandin 
et  Coste. 

Voici  son  texte  intégral  et  conforme  à  la  copie,  ayant  servi 
de  base  à  toutes  les  interprétations  qui  en  ont  été  faites  depuis: 

îTr  •  £T  •  fr  •  T2  •  ==TtT  •  m  •  ^<  \  ttt  •  KT  •  <TP  •  tt  •  t<\ 

A,     r.       (/.      p.         {.         a,       n     ^    a.      lA«      g.        t.       «     - 

n  •  m  •  HT  •  K"^  •  ^T2  •  <^K-  ^"  •  <<^ 

D.     a,      r.        y.         w.        h.        n.      «    * 
N.    q.       h.        y,  a    '    v.      t.     tk.      t.       y.        a     - 

k.       r.     t. 

Cette  inscription  appartient  indubitablement,  malgré  tout 
ce  qu'on  a  pu  dire  de  contraire,  au  règne  de  Darius  Hystaspe. 
Ce  fait  est  prouvé  par  l'inscription  placée  au-dessus  de  la 
grande  porte  d'entrée ,  et  dans  laquelle  ce  roi  déclare  avoir 
bâti  ce  palais  (Imm.  Taçaram);  et  par  l'inscription  de  son  6b 
Xerxès ,  gravée  également  sur  l'escalier  du  portique  sud  de  ce 
même  palais,  et  répétée  une  seconde  fois  sur  le  pilier  d*anie 
du  portique. 
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L'auleur  pense  que,  pour  bien  se  rendre  compte  de  ia  vé- 
ritable signification  de  cette  inscription ,  il  est  indispensable  de 
préciser  non-seulement  les  endroits  où  elle  était  gravée,  mais 
encore  la  nature  de  l'édifice  dont  ces  endroits  faisaient  partie. 
11  donne,  par  conséquent,  la  description  très-exacte,  d'après 
Flandin,  du  palais  n""  3  à  Persépolis,  et  des  chambranles  des 
fenêtres  et  des  niches,  sur  lesquels  était  gravée  cette  légende. 

Il  résulte  de  cette  description  ce  fait ,  que  le  palais  n**  3  était 
un  palais  d'habitation  du  roi  Darius,  et  que  les  appartements 
dont  il  se  composait  étaient  distribués  de  manière  à  leur  don- 
ner une  apparence  de  secret,  entraînant  l'idée,  non-seulement 
d'une  habitation  privée,  mais  encore  d'une  habitation  spéciale, 
comme  celle  des  chambres  à  coucher  et  des  appartements 
destinés  aux  femmes.  C'était  donc,  sans  nul  doute,  un  pavillon 
privé,  que  les  Grecs  et  les  Romains  désignaient  sous  le  nom 
de  :  jvvatxeîov  et  gynécée,  et  ce  que  nous  appelons  aujourd'hui 
vulgairement  un  harem. 

L'auteur  passe  ensuite  à  l'analyse  de  tous  les  travaux  d'in- 
terprétation de  cette  inscription,  connus  jusqu'à  ce  jour. 

Le  premier  en  date  parmi  les  savants  interprètes  est  M.  L. 
Weslergaard,  qui  publia,  en  i84/i,  à  Copenhague,  dans  les 
Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  du  Nord,  un  travail 
sur  le  déchiffrement  de  la  seconde  espèce  (dite  médtque)  des 
inscriptions  cunéiformes  achéménides.  Westergaard  a  été  le 
véritable  créateur  de  l'interprétation  et  du  déchiffrement  des 
textes  de  cette  espèce,  et  si  Ton  rencontre  chez  lui  quelques  im- 
perfections ,  il  faut  savoir  les  excuser,  eu  égard  aux  difficultés 
extrêmes  qu'il  a  rencontrées,  et  qui  n'ont  pas  été  aplanies 
aujourd'hui  encore,  puisqu'il  nous  reste  quelques  doutes  après 
tant  de  travaux  et  de  recherches  accomplis  depuis. 

Voici  l'interprétation  de  Westergaard  : 

Alta  (bœc)  arx  (est)  Darii  Régis  geatis  palatium. 
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Les  lïluiles  sur  les  textes  uiiSdiques  de  Westergaard  ont  ^té 
publiées  l'année  suivante  (i8A5),  dans  la  Zeiuchnft  Jûr  kunét 
des Morgenlandes ,  vi'band.à  Bonn, par  Lassen,  avec  ses  propres 
travaux  sur  les  telles  persans.  Lassen  y  a  donaé  ûgalemenl 
une  traduction  de  la  petite  inscription  qui  nous  occupe,  ainsi 
connue  :  n  Altis  substructioDÎbus  (extnicta)  an  genlts  Darii  bo- 
niinum  tutoris,  n 

Adolpli  Hollzmann,  faisant  un  examen  critique  de  ces  Ira- 
vaux  de  Lassen  (  Carlsriihe ,  1 8  6  5  ) ,  exprimait  l'opinion  :  «  qne 
cette  petite  légende  de  Persépolia  ne  saurait  élre  bien  com- 
prise, aussi  longtemps  que  le  motviûtiyâ  ne  serait  pas  explïqoJ 
convenablement,  n 

En  i8^7  sir  II.  C.  Rawlinson  publia  à  son  tour  une  nou- 
velle traduction  du  texte  persan  de  cette  petite  InscripLÎoD 
persépoli laine  [Joum.  i>f  tlte  Roijal  Aiiatic  Sockly,  Loudoo, 
tUfiy).  Après  avoir  constaté  que  «plusieurs  mots  de  cette  lé- 
gende «étaient  les  plus  difficiles  à  expliquer,  parmi  tous  ceux 
qui  se  rencontrent  dans  toute  la  série  des  inscriptions  cunéi- 
formes,» il  en  donne  l'interprétation  suivante  :  «Fait  par  Aiv 
dasla.  l'architecte,  cousin  du  roi  Darius,"  ou  bien  :  nEsécubé 
par  Ardasla,  l'architecte  du  palais  (ou  dans  le  palais)  du  roi 
Darius.  » 

La  môme  année,  1867,  Théodore  Benfey.  dans  ses  ïatcrip- 
tiom  cunéiformes  persanes,  avec  interprétation  et  gtossains, 
Leipzig,  donnait  à  son  tour  la  traduction  de  la  petite  légende 
dans  ces  termes  :  nHaute  demeure,  œuvre  très-ornée,  bâtie 
par  l'ordre  du  roi  Darius,  b 

En  18/19  et  i85o  M.  de  Saulcy,  dans  deux  mémoires 
successifs  {^Journal  astaliquc,  IV'  série,  tomes  XIV  et  XV),  re- 
prenait, avec  l'autorité  qui  lui  appartient,  les  nouvelles  re- 
cherches sur  le  syslt^me  d'écritures  cunéiformes  représentant 
l'idiome  des  Uèdes,  et  donnait  la  traduction  suivante  de  la  petite 
légende   :    «Pavillon   réservé  {pour   pavillon   royal)    du    roi 
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Darius,"  littéralement  :  ^Du  noble  palais  de* Darius  roi,  pa- 
villon d'habitation  bien  construit,  n 

Dans  son.  travail  de  révision  et  de  traduction  de  l'ensemble 
des  textes  persans  des  Achéménides,  M.  Oppert  [Joumcd  asia- 
tique, 1 85i-i85â)  toucha,  avec  sa  sagacité  ordinaire,  le  vrai 
point  de  la  question  qui  nous  occupe,  et  sa  traduction  de  la 
petite  légende  persépolitaine,  bien  qu'elle  ne  soit  pas  littérale, 
est  l'expression  du  véritable  sens  de  cette  inscription.  La  voici  : 
((Chambranle  (ou  fenêtre)  exécuté  dans  le  palais  du  roi  Da- 
rius. » 

Vient  ensuite  Edwin  Norris  [Joum.'of  the  Royal  Asiat.  Soc. 
i855,  t.  XV).  Il  revisa  les  textes  médiques  des  inscriptions 
cunéiformes  des  Achéménides,  rectifia  sur  plusieurs  points  la 
lecture  de  leurs  idéogrammes,  et  s'occupa  à  son  tour  de  la 
petite  inscription  persépolitaine ,  «avec  peu  d'espoir,  comme  il 
dit  lui-même,  de  compter  sur  le  succès  d'une  entreprise  pa- 
reille, après  tout  ce  qui  a  été  tenté  en  vain  par  tant  d'autorités 
compétentes.  7)  Son  interprétation  n'est  point  une  traduction 
dans  le  sens  strict  du  mot,  c'est  plutôt  une  appréciation  gé- 
nérale et  une  expression  de  ses  doutes  :  ce  Le  tout,  dit-il,  en 
terminant  son  analyse  du  petit  texte ,  doit  faire  supposer  quelque 
ouvrage,  ou  édifice  érigé  pour  l'usage  du  roi  Darius.  99 

Un  long  silence  suivit  ces  derniers  travaux  de  Norris.  Ce 
n'est  qu'en  186a  qu'il  fut  rompu,  par  la  publication  d'un 
nouvel  ouvrage  sur  les  inscriptions  cunéiformes  de  l'ancienne 
Perse,  de  M.  Fréd.  Spiegel.  Ce  savant  orientaliste  allemand 
s'est  occupé  à  son  tour  de  la  petite  légende  persépolitaine, 
mais,  ainsi  que  l'avait  fait  Norris,  il  exprime  un  doute  sur 
l'exactitude  de  son  interprétation  que  voici  :  c(  Construction  en 
pierre,  exécutée  par  un  (homme)  appartenant  au  clan  du  roi 
Darius,  n 

Enfin  dix  ans  après  M.  Spiegel ,  c'est-à-dire  en  1 872 ,  M.  C. 
Kossowicz  publiait  à  Saifit-Pétersbourg  une  édition  complète 
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de  tous  les  tcsites  des  inscriptions  cunéiformes  persanes  des 
Achëménidcs.  A  son  tour,  il  donne  la  traduction  suivante  de 
la  petite  légende  :  «Gulmen  palatii  (palatii  fastigium)  a  Darii 
Régis  cognato  exstructum.  » 

Cette  traduction,  bien  que  faite  d'après  le  sens  combiné, 
ainsi  que  l'affirme  M.  Kossowicz,  du  texte  persan  et  de  la  ver- 
sion médique,  parait  être  bien  loin  du  dernier  mot,  en  fait 
d'interprétation  exacte  et  littérale  de  la  légende. 

La  troisième  et  dernière  partie  de  ce  mémoire  contient 
l'interprétation  du  texte  persan,  proposée  par  l'auteur.  Après 
avoir  constaté,  par  l'exposé  analytique  des  travaux  de  ses 
devanciers,  que  la  plus  grande  difficulté  rencontrée  dans 
rinterprétation  de  ce  petit  texte  achéménidc  se  trouve  dans 
l'incertitude  qui  plane  sur  le  sens  réel  qu'il  fallait  donner  sur- 
tout aux  deux  mots  de  cette  inscription  :  athgin  et  viikigâ, 
M.  Chodzkiewicz  entreprend  l'analyse  du  texte  sur  des  baseï 
fout  à  fait  nouvelles,  et  recherche  le  véritable  sens  de  cas 
deux  mots  dans  les  indications  si  précises,  bien  qu'à  peine 
ébauchées,  deNorris. 

En  effet,  reconnaissant  que  dans  le  premier  mot  de  cette 
légende,  dans  le  composé  substantif  ardstan,  chaque  partie 
a  été  définie  exactement  et  expliquée  littéralement  par  presque 
tous  les  interprètes  précédents,  il  conclut  que,  de  ces  deux 
mots  :  ard  et  atan,  le  premier  signifiant  haut,  ihni,  grand,  etc., 
et  le  second  une  grande  surface,  un  mur,  une  emutrueiHM,  eic, 
les  deux  réunis  ont  dû  former,  dans  l'ancien  persan,  nnsol»* 
tantif  exprimant  un  terme  d'architecture  destiné  à  représenter 
l'idée  d*un  mur  principal,  ou  de  ce  que  nous  appelons  aujour- 
d'hui une  façade.  Il  pouvait  également  être  employé  pour  dé^ 
signer  un  palais,  en  prenant  ori^ton  dans  le  sens  d'une  jnwdr 
construction, 

La  lecture  de  Norris  ayant  rétabli  la  construction  int^;nk 
du  mot  médique  arasinna,  qui  traduit  le  mot  persan  od^. 
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et  démontré  que  la  terminaison  inna  est  le  signe  de  la  flexion 
du  génitif  pluriel  du  substantif  ara5,  l'auteur  croit  reconnaître 
son  équivalent  dans  le  mot  hébreu  c^ny,  ûr<w,  signiGant  lectus, 
et  par  extension  :  dormitorium,  cubile,  torus,  etc.  Pour  savoir 
si  les  mêmes  éléments  peuvent  se  retrouver  dans  l'équivalent 
persan  athgm,  il  examine  d'abord  si  ce  mot  est  simple  ou 
composé.  Or  le  persan  athgin  n'ayant  aucune  signification 
connue,  et  ne  présentant  aucun  sens  appréciable  par  lui-même 
et  dans  son  ensemble,  il  a  cherché  une  autre  solution  pouvant 
en  dégager  la  vraie  racine. 

Cette  solution  se  présente  tout  naturellement  si  l'on  admet 
la  présence  de  deux  éléments  constitutifs  dans  ce  mot,  c'est- 
à-dire  en  le  considérant  comme  étant  composé  d'une  prépo- 
sition :  ath,  de,  et  du  radical  gin.  Les  congénères  de  ce  dernier 
mot,  qui  se  retrouvent  dans  plusieurs  langues  ariennes,  don- 
nent précisément  la  signification  qui  le  rapproche  sans  aucun 
effort  du  médique  aras.  Ces  congénères  sont  :  le  sanscrit  ^rft, 
jani;  le  grec  yvvfl\  le  slave  -/Kena,  zona;  tous  ûgxn&dJii femme. 
Le  gina  devait,  par  conséquent,  signifier  également y^mme  en 
persan,  et  former  un  génitif  pluriel  par  adjonction  de  la  pré- 
position ath,  de  (des  femmes). 

Ce  substantif  à  la  forme  adjective  devait  donc  être  également 
tin  terme  technique,  employé  pour  exprimer  l'idée  de  ce  que 
les  Grecs  appelaient  yvvcuxziQv,^  et  que  nous  nommons  gyn^c^e, 
du  latin ^/?eceum^  l'endroit  où  étaient  reléguées  les  femmes  du 
roi. 

Le  nom  du  roi  Darius  ne  présentant  aucune  difficulté,  le 
mot  suivant  (exprimant  le  titre  royal)  est  l'objet  d'observa- 
tions, parmi  lesquelles  l'auteur  place,  au  premier  rang,  la 
comparaison  si  heureuse  et  si  vraie,  faite  par  M.  de  Saulcy, 
entre  ce  mot  et  le  grec  âvct^y  souverain ,  prince ,  très-fréquem- 
ment appliqué  aux  divinités  de  l'Olympe. 

Comme  il  n'y  avait  ni  doute  ni  difficulté  au  sujet  du  dernier 
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mot  (le  celk'  inscription  :  krl,  dans  lequel  toun  les  inlerprèu 
ont  reconnu  le  participe  passé  du  yi^rhe  faire;  il  ne  restait,  pri 
consé(]uent,  qu'à  rechercber  dans  le  mol  ti'Miy»  le  sujet  de  fl 
verbe  et  l'objet  principal  de  la  légende. 

La  traduction  médique  de  cette  légende  ayant  donné  deni 
mois  :  (ilyex,  e-va,  pour  interpréter  le  n)ot  persan  tithivi, 
l'analyse  du  texte  médique  faite  par  Norris  a  démontré  qup  I» 
moie-vn,  accompagné  d'un  signe  ]'~,vaii,  a  été  employé  dai 
une  autre  inscription  (inscription  de  Xerxès),  pour  tradutn 
le  mot  persan  douwrttm,  nia  porte,  n  Mais  te  signe  nu,  a\ 
manque  dans  la  traduction  médique  de  cette  petite  légende, 
étant,  d'après  Norris  lui-même,  un  signe  de  l'accusatif, 
absence  ne  prouve  qu'une  cbose,  c'est  <jue  te  toot  e-va  eA' 
employée  ici  dans  un  autre  cas  que  l'accusatif.  En  conséquent 
des  explications  qui  préci^denl,  on  est  forcé  de  reconnatlre 
ces  deux  mots  :  nlye.i,  e^a,  le  sens  très-clair  d'une  porta,  c 
il'une  ouverture  Se  maison. 

Or  fauteur  pense  que,  si  le  mot  persan  viàA^â  provMDldl 
la  racine  vith,  ce  n'est  point  de  celle  à  laquelle  on  a  donné  II 
signification  de  maison,  famille,  clan,  etc.  mais  de  la  racine 
vid,  qui  se  trouve,  en  sanscrit,  latin,  grec,  et  dans  toutes  les 
langues  slaves,  avec  la  signification  dérivée  de  videre,  ivir. 
Par  conséquent  le  mot  viàùyâ  ne  peut  ôtre  ici  qu'uu  substan- 
tif masculin,  employé  au  nominatif  pluriel,  et  il  a  la  significa- 
tion conforme  à  la  traduction  médique,  de  ^yues,  regitrda,  et 
par  extension  ^^(rej.  Ici  l'auteur  cite  plusieurs  exemples  qui 
prouvent  que.  dans  d'autres  langues  également,  le  mot  n^iri 
a  été  employé  pour  désigner  n  une  fenêtre,  n 

D'après  cette  analyse  et  ces  esplications,  l'auteur,  sans  anur 
recours  aux  suppositions  extraordinaires,  ou  aux  interversion* 
trop  cherchées,  rétablit  ainsi  qu'il  suit  ta  construction  très- 
simple  de  la  légende  persépolitaine,  et  le  sens  précis  de  te 
qu'elle  voulait  dire. 
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Il  traduit  littéralement  :  «Dans  la  façade  du  gynécée  de 
Darius  roi,  les  fenêtres  faites ;'î  c'est-à-dire:  «Les  fenêtres 
faites  dans  la  façade  du  gynécée  du  roi  Darius;??  ou  bien  en- 
core :  «Les  fenêtres  faites  dans  le  palais  de  femmes  du  roi 
Darius,»  si  l'on  veut  absolument  faire  passer  ard^tan  comme 
ayant  la  signification  de  palais. 

N°XL 

LETTRE  DE  M.  ALBERT  DUMONT  SUR  LES  FOUILLES  D'OLYMPIE. 

Athènes,  le  aç!  février  1876. 

Monsieur  le  Ministre, 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  sur  les  fouilles  d'OIympie 
des  renseignements  que  j'ai  lieu  de  croire  précis.  Les  journaux 
se  sont  beaucoup  occupés  des  découvertes  faites  par  les  Alle- 
mands. Les  seuls  documents  dignes  de  foi  qui  aient  été 
publiés  sur  ce  sujet  sont  trois  rapports  qui  ont  paru  dans  le 
journal  officiel  de  Berlin,  et  qui  ont  été  composés  à  Berlin 
même  d'après  les  lettres  qu'écrit  chaque  semaine  M.  le  docteur 
Hirchfeld,  directeur  des  fouilles. 

M.  Hirchfeld  est  venu  à  Athènes  ces  jours-ci;  il  m'a  montré 
les  dessins  et  les  photographies  des  objets  découverts,  la  copie 
des  inscriptions;  il  m'a  de  plus  fait  un  plan  sommaire  des 
fouilles.  Ce  sont  ces  renseignements  que  je  porte  à  votre  con- 
naissance. 

Les  fouilles  ont  commencé  à  la  fin  de  septembre  avec  deux 
cents  ouvriers.  Elles  se  divisent  en  deux  groupes  :  t""  les  tran- 
chées autour  du  temple  de  Jupiter;  q°  des  tranchées  de  petite 
étendue  faites  de  tous  les  côtés. 

Le  croquis  ci-joint  indique  les  quatre  grandes  tranchées 
principales,  ac-ad,  dfei  he. 

Des  tranchées  moins  considérables  ont  été  faites  un  peu 

lY.  7 
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|)nrlout,  on  parlirulior  nu  ff  et  h,  au  pied  du  mont  Cronios, 
<Mi  ?  ol  PII  y,  sur  les  bords  du  (jladous. 


'^'.^yy,.'.  -  .~  z:f-.-"-"-f^'-f--- 


De  la  fin  de  septembre  au  i  6  décembre  M.  Hirchfeld  ne 
fit  aucune  découverte,  bien  cpi'il  employât  à  remuer  la  terre 
ce  nombrcî  considérable  de  deuv  cents  ouvriers.  A  partir  du 
1  5  décembre  les  découvertes  commencèrent;  on  trouva  en  / 
les  statues  suivantes  : 

1°  Une  Victoire; 

•«''  Un  Fleuve; 

V  Un  jeune  homme: 

/i°  Une  femme. 

Vicloive,  —  Cette  statue  est  plus,  grande  que  nature;  il 
lui  manque  la  tête  et  les  bras.  La  Victoire  paraît  se  lever  sur 
les  pieds  et  étendre  les  bras  en  avant.  Les  ailes  étaient  en 
métal.  Ce  monument  est  d'un  très^beaii  style;  les  draperies 
sont  admirablement  travaillées;  l'attitude  est  noble  et  natu- 
relle. Ce  qui  donne  plus  de  prix  encore  h  cette  sculpture, 
c'est  le  piédestal  sur  lequel  elle  était  placée  et  qui  conserve 
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une  inscription,  dette  dédicace  dit  que  les  Messéniens  et  les 
Naupactiens  ont  consacré  la  statue,  qu'elle  est  l'œuvre  de 
Pasonios  de  Mendès,  llatoivios  MevSaios.  Nous  avons  donc  là 
un  monument  décrit  par  Pausanias  [Elide,  ch.  xxvi)  et  qui  ap- 
partient à  la  fin  de  la  guerre  du  Péloponèse. 

Fleuve.  —  Cette  statue  représente  un  vieillard  à  demi 
couché.  La  figure  est  traitée  avec  une  certaine  dureté  et  rap- 
pelle les  métopes  du  Parthénon.  Le  nom  de  Cladeus,  donné  à 
cette  œuvre,  est  vraisemblable.  On  sait  que,  sur  le  fronton 
oriental  du  temple  et  à  l'une  de  ses  extrémités,  Pœonios  de 
Mendès  avait  placé  le  fleuve  Cladeus,  tandis  que  de  l'autre 
côté  on  voyait  l'Alphée.  il  est  certain  que  l'attitude  de  cette 
statue  permet  de  supposer  qu'elle  occupait  une  des  extrémités 
du  fronton.  En  se  reportant  à  la  restauration  de  la  façade 
orientale  publiée  par  Blouet,  dans  l'expédition  de  Morée,  on 
remarquera  les  deux  fleuves  qu'il  a  représentés  aux  deux  coins 
du  fronton.  De  plus,  le  type  de  la  figure  convient  à  la  per- 
sonnification d'un  fleuve.  (Pausanias,  Elide,  ch.  x.) 

Je  regrette  de  n'avoir  pu  étudier  ce  monument  que  d'après 
une  photographie  très-imparfaite. 

Jeune  homme,  — 11  est  accroupi  ;  la  tête  manque.  La  sculpture 
est  d'un  style  large  et  noble.  On  suppose  que  cette  statue  est 
également  tombée  du  fronton  oriental,  et  alors  on  y  reconnaît 
Myrtilus,  cocher  d'OEnomaûs,  qui  était  placé  et  même  assis 
par  terre,  devant  les  quatre  chevaux  de  son  mattre,  d'après 
le  récit  de  Pausanias  (ch.  x). 

Statue  de  femme.  —  Cette  statue,  d'un  style  ancien,  rappelle 
tout  à  fait  la  Vesta  Justiniani.  La  tête  et  les  bras  manquent. 
On  a  retrouvé  le  buste  en  un  morceau,  et  plusieurs  morceaux 
qui  permettent  de  recomposer  la  partie  inférieure  de  la  tu- 
nique. 

Ces  quatre  monuments  ont  une  grande  valeur  pour  l'histoire 
de  l'art. 
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A  CCS  objets  il  faut  ajouter  : 

i""  Un  décret  de  proxéiiie  sur  bronze;  il  est  relatif  à  Av, 
KpoLtris  TsvéStos  dont  parle  Pausanias  [Élide,  II,  XYn),  dis 
qu  il  fut  vainqueur  à  la  lutte  des  hommes  faits.  La  plaque 
bronze  porte  un  encadrement  formé  de  deux  colonnes  et  d 
fronton.  Dans  le  fronton  on  voit  le  raisin  de  Ténëdos  et  d< 
bipennes. 

s""  Des  poids  de  bronze,  au  nombre  de  dix,  dédiés  à  j 
piter,  et  portant  un  foudre.  Ce  sont  des  mesures  étalons. 

S""  Une  pointe  de  lance  en  bronze  »  portant  une  dédie 
faite  par  les  Lacédémoniens,  écriture  du  début  du  v*  siècle. 

li"*  Des  monnaies  qui  n  ont  qu'un  intérêt  chronologique. 

Les  savants  ne  doivent  pas  oublier  les  fouilles  faites 
1899  sous  la  direction  de  Blouet  et  de  Dubois.  Elles  darèn 
six  semaines.  Elles  ont  eu  pour  résultat  : 

i""  La  découverte  du  temple  de  Jupiter  qui  fut  alors  as 
bien  étudié  pour  que  Blouet  en  proposât  une  restauration  q 
connaissent  tous  les  antiquaires; 

9*"  La  mise  au  jour  de  la  métope  et  d'un  fragment  imp 
tant  de  métope  qui  sont  au  Louvre,  ainsi  que  de  piosiei 
têtes  d'homme  du  plus  grand  art. 

Blouet  et  Dubois  avaient  déblayé,  le  premier  toute 
façade  orientale,  le  second  une  partie  de  la  façade  occideata 
C'est  un  peu  au  sud  de  la  ligne  où  Blouet  s'était  arrêté  qa'i 
été  découvertes  les  nouvelles  statues. 

La  campagne  de  cinq  mois  que  vient  de  faire  Texpéditi 
allemande  montre  avec  quel  talent  et  avec  quelle  sûreté  avaii 
été  dirigées  les  recherches  de  nos  compatriotes  de  Texpéditi 
de  Moréc.  C'est  une  justice  que  leur  rendent  largement  le 
successeurs. 

Le  prochain  numéro  du  Journal  archéologique  de  Ber 
contiendra  plusieurs  des  monuments  qui  ont  été  trouvé 
Olympie,  et  les  inscriptions. 
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Les  fouilles  cesseront,  ou  plutôt  seront  interrompues  à  la 
fin  d'avril.  Le  projet  des  explorateurs  est  de  dégager  entière- 
ment tous  les  environs  du  temple. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Ministre,  elc. 

Albert  Ddmont. 
N°  XII. 

LE  PARTH^NON  DE  N^OPOLIS. 
Communication  de  M.  Heuzey. 

Au  nombre  des  fragments  antiques  que  nous  avons  décou- 
verts, M.  Daumet  et  moi,  dans  la  petite  ville  maritime  de 
Cavala,  en  Thrace,  sur  remplacement  de  l'ancienne  Néopo- 
lis, se  trouvent  surtout  deux  débris  qui  remontent  à  la  belle 
époque  hellénique. 

C'est  d'abord  un  chapiteau  ionique,  d'un  style  très-élégant, 
remarquable  par  lé  large  développement  des  volutes,  ce  qui  est, 
on  le  sait,  pour  cet  ordre  d'architecture,  un  signe  d'antiquité. 
Ici  l'extension  de  la  volute  arrive  même  à  donner  au  chapiteau 
une  forme  oblongue,  qui  avait  vivement  frappé  un  savant 
architecte,  M.  Hittorf ,  et  qui  lui  semblait  prouver  que  Tordre 
ionique  dérivait,  comme  l'ordre  dorique,  de  la  construction  en 
bois.  Il  concluait  de.  cet  allongement  que  le  chapiteau  ionique 
n'était  d'abord  qu'une  traverse^,  décorée  de  volutes,  placée 
au-dessus  du  poteau  primitif,  pour  supporter,  en  les  reliant, 
les  poutres  de  l'architrave.  Le  chapiteau  ionique  de  Néopolis 
se  distingue  aussi  des  anciens  chapiteaux  connus  de  cet  ordre , 
par  une  fleur  radiée,  qui  s'épanouit  au  centre  du  canal,  entre 
les  deux  volutes. 

L'autre  fragment  que  nous  avons   découvert  à  Néopolis 

'  Ce  que  les  architectes  appellent  un  corbeau. 
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n'esl  [las  probablement  sans  rclalioa   avec  ce  préojei»  resl* 
d'un  Imiipiegri'c:  r'ist  une  inscription  qui  mentionne,  dmsU 

inf'iiic  vill(!,  un  Piirihhmii. 


AnOAAO*ANHZ 

NEQKOPOI 
PAPOENANO. 

KPEO*VAAKION 


v&antà(tos 


Il  s'agit  d'un  édiBcu,  xpEOtpûXaxiov ,  ulTecté  à  la  {«arde  de> 
viaudes  sacrées  provenant  des  sacrifii-es:  cette  eonstnictioa 
dépendait  d'un  temple  ijui  portait  le  nom  de  Pnrlhénon 
avait  éié  élevée -par  un  gardien  de  ce  temple,  par  un  néonn 
appelé  Apollnphaoès. 

Il  était  naturel  de  supposer  que  Néo|)olis.  ville  alli^  d» 
Athéniens  et  peut-être  même  colonisée  par  eui,  avait  inl»- 
duit  chez  elle  le  culte  d'Athéné  Partlii'nos  et  qu'elio  possédai 
un  sanctuaire,  qui  était  comme  une  succursale  du  Partli^nn 
d'Atliènes  :  c'est  l'hypothèse  que  j'avais  émise  tout  (i'Hboni. 
lorsque  j'ai  publié,  en  i86à.  cette  inscription,  dans  la  pre- 
mière livraison  dcnotro  Miisian  de  Macédoine  (p.  ai). 

Depuis  lors,  un  monument  d'Athènes,  publié  seulement  oi 
187a,  est  venu  changer  les  termes  de  la  question.  Sur  Ul 
charmant  bas-relief,  qui  forme  l'cn-lâtc  d'une  convenliol 
entre  le  peuple  athénien  et  la  ville  de  Néopolis,  les  deux  citAt 
sont  riiprésenlées  par  leurs  divinités  protectrices  :  Albéoé^ 
dans  son  coslume  de  guerre,  se  penche  familièrement  pont 
serrer  la  main  d'une  toute  jeune  fille,  vétuc  d'une  simple  robe 
à  repli  et  rouronnée  de  l'antique  polo»;  au-dessus  do  la  jeune 
déesse,  qui  garde,  dans  sa  grâce  naïve,  quelque  chose  dell 
rigidité  des  idoles  îirchaïquos,  on  lit  le  mot  RAPOENOr. 

M.  Richard  Schône  a  puhhé,  en  mèaiti  temps  que  celle 
Miulplurc  {^Biu-vcliefs grrcs  (In  collections  il' A tftênvn,  n°  i8). 
monnaie  inédite  de  Néopolis,  qui  porte  etacleiucnt  lu   u 
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figure  déjeune  (ille,  tenant  de  l'une  de  ses  mains  une  coupe 
et  de  l'autre  une  fleur,  attributs  dont  le  caractère  mytholo- 
gique est  évident  ;  mais  le  même  archéologue  n'a  pas  connu 
notre  inscription,  qui  reçoit  de  ces  faits  une  explication  inat- 
tendue et  qui  vient  les  confirmer  par  un  témoignage  tiré  du 
sol  même  de  la  ville  antique. 

On  ne  peut  douter  que  la  Parthénos  de  Néopolis  ne  soit 
une  déesse  toute  locale  et  que  le  mot  TlapOevciv^  s'écartant 
du  sens  qu'il  prenait  à  Athènes,  ne  désigne  particulièrement 
ici  le  temple  de  cette  divinité.  On  sait  du  reste  que  vfapOe- 
vdv  est  un  nom  commun,  qui  désignait,  dans  la  maison 
grecque,  l'appartement  réservé  aux  jeunes  filles. 

Le  culte  d'une  déesse  appelée  simplement  n  UapOévos  se 
rencontre  sur  plusieurs  points  du  monde  grec.  Dans  la  Cher- 
sonèse  Taurique ,  le  cap  Parthénion ,  situé  près  de  l'ancienne 
Héraclée  et  de  la  position  actuelle  de  Sébastopol ,  tirait  son 
nom  d'un  temple  et  d'une  idole  de  celte  déesse.  On  retrouve 
aussi  une  Parthénos  dans  plusieurs  Ucs  de  la  mer  Egée,  à 
Patmos  et  surtout  à  Léros,  où  les  oiseaux  appelés  (jLsXea- 
ypiSes^  nos  pintades,  étaient  consacrés  dans  son  sanctuaire. 
M.  Schône,  qui  a  réuni  avec  soin  tous  ces  exemples,  ne  voit 
partout,  malgré  la  différence  des  lieux,  qu'une  seule  et  même 
divinité,  qui  pour  lui  serait  Artémis.  Mais,  lorsque  Strabon 
se  refuse  à  identifier  même  la  Partliénos  de  la  Tauride  avec 
l'Artémis  Taurique,  pourtant  bien  connue  de  lui,  et  qu'il  se 
contente  de  dire,  sans  rien  préciser:  rè  riis  TlapOévov  iephv, 
SaifÂOvôs  Tivos^  il  est  peut-être  téméraire  de  vouloir  se  mon- 
trer plus  affirmatif  que  lui  ^ 

Il  est  certain  que  le  culte  de  la  farouche  Artémis  Tauro- 
pole  de  la  Thrace  s'accorderait  assez  mal  avec  les  symboles 
gravés  sur  la  médaille  de  Néopolis,  comme  avec  celui  qui 

*  Sirahon,  p.  3o8.  —  Alhénce,  p.  655  c.  —  Ephémérii  archéol.  i86a ,  n°  339. 
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décore  notre  chapiteau  de  Cavala.  Je  lue  contenterai  de 
rappeler  que  (]oré.  la  fille  de  Démêler,  avait  sa  légende 
localisée  dans  la  plaine  voisine  de  Néopolis,  près  du  fleuve 
Zyf][actès,  ainsi  appelé,  disait-on,  parce  que  Pluton  avait 
brisé  en  cet  endroit  le  joug  de  son  char.  Sans  parler  d'Athénë 
dont  les  statues  d'ancien  style  se  montraient  parfois  avec  le 
polos  et  dans  un  costume  tout  pacifique,  on  doit  tenir  compte 
aussi,  dans  cette  question,  des  différentes  divinités  que  les 
anciens  identifiaient  avec  la  Pavthénos  zodiacale  ou  le  signe  de 
la  Vierge.  Le  problème  est  donc  loin  d'être  résolu'. 

Dans  cette  courte  note,  je  n'ai  du  reste  voulu  faire  qu*une 
simple  rectification  au  sujet  du  mol  llapOevciv^  mais  ce  mot 
tient  une  place  si  considérable  dans  l'histoire  de  Tart,  qu'il 
m'a  paru  intéressant  d'en  signaler  à  l'Académie  un  nouvd 
emploi. 

N»  XIIL 

SUR  L'OIUUI.NE  DES  VOYELLES  GAnAGTéRISTIQUES 

DANS  LA  CONJUGAISON  LATINE. 

PAR  M.  F.  BACDRY. 

En  parcourant  l'ensemble  des  verbes  latins,  ou  y  trouve: 
Quelques  verbes  à  formes  irrégulières,  où  des  racines  pures 
s'unissent  à  des  flexions  pures  également.  C'est  la  deuxième 
classe  des  verbes  sanscrits. 

Un  nombre  assez  grand  de  verbes  constitués  par  des  thèmes 
nominaux  en  ô,  vivants  ou  disparus,  dont  la  voyeUe  finale 
forme  avec  les  flexions  pures  qui  la  suivent  une  espèce  de 
flexion  noii^relle,  qui  se  détache  ou  s'aflranchit  pour  s'adjoindre 
à  son  tour  à  des  thèmes  nominaux  d'autre  e^èce.  C'est  la 
troisième  conjugaison  latine  pure,  et  elle  correspond  exacte- 

'  Appien,  ^Mrn*(?«  civiles  y  IV,  i  o5.  —  Pausanias,  Vil,  o,  9.  —  Uygio,  iWlir. 
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ment  à  ia  première  classe  des  verbes  sanscrits,  car  les 
voyelles  radicales  y  sont  sujettes  à  des  gradations  analogues. 
Elle  englobe  aussi,  par  influence,  les  autres  classes  sanscrites 
de  la  troisième  à  la  neuvième.  Une  loi  commune  à  tous  ces 
verbes  est  que  la  caractéristique  ne  s'y  maintient  qu'aux  temps 
spéciaux  ou  temps  du  présent,  et  se  perd  aux  temps  généraux. 

Les  trois  autres  conjugaisons  latines  forment,  avec  leurs 
caractéristiques  à,  ë  et  t,  une  apparence  de  système  contracte 
d'origine  uniforme  que  dissipe  un  examen  attentif. 

Les  lois  de  la  phonétique  latine  interdisent  de  supposer 
aucune  contraction  dans  la  caractéristique  de  la  conjugaison 
en  (Ire,  Elle  tire  son  origine  des  thèmes  nominaux  en  à,  aux- 
quels se  sont  directement  jointes  les  flexions  pures,  et  garde 
les  voyelles  thématiques  aux  temps  généraux,  à  la  manière  des 
verbes  dérivés  sanscrits. 

La  deuxième  conjugaison ,  au  contraire ,  résulte  de  lacontrac^ 
tion  d'une  syllabe  thématique  composée  a-ta,  qui  prend  sa  source 
dans  un  état  du  langage  antérieur  au  latin.  L'é  qui  en  provient 
s'adjoint  les  flexions  pures  pour  former  un  grand  nombre  de 
verbes  dénominatifs,  et  aussi  quelques  causatifs  en  s'appliquant 
à  des  verbes  primaires  auxquels  s'impose,  en  outre,  une  espèce 
d'apophonie  de  la  voyelle  radicale.  Dans  les  dénominatifs 
neutres  qui  constituent  la  majeure  partie  de  cette  conjugaison, 
on  pourrait  reconnaître  quelques  traces  d'une  formation  ana- 
logue aux  passifs  sanscrits. 

La  quatrième  conjugaison  tire  son  origine  de  thèmes  nomi- 
naux en  io,  et  de  thèmes  en  i,  auxquels  s'adjoint  la  flexion  dé- 
tachée de  la  troisième  conjugaison.  Comme  la  première,  elle 
maintient  la  caractéristique  aux  temps  généraux. 

Enfin,  par  suite  de  la  confusion  où  tomba  de  bonne  heure 
la  conjugaison  latine,  un  certain  nombre  de  verbes  primaires 
de  la  troisième  conjugaison  se  sont  égarés  dans  la  première, 
la  deuxième  et  la  quatrième. 
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APPENDICE. 


RAPPORT  DU  SECRETA  IKK  PERPÉTUEL  DE  LMCADÉMIB  DES  IlfSCRIPTIOIlS  R  HUU- 

lettres  sur  les  travaux  des  commissions  de  publication  de  gbtr  àu- 
dénie  pendant  le  deuxième  semestre  de  is'js ,  lu  le  1  1  f^vribr  1876. 

Messieurs  , 

l/annde  qui  viont  de  s*(koiiler  a  vu  paraître  un  volnine  importanf 
d'une  de  nos  [grandes  publications. 

I^e  recueil  des  Historiens  des  Croisades,  qui  coniplc,  indëpeodamiDeot 
dos  Assises  de  Jérusalem,  trois  volumes  des  IHsiorienê  oecideniaux,  un  de 
Historietis  armêniefis,  un  des  Historiens  arabes,  y  joint  aojourd*hui  le 
premier  volume  dos  Historiens  grecs,  commencé  par  M.  Hase,  oontiimé 
par  M.  Alexandre  et  aclievé  par  M.  Miller.  Notre  confrère  ponrBuivaît  « 
même  temps  la  publication  du  tome  II.  La  première  partie,  la  plna  con- 
sidérable, en  est  terminée;  Timpression  de  la  seconde  commence;  b 
copie  enlièro  est  piiHe,  et,  comme  la  table  est  préparée  il  mesure qaeki 
l'euilU^  sont  tii*t>es,  nous  pouvons  espérer  que  ce  volume  aussi  ne  seièn 
plus  lon{jtenips  atlcndi'e. 

Dans  co  môme  recueil,  le  tome  IV  des  Historiens  oceidemiamx,  eonfr 
aux  soins  de  MM.  Ad.  Ue{[nier  et  Thurot,  est  imprimé  pour  tout  le  texte 
des  auteurs  (()o  feuilles).  La  table  vu  être  mise  sous  presse.  Le  tome  II 
des  Historiens  arabes  est  achevé  pour  toute  la  partie  attribuée  plos  tifi- 
cialement  à  M.  de  Slane.  Celle  de  M.  Defréniery  a  été  retardée  par  di- 
verses circonslances  qui  ifexistent  plus.  Mais,  sans  attendre  que  la  po- 
blicalion  en  ail  lieu,  le  Imisième  volume  pourra  être  commeneé.  M.  de 
Slune  a  entre  l(*s  mains  assez  de  matières,  textes  et  traductions,  pour  en 
remplir  la  toUilité. 

Le  tome  \Xlll  des  Historiens  de  France,  consacré  comme  les  trois 
précédents  au  siècle  de  saint  I^ouis,  n'a  point  paru  encore;  mais  Pim- 
pression  dos  lubies  touche  à  sa  lin,  et  ainsi  {leu  de  mois  s'ëcoulerool 
avant  que  nos  confrères  MM.  de  VVuilly,  Jounlain  et  Delisle  soient  ai 
mesure  de  le  domier  au  public. 

Le  tome  VIII  des  Tables  de  Uréquigny,  qui  doit  terminer  ce  recueil. 
•^'a(*hè\«>  ^ni\i?  la  direction  de  M.  Lalionlaye.  La  première  table  (noms  df 
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personnes)  est  imprimée;  ia  seconde  est  tout  entière  en  copie.  Les  tiois 
dernières,  beaucoup  plus  courtes,  sont  en  voie  de  préparation  et  pour- 
ront être  prêtes  pour  Timpression  vers  la  fin  de  ce  mois. 

Le  recueil  des  Chartes  et  diplômes  relatifs  à  l'Histoire  de  France  anUé- 
riettre  à  PhiUppe^Auguste  doit  être  Tœuvre  de  MM.  L.  Delisle  et  de  Bo^ 
zière.  En  vue  de  le  préparer,  M.  Luce,  auxiliaire  de  TAcadémie,  a  dé-- 
pouillé  aujourd'hui  vingt  registres  du  Trésor  des  chartes;  il  a  transcrit 
toutes  les  pièces  antérieures  h  la  date  précitée  qui  se  trouvent  dans  ces 
registres  sous  forme  de  Vidimus, 

IjC  tome  XXVIU,  deuxième  partie,  de  nos  Mémoires,  compte  déjà  huit 
mémoires  imprimés  de  MM.  Henri  Martin,  LeBlant,  Jourdain,  Hauréau, 
Desjardins.  Il  n'attend  plus,  pour  être  clos,  qu'un  dernier  mémoire,  qui 
est  en  seconde  lecture  devant  l'Académie. 

Le  recueil  des  Notices  et  Extraits  des  manuscrits,  partagé  en  deux 
sections,  la  première  orientale,  la  seconde  occidentale,  a  un  plus  grand 
nombre  de  volumes  engagés. 

Et  d'abord  il  s'est  enrichi  d'un  nouveau  volume  dans  la  section  occi- 
dentale: le  lorae  XXV,  deuxième  partie,  publié  par  M.  Thurot,  et  con- 
sacré tout  entier  aux  Commentaires  d'Alexandre  d'Aphrodisias  sur  le 
traité  d'Aristole  De  sensu  et  sensibili.  Le  tome  XXIV,  deuxième  partie, 
commencé  plus  tôt,  ne  s'achèvera  que  plus  tard,  parce  qu'il  réunira  des 
notices  diverses  et  qu'il  attend  son  complément.  La  notice  de  M.  Prou, 
sur  la  Chirohaliste  d'Héron  d'Alexandrie,  trop  considérable  pour  entrer 
dans  ce  volume  avec  les  autres,  formera  le  tome  XXVI,  deuxième  partie, 
et  compte  i  o  feuilles  prêles  à  tirer. 

Dans  la  section  orientale,  qui  est  en  retard  sur  l'autre,  le  tome  XXIU, 
première  partie,  qui  comprendra  la  traduction  du  Dictionnaire  des 
Simples,  d'Ibn-Beithar,  par  le  docteur  Leclerc,  revue  par  M.  de  Slane, 
n  a5  feuilles  tirées  et  la  bonnes  à  tirer.  Le  reste  de  la  copie  est  prêt 
pour  l'impression.  Le  tome  XXIV,  première  partie,  commence  par  le 
mémoire  de  M.  Maspero  :  Sur  quelques  papyrus  du  Louvre,  Ce  mémoire , 
qui  forme  1 6  feuilles ,  est  complètement  tiré  avec  1 3  planches  de  fac- 
similé. 

La  Commission  chargée  de  YHistoire  littéraire  de  la  France  poursuit  la 
publication  du  tome  XX Vil;  53  feuilles  sont  tirées,  k  bonnes  à  tirer, 
â  en  pages,  et  tout  le  reste,  faisant  la  matière  d'environ  3o  feuilles,  en 
placards. 

Pour  achever  cette  revue  de  vos  travaux ,  il  ne  me  reste  plus  qu'à  vous 
parler  de  deux  recueils  :  l'un  que  vous  avez  été  chargés  de  continuer,  je 
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veux  parler  des  Œuvres  de  Borgheti,  dont  le  tome  IX  est  son»  prane; 
Tantre  que  vous  avez  récemment  entrepris  voiu-mèiiies,  le  Carpn  «- 
scriptionum  semiticarum.  Les  comptes  rendus  de  nos  séances  disent  asNi 
avec  quelle  abondance  les  matériaux  vous  arrivent  C'est  un  heoreiu  sup- 
plément de  travail  et  une  excuse  bien  légitime  au  retard  de  la 
cation. 

H.  Wallor, 
Seeritaire  perpitÊuL 
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LIVRES  OFFERTS. 


SEANCE  DU  VENDREDI  7  JANVIER. 

M.  Egger,  au  nom  de  la  famille  et  des  amis  de  feu  L.  Francis  Meunier, 
offre  à  TÂcadëmie  la  publication  posthume  de  ce  savant,  intitulée  :  Les 
composés  qui  contiennent  un  verbe  à  un  mode  personnel  en  latin,  en  français 
et  en  espagnol  (Paris,  1875,  in-8°),  mémoire  qui  a  obtenu  en  1878  une 
distinction  honorable  au  concours  pour  le  prix  Volney.  Il  signale  ce  vo- 
lume comme  le  complément  d*un  travail  antérieur  de  l'auteur  sur  le  grec 
et  sur  le  sanscrit,  et  comme  un  recueil  méthodique  des  documents  reliés 
entre  eux  par  une  théorie  aussi  ingénieuse  qu'elle  semble  vraie.  Malheu- 
reusement, M.  Fr.  Meunier,  arrêté  par  la  mort  au  moment  de  mettre 
son  ouvrage  sous  presse,  na  pu  en  perfectionner  conune  il  l'aurait  voulu 
la  rédaction  ;  c'est  M.  Arsène  Darmesleter  qui  a  pris  le  principal  soin  de 
la  révision  du  manuscrit  et  des  épreuves  typographiques  et  qui  s'est  ac- 
quitté de  ce  devoir  délicat  avec  la  conscience  d'un  philologue  exercé  et 
d'un  ami. 

M.  Garcln  de  Tassy  offre  à  l'Académie,  de  la  part  de  l'auteur,  M.  John 
Beames,  commissaire  d'Orissa,  les  deux  premiers  volumes  de  sa  Gram- 
maire des  langues  aryennes  modernes  de  F  Inde  (  Grammar  of  the  modem 
Aryan  languages  oflndia)^  Londres,  1876,  in-8°.  «t Le  premier  volume, 
après  une  savante  introduction  sur  les  caractères  particuliers  des  langues 
hindi ,  panjabi ,  sindi ,  gujarati ,  mahratbi ,  oriya  et  bengali ,  et  sur  la  pro- 
nonciation de  certaines  voyelles,  contient,  dit-il,  des  renseignements  dé- 
taillés sur  leurs  changements  et  sur  ceux  des  consonnes  simples  et  com- 
posées. I^e  deuxième  embrasse  des  dissertations  développées  sur  le  nom  et 
le  pronom  en  ces  différents  dialectes.  Lorsque  l'ouvrage  sera  terminé,  il 
sera  certainement  un  des  travaux  les  plus  érudits  sur  la  littérature  in- 
dienne qui  aient  été  produits  depuis  l'étonnant  développement  qu'a  pris 
dans  ce  siècle  la  science  de  la  philologie  comparée,  n 

Sont  encore  offerts  : 

Mainet ,  fragments  d*une  chanson  de  geste  du  xii'  siècle,  publiés  par 
M.  Gaston  Paris  (Paris,  1876,  broch.  in-8'*). 

Lettre  numismatique  par  M.  Chalande  (Toulouse,  1875). 
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SEANCE  DU  YERDRBDI  i&  JARTIBB. 

Sont  offerts  è  rAcadëmie  : 

Cartulaire  de  Vabfmtfe  de  Saint-Vaast  d'Arrat,  rUigi  a»  n^  êièekpr 
Guimann,  et  piiblid  pour  la  première  fois,  au  nom  de  rAcadémie  d*Aini. 
par  M.  le  chanoine  Van  Drivai  (Arras,  187 5,  in-S*). 

La  ville  de  Valencîennes  assiégée  par  Louis  XIV en  tSyy  mi  dkji 
prise  par  force  ou  par  trahison  f  par  M.  Caffianx  (Valendenoes,  187$, 
broch.  in-S"). 

Akadetnisclie  Vorleswiffen  ûber  vidisekeLiteraturgescUdUe,  parll.Wckr 
(Berlin,  187C,  in-8*). 

M.  Edin.  Le  Blant  présente  à  rAcadëmie  la  deuxième  parfii*  do  GMh 
logue  descriptif  du  Musée  Fol  (Genève,  1876,  in-8*).  wll  8*agit,  Mk 
sait,  dit-il,  d'une  riche  collection  d'objets  d*art  rénnb  et  KUraknat 
offerts  par  M.  William  Fol  a  la  ville  de  Genève.  Le  nouveau  volume  eia- 
prend  les  séries  de  la  glyptique  et  de  la  verrerie.  Des  plancheB  dcntpb- 
sieurs  ont  ëtë  dessinées  par  le  donateur  luinméme  reprodoiaent  nû  o^ 
tain  nombre  de  types  de  ces  verres  h  filigranes,  à  mosaïque,  ifluM 
l'onyx,  ou  à  mille  fleurs,  dans  la  fabrication  desquels  excellaieni  iet  la- 
cions, et  que  les  plus  habiles  ouvriers  de  Venise  n*ont  pas  toujoun  oM 
aussi  pai'faits.  Préoccupé  de  mettre  sous  les  yeux  de  ses  oompatito 
des  modèles  dignes  d'être  imités  et  de  leur  indiquer  lo  voie  h  wém* 
l'auteur  a  joint  h  son  volume  la  description  des  {H^ooédéa  eni|doyéi  pav 
la  fabrication  de  ces  gracieux  ouvrages.  Il  clierche  également  k 
])ar  la  vue  de  types  nombreux  et  choisis,  Tort  de  graver  les  lûama 
et  de  re|)roduire  en  émail,  comme  le  faisaient  les  andens,  lea  bUtJÊmé 
les  camées.  On  ne  peut  qu'applaudir  h  femploi  intelligent  et  géttéwai 
que  sait  faire  ainsi  M.  Fol  de  son  temps  et  de  sa  forCnne.» 

M.  DE  LoNGPÉRiER  offre,  de  la  part  de  M.  le  marquis  d*Hervey  de  SriH* 
Denys,  un  nouveau  fascicule  (comprenant  18  feaifies  d'impreaâioo)  di  • 
traduction  de  ï Ethtwgraphie  des  peuples  étrangers  de  Ma-touan-Kn  (Ge- 
nève, in-A"). 

(rCe  fascicule,  dit-il,  contient  la  fin  du  chapitre  relatif  à  la  Caitm 
Kao-li;  les  chapitres  qui  conceraent  le  Pe-tsi  et  le  Sin*lo,  le 
le  Mou-ki ,  le  Po-Haï,  royaumes  ou  provinces  faisant  partie  du 
asiatique;  et  enfin  le  commencement  du  livre  relatif  ao  Pou-ing, 
mystérieuse  contrée,  dans  laquelle  le  savant  profissseur  du  GdUjge  àt 
France  vous  a  montré  qu'il   fallait  reconnaître,  comme  Font  fia  Ik 
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Guignes  et  d'aulres  critiques,  une  partie  du  continent  amëricain.  Les 
nombreuses  notes  que  M.  d'Hervey  de  Saint-Denys  ajoute  à  sa  truAiefiou 
prouvent  avec  quel  soin  il  ëtudie  le  texte  d'un  aateiir  dont  nous  lui  de- 
vrons la  connaissance  complète.  » 

SÉANCB  DU  VENDREDI  9  1   JANVIER. 

M.  Ë.  DniARDiNS  oflre  à  TAcadëmie,  de  la  part  de  M.  Auguste  Ma- 
riette, une  suite  de  travaux  relatifs  à  la  topographie  de  Kamak,  aux  textes 
qui  y  ont  été  récemment  découverts  et  à  l'explication  des  fameuses  listes 
ethnographiques  de  Thoutmès  lll.  «r  Cette  publication ,  ditr-il,  présente  donc 
un  certain  caractère  d'unité,  bien  qu'elle  se  compose  de  deux  parties 
distinctes  : 

ffi""  Kamak,  Étude  topographique  et  archéologique  avec  un  appendice 
comprenant  les  pnncipaux  textes  hiéroglyphiques  découverts  ou  recueillis 
pendant  les  fouilles  exécutées  à  Kamak.  Texte,  88  pages  grand  in-Zi**;  56 
planches  grand  in-P. 

9"  Les  listes  géographiques  des  pylônes  de  Kamak,  comprenant  la  Pa- 
lestine, l'Ethiopie,  le  pays  des  SomâL  Texte,  67  pages  grand  in-Zi**;  atlas 
composé  de  trois  cartes  grand  in-P*  double. 

Ces  deux  ouvrages  ont  été  publiés  sous  les  auspices  de  S.  A.  Ismaël , 
khédive  d'Egypte,  et  portent  la  date  de  1876  *. 

M.  Hbozby  offre  à  l'Académie,  de  la  part  de  M.  E.  Dugit,  ancien 
membre  de  l'École  d'Athènes,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Gre- 
noble, un  volume  intitulé  Naxos  et  les  établissements  latins  de  l'Archipel 
(in-S").  crM.  Dugit,  ditril,  pendant  son  séjour  en  Grèce,  a  étudié  métho- 
diquement rile.de  Naxos,  et  il  a  tiré  de  cette  exploration,  en  1867,  le 
sujet  d'une  thèse  latine  sur  les  antiquités  de  l'ile.  Dans  le  présent  ouvrage, 
il  reprend  en  français  la  partie  antique  de  sa  description ,  mais  il  y  ajoute 
toute  une  partie  nouvelle  qui  occupe  plus  de  la  moitié  du  volume  :  c'est 
l'histoire  suivie  et  détaillée  de  Naxos  sous  la  domination  des  Vénitiens  et 
sous  celle  des  Turcs.  Cette  étude  historique  s'étend  nécessairement  au 
delà  des  limites  de  l'île  et  embrasse  tous  les  établissements  latins  de  TAr- 
chipel.  Un  chapitre  sur  l'état  de  Naxos  en  1861,  sur  le  caractère  et  sur 
les  usages  de  ses  habitants,  complète  cette  monographie  pleine  de  faits 
intéressants,  écrite  d'un  style  élégant  et  facile,  qui  en  rend  la  lecture 
très-attachante.  9) 

^  Voir  aox  Gûvhcmigatioiis ,  n**  II. 
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B  inlitiil^:  De  l'unité.  Paru»  m 
toHilr  d'npris  la  Bible,  ta  ntUim 


le.  TuiLliomms^  dedeiu 


M.  Boissier  adresse  une  Lt-ocbi 
miqut;  geptiéme  nèrir.  Syatims  du 
Kienee  {Paris,  itt-h'). 

M,  Charles  Robbiit,  inembrp  de  l'Acadëi 
vrages  iDtitulés: 

i"  Épigrapliie  gatln-romame  de  la  Motelle  (Poris,  1873,  ia-^L 
9°  Mélanges  d'arthéulogie  et  d'hùlolre  |  Paris,  1S75,  in-S*). 

M.  Ëm.  Desiardins  oiïre  de  même  h  a«B  cuoTrères  une  brochure  )mmI 
pour  titre  :  Len  oHie  régiont  d'Augutle  ;  ^elkê  *ont  le»  lUnînont  dt  /'A 
.Mcri/e*  lur  la  table  du  Pmtingerî  (Paris,  1875,  in-8°.) 

Les  i-eiiiei'clmeiits  de  l'Acadëniie  sunt  adresw!»  h  MM.  Gh. 
E.  DesjardiDs. 

M.  os  Sitcj.cï  présente,  au  nom  de  M.  Sauvaire,  (]«»  cxlratls  da  1 
intitula:  Lt  miroir glomax  de  llUtloirr  de  Jêrusalfin  et  é'H^rw, 
le  quâdy  MoudjitHîd-dyn,  mort  eii  i5si  (Paris,  1876,  iii-8*).  rOa 
[lOHsëdail.  dit-il,  de  ce  livre  i{ue  des  etlraits  traduits  par  M.  tle 
dans  les  Mines  de  fOrient,  et  une  édition  imprimée  il  y  a  peu  d'i 
il  Doulaq.  par  F.l-Oualdiy.  Celle  Iraduclioii  est  inlinimenl  su| 
celle  de  llammor.-' 

M.  GiflciN  DK  Tassï  tiDre  h  l'Académie,  de  lu  pnrt  df  riiiilmr.  )I> 
euiule  de  Croxier,  consul  de  (irèce  à  Paris.  ï'Arl  kkmei-,  élude  kiHni 
mr  les  wonumenis  de  l'ancien  Cambodge  (Paris,  iS-jb,  iu-8*).  Ceit 
vrege,  qiti  est  fi  la  fois  savant  et  intéressant,  renferme  d'abord  M 
peuple  klimer  ou  'les  anciens  Cambod^eDS"  des  données  exacte* iTm 
les  enteura  les  plus  dignes  de  ronliance .  surtout  d'aprè.s  tui  \atagtaf 
xiii'  siècle.  irDéjfi  l'Acadéinie,  dit  M.  (îarein  de  Tassy.  a  ententln,  il  f 
quelques  années,  un  rapport  du  l'egretlable  M.  Mold.  ou  Doind'inie< 
mission  spéciale,  sur  les  momiments  anciens  dn  (^anilindge  cl  nir 
insciiptions.  On  possède  aujourd'hui  ces  mnoum^nts  et  oes  iii! 
provisoirement  à  Compiègne.  grâce  eu  lienlenant  de  voissem  !.. 
porte.  Ijes  Cambodgiens  sont  houddhislcs.  c'ml-À-dire  ils  appnliaBi 
H  la  religion  qui  o  le  plus  d'ndhérenis  flans  le  m«nd<^  et  uni  natta 
beaucoup,  exlérieiu'ement ,  au  ratholieisme  roniui).  L'ouvrage  «hi  col 
lie  Cruzier  donne  la  descriplicn  exacte  et  érudite  des  inonuJneiits 
cueillis  iiii  Gandtodge,  l'I  il  n  aœomjwgné  s-i  descriplioii  de  (rninn* 
de  lni[f  les  renspignementa  uliles  qu'il  a  pu  ri^unir.  Ce  qui  nous 
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le  plus,  ce  sont  les  inscriptions;  malheureusement  elles  ne  sont  pas  encore 
déchiffrées,  mais  tout  fait  espérer  ({u'elles  ne  tarderont  pas  à  Tétre,  au 
moyen  des  langues  indiennes ,  plus  facilement  encore  que  ne  Tont  été  les 
hiéroglyphes  et  les  inscriptions  assyriennes.  « 

M.  SE  LoNGPEBiER  offre,  au  nom  de  M.  F.  Chabas,  correspondant  de 
r Académie,  une  Notice  du  papyrus  înédical  Ebers,  dans  laquelle  le  savant 
égyptologue  donne  une  analyse  très-complète  de  ce  document  que, 
d'après  de  sérieuses  considérations,  MM.  Ëbers  et  Chabas  croient  contem- 
porain de  la  dix-huitième  dynastie.  (  Chalon-sur-Saône -Paris,  1876, 
in-^\)  tthe  papyrus,  dit  M.. de  Longpérier,  est  complet  et  sans  lacunes; 
il  contient  cent  dix  pages  en  caractères  hiératiques;  et  cest,  après  le  cé- 
lèbre codex  Harris,  le  plus  considérable  qui  soit  arrivé  jusqu'à  nous. 
Son  titre:  Corpus  des  remèdes  contre  les  maladies,  indique  clairement  le 
sujet  qui  y  est  traité.  Il  est  extrêmement  intéressant  de  pouvoir  comparer 
cet  antique  monument  de  la  science  médicale  égyptienne  avec  les  traités 
de  médecine  des  Grecs.  11  n'est  pas  moins  intéressant  de  constater  avec 
quelle  facilité  relative  des  égyptologues  éminents,  comme  MM.  Ebers  et 
Chabas,  parviennent  à  expliquer  les  nombreux  termes  techniques  qu'offre 
le  texte  qu'ils  ont  étudié  avec  tant  de  critique,  r 

M.  Egger,  au  nom  de  M.  0.  Rayet,  ancien  membre  de  l'Ecole  fran- 
çaise d'Alhènes,  présente  un  recueil  d'inscriptions  grecques  de  File  de  Kos 
(  tirage  à  part  de  l'Annuaire  de  Tassociation  pour  l'encouragement  des 
études  grecques).  Il  signale  l'intérêt  que  présentent  ces  documents  aux 
grammairiens  et  aux  historiens  de  la  langue  grecque  par  les  singularités 
dialectiques  ;  aux  historiens  des  institutions  grecques  par  de  nombreux  et 
nouveaux  renseignements  sur  l'organisation  municipale  et  sur  les  usages 
de  la  population  dorienne  des  Sporades. 

M.  L.  Dblisle  offre,  au  nom  de  M.  Monod,  le  tome  I"  de  la  Revue 
historique,  janvier-mars  1876  (Paris,  in-8''). 

ir Cette  livraison,  dit-il ,  justifie  les  espérances  qu'avait  fait  concevoir 
le  programme  distribué  l'année  dernière.  A  la  suite  d'une  introduction 
dans  laquelle  M.  Monod  passe  en  revue  la  marche  des  études  historiques 
en  France  depuis  le  xvi'  siècle  jusqu'à  nos  jours,  viennent  différents  mé- 
moires sur  l'histoire  de  l'antiquité,  du  moyen  âge  et  des  temps  modernes, 
qui  tous  se  recommandent  par  la  solidité  des  recherches,  la  sûreté  de 
la  critique,  l'impartialité  des  jugements  et  la  netteté  de  l'exposition. 
Plusieurs  de  ces  mémoires ,  dus  à  nos  confrères  M.  Duruy,  M.  Thurot 
et  M.  Desjardins,  sont  déjà  connus  de  l'Académie,  qui  en  a  entendu  la 
lecture.  Parmi  les  autres  articles,  on  remarque  dans  cette  livraison  un 
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iiitiiiiuiii:  de  M.  CuHtuii  {Granveile  tt  Je  prtil  rmptreur  ih  livmnçan' 
qui  louciic  à  des  poinU  iniporUiiU  Ae  l'iiisloire  <lc  Ib  Fraiiche-Comlé  u 
ïvt'  siècle,  ot  im  IrHVOtl  île  M.  (jlii^ruel  sur  Saint-Simon  et  Daiwis,  qw 
donne  un  ovant-goùl  de» commentuirai  de  la  future^itiu»  des  ménaiw" 
deSaiol-StmoD.  Dhiib l'impossibilité  dedtertous  W  morceaux  Ai^m*  d'nl- 
(«iition.  je  me  contenterai  de  slfimaler  un  oïl^moirc  de  l'ann^  iGaS  «l- 
Irihuéii  Richelieu ,  et  dcï  détails  foi-1  (iri^cis  aur  les  modilicatintis  qu'a  stibi» 
rIaiiB  ces  deraiera  teiDps  l'entrepi'isp  des  Monamentn  Gerinimûr  hitlonta.' 

tist  oDcore  offert  : 

La  ImgKtttiifue ,  jur  M.  Al«l  Hovelacque.  loinc  II  de  ta  Lli(>liolliéiqii<- 
destimnces  conteiuporaÎDeii  (Paris,  1B76.  îii-K-j. 


M.  MiLLKn  oll're  a  l'AcadL'foie .  de  lu  part  de  l'ëdileur.  M.   CiiiisLiiilui 
Salbue,  le^  ciD({  premiers  volunies  du  recueil  intitulé:  Bihliothfea  gt*et_ 
ui«ifrt>W(Venotiis,  187^-1876,  in-8").  "J'niHi'jâ,  dit-il,  dans  le 
de»  Savant»,  consacre  deux  articiro  fi  l'eiunion  des  i{untrp  [trcmierït 
luiueK  de  cet  imporlaul  ouvrage.  Le  cinquième,  qui  vient  de  jMtrnllre,» 
ppochainenient  l'objet  il'nn  nouvel  ai'ticle.  Il  sérail  trop  li>ii(j  d'îndiqti 
même  sommairement,  tons  tes  ilocuments  originaux  qui  suut  pabliés 
pour  la  première  fois  el  qui  jettent  une  vive  lumière  sur  riiîsloiiv, 
mœurs,  les  us^e»  d'une  époque  peu  connue  de  l'histoire  bytantiue.  th 
nous  conlenterous  de  citer  les  principaux.  Trois  écrivains  ct^lèbrcs .  Mie 
\ltsliate,  Nicétas  Cboniale  cl  Théodore  Métochîle  d^ayenl  In 
volume,  qui  contient  en  outre  dilTérentes  chroniques  f^l  des  catalngua  et 
fUHDUScrîts  appartenant  li  îles  bibliothèques  de  Coiislantinople  et  du  moi 
VthoB.  Le  second  volume  intéresse  particulièrement  l'Ile  'le  Cliy)ir8.  Ii 
ik'pendonimeiit  de  la  pièce  si  curieuse  el  iléji  connue  de  Nëopbyte  M 
les  malheurs  éprouvés  par  cette  ile  lorsqu'elle  Fut  conquise  par  Itidiv 
d' Angf  le  terre,  ce  volume  donne  inlégralemeni  les  ^mies  chraiiiqna  i 
l^nlius  Machœras  et  de  Georges  Biiustron.  Nous  (roiivons  dans  le  Ira 
Kième  pinsieurs  cbronogrsphca  qui  Tool  connatli-e  l'hiittoire  de  In  61 
jiendnnt  ta  domination  turque.  Il  se  termine  par  un  inventaire 
•illicidles  conservées  au  palriarcal  de  Coustantinople ,  de  tSStil  h  itSI 
l,e  quatrième  volume  présente  un  iulérât  lout  particulier.  1)  nout  den 
le  telle  grec  de  l'histoire  île  Michel  l'sellus.  docnnieiil  de  la  plue  bill 
nnporisiicc  |iour  rhisloiiv  liyEdutinc  (lenilnul  un  siècle  (  yyfi- 1 077) .  Irali 
r|iii  l'Iail  iitleiidii  .'ive<'  la  plus  vive  iiiipHli''ii<-i-  depuis  'in  tjranil  n'iitilir^ 
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d'années.  Car  il  y  avait  déjà  plus  de  quarante  ans  que  notre  iHostre  Hase 
avait  été  chargé  par  la  Russie  d'en  donner  une  édition  d  «priés  le  ma- 
nuscrit unique  de  Paris.  Le  cinquième  volume  peut  être  considéré  comme 
le  complément  du  précédent.  Entièrement  consacré  à  Michel  Psdlns, 
il  contient,  sous  ie  titre  de  MUceUanées ,  ses  oraisons  funèbres,  ses  éloges , 
ses  apologétiques ,  un  recueil  considérable  de  ses  lettres ,  adressées  aux 
personnages  les  plus  importants  de  Tépoque;  enfin  des  opuscules  et  des 
poésies  sur  toutes  sortes  de  sujets. 

rrDes  introductions  pleines  de  critique  historique  sont  placées  en  tète  de 
chaque  volume.  Elles  font  connaître  les  écrivains  en  question  et  mettent 
en  relief  l'importance  des  documents  nouvellement  publiés.  Les  nom- 
breuses et  savantes  publications  de  M.  Sathas  sont  connues  de  tous^ceux 
qui  s'occupent  de  l'histoire  byzantine.  On  ne  saurait  trop  louer  le  zèle 
actif  et  intelligent  de  ce  jeune  érudit  qui  exploite  d  une  manière  si  utile 
les  principaux  établissements  littéraires  de  l'Europe. i 

M.  6.  Fbrrot  offre  à  l'Académie,  au  nom  de  \  Association  pour  l'encou- 
ragement des  études  grecques  en  France,  V Annuaire  qu'elle  a  publié  pour 
Tannée  1876,  la  neuvième  de  son  existence  (Paris,  1878,  in-8*').  «rLa 
conunission  qui,  avec  le  concours  du  bureau,  règle  la  composition  de 
l'annuaire  et  en  surveille  l'impression,  a  tâché,  dit-il,  de  mettre  dans  ce 
recueil  une  variété  qui  réponde  à  celle  des  travaux  qu'elle  cherche  à  en- 
courager et  des  études  que  poursuivent  ses  membres.  L'antiquité  grecque 
est  représentée,  dans  ce  volume,  par  des  mémoires  comme  celiû  où 
M.  Egger  étudie  les  documents  qui  ont  servi  aux  anciens  historiens  grecs , 
par  quelques  pages  d'un  conunentaire  011  M.  Maspero  explique  cer* 
tains  passages  du  second  livre  d'Hérodote  à  l'aide  des  monuments  au- 
thentiques de  cette  Egypte  qu'il  connaît  si  bien;  elle  l'est  encore  piff  la 
traduction  d'un  plaidoyer  d'Isée,  que  M.  Caillemer  a  accompagnée  de 
notes  savantes ,  précieuses  pour  l'intelligence  du  droit  successoral  de  la 
Grèce.  Dans  le  même  ordre  d'idées ,  nous  citerons  encore  les  inscriptions 
inédites  de  Tile  de  Cos  et  de  Mantinée  que  publient  et  commentent 
MM.  Rayet  et  Foucart.  La  littérature  byzantine,  sur  laquelle  ia  France  a 
jadis  appelé  la  première  l'attention  par  les  travaMx  de  ses  grands  érudits 
du  xvu'  siècle  et  particulièrement  de  Du  Gange ,  n'est  pas  oubliée  ;  nos  sa- 
vants confrères,  MM.  Miller  et  Heuzey,  publient  ici,  l'un  h  texte  inédit 
d'un  poème  moral  de  Constantin  Mauassès ,  l'autre  un  curieux  document , 
un  discours  historique  sur  les  couvents  des  Météores,  en  Thessalie. 
M.  Constantin  Sathaa ,  par  sa  notice  sur  les  commentaires  byzantins  rela- 
tifs aux  comédies  de  Ménandre  et  aux  poëroes  d'Homère ,  défend  victo- 

S. 
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rieusement  lo  clergë  byzantin  contre  les  imputations  qui  atlribuaienl  ii 
son  fanatisme  la  destruction  de  plusieurs  des  chefs-d'œuvre  de  Tantiquitë. 
L*activîtd  littéraire  de  la  Grèce  renaissante ,  les  eflbrls  des  Hellènes  pour 
répandre  chez  eux  i'instniction  et  rattacher  à  leur  glorieux  |)A8sé  ieor 
présent  et  leur  avenir,  nous  sont  décrits  par  M.  de  Queux  de  Saint-Hi- 
lairc  dans  sa  notice  des  principales  publications  grecques  faites  en  Orient 
et  en  France  pendant  Tannée  187&-1875;  enfin  on  trouvera  dans  le 
discours  de  notre  dernier  président,  M.  Léon  Heuzey,  le  résumé  des  tra- 
vaux de  rassociation ,  la  vive  expression  des  espérances  et  des  ambitions 
qu'elle  nourrit.  Je  me  reprocherais  de  terminer  cette  analyse ,  trop  longue 
peut-être,  sans  signaler  encore  à  l'Académie  deux  des  travaux  que  con- 
tient notre  annuaire.  M.  de  Queux  de  Saint-Hilaire,  notre  secrétaire  ad- 
joint, y  a  consacré  une  notice  attachante  et  tonte  pleine  d'une  émotion 
sincère  à  la  mémoire  d'un  des  hommes  qui  avaient  le  plus  contribué  k  la 
fondation  de  l'association,  d'un  confrère  qui  a  laissé  ici  aussi d'unanimesi 
regrets,  M.  Brunet  de  Presle.  L'annuaire  se  termine  par  un  catalogue  de 
publications  relatives  aux  études  grecques  (1873-1875),  qui  n*a  pas 
moins  de  trente  pages;  il  est  dû  h  la  patience  et  au  zèle  de  M.  G.  E. 
Ruelle. 

«r L'Académie  m'excusera,  je  l'espère,  ajoute  M.  Perrot,  d'avoir reteno 
pendant  (piciques  instants  son  attention  sur  les  travaux  d'une  assoeiatîon 
à  laquelle  elle  n'a  cessé  de  prodiguer  les  plus  précieux  encouragements. 
Ce  sont,  en  effet,  les  membres  de  la  Compagnie  qui  ont  pris  la  part  prin- 
cipale à  la  fondation  de  la  société,  et  sur  les  neuf  présidents  qui  ont  di- 
rigé nos  travaiu  de  1867  à  1 876 ,  je  n'en  compte  qu'un  seul  qui  ne  nous 
ait  pas  été  donné  par  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres.» 

M.  DoRDY  présente,  de  la  part  de  M.  Thierion  de  Monclin,  un  onvrage 
intitulé:  De  l'administration  des  biens  et  des  revenus  des  communes  (Paris, 
187/i,  in-8*).  «Ce  volume,  dit-il,  est  divisé  en  trois  parties  (droit  ro- 
main, ancien  droit  français,  code  civil)  dont  la  dernière  sort  du  cerde 
des  études  de  l'Académie.  Il  ne  m'appartient  pas  déjuger  la  seconde; 
mais  je  puis  dire  (jne  la  première  renferme  des  chapitres  intéressants: 
sur  la  cité  considérée  comme  personne  civile ,  sur  \cs  garanties  accordées  aux 
cités  pour  l'administration  de  leurs  biens,  sur  la  gestion  de  leur  patrimoine 
et  de  leurs  finances. 

ff  Je  signalerai  particulièroment  la  distinction  fort  bien  établie  entre  la 
commune  française,  que  l'administration  préfectorale  lient  en  tutelle,  ot  la 
commune  romaine,  qui ,  dans  le  haut  empire,  était  affranchie  de  .cette  in- 
[jérence  du  pouvoir  central  dans  les  affairps,  |)arce  que  la  Irès-s^ère 
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responsabilité  des  magistrats  mnnicipaux  suffisait  h  garantir  les  intérêts 
dont  la  protection  est  aussi  confiée  à  Fautorité  supérieure.» 


SEANCE  DU  VENDREDI    1  1   FEVRIER. 


Le  Secrétaire  perp^tdel  offre  h  TAcadémie,  au  nom  de  M.  Miller,  un 
volume  intitulé  :  Mélanges  de  philologie  et  d'épigraphie ,  i'* partie  (Paris, 
1876,  in-8").  L'Académie  a  pu  déjà  apprécier  tout  l'intérêt  de  ces  mé- 
langes, qui  ont  paru  par  articles  dans  la  Revue  archéologique. 

Est  aussi  offert  un  volume  intitulé  :  La  vie  et  ses  attributs  dans  leurs 
rapports  avec  la  philosophie  et  la  médecine,  par  M.  E.  Bouchut  (Paris, 
iû-8'). 

M.  DE  Saolcy  présente  à  l'Académie,  de  la  part  de  M.  le  vicomte 
Jacques  de  Rougé,  le  troisième  fascicule  de  la  Chrestomathie  égyptienne, 
intitulé  :  Abrégé  grammatical  (Paris,  1876,  in-8'').  Il  lui  suffît  de  rap- 
peler le  nom  de  M.  de  Rougé  pour  que  l'Académie  comprenne  toute 
l'importance  de  cette  publication. 

M.  Renan  offre,  de  la  part  de  M.  Testa ,  de  Turin,  un  volume  intitulé  : 
L'iscrizione  di  Mesa  re  di  Moab  (Turin,  1876,  in-8**).  (r C'est,  dit-il,  un 
travail  très-consciencieux,  très-complet.  M.  Testa  résume  parfaitement 
l'état  de  la  science  et  se  montre  très-sobre  à  proposer  de  nouvelles  eiqpli- 
cations.  Une  nouvelle  période  de  travaux  sera  ouverte  quand  M.  Ganneau 
publiera  enfin  une  reproduction  définitive  du  monument  original,  tel 
qu'il  est  maintenant  exposé  au  Louvre.  Alors  sans  doute  quelques  pas- 
sages qui  restent  des  énigmes  fourniront  la  matière  de  nouvelles  discus- 
sions, y» 

SÉANCE  DU  VENDREDI   18   FEVRIER. 

Est  offert  à  l'Académie,  par  M.  Léon  Pigeotte,  le  Catalogue  d'owrages 
et  pièces  concernant  Troyes,  la  Champagne  méridionale  elle  département  de 
ry4Mie(Troyes,  1876,  in-8*). 

SÉANCE  Dl]  VENDREDI   95  FÉVRIER. 
(Séance  levée.  Décès  de  M.  Didot.) 

SEANCE  DU  VENDREDI  3   MARS. 

Sont  offerts  à  l'Académie,  au  nom  de  M.  Germain ,  è  l'appui  de  sa 
cflndidature  :  Histoire  de  l'église  de  Ntmes  ^  a  volumes  (Ntmes,  i838. 
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1 8'iâ .  in  8").  —  Histoire  de  la  cwmune  de  Monlpellwr,  dtfuù 
jusqu'à  non  incorporation  dcfinitioe  à  la  monarchie  Jrançaimj  3  voimiMi 
(  Mont|)rllier,  1 85 1 ,  iii-S**).  —  histoire  du  eomnerce  de  MwUpelUer  amlirwt' 
r  emcni  h  r  ouverture  du  port  de  Cette,  a  volumes  (Mon  Ipeliier,  i86i,iiK8^ 
—  Mélangée  d'histoire  et  d'archéologie,  k  volumes  (Montpellier,  i86o, 
1871, 1876,  in-/i'). 

Sont  encore  offcrls  : 

Chevreuse.  Recherches  historiques ,  arehéob^^iqueê  ei  gènéatogiqmu»  pv 
M.  Aug.  Moultë,  a'  partie  :  Châtelains,  barons  et  ducs  (  Rambouillet  «  1876. 
10-8°).  Cet  ouvrage  a  obleuu  la  1"  médaille  an  oonooun  des  AnliqvlA 
nationales  de  1870. 

Avesta.  Livre  sacré  des  sectateurs  de  Zoroastre,  tradaît  du  teste  pv 
M.  C.  de  Harlez,  chanoine  honoraire  de  la  cathédrale  de  Li^fe.  Tomel. 
introduction. 

Vendidad  (Liëge-Parift-Louvain,  1875,  in-A*).  Seaoi,  mtmwmmit 
musci  c  insegnamento  délia  scienza  délie  anticUtà  in  ItaUa,  par  II.  G.  Cs- 
nestabile,  correspondant  de  TAcadc^mie  (Florence,  187&,  hroch.  i^\ 

Codices  gottici  ambrosiani,  par  M.  A.  Uppsirôm  (Upsal,  1871-1878, 
in-ii*). 

Fragmenta  gothica  selecta  adfidem  codieum  ambroiiaiiotkm  carMim- 
ticauif  par  le  mômc(llpScM,  in-8"  . 

FvfUijernâldern,  par  0.  Monlelius.  (Monumentê  de  fig€  défit  «K 
planches),  cahiers  I  et  11  (Stockholm,  18G9,  io-i*). 

De  klassiskafolkensJorbindeUe  med  Norden  och  infiyUmd^  pà  demckt 
Usation,  (lar  Cari  Wiborg  {Les peuples  classiques  dans  leun  reltuiamemf 
le  nord  et  la  marche  de  la  civilisation)  (Stockholm,  1868^  in-&*). 

M.  Geiïroy,  directeur  de  TÉcoie  archëologiquc  de  Rome,  adrenei 
lAcadémic  le  discours  prononce  h  Rome  par  le  secrétaire  de  la  Gmiiiiii- 
sion  municipale  à  Toccasion  de  l'inauguration  de  pluemre  eaUtÊésfém 
des  conservateurs  au  Capitole,  ainsi  qu  un  catalogue  somaum  qui  y  a  élé 
disiribué  (Rome,  1876,  1876,  broch.  in-8*). 

M.  (lAnciN  DR  Tassy  oiïrc  h  rAcadémie,de  la  part  de  Fauteur,  M.  Hoa- 
dus,  professeur  d'arabe  à  la  chaire  d*Orau,  ancien  élève  de  l'École spédab 
des  langues  orientales  vivantes,  la  première  partie  du  Court  Awwlwrf 
de  langue  arabe,  (\\\i\  public  en  Al;;érie  (Aljcr- Paris -ConilantiDei 
1876,  in-8").  (rCetle  piemière  partie,  dit-il,  contient  des  notîooidé- 
tailKV's  siu*  les  Icllres  et  silènes  orthographiques  arabes,  sur  la  BMnièR 
d  eNLiriuior  les  nombres  pur  des  lellres  ou  par  les  cbiDres  que  lea  Aiak* 
ont  cmpniuti's  aux  Iiiilieus  cl  que  nous  tenons  des  .Vrabes.  Le  toatelta^ 
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compagne  d'exercices  el  d'anecdotes  intëressanle».  Cette  première  partie 
sera  suivie  d^aulres  parties  qui  compléteront  1  ouvrage  et  qui  gèrent  of- 
fertes à  r Académie  au  fiir  et  à  mesure  de  leur  mise  au  jour.  » 

M.  Renan  présente,  au  nom  de  M.  Euting  Ja  reproduction  an  trait  de 
la  grande  inscription  de  Gebdl  (Byblus)  publiée  par  M.  de  Vogiîé  (Stras* 
bourg,  1876).  Faite  par  un  homme  compétent,  une  telle  reproduction, 
dit-il,  sans  remplacer  la  photographie,  a  beaucoup  de  valeur. 

M.  Renan  présente  en  outre  quelques  inscriptions  himyarites  publiées 
par  M.  Clermont-Ganneau. 

M.  Thurot  offre,  de  la  part  de  M.  Paul  Meyer,  le  travail  qu'il  vient  de 
publier  (Romania,  t.  V)  sous  le  titre  de:  Un  récit  en  vers  français  de  la 
première  croisade  fondé  sur  Baudri  de  Bourgueil  (Nogent-le-Rotrou, 
1876,  in-8*).  rr  M.  Meyer,  dit-il,  donne,  d après  deux  manuscrits  qu'il 
a  trouvés  en  Angleterre,  des  extraits  fort  étendus  d'un  poème  en  alexan- 
drins monorimes  rédigé  sous  la  forme  d'une  chanson  de  geste  avec  le 
récit  de  Baudn ,  auquel  est  ajoutée  une  continuation  qui  va  jusqu'à  la 
prise  de  Tyr  en  1 1  âÂ  et  qui  est  fondée  probablement,  en  grande  partie, 
sur  un  abrégé  de  Fouchier  de  Chartres  très-voisin  de  la  chronique  inti- 
tulée Gesta  Francorum  Iherusalem  expugnantium  d'un  certain  Bartholf. 
M.  P.  Meyer  ne  croit  pas  le  poème  antérieur  à  Philippe-Auguste.  Il  l'a 
comparé  très-attentivement  aux  sources  où  il  a  été  puisé,  et  il  montre 
que  le  jongleur  n'y  a  ajouté  que  des  fables.  Le  texte  est  édité  avec  le 
plus  grand  soin.  En  somme ,  cette  publication  fait  le  plus  grand  honneur 
au  savoir  historique  et  philologique  de  M.  P.  Meyer,  qui  nous  a 
apporté  le  concours  le  plus  précieux  pour  l'achèvement  du  IV'  volume 
des  Historiens  occidentaux  des  Croisades, 


SEANCE  DU  VENDREDI   10  MARS. 

M.  d^Saulcy  offre  à  l'Académie  son  Histoire  numismatique  du  règne 
de  François  I"^,  roi  de  France  (Paris,  1876,  in-4*). 

Le  Secrétaire  perp^toel  dépose  sur  le  biu*eau  le  U*  et  dernier  fasci- 
cule des  Comptes  rendus  de  l'Académie  pour  l'année  1876  (Paris,  in-8*). 

Sont  offerts  à  l'Académie  : 

S^iyypafifxa  wsptohxôv  de  la  Société  hellénique  philologique  de 
Gonstantinople,  187*1-1873,  1 878-1 87/i,  q  vol.  in-A*. 

Histoire  de  la  ville  de  Lille  de  6ao  à  iSo^t ,  par  Ed.  Van  Uende 
(Lille,  1876,  in-ia). 
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Fèli.r  liourqncloty  par  M.  H.  Bordier.  (P^xlrnit  de  la  Bibiiolliàqiie  de 
riv_*ol«  <lfis  ciiarlcs.) 

Iklazionc  stiila  importaitza  di  una  raccolta  d'iêerizhni  greehe ,  laûmtd 
arabe  csisUnù  in  SicUia ,  par  Grispo  Moncada  (Païenne,  187 5,  broeh. 

in-12). 

SEANCE  DU  YE5DRED1   17  MARS. 

La  Skcrktaire  perpétuel  présente  ù  rAcadémie  les  ouvrages  suivanti: 

Dictionmihe  de  la  lan/run  denh-dindjie ,  dialectes  montagnaù  ou  dt^ 
powaymiy  peaux  de  Uhorc  et  loucheux,  par  le  R.  P.  Petitot,  vol.  Il 
(  Kibliothùcpio  de  liuguislique  cl  d'ethnographie  américaines,  Paris,  1876. 
i;riind  in-V). 

Vocabulaire  français-esquimau,  dialecte  des  Tchifflit  des  bouehei  et 
Mackensic  et  de  rAndcrson,  précédé  d'une  monographie  de  celle  irUm,  pv 
lo  même.  Vol.  111  (Paris,  1876,  in-6"). 

M.  Kavaisson  oilVe  ù  i  Académie,  de  la  part  de  M.  Maxime  du  CaDl|^ 
une  brochure  intitulée  :  L'emplacement  de  l'ilion  d'Hamire,  d'apirh  fa 
plus  récentes  découvertes  (Paris,  1876,  in-8').  vM.  Maxime  du  Camp, 
i>icn  connu,  <lit-il,  par  son  voyage  en  Egypte  et  par  ses  exactes  et  inté- 
ressantes études  sur  Paris,  a  visité  deux  fois  la  Troade.  Ses  observations, 
faites  sur  le  terrain,  les  livres  de  Lechevalier  et  de  Maudnit  à  ia  main, 
font  amené  à  la  conviction  que  Topinion  de  ces  auteurs,  soutenue  enooR 
récemmenl  par  .MM.  Vivien  de  Saint-Martin  et  d*Eichthal,  et  d'après  li- 
(juolle  il  faudrait  chercher  Fllion  d* Homère  à  Bouuai-baschi,  au  pied  de 
l'Ida,  devait  t^tre  abandonnée;  les  découvertes  de  H.  Schliemann ont 
prouvé,  selon  lui,  que  l'ancienne  Troie  avait  existe  là  où  Tavait  mise 
prcsqui*  toute  l'antiquité,  c*est-à-dire  au  milieu  de  la  plaine  sur  h  col- 
line d'ilissarlik.  » 

M.  liavaisson  ajoute  que  M.  Gladstone,  si  versé  dans  la  connaissaoee 
(le  tout  c(^  qui  se  rapporte  à  Homère,  vient  de  publier  un  ouvrage  inti- 
tuhi:  llomiric  sijnchronism ,  où  il  se  prononce  pour  la  même  opinion,  et 
déclare  que  la  question  de  remplacement  de  Tancienne  Troie  lui  paraît 
<*'lre  désormais  hors  de  doute. 

SÉANCE  DU  VENDREDI  a6  MARS. 

M.  Charles  Nisard  adresse  à  T Académie  les  ouvrages  suivants: 

ï.v  triumvirat  littéraire  du  wi'  aiècle.  Juste  Lipsc,  Joeepk  Sca^gtr  H 
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Isaac  Casaubon  (Paris,  i  vol.  in-S**).  —  Les  gladiateurs  de  la  République 
des  lettres  aux  xv%  vri'  et  xrn'  siècles  (Paris,  1860,  a  vol.  in-8*).  — 
Histoire  des  livres  populaires  (Paris,  i863,  2  vol.  in- 19).  —  Etes  chan- 
sons populaires  chez>  les  anciens  et  chez  les  Français,  essai  historique  suivi 
d'une  étude  sur  la  chanson  des  rues  contemporaine  [Paris ,  1867,  a  vol. 
in-ia).  — Mémoires  de  Garasse  (François),  de  la  compagnie  de  Jésus 
(Paris,  1861,  1  vol.  in-ta). 

Sont  encore  offerts  à  l'Âcadëmie  : 

Notice  sur  l'emplacement  d'un  édifice  ancien  à  Carthagc  [temple  de 
Baal,  curie,  couvent  de Salomon ,  basilique  nrestitutayi  et  divers  thermes), 
par  M.  de  Sainte-Marie  (Gonstantine- Alger-Paris,  1876,  brocb.  in-S*). 

Bibliographie  carthaginoise,  par  le  même  (Gonstantine,  etc.  1876, 
broch.  in-8*). 

M.  P.  Paris  pl*ësente  à  l'Académie  deux  ouvrages  de  M.  le  comte  de 
Gosnac.  Le  premier  est  intitulé  :  Les  Mémoires  de  Daniel  de  Cosnac , 
archevêque  d'Aix,  etc.  (Paris,  i85q,  q  vol.  in-8").  Le  second  a  pour 
litre:  Souvenir  du  règne  de  Louis  X/ F  (Paris,  1868-1874,  U  voL  in-8*). 
ffLe  premier  ëlëmenl  de  ce  dernier  ouvrage,  dit-il,  s'est  trouvé  dans  les 
notes ,  extraits  et  recueils  laissés  par  Daniel  de  Gosnac.  Ges  documents 
ont  engagé  M.  de  Gosnac  à  présenter  une  sorte  de  comparaison  entre 
«ox  et  tous  les  mémoires  et  toutes  les  histoires  contemporaines  du  règne 
de  l^ouis  XIV.  On  pourrait  donc  donner  pour  titre  à  cet  important 
ouvrage  :  V Examen  des  historiens  du  règne  de  Louis  XIV. -n 

M.  L.  Dblislb  offre  à  l'Académie ,  de  la  part  de  M.  Prosl,  dont  les  tra- 
vaux ont  été  plusieurs  fois  récompensés  par  TAcadémie,  un  mémoire  sur 
les  Jugements  à  Metz  au  commencement  du  xui'  siècle  (Paris,  1876, 
broch.  in-S**).  «M.  Prost,  dit-il,  explique  dans  ce  mémoire  un  article, 
jusqu'à  présent  fort  obscur,  de  la  grande  charte  communale  de  lai/i 
ou  environ,  et  donne  des  renseignements  fort  précis  sur  la  façon  dont 
procédaient  les  tribunaux  d'échevins  et  sur  le  principe  de  TunaDimilé 
requise  en  principe  pour  les  jugements  de  Téchevinage  à  Metz.  » 

SÉANCE  DU  VENDREDI  3l    MARS. 

M.  E.  Desjardins  offre,  au  nom  de  M.  0.  Rayet,  un  mémoire  sur  Vile  de 
Kos  (Paris,  1876,  in-8°.  Extrait  des  Archives  des  missions  scientifique* 
et  littéraires).  wM.  Olivier  Rayet,  agi^gé  d'histoire,  ancien  membre  de 
l'École  d'Athènes,  est,  dit-il,  déjà  connu  par  ses  publications  antérieures 
«t  surtout  par  son  exploration,  ses  travaux  et  ses  fouilles  si  produc- 
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ttves  à  Milel  qui  uiit  valu  ii  In  France,  grflcc  ù  k  munilîcMceilo  MU.Ib 
Urons  GiisUive  et  Edmond  de  [lolhetjiild ,  les  mcrveilIcDi  iifiéâaiÊU 
d'archilcclore  ionienne  qu'on  adniirt  au  Lonvre.  Le  jeuoe  orcb^obfm. 
tr^fin  connaisseur  des  ceuvree  d'art,  n'est  pae  nioias  i^pr^b^  lis 
artisles  que  des  savants,  et  l'on  sait  qu'il  a  ]m»^  des  ftouvenir*  durtbto 
parmi  les  auditeurs  de  son  cours  iutiSrimatre  dans  la  cbairc  de  &mà 
Rochetle.  M.  0.  Rayet  avait  d^jà  donne,  l'an  dernier,  dans  l'AimMin 
de  fAtsocialion  pour  l'eiicourageineiil  dm  étude»  greejueê ,  les  /lueniplMM 
inédila  ou  inexattemeni  publiée»  qui  proviennent  de  celle  même  11».  li 
plus  féconde,  après  Rhodes,  de  toutes  les  Sporadceen  docamenls^pigit' 
pbiques.  Aujourd'hui  c'est  une  élude  géographique  de  J'Ile  que  um 
devons  au  jeune  orcbéologue.  Il  nous  fait  connaître  en  canstilnlint 
géo)o|;ique;  il  en  ili'crit  l'aspect  physique,  celui  de  sa  ca|>ttnle  i^Jbn, 
et  des  autres  lieux  liubililH;  les  mœurs  des  habitants,  qui  rappdknt,  p> 
pluB  d'un  cAfé.  les  bergers  de  Thëoerile  dont  le  souvenir  est  ÎDS^rÀb 
de  celui  de  lasuurceFoMmn,  dont  les  oral>rages  uubsisicn  t  encore  i£«- 
1,'aaleur  dresse  ensuite  un  précieux  tableau  de  statistique  adoiinistrsli* 
i:t  économique.  Dans  la  seconde  partie. —  et  cela  nous  louche  da*»- 
lage ,  —  il  rétablit  avec  méthode  et  clarté  la  lo|)ogi-aphiti  attcienoc  il 
nie  en  s'oidanl  de  tous  les  secours  que  lui  fonrnissenl  i'higtoitv,  la  p«^ 
eie.  l'archéolog'ie  et  l'épii^raphie.  Eulln.  il  accompagne  eelle  excdhtt 
monographie  de  deux  cartes:  l'une,  ancienne,  avec  les  Donis  gravé*  tt 
grec  et  di'cssée  par  lui;  l'aulre.  moderne,  d'après  celle  de  Gravait 
Sprall  qu'il  a  corrigée  sur  les  lieux.  Celte  éludo  prendra  donc  ulant 
cÂté  des  meilleures  en  ce  genre  et.  sans  aller  plus  loin ,  nous  IroHvontft 
aisément  parmi  nos  confrères  d'anciens  élève»  d'Athènes  qui  cuiseoU* 
raient  h  donner  droit  de  cité  au  mémoire  sur  Kos  il  cAlé  de  coiu  de  /*£*■ 
bée ,  de  Thasos  et  du  mont  Olt/aipe.  n 

M.  Renan  présente  la  traduction  des  ColUert  d'or  de  ZaïuakbKbn. 
docteur  arabe  célèbre  du  m*  siècle,  opuscule  de  morale  et  de  i^fiaiov 
philosophiques  (Paris,  1876,  iD-8*).('Ce  travail, dit-il.  autrefois  ic 
mandé  par  M.  de  Sacy  i>  ses  élèves .  a  été  fait  par  M.  Barbier  de  Me^nmi 
avec  inlinimeni  de  critiqae  et  de  savoir.  •> 

M.  Re<iin  présente  encore  les  Hfchercheg  Kur  l'hutoire  liuiraift  A 
xr'nick,iia  M.  Jules  Dukas,  opuscule  eilrait  du  Bulletm  4m  bMi 
de  M.  Tecbener  (Paris,  1876.  in-S").  Ce  sont  dos  munograpbies  ùim 
avec  grand  soin  sur  Laurent  Maj'oli ,  Elle  del  Medigu .  pie  de  la  Min»- 
dole .  et  cette  philosophie  averroïste  qui  fleurit  duas  le  nord  de  l'Ili 
ia    lin  du  xv'  siècle  et  au  commencement  du  m'.    nCel  optisnde.  dîl 
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M.  Renan,  fail  avec  beaucoup  de  soin,  témoigne  de  connaissances 
bibliographiques  étendue».  î» 

M,  Depr^mery  présente  à  TAcadémie,  au  nom  de  l'auteur,  M.  Cb. 
Brosselard,  ancien  préfet  d'Oran,  un  mémoire  relatif  aux  inscriptions 
funéraires  des  Benou  Zeyan,  rois  de  Tletncen,  et  à  l'épitaphe  de  Boahdil 
Ahou-Ahd' Allah  Mohammed,  dernier  roi  maure  de  Grenade  (Paris,  1876, 
in-S").  ffDans  ce  travail,  dit-il,  M.  Brosselard  a  réuni  trente-deux  épi- 
tapbes  de  membres  de  la  famille  des  Benou  Zeyan ,  dont  quatre  se  rap- 
portent à  des  sultans,  neuf  à  des  princes  ou  émirs,  dix-neuf  enfin  à  des 
princesses.  Il  a  fait  précéder  la  transcription  et  la  traduction  de  ces  mo- 
numents d'un  historique  fort  intéressant  des  fouilles  qui  ont  permis 
de  les  mettre  au  jour.  Il  y  a  ajouté  des  détails  en  général  ti'ès-curieux  sur 
rbistoire  des  rois  de  Tlemcen  et  sur  celle  de  Boabdil ,  dont  la  mort  eut  lieu 
à  Tlemcen,  et  non  dans  le  royaume  de  Fès,  comme  il  est  admis  généra- 
lement. Il  est,  de  plus,  prouvé  par  Tépitapbe  de  ce  souverain  déchu 
qu'il  ne  survécut  qu  un  peu  plus  de  deux  ans  à  la  perle  de  Grenade ,  et 
qu'il  ne  périt  pas  dans  une  bataille  où  il  aurait  fait  preuve,  pour 
défendre  la  cause  d'autrui,  et  cela  dans  un  âge  très-avancé,  de  plus  de 
courage  qu'il  n'en  avHil  montré  dans  la  force  de  l'âge  pour  disputer  aux 
rois  catholiques,  Ferdinand  et  Isabelle,  le  dernier  débris  de  l'héritage 
de  ses  pères.  « 

Sont  encore  offerts  : 

Annales  de  philosophie  chrétienne,  octobre- novembre  1876  (Paris, 
iu-8M. 

Bibliothèque  de  V  Ecole  des  chartes,  5*  el  6*  hvraison,  1876  (Paris, 
in-8-). 

Bulletin  d'archéologie  chrétienne,  par  M.  de  Rossi,  2*  série,  6'  année 
(Rome,  1875,  in-8"). 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  1878  (Amiens,  in-8"). 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  l* Ouest,  /i*  trimestre  187I) 
(in-8«). 

Bullettino  di  archeologia  cristiana,  s*  série,  6*  année  (Rome,  1875, 
in-8'). 

Gazette  archéologique,  par  MM.  de  VVilte  et  François  Lenormant, 
1" année,  1878;  a*  année,  !'•  livraison,  1876  (Paris,  in-^°). 

U Investigateur,  journal  de  la  Société  des  études  historiques,  septembre- 
décembre  1875  (Paris,  in-8"). 

Journal  asiatique,  tome  VI,  octobre-décembre  1875;  janvier-février 
1876  (Paris,  in-S"). 
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Journal  (The)  of  ihe  royal  Aêialic  Society  ofGrêat  Brilain  and  Irekaié, 
octobre  1875  (Londres,  in-S"). 

Métnoires  de  l* Académie  des  scieneei,  itueripUonê  et  Ae/far-feort»  à 
Toulouse,  tome  VII  (Toulouse,  1875,  in-8'). 

/{crue  des  universités  catholiques ,  ùo  décembre  1876,  n*  &  (Pan. 
in-8«). 

/^rptic^/rc/ieb/o//*V/tfe,  janvier-février  1876  (Paris,  in-8*). 

Revue  de  législation,  noveinbre-di^enibre  1876;  janvier-fërrier  187* 
(Poris,  in-8"). 

Ilevue  numismatique,  mai-aoïH  187^1  (Paris,  in-8'). 

Jievuf.  afriraino ,  novombrf'- décembre  1876  (Alger,  in-8*). 
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COMPTES  RENDUS  DES  SÉANCES. 

AVRIL-MAI-JUIN. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  DE  WAILLY. 


SKANCE  DU  VENDREDI  7    AVRIL. 

M.  le  Ministre  de  rinstruction  publique  écrit  à  TAcadëmie  pour 
rinviter  à  s'occuper,  dans  Tune  de  ses  prochaines  séances,  de  la 
désignation  de  deux  candidats  à  la  chaire  de  langue  persane  va- 
cante au  Collège  de  France  par  suite  du  décès  de  M.  Mohl. 

Les  candidats  présentés  sont  :  i""  M.  Barbier  de  Meynard, 
^°  M.  Kazimirski. 

Par  une  autre  lettre,  M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique 
prie  TAcadémie  de  désigner  un  de  ses  membres  pour  remplir  la 
placé  de  membre  du  Conseil  de  perfectionnement  <de  TEcole  des 
chartes,  laissée  vacante  par  la  démission  de  M.  de  Wailly. 

M.  le  Président  rappelle  à  l'Académie  que ,  selon  l'usage,  la  pro- 
chaine séance  sera  avancée  du  vendredi  au  mercredi  is  avril,  k 
cause  du  vendredi  saint.  Comme  l'Académie  n'a  pas  coutume  de 
faire  des  élections  les  jours  où  les  séances  sont  reportées ,  M.  le 
Président  propose  et  l'Académie  décide  que  les  deux  élections  ou 
présentations  dont  il  vient  d'être  question  auront  lieu  à  quin- 
zaine. 
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l/Aratlrinit*  se  tonne  vn  vonM  serrel. 

\Ak  séance  redevient  publique. 

M.  le  Président  lit  les  articles  du  r^lemeQl  reiaUfs  i  fëlediiii 
iruii  membre  libre. 

il  rappelle  les  noins  des  candidats,  MM.  de  Cosnac,  Ban- 
dry  el  (ili.  Nisnrd. 

l^a  rouille  de  présence  accuse  /io  membres  présents. 

On  procède  au  scrutin. 

Nombre  de  votants,  /io;  majorité  absolue,  9i. 

Au  premier  tour  de  scrutin  MM.  Gh.  Nisard  et  Baudryob- 
(iennefit  chacun  9o  voix;  au  deuûème  iour^  M.  Ch.  Nisird 
obtient  ax    voix;  M.  Baudry,  19. 

En  conséquence,  M.  Ch.  Nisard  est  proclame  membre  libre  de 
TAcadémie.  Son  élection  sera  soumise  à  TapprotNition  de  M.  k 
Président  de  la  République. 

M.  Ad.  Régnier  lait,  au  nom  de  la  Commission  du  prix  Deli- 
landi^-Cfuérineau,  le  rapport  suivant  : 

rrM.  James  Darmesleter  a  envoyé  au  concours  un  essai  fort  re- 
marquable sur  la  mythologie  dcTAvesta,  intitule  :  HamvÊdà^ 
AmervatAt.  (Tesl  un  mémoire  relatif  à  deux  anuhaspauds;  B  a  fn 
d'étendue,  mais  ouvre  la  voie,  de  manière  à  donper  grand  aiptf 
par  une  suite  d'études  du  plus  haut  intérêt  La  méthode  de  Tm^ 
leur  a  paru  excellente;  il  n'avance  qu'à  pas  comptés  el  à  pas  faut 
avec  tme  exacte  el  sévère  logique,  et  en  s'appuyant  toajoais  lor 
les  textes  soit  zends,  soit  védiques,  quil  discute  et  expliqué  dl 
manière  à  satisfaire  les  philologues  les  plus  exigeants.  U  y  a  psat- 
étn*  ^'à  et  là  cpielque  subtilité.  Son  style  est  net,  prëeis  et  soliif  ; 
c'est  la  bonne  langue  française  de  rërudition.  Pour  la  compoaitiaa, 
nous  ne  ierons  (prune  critique  :  il  y  a  abus  des  notes;  an  kaa 
nombre  pourraient,  nous  te  croyons,  et  devraient  trouver  phtt 
dans  le  lexle. 

tF^s  conclusions  du  mémoire  ont  de  roriginalité  et  soetdi 
nature  à  trouver  (ce  qui  a  grande  importance  dana  de 
études)  de  fi'équentes  applications.  Les  passages ,  dens  la 
tion  des  deux  amRhas|>and8,  d'une  première  valeur  afastraiM  à 
valeur  matérielle,  puis  le  retour  h  Tabstraction ,  mais  abstraetisa 
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première  et  dernière  pas  du  tout  métaphysique,  très-simple  et 
très-frappante,  ainsi  que  les  rapports  des  valeurs  entre  elles,  ces 
passages  sont  établis  d'une  manière  fort  ingénieuse  et  avec  la 
vraisemblance  que  comporte  un  tel  sujet. 

ff Un  autre  point  de  vue  qu'on  peut  appeler,  au  degré  où  sont 
parvenues  ces  études,  vraiment  capital,  c'est  l'examen  et  la  distinc- 
tion, dans  cette  mythologie  de  rAvesta,de  ce  qu'on  peut  appeler, 
d'une  part,  les  éléments  mazdéens;  de  l'autre,  les  éléments  indo- 
iraniens, antérieurs  à  la  division  en  deux  branches  de  la  nation 
indo-iranienne.  Là,  encore,  l'essai  de  l'auteur  nous  paraît  k  la 
fois,  ce  qui  est  loin  de  s'accorder  toujours,  neuf  et  sage. 

ffEn  conséquence,  la  Commission  a  décerné  le  prix  Delalande- 
Guérineau  à  M.  James  Darmesteter.  ?) 

L'Académie  donne  acte  à  la  Commission  de  ses  conclusions. 

M.  DE  Saulcy  lit  une  note  sur  un  mémoire  de  M.  Chabas  qui 
détermine  d'une  manière  certaine  Van  g^  du  règne  de  Mencherès 
coïncidant  avec  le  lever  héliaquede  Sothis^  de  3oio  à  Sooj  avant  notre 
èreK 

M.  DE  WiTTE  communique  à  l'Académie  l'extrait  d'une  lettre 
datée  d'Athènes,  le  i5  mars  1876,  et  écrite  par  M.  Albert  Du- 
mont,  directeur  de  l'Ecole  française.  Il  est  question,  dans  cette 
lettre,  d'un  miroir  enrichi  de  gravures,  trouvé  dans  F  île  de  Crète^. 

M.  Egc.bi  fait  une  communication,  destinée  à  ¥  Annuaire  des 
études  grecques ,  sur  Callimaque  considéré  comme  bibliographe  et  les  ori- 
gines de  la  Bibliographie  chez  les  anciens. 

M.  E.  DKSJàRDiNS  achève,  au  nom  de  M.  Tissot,  la  lecture  d'un 
mémoire  sur  la  Géographie  comparée  de  la  Maurétanie  Tingiiane, 


SÉANCB  DU   MERCREDI    1  9   iVRIL, 
AVANCÉE     EN     RAISON    Dl'     VENDREDI     SAINT. 

M.  le  Ministre  de  l'inslruclion  publique  adresse  à  l'Académie 
les  estampages  d'une  série  d'inscriptions  trouvées  sur  la  rive  gauche 

^  Voir  aui  Communications,  n"  I. 
*  Yoiraui  CqMMvmcATioNs ,  n"  il. 


—  128  — 

de  i'Oued-Tliuuinel,  près  de  Constaiitine,  par  iM.  Lazare  Costa^ 
pharmacien  dans  cette  ville. 

Renvoi  h  la  Commission  des  inscriptions  sémitiques. 

M.  Heczey  écrit  à  l'Académie  pour  lui  demander  qu'elle  veuille 
bien  accorder  les  Comptes  rendus  de  ses  séances  à  la  bibliothèque 
de  la  ville  de  Laval. 

Renvoi  à  la  Commission  des  travaux  littéraires. 

M.  DR  Wailly  communique  des  fragments  d'une  notice  sur  six 
manuscrits  contenant  Touvrage  anonyme  publié  en  1887  par 
M.  Louis  Paris,  sous  le  titre  :  Chronique  de  Rains. 

M.  DE  Wailly  demande  et  obtient  Tautorisation  de  TAcadémie 
de  publier  à  part  ce  travail  sans  perdre  le  droit  de  le  faire  insé- 
rer dans  le  recueil  des  Notices  et  extraits  des  manuscrits  de  T Académie. 

M.  Halévy  commence  la  lecture  d'un  mémoire  sur  Yarigine  de 
récriture  cunéiforme. 


SEANCE  DU   VENDREDI   31    AVRIL. 


Le  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le 
Ministre  de  l'instruction  publique  qui  lui  transmet  un  décret,  en 
date  du  16  avril,  par  lequel  M.  le  Président  de  ]a  République 
approuve  l'élection  de  M.  Ch.  Nisard,  pour  remplir  la  place 
d'académicien  libre  vacante  par  suite  du  décès  de  M.  Firmin 
Didot. 

Le  Secrétaire  perpétuel  donne  ensuite  lecture  du  décret ,  puis 
il  introduit  M.  Ch.  Nisard  et  le  présente  à  l'Académie. 

M.  le  Président  invite  M.  Nisard  à  prendre  place  parmi  sesr 
confrères. 

M.  Barbier  de  Meynard  écrit  à  l'Académie  pour  se  porter  can- 
didat à  la  chaire  do  langue  persane  devenue  vacante  au  Collée  de 
France  par  la  mort  de  M.  Mobl. 

iM.  le  Président  informe  l'Académie  qu'un  mois  s'est  écoulé 
depuis  la  mort  de  M.  Guigniaut ,  secrétaire  perpétuel  honoraire. 

L'Académie  consultée,  aux  termes  du  règlement,  décide  par 
un  premier  vote  qu'il  y  a  lieu  de  pourvoir  au  remplacement  et. 
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par  un  deuxième  vote,  fixe  à  quinzaine  fexamen  des  titres  des 
candidats. 

L' Académie  procède  à  la  nomination  d'un  membre  du  Conseil 
de  perfectionnement  de  TÉcole  des  chartes ,  en  remplacement  de 
M.  de  Wailly,  démissionnaire. 

M.  Thurot  est  élu.  Sa  nomination  sera  transmise  à  M.  le  Mi- 
nistre de  rinstruction  publique. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  Texamen  des  titres 
des  deux  candidats  à  présenter  pour  la  chaire  de  langue  persane 
vacante  au  Collège  de  France  par  suite  du  décès  de  M.  Mohl. 

La  séance  redevient  publique. 

On  procède  au  scrutin  pour  la  présentation  de  deux  candidats 
à  la  chaire  vacante  au  Collège  de  France. 

M.  Barbier  de  Meynard  est  désigné  comme  premier  candidat 
par  â3  voix  contre  U  données  à  M.  Kazimirski. 

M.  Kazimirski  est  présenté  comme  deuxième  candidat  par 
1 5voix  contre  i  o  données  à  M.  Guyard  et  i  donnée  à  M.  Chodzko. 

IjCs  noms  de  MM.  Barbier  de  Meynard  et  Kazimirski  seront 
transmis  à  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique. 

M.  P.  Foucart  lit  une  note  sur  quelques  monuments  inédits  relatifs 
au  cuke  de  Zeus  dans  le  Péhponèse, 

rr Le  premier  de  ces  monuments,  dit-il,  est  une  inscription  ar- 
chaïque trouvée  dans  la  plaine  de  Mantinée;  elle  désignait  un 
terrain  sacré  appartenant  à  Zeus  Keraunos.  Le  dieu  identifié  avec 
le  phénomène  physique  a  disparu  de  bonne  heure  des  cultes  hel- 
léniques; il  n'a  d'analogie  qu'avec  le  Jupiter  Fulgur  ou  Fulmen 
des  inscriptions  latines  de  l'époque  impériale.  Le  dieu-foudre, 
encore  adoré  chez  les  Arcadiens  au  v**  siècle ,  est  peut-être  d'origine 
orientale. 

ff  Un  autre  texte  inédit  fait  connaître  à  Melhvdrion,  en  Arcadie, 
un  temple  de  Zeus  Hoplosmios.  Celui-ci  se  rattache  aux  légendes 
du  géant  Hopladamos  rapportées  par  Pausanias  (VKI,  36,  s; 
3t^,  5).  Il  avait  également  donné  son  nom  à  l'une  des  tribus  de 
Mantinée  (Le  Bas  et  Foucart,  Inscr,  du  Péloponèse,  n**  353  p). 
Cette  mention  fixe  la  leçon  douteuse  d'un  passage  d'Aristote  {De 
part,  animal.  III ,  i  o). 
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-rDaiis  lu  iiiéine  iuscripUon,  le  serment  prêté  pmr  les  AAiem 
cuiitienl  les  noms  des  divinitës  de  la  ligue,  Zeus  Amariot,  Attéa^ 
A  maria ,  Aphrodite ,  qui  étaient  adorées  dans  le  saiietalufû  à^JBffOiL 
Le  nom  du  sanctuaire,  altéré  dans  les  mtniucrits  de  Polfk 
(II,  29;  V,  93)  et  de  Strabon  (VIII,  VD,  3  et  6),  eet  A^c^; 
cette  orthographe  montre  Terreur  de  Pausanias  et  la  iauiÉété  dei 
explications  que  Ton  avait  imaginées  pour  expli^er  le  nom  de 
Ù(Â<iptov.  Zeus  Amarios  est  le  dieu  de  ratmosphère  luiftioeilie;  fl 
paraît,  ciicz  les  Grecs,  avoir  été  en  honneur  seulement  diei  ki 
tribus  achécnncs,  mais  il  semble  le  même  que  Zeus  Peuinaraf 
ou  Panémérios  adoré  en  Carie  (Le  Bas  et  WaddingloB,.lHer. 
d'Asie  Mhieure,  n*^  619,  620,  595).9) 

M,  J.  Ilalévy  continue  la  lecture  de  son  mëmoire  sur  Vmigm 
de  Péaiture  cunéiforme. 


SKANCK  DU  VENDREDI  98   AVRIL. 

M.  Caillemer,  doyen  de  la  Faculté  de  droit  de  Lyon,  écrit  a 
TAcadémie  pour  la  remercier  des  ouvrages  qu'elle  a  bien  vodi 
accorder  à  la  bibliothèque  de  sa  Faculté. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

M.  Edm.  Lr  Blamt  communique  un  mémoire  ayant  poor  tîtn: 
La  richesse  et  le  christianisme  à  Fâge  des  perwèeitliumê^, 

M.  J.  Halévy  achève  la  lecture  de  son  mémoire  sur  Vwigkliit 
l'écriture  cuneifortne'^, 

M.  V.  Gnorin  lil  son  quatrième  rapport  sur  sa  mtifiswsi 

tine. 


SKANCK  ntl  VENDREDI   5  Mal. 

M.  DE  Vor.iiÉ,  membre  de  T Académie ,  amtuiBsadâur  de  Fiaactà 
Vienne,  écrit  il  M.  le  Président  pour  rinformerquilestchaigtf  piff 

'   Voir  aux  (!niiMii!«ir..(Tio>s,  n"  lil. 
■'  Voir  aux  Cn«NrMi,Arin<«s,  n'  IV. 
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M.  le  vicomle  de  Porlo-Seguro,  minisire  du  Brésil  à  Vienne,  d'oiïrir 
àrAcadëmie,  de  sa  part,  le  premier  volume  de  la  réédition  qu'il  a 
eptrcprise  des  œuvres  du  P.  Antonio  Ruiz  de  Montoya.  Ce  pre- 
mier volume  contient  une  grammaire  de  la  langue  guarani  ou 
plutôt  tupi,  et  un  vocabulaire  espagnol-guarani  ou  tupi.  Un  second 
volume,  en  préparation,  contiendra  le  dictionnaire  guarani-espa- 
gnol, mais,  avant  de  le. livrer  à  l'impression,  l'éditeur,  ajoute 
M.  de  Vogiié,  aurait  voulu  pouvoir  colla tionmer  son  texte  avec 
celui  de  la  dernière  édition  donnée  par  l'auteur,  édition  dont  le 
seul  exemplaire  qui  existe  en  Europe  se  trouve,  d'après  \I.  de 
Porto-Seguro,  à  la  bibliothèque  de  l'Institut. 

M.  DE  Vogué  demande,  en  conséquence,  que,  sous  sa  respon- 
sabilité, communication  du  dit  exemplaire  soit  faite  à  son  collègue 
du  Brésil. 

Il  est  décidé  que  salisl'acliou  sera  donnée  à  la  demande  qui 
vient  d'être  soumise  à  l'Académie. 

Par  uue  autre  lettre,  M.  de  Vogué  fait  connaître  que  M.  Brau- 
mùller,  libraire  de  la  cour  impériale  et  royale  d'Autriche  et  de 
l'université  de  Vienne,  lui  a  remis  la  liste  des  ouvrages  de  philo- 
logie et  d'archéologie  qu'il  a  édités,  en  le  priant  de  la  soumettre 
à  l'Académie  et  de  lui  demander  de  désigner  les  volumes  qui  ne 
se  trouveraient  pas  à  la  bibliothèque  de  l'Institut,  afin  qu'il  pût 
lui  en  faire  hommage. 

M.  le  Bibliothécaire  sera  invité  à  noter  ceux  de  ces  ouvrages  qui 
manquent  à  la  bibliothèque,  et  la  liste  en  sera  transmise  à  M.  de 
Vogué  avec  des  remerciments  pour  les  libérales  dispositions  de 
M.Braumiiller. 

MM.  Gaston  Paris,  Foucart,  d'Hervey  de  Saint-Deuys  et  Victor 
Guérin  adressent  à  l'Académie  des  lettres  de  candidature  à  la 
place  d'académicien  ordinaire  laissée  vacante  par  la  mort  de 
M.  Guigniaut. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  entendre  l'exposition 
des  titres  de  ces  candidats  ainsi  que  les  conclusions  de  la  (Com- 
mission du  prix  Goberl. 

La  séance  redevient  publique. 

Les  ouvrages  en  possession   du    prix  Goberl  étant  ceux  de 
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M.  Lecoy  de  la  Marche  pour  le  premier,  et  de  M.  Cli.  Paillard 
pour  le  second,  la  Commission  du  prix  Gobert,  à  rtmaaiioité, 
propose  à  l'Académie  de  substituer  M.  Luce  a  M.  Lecoy  de  la 
MarcLe  dans  le  premier  prix,  et  de  maintenir  M.  Cli.  Paillard  au 
second. 

Un  procède  ou  scrutin  sur  les  conclusions  de  la  Coniuiissiou.  A 
l'unanimité,  l'Académie  décerne  lo  premier  prÎK  à  M.  Luce,  pour, 
son  ouvrage  intituli^  :  Hùtoire  de  Bertrand  Dugwsctin  tl  de  eo* 
époque,  et  maintient  M.  Paillard  au  second  prix. 

M.  Victor  Gu^rin  continue  la  lecture  de  son  quatrième  rapport 
sur  sa  mimi>n  m  Paleatinf. 


SE.tNCR  DU  VENDRRDl   13   !H\I. 

L'Acaddmie  est  inlormite,  par  une  lettre  de  faire  part,  de  la 
mort  de  M.  Ctiristian  Lassen ,  ossocii!  éiranfrer  de  l'Académie. 

M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique  accuse  rtiception  de  I» 
lettre  par  laquelle  le  Secrtitaire  perpétuel  l'a  inl'ormé  que  l'Aca- 
démie a  désigné  M.  Thumt  pour  remplacer,  dans  te  Conseil  dv 
perfectionnement  de  l'I'^ole  des  cliarles,  M.  Natalis  d«  Wailly, 
démissionnaire. 

M.  le  Ministre  adresse  en  outre  une  lettre  de  M.  Albert  DumoiiL 
qui  lui  annonce  l'ouverture,  pour  le  lundi  '6  avril ,  de  l'iDstitut  d» 
correspondance  hellénique  fondé  h.  l'École  française  d'Atliènes.  tl' 
communique  en  même  temps  plusieurs  questions  qu'il  adresse  1 
ce  propos  h  M.  le  Directeur  de  l'Ecole  française  d'Athènes,  et  sur 
lesquelles  il  demande  l'opinion  de  l'Académie. 

Itenvoi  à  U  Commission  des  Erxiles  d'Athènes  et  de  Itomc.        , 

M.  GelTroy,  directeur  de  l'École  archéologiqua  de  Rome,  an- 
nonce à  l'Académie  qu'il  lui  adresse  le  compte  nnilu  officiel  dei 
découvertes  archéologiques  faites  en  Italie  pendant  le  mois  éa 
février  dernier  (brocli.  in-à"),  et  il  donne  à  cette  occasion  dei 
renseignements  sur  les  Iravaux  el  les  explorations  des  (?lève!i  de 
l'Écolo. 
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L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

L'Académie  procède  à  l'élection  d'un  membre  ordinaire  en 
remplacement  de  M.  Guigniaut. 

M.  le  Président  donne  lecture  des  articles  du  règlement  relatifs 
à  rélection  d'un  membre  ordinaire,  et  rappelle  les  noms  des  can- 
didats. 

11  y  a  37  membres  présents  et  37  votants. 

Majorité  :  19. 

Au  premier  tour  de  scrutin,  M.  Gaston  Paris  obtient  19  suf- 
frages; M.  d'Herveyde  Saint-Denys,  16;  M.  Foucart,  4.  En  con- 
séquence ,  M.  Gaston  Paris  est  proclamé  membre  de  l'Académie. 
Son  élection  sera  soumise  à  l'approbation  de  M.  le  Président  de 
la  République. 

M.  V.  Guérin  achève  la  lecture  de  son  quatrième  rapport  sur 
sa  mission  en  Palestine. 

M.  Miller,  au  nom  de  M.  d'Avril,  commence  la  lecture  d'un 
Essai  SUT  la  langue,  le  rite  et  V alphabet  attribués  à  saint  Cyrille, 


SEANCE    DU  VENDREDI   19   MAI. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  transmet  à  l'Académie 
une  lettre  de  M.  le  Directeur  de  l'Ecole  d'Athènes  qui  lui  fait  con- 
naître l'itinéraire  projeté  d'un  voyage  d'exploration  entrepris  par 
M.  l'abbé  Duchesne  et  par  M.  Collignon  sur  les  côtes  de  l'Asie 
Mineure. 

M.  le  Ministre  transmet  en  outre  une  lettre  de  M.  Gèffroy,  direc- 
teur de  l'Ecole  archéologique  de  Rome ,  sur  une  visite  qu'il  a  faite, 
avec  MM.  Martha  et  Girard,  à  des  fouilles  récemment  pratiquées  à 
deux  milles  et  demi  de  la  ville,  sur  l'ancienne  voie  Latine.  A  cette 
lettre  est  jointe  une  note  des  deux  membres  de  l'Ecole  de  Rome 
renfermant  plusieurs  inscriptions  qu'ils  ont  relevées.  Ces  docu- 
ments ont  été  communiqués  à  la  Commission  des  Ecoles  françaises 
d'Athènes  et  de  Rome. 

M.  L.  Renier  rendra  compte  des  inscriptions. 


—  t3â  — 

M.  MiLLEH,  au  nom  de  M.  d'Avril.  atUève  la  leclure  d'un  i 
ur  la  langue  le  rite  et  l'atphahel  attribuét  à  saint  Cyrille^. 
M,  le  D'  Lagneau  lit  uue  noie  sur  les  Cellfj  let  GiûU'^. 


SR*nCB  DU 
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M.  le  Ministre  de  l'inslructiou  publique  Iransmet  au  Secrétaire' 
perpétuel  t'amptiation  d'uD  ddcreL,  eu  date  du  9o  mai  187&.  par 
leijuet  IVIection  de  M.  Gaston  Paris  comme  membre  titulaire,  en 
remplacemeol  do  M.  fîuigniaut,  il^édii,  est  approuvée. 

Lu  SEcnÉTiiiRB  PEBP^UKL  donue  leclure  du  décret,  puis  il  in- 
troduit M.  Gaston  Paris  et  le  présente  à  TAcadémie. 

M.  Ib  l'ftÉBifiENT  invile  M.  Gaston  Paria  à  prendre  placo  pamû 
ses  cou  frères. 

M.  le  Ministre  de  riostructioii  publique  adresse  à  TAcadéatia 
deux  mémoires  présentés  par  MM.Collignoiiet  Riemann,  loemlim 
de  l'École  l'ran^ise  d'Albènes. 

Renvoi  à  la  Commission  des  Ecoles  Françaises  d'Athènes  *A  dt 
Rome, 

M.  DE  VoGÙÉ,  membre  de  l'Académie,  ambassadeur  de  Pranc« 
à  Vienne,  écrit  au  Secrétaire  perpétuel  pour  l'inlormer  qu'il  lui 
adresse ,  pour  être  olTerte  à  l'Académie ,  la  collection  des  ouvrages 
de  philologie  et  d'arcltéolngie  ëdil^  par  M.  Braumùller,  libraire 
dn  la  cour  impériale  et  royale  d'Autricbe.  M.  de  Vogué  accuse  en 
outre  réception  du  livre  intitulé  :  Ark  de  la  Imgua  guartmi,  doul 
l'Académie  3  bien  voulu  autoriser  la  communicaliou  à  M.  1q  n- 
comte  de  Porto-Seguro,  ambassadeur  du  Brésil  à  Vieuno. 

M.  Meyer  écrit  à  l'Académie  puur  lui  donner  sa  démissîua 
d'auxiliaire  attaché  à  ses  travaux,  se  tenant  d'ailleum  à  In  dispo- 
sition de  la  Gompaguie  pour  ocliever  la  correctiou  des  labiés  du 
quatrième  volume  des  Hialorien*  ocàdenlatix  deg  croùadfi,  dont  U 
copie  vient  d'être  envoyée  à  l'imprimerie. 

M.  Lecaron  ^rit  à  la  Commission  des  tmvauiL  littéi-aireA  pour 


1  CimHuniiuTKnii, 
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se  porter  candidat  à  la  [rface  d'auxiliaire  vacante  par  lâ  dëmiadion 
de  M.  Meyer. 

M.  Ravâisson  lit  un  mémoire  sur  les  $lHes  funéraires  fui  refri^ 
sentent  un  howme  assis  sur  un  amas  de  rochers  y  au  herd  de  la  mer. 

M.  DE  Sâulgy  lit  au  nom  de  M.  Chabas  un  méknoire  relatif  à  la 
détermination  d^une  date  du  règne  de  Menkèré,  le  Mycérinus  des  Grecs, 
le  roi  qui  a  fait  construire  la  troisième  pyramide» 


SKANCE  DU  VENDREDI  3  JUIN   1876. 

M.  le  Pfti$iD£NT  fait  part  à  TAcadénue  de  la  mort  de  M.  P.  Diez , 
correspondant  étranger  en  résidence  à  Bonn. 

M.  Ad.  Régnier  fait  connaître  à  la  Compagnie  les  conclusions 
de  la  Commission  du  prix  Volney. 

M^  Ravaisson  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  les  stèles 
funéraires  qui  représentent  un  homme  ams  sut  un  amas  de  rochers,  au 
bord  de  la  mer. 

M*  Renan  présente,  au  nom  de  M.  de  Sainte-Marie,  une  troi- 
sième collection  complète,  en  douze  volumes,  des  inscriptions 
puniques  que  M.  de  Sainte-Marie  avait  déjà  envoyées  en  double 
exemplaire  à  TAcadémie. 

L'Académie  sait  que,  grâce  à  la  précaution  prise  par  M.  de 
Sainte-Marie  d'adresser  à  la  Compagnie  les  estampages  des  ins-* 
criptions  qurl  découvrait,  le  naufrage  du  vaisseau  le  Magenta, sur 
lequel  ces  monuments  avaient  été  embarqués,  n'a  pas  été,  pour 
l'épigraphie  punique,  un  entier  désastre.  Cette  troisième  collec- 
tion, que  M.  de  Sainte-Marie  avait  formée  pour  lui-même  et  qu'il 
oifre  à  la  bibliothèque  de  l'Institut,  fera  que  les  dommages  dont 
pourraient  souffrir  ces  estampages  dans  le  travail  de  la  Commis- 
sion ne  seront  pas  non  pins  sans  remède.  C'est  un  présent  dont 
l'Académie  doit  se  réjouir. 

M.  de  Sainte-Marie,  présent  à  la  séance,  reçoit  les  remerciments 
de  l'Académie. 

M.  E.  Desjardins  lit  une  note  sur  les  salutations  impériales  d! An- 
toine Pi  les  balles  de  fronde  d^  Ascoli  *. 

'   Voir  aux  (Iommunications,  n**  Vil. 
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Sur  quelques  qucslîons  posées  par  M.  G.  Perrol,  M.  DesjaP» 
diiis  donne  des  explications  relatives  ù  la  manière  dont  ces  balle 
ont  élé  découvertes  au  pied  <les  anciens  murs  d'Ascoli. 

M.  Weil  lit  un  mémoire  sur  la  rédaction  et  l'unité  du  ditcour$  d 
la  Couronne,  de  Démoilhénet. 


SEANCE    DU  VESDHEDI  Q   JUIN. 

M.  le  Ministre  de  rinsIruclioD  publique,  par  messages  en  date 
des  3 ,  7  et  8  juin,  adresse  à  l'Académie  : 

1°  Un  mémoire  de  M.  ColliRnoii,  membre  derÉcoli<d'Atb^es, 
intitulé  :  Ettai  lur  le»  collège»  éphébiijues  dan»  le  monde  grec,  m 
dehors  de  rAtùgue,  d'âpre»  le»  texte»  épigraplùqw*; 

a"  Un  mémoire  de  M.  llomolle.  membre  de  la  même  ÉcoUy 
sur  quelque»  imcription»  relative»  à  la  famille  de»  P.  LucilH  GtanaUit 
ainsi  qu'une  not«  sur  le»  Uimpet  d'Oilie  qui  portent  la  marque  Aoi 
niser  et  i-^o  xnieription»  dOstîe  cottservcei  à  Home  à  la  vtgna  Paceti 

3"  Une  étude  de  M.  l'abbé  Duchesne,  membre  de  TËcole  i 
Home,  sur  le  Liber  pont^cati».  ainsi  qu'une  dissertation  en  Udl 
sur  Macariiig  Magne»,  et  quatre  Analecta; 

II"  Uu  recueil  l'ait  par  M.  Mûotz,  membre  de  la  mùiue  Érole^ 
de  documents  inédits  pour  êereir  à  une  hiitoire  de»  art»  xtaliens  à  la  o 
des  pape»  pendant  la  seconde  moitié  du  rv'  sOcle  et  la  première  mâà 
du  xri"  ; 

5°  Trois  Analecta  de  M.  Clédal,  membre  de  la  dite  école; 

6°  Un  mémoire  de  M.  Bayet,  membre  de  l'École  (t'AliièiiM 
intitulé  :  Description  de  la  nécropote  de  Milo. 

Renvoi  à  la  Commission  des  Écoles  d'Athènes  et  de  Rome. 

M.  Cassy  adresse  à  l'Académie  et  soumet  h  son  appréciation  II 
première  partie  d'une  géDéalogie  universelle  des  rois  de  Frand 
Il  lui  sera  répondu  qu'il  est  contraire  aux  usages  de  i'Acsd^mîl 
d'exprimer  une  opinion  sur  des  ouvrages  qui  ne   lui  sont  | 
adressés  pour  des  toncoure. 

M.  DBnRNEouiiG.  à  propos  de  la  dernière  lecture  de  M.  E.  I 
jardins,  lit  une  lettre  de  M.  Zaïigemeisler  qui  se  défeod  d'avû 
incrimini^  M.  Desjardins  de  fiiiii  à  propos  des  hnllps  de   fmnd 
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d'Ascoli.  li  n'y  a  donc  entre  les  deux  savants  qu  une  difFërence 
d'opinion  sur  Tauthenticité  de  ces  objets. 

M.  Jourdain  achève,  au  nom  de  M.  T.-H.  Martin,  la  première 
lecture  du  mémoire  intitulé  :  Hypothèses  astronomiques  chez  les  Grecs 
et  chez  les  Romains. 

M.  Deloghe  commence  la  première  lecture  d'un  mémoire  sur 
les  invasions  gauloises  en  Italie  au  iv*  siècle  avant  F  ère  chrétienne. 


SÉANCE  DU  VENDREDI  l6  JUIN. 

Il  est  procédé  au  scrutin  pour  la  nomination  d'une  Commission 
de  quatre  membres  chargée  de  présenter  trois  candidats  à  la  place 
d'associé  étranger  devenue  vacante  par  la  mort  de  M.  Lassen. 

Sont  nommés  membres  de  cette  commission  :  MM.  Ad.  Régnier, 
Egger,  de  Longpérier,  Renan.  Conformément  aux  précédents ,  cette 
commission  fera  son  rapport  vendredi  prochain  ;  la  discussion  des 
titres  et  le  vote,  s'il  y  a  lieu ,  seront  mis  à  l'ordre  du  jour  pour  la 
séance  du  3o  juin. 

Il  est  procédé  à  la  nomination  d'une  Commission  chargée  d'exa- 
miner les  comptes  de  l'Académie  pour  l'année  1875.  MM.  Deloche 
et  Thurot  sont  nommés  membres  de  cette  Commission. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  entendre  le  rapport 
de  la  Commission  du  prix  Lafons-Mélicocq. 

La  séance  redevient  publique. 

M.  Rréal  communique  des  observations  sur  une  itiscnption  vols- 
que  de  Velletri^, 

SEANCE  DU  VENDREDI   3 3  JUIN. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique,  par  messages  en  date 
des  16  et  19  juin,  adresse  à  l'Académie: 

i""  Au  nom  de  M.  le  Directeur  de  l'École  française  de  Rome,  les 
mémoires  ci-après  : 

Sur  les  monuments  funéraires  à  représentations  marines,  par  M.  Jules 
Martha  ; 

^   Voir  aui  Communications,  n'YIII. 
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^ur  la  chronù/ur  de  Salimbime ,  pui'  M.  til^dul  ; 

Catalogue  des  antiquilèt  de  Ltuna,  \iur  M.  Paul  Gérard. 

3"  Ku  nutu  de  M.  le  Directeur  de  l'École  frangaine  d'AUi^oea  : 

Hecherche»  iHiur  »en>ir  à  /'Aûlotrs  de  la  ptînlure  «t  lU  la  xritJptiiM 
f.hréliennu)  en  Orient  pendant  leg  premiers  aUclet ,  par  M ,  Bayt^l  ; 

Eittti  «ur  le  teste  de»  Udléau^ei ,  par  M.  Riemanu; 

liecberchet  sur  ie  nombre,  le  r.lanemmt  et  lu  populalion  de»  Mmté 
lie  FAltique,  d'apris  les  inecriplioiis  éphébiques.  par  M.  Kumotle. 

Le  P.  Léon  M.  AliRhaD.  mckhilarlxte  de  Samt-Lauire,  on  re- 
merciant l'Acâd^mio  des  volumes  de  nos  publications  dont  plie  i. 
fait  don  à  sa  Maison,  demande  l'auLorisalion  d«  dédier  à  l'InfUlut 
les  Amses  d^Antioclie  dont  le  texte,  traduit  eu  nnn^iiien  mf 
xiiT  siècle,  a  ^t^  retrouvé  par  son  Ordre,  et  dont  i)  se  pru|MMeilè 
publier  une  Iradtirtion  en  français. 

L'Acadi'mie  ne  pouvant  accepter  cet  bommiiffe  nu  nom  de  rinF 
titut.  la  lellre  sera  préalablement  rentnyée  à  la  Commission  dm 
travaux  littéraires. 

L'Acadéniit;  ne  Ibrme  en  comité  secret  pour  entendre  le  np^ 
port  de  la  CommissioD  cbsrf^ée  de  présenter  trois  eandidals  à  II 
place  vacante  d'associé  étranger. 

La  séance  nidevient  publique. 

Le  Sechktiibe  PEHrÉTiiEL  fait  connaitiv  la  décision  prise  | 
TAcadéniie,  dans  la  dorniJtre  séance,  un  comité  secret,  sur 
conclusions  du  prix  Lafons-Méiicocq.  Une  somme  de  miUe  Jnmet 
a  été,  ditr-il,  acoordée  ii  titre  d'encouragement  à  M.  Randa  pour 
son  Inoenlaire  du  carlutatre  du  chapitre  catkédrai  de  Noi/otu 

M.  DE  Sadlcï  dépose  sur  le  bureau  de  fAcadémie  un  mémoirl 
de  M.  Bobiou  sur  une  date  attronomiqut  du  haut  empire  égyptiêm. 

[Vi.  Gerspach  fait  à  l'Académie  une  communication  sur  dw 
mosaïques  de  diverses  époqtua  don)  il  présente  les  estampages  relerjl 
par  lui  en  Italie. 

M.  Delochb  continue  la  première  lecture  de  son  mémoire  f 
les  (rwomrw  gauloises  en  Italie  au  iv'  siicle  avant  The  ehnéttetatt. 

M.  Jourdain  fait  une  deuxième  lecture,  au  nom  de  M.  T.-ljL 
Martin,  du  mémoire  inlilnlé  :  Hypothhex  asirotwmiqiii's  chn  f< 
Grées  et  nhet  les  limiuiim. 
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SÉANCE  DU  VENDREDI   3o   JUIN. 


M.  le  Ministre  de  rinslruction  publique  adresse,  au  nom  de 
iM.  le  Directeur  de  l'Ecole  française  d'Athènes,  un  rapport  sur  les 
travaux  exécutés  par  les  membres  de  TEcole  pendant  Tannée  sco- 
laire 1875-1876.  Il  communique  en  outre  l'extrait  d'une  lettre 
de  M.  le  Directeur  qui  renferme  des  détails  intéressants  sur  l'ex- 
ploration entreprise  dans  le  sud  de  l'Asie  Mineure  par  MM.  Col- 
lignon  et  Duchesne. 

Renvoi  h  ta  Commission  des  Ecoles  françaises  d'Athènes  et  de 
Kome. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  la  discussion  des 
titres  des  candidats  à  la  place  d'associé  étranger  vacante  par  le 
décès  de  M.  Lassen. 

La  séance  redevient  publique. 

On  procède  au  scrutin  pour  l'élection  d'un  associé  étranger.  Il 
y  a  34  membres  présents  et  34  votants;  majorité  :  i8, 

M.  Gorresio  obtient  99  suffrages;  M.  Lane,  7;  M.  Westergaard, 
4. 

En  conséquence,  M.  Gorresio  est  proclamé  associé  étranger  de 
l'Académie.  Son  élection  sera  soumise  à  l'approbation  de  M.  le 
Président  de  la  République. 

M.  Deloghb  continue  la  première  lecture  de  son  mémoire  sur 
le8  invasiona  gauloises  en  Italie  au  iv^  sièch  avant  F  ère  chrétienne. 

M.  Bréal  communique  des  observations  sur  V inscription  deScap- 
pito. 

M.  Ch.  Robert  lit  en  communication  une  notice  sur  un  olq^t 
antique  conservé  au  musée  de  Grenoble,  et  qui  avait  été  soumis 
l'an  dernier  par  M.  Ludovic  Lalanne,  au  nom  de  M.  Gariel,  à 
plusieurs  membres  de  l'Académie. 

Des  observations  sur  quelques  détails  de  l'interprétation  de 
M.  Robert  sont  présentées  par  MM.  Miller,  Maury,  Heuzey,  Des- 
noyers et  de  Longpérier. 


(■.OMMUiMCAKOSS. 


DiTBBHinATION     D'DNE     DATE     CEHTAEKE     COHPItrSE     DAKS      LE     RJtflXK 
D'On    flOI    DE    L'ANCIEN     F.UPIRC    U'ÉGYTTe. 

Dans  le  mémoire  que  je  serai  (trochaioement  appelé  à  ltr& 
devaat  vous,  au  nom  de  M.  Chabas,  corr«>s})oAclant  de  notrû 
Académie,  ce  savaut  é^yptoiogue  commence  par  fonstiiler  que 
nous  ne  possédons.  hiaUtriquement  parinnt,  auctm  point  fiie 
assuré,  dans  la  chronologie  égyptienne,  antérieur  h  la  prisi 
de  Jérusalem  par  Slieshonk  I".  en  96U  avant  J,  C. 

Il  rappclif  que.  dans  l'espoir  de  découvrir  de  noaveauE 
jalons  dans  cette  chronologie,  on  a  cherché  dans  les  lexles 
hiéroglyijhifpies  la  mention  de  phénomènes  célestes  pouvant 
se  prêter  à  des  calculs  astronomiques.  Notre  si  regretté  con- 
frère, M.  de  Bougé,  a  le  premier  marché  dans  cette  voie  et  a 
fourni  à  l'illustre  Biot  les  éléments  des  magnifiques  calculs  ï- 
l'aide  desquels  celui-ci  est  arrivé  à  placer  l'an  i3oo  avanl 
J.  C.  dans  le  régne  de  Ramsés  III.  Tan  is/io  sous  l'un  des 
fds  de  ce  pharaon,  et  l'an  1180  sous  le  Ramsès  XI  du  Livre 
des  Rois  de  M.  Lepsius.  Ceux  de  nos  honorables  confrère) 
qui  ont  assisté  comme  moi  à  ia  séance  du  a/i  décembre  i85a 
se  rappelleront  facilement  l'immense  effet  que  produisit  à 
l'Académie  la  lecture  de  cet  inappréciable  travail. 

Toutes  ces  dates,  quelque  précieuses  (ju'elles  fussent,  ne 
concernaient  malheureusement  que  le  nouvel  empire.  Grâce 
à  M.  Cfaabas,  nous  sommes  désormais  on  possession  d'une  dal4 
eertatne  bien  autrement  importante,  puist^u'elle  nous  donne  la 
place  chronologique  presque  absolue  de  la  9'  année  de  Mon- 
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chères  ou  Mycéiinns,  le  constructeur  de  Tune  des  trois  grandes 
pyramides  de  Gizeli. 

C'est  dans  le  papyrus  médical  de  M.  le  docteur  Ehers  que 
M.  Chabas  a  trouvé  la  date  du  g  épiphi  de  l'année  g"  du  règne 
de  Mencherès,  coïncidant  avec  le  lever  héliaque  de  Sothis. 

Le  cartouche  du  roi  auquel  appartenait  cette  9'  année 
était  jusqu'ici  resté  indéchiffré  malgré  les  efforts  des  égypto- 
logues.  M.  Chabas,  à  son  tour,  en  a  entrepris  l'analyse,  et, 
avec  une  finesse  d'aperçus  et  de  comparaisons  hors  ligne,  il 
est  arrivé  à  démontrer  de  la  façon  la  plus  rigoureuse  et  la 
plus  certaine  que  ce  cartouche  était  bien  réellement  celui  de 
Mencherès. 

Comme  je  n'ai  aujourd'hui  d'autre  but  que  celui  de  prendre 
date  au  nom  de  M.  Chabas  pour  sa  précieuse  découverte,  je 
ne  m'attarderai  pas  à  donner  en  détail  la  lumineuse  discus- 
sion à  laquelle  le  savant  égyptologue  s'est  livré,  et  je  me  bor- 
nerai à  dire  que  j'ai  refait  et  vérifié  les  calculs  sur  lesquels  il 
s'appuie,  et  que  ces  calculs  sont  indiscutables.  J'espère  que 
prochainement  l'ordre  du  jour  de  l'Académie  ne  sera  plus 
aussi  chargé  qu'il  l'est  présentement  et  qu'il  me  sera  permis 
<le  donner  lecture  du  beau  mémoire  dont  il  s'agit,  mémoire 
qui,  je  n'en  doute  pas,  sera  accueilli  avec  bonheur  dans  un 
de  nos  recueils  académiques. 

Qu'il  me  suffise  de  dire,  en  me  servant  des  propres  expres- 
sions de  l'auteur,  qu'il  n'existe  pas  de  date  plus  avérée  que 
celle  de  l'an  9  de  Mencherès,  tombant  dans  l'intervalle  qui 
s'est  écoulé  entre  l'an  3oio  et  l'an  8007  avant  notre  ère. 

Au  delà  du  xxx"  siècle,  les  calculs  de  Jules  l'Africain  nous 
donnent  un  intervalle  de  987  ans  entre  la  première  année  de 
Mènes  et  la  9*  année  de  Mencherès;  c'est  donc  dans  cet 
intervalle  que  furent  construites  les  grandes  pyramides  de 
Gizeh  et  les  pyramides  moins  considérables  des  premières 
dynasties.  Ainsi  Menés  date  bien  réellement  du  xl*  siècle  avant 

IV.  10 
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notre  ère,  ('t  tes  nrrMn{rei)i(*ii(s  i-hronologiques  proposés  pur 
M.  Lopsius  ne  paraissent  pas  devoir  élre  sensiblement  oiodi- 
tiés.  Je  termine  en  disant  que  le  mémoire  de  M.  Chabas  est 
daté  du  r' mars  1876. 

F.  DE  Saulgy. 

N«  II. 

MIKOin  TROI  V|[  DANS  vilV.  DB  CBÈTE. 
(EXTRAIT    D'I:nK    LETTRE    DE    M.    ALBERT    DDHONT  À  M.  1.  DR  WITTB.) 

c(En  i86y^  j'ai  mis  sous  les  yeux  de  TAcadéniie  un  miroir 
trouvé  à  Corinthe  qui  portait,  gravées  au  trait,  deux  femmes 
voilées.  Ce  monument  fut  alors  commenté  par  vous^  cher  Mon- 
sieur, et  vous  en  avez  montré  toute  l'importance  ^  Nous  pos- 
sédions, depuis  longtemps,  un  grand  nombre  de  miroiis 
(Hrusques  ornés  de  dessins.  Gerhard  avait  supposé ,  avec  beau- 
coup de  vraisemblance,  que  ce  mode  de  décoration  avait  été 
emprunté  par  les  Etrusques  h  la  civilisation  hellénique;  mais 
Gerhard  avait  en  vain  demandé  aux  voyageurs  et  aux  archéo- 
logues un  miroir  trouvé  en  Grèce  qui  prouvât  que  la  décora- 
tion au  trait  sur  bronze,  pour  ces  objets  de  toilette,  eût  été' 
connue  de  la  civilisation  hellénique.  Le  miroir  des  femmes 
voilées  répondait  à  la  demande  de  Gerhard. 

c(La  publication  faite  à  cette  époque  de  ce  monument,  par 
vous,  cher  Monsieur,  provoqua  une  lettre  de  M.  Bmyas  qui 
signalait  un  miroir  du  musée  de  Lyon,  resté  jusqu'alors 
inconnu  des  archéologues,  bien  qu'il  eût  été  reproduit  dans 
le  catalogue  Comarmond'^.  Le  miroir  do  Lyon  avait  été  acheté 


'  Confiée  rendue,  1867,  p.  339.  —  Cf.  Retuê  arek.  janv.  1868,  p.  89  H 
suiv.  et  pi.  I. 

^  Sous  le  n**  3]  a.  —  Le  sujet  gravé  sur  le  miroir  est  tdlenieni  nSdaît  dm 
celte  publication  que  c'est  â  peine  si  on  y  reconnaît  qnelqiie  choie.  Qnànl  an 
slyle,  il  PsI  impos<)ihIe  dVn  juflrer.  (J.  \V.) 
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il  CiOriiUhe  eu  iSlilx,  11  représente  le  Génie  des  combats  de 
coqs^ 

«En  1872,  j'ai  eu  le  plaisir  de  faire  dessiner  à  Corinthe  le 
beau  miroir  de  Korinthos  et  de  Levkas  qui  a  été  reproduit 
dans  les  Mtmuments  publiés  par  l'Association  pour  Tencoura- 
gement  des  études  grecques  en  France  (1878)^. 

t^  Vers  la  même  époque,  le  British  Muséum  acquit  trois  mi- 
roirs dont  je  dois  la  description  à  M.  Newton.  Le  premier 
porte  une  rosace  gravée  au  trait;  le  second,  une  bacchante;  le 
troisième,  une  étoile.  Tous  les  trois  sont  ornés  de  reliefs, 
comme  l'est  du  reste  également  le  miroir  de  Korinthos  et  de 
Levkas'.  Comme  on  le  voit,  il  est  aujourd'hui  démontré  que 
les  Grecs  ont  connu  les  miroirs  ornés  de  dessins  gravés  au 
trait.  Les  preuves  découvertes  après  la  mort  de  Gerhard,  qui 
les  avait  si  vivement  cherchées ,  confirment  les  conjectures  de 
ce  savant. 

r.  Le  septième  miroir,  qui  fait  l'objet  de  cette  courte  notice, 
n'a  pas  été  découvert  à  Corinthe,  mais,  d'après  les  rensei- 
gnements qu'on  me  donne  et  que  j'ai  lieu  de  croire  certains, 
dans  l'ile  de  Crète.  Il  est  en  forme  de  botte.  Le  couvercle 
porte  un  sujet  en  relief  :  une  femme  assise,  près  de  laquelle 
est  un  génie  ailé,  debout,  regardant  à  droite*.  La  photogra- 
phie que  je  vous  envoie  altère  la  beauté  de  l'original;  toute- 
fois le  style  n'indique  pas  une  époque  antérieure  à  la  fin  du 
iv"^  siècle  ou  au  commencement  du  ni"  siècle  avant  notre  ère. 

c(  Le  second  disque  conserve  à  l'intérieur  un  sujet  gravé  au 
trait.  Un  génie  ailé,  marchant  à  droite,  porte   de  la  maiu 

'  J.  de  Witte,  Le  Génie  des  cambaU  de  coq»,  dans  la  Revue  arch.  1868, 
}).  37'j  et  suiv.  et  pi.  XIII.  —  Cf.  Complet  rendus,  1868,  p.  190. 

-  Pour  Thistorique  de  la  découverte  des  miroirs  grecs  graves,  voy.  surtout  le 
liavail  do  M.  de  Witte,  Les  miroirs  rhez  les  anciens^  Bruxelles,  i87B,et  les 
MoninupiHs  grecx ,  1878,  p.  36. 

^  Monuments  irrecs,  1878,  p.  ûç). 

'   Peiit-élro  Vénus  et  rAinour?  (.1.  W.) 
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);aui'he,  qui  est  repliée  sur  sa  poitrine,  iitie  aiiipliore;  de  1» 
main  droito,  qui  esl  étendue,  un  sîluhu  d'uiio  forme  éli-gaole 
dont  on  trouve  encore  des  spéciaiens  dans  les  nécropoles  hel- 
léniques. Ce  génie  parait  être  complètement  nu;  une  chafno 
de  petits  anneaux  passe  sur  i'épaule  droite  et  décore  la  poi- 
trine. Les  clieveuï,  rejclés  derrière  la  t^tf.  sont  travaillés  avec 
une  grande  finesse.  Le  sol  est  figurii  par  des  lignes  ondulées. 
ï!eniblal>]es  à  celles  qu'on  remarque  sur  les  miroirs  dos  remniH 
voilées  et  de  Korinlhos.  Il  est  regrettable  que  les  contours  dit 
visage  soient  peu  visibles,  Le  style  général  de  la  fjravurc  est 
l'mpreint  d'une  certaine  roideur  qui  ne  se  retrouve  pas  sur  les 
miroirs  purement  grecs  que  j'ai  pu  étudier  à  loisir. 

«Je  ne  connais  pas  de  miroir  étrusque  qui  permette  d'expli- 
quer avec  certitude  celui  que  je  signale.  D'fiprès  les  analogies 
que  tous  les  archéologues  se  rappelleront,  on  reconaaltri 
peut-i)lre  ici  un  génie  de  la  toilette  ou  du  bain  portaol  des 
jtltrihuls  caractéristiques,  comme  les  femmes  ailées  et  \es 
génies  de  l'Ëtrurie  tiennent  l'alabastron  et  l'épingle ,  symboW 
du  rôle  qu'ils  remplissent  près  des  déesses  et  des  morlelles 
qu'ils  accompaguenl.  Le  miroir  ccxim  de  Gerhard  nous  montre 
une  femme  qui  tient  un  situlus  et  qui  a  près  d'elle  un  grand 
vase.  Ce  sujet,  bien  que  d'un  travail  tj-ès-médiocre ,  doit  éln 
rapproché  de  celui  que  nous  décrivons.  (Voyez  encore  ccxti« 
génie  ailé  de  la  toilette,  clxxxi,  xli,  \i.  pI  plusieurs  autres 
figures  des  pi.  X\XlàXXXVI.) 

rQucI  que  soit  le  nom  du  sujet  représenté,  le  niuiiumeat  eni 
précieux.  Non-seulement  il  vient  enrichir  une  série  eneor«' 
très-peu  nombreuse  et  qui  n'existait  pas  il  y  a  quelques  années, 
relie  des  miroirs  grecs  gravés  au  Irait,  mais  il  nous  fait  rou- 
naîlre  pour  les  miroirs,   par  uu   nouvel   exemple,  uu  styk 


remarquable. 
Coriiithe'. 


tr^s-diiïérent  de 


qui 


ait  été  rtH-onnu  it 
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K  Je  me  borne  à  ces  quelques  remarques,  me  réservant  d'étu- 
dier par  la  suite  en  détail,  et  avec  les  commentaires  auxquels  il 
doit  donner  lieu,  le  miroir  que  j'ai  seulement  voulu,  pour  le 
moment,  signaler  aux  archéologues.» 


N«  m. 

LA  RICBESSE  ET   LE   CHRISTIANISME  À  L'AGE  DES  PERSECUTIONS, 

PAR  M.   ED.   LE  RLANT. 

Le  témoignage  positif  des  anciens  écrivains  de  l'Eglise, 
Minutius  Félix,  Tertullien,  et  plus  tard  même  celui  de  saint 
Jérôme,  montrent  que  la  masse  des  premiers  fidèles  était 
recrutée  dans  la  partie  la  moins  élevée  de  la  société  romaine. 
Quelles  furent,  lorsque  se  développa  la  foi  naissante,  l'attitude, 
la  situation  des  riches?  telle  est  la  question  sur  laquelle 
M.  Edmond  Le  Blant  appelle  l'attention  de  l'Académie.  En  ce 
temps  oii  l'Evangile  était  la  règle  de  toutes  choses,  l'ordre 
formulé  par  le  Christ  de  tout  quitter  pour  gagner  le  royaume 
du  ciel  avait  frappé  vivement  les  esprits.  A  peser  les  paroles 
du  divin  maître,  à  les  entendre  commenter,  les  heureux  de  ce 
monde  hésitaient,  alors  même  que  les  vérités  de  la  foi  nouvelle 
touchaient  leurs  cœurs ,  et  l'attachement  aux  biens  terrestres  les 
retenait  dans  les  rangs  du  paganisme.  Le  cercle  de  la  propa- 
gation se  trouvait  ainsi  rétréci.  Les  docteurs  de  l'Église  s'en 
émurent  et  Clément  d'Alexandrie  voulut  rassurer  l'âme  des 
riches,  en  leur  montrant  que  l'on:  pouvait  gagner  le  ciel  sans 
renoncer  à  sa  fortune.  «  Le  point  capital,  écrit-t-il,  c'est  d'en 
user  selon  les  règles  de  la  charité.  Plusieurs  causes  font  croire 

on  dislingue  encore  les  vestiges  d^une  télé  de  femme  de  profit,  gravée  au  trait 
cl  qui  se  ddlachait  originairement  sur  le  fond  par  un  placage  d^argent.  Voy.  la 
description  de  ce  miroir  sous  le  n"  77,  dans  le  Catalogue  de  vente  i-édigé  par 
M.  Vr.  Lcnormanl.  (J.  W.  ) 
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aux  privilégiés  do  ce  monde  que  le  salut  leur  est  plus  difficile 
qu'aux  pauvres  ;  c'est  une  erreur  et»  comme  les  autres,  ils  ont 
droit  à  la  récompense.  Le  Christ  lui-même  n'a-t-ii  pas  corrîgi^ 
la  rigueur  de  ses  |)rcmières  paroles  en  nous  commandant  d'es- 
pérer dans  la  toute-puissante  bonté  de  Dieu  ?  N'a-i-il  pas  bëni 
les  riches  maisons  de  Matthieu  et  de  Zachée?  Comment  le  chré- 
lieu  pourrait-il  vêtir,  nourrir  les  indigents,  comme  il  est  or- 
donné, si  lui-uiéme  est  le  premier  des  pauvres?)» 

On  alla  plus  loin,  et  parfois  môme  la  supériorité  des  riches 
fui  éloquemment  soutenue  et  affirmée.  Origène,  certains 
Actes  des  martyrs  nous  les  montrent  au  premier  rang  de  ceux 
qui  ont  bien  mérité  du  Seigneur,  lorsqu'ils  savent,  en  même 
temps  que  l'amour  de  la  vie,  mépriser»  devant  les  supplices. 
les  trésors  qui  les  attachent  au  monde. 

Qu'ils  gardassent  ou  qu'ils  sacriliassent  leurs  biens,  en  se 
donnant  au  cliristianisme,  les  riches  avaient  à  subir,  aux  lemp 
anciens,  une  cruelle  épreuve.  Un  concert  de  maliSdictions fl^âie^ 
vait  du  camp  des  gentils  contre  ces  transfuges  du  paganime; 
on  le  sait  par  des  exemples  célèbres,  et  l'histoire  des  martyrs 
nous  montre  souvent  les  persécuteurs  s'emportanl  en  paroles 
furieuses  contre  les  riches  et  les  nobles  qui  abandonnent  k 
vieux  culte.  Dans  l'explosion  de  ces  colères»  connue  peur  quel- 
ques-uns, dans  le  renoncement  à  la  fortune,  M.  Le  Bbttt  si- 
<;nale  l'un  dos  grands  obstacles  que  dut  vaincra  la  Cot  nDoieUe. 


N^  IV. 

SUR  L'ORItilNE  ASSYRIENNE  DR  L'Ï^GRITt/RE  CCN^irORMI, 

PAR  M.  J.   1IAL|!ty. 

Dans  son  précédent  mémoire  communiquée  rAcadémiedans 
la  séance  du  1 6  juillet  i  S-j /i ,  M.  J.  Halévy  a  cherché  &  prouver 
que  le  [)rétendu  idiome  accadion  no  saurait,  même  en  ad- 
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niellant  sa  réalité,  se  grouper  avec  les  idiomes  de  la  famille 
ouralo-altaïque,  et  que  le  syllabaire  cunéiforme  a  été  inventé 
pour  un  idiome  sémitique. 

Cette  manière  de  voir  détruit,  dit  M.  J.  Halévy,  les  i>ases 
du  système  d'ethnographie,  de  philologie  et  de  mythologie 
préhistoriques  que  les  assyriologues  ont  cru  pouvoir  tirer  des 
textes  accadiens  ;  elle  paraît  du  moins  avoir  atténué  l'acuité  de 
certaines  thèses  reçues  par  les  assyriologues;  aujourd'hui,  ces 
derniers  admettent  déjà  pour  l'idiome  accadien  la  possibilité 
il'une  autre  origine.  M.  Halévy  ne  se  trouve  plus  en  face  d'une 
contradiction  unanime. 

Satisfait  de  ce  premier  résultat,  il  circonscrit  sa  critique  et 
s'attaque  aujourd'hui  au  syllabaire  cunéiforme.  S'il  parvient  à 
dévoiler  l'origine  et  la  raison  de  ce  syllabaire,  il  aura,  dit-il, 
fait  faire  un  pas  décisif  à  la  question  pendante.  En  effet,  l'in- 
vention du  système  graphique  forme  à  la  fois  le  substraiutn  et 
le  prélude  de  la  culture  intellectuelle  des  nations.  Les  peuples 
qui  ont  su  créer  une  écriture  nationale,  comme  les  Chinois  et 
les  Egyptiens,  ont  aussi  développé  une  civilisation  propre.  Ceci 
est  tellement  vrai  que  les  savants  qui  refusent  aux  Sémites  cer- 
taines aptitudes  qui  se  révèlent  dans  la  civilisatioQ  babylo- 
nienne croient  fermement  à  l'origine  non  sémitique  de  l'écriture 
cunéiforme.  Si  donc  on  pouvait  démontrer  que  celte  écriture  a 
pour  auteurs  des  Sémites,  l'hésitation  de  ces  savants  perdrait 
presque  toute  sa  raison  d'être.  C'est  à  quai  tend  le  mémoire 
de  M.  Joseph  Halévy. 

A  priori,  il  est  légitime  de  se  demander  et  de  rechercher  si 
l'écriture  cunéiforme  appartient  aux  Assyro  -  Babyloniens. 
Lliistoire  nous  apprend  que  la  Phénicie  a  donné  son»  alphabet 
il  la  Grèce,  et  l'archéologie  paléographique  nous  a  montré  que 
récriture  phénicienne  était  un  emprunt  fait  à  l'Egypte.  Toute- 
lois,  il  faut  remarquer  l'exactitude  relative  des  traditions  en 
colle  lualièrc;  les  Grecs  altribuaicnt  l'invention  des  lettres  h 
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ftadiiius,  ce  (|(ii  lihiil  couronne  ii  la  réalil^  historique  rcslreinl^: 
les  Ph^nifiens  reportaient  cel  honneur  au  dieu  égyptien  Thol 
nu  Thaut.  ce  (|iii  correspondait  cxacleinenl  à  une  autre  r<-alilé 
liistorique.  La  tradition  aBsyro-ba])ylonienn<2  attribue  forreiel- 
li'ment  l'invention  des  lettres  au  dieu  fiémitit|uc  Niîbo.  Celle 
Iriulition.  qui  constitue  déjà  unt-  forte  présomption  en  faveur 
diîs  Assj ni- Babyloniens,  est  conliriniïe  d'une  nianii^rc  directe 
par  un  document  considérable. 

Il  y  a  des  lablelti'K  (pu  expliquent  les  ima{;ps  primitives  des 
signes  par  des  équivalents  de  l'écriture  cunéiforme  moderne. 
Quel  intérêt  les  Assyro-Babyloniens  ont-ils  pu  avoir  à  IranN' 
mettre  nt  à  proj)af[er  la  connaissance  des  formes  ori^eiles 
d'une  écriture  empruntée  ii  un  peuple  étranger  et  depuîii 
lon^enips  disparu  1  Celle  transmission  et  cette  conservation  ne 
s'expliquent  qu'en  admettant  le  caractère  sacré  et  niitioaal  at- 
tribué par  eux  à  l'origine  de  l'écriture. 

On  a  senti  le  poids  de  cette  considération  :  c'est  pour  tela, 
sans  doute,  que  certains  assyriologues  ont  été  conduite  à  croire , 
que  la  mythologie  assyrienne  elle-même  était  empruntée  à  un 
[leuple  anlés^initiquc.  à  un  peuple  inventeur  de  l'alphabet 
cunéiforme.  Dans  cotte  hypothèse,  le  dieu  Ného  n'est  (|ue  la 
copie  d'un  dieu  étranger  aux  Sémites  et  beaucoup  plus  ancien. 
Mais  c'est  l-'i,  suivant  M.  Joseph  Halévy,  une  hypothèse  gra- 
tuite et  en  faveur  de  laquelle  on  ne  saurait  produire  aucune 
[ireuve.  Il  renonce  donc  à  la  discuter. 

Il  lui  semble  plus  utile  d'éludîer  la  cunslilutiou  intérieure 
du  syllabaire  cunéiforme  et  de  poser  et  de  ré.'<niidre  |»  (|ue«tion 
suivante: 

Le  syllabaire  cunéiforme  a-t-il  été  créé  pour  exprin>er  un 
idiome  sémitique  ou  bien  un  idiome  d'une  autre  race?  Pour 
celle  étude,  il  faut  considérer  ce  qui  se  rapporte  au  phoné- 
tisme  et  ^  l'idi'ognqdii.smi'.  On  cormnit  le  lien  étroit  i|ui  uDÎt 
l'écrilure  à  la  lnii);uc  parlce.  Oliaquf  lanf;iii'  a  de.s  arlicul.ilinns 
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et  des  vocalisations  propres.  Ainsi  le  français  se  distingue 
|)ar  la  possession  des  voyelles  u,  eu,  ot,  des  consonnes  ch, 
j,  et  par  le  manque  du  jota  espagnol,  des  consonnes  dj, 
Isch,  w,  etc.,  usitées  dans  d'autres  langues.  Si  Ton  peut  dé- 
montrer que  le  syllabaire  cunéiforme  contient  toutes  les  ar- 
ticulations et  les  vocalisations  caractéristiques  de  la  langue 
assyrienne  et  ne  contient  que  celles-là,  on  aura  apporté  une 
preuve  décisive  de  l'origine  assyro-babylonienne  de  l'écriture 
cunéiforme. 

Cette  écriture  exprime  seulement  quatre  voyelles  a,  e,  i,  ou. 
•La  voyelle  o  lui  manque,  et  cette  particularité  se  reproduit 
dans  l'assyrien  et  dans  deux  idiomes  congénères,  l'arabe  et 
Taraméen  oriental.  Par  contre,  dans  les  idiomes  de  la  haute 
Asie,  la  voyelle  o  a  une  importance  égale  à  celle  des  autres 
voyelles.  Un  syllabaire  qui  n'a  pas  l'o  ne  peut  convenir  qu'à  une 
langue  sémitique,  spécialement  à  l'assyrien. 

L'assyrien  n'a  aucune  diphthongue;  chaque  voyelle  y  est  pro- 
noncée séparément.  Cette  antipathie  pour  les  diphthongues 
s'observe,  plus  ou  moins  accusée,  dans  quelques  autres  langues 
sémitiques.  Le  syllabaire  cunéiforme  n'exprime  pas  non  plus 
les  diphthongues,  et  c'est  là  un  nouvel  indice  que  ce  syllabaire 
a  été  inventé  par  les  Assyriens. 

Après  avoir  examiné  successivement  les  voyelles,  M.  Halévy 
passe  aux  consonnes;  il  constate  d'un  côté  le  manque  d'un 
grand  nombre  de  syllabes  complexes  et  d'un  certain  nombre 
de  consonnes  aspirées;  de  l'autre ,  l'existence  de  presque  toutes 
les  articulations  qui  sont  propres  aux  langues  sémitiques.  Les 
dix-huît  points  caractéristiques,  dit-il,  qu'on  signale  dans 
celte  écriture  répondent  à  autant  de  particularités  qui  distin- 
{fucnt  la  phonétique  assyrienne  et  en  grande  partie  celle  des 
langues  sémili(|ues  en  général.  Il  n'y  a  aucune  trace  d'articu- 
lations propres  à  n'importe  quelle  autre  famille  linguistique, 
l'ne  concordance  phonétique  aussi  absolue  "ne  pourrait  pas 


.'  |iour  n)pi«- 
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avoir  Heu  sî  icsylliibaîre  (.'uiiiiiroriuf;  avar 
Minier  un  idiome  différent  de  l'assyrien. 

M.  J.  Hak'vy  s'attiiehe  ensuite  à  di^inoiilrer  que  sou5  le  rap* 
l'oii  de  )'idik)graphisine  ce  syllabiiire  dépend  é^raU-ment  de  l 
liinjjiie  assyrienne.  Toute  écriture  primitive  consiste  en  îmngf 
'l'obiets  deslini^'s  à  frapper  la  vue.  Les  noD»  [iIuh  ou  i 
abréjrés  de  ces  images  formenl  les  syllabes  au  moyen  desquellei 
.■>'op6re  leur  l'Clure.  Ces  noms  sont  puisés  naUiroIlcmenl  daM 
h  iuii{;ue  ili^s  inventeurs.  Il  suit  de  I»  i]ue  lu  L-oiitfiaraisun  dM 
valeurs  phritif<tli|ues  et  des  valeurs  idéograpliiijacâ  doit  nW^ler 
cette  langue.  Un  syst^me  d'écriture  dans  lequel  l'imug*!  dtf 
poisson  se  Lirait ^ou,  l'image  du  lion  se  proooncoratt  A,  l'imago 
d'un  arbre  ^  lirait  itr,  serait  avec  certitude  attribué  à  dtï 
inventeurs  français.  Or,  M.  Ualévy  s'adresse  aux  |>rtticîpaitli 
documents  sur  lesquels  se  fonde  le  décbi&emeuL  de  récnivit 
'.unéifornif,  c'eMt-à-dire  aux  syLabaires  d'Assimrbanî|Kd.  Dua» 
In  première  colonne  il  y  a  la  valeur  plionélicfuc  liu  caraclâr*'. 
dans  la  seconde  le  signe  nu  caractère,  dans  la  troiiiiùiiie  ttt  U 
i|uatrième  les  valeurs  idéographiques  du  signe.  Le.s  assyriulo- 
,';ues  voient  dans  la  première  colonuo  des  luots  appurtonant  k 
une  langue-  non  sémitique.  M.  iJalévy  y  voit,  pour  Sioucomptei 
des  abréviations  de  mots  assyriens.  Ainsi,  par  eiomntc.  1 
sigues  EL,  KAR.  SVL.  DAN'.  MAT,  BA.  LV  signifienl  n 
pectîveuif^nl:  Précieux,  VUlr,  Paix.  Fm-ci'.  Pnij»,  CowUrattM 
Moulim,  purce  que  ces  «ons  forment  ïen  itài'ta\vs  Aee  aoms  aais 
riens  Elh,  Karru.  Sulmié,  Ihmmitu,  Malu,  Itiulu,  Luu,  ouioal 
lainémesi^DÎtication.  M.  Halévt  énumère  taocnrr«B|KMiilanc< 
de  celte  natun'  donnera  par  les  MTtbcs  assyriens,  el  il  s'«n  a 
lurise  pour  allirmer  que  les  tin  autres  valeurs  syllabîtiues,  s 
lesquell«t  le  léinnif^nage  direct  de  l'antiquité  Uiil  défaui,  ùrt 
égiilcmenl  leur  origine  de  mois  nssyrienît.  Son  travail  est  l 
mint-  par  \\np-  li^le  ■'dpliabéliijiit- iktti  racines  nwtvi-i«iuiefi(iuj 
suivant  Itii,  onl  doané  mnssHuceà  bt  vak'iir  |dion«lM|iK  ilcj 
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idéogrammes.  Des  passages  empruntés  aux  textes  cunéiformes 
a|>puient  ces  rapprochements,  et  montrent  en  même  temps  que 
res  racines  sont  d'un  emploi  fréquent,  non-seulement  en  as- 
syrien, mais  aussi  dans  les  autres  langues  sémitiques. 


SIR   LA    LANGUE,   LE    RITE    ET    L'ALPHABET    ATTRIBUAS  A  SAINT  CYRILLE, 

PAR  M.    D'AVRIL. 

Non-seulement  la  tradition  slave  attribue  à  Constantin 
(Cyrille  et  a  Méthode  l'invention  de  l'alphabet  glagolitique, 
mais  encore  elle  ajoute  que  cette  invention  fut  inspirée  de 
Dieu.  M.  d'Avrirvoit  dans  cette  écriture  la  transformation,  le 
classement  et  le  développement  d'écritures  antérieures.  Dès 
lors,  il  convient  de  se  demander  quelle  a  été  dans  cette 
œuvre  la  part  de  saint  Cyrille,  l'apotre  des  Slaves.  Il  aurait, 
suivant  l'auteur  du  mémoire  :  i°  substitué  le  système  phoné- 
tique au  système  idéographique,  ou  du  moins  il  aurait  régu- 
larisé cette  substitution,  si  elle  était  déjà  tentée;  Cyrille  a 
montré  un  vrai  génie  de  linguiste  dans  l'analyse  des  sons 
slaves  et  dans  la  composition  des  diphthongues  ;  â^  il  a  con- 
servé la  dénomination  des  signes  slaves;  3°  suivant  l'exemple 
(rUlfilas  poijir  le  gothique  et  celui  des  remanieurs  de  l'alpha- 
bet copte,  il  a  rangé  ses  lettres  d'après  l'ordre  de  l'alphabet 
grec-latin.  Un  moine  du  x*"  siècle,  Chrabr,  confirme  ces 
dissertions. 

Défendant  la  messe  en  langue  et  en  caractères  slavons 
contre  les  attaques  des  grécisants,  il  fait,  d'après  les  idées  du 
l(*mps,  l'histoire  des  diverses  écritures  et  soutient  que  la  langue 
\i\  |)liis  ancienne  est  le  syriaque,  lequel  fut  inventé  par  Dieu 
lm-in(^nie.  et  parlé  par  Adam  dans  le  paradis  terrestre.  Quant 
iHi\  aulros  idiomes,  l'hébreu,  le  grec,  le  latin,  le  phénicien, 
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ïe  cujitc,  lin  sont  d'tnvenlion  hutiiaiiie.  nAinsi.  ajoute  Glirabr, 
beaucoup  dfl  pei-sonnes  onl  travaillé,  «l  pendant  de  longues 
unrii^es.  i^  faire  votre  écriture,  tandis  que  la  ndtro  a  élé  fuile 
par  un  beul.  saint  (Constantin.  app<<li5(JyrillG,  et  en  quelque! 
ann(5es  seulement.  Cks  lettres  sont  sainics  el  pures,  r-ar  c'est 
uu  saint  qui  les  a  formées,  tandis  que  les  vûlrcs  l'ont  été  par 
des  païens,  des  Hellènes.  ^ 

On  disliugue  deux  sortes  d'écritures  gla^lltiques,  la  roudi 
à  crochets,  dite  bulgare,  parce  qu'on  la  rencontre  plus  parti- 
culièreaienl  dans  l'ancienne  Bulgarie,  en  Mac(.'doine  et  daiw 
le  voisinage  du  mont  Alhos;  la  carrée,  dite  croate.  On  i 
laquelle  est  la  plus  ancienne.  On  compte,  outre  un  grandi 
nombre  de  pages  dispersées  dans  les  collections,  une  dizaiM 
de  vieux  monuments  glagolltîques ,  parmi  lesquels  nous  re- 
marquons :  l'Abeccdarium  bulgartcum,  de  la  Bibliothèque  m 
tionale  de  Paris,  un  Kvangéliaire  du  xi'  siècle,  conservé  » 
Vatican,  et  Y Evaiig^litiire  de  Eeimi  (xiv^  siècle),  sur  lequel  DM 

L'alphabet  gréco-slave  est  composé  de  deux  élémeoU.  D'* 
bord  on  y  trouve  toutes  les  lettres  grecques  qui  iiont  proprev 
à  rendre  les  sons  slaves;  puis  on  y  a  ajouté  des  caractërw 
spéciaux  pour  exprimer  les  sons  que  l'alphabet  grec  ne  sam 
rendre  ou  qu'il  rendrait  à  l'aide  de  deux  lettres.  Les  lettre! 
grecques  du  x'  siècle  sont  prises  sans  la  moindre  altéralîoD^' 
Depuis  cette  époque,  les  Hellènes  ont  modifié  leur  t^crituref 
les  Slaves,  plus  Qdèles  à  la  tradition,  n'ont  pas  snîvi  tcufl 
voisins  dans  leurs  révolutions  graphiques.  Les  lettres  grecquM 
empruntées  sont  au  nombre  de  vingt-quatre:  le  reste  de  ïd 
phabet  se  compose  de  quatorze  caractères  tirés  du  glagolî 
tique.  La  forme  aucienne  du  gréco-slave  s'est  conservée  parloi 

'  Le  n'agal  a  ëlé  en  iis»|;u  en  BoMiiil',  eu  Honvie  (fiu  du  x'  siécl*), 
(^roalic,  en  Dalmalic  el  dans  Ipb  lien  Oc  l'Adriatique,  en  Cariulbie,  cnBii 
ItiilRarie,  prinripalomPtrt  autour  ilti  lac  d'Orlirida  «1  au  mool  Allin*. 
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jusqu'à  présent  pour  les  livres  liturgiques.  Jusqu'au  commen- 
cement (lu  xviïi*  siècle  les  Bulgares,  les  Serbes,  les  Moscovites 
et  les  Ruthènes  soumis  au  tzar  russe  ou  au  roi  de  Pologne, 
c'est-à-dire  tous  les  gréco-slavisants  ont  employé  exclusivement 
cette  écriture  pour  tous  les  usages  de  la  vie  civile,  les  a<;tes 
judiciaires,  la  correspondance  privée,  etc.  Pierre  le  Grand, 
sans  toucher  à  l'écriture  liturgique,  établit  l'usage  de  la  gradj- 
anka,  c'est-à-dire  d'une  écriture  civile,  bourgeoise,  où  les 
caractères  furent  rapprochés  de  la  forme  majuscule  du  latin 
et  du  grec.  Cette  réforme,  dont  M.  d'Avril  conteste  l'utilité,  fut 
naturellement  subie  par  tous  les  gréco-slavisants  soumis  à  la 
Russie.  Lorsque  la  Serbie  s'émancipa  en  principauté,  elle 
adopta  la  gradjanka  en  y  ajoutant  quelques  lettres,  et  ce  sys- 
tème bâtard  fut  bientôt  remanié  assez  profondément  par 
Vouk  Stephanovitch  Karatchitch.  Ce  fut  longtemps  une  grande 
question  politique  en  Serbie  que  l'admission  ou  le  rejet  de 
l'alphabet  de  Vouk.  Le  Monténégro  a  adopté  aussi  ia  gradj- 
anka, ainsi  que  l'a  fait  la  partie  de  la  Dalmatie  où  le  rite  grec 
s'est  maintenu.  Les  Ruthènes  de  la  Galicie  et  les  Bulgares  sont, 
au  contraire,  demeurés  fidèlement  attachés  à  l'ancienne  forme, 
çç Aujourd'hui,  ajoute  M.  d'Avril,  je  constate  dans  ces  deux 
populations  des  hésitations  et  des  tiraillements  :  en  Galicie,  le 
parti  de  saint  Georges  a  adopté  la  gradjanka  pour  les  livres 
et  journaux;  j'ai  aussi  sous  les  yeux  une  revue  bulgare  {le  tra- 
vail commun)  y  imprimée  en  gradjanka  dans  la  Bessarabie  mol- 
dave. 

Ce  que  le  moine  Ghrabr  dit  d^  l'écriture  slave ,  inventée  par 
saint  Cyrille,  ne  peut  évidemment  s'appliquer  qu'au  glagoL 
dont  les  caractères  n'ont  rien  emprunté  au  grec.  C'est  donc 
|)ar  erreur  qu'on  a  voulu  attribuer  l'invention  de  l'alphabet 
gréco-slave  à  Cyrille.  Mais  quel  est  l'auteur  de  cet  alphabet  ? 
l\  qu(^llo  date  faut-il  en  faire  remonter  l'origine? 

Il  (îxisle  nu  monastère  do  la  Sainle-Trinité,  en  Russie,  un 
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DifiiiUKcrit  du  xiv°  siècle,  uii  il  «si  dîl  qui-  v'osl  une  rujiui 
il'un  manuscril  l'nit  e»  10^7  ))ur  le  muîno  Upir  Licliy.  O  m»- 
Tiunient  priiriitil'  n'existant  p.is,  on  paI  réduit  à  considérer 
comme  le  plus  annien  spécimen  de  l'écriture  grf'TO-aJave  l'K- 
vun^éliajre  d'Ostromir .  daté  de  1036-37.  Dans  plusieurs  m»>: 
iiusci-ils,  les  lieux  ^criture.s  slavoniies  apparaissent  :  on  rv* 
connaît  à  des  signes  certain?)  que  la  glagolitique  esl  l'ongtDnlfM 
Ainsi  il  ocliappe  de  temps  en  temps  au  copiste  ffréco-slavc  ni 
lettre  ^hif;olil)f|ue,  quelquorois  un  mot  entier,  quelqucrois 
une  ligne.  Le  glagol .  comme  le  dît  expressément  une  mcntiiM 
rapportée  par  M.  d'Avril,  était  une  écriture  hiératique. 
crée,  remplissant  dan.s  les  livres  saints  rt  liturf(iques.  à  l'éjjnrd 
du  j;réco-slave ,  le  même  rôle  que  chp/  nous  le  latin  Ik  Véfpii 
du  français. 

Là  où  le  cullr  chrétien  s'est  établi  d'une  manière  ftermai 
neuto.  certaines  prières  ont  dû,  dès  l'origine,  ^trf  fuér»ta 
tànffue  vulgaire  par  une  iicriture  étrangère  ou  indigùne.  Lh 
Slaves  convertis  ont  été  obligés  de  se  servir  tont  d'abord  d* 
lettres  latines  et  grecques,  m.iis  nsans  arrangement 
Chrabr.  c'est-à-dire  sans  adaptation  méthodi<|ii<>  du  la  pbon^ 
tique  de  leur  idiome  à  ralj)hRhet  étranger,  h^s  Slaves 
taux,  placés  directement  sous  l'intlueDce  de  Constantinoplv.n 
servaient  ainsi  de  l'alphabet  grec.  Mais  quand  il  fallut  traduir 
la  liturgie,  on  ne  put  pas  se  contenter  d'un  f\  peu  prèn.  A  < 
moment  arrivent  en  Mtusie  et  en  Dardanic  tes  diseiplos  d 
Méthode,  expulsés  de  la  grande  Moravie.  Ils  npportent  le  jjhl 
{;ul.  un  alphabet  ditrieile  et  compliqué,  inconnu  i^  lem 
ouailles,  tnndis  que  non-seulement  l'uristocralii'  Imlfrarc 
velicmcnt  convertie,  maïs  le  peuple  chrétien,  depuis  ili 
siècles,  était  habitué  à  l'alphabet  grec.  Que  fit  ce  clergféï 
conserva  la  glagolilzn  comme  écriture  sacrée  et  se  mit  Jk  tippn 
prier  l'alphabet  grec  au\  sons  slaves.  Les  disciples  de  Mt!!lhDi 
empruntèrent  au  glagol  les  signes  desliné»  à  rendre  et^  son«, 
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<^n  ayant  soin  de  inudilicr  léjjèremeiit  les  fomi^^s  pour  ne  pas 
introduire  de  disparate  excessive  dans  un  aiphabet  purement 
{jrec.  Ainsi  naquit  l'écriture  gréco-slavonne. 

Après  la  sé[)aration  des  Eglises,  les  caractères  d'origine 
grecque  prévalurent  là  où  le  schisme  s'établit,  c'est-à-dire  en 
Serbie  et  en  Bulgarie,  et  de  là  se  répandirent  chez  les  Ru- 
thènes  (  x^siècle  ).  et  plus  tard  (ui*>iècle)  dans  la  .VIoscovie: 
au  contraire,  le  glagol  resta  en  vigueur  et  en  honneur  dan^ 
les  contrées  slaves  où  l'union  avec  Rome  prévalut,  en  Croatif 
et  en  Dalmatie. 

La  dernière  partie  du  mémoire  de  M.  d'Avril  est  ronsacnV» 
à  l'examen  des  questions  de  rite  et  de  discipline. 

A  l'époque  des  saints  Cyrille  (Constantin)  et  Méthode,  il 
existait  dans  l'Europe  orientale  deux  rites  chrétiens,  le  grec  et 
le  romain.  La  langue  slavonne  est  aujourd'hui  en  usage  daas 
les  deux  rites,  c'est-à-dire  cpie  la  liturgie  ^p*ecque  et  la  romaine 
ont  été  traduites  en  slavon.  Les  Slaves  romains  se  servent  df^ 
caractères  glagoliticpies;  les  Slaves  orthodoxes,  des  caractères 
gréco-slaves.  On  discute  passionnément  les  questions  sui- 
vantes  :  saint  Cvrille  et  saint  Méthode  ont-ils  traduit  en  sla- 
von  la  liturgie  grecque,  ou  la  liturgie  romaine,  ou  toutes  ie« 
deux  ?  Si  l'une  des  traductioas  n'est  pas  leur  ceutr^,  quel  en 
est  l'auteur  ? 

Les  deux  apôtres  frères  étaient  originaires  de  Tbeftj»aionfque , 
ville  romaine,  comme  on  sait.  Mais  le  rite  de  la  pnmnte  » 
toujours  été  le  grec,  et  c'est,  selon  toute  probabilité,  ^Am 
dans  lequel  Constantin  et  Méthode  ont  été  életréi. 

I^e  symbole  traduit  en  slavon  omet  le  UHii  filwqw^  i  Asin%  le 
passage  relatif  à  la  procession  du  Saint-Esprit),  I^e^  wntn" 
ariens,  pour  ne  pas  reconnaître  Véffaliu*  compléta;  Au  HU, 
arguaient  de  ce  que,  dans  le  symbole  de  iXicée,  il  e^t  dit  ^m- 
lomont  que  le  Saint-Esprit  procède  du  Père,  ^>lie  y^^f 
florissait  au  vi"  siècle  parmi  les  VV  isigoths,  I>iver%  fOfH:iU'%  \prt^ 
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iiianusci'il  (lu  xiv*  ïîiècle.  où  il  «st  dil  i|U('  t'ost  iiuf  ev\ 
(l'un  maniiscrit  fflit  en  10^17  |mr  In  moine  liftir  Licliy.  O  tr 
imment  pritiiitir  n'existant  priH,  on  est  réduit  à  consid^roi^ 
(-nmfiie  le  plus  ancien  spécimen  d«  l'écriture  gréro-sbvi'  !'&• 
vangéliiiire  d'Ostromir.  daté  de  i  oh&-hj.  Dans  plu»i«>urs  uijH 
nusct'its,  les  deux  écritures  slavonnes  .-ipparaissent  ; 
connaît  à  des  »ii);neR  certains  i|uc  la  gla^olilique  est  l'ori^nalv. 
Ainsi  il  L'chappc  de  ton^s  en  temps  au  copiiite  f^éco-^lavc  u 
lettre  glugolilique,  quelquefois  un  mot  entier.  i|uelqiiefotl. 
une  ligne.  Le  glagoi .  conime  le  dit  expressément  une  meolian 
rapportée  par  M.  d'Avril,  tétait  une  écriture  hiéFatiqw 
crée,  remplissont  dans  les  livres  saints  et  iiturffiques.  ii  l'éj^i^ 
du  grécu-slave.  Ii'  m4me  nMe  que  chei'.  nous  le  intirt  h  i'i^aré 
du  français. 

Là  où  le  culte  chrétien  s'est  établi  d'une  manièm  pen 
nentC:  certaines  prières  ont  dû,  d^s  l'origine,  êtn»  lixies  m 
tangue  fulgaîre  par  nnc  écriture  étrangère  ou  indigèni.'.  Le» 
Slaves  converÙH  ont  iït<5  obirgiw  do  se  st-rvir  tout  d'abord  il* 
lettres  latines  et  grecques,  mais  «sans  itrran|jii(Denl>.  dit 
Clirabr.  c'esl-à-dire  sans  adaptation  métliodiqiu'  do  la  phoo^ 
tique  de  leur  idiome  à  l'alpfaabel  étranger.  Les  Slaves  c 
taux,  placés  directement  sous  l'influence  de  ConstantinopIcM 
servaient  ainsi  de  l'alphabet  grec.  Mais  quand  il  TaJlnt  trsdiriit 
la  liturgie,  on  ne  put  pas  se  contenter  d'un  À  peu  près.  A  et 
moment  arrivent  en  Mresie  el  en  Dardanic  les  disciulfv  dS' 
Méthode,  expulsés  de  la  grande  Moravie.  Ils  apportent  If  f[lv 
i;ol.  un  alphabet  dlIGcile  et  compliqué,  inconnu  A  Inm 
ouailles,  tandis  que  non-t^eulenienl  l'ariolorralit'  bulgare  11 
vellement  convertie,  mais  le  peuple  cfar^ien.  dopuU  dé» 
siùcles,  était  habitué  à  l'alpbahet  grec.  Qtte  lit  ce  elerff^f  l| 
conserva  la  glugolilea  cnroine  éeriture  sacrée  et  se  mît  h  apnriM 
prier  l'alphabet  grec  aux  sons  nlaves.  Les  disciples  d«  Mélhoiltf 
enqiruntèrt'nl  nu  glagol  les  signes  destinés  à  rendre  i-e^  Konst 
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en  ayant  soin  de  inodilier  léfjèrement  les  formes  pour  ne  pas 
introduire  de  disparate  excessive  dans  un  alphabet  purement 
{frec.  Ainsi  naquit  l'écriture  gréco-slavonne. 

Après  la  séparation  des  Eglises,  les  caractères  d'origine 
grecque  prévalurent  là  où  le  schisme  s'établit,  c'est-à-dire  en 
Serbie  et  en  Bulgarie,  et  de  là  se  répandirent  chez  les  Ru- 
thènes  (x°  siècle),  et  plus  tard  (xii*  siècle)  dans  la  iMoscovie; 
au  contraire,  le  glagol  resta  en  vigueur  et  en  honneur  dans 
les  contrées  slaves  où  l'union  avec  Rome  prévalut,  en  Croatie 
et  en  Dalmatie. 

La  dernière  partie  du  mémoire  de  M.  d'Avril  est  consacrée 
à  l'examen  des  questions  de  rite  et  de  discipline. 

A  l'époque  des  saints  Cyrille  (Constantin)  et  Méthode,  il 
existait  dans  l'Europe  orientale  deux  rites  chrétiens,  le  grec  et 
le  romain.  La  langue  slavonne  est  aujourd'hui  en  usage  dans 
les  deux  rites,  c'est-à-dire  que  la  liturgie  grecque  et  la  romaine 
ont  été  traduites  en  slavon.  Les  Slaves  romains  se  servent  des 
caractères  glagolitiques ;  les  Slaves  orthodoxes,  des  caractères 
gréco-slaves.  On  discute  passionnément  les  questions  sui- 
vantes :  saint  Cyrille  et  saint  Méthode  ont-ils  traduit  en  sla- 
von la  liturgie  grecque,  ou  la  liturgie  romaine,  ou  toutes  les 
deux  ?  Si  l'une  des  traductions  n'est  pas  leur  œuvre,  quel  en 
est  l'auteur  ? 

Les  deux  apôtres  frères  étaient  originaires  de  Thessalonique , 
ville  romaine,  comme  on  sait.  Mais  le  rite  de  la  province  a 
toujours  été  le  grec,  et  c'est,  selon  toute  probabilité,  celui 
dans  lequel  Constantin  et  Méthode  ont  été  élevés. 

[jO  symbole  traduit  en  slavon  omet  le  moi  filioque  [dans  le 
passage  relatif  à  la  procession  du  Saint-Esprit).  Les  semi- 
ariens,  pour  ne  pas  reconnaître  l'égalité  complète  du  Fils, 
arguaient  de  ce  que,  dans  le  symbole  de  Nicée,  il  est  dit  seu- 
lement que  le  Saint-Esprit  procède  du  Père.  Cette  hérésie 
florissait  au  vi"  siècle  parmi  les  Wisigoths.  Divers  conciles  pro- 
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vinriaux  (Tolède.  ^>H();  i''rioul,  75)1;  Krancfurt,  7!>iJJ  ■■"»- 
damnèrent  cette  interpriilalion  nn  ajoutant  ïo  mot  Jtiioijvr.  A 
[larlir  do  la  fin  du  thi"  siècle,  le  chant  du  Cmh  fut  inU-rvaU 
dans  la  messe  pn  Espagne,  en  Allemagne,  en  Franre.  Au 
t\'  siècle,  cetle  addition  n'avait  pas  encore  l'-ti^  iidopl^  11 
Komo;  l'Eglise  romaine  croyait  certainement  alors  à  la  pro- 
cession du  Fils,  mais  elle  n'avait  pas  encore  reennnu  l'oppnr- 
lunitt^  de  l'addition. 

Aucun  concile  œcum<^mcjue  ne  s'étant  prononcé  là-dessus  à 
celle  époque,  et  M(5thode  se  trouvant  en  dehors  de  la  juridii'- 
tion  de  Tolède,  du  Frioul  et  di'  Francfort,  ii  n'avait  fait  c|ue 
suivre l'usagp  rfe  Rome  en  omotinni  ieflioqu/'.  Lepapi^  JRan  VIII. 
dans  une  lettre  à  Svialopliik  (880)  où  il  est  questiDo  de  la  fm 
de  Méthode  et  de  la  forme  de  son  Credo,  autorisait  l'omissiiia 
dont  il  s'agit;  la  qijestion,  d'ailleurs,  n'avail  pas  en  ee 
ment  la  gravité  que  les  discussions  avec  Pliotius  allaient  lui 
donner.  Le  roncde  Œcuménique  de  Florence  (1  ^3^)  rpconnol 
expressément  que  l'addition  àujitioqiie,  addition  très-légitiniOi 
n'avait  rien  changé  à  la  doctrine  et  à  la  tradition ,  et  n'avait  été 
accomplie  que  par  l'impérieiise  nécessité  de  décltirer  la  vérîti 
méconnue.  Au  moment  de  l'union,  les  Huthéniens  (1  .^qS)  ob* 
tinrent  de  ne  pas  Taire  l'addition,  tout  en  K'en|>ageiinl  h  e» 
seigner  la  doctrine  dans  le  catéchisme. 

Toutes  les  traductions  des  Écritures  qu'on  trouve  dan»  In 
manuscrits  glagoliti<|ues  ont  été  faites  d'après  la  version  da 
Septante,  qui  devait  ^trc  familière  fiCyrillp*  et  11  Méthode.  Ce 
pendant,  la  traduction  des  Prophètes,  en  slavoii,  sur  la  Val^ 
gâte  de  saint  Jérôme,  existait  en  10/17.  On  est  autorisé  à  con- 
clure de  ce-s  circonstances  ijue  les  Eylises  slavonne  et  romain 
se  servirentconcurremment,  sans dislinclion et  sans  discusuoi 
des  deux  versions  jusqu'au  concile  de  Trente.  Le  caradèi 
alexandrin  des  traductions  bibliques  ne  prouve  donc  pas  t|U 
t  Cyrille  ait   introduit  le   rile   ifrec  dans   des   pays  ju)U|u*hIai 
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romains.  La  version  des  Septante  est  restée  en  honneur  à 
Rome,  où  elle  a  été  imprimée  pour  la  première  fois  sous 
Sixte  V.  Encore  maintenant,  les  Orienlaux  unisése  servent  de 
la  traduction  grecque  directement  ou  de  versions  faites  sur 
elle. 

Dans  divers  manuscrits  glagolitiques ,  les  évangiles  et  les 
épitressont  disposés  d'après  l'ordre  du  rite  grec.  Il  parait  pro- 
bable que  Constantin  et  Méthode  avaient  suivi  pour  les  pro- 
pres l'usage  qui  leur  était  familier;  mais  à  cet  égard,  depuis 
plus  de  dix  siècles,  le  saint-siége  s'est  toujours  montré  tolérant 
dans  le  détail. 

M.  d'Avril  résume  ainsi  les  conclusions  de  son  intéressante 
étude  : 

«Les  apôtres  de  Thessalonique ,  dit-il,  sont  venus  dans  des 
pays  slaves,  administrés  par  un  clergé  allemand,  soumis  à 
une  discipline  romaine  et  ou  l'on  otficiait  alors  en  langue  la- 
tine d'après  le  rite  romain.  Leur  œuvre  consista  à  substituer 
dans  les  otiices  une  langue  slave  au  latin,  à  écrire  cette  langue 
avec  les  caractères  glagolitiques,  à  ressusciter  l'ancienne  hié- 
rarchie locale  fondée  par  saint  Andronic,  à  conserver  la  dis- 
cipline et  le  rite  romains.  Ils  changèrent  ce  qui  était  suscep- 
tible de  modification,  et,  avec  un  bon  sens  supérieur,  ils  ne 
firent  rien  de  plus.  Leurs  disciples  appliquèrent  ingénieuse- 
ment le  système  de  leurs  maîtres  à  des  pays  de  rite  grec.  Cy- 
rille et  Méthode  n'ont  donc  agi  sur  les  Slaves  orientaux  et 
septentrionaux  qu'indirectement  et  d*une  manière  posthume." 
L'œuvre  personnelle  et  directe  des  deux  saints  slaves  a  été  tout 
occidentale,  toute  glagolitique  et  toute  romaine.  99 
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Datib  plusieurs  imporlaiiLs  mt'iiioires  sur  les  Celtes  el  \fs 
fjaeitt  '.  lii  [iliipart  <'ainmunii]uës  à  celte  Acadëmic.  leN  migra- 
linna  e(Tertui5os  par  les  peuples  venus  dans  le  nord  de  l'Italii* 
par  les  Alpes  occidentales  ont  él^  conlesiées,  el  la  flistinction 
l'itiniqiif  des  (leltes  et  des  Giiëls  a  Mè  admise.  Je  d^Kir 
poser  quelques  courtes  remarques  d'abnni  surops  migrations, 
cnsnite  sur  nette  dualité  ethnique. 

HIORtTIONH  DU   NORD  «Il  SDD  DIS  ALPES  DRK  P 

n  Reporter  dans  la  vallée  du  haut  Danube,  les  Alpes  tyro- 
liennes et  rtiétiques.  le  rentre  de  loutns  len  invasions  gau- 
loises, tant  en  Italie  qu'en  Grèce  et  en  Asie*.  »  tif  me  semble 
pas  iicceptable.  Les  migrations  directes  dp  Germanif*  en  Italw 
des  peuplades  galates  au  travers  des  Alpes  septentricmotecel 
nrienlales,  quoique  très-vraisemblablee.  sont  insullîsRinnidlri 
démontrées  au  point  de  vue  historique,  dans  ces  temps 
culés.  Cependant,  snns  m'arr^ter  aux  Gœsateft  qui  habilaienl 
dans  les  Alpes  pri^'s  du  Rhône',  les  Taurisques  nu  Tpiirî<lw 

'   Alex.  BprtrBna.  Sm-ii 
pollue,  »•  aénp.  I.   Vlll, 

CAUê,  (Itailoà  ft  Frimn  (Reeue  U'antlirupotiigit,  L  11,  p.  tib-Qbo,  i««-US 
w^l  Hi^-ôù^,  1H73I.  —  Ijft  Gaulmt  (Cnmplei  rtniliu  dr  l'Académie  dtt  iawn|K 
ItoN»,  S'i^rip,  t.  III,  p.  I  II),  Glc.,  1875, et  fireuf  il VcWnlugi» ,  iS-jS,  tingt 
partV  —  I*e  la  taltiir  dr«  «rpvtiion»  KcArof  ri  r«>rfrai.  K(>tixi(  w  TsIUkIi, 
ilmu  Pirlybr,  In  i  t'Aradémîe  An  inicriptiana  en  décembre  iS-jhi  Arra»  tFf* 
chéohgif,  lirn^  i  part,   1876.  —  Sitr  ht  prmai^i  tt-ilnit  rfltn 
(irrct  (/tiiUettn  du  In  Sœiét^  il'anlhropitlogir ,  »'  sànv.   I.   Xt.  p. 
,  lur.  ,8,6), 

'  Aloï.   Berlrand  {Hnlhlm   ie   la  Sociéti   li'anlAmfnfggir .    s*  i 
p.  iqS,  1S7A). 

~   Voir  Aie).  Bertrand  (Aintic  d'arfhMtgir,  liiiigc  i  \mri.  18' 
'i>ii,  ..-itni  Pnlyhe,  I.  Il,  c.  tXH.  )..  i«!i.nl.  [)in<ti>rr) 


el  !t>  Ganhu  { Hiillrlin  dr  h  SoaM  d'atatm- 
j-sfi7.  .H7I;  I.  IX.  (>.  inS.  elr.  ,»-;\y 


—  159  — 

que  Poiybe  indique  au  nombre  des  Gaktes  transalpins ^  que 
Strabon  place  dans  le  Norique,  près  de  Tlster,  don  loin  des 
Scordisques  et  d'autres  peuplades  galates  ^,  ces  Taurisques 
nous  sont  montrés  par  Tite-Live  comme  combattant  en  Italie 
à  côté  de  Boîes  et  d'Insubres  '. 

Quant  à  ces  Boïes  eux-mêmes,  dont  Strabon^,  Tacite.^  nous 
montrent  une  fraction  habitant  la  forêt  Hercynienne  au  deliî 
des  HeWètes  et  du  Mein ,  dans  la  région  qui  depuis  lors  6  porté 
leur  nom,  Boiemum,  demeure  des  Boies,  la  Bohême,  aucun 
document  ne  paratt  prouver  qu'ils  aient  été  directement  en 
Italie  par  la  vallée  du  haut  Danube  et  les  passages  des  Alpes 
septentrionales  et  orientales.  Mais  au  contraire  ces  Boîes,  dont 
saint  Paulin  indique  une  fraction  habitant  en  Gaule  les  bois 
de  pins  de  la  partie  méridionale  du  littoral  atlantique  ^  non- 
seulement  nous  sont  signalés  par  Tite-Live''  comme  étant 
venus  en  Italie  par  les  Alpes  Pennines,  c'est-à-dire  par  le 


'  .  .  .Ta^drcu  TpavcréXiftvoi  'oporrayopevôftevoi  tous S'èm  ta  weSia,  Tûtvpitjxot 
xai  kywfeg,  naâ  xrXeiœ  jévtf  hoLp^dpatv  érçpa,  Poiybe,  1.  II,  cap.  xi:,  p.  78, 
coll.  Didot. 

*  Tùiv  êè  ^ùtptxôâp  eht  xal  oi  Tavpioxot,  Sirabon,  I.  IV,  cap.  vi,  S  9,  p.  172. 
.  .  .  Èvi  lov  i(t'J pov  Mal  roùs  YxopShxovs  TaXdTas  xaraÊiivat,  eh*  M  Tevpi&1<t( 
xai  Tavphxoxts ,  xaï  xoiirovt  TaXéras,  SUrabon,  I.  Vli,  cap.  11 ,  S  a ,  p.  9  4  A. 

^  f^lia  Gœsatanim  acie  per  veliies  disjecta,  gravis  armatune  miles  Boi^s  Insu- 
hresquc  ae  Tauriscos  un^qttaque  adortus,  multoA  interfeciLn  Tite-Iive,  J.  XX, 
cap.  xLii,  p.  456. 

^  <^al  Se  xai  hoiovt  r^tr  Èpxiiptov  Spviiè»  oixtî»  tsp^epov.  Slrabon,  I.  VII, 
cap.  II,  S  3,  p.  344. 

^  f^Hercymam  silvam,  Rhenumque  et  Mœiiann  arones,  Helvekii,  ulteriora  Boii , 
Gallica  utraque  gens  tenuere.  Manet  adhuc  Boiemi  nomen  signalque  loci  ?ete- 
rem  memoriam.T)  Tadte,  De  moribuM  (Termrniorvm,  xxmi;  voyes  aussi  xlii. 

*  (^Et  piceee  malis  describere  Boios?')  Saint  Paulin,  Opéra  omnia^  p.  477, 
epist.  IV,  lettre  à  Auione;  PoeiiHita,  1633,  Anlverpiie. 

^  nPennino  deinde  Boii  Littgonesque  transgressi,  ciim  jam  inter  Padum  atque 
Alpes  omnia  lenerentar,  Pado  ratibos  trajecto,  non  Etriiscos  modo,  sed  ekiani 
Umbros  agro  pellant.  Intra  Apenninum  tamen  sese  tenuere.  Tun)SeQone8,reoeB- 
lissimi  advenaruoi,  ab  Utente  flumine  usque  ad  /Esim  fines  habuere.n  Tite-Live, 
Hixt.  I.  V,  cap.  XXXV,  fcxfe  ri  trad.  de  Diireau  de  la  Malle.  '.^ 
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monl  Sainl-Berimrd ,  en  iltâiiif  li-iiii»  ijue  Ihn  lâiiguns ,  liic iilùl 
suivis  (les  Sénons;  mais  suril  ('gali'ineiil  mi'iilinniit^  par 
Strabon  rouiint'  y  étant  venus ,  ainsi  (|ne  tous  les  autres  Ceik». 
ainsi  que  les  Signons,  ainsi  ijue  les  VënèLcs  Iransniigr^s  du  lit- 
toral (lei'Ori^an  sur  les  bords  de  l' Adriatique'.  Aucun  document 
ne  semble  autoriser  îi  admettre  que  les  Boïes  d'Italie  venaient 
de  la  vallée  du  haut  Danube,  Au  contraire  Straboti  montre  que 
ces  Boïes.  vaincus,  écrasés  en  Italie  par  Quintus  FlarDininus 
el  Scipion  Masîca  vers  i  y  i  avant  Jésus-Christ .  allèrent 
chercher  une  uouvclle  patrie  sur  les  bords  du  Datiube  aupr^ 
des  Taurisques^  dans  des  lieu»;  déserts  qui'  Plint;  dit  ^tn- 
situés  près  du  Norique  et  clu  lac  Peiso*. 

Ce  sont  de  ces  fioïes  du  Norique,  de  la  vallée  du  liant 
Danube*,  auxquels  d'ailleurs  auraient  pu  se  joindre  rl'aulret 
Boîes  que  Tacite  dit  avoir  été  chassés  par  les  iVlarcoinanis  Af 
leur  ancienne  demeure,  de  la  Bohême  ^  que  paratlraîenl  étrr 
descendus  les  Boïes  qui,  conjointement  avec  les  Helvète» 
d'Orgétorix,  envahirent  de  nouveau  la  Gaide,  où  aprè;:  leur 
défaite,  à  la  demande  des  Ëduens,  César  consentit  ît  leur  ac- 
corder dpffterri's,  en  l'an  SS  avant  Jésus-Christ '■. 

'  Toiroiii  ulfiai  ^tlùt  Mttit'mt  oixiaOit  tivai  rôiii  xaiii  t'>*  kSplav-  itai  jipM 
iiXoi  nifiiiî*  Tj/eiàr  II  ni  iv  tij  ImXiif  Ke^toi  fivnvée'itmv  ùi  i»«  itip  ta» 
A>itiut>  ;jit  «iSairip  xa\  ni  Hmoi  xd  Icvoi'».  Slr;<Uiri.  lit.  IV.  rnp.  »,  S  ., 
p.  161.  coll.  Ui<lol:vDiraci»j  lii.  V,.'S|>.  i,S/i. 

'  . .  ,  Bofovc  . .  .  pmalévm  ftit  loùt  vcpi  ton  IvTpof  jàwovt  iiaià  Tanjai- 
auaii  (SnDu».  Slrabon ,  I.  \,  csp.  1,  S  6,  p,  177. 

'  «Noric»  jUDgiintiir  lama  P^no.deHrla  flmonim."  PImp.  I.  III,  op.  tiiti. 
|).  171),  <.v\\.  fi\Ban\. 

■  «Boios,  qui  tram  Rlieiium  incoliipmnt  ol  in  agriiin  Noiieum  InnMcnnL* 
CAar  D*  Bello  GaUica.  I.  1.  cap.  t. 

*  nPrfctpiia  Marcomiinurum  ginrin  vîniaqiie.  alque  ipM  «liam  sedus,  |iuln 
tilim  ItoiiB.  virtiile  porta. ■>  Tacite,  lie  UHtribtu  Gtmianmim,  xlii. 

*  nBoios,  pelenlitiiie  £iliiNi,  qinxl  v({regis  virlnlu  eranl  cognili,  ul  in  TinitH» 
Wiis  collocarenl,  concenil;  qiiibi»  illi  agros  dedrruni,  quosque  postva  im  ptrroi 
jurii  lilMTlaligqiti'  roudilioiieni ,  utqoi'  ipsi  rTitiil .  vci'iiriiiuI.-  Oivar,  Hr  HtUt 
Oallira,  I.  I ,  iiiji.  Itiiii;  Iri^ci  nii!Bi  rup,  iiii. 
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Au  nombre  des  immigrants  venus  despays  transalpins  en 
Italie^  outre  ces  Gaesates,  ces  Taurisques,  ces  Boies,  ces  Se- 
nons  et  ces  Lingons,  Polybe  indique  encore  les  Aaoi,  les 
Xeëéxtot.  les  ï<rofiSpe$,  \es  Tovofiopot^  les  Avaves^^  la  plupart 
également  indiques  par  Tite-Live,  en  même  temps  que  d'autres 
peuples,  sous  les  noms  de  Lœvi,  Insubres,  Atderci  et  Cenomani^. 
De  ces  immigrants,  les  homonymes,  les  parents  existaient  ou 
avaient  existe  dans  la  Gaule  transalpine. 

Des  Lébéciens,  Aeë^xioi,  Libici,  que  Pline  dit  avoir  occupé 
VercelUe,  Verceil,  antérieurement  fondée  pardesSallyl,  Sa^lyes^ 
le  nom  est  rappelé  par  les  ara  Libica,  les  bouches  occiden- 
tales du  Rhône  mentionnées  par  le  même  auteur  \  Quelques 
médailles  portant  le  nom  de  Libiesken,  selon  M.  de  la  Saus- 
saye^,  paraîtraient  se  rapporter  également  à  une  ancienne 
peuplade  qui  aurait  habité  très-anciennement  la  région  située 
à  l'ouest  de  ce  fleuve.  Séparés  par  le  Rhône  des  Sallyes   ou 


'  Ta  ftèv  ovv  tapSka  xolï  tsept  ràs  dvaro^às  rvv  UdSov  xeifuva  Adot  xcù  Ae€é' 
Kiot,  lurà  èà  ro^iovs  l<rofi€pet  Harejtxritrap ,  6  (Uytalop  éOpot  ^»  aiôréSp'  è&if  Se 
to^toiç  itapà  ràp  isroTafiov  Topoftavoi  .  .  .Ta  Se  'Ofépap  tov  UdSov  rà  'oepi  top 
ÀTrevvîvov,  xspûhot  ftèp  Avapes,  fiero^  êè  rofJTOvt  hoîot  xaT^xri<fOLP  '  é^s  êà  rotiroûP 
es  tapèt  x6p  kèpiap  Aiyyù9pet,  rà  ëè  reXevraïà  ^p6s  B^Xénvi  2Tft>&»ye$.  Polybe, 
Hittoire,  I.  Il,  S  17,  p.  80,  coll.  Didot. 

*  t^Biluriges,  Arvernos,  Senones,  iEduos,  Amharros,  Garnates,  Anlercos  ex- 
civit  . .  .  cum  in  qiio  consederant,  agrum  Iiuabrium  appellari  aadissent ,  cogno- 
mine  Insubribus  pago  iEduorum,  ihi  omcn  sequentes  loci ,  eondidere  urbem  : 
Mediolanam  appellanint. 

fxAViB  subinde  manus  Cenomanorum  Elilorio  ducefesligia  prioruin  secuta  eodem 
sallu. . .  ubi  nunc  Briiia  ac  Verona  urbes  sunt  (locos  tenuere  Libici)  considunl; 
posi  ho8  Saliuvii,  prope  antequam  genlem  Liefos  Lignres,  incoientes  circa  Tici- 
num  amnem. . .  n  Tile-Live,  1.  V,  cap.  xxxi?  et  xxx?,  p.  i39-i3/i. 

^  «Verceil»  Libicorum  ex  Sallyi»  orte.n  Pline,  \.  III,  cap.  xxi,  p.  176,  t.  I", 
texte  et  traduction  de  Liltré. 

^  c Libica  appellantur  duo  ejus  (Rhodani)  ora  modica;  ex  his  allerum  Hispa- 
iiicnse,  nllerum  Melapiniini,  terlium,  idemque  amplissimum  Massalioticum.» 
Pline,  I.  in,  cap.  ?,  p.  159. 

••  L.  de  In  Saiissaye,  Numamatique  de  la  Gaule  Narbonnniief  III,  p.  92,  etc. 
/vi6iW.   Hlnis-Paris,  18/13. 
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Salluv«)>  itidi(|ui^s  par  iStrabon',  PlifleS  Fluruii',  eut  LUiici 
iiiiraient  ûinigré  dans  la  Cisalpine  ninsi  que  ces  SaUyes.  Saaii 
insiiiler  davantage  sur  cm  riverains  des  ora  Libica,  sur  khh 
Libici,  auxquels  la  provenance  alpestre  de  (piel<{ues-une6  de 
ces  médailles,  au  déchitTremeal  encore  assez  incertain  suivant 
MM.  A.  de  LoDgpériL'i'  et  Charles  Robert  ^  «emblurail  assi- 
gner un  habitat  non  plus  auprès  du  Rhône,  mais  dam 
quelques  hautes  vallées  des  Alpes,  d'où  ils  auraient  pu  des- 
cendre sur  lu  versant  italien,  ou  peut  remarquer  que  di> 
même  les  Voconces,  Voconticî,  qui  d'une  part  dans  la  Gaule 
transalpine  habitaient  au  nord  des  Salyes  et  au  sud  des  Allo- 
brogea,  ainsi  que  l'indiquent  César  ^  et  Strabun  °,  d'autre  pari 
en  Italie  possédaieul  Novaria,  Novarre,  au  dire  de  Pline''. 
Pareillement  les  Ségusiens  ou  Séguiiiaves,  qui  à  l'ouest  du 
Rbâne.  selon  Ptolémée,  avaient  les  villes  de  VoSoûfivet  et  de 
(I>ifpos  Èyaviria.vwv,  ai^tuellemenl  Roanne  et  Fcurs  ",  suivant  le 
nn^me  géographe  possédaient  sur  le  versani  italien  des  A1p» 
"SàSyavatov  '^eyovtTta»ân>,  actuellement  Suse''. 

Les  Insnhres.  \<TOf£pss.  hmilm.  du  nord  de  l'Italie,  iud»- 
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*  Prima  Iruns  Alpes  uiina  noslra  seriserv  Siitvi   . 
cp.  Il,  p.  7a. 

*  Comuiuniu  lions  «ralai. 

'  nlufiae*  Vocooliuruni  ultiiriuri«pii>i'iuciiailie<«pliiiiu  pvrtviiit:  lodeiii  Allu- 
bcojjiim  finiffl."  César,  De  Ikllu  (Jailàcv,  L 1,  cap,  x. 

'  Uetj  !s  tc4c  Sâhst  À^Si^îf  uni  ÂlSioutoi  ui  Oûoniriit»  yinvrni  >■ 
■apaiTépinia  /liprt  rSv  àpàs.  Slmbon,  I.  IV,  cap.  n.  S  k,  p.  ifig. 

'  (Nsvariaex  VerlacwiiMoris  VocooLÎMiiin ,  bodieqiiu  pagp  aou  (ul  Cato  ni>- 
tinMl)  Lîgurum.K  Plin*;  lliMîrttuUiirtlIii,  1. 111,  cap.  xii,  p.  17  j. 

'  Eyooaiarol  «si  viôitu  ailTtlw  PoiiMJitva,  l'épet  f.fovmavûr,  l^bAmaén, 
I.  Il.c.tji.  p.  i:i9.ëd,d«Uilbeis- 

*  ïfj-ovoHii'ùlr  iv  !'ptl«ii  Kf.ntaiv  ïiifiaiov,  Ploli-mW',  I.  III.  r.  1,  p.  159. 
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pendamuient  de  leur  parenté  possible,  mentionnée  par  Pline  \ 
avec  certains  habitants  des  hautes  Alpes,  les  Gaturiges, 
Caturtges,  dont  le  nom  est  rappelé  par  l'itinéraire  d'Ântonin  ^ 
et  les  tables  de  Peutinger'  comme  servant  à  désigner  une 
ville  d'une  région  beaucoup  plus  septentrionale,  CaUurigœ, 
Caturigis,  Caturices,  vraisemblablement  Bar-sur-Ornain ,  ces 
Insubres  avaient  également  des  homonymes  dans  le  pays  des 
Ëduens,  ainsi  que  l'indique  Tite-Live  ^. 

Enfin  le  nom  des  Génomans,rovQfiai'o/,  Cmomanx,  immigrés 
en  Italie ,  est  celui  d'une  des  tribus  des  Aulerces  disséminés  en 
plusieurs  peuplades  dans  la  Gaule  transalpine. 

En  effet,  sous  le  nom  d'Eburons,  Eburones,  Gésar  parle 
d'une  peuplade,  presque  homonyme  à  la  suivante,  habitant 
entre  le  Rhin  et  la  Meuse  ^. 

Sous  celui  d' Aulerces  Eburovices,  Aukrci  Eburavices,  Atî- 
Xipxtoi  oi  ÈSovpaiKoi^  Pline  ^  Ptolémée''  indiquent  des  Au^ 
lerces  ayant  pour  capitale  MeSiôXopov^  actuellement  Evreux. 

Sous  celui  d'Aulerces  Génomans ,  Aukrci  Cmomant,  At/X/pxio/ 
ol  KevofjLovoi^  ces  mêmes  auteurs  leur  donnent  pour  ville  Oviv- 
Stvovy  actuellement  le  Mans. 

'  «Gaiiiriges  insubrum  exules.T»  Pline,  1.  III,  cap.  xxi,  p.  175. 
'  «Alio  ilinere  a  Durocortoro  Divodurum  usque:  Fano  Minervae,  Ariula,  Ca- 
turigis, Tultuin,  Scarponna,  Divodurum. n  AntoDÎni  Augosti  itinerarium ,  xcviii 
p.  108  du  R$cual  dêM  Itméraim  ancient  du  marquis  Forlia  d'Urban. 

^  «Noviomago  Durocortonim  :  Aqus,  ad  Fines,  Nasic,  Caturices  (al.  Calu- 
rigs),  Tanonnia,  Durocortoro. t»  Tabula  Peulingeriana ,  Lxxfiii,  p.  aSi  du  Re~ 
cneil  des  Itinéraire»  anciens  de  Fortia  d^Urban. 

^  Tiie-Live,  1.  V,  cap.  xuiv,  p.  iSa.  (Passage  précédemment  rapporté.) 
^  «Eburones,  quorum  pars  maxima  est  inter  Mosam  et  Bhenum.»  Gésar,  De 
Bello  GalUco,  1.  V,  cap.  xxiv;  voir  aussi  I.  YI,  cap.  xxxn  et  suiv. 

*  «Aulerci  qui  coguominantur  Eburovices,  et  qui  Genomani, Diii- 

blindi.n  Pline,  1.  IV,  c  xxxii^  texte  et  traduction  de  Liltré. 
^   .  .  .  AvA/pxioi  ol  àiaSXirat ,  3jv  nrdAïc  ^otéiovpop, 
.  .  .  ÀuA/pxioi  oi  Kevofiavoj,  &v  vsokisàva.'to'kàçO^ivèivo», 
.  .  .  \vUpxiot  oi  È€ovpaÎKot^  Stv  wéXit  Me^i<^Aavov.  Ptotéuiée,  Géographie , 
I.  11,  rap.  VII,  I».  137,  texte  et  traduction  de  Wilberg,  i83o. 
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Suuti  celui  cl'Aulei'ces  Diabtiiidos,  Aulerci  OùrùUnJi.  Aù- 
Xipxiot  ai  S^utSXhai,  ils  tes  placenl  au|irès  de  ^atôSouvov,  vrâl- 
si-niblablement  Jublains. 

Sous  le  nom  d'Aulerces  Branovicus,  Aulerci  llronoelces  ou 
Brannm'ii,  César  nous  les  niontie  près  des  Ëduetis  et  des  Séga- 
slaves,  sur  les  bords  de  la  Saône', 

Sous  le  noDi  de  Cénomans,  (Jalon  el  Pline  disent  qa'ils  ont 
habité  près  dt^  Marseille,  sur  le  territoire  des  Volces,  t'esl-à- 
dire  sur  la  rive  occidentale  du  Rhône*. 

Enfin  Tite-Live  indique,  su  nombre  des  éiniyranls  traiisul- 
|iins  franchissant  les  Alpes  pour  st^^  rendre  en  Italie,  successi- 
vement des  Aulerces  et  des  (lénomans^. 

On  pourrait  rendre  plus  complète  cette  ^numération  des 
peuplades  homonymes  de  la  Guule  transalpine  et  de  la  Gaule 
lusalpine,  mais  l'indication  des  Lihices,  des  Sullyes,  des  Vo- 
l'onces.  des  Ségiisiave»:.  des  Insubres,  des  Vi'nètes,  des  Se- 
llons, des  Ungons.  des  Aulerces  l!i.'nomans  paraît  suilisanlc 
pour  <ju'on  ne  puisse  nullement  mettre  en  doute  la  provenance 
occidentale  de  plusieurs  pi'uphides  lixiVs  dans  l'Italie  -iepten- 
trionaie. 


Cette  distinction  ethnique  me  [tarail  parrailein<<nt  foudi^c. 

Depuis  longtemps  W  travaux  d'AuiédéeThierry.de  Willî»iu 

Kdwards,  de  M.  IVrIei'  et  de  beaucouj)  d'autres  ethnographes*. 

'  «luiperaiil  ^>dun>  8U[iii'eariim  dkniilius.  Sejfiismiii.  AEnliiimlis,  Aillerai 
ItrannviclliusfBriinnoviislDiillia  niv.i  Câsar.  Dt  BM>  Gallieo.  I.  VU,  ray.  tut. 

'  sAutlor  ntl  (^1«  :  <'>eiioinanosjuiUi  Massiliam  habilnsBc,  iii  Voiriez  flinp, 
I.  Kl,  ri|).  »iii,  p.  1 7G. 

'  Ïilc-Livn,  I.  V,  «p.  »iiT(-l  xwt.  (t'uwagw  |irt.^meinui«it  rapportai.) 

'  AinnJëe  Tliierrj,  Hûtoin  Ha  GanloU,  iiouvdip  Alilioti,  iMGs.^  Williani 
Mclwardi,  Pi-aipMul  H'mi  miimaire  tur  hi  UiuiU  (Mènutùv*  'It  la  SortiU  oilnaJn- 
ffijMC  I.  II, |i.  t'A.  lie-.,  Pmis,  iMÛS).  —  J.A.  N.  Céripr.  FragmmUt  •fAiMin- 
giqiiet  (  Rnllrlint  rf*  lu  SnTiflë  li'  g'"g"'l^i' ,  i^^l  t  '^  tiragn  A  pari). 
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tout  en  distinguant  deux  peuples  fondamentaux  colMfdtuatit 
notre  ancienne  population,  les  Cello-Gaêls  et  tes  ^ymHb, 
avaient  engagé  à  considérer  les  Celtes  et  les  Gaéls  cooioié'un 
seul  et  même  peuple,  constitué  par  une  seule  et  mémeracfé. 
Cependant,  indiquée  dès  i846  par  M.  Aurélien  de  Courson*, 
la  distinction  ethnique  des  Celtes  et  des  Gaéls  a  été  de  ma 
j)art,  il  y  a  seize  ans,  en  1860,  l'objet  d'un  petit  mémoire 
intitulé  Des  Gaêls  et  des  Celtes,  mémoire  terminé  par  cette 
conclusion  :  t(  Les  Gaéls  et  les  Celtes  setiiUent  avoir  co^istitué 
deux  peuples  primitivement  distincts  ^.n  Depuis,  j'ai  développé 
cette  même  opinion  à  plusieurs  reprises,  principalement  dans 
un  mémoire  plus  considérable  sur  les  Celtes^.  M'appuyant 
d'une  part  sur  le  texte  si  explicite  de  Diodore  de  Sicile  qui 
remarque  qu'il  faut  faire  une  distinction  que  beaucoup  de 
personnes  n'ont  pas  faite  ;  que  le  nom  de  Celtes  appartient  aux 
peuples  qui  habitent  au-dessus  de  Marseille  dans  l'intérieur 
des  terres;  celui  de  Galates  aux  peuples  qui  sont  établis  au 
delà  de  la  Celtique ,  soit  dans  les  contrées  inclinées  vers  le 
midi  ou  vers  l'Océan,  soit  sur  les  monts  Hercyniens;  mais  que 
les  Romains  ont  confondu  ces  nations  sous  une  même  déno- 
mination, celle  de  Galates*;»  m'appuyant  d'autre  part  sur 

^  Auréliçn  de  Counon,  Hittoire  dgg peiqflêi  breUms ,  t.  I,  c.  1,  p.  1  à  7.  «Les 
Oltes  el  les  Gaulois  étaient-ils  le  même  peuple?»  Paris,  1 8/l[6. 

*  G.  Lagneau,  Dei  Goêt»  et  dê$  Celtêê  {Mémoirêê  ds  la  Société  d'atUhrftpotogie , 
t.  1,  p.  337-3/19,  tirage  à  part,  1861;  — Bulletin  de  la  Société  d'anlhropolngie , 
t.  I,  p.  5i4,  8  novembre  1860). 

-^  G.  Lagneau,  Celtee  {Dictionnaire  enofchpédique  det  eeienee»  médiealee, 
p.  698-783 ,  el  tirage  à  part,  1873;  —  Bulletin  de  la  Société  d'anthropologie, 
a' série,!.  VII,  p.  728-734,  187a). 

*  XpTi(rifxov  S*èa1i  Stopiaat  rd  wapà  woXkoïf  dyvoovfitPov^Toùt  yàp  ùnip  Matr- 
aaXlaf  xaToixothraf  iv  t^  ^eooyd^ .  .  .  KeATot)^  6¥0\iAlùoai.  Toùf  ^  Cnèp  rœirnt 
TYis  KeXuxris  els  rà  ttpàs  vétov  veùovxa  népv  'oapd  re  rov  ùxtttpàv  xoi  ro 
Èpxvvtov  Spos  xadtêpvftépovf.  .  .  .  raXeiTas  vspoaayopexMMatp.  01  êè  Pcùftdivi 
vd^^tv  tfâvra  ravra  rà  idvn  auX^iiSènv  fu^  "Wpotniyopif  "WiptXafiÊdvowtiP ,  ovofid- 
iovTEs  V(x}.âras  éfnavraf.  Diodore  de  Sicile,  Histoire  univereelle ,  I.  Y,  c.  ixxii, 
p.  «78,  lexle  ol  Iraduclion  laline  de  Dindorf  et  Muller,  coll.  Didot. 
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Sous  celui  d'Aulerces  Diablindes,  Aulerei  Diablmdi,  Av- 
Xipxioi  ol  ùktaSXhaij  ils  les  placent  auprès  de  îiotSiowop^  vrai- 
semblablement Jublains. 

Sous  le  nom  d'Aulerces  Branovices,  iltt^erri  Branoviees  ou 
Brannami,  Cësar  nous  les  montre  près  des  Eduens  et  des  Ségo- 
siaves,  sur  les  bords  de  la  Saône  ^ 

Sous  le  nom  de  Cénomans ,  (Jaton  et  Pline  disent  qu  ils  ont 
habité  près  de  Marseille,  sur  le  territoire  des  Volces,  c'est-à- 
dire  sur  la  rive  occidentale  du  Rhône  *. 

Enfin  Tite-Live  indique,  au  nombre  des  émigrants  Irausal- 
|)ins  franchissant  les  Alpes  pour  se  rendre  en  Italie,  successi- 
vement des  Aulerces  et  des  Cënomans^ 

On  pourrait  rendre  plus  complète  cette  énumération  des 
peuplades  homonymes  de  la  Gaule  transalpine  et  de  la  Gaule 
cisalpine,  mais  l'indication  des  Libices,  des  Sallyes,  des  Vo- 
conces,  des  Ségusiaves,  des  Insubres,  des  Vénètes»  des  Sé- 
nons,  des  Lingons,  des  Aulerces  (iénomans  parait  suflBsanle 
pour  qu'on  ne  puisse  nullement  mettre  en  doute  la  provenance 
occidentale  de  plusieurs  peuplades  lixëes  dans  l'Italie  septen- 
trionale. 

DUALITE  ETUKIQUK  DES  CELTES  ET  DfcS  GAÊL8. 

dette  distinction  ethnique  me  paraît  parraitement  fondée. 
De[>uis  longtemps  les  travaux  d'Amédée  Thierry,  de  William 
Kdwards,  de  M.  Périer  et  de  beaucoup  d'autres  ethnographes  S 

'  Rdiipcrant  >Ëduis  alr|iip  eornm  clienlibus,  Segusiaiiis,  Ambivaretis,  Aulerat 
Hi'anovicibus(Brunnovii8)  millia  xnY.?>  César,  DeBelb  GalUeo,  i.  VII,  cap.  uit. 

^  RAuctor  est  (^lo  :  rieiH)inano8  jiuia  Masailiam  habitaasc,  in  Volds.»  Pliiie, 
1.  HI,  cap.  XXIII,  p.  176. 

^  Tilc-Livfî,  I.  V,  cap.  xxxit  ol  xxxf.  (Passages  pn^cédemment  rapportés.) 

^  A médée  Thierry,  Hittoire  de$  Gauhù,  noufelle  édition,  1869. —  William 
Kdwards,  Frairment  H* un  métnmre  Mur  le$  Gaélê  (A/emoim  lie  Ui  Soeiélé  tOutêh 
i'iqnpy  1.  H,  p.  i3,  Ole,  Paiis,  i8/i5).  —  J.  A.  N.  Périer,  VragmÊnU  t^mok' 
ffiqucn  (Rnllptins  dfi  In  Société  Hp  géûfrrnfthie ,  1857,  et  tirage  A  part). 
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à  un  auditeur  s'adressant  à  uu  orateur  peu  ^ia^ri  :  f^fp 
celte,  ou,  si  tu  préfères,  parle  gaélic  ^ 

Lorsque  parut  mou  travail  sur  les  Celtes,  M.  Bertraj^d, 
tout  d'abord,  sembla  contester  la  distinction  ethnique  des 
Celtes  et  des  Gaéis  que  depuis  longtemps  j'avais  cherché  à 
établir.  «La  confusion  qui  ne  cesse  de  régner  sur  la  ques- 
tion dite  cekique,  me  fut-il  objecté,  vient  de  ce  que  l'on  veut 
toujours  voir  des  questions  de  races  là  où  il  n'y  a  le  plus 
souvent  que  des  questions  de  4a(^.  On  trouve  une  époque  que 
l'on  peut  appeler  celtique  à  laquelle  succède  une  autre  époque 
qui  peut  porter  le  nom  ^époque  gauloise.  Mais  rien  ne  nous 
autorise  à  affirmer  qu'à  l'époque  celtique  existait  une  race 
unique,  la  race  celtique,  à  laquelle  a  succédé  une  autre  race, 
la  race  gauloise  ou  gaélique^,  v  .  .  .  «Tout  tend  à  prouver  que 
sous  ce  nom  générique  mais  vague  (de  Celtes)  se  cachent  un 
nombre  très-considérable  de  nations  très-diverses  '.  » 

Plus  récemment,  en  1876,  dans  ses  communications  à 
l'Académie  des  inscriptions,  le  savant  directeur  du  musée  de 
Saint-Germain,  lien  que  regardant  la  distinction  des  Celtes 
vaincus  et  des  Galates  conquérants  «comme  une  nouveauté 
des  plus  hardies  et  au  premier  abord  des  moins  acceptables,  t? 
est  amené  à  conclure  «  que  nous  sommes  en  présence  de  deux 
noms  ethniques,  Celtœei  Ga/&'^  ayant  été  successivement  appli- 
qués à  des  populations  occupant  à  peu  près  les  mêmes  con- 
trées*. » 

Je  ne  puis  donc  que  me  féliciter  de  trouver  actuellem$nt  en 

'  «Vel  celtice,  aut  si   niavis  gallicc  loqMere.n  Sulpice  Sévère,   Dialogtiei, 
1,  n*  30. 

*  Alex.  Bertrand,  Swle$  Celks  H  k$  GmUoiê  {BtUlelm  delà  Société  d'aïukro- 
pulogie,  a*8éi'ie,  t.  VUI,  p.  96a,  963,  1873). 

^  Alex.  Bertrand,  Celte»,  Gaulois  et  Francs  {Revue  d'anthropologie,  t.   Il, 
p.  623,  1878). 

*  AIfx.  Bertrand,  Les  Gaulois  (Bévue  d'archéologie,  tirage  â  part,  p.  6  et  8, 
1875). 
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Sous  celui  d'Aulerces  Diablindes,  Aukrei  Dtablindi,  AiS- 
Xipxiot  ol  àtaSXkat^  ils  les  placent  auprès  de  îiotSiouvop^  vrai- 
semblablement Jublains. 

Sous  le  nom  d'Aulerces  Branovices,  iltt^erri  Branoviees  ou 
Brannovii,  Cësar  nous  les  montre  près  des  Éduens  et  des  Ségo- 
siaves,  sur  les  bords  de  la  Saône  ^ 

Sous  le  nom  de  (Jénomans ,  Caton  et  Pline  disent  qu  ils  ont 
habité  près  de  Marseille,  sur  le  territoire  des  Volces,  cW-à- 
dire  sur  la  rive  occidentale  du  Rhône  ^. 

Enfin  Tite-Live  indique,  au  nombre  des  émigrants  transal- 
pins franchissant  les  Alpes  pour  se  rendre  en  Italie,  saccessi- 
vement  des  Aulerces  et  des  Cénomans^. 

On  pourrait  rendre  plus  complète  cette  énumération  des 
peuplades  homonymes  de  la  Gaule  transalpine  et  de  la  Gaule 
cisalpine,  mais  l'indication  des  Libices,  des  Sallyes,  des  Vo- 
conccs,  des  Ségusiaves,  des  Insubres,  des  Vénètes»  des  Sé- 
nons,  des  Lingons,  des  Aulerces  Cénomans  paratt  suffisante 
])our  qu'on  ne  puisse  nullement  mettre  en  doute  la  provenance 
occidentale  de  plusieurs  peuplades  fixées  dans  l'Italie  septen* 
trionale. 

llUALlli  BTUiMQIJE  DES  CELTES  ET  DfcS  GAELS. 

Cette  distinction  ethnique  me  paraît  parraitement  fondée. 
Depuis  longtemps  les  travaux  d'Amédée  Thierry,  de  Williaio 
Kdwards,  de  M.  Périer  et  de  beaucoup  d'autres  ethnographes  S 


'  «(niperaiit  iËduis  alquo  eornm  clienlibos,  Segusianis,  Ambivmlis,  Aulercis 
ltranovicibiis(Brunnovii8)  millia  x»v.?>  Cérar,  IkBello  GalUeo,  i.  Vil,  etp.  Liit. 

^  «Aurtor  ost  (]lalo  :  Ceiiomanos  juxia  Massiiiam  habitasse,  in  Volcîs.n  PHne, 
1.  III,  cap.  xxiii,  p.  176. 

-^  Tile-Livfî,  I.  V,  cap.  xxxit  ot  xxxv.  (Pamages  préeédemnient  rapporta) 

^  A médée  Thierry,  Hittoire  de$  GauhU,  nouvelle  édition,  1869. —  WîiiiMn 
Kdwards,  FrnfrjneHt  tVnn  mémmr^  mw  lei  Gatis  {Mémoire»  th  /«  Soeiéié  tikmh 
ftiqnpt  [.  II,  p.  i3,  Ole,  Paiis,  1845).  —  J.  A.  N.  Périer,  FragwèimiM  Hkmfh' 
friqnen  {Rullptins  (ffi  In  Société  (ffi  géûgrnjthiff  1  f^^y,  el  tirage  A  part). 
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pénale  et  n'avait  pa^  encore  reçu  sa  troisième  à  l'époque  où 
il  fut  désigné  consul  pour  la  seconde  et  pour  ta  troisièmeifois. 
Reste  à  établir  l'époque  où  il  prit  le  titre  de  consul  deagnatus 
iterum  et  tertium.  Eckhel  considère  comme  démontré  que  cette 
formule  a  commencé  l'année  89  (VI,  p.  &&  et  6*^);  il  fau- 
drait donc  que  la  troisième  salutation  fût  placée  entrç  l'an  89 
et  l'an  3/i  ;  mais  rien  ne  prouve  qu'il  n'ait  pu  prendre  le  titre 
de  consul  des^atus  iterum  et  terUum  sous  son  premier  con- 
sulat ^  c'est-à-dire  à  partir  de  kti  :  cela  était  même,  ou  cela 
devint  le  droit  commun,  pouf  ços.  design.  IL  du  moins;  An- 
toine y  aurait  simplement  ajouté  et  III,  mais  il  l'a  toujours 
fait,  car  on  ne  trouve  pas  sur  ses  monnaies  les  mots  cos.  de^ 
sign.  II  seuls.  Or,  il  est  possible  de  trouver  avant  l'an  lio  les 
trois  victoires  qui  auraient  valu  trois  fois  à  Antoine  le  titre 
d^imperator.  Pour  la  première  salutation ,  on  pourrait  la  faire 
dater  de  la  victoire  remportée  par  lui  sur  Octavien  et  Hirtius 
dans  la  guerre  de  Modène  en  63  (DioCass.  XLVI,  87),  mais 
il  avait  déjà  ce  titre  avant  cette  victoire,  comme  on  le  verra 
plus  bas.  H  est  vrai  qu'Eckhel  (VI,  p.  67)  cherche  à  établir 
qu'elle  n'a  pu  dater  d'une  époque  antérieure  au  mois  Sextilis 
/is ,  mais  il  se  fonde  sur  ce  que  la  lettre  de  Brutus  et  de  Cas- 
sius  adressée  à  Antoine  à  cette  date  porte  seulement  la  sus- 
cription  de  consul  et  n'y  ajoute  pas  celle  d'tmperator  (Cic.^. 
fam.  X,  m),  ce  qui  n'est  pas  une  preuve  suffisante;  et  que,  peu 
de  temps  après,  cette  dignité  lui  fut  déférée  par  le  Sénat  (App. 
B.  c.  III,  â 5);  mais  le  passag  d'Appien  :  rfpéOni  riiç  iv  MaMs- 
Sovlf  Suvdfuan  ehat  (/Ipœtmybs  ûtàroxpàho^^  n'a  pas  le  sens 
qu'Eckhel  lui  attribue,  et  le  pouvoir  conféré  ici  par  le  Sénat 
est  proprement  Yimperium  et  n'a  pas  de  rapport  avec  la  saluta-. 
lion  militaire  qui  consacrait  le  souvenir  d'une  victoire.  D'ail- 
leurs Gicéron ,  dans  sa  XIII'  Philippique ,  s'exprime  assez  claire- 
ment pour  ne  laisser  aucun  doute  dans  l'esprit  de  personne 
sur  le  titre  d'imperator  que  portait  Antoine  à  l'époque  où  cette 
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harangue  fut  prononcée,  c'est-à-dire  à  l'époqui"  de  la  guerra 
de  Modène  on  A3,  puisquen  parlant  de  la  lettre  de  ci*  dernieii 
à  Hirtius  et  à  Octavien  il  remarque  qu'Antoine  n'y  prend  pti 
le  titre  d'imperator,  et  qu'il  ne  donne  pas  à  Hirtiiis  relui 
consul,  ni  à  Octavien  celui  de  propréteur,  et  qu'il  a  miem 
aimé  se  priver  lui-mâme  d'un  titre  nêurpé  que  d'titlribuer  a 
défenseurs  du  Sénat  ceux  qui  leur  appartiennent  {Phîl.  Xllli 
to);  or  les  mots  alienttm  tiomcn  deponere,  dans  la  boache  i 
(Jicéron  parlant  contre  Antoine,  nous  permeltonl  d'afifinna 
qu'en  effet  il  avait  été  proclamé  imperator  par  ses  soldats  :  s'I 
n'avait  pas  reçu  ce  titre,  Cicéron  n'edt  pu  s'élonner  qu'il  00 
l'eât  pas  pris  :  nec  te  imperatorem.  Eckhel  parait  lui-in£ni# 
asseï  frappé  de  ce  passage  qui  infirme  la  valeor  de  son  ai^tl" 
nientalion.  Mais  si  Antoine  avait  déjà  le  titre  d'im;)frafor  i 
l'époque  où  Ciréron  prononça  sa  XHl*  Philippiquo,  comme  II 
victoire  d'Antoine  sur  Hirtius  et  Octavien  cul  lieu  entre  I 
Xlir  et  la  XIV'  harangue  ciréronienne.  c'est  qu'il  a  pu  rece- 
voir, di^s  l'an  i  S  et  à  l'occasion  de  celle  seconde  victoire  m^o* 
sa  seconde  snlulalion  impériale,  par  l'acclamation  de  «tssoi^ 
dats.  On  sait  qu'à  la  bataille  de  Philippes,  l'aiinéi'  suivanlq. 
hs,  l'action  lui  double,  Brutus  étant  opposé  A  Orlavien,  «1 
(bassins  à  Antoine,  et  que  ce  dernier  fut  vainqueur  ponr  f 
propre  compte  (Dio  Cass.  \LVII,  kh),  et  qu'il  put  en  consé» 
quence  recevoir,  à  l'occasion  de  cette  victoire,  sa  Iroisièn 
salutation  impériale.  On  pourrait  en  outre  lirer  de  la  virtoirH 
qu'il  remporta  très-peu  après,  e[  cette  fois  sur  Brutus  (W.  tl^ 
/i8),  l'occasion  d'une  quatrième  salutation  ;  il  semble  d'ailleuflf 
qu'on  ne  lesnil  plus  comptées  à  partir  des  expéditions  d'ÀDr 
toine  et  de  ses  lieutenants  en  Asie,  puisque  que  le  mOme  fa 
forien  place  dnns  la  bouche  d'Oclavien  haranguant  ses  soldais, 
avant  le  troisième  et  dernier  consulat  de  son  rival ,  c'ejit-à-ditt 
après  l'an  36  et  avant  l'an  3>.  ces  paroles  :  .  .  .  rhv  KtrtfévêQt^ 
tÂt>  i^lt  îI?raTOi>,   ihv   «oïiXa'xic  avtoxpthapa .  .  .    (].. 
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mot  ^oXkàbiif  après  SU  ônaToif  montre,  à  ce  qu'il  sôtnbie,  que 
le  nombre  des  salutations  était  certainement  dé  plu$  de  îtùih'i 
et  qu'il  n'était  peut-être  pas  facile  dé  les  détermitlër,  èés  mô^ 
dats  lui  ayant  probabletnént  prodigué  ce  titre.  Il  est  vréi 
que  les  monnaies  du  triumyir  sont  beaucoup  plus  explicites 
que  le  témoignage  de  rhistorien,  cat,^  ^'il  est  |)Ossiblè,  h  la 
rigueur,  d'établir  qUe  la  troisième  salutétioù,  figui'Mt  sur 
les  deniers  de  la  famille  Anténiù  et  se  trouvant^  sui^  ées  tnotl- 
naies  simultanément  aVec  le  titre  de  consul  deêignatué  tterum 
et  tertium,  a  pu  se  produire  avant  l'année  Ai,  il  est  à  peu 
près  impossible  d'admettre  que  l'IMP  IIII ,  ne  se  rencontrant 
jamais  que  sur  les  pièces  qui  portent  COS  III  (Cohen,  pi. 
XXXIl,  Pinarta  3;  et  pi.  XXXIX,  Turillta,  voy.  p.  34),  c'est- 
à-dire  qui  sont  postérieures  au  commencement  de  l'an  3i, 
cette  quatrième  salutation  ait  précédé  de  neuf  ans  ce  troisième 
consulat;  pourtant  il  est  indubitable  qu'elle  se  lit  sur  la  s^econde 
balle,  et  il  n'est  pas  admissible  que  cette  balle  ait  étéirappée 
après  l'an  Uo ,  c'est-à-dire  après  le  dçrnier  épisbdé  de  la  guerre 
civile  en  Picenum ,  qui  suivit  la  prise  de  Pérouse  par  Octa- 
vien.  Il  serait  donc  impossible  de  concilier  le  témoignage  des 
balles  d'Ascoli  avec  celui  des  monnaies,  à  moins  qu'on  n'ad- 
mette que  les  salutations  d'Antoine  ont  eu  tantôt  ce  caractère 
de  titre  officiel  et.  incontesté  qui  seul  doit  être  inscrit  sur  les 
monnaies,  tantôt  le  caractère  et  \é  nombre  facultatif  qui 
peuvent,  à  la  faveur  des  troubles  civils,  résulter  dé  la  libre 
volonté  ou  même  de  l'en^uemênt  des  armées  de  riartidans. 
C'étaient  les  légions  qui  frappaient  léâ»  balles  de  fronde.  Dès 
que  nous  trouvons,  non  plus  la  justification»  Mais  le  prëtch^ë 
du  renouvellement  dn  titre  d'itnipei^ator  dans  les  quatre  vic- 
toires ou  simples  avantages  remportés  par  Antoine  avant  Tan  &i 
et  signalés  plus  haut,  il  n'y  a  pas  lieii  de  s'étonner  que  lei$ 
balles  d'Ascoli  aient  porté  IMP'IIII.  Cependant,  comtné 
d'autres  balles  portent  IMP-IIF,  il  semble  résulter  de  ce  dé- 
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faut  de  Cuncordati<;e  que  lea  cohortes  anlonines  elles-méiiu^s 
n'étaient  pas  d'accord  sur  le  nombre  de  saiulatiuiis  de  leur 
chef.  On  comprendra  comment  la  même  indt^citiion  ne  (louvaît 
se  produire  pour  la  frappe  des  monnaies.  —  Quant  aan  molf 
C-llI  ou  illl  qui  terminent  ta  première  ligne,  il  convient 
peut-être  de  les  expliquer  par  la  présence  dans  le  Piccnum^ 
en  outre  des  légions  aotonines,  d'un  détachement  des  cohortes 
du  triumvir,  qui  portent  sur  ses  monnaies  les  noms  de  Cohortet 
/Wtorw  (flohen,  pi.  Vl,n°  71,  p.  ;i6). 


SDR  TNE  fNSCniPTION  VOLSQDB  l>E  VEU.KTBI, 
PAR  H.  HICUEL  BltÉAL. 

DEVE  :  DECLVNE  :  STATOM  :  SEPIS  i  ATAHVS  :  PIS  ! 
VELESTR.OM 

FADIA  :  ESAR1STR.OM  :  SE  :  BIM  :  ASIF  :  VESCLIS  : 
VINV  ;  AR.PATITV 

SEPIS  ;  TOTICV  :  COVEHRIV  :  SEPV  :  FER.OM  ;  Pl- 
HOM  :  ESTV 

EC  :  SE  :  COSVTIES  :  MA  :  CA  :  TAFANIES  MEDIX  ! 
SISTIATIENS 

Au  sujet  de  cette  inscription,  gravée  sur  une  pluque  de 
bronze  qui  a  été  trouvée  à  Velletri  en  fjAli.  M.  Michel  Bréal 
présente  quelques  observations  qui  permettent  d'en  mieux  voir 
le  sens.  Le  mot  essentiel,  qui  esty^rom,  an  pas  été  bien  com^ 
pris.  M.  Mommsen,  dans  ses  Unlertlaligclie  Dialekte  [p.  Saâ), 
traduit  la  dernière  phrase  [mvjustiun  pium  eato.  M.  Corssea 
[De  Voiscornm  littgua)  traduit  ferre  pium  esto.  Il  faut  com- 
prendre :  ffirntm  pium  exto.  Le  fer,  dans  les  reliions  italiques . 
donnait  lien  à  des  expiations  quand  il  était  introduit  en  un 
temple  ou  en  un  burs  sacré.  Le  rituel  des  frères  Arvales  fournil 
h  ce  sujet  de  nonibreuv  rensei|fnements.  Ainiu  rjuand  il  fallnit 
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cou|)or  dans  le  bois  sacré  un  arbre  tombe  de  vëlusté  ou  frappe 
de  la  foudre,  ou  lorsqu'il  fallait  graver  sur  le  marbre  des 
parois  du  temple  le  procès-verbal  des  séances  annuelles  du 
collège,  il  y  avait  double  sacrifice  à  l'entrée  et  à  la  sortie  du 
fer.  Une  inscription  donnant  la  loi  du  temple  de  Furfo,  dans 
la  Sabine ,  contient  ces  mots  iferro  oetiliceat.  On  savait  déjà ,  par 
le  témoignage  des  écrivains,  entre  autres  de  Macrobe,  que  le 
bronze  était  le  métal  anciennement  employé  dans  les  céré- 
monies du  culte.  C'est  à  cet  ordre  Je  prescriptions  que  se  rap- 
porte le  texte  de  Velletri.  On  y  distingue  deux  cas  :  si  c'est 
un  Véliternien  (non  autorisé)  qui  introduit  le  fer,  il  devra 
offrir  un  sacrifice  consistant  en  une  truie,  un  bœuf  et  des 
brebis;  il  offrira  en  outre  des  vases  et  du  vin.  Si  c'est  par  com- 
mandement de  la  curie,  le  fer  sera  pur.  La  dernière  ligne 
contient  les  noms  des  magistrats  qui  ont  rendu  le  décret.  La 
consécration  est  exprimée  par  les  trois  premiers  mois  qui  signi- 
fient :  «Consacré  au  dieu  Declunus  (ou  à  la  déesse  Decluna).^ 
On  peut  expliquer  ce  nom  de  deux  manières,  suivant  qu'on 
le  divise  de  cette  façon  :  De-clunus,  ou  de  cette  autre  :  Decl-unus. 
Dans  le  premier  cas,  on  peut  le  rapporter  à  un  verbe  cluere, 
qui,  selon  Pline,  signifiait  «purifier»;  en  supposant  que  ce 
soit  line  déesse,  on  aurait  une  sorte  de  Vénus  Cloacina.  Dans 
la  seconde  hypothèse,  on  peut  supposer  un  diminutif  de  dies 
[dieculum,  comme  on  a  en  osque  zicolom)  avec  le  suffixe  unus; 
on  aurait  alors  une  Lucina. 

Deux  autres  mots  qui  n'ont  pas  été  compris  jusqu'à  pré- 
sent sont  :  se  (pour  suem),  qu'on  peut  rapprocher  de  l'ombrien 
n  (même  sens),  et  asif,  qui  veut  dire  «brebis»,  et  qui  doit 
«Ure  rapproché  du  latin  ndasia  et  d'un  mot  ombrien  asifou  asia 
(Tables  Eugubines,  la  q5).  Ce  sont  précisément  des  snove- 
taurilia  qui,  à  l'occasion  d'expiations  analogues,  sont  offerts 
par  les  frères  Arvales. 

La  langue  et  l'orthographe  de  cette  inscription  volsque  of- 

IV.  1*J 
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frenl  de  remarquables  analogies  avec  Tonibnen ,  enire  autres 
l'emploi  d'un  signe  spécial  pour  marquer  le  son  assibilé  du  c 
dans  fftria,  l'emploi  d'un  h  pour  indiquer  la  voyelle  longue 
(covehriu),  l'ablatif  féminin  en  u  (toticu  cavehriu  «^tf).  Par 
d'autres  particularités,  la  langue  se  rapproche  de  Tosque  :  les 
deux  t  de  sistialiens  rappellent  Yi  de  l'osque  tiutrim  et  eitiua. 

Une  observation  qui  se  présente  naturellement  à  Tesprit, 
c'est  que  les  cultes  italiques  nous  permettent  de  toucher  en 
quelque  sorte  du  doigt  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  l'âge  de 
bronze;  même  on  peut  encore  remonter  au  delà,  ei  entrevoir 
un  souvenir  de  l'âge  de  pierre  dans  le  silex  dont  le  pater  pa- 
iraim  frappe  la  truie  au  moment  du  traité  des  Romains  et  des 
Albains. 

La. traduction  latine  de  ce  texte,  qui  était  probableinent 
placé  u  l'entrée  d'un  sanctuaire  ou  d'un  bois,  est  :  «Dhro  De- 
cluno  (Divœ  Declunœ)  sacrum.  Siquis  attigerit,  quîs  Veliter- 
norum,  faciat  sacrificium  suem,  bovem,  oves;  vasculis,  vino 
expiato.  Si  quis  [attigorit]  publica  curia  sciente,  ferrum  pium 
esto.  Rg(natius)  Cosutius,  Se(rvi)  filius,  Ma(nius)  TaCaDÎus, 
Ca(ii)  (ilius,  duumviri  decreverunt.  » 
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LIVRES  OFFERTS 


SÉANCR  AU  VENDREDI  7    AVRIL. 

Le  Secrétaire  PERPéTUBL  prësenle,  au  nom  de  M.  Hadreau,  membre 
de  r Académie,  le  tome  VII i  de  V Histoire  littéraire  du  Maine  (Paris,  1 876 , 
in-ia).  (rLes  principales  notices  de  ce  volume  concernent  le  bënëdictin 
Louvard,  une  des  victimes  des  jésuites;  le  P.  Marin  Mersenne,  Tami  si 
fidèle,  si  vigilant  de  René  Descartes;  Odon,  Tabbé  de  Gluny,  et  le  chirur- 
gien Ambroise  Paré.  L'ouvrage  de  M.  Hauréau,  ajoute  le  Secrétaire  per- 
pétuel ,  touche  à  sa  fin ,  car  on  imprime  en  ce  moment  le  neifvième  vo- 
lume ,  et  le  dixième  sera  le  dernier,  y* 

Sont  encore  offerts  : 

Mémoire  sur  le  pays  connu  des  anciens  Chinois  sous  le  nom  de  Fou-Sang, 
[)ar  M.  le  marquis  d'Hcrvey  de  Saint-Denys  (Extrait  des  Comptes  rendus 
des  séances  de  TAcadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres). 

De  la  valeur  des  expressions  KeXroi  et  TaXârai ,  ILekrtxij  et  ToiXaria 
dans  Polybe,  par  M.  Alex.  Bertrand  (Mémoire  lu  à  TAcadémie  des  ins- 
criptions et  belles-lettres  en  décembre  1875,  Paris,  1876,  in-8'). 

Recherche  de  l'antiquité  d'Engoulesme,  par  Elie  Vineî,  iSôy.  Réim- 
primé et  publié,  avec  notes  et  commentaires,  par  M.  le  docteur  Gigon 
(Angoulême,  1876,  in-8'). 

M.  DE  Saolcy  oifre,  au  nom  de  lauteur,  la  Note  que  M.  Chodzkiewicz 
a  lue  il  TAcad/émie  Sur  un  vers  d* Aristophane  (extrait  des  Actes  de  la  So- 
ciété philologique ,  Paris,  1876). 

M.  Edm.  Le  Blant  fait  hommage,  au  nom  de  M.  Paul  Allard,  magis- 
tral à  Rouen,  d'un  volume  intitulé:  Les  esclaves  chrétiens  depuis  les  pre- 
miers siècles  de  l* Eglise  jusqu'à  la  fin  de  la  dominatwn  romaine  en  Occident 
(Paris,  1876,  in-S'*).  «? Familiarisé  avec  Tétude  de  rarchéologie  chré- 
tienne par  un  premier  ouvrage  que  l'Académie  a  bien  voulu  agréer,  et 
qui  est  une  traduction  augmentée  de  la  Rome  souterraine,  de  MM.  Spencer, 
Northcote  et  Bi*ownlow,  M.  Allard,  dit -il,  avait  entre  les  mains  des  doca- 
monls  dont  il  a  fait  un  excellent  usage.  Le  sujet  est  heureusement  choisi 
ol  Tauteur,  qui  s'honore  ici  de  marcher  souvent  sur  la  voie  ouverte  par 
notre  savant  confrère ,  M.  Wallon,  intéresse  sans  rien  sacrifier  de  Texac- 
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liliiilc  avec  laquelle  siin  L)ii>nie  rievml  Mre  IraiLi!.  Il  iiiiiis  iiiunlri'  li's  liJ^ltïï 
s'ntlachnQLh  ossirrcr  le  Iiieii-éirc.  In  moralité  des  esclaves,  les  cntonmiit 
souvent  il'Hne  aficulion  viaie,  les  d^f^oant  enfin  de  la  scrviluile.  I>a 
même  que  le  rachat  des  troupes  dt^  caiilifs,  les  lot'^  lilM^rations  des 
esclaves  sbnl,  ra[i|)c1le-t-il ,  une  œuvre  propre  il  la  Foi  nonvellc.  Lm  in&- 
criplions  trouvées  à  Delpbes .  el  où  nous  voyons  t'aiTroneliiiiseracnl  fait 
sous  ta  forme  d'une  vente  i  Apollon ,  tànotgnent  d'un  contrat  où  te  maître 
[ruuvflît  son  ovBnlnge;  elles  ne  saiiraleul  être  mises  en  parallèle  avec  In 
ti>itc1iante  formule  ijue  nous  a  laissée  Ennodius,  avec  les  paroles  grarécs 
sur  la  tombe  d'une  femme  de  la  V  lennoise  affranchissonl'un  esclave  :  PRO 
REMEDIO  ANIMAE.  Chose  inconnue  aux  païens,  c'est  souvent 
|iur  masses  ipie  se  produit,  chez  les  fidèles,  ce.t  acte  de  Uieiirnigancf,  <H 
le  maître  se  fuît  en  même  temps  un  devoir  d'iissui«r  l'existence  de  rpiix 
<|u'il  a  dotés  de  la  liberté. 

nDinléressauls  chapitres  du  livre  de  M.  Allnrd  sani  cons»rrés  ita\ 
escliives  qui.  eomme  la  jeune  gjiiiile  ItlnndJne,  moururent  pour  I»  foi  dit 
Olirisl;  à  celte  léhahilitation  du  travail  luauiiel  ipii  marqua  la  Viniie  dit 
inonde  nouveau,  n 


iionl  oirerts  b  l'Aendémie  : 

Sur  les  oriffiueg  des  Hiihèmiem  ou  Tsigane»,  par  M.  P.  Biiluillaril  (l\iris. 
.876,  br.  in-8"). 

Arekeograjo  Trieslino,  cdîlo  par  cwo  dellii  Sncietà  del gabinelto  éi  Mi- 
iiena;  nouvelle  série,  IV"  vol.  1"  fascicule,  avril  1870  {Triesl*,  in-8'). 

M.  Rknan  présente  un  uiémoire  de  M.  Clei'monl-G anneau  inlilulé  : 
Matèriau.v  médit»  pour  l'histoire  des  croi/ades  (Paris,  in-â").  irCu  sihiI  . 
dit~il,  des  inscriptions  lutines  el  arabes,  que  l'miletir  a  inl«rpn<t(W  aver 
la  sagacité  el  la  critique  qui  lui  sont  ordinaires." 

M.  DE  LoNGPÉRiKR  oll'ro:  r  de  la  part  de.M.ËmileSoldi  un  voluinc  in- 
titulé :  L'art  el  «m  proeédé»  depuit  l'anliqnitéi  la  teuiplnrr  igypHtnnr 
(Paris.  1876.  grand  in-8').  frCe  mémoire  emprunte  une  partie  de  »on 
iui|Hirlance  ii  la  prolession  de  l'aitleur  qttï  etit,  comme  le  sait  r.Acodvtnie. 
sculpteur,  et  qui  appNque  fort  heureiMetuenl  h  l'appréciation  des  oHivre» 
d'art  égyptiennes  ses  connaissanceâ  lecliniipies.  M.  Soldi,  dît  M.  de  LtHij;' 
péi'îer.  s'est  astreint  à  reoliercher  |iar  quels  pi-océilés  les  artistes  îles  Icnqts 
idiaraoniens  ont  pu  traiter  telle  ou  telle  matière  {■  l'aide  d'outils  ilutil  il 
iudiipic  la  niitnre.'v 


"  t).-  lii  pari  .II-  M, 
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tic  Taminouz,  ce  personnage  assez  ënigmatique  que  les  Grecs  ont  assimilé 
h  Adonis ,  et  dont  il  est  question  dans  une  des  visions  d'Ëzéchiel.  M.  Le- 
normant  a  recherché  Torigine  du  nom  de  Tammouz  dans  les  inscriptions 
accadiennes  de  la  Babylonie,  et  il  expose  h  ce  sujet  des  données  mytho- 
logiques et  philologiques  d'un  véritable  intérêt  (  broch.  in-S"). 

3*  De  la  part  de  M.  Georges  Lecocq,  de  Saint-Quenlio ,  deux  bro- 
chures, Tune  intitulée  :  Lettres  de  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  aux 
habitants  de  la  ville  de  Saint-Quentin  (Saint-Quentin ,  1 876 ,  in-8*)  ;  Tautré 
ayant  pour  litre:  Le  siège  de  Rouen  en  iài8 ,  récit  du  roi  Charles  VI 
(Saint-Quentin,  1875,  in-8').  rrCette  dernière  pièce  est  exlrêmeraeut 
curieuse;  le  roi  plaide  auprès  des  bourgeois  en  faveur  de  sa  politique. 

tM.  Georges  F^cocq,  ajoute  M.  de  Longpérier,  apporte  le  plus  grand 
zètc  à  In  publication  des  documents  inédits  que  ses  patientes  investiga- 
tions lui  font  découvrir  dans  les  archives  deTAisne.» 

M.  L.  Delisle  pi'ésente  h  l'Académie  [efac-simile  photo-lithographique 
d'un  manuscrit  de  la  cathédrale  de  Prague,  du  xiv*  siècle,  qui  contient 
un  commentaire  sur  \ Apocalypse,  avec  beaucoup  de  peintures  (Prague, 
1878,  in-^").  ff L'éditeur,  dit-il,  Antoine  Frind,  a  montré  que  l'ouvrage 
a  été  rédigé  sous  le  pontificat  d'Innocent  IV,  et  que,  selon  toute  appa- 
rence, l'auteur  appartenait  à  l'ordre  de  Saint-François. 

trDe  l'ancienne  reliure  de  ce  volume  ont  été  retirés,  entre  autres  docu- 
ments originaux,  vingt-trois  lettres  adressées  au  cardinal  Luc  Fieschi, 
mort  à  Avignon  le  3i  janvier  13:27.  Parmi  ces  lettres,  qui  sont  aujour- 
d'hui déposées  aux  archives  du  chapitre  de  Prague,  on  remarque  une 
lettre  de  Léon,  roi  d'Arménie,  pour  demander  des  subsides,  et  une  lettre 
de  l'archevêque  de  Vienne,  du  i3  décembre  iSqq,  relative  à  l'hom- 
niagc  que  le  roi  d'Angleterre,  Edouard  III,  prêta  à  Philippe  de  Valois.» 

SÉANCE  DU  VENDREDI   31    AVRIL. 

Sont  offerts  à  l'Académie,  au  nom  de  l'Académie  royale  de  Belgique  :■ 
Les  bibliothèques  de  Madrid  et  de  VEscurial,  Notices  et  extraits  des  ma- 
nuscrits qui  concernent  l'histoire  de  Belgique,  par  M.  Gachard  (Bmxelles, 
1 875 ,  in-4**).  —  La  Bibliothèque  nationale  à  Paris,  Notices  et  extraits  des 
manuscrits  qui  concernent  l'histoire  de  Belgique,  par  le  même,  tome  1" 
(Bruxelles,  1876,  in- A").  —  Codex  Dunensis  sive  diplomatum  et  char" 
lannn  mcdii  œvi  amplissima  collectio,  edidit  Kervyn  de  Lettenhove 
(  lînixi'llcs ,  1 875 ,  in-4*). — Tables  chronologiques  des  chartes  et  diplômes  im- 
juimrs  roucenwnf  I histoire  de  fa  Belgique ,  ])nr  Alp.  VVnulers,  lomo  IV, 
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i-i36-ia5o  (liraiellw.  187/1,  iri-ù°).  —  Cartulnire  ife  l'alAage  ,lr 
Sainl-Trond.  par  M.  Ch  Piol  (Bniïelles.  1876.  in--'i').  —  WwnwVw 
vourotuwê  et  mèmoirsa  de»  tavanlt  étra»gers,  lome  XXXVlll.  187&: 
liime  XXXIX,  1"  partie.  1876  (Biu-idles.  iii-4*). —  Mêmàrts  de  l'Aca- 
démie roijak  de*  xiencrg,  de*  Ultrex  et  de»  beamx-arlt  de  Belgiifiu. 
loroe  XÛ,  1"  partie,  1875:  a'  piirlie.  1876  (Bruxelles,  in-i*).  — 
Mémoire»  eourotmén  et  autres  mémoire»  publiés  par  la  mime  Âtadémie , 
tomes  XXIV  à  XXVI  (Bnixelles.  iSyS.b-S'L 

SddI  encore  oflei'l»  : 

L'A/riifue  au  .tit"  »ièele.  La  Tvniaie  aa-f  points  Je  me  putiù^fue,  affrieak 
rteoMninria/,  [lar  M.KcrtHirite(DLnan.  •  87 1 ,  brocli.  in-f^*),  — Lr  tivrr 
de»  fief»  du  eomtè  de  Looi  «ou*  Jean  d'Arvkel.  publié  jwr  M.  ili>  Ilormati 
(Bruxelles.  1876,  in-8°). 

Camée  reprêneoianl  Oelavie,  saur  d'Auffutle,  jwr  M,  dk  W  itte  t«xtrnil 
de  la  Gatetle  arehMogique,  187a;  Paris,  1876,  in-W). 

M.  Ëgckb  préMDie  à  l'AcaiJiSuiie  les  rleux  brocliui'es  suîvunte»:  Coui 
d' appel  d'Orléau».  SéaneedugdéeewlireiS'yù.  liutallalioJt  de  Af.  MuntetSir, 
/iremier  prteiHeni  (Orliîans,  iSyS.in-ft'l,  —  liutcriplion  ituilite  de  Mhh- 
linée,  par  M.  Poal  Foucarl  (in-8'), 

M.  Eui>GR  présente  en  outre  : 

1°  Ue  la  pari  de  M.  Bobiuu,  un  uiéiiiiiiie  sur  l'i'eumtmic  iinlitiiiae.  l'ad 
rniHÙHralio»  et  la  IflgislatioH  lie  l'Ejpjpte  an  temps  de»  L/i/fidr*  (Paris. 
.876,iu-8°>. 

"Ce  Riéniuire,  iJiC-il,  n'n  pu»  liesuiu  d'être  longuement  l'ecuinnramli^ 
à  l'Académie,  puÎMju'elk  lui  accordait  en  iStig  une  mention  Irè»- 
bonorablu  dans  le  concours  nà  M.  (t.  L<i)ml>ro»o  obtînt  le  premicrr  r«ng. 
Ij'est  grâce  à  ce  succè»  même  que  l'ouvrafre  de  M.  niiUiuu , 


(irnélioré  pur  l'auleiir,  a 
riraprimerie  naliiNiult:.  n 

a-  De  la  pari  de  M.  Jidleri.  unv.di» 
Habet,  ou  explorations  fi  travers  la  scici: 
(Paris.  iSyCin-ifl). 

nl'.'est,  dit  M.  %ger,  l'ouvrage  d'ui 
iiiin^<es  salZadie  fi  «!(udier  loule«  Iuk  décuuviirtns  accomplies  dans  le  do< 
iniiiiie  des  aiiLic|uités  nMyrieuaes.  C'e^t  le  fruit  de  leetiii'es  iioiiibrcuM». 
variées;  <jt  te  résumé  que  la  livre  préMiitc  de  laol  d'eulri»  écrits  se  fait 
lira  avec  un  vif  iulérâl;  mais,  ajoute.  M.  Ej^gcr,  je  ne  me  crois  juis  uau 
''um|>étQnt  en  cet*  niiiliéreK  piiiii-  m  p<'rl"i  iiu  iii),"Tueul  r<irrnvl  df^tanl 
r\L-;idémie  •■ 


obtenu  riifMineiir  d'être  jjTaluitcnieul  imjiriuié  à 

a  intitulé  ;  Voyngg  nu  patj»  dr 
0  des  laujruet  «t  des  religionr^ 

I  Miiatour  (|ui  depuis  pluaiettr» 
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M.  GàRciN  DE  Tassy  offre  a  rAcadëmie,  de  la  part  de  Tauteur,  M.  Fré- 
déric Pincotl,  la  version  hiadie  du  célèbre  drame  de  Sàkmntalâ  de  Kalidas, 
publie  en  sanscrit  et  traduit  en  français  par  feu  de  Chézy  et  en  anglais  par 
le  professeur  Monier  Williams  (Londres,  1876,  in-4°). 

ff Celte  version  hindie,  dit  M.  Garciude  Tassy,  a  pour  auteur  Laks^ 
man  Singh,  écrivain  bindou  distingué,  et  elle  a  été  publiée  pour  la  pre- 
mière fois  dans  un  Recueil  "de  morceaux  choisis  imprimé  à  Calcutta  par 
Siva  Praçad,  auteur  contemporain  de  nombreux  ouvrages.  Ce  recueil 
étant  fort  rai*e  en  Europe,  M.  Pincott  a  réimprimé  avec  critique  le 
drame  dant  il  s'agit,  et  il  a  eu  soin  d'y  ajouter  trente-six  pages  sur  deux 
colonnes  de  savantes  notes  philologiques  et  un  glossaire  des  mots  qui 
lui  ont  paru  exiger  des  explications  qu'on  ne  trouve  pas  dans  les  diction- 
naires, y* 

SÉANCE   DU  VENDREDI   9 8   AVRIL. 

M.  Ch.  NisARD  offre  à  TAcAdémie  un  volume  in-i  a  intitulé  :  De  quel- 
ques parisianismes populaires  et  autres  locuiions  non  encore  ou  plus  ou  tnoins 
imparfaitement  expliquées  des  xvu*,  xviii*  et  xix'  siècles  (Paris,  1876). 

M.  Edm.  Le  Blant  présente  une  brochure  ayant  pour  titre  ;  Une  chan- 
son hollandaise  sur  le  meurtre  du  maréchal  d'Ancre  (extrait  des  Mémoires 
de  la  Société  nationale  des  antiquaires  de  France  (Paris,  1876,  in-S"). 

M.  LtTTRé  fait  hommage,  au  nom  de  M.  le  docteur  Leclerc,  d'une 
Histoire  de  la  médecine  arabe,  tome  I"  (Paris,  1876,  iii-8°). 

Sont  encore  offerts  : 

Leçons  nouvelles  et  remarques  sur  le  texte  de  divers  auteurs,  par  M.  Rein- 
hold  Dezeimerts  (Bordeaux,  1876,  in-8°). 

Observations  sur  une  inscription  du  musée  de  Bordeaux,  par  le  même 
(broch.  in-8*). 

M.  G.  Perrot  présente  à  FAcadémie  la  U*  livraison  des  Monuments 
grecs  publiés  par  l'Association  pour  l'encouragement  des  études  grecques 
(Paris,  1875,  in-4°). 

M.  Renan  fajt  hommage,  au  nom  de- M.  de  Sainte-Marie,  d'une  étude  sur 
les  Ruines  de  Carthage  (Paris,  1876,  in-S")  et  d^un  cliché  de  l'impor- 
tante iilscription  d'Altiburos.  M.  Renan  insiste  sur  l'utilité  de  ces  repré^ 
sentations  d'un  monument  prises  au  moment  où  il  vient  d'être  découvert. 
<r C'est  grâce  a  cette  précaution,  dit-il,  que  le  malheur  arrivé  h  Toulon 
aux  inscriptions  puniques  découvertes  par  M.  de  Sainte-Marie  n'eût 
pas  ('fo  irréparable  pour  l'épigraphie,  même  dans  le  cas  où  les  monuments 
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eussent  (ilé  perdus;  C4ii'  M.  de  SaiulcrMarie  a  eu  soiu  d*envoyei*  à  l'Aca- 
démie un  double  estampage  de  toutes  les  pierres  dëcouverles  par  lui. 
Tous  les  monuments  submergés  par  suite  de  Tinœndie  du  Magenta  sont 
maintenant  à  la  Bibliothèc]ue  nationale.  Le  donmiage  qu  ils  ont  souflcri 
n'est  pas  aussi  considérable  qu  on  aurait  pu  le  craindre.  Quand  elles 
seront  exposées  aux  yeux  du  public,  ces  stèles  votives  oflrironl un  grand 
intérél .  par  les  nombreuses  images  (pii  y  sont  gravées  cl  qui  sont  on 
ne  (unit  plus  instructives  |)our  rarchéologie  et  la  connaissance  de  la  reli- 
gion eartlinginoise. -n 

SRANCR  Dl    VRNDRKDI    5   MAI. 

Sont  oiïerls  à  IWcadéniie  : 

Obras  ilel  P,  Antonio  llui:  de  Montojja,  Entreif a  primera  arle  y  vocabn- 
hnlario  (Paris- Vienne,  tSyG,  in-H**). 

Car  mina  latimi ,  Ad  Procum  salira  Pclri  Esnciva  Friburgensi*  Uelcetii  ov- 

nata  pitvmio  aureo  a  iegato  Jacobi  Uenrici  Hœuffl  (brocfa.  in-8*). 

J,  Cvsar;  nos  itinéraires  en  Belgique,  d'après  les  chemins  anciens  et  les 
monuments,  |>ar  M.  Peigné-Delncouit  (Péi-onne,  1876, br.  in-8*). 

KtmlcH  sur  les  forestiers  et  Vétablissemmt  du  comté  héréditaire  de  Flandre, 
par  MM.  J.  Bertin  et  Tieorges  Vallée  (Arras,  1876,  in-8*). 

Actes  de  l* Académie  royale  des  sciences  d'Amsterdam  (1875,  in-4*). 

M.  Miller  oflre  à  T Académie,  de  la  part  du  traducteur ,  les  six  pre- 
miers volumes  de  V Histoire  de  V empire  ottoman ,  de  M.  de  Hammer,  tra- 
duite en  grec  moderne  par  M.  Krokidas  (Atliènes,  1870- 187 A, in-8*). 

ffLIn'stoire  de  Tempire  ottoman  est  tellement  liée  h  celle  de  la  Grèce 
(pril  est  impossible,  dit-il,  de  parler  de  Tune  sans  s'occuper  de  Tautre. 
Le  célèbre  ouvrage  de  M.  de  Hammer.  consacré  à  la  première,  intéresse 
au  plus  baut  point  la  seconde.  C'est  ce  qu  a  très-bien  compris  M.  Kroki- 
das, dinH;teur  de  la  bibliolbèqne  publique  d'Athènes.  Il  a  pensé  avec 
raison  qu  il  mériterait  bien  de  sa  patrie  s'il  lui  donnait  les  moyens  de  lire  et 
d  eludier  cet  ouvrage.  Déjà  connu  par  une  traduction  en  grec  moderne 
de  riiisloire  de  Russie  |>ar  Karamzin,  il  était  jNirfaitcmcnt  préparé  pour 
entreprendre  cet  immense  travail  qui  demandait  un  grand  dévouement  et 
des  connaissances  variées.  Les  six  volumes  que  nous  avons  sous  les  yeux  « 
ajoute  M.  Miller,  et  qui  s'étendent  jus({u'au  règne  du  sultan  Mustapha, 
(  I  o3.'$-i  Gq.*))  ,  prouvent  qu'il  s'est  acquitté  avec  honneur  de  cette  tâche  iléti- 
<'iil«*.  Il  M>  trouvait  ('e|N'ndaiit  en  l'ace  de  diflîcultés  de  plus  d*un  genre.  El 
d'iibnnl.  ronuno  il   |i>  flil  morleslrnK'uf  dans  sa  préface,   il  no  connaît 
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floiiiië  quelques  spëcimens,  jugé^  favorablement.  Le  volume  actuel  offie 
une  prëface  ëcrile  en  arabe  pnr  M.  Palnier,  qui  parle  et  ëcrit  avec  une 
remarquable  et  é[jale  facilite,  non-seulement  Farabe,  roaisThindoustani 
et  le  pei-san ,  au  point  d'ëtonner  les  Orientaux  eux-mêmes  et  d'exciter 
leur  admiration.  5) 

M.  DE  LoNGPERiER  offre  à  l' Académie  de  la  pari  de  1  éditeur,  M.  Amé- 
dt^e  de  Cayx,  un  double  fascicule  du  Musée  archéologique ,  recueil  illustré 
(le  monuments  de  F  antiquité,  du  moyen  âge  et  de  la  Renaissance  (Paris. 
1870,  in-li").  Ce  volume  contient  divers  mémoires  intéressants,  dont  un 
fort  important  de  M.  Clermont-Ganneau  sur  les  inscriptions  médiaevales 
de  la  Palestine. 

Dans  une  notice  de  Tédileur  du  recueil,  M.  de  Gavx,  sur  des  lombes 
du  cimetière  de  Mont-Lévêque  (Oise) ,  on  remarque  une  dalle  tumniaire  qui , 
par  sa  forme,  semble  appartenir  à  une  époque  assez  avancée  du  moyen 
âge,  peut-être  au  xu*  ou  au  xiii*  siècle,  et  sur  laquelle  on  remarque  un 
aviron  entre  deux  poissons.  Faut-il  voir  là  un  symbole  chrétien,  ou  des 
attributs  professionnels?  C'est  une  question  à  résoudre.  Le  monument 
n'est  pas  le  seul,  parmi  ceux  que  publie  M.  de  Cayx,  qui  offre  des  sym- 
lK)les,  mais  c'est  celui  qu'il  importe  le  plus  de  discuter. 

M.  Paulin  Paris  {)résente  les  deux  [)remiers  volumes  publiés  par  la 
Société  lies  anciens  textes  de  la  littérature  et  de  la  langue  française.  Le  pre- 
mier est  un  Livre  des  chansons  populaires  d'après  un  manuscrit  du  xv*  siècle , 
accompagné  de  notes  et  commentaires  par  M.  Gaston  Paris,  et  de  la  no- 
tation musicale  des  chansons,  établie  sur  le  manuscrit  par  E.  Gevaërt 
(Paris,  1875,  in-8°). 

Le  second  est  un  Album  sténographié  des  cinq  premiers  textes  écrits  en 
français,  et  se  rapportant  au  ix'  et  au  r"  siècle.  A  cet  album  doit  être  joint 
un  commentaire  perpétuel  confié  à  M.  Gaston  Paris  (Paris,  1875,  in-f*). 

M.  DE  LA  Saussaye  ofTre  en  son  nom  les  ouvrages  suivants  :  Biais  et  ses 
environs,  guide  artistique  et  historique  dans  le  Blésois  et  le  nord  de  la  Tou- 
rnine  (Blois-Paris,  1878,  in-8').  —  Le  château  de  Chambord  (Blois, 
1 875 ,  'in-i  Q  ).  —  Histoire  du  château  de  Blois  (Blois-Pflris,  1 876 ,  in-S"). 
—  Les  six  premiers  siècles  littéraires  de  la  ville  de  Lyon  (Paris ,  1876,  in-S") . 

SEANCE  DU  VENDREDI    IQ   MAI. 

L(»  Skcuktaire  pERrÉTUEL  présente  à  l'Académie,  au  nom  du  Maharadja 
(le  lîiinlwaii,  deux  magniiiques  publications  qui  sont:  i"  Mahabarata  , 
'Ml  r.H'nch'M'Ps  h'^ii|rnlis  (8  vol.  in-V);  -a"  Bnmnyann .  égaIcMncnl  on  rarar- 
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nul  tlil)li;il<^  ù  coni[irenili-e.  Chaque  partie  esl  aussi  [tréc^létt  d«  pn'riK<-s 
où  soiil  Iraitt^'w  Ig8  qneslioiiii  qiii  [icuvddE  HniTiier  Ken  h  ror]trovf>rse.  1^ 
lextc-  CsL  en  lion  hintlnuBlnni .  h  la  ibis  n<gu)ier  (jrdmmDltcali'mCTil  fi  f'\é- 
;;ant.  qnoiqtti?  simple  el  sans  pR^lentioD,  liliirésura^.ce  linvail  hi(|p)>li]s 
;;rnnil  linnnRur  J  coût  h  qui  il  est  Au  et  il  s?i-8  sans  doute  Tort  nlilv  pont 
1)1  pi'<>|iagulioii  '|p  ta  religion  chi-^lienne  ilnns  l'Indu.* 

ar.kycf:  du  VKNDREnt  I9  Xtl. 

Sont  ùiïerls  à  j'Acaddmie:  i°  par  M.  Marmiip  Marin.  Gntmmaire  mat 
jfitehe fondée  sw  let principe» delà  ffntiiimaire  javanùitt,  suirie il'aetrtieti 
ni  d'un  reeiieil  de  cent  un  proverbe»  (Pnris.  1876.  în-8');  9*  rm 
M.  F.  Combes,  professenr  à  lu  Fuculté  des  leltivs  de  Boi-dentn.  Letm 
médite  du  daitphin  Charhg .  jikt  la  amjvratîott  d'Etimne  Miirttl  et  du  ni  di 
\avarre,  adrettve  aux  eoiatei  de  Snooie.  —  Mémoire  sur  ia  eorre*poiUima 
fraiwaiie  inMle  île  Jean  de  Wilt  et  du  chevalier  Temple,  relatiratêeiti  i  I» 
ti-iph  olliatK»,  —  Mémoire  sur  le»  arehieee  ro^iUx  de  Turin  el  lei  aneieme» 
rglntion*  de  la  France  anec  la  maitim  de  Savoie.  —  Mémoire  mir  let  rêti- 
dents fronçait  à  Genève,  de  1G79  à  fjgS.  —  Mèvmire  t*r  la  earrufom- 
dauce  officielle  de  Merlin  de  Thionville  relalirement  anu-  négotiotiont  it 
HAle.  —  Un  agenl  secret  de  Chamillard  en  Etpagnn  et  ne*  letlrei  inèJUlr* 
[Lroch.  io-8°). 

M.  Garcin  DR  Tassï  oITre  à  rAca<Mntie.  de  la  part  de  M.  Rdwnnl 
il.  l'aimer.  pmlé*seur  d'arobe  a  runiversiti?  de  r,amLi'id|^ ,  le  tumi- 
ilii  Diwiui  on  lircueil  de*  poème»  de  Belia  eddi*  Zoheir ,  curilcnant  le  texl« 
'  aralmfaucompagn^  des  points- voyelles  et  sij^nes  orlbogriiphiqties),  |in- 
lilié.  aux  Iniis  de  l'univerKilé,  eo  ty|ies  Deufs  et  lori  beaux  (Londm; 
iSyO.iu-i"). 

nL'auliiiir  de  ces  poèmes,  dit-il.  Hérissait  dans  le  un'  sîècls  de 
<■■-(■;  il  ^lail  [^rand  vizir  du  aultan  d'Egypte  Molek  Salib  Ajioub.  petii-£I( 
flu  celtibre  Salndin.  Il  écrirnil  du  temps  des  croisades  de  sainl  Luuîs  e( 
ïÊS  ]iuëiHe8  coDliciiDËiit  beaucoup  d'allusions  liislorîques  d'un  graiHl  in- 
térêt. Le  style  en  est  pur  et  classique  el  uëemnoins  ti'ès-iulelli){ib)e  pouf 
les  Arabes  <ie nos  joui-s.  Culte  culleiUion  a  au  fpaud  iul^rùt  fdiilulogiqi 
el  liisloriqiie ,  et  ceux  qui  appr^ieul  la  |>ôesie  y  Irouveroiit  des  iiÛ 
■irigiiiales  et  des  expressions  lieuiunses.  Les  ailusiims  i  l'nncimne  iiisloL 
i]|  à  la  liLt(!rotnre  des  Arabes  seront  ex  pi  ii  [mies  dans  les  nulns  du  ileoiiièiiMi 
viiluiiie.  qui  |iaratlra  dans  quelques  seiusiiie»  el  qui  uonticadrs  Ii 
iliirlion  "n  ver*  nn/;lms  i|->   t'uuvriiffe,  Ijadu'lioii  donl   l'Atbieincuin  «] 
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floiiiië  quelques  spëcimens,  juges  favorablement.  Le  volume  actuel  oITie 
une  prëface  ëcrile  en  arabe  pnr  M.  Palmer,  qui  parle  et  ëcrit  avec  une 
remarquable  et  é[jale  facilite,  non-seulement  Tarabe,  roaisThindoustani 
et  le  persan ,  au  point  d'étonner  les  Orientaux  eux-mêmes  et  d'exciter 
leur  admiration.  y> 

M.  DE  LoNGPERiER  offro  à  l'Acadëmic  de  la  pari  de  1  éditeur.  M.  Amé- 
dée  de  Cayx,  un  double  fascicule  du  Musée  archéologique,  recueil  illustré 
de  monuments  de  l'antiquité,  du  moyen  âge  et  de  la  Renaissance  (Paris. 
1870,  in-/i*').  Ce  volume  contient  divers  mémoires  intéressants,  dont  un 
fort  important  de  M.  Clermont-Ganneau  sur  les  inscriptions  médiœvales 
de  la  Palestine. 

Dans  une  notice  de  Tédileur  du  recueil,  M.  de  Gavx,  sur  des  tombes 
du  cimetière  de  Mont-Lévêque  (Oise) ,  on  remarque  une  dalle  tumniaire  qui . 
par  sa  forme,  semble  appartenir  à  une  époque  assez  avancée  du  moyen 
iîge,  peut-être  au  xu*  ou  au  xiii*  siècle,  et  sur  laquelle  on  remarque  un 
aviron  entre  deux  poissons.  Faut-il  voir  \h  un  symbole  chrétien,  ou  des 
attributs  professionnels?  C'est  une  question  à  résoudre.  Le  monument 
n'est  pas  le  seul,  parmi  ceux  que  publie  M.  de  Cayx,  qui  offre  des  sym- 
lK)les,  mais  c'est  celui  qu'il  importe  le  plus  de  discuter. 

M.  Paulin  Paris  présente  les  deux  [)remiers  volumes  publiés  par  la 
Société  des  anciens  textes  de  la  littérature  et  de  la  langue  française.  Le  pre- 
mier est  un  Livre  des  chansons  populaires  d'après  un  manuscrit  du  xv*  siècle . 
accompagné  de  notes  et  commentaires  par  M.  Gaston  Paris,  et  de  la  no- 
tation musicale  des  chansons,  établie  sur  le  manuscrit  par  E.  Gevaërl 
(Paris,  1875,  in-8°). 

Le  second  est  un  Album  sténographié  des  cinq  premiers  textes  écrits  en 
français,  et  se  rapportant  au  ix'  et  au  x'  siècle.  A  cet  album  doit  être  joint 
un  commentaire  perpétuel  confié  à  M.  Gaston  Paris  (Paris,  1875,  in-f*). 

M.  DE  LA  Saussaye  ofTre  en  son  nom  les  ouvrages  suivants  :  Blois  et  ses 
environs,  guide  m^iisiique  et  historique  dans  le  Blésois  et  le  nord  de  la  Tou- 
raine  (Blois-Paris,  1878,  in-8').  —  Le  château  de  Chambord  (Blois, 
1 875 ,  'in-i  Q  ).  —  Histoire  du  château  de  Blois  (Blois-Paris,  1 876 ,  in-8'*). 
—  Les  six  premiers  siècles  littéraires  de  la  ville  de  Lyon  (  Paris ,  1876,  in-S") . 

SEANCE  DU   VENDREDI    IQ   MAI. 

\a)  Skcui'taire  PERPÉTUEL  préscute  à  l'Académie,  au  nom  du  Maharadja 
(le  lîiirdwan,  deux  magnifiques  publications  qui  sont:  i""  Mahabarata  , 
'Ml  r.'H'flrlèivs  h«^iignlis  (8  vol.  iu-V);  m'  Bamaynna .  égalomcnl  en  rarar- 


Ces  iiiivragps  uiit 
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li'i-es  bengulin  (les  Jeux  |Ji'i'iitii!i's  cliiiitls,  y  vu 
l'I^  publias  nu  Bengale. 

Sonl  eacore  oITftrts  h  l'Acudéinie  : 

Compte»  rendiu  iteg  xéniiees  de  l'Académie  de»  iiitcriiitions  ei  Mlea-lrttre* 
(jnnvier-révriei'-iiiarB  1876,  Paris,  iu-8°), 

Deii  Gaëli  et  da  Celle»,  psi'  M.  le  ilocleiir  0.  Lugii(!iiu  (l'nris.  iH\ 
Lrocli.  in-8'). 

Geliti,  par  le  luÉme  (  l'aris ,  1 67-I ,  ln'-  in  -8'  ), 

Textes  ehinoia  aneient  et  worfpnip*  traduiU  pour  In pii-mihe  foû  datui 
langue  europèemir  juii'  M.  Lt-on  de  Rosny  (l'aris,  tSyîi ,  iu-8'). 

M.  EoGKR  oilie.  au  nom  de  M.  A.  Darnipslfiter,  ^ii^ve  de  M.GMtoo 
l'nris,  un  méninire  de  pboni<lique  franf^aise  sur  la  Proionique  «on  imiiale. 
iisn  en  jmnitiim,  expostM'une  iaîjaM|M'ici  îaapen;ue  de  la  IrniMTornistim» 
des  inolfl  inlinsen  uiola  français,  loi  qui  curiiplËte  clcoiTijre  un  princiiM 
de  dérivation  indiqué  d^b  par  M.  A.  Brachet.  M.  %(;er  l'égrené  de  fl« 
pouvoir  enli-ei'  dans  lo  détail  de  celte  icfrénieuse  dArauverle  qui  Enil  beau- 
coup d'honneur  au  jeune  romnniste  (Paris,  1876,  brocli.  in-8*), 

M.  EouBR  oiïro  encore  un  volitine  intiUilt^  ;  (JEuvret  de  Virgile,  leile. 
introduction,  commentaires,  par  M.  K.  Benuisl.  1. 1"  de  lu  a' édition  (/!»- 
foliqueiietGèorffiqueà,  Paris,  1876,  in-S').  "Lo succès  de  la  preroièreédî- 
tion.  publiée  en  1867,  u'a  éli!.  di(-il,  pour  M.  Beuoist  qu'un  cnconrii^e- 
ment  à  coiriger.  ii  cunipléter  ma  travail.  Il  a  remanié  sur  pliisicur:!  ]Kiintc 
l<t  coijimen taire.  entiOremeut  refondu  l'introduction  .  et  notamment  m  no- 
tice sur  la  vie  île  Vii^ile,  ajouté  au  texte  un  cfaoJi  judicieux  de  variantes 
ilr^  manuscrits  et  des  anciennes  éditions.  Ce  livre,  dont  le  vénérable 
M.  Patin  avait  accepté  la  dédicace,  montre  un  digue  élève  de  nos  latî- 
iiistes  fronçais;  en  particulier,  des  deux  ntaiti'es  (|ue  possède  eu  sou  eeiti 
l'AcaJéioie  des  ipscripi ions.  Un  y  l'ccoonatl  lecoulîmialeur,  ind^ieudaat 
et  respectueux,  de  leurs  travaux,  un  énidit  fort  au  courant  de  tout  coque 
produit  la  science  étrangère,  mais  uttenlif  et  Jidêle  aux  bonnes  IndJlioo» 
de  l'esprit  français,  sévère  quelquefois  pour  les  autres,  mais  ntui  nitMi» 
Névèi-e  pour  tui-mâme,  et  soigneux  de  s'éclairer  soit  par  les  consoila  àa 
la  critique,  soit  par  des  recherches  personnelles  que  rien  ne  tosu.  Ce 
mjilI  les  qualités  qu'il  porte  comme  i^uppléant  dans  la  chaire  ile  {MK^sie 
liilinc  è  la  Faculté  des  lettres  et  qui  lui  ont  valu  récemment  l'buuueur 
d'être  présenté  au  premier  rang  par  ce  corps  savant  comme  CHntlidot  h  U 
place  laissée  vacante  pur  M.  P»lin.  * 

U.  l'xntB  présente  anssi.  nu  nnui  de  raiitcur,  S.  bii).  le  rardiiiid  fron> 
Cnix  J.  B.  Pilrn.  niijniii-iriiiii  diriTlciii  di- 1»  biblindiéqno  \  alirunt-  ti  Hnmo. 
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un  voliinie  grand  in-8°  iiililulé  :  Analecla  sacra  spicileifio  Solesmmsi pa- 
rnln  (Poris,  187G).  rLe  savant  édileur  du  Spicileffium  Solesmense,  qui 
a  marqué  chez  nous,  dit  M.  Egçer,  la  résurrection  des  études  savantes 
dans  l'ordre  des  Bénédictins,  publie,  sous  ce  nouveau  titre,  la  première 
partie  d'un  recueil  d'hymnes  retrouvés  dans  trois  manuscrits  qui  avaient 
jusqu'ici  échappé  à  toutes  les  recherches  des  érudits.  La  belle  introduc- 
tion qui  ouvre  le  volume  montre  toute  l'importance  de  ces  documents  pour 
l'histoire,  non-selilenient  delà  liturgie  grecque  pendant  les  cinq  premiers 
siècles  du  moyeu  âge,  mais  aussi  de  la  poésie  et  de  la  langue  :  c'est  \k 
toute  une  veine  d'érudition  où  pourront  s'engager  les  esprits  studieux,  à 
la  suite  d'un  excellent  guide.  Entre  autres  nouveautés  curieuses,  on  y  peut 
signaler  les  indices  d'une  poésie  dramatique  qui,  à  l'ombre  du  sanctuaire, 
comme  on  le  savait  pour  l'Occident,  transforme  en  Orient  les  traditions 
du  drame  antique,  et  en  prépare  peu  à  peu  la  renaissance.  M.  Magnin, 
de  si  regrettable  mémoire,  eût  été  heureux  de  voir  que  les  Grecs  du 
moyea  âge  avaient  leurs  mystères  comme  les  a  eus  notre  Église  latine  et 
romane.  ^ 

M.  Edm.  Le  Bla-^it  offre,  au  nom  de  M.  de  Rossi,  un  volume  intitulé  : 
//  Cimltci'o  di  Zotico  sulla  via  Labicana,  par  Enrico  Stevenson  (Modèue, 
1 876 ,  in-8**).  rrM.  de  Rossi ,  dit-il ,  a  étudié  avec  beaucoup  de  succès  quel- 
ques-unes des  catacombes  situées  hors  de  Rome,  mais  il  concentre  sur- 
tout ses  efforts  sur  celle»  qui  se  trouvent  dans  ses  murs.  M.  Stevenson , 
aidé  des  notes  du  savant  italien  et  armé  de  ses  propres  études ,  donne  sur 
le  cimetière  de  Zotique  une  notice  intéressante  au  double  point  de  vue 
de  l'histoire  et  de  la  topographie.  5^ 

M.  Pavet  de  CouRTEiLLE  fait  hommage  d'une  brochure  sur  l'accadiea 
{ou  sumérien)  et  les  langues  altaïques,  par  0.  Donner;  extrait  des  Mé- 
moires de  la  Société  scientifique  de  Finlande,  1876  (Akkadiskan  och  de 
altaiska^Spràken).  ffM.  Donner  n'a  pas,  dit-il,  étudié  directement  les 
textes  cunéiformes;  il  prend  les  faits  recueillis  parles  assyiiologues  et  eu 
particulier  par  M.  F.  Lenormant,  et,  d'après  ces  données,  il  examine  le 
caractère  de  la  langue  et  la  question  de  son  classement.  Il  critique  sur 
plusieurs  points  M.  Lenormant,  relève  chez  lui  quelques  erreurs  et  pro- 
pose d'autres  explications  pour  certains  faits  grammaticaux;  mais,  dans 
la  ujajorité  des  cas,  il  est  d'accord  avec  lui.  Ainsi  il  admet  entièrement  sa 
(conclusion  fondamentale,  que  l'accadien  est  un  idiome  altaïque.  M.  Don- 
ner est  surtout  frappé  de  la  parenté  de  celte  langue  avec  l'osliaque  et 
Irouve  qu'elle  n'a  pas  été  assez  prérisée  jusqu'ici.'» 
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U'm'cs  bengalis  (les  deux  premiei's  chants,  -2  vol.  in-8*).  Ces  ouvrages  oui 
M  publiés  nu  Bengale. 

Sont  encore  oITcrts  h  rAcadëou'e  : 

Comptes  rendus  des  séances  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belies^Ure» 
(janvier-février-niars  1876,  Paris,  in-8°). 

Des  Gaêls  et  des  Celtes,  par  M.  le  docteur  (î.  Lagneau  (Paris,  1861, 
broch.  in-S"). 

Celtes,  par  le  même  (Paris,  187^,  br.  in-8''). 

Tcvtes  chinois  ancietis  et  modernes  traduits  jfour  la  première  fois  daiu  une 
lan/fue  européenne  par  M.  Léon  de  Rosny  (Paris,  187/i,  in-8*). 

M.  Eggf.r  olFre,  au  nom  de  M.  A.  Darinesteter,  élève  de  M.Gaston 
Paris,  un  mémoire  de  phonétique  française  sur  la  Protonique  noniniUaie^ 
non  en  position ,  exposé  d'une  loi  jus(]u'ici  inaperçue  de  la  transformation^ 
des  mots  latins  en  mots  français,  loi  qui  complète  et  corrige  un  principe 
de  d<M'ivation  indiqué  déjà  par  M.  A.  Rrachct.  M.  Kgger  regrette  de  ne 
[touvoir  enti'er  dans  le  détail  de  cette  ingénieuse  dtn^u verte  qui  fait  beau- 
coup d'honneur  au  jeune  romaniste  (Paris,  187(1 ,  broch.  in-8*). 

M.  Kgger  offre  encore  un  volume  intitulé  :  Œuvres  de  Virgile,  texte, 
introduction,  commentaires,  par  M.  E.  Benoist,  t.  P'  de  la  9*  édition  (Aih 
coliquvaet  Géorgiques,  Paris,  1876  ,  in-8'').  «r  Le  succès  de  la  première  édi- 
tion, ])ubliéo  en  1867 ,  n'a  été,  dit-il,  pour  M.  Benoist  qu*un encoarage- 
ment  a  corriger,  à  compléter  son  travail.  II  a  remanié  sur  plusieurs  points 
le  conmientaire,  entièrement  refondu  l'introduction ,  et  notamment  sa  no> 
lice  sur  la  vie  de  Virgile,  ajouté  au  texte  un  choix  judicieux  de  variantes 
des  manuscrits  et  des  anciennes  éditions.  Ce  livre,  dont  le  vénérable 
M.  Patin  avait  accepté  la  dédicace,  montre  un  digne  élève  de  nos  lati- 
nistes français;  en  particulier,  des  deux  maîtres  que  possède  en  son  sein 
IMcadcmie  des  inscriptions.  On  y  reconnaît  le  continuateur,  indépendant 
et  res|)ectueux ,  de  leurs  travaux ,  un  énidit  fort  au  courant  de  tout  ce  que 
piXKluit  la  science  étrangiTe,  mais  attentif  et  iidèle  aux  bonnes  tradition» 
de  fesprit  français,  sévère  quelquefois  pour  les  autres,  mais  non  nioin» 
sévère  }K)ur  lui-même ,  et  soigneux  de  s'éclairer  soit  par  les  conseils  de 
la  criti((ue,  soit  par  des  recherches  personnelles  que  rien  ne  lasse.  Ce 
sont  les  qualités  qu'il  porte  comme  suppléant  dans  la  chaire  de  poésie 
latine  à  la  Faculté  des  lettres  et  (pii  lui  ont  valu  réccnmient  Thoimeur 
d'être  présenté  au  premier  rang  par  ce  corps  savant  comme  candidat  à  la 
place  laissée  vacante  par  M.  Patin,  n 

M.  r.Gr.ER  priante  aussi,  au  nom  de  l'auteur.  S.  Ém.  le  cardinal  frnn- 
rais  J.  I».  Pilra.  .'mjoiiiii'lini  «lin*r(<>nr  di'  la  bibliollièqun  Vaticaue  11  lionio. 
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jM.  dk  Saulcv  fait  boiiimage  de  Y  Histoire  ancienne  des  peuples  de  VOiieiU , 
par  M.  Maspëro  (Paris,  1876.  iu-8°).  Ce  livre  est  déjà  traduit  en  russe, 
on  espagnol  et  en  allemand  ;  c'est  un  signe  de  Timportance  que  l'on  y 
a  Hache  à  Tétranger. 

SÉANCE  DU  VENDREDI  9  JCIN. 

Le  Secrétaire  perpétuel  fait  hommage,  au  nom  de  M.  de  VVitte, 
membre  de  i' Académie,  d'une  brochure  intitulée  :  Noms  des  fabricants  cl 
dessinateurs  de  vases  peints  (  Paris ,  1 8/i8 ,  in-8''  ). 

Sont  encore  offerts  à  l'Académie  : 

Chevreuse.  Recherches  historiques,  archéologiques  et  généalogiques ,  par 
M.  A.  Moutié.  Tahlea^ur  généalogiques  et  sceaux  des  seigneurs  de  Chevreuse 
(Rambouillet,  1876,  fasc.  in-8'*). 

Compte  rendu  des  fouilles  de  la  caverne  de  Germolles,  par  M.  Ch.  Méray, 
et  Notes  additionnelles,  par  M.  Chabas,  correspondant  de  l'Académie 
(Chalon-sur-Saône,  1876,  in- /i"). 

M.  CiARcm  DE  Tassy  offre  à  l'Académie,  de  la  part  de  M.  le  professeur 
Vnllers,  de  Giessen,  le  premier  fascicule  de  §on  édition  in-8''  du  Schâh 
ndma  (Leyde,  1876).  «rLa  splendide  édition  de  cet  ouvrage  qu'a  pu- 
bliée en  sept  volumes  in-folio  feu  Jules  MohI,  et  qui  fait  honneur  aux 
presses  de  l'Imprimerie  nationale,  n'est  pas,  dit-il,  poFtative  et  elle  est 
très-chère  ;  les  éditions  de  Calcutta  et  de  Bombay  sont  fort  rares  et  très- 
chères  aussi  :  c'est  ce  qui  a  déterminé  le  savant  orientaliste  de  Hesse- 
Darmstadt  à  publier  cette  nouvelle  édition,  oii  il  a  tâché  d'adopter  les 
meilleures  leçons  en  ayant  soin  toutefois  d'indiquer  les  variantes  des  édi- 
tions antérieures,  dont  ce  travail  se  distingue  aiîssi  en  ce  que  M.  Vullers 
a  pu  mettre  à  profit  10a  feuilles  d'observations  que  le  poëte  royal  de 
Perse,  olficiellement  nommé  ffRoi  des  poètes n,  Mahram  Kasrâwi,  avait 
envoyées,  par  l'entremise  de  M.  Alexandre  Chodzko,  à  M.  MohI,  peu 
de  temps  avant  son  décès,  n 

M.  Pavet  de  Courteille  offre,  au  nom  de  M.  Ujfalvy,  une  brochure 
intitulée:  Le  Kalévala,  épopée  finnoise ,  traduit  sur  l'original,  par  livrai- 
son (Paris,  1876,  iu-8'*).  ffCe  poëme,  dit-il,  a  déjà  été  traduit  en  alle- 
mand par  M.  Schiefiier;  en  suédois,  par  M.  Collan;  en  français,  par 
M.  Léouzon  Le  Duc,  et  en  magyar  par  M.  Barna.  Ce  qui  distingue  le 
liavail  de  M.  Ujfalvy,  c'est  la  fidélité  scrupuleuse  avec  laquelle  il  a 
rondu  le  texte  mot  pour  mot  sans  y  rien  ajouter  ni  retrancher.  L'élé- 
H?uice  n'y  trouve  peut-être  pas  son  compte,  mais  le  lecteur,  toujours  mis 
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L«;  ShxiŒTunE  pKHPKTi  El.  |irés4:^i)le .  nu  nom  de  M.  Uruiiiiiûllor .  libriiiiv 
(!<»  la  cour  iinjKTiîilo  et  royalo  crAulriche,  les  ouvragos  ci-après  :  Die  ait- 
fihen  Ih'onz^n  der  A.  A.  Mûnz^uml-inliken-Cahinetit  in  Wîen,  voii  D'  Eil. 
rn'cfl.  V.  Sackon  (Wien,  1871,  in-f*).  —  Die  zweisprarhige  Insckri/t  roii 
Tanig,  von  L.  Reinisch  und  R.  Rœsicr  (18G6,  in-'r)."  —  Dom  Melker 
Maricnlivd  nm  Franz  Pfeiffer'»  Kachlass  in  photographischer  NacUUdwiff 
hcrmisgegehen  und  eingeleitet  von  J.  Strol)cl  (1870,  l»p.  in-4*).  —  Im$U^ 
tutionca  fundamentalea  lingwe  aramaicœ  mcu  diaUctorum  chaldaicœ  ae  «y- 
riacWy  von  D'  Zscliokke  (1870,  in-8").  —  Der  einlieitUche  Untprung  ier 
Sprachen  dt^rnlten  Welt  nachgcwisen  durch  Vergleichunffderafrikanitchen,  etc. 
von  D'  E.  Reinisch (1873,  in-8").  — Die BareaSprache.  Grammatik  iext 
ttml  Wôrlerbuch  nach  den  handschriftlichen  MaleriaUenvon  Werner  Mu/uiger 
Pascha,  von  L.  Reinisch  (  1 876 ,  in-8'').  —  FragmetUa  antiquisnmœ  ev0n- 
gelii  Lucaniversionis  lalinœ  e  membvanis  curieimhn»  ^  cdidilE.  Ranke  (187/1, 
in-V).  —  CulturgCMchicUte  des  Orients  unter  den  Chalifeny  von  A.  von  Kre- 
iner  (  1 870 ,  in-8'').  —  jEgijpiische  Chrestnmathie ,  von  L.  ReiDi»ch  (  1 87.3 - 
1875,  in-A**). 

Le  SECKéTAiRE  PERPETUEL  oiïi*e,  au  noiD  dc  M.  G.  Perrot,  membro  de 
l'Acaddmie,  la  leçon  d'oiiverlurc  du  Conrs  d'archêoloffie  dont  M.  Perrol 
vient  d'ôtre  chargea  a  la  Faculté  dr»»  lettres. 

Sont  encore  olFerls  : 

irchircs  des  missions  scientijit/ues  et  littéraires,  (Àkoix  de  rapports  et  ins- 
tructions public  sous  les  auspices  du  Ministère  de  l'instruction, puhUque  ^  des 
cultes  et  des  beaux-arts,  t.  111.  i'*  livraison  (Paris,  1876,  in-8*). 

Académie  de  Stanislas,  Séance  solennelle  du  jeudi  it  mai  i8j6.  Réponse 
du  Président  (P. -G.  de  Dumast)  aur  deu.r  récipiendaires^  MM.  Michel, 
paysagiste,  et  lienanld^  historien, 

Some  observations  on  the  anglo-sa.ron  Christian  natnes,  bv  Henry  Charles 
Ooofe  (broch.  in-8"). 

Société  d'économie  de  Lijon,  Les  Katheder-Socialisten,  M,  de  Lavek^f  et 
r  économie  politique  orthodoxe.  Ra|)])ort  de  M.  Laug  (Lyon,  1876,  broch. 
in-8"  ). 

Aunali  délie  épidémie  occorsc  iu  llalia  dalle  prime  memorie^no  del  îSîio. 
scrillidnl  pn)f.  cav.  AlfonsoCorradi.  1701-1801  (Bologne,  1876.10-'*"). 

M.  LiTTRK  ollVe  à  l'Acadnnie.  au  nom  de  M.  le  docteur  Leclerc,  le 
J«'n\ièui<'  xojunie  di-  [Histoire  de  la  médecine  arabe  {Vavi^ .  187C.  in-8'). 
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M.  DK  Saulcy  fail  Loniniage  de  Y  Histoire  ancienne  des  peuples  de  rChivul , 
par  M.  Maspëro  (Paris,  1876,  in-8°).  Ce  livre  est  dëjà  traduit  en  russe. 
on  espagnol  et  en  allemand  ;  c'est  un  signe  de  l'importance  que  Ton  y 
xi Hache  à  Félranger. 

SÉANCK  DU   VENDREDI    9   JCIN. 

Le  Secrétaire  perpétuel  fait  hommage,  au  nom  de  M.  de  VVitte, 
membre  de  i' Académie,  d'une  brochure  intitulée  :  Noms  des  fabricants  et 
dessinateurs  de  vases  peints  (Paris,  i8/i8,  in-8''). 

Sont  encore  offerts  à  l'Acadëmie  : 

CÀevreuse.  Recherches  historiques,  archéologiques  et  généalogiques  y  par 
M.  A.  Moutië.  Tableaux  généalogiques  et  sceaux  des  seigneurs  de  Chevrcnsè 
(Rambouillet,  1876,  fasc.  in-8'*). 

Compte  rendu  des  fouilles  de  la  caverne  de  Germolles,  par  M.  Ch.  Méray, 
et  Notes  additionnelles,  par  M.  Ghabas,  correspondant  de  TAcadëmie 
(Chalon-sur-Saône,  1876,  in- /i"). 

M.  Garcin  de  Tassy  offre  à  l'Académie,  de  la  part  de  M.  le  professeur 
Vullers,  de  Giessen,  le  premier  fascicule  de  §on  édition  in-8*'  du  Schâh 
ndma  (Leyde,  1876).  «rLa  splendide  édition  de  cet  ouvrage  qu'a  pu- 
bliée en  sept  volumes  in-folio  feu  Jules  MohI,  et  qui  fait  honneur  aux 
presses  de  l'Imprimerie  nationale,  n'est  pas,  dit-il,  poFtative  et  elle  est 
très-chère  ;  les  éditions  de  Calcutta  et  de  Bombay  sont  fort  rares  et  très- 
chères  aussi  :  c'est  ce  qui  a  déterminé  le  savant  orientaliste  de  Hesse- 
Darmstadt  à  publier  cette  nouvelle  édition,  oii  il  a  tâché  d'adopter  les 
meilleures  leçons  en  ayant  soin  toutefois  d'indiquer  les  variantes  des  édi- 
tions antérieures,  dont  ce  travail  se  distingue  aussi  en  ce  que  M.  Vullers 
a  pu  mettre  a  profit  102  feuilles  d'observations  que  le  poëte  royal  de 
Perse,  officiellement  nommé  frRoi  des  poètes n,  Mahram  Kasrâwt,  avait 
envoyées,  par  l'entremise  de  M.  Alexandre  Ghodzko,  à  M.  Mohl,  peu 
de  temps  avant  son  décès.  >) 

M.  Pavet  de  GouRTEiLLE  offrc,  au  nom  de  M.  Ujfalvy,  une  brochure 
intitulée:  Le  Kalévala,  épopée  finnoise ,  traduit  sur  l'original,  par  livrai- 
son (Paris,  1876,  in-8'').  ffCe  poëme,  dit-il,  a  déjà  été  traduit  en  alle- 
mand par  M.  Schiefiier;  en  suédois,  par  M.  Gollan;  en  français,  par 
M.  Léouzon  Le  Duc,  et  en  magyar  par  M.  Barna.  Ce  qui  distingue  le 
travail  de  M.  Ujfalvy,  c'est  la  fidélité  scrupuleuse  avec  laquelle  il  a 
rondu  le  texte  mot  pour  mot  sans  y  rien  ajouter  ni  retrancher.  L'élé- 
};.'uice  n'y  trouve  peut-être  pas  son  compte,  mais  le  lecteur,  toujours  mis 


il  iTidiiiu  ilu  ciuripait'i-  la  IrailticLiun  avec  rorit;inal  pion'  i-n  ivg'm-ii,  jm'uI 
s'inilier  nvec  cerlitndi^  aux  diniculté»  île  In  Inriffiif  Uiiiioise  rfniit  il  roni< 
]n-ontl  snns  pein'*  loiiln  In  structure  pramniaticiilc. • 

SKAfICK  !»■    \KN»Ri:i>l  9  JLIN. 

Le  .SEcniTiiiti!  fKHPKTUKL  dispose  sur  le  bureau  île  rArail<!niic,  ait  ikuii 
ilir  M.  il'UerïPy  de  Saiut-Deiiys.  une  livraison  tpii  coniplèle  le  proniii-r 
viiliime  de  l' Elhtiographif  ilâ»  peupk»  étranger»  de  Mo-lonon-liD ,  t«({uel 
premier  volume  forme  lui-même  tin  loiit  complet,  compreuunl,  sons  In 
dduoniinnlioii  ()ritnlau.t .  loiiles  les  imlions  situi?ea  h  tVirienl  de  la  (Ihîiie 
{Ceii^ve.  1876,  iu-4'). 

Celle  livraisou  contient  : 

i"  Le  eonipMmenl  de  l'appendice  ii  la  noliœ  sur  le  Fou-sang,  wim- 
p08d  lie  frsfrmenU  Inédits  lires  des  plus  anciens  auteurs  chinois: 

q"  Plusienra  nolices  sur  des  peuples  inconnus  de  l'exlrAme  Oripiil, 
peiit-élre  placés  en  Aini^rique; 

'A"  La  descriplion  de  la  graniie  Ile  Lieou-h'ieoH,  ijue  InuEenr  «le  la 
trnduelion  de  Ma-touan-lin.  u  identifia  avec  Forniose  ; 

'1"  L'bisloiredesTjirtnresNiu-tchinonNiH-lche.qni  rurctilli>sand>tt«« 
delà  dynastiecbinoigedesKin.  laquellea  r^n^  sur  la  Chine  défait  ■  1*7 
h  l'an  193/1; 

4'  Ënfiu,  un  iudei;  de  5<)  pagL's  |iernie[tanL  de  coufiuller  l'ouvr»);'' 
dans  tous  ses  détails. 

Ce  Fascicule  sera  envoyé  ji  In  ContniisRion  du  prix  Slanislns  Julien.  Ûéjk 
saisie  des  livraisons  prëcédenles,  [Miur  qu'elle  eu  tienne  compte  s'il  v  a 
lieu. 

M.  Ad,  flEGNiEti  ofTi-e  à  lAci 
Cours  gradué  el  eomplel  de  clii 
kowski.  pinfesseur  de  cfainoi: 
vivantes,  ancien  chargé  d'afl'aii 
in-8'). 

<rll  va  sans  dire,  l'ail  observer  M.  Reguier.  que,  ne  eomtaisMnl  pu* 
l'idiome,  mais  seulement,  d'une  manière  gâiërale,  sn  nature.  Je  nrpnti 
nppc^rier  que  la  méthode  de  l'aiileur  el  la  façon  dont  il  l'expose. 

"M.  klecïkowski  dit  lui-mAnie  que,  dans  son  eiis«>igii'-nieDt  oral,  qui 
porlc,  nous  te  savons,  de  prompts  el  bons  fruits,  comme  ilaiis  m  lîrrv 
destiné  fi  le  rncililor.  wson  liuL  est  de  hâter  le  plus  possthie  en  FranM 
l'i^lude  pn-lii/ii'-  du  rblrmis  iirntifiiie'.  .\inis  iir  deiiins  p.is  nous  ntlemliv 


demie,  au  nom  de  l'ntiteur,  le  tome  1"  du 
ioi«  parle  el  écrit,  par  M.  le  comlff  Klom- 
b  f  Kcole  B(>éciûle  des  langues  nrieiktn1i<s 
•a  de  Franc*  li  Pékin  (  Paris  .1876,  graïul 
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à  un  expose  scientifique  des  règles  de  grainmoire  et  de  syntaxe,  à  un<' 
œuvre  théorique  dont  la  linguistique,  la  philologie  comparée  aient  à  tirer 
grand  profit,  mais  uniquement  à  un  système  plus  ou  moins  ingénieux , 
plus  ou  moins  efficace ,  de  moyens  d'enseignement.  A  ce  point  de  vue , 
le  mérite  de  l'ouvrage,  les  services  qu'il  peut  rendre  me  paraissent  in- 
contestables. 

wLe  tome  1"  se  divise  en  deux  parties  :  Tune  française,  l'autre  chi- 
noise. 

rrLa  française  est  d'une  lecture  facile*  et  intéressante.  EUe^ traite,  tou- 
jours pratiquement  (plutôt  trop  que  pas  assez  peut-être),  des  principes 
généraux  de  la  langue,  puis  de  l'écriture,  de  la  prononciation  et  de  l'in- 
tonation, des  radicaux  et  des  phonétiques;  enfin,  sommairement,  de  la 
littérature  chinoise.  En  tête  est  un  avant^propos ,  qui  ne  manque  ni  de 
chaleur  ni  d'éclat,  où  sont  développées  d'une  manière  convaincante  les 
raisons  qui  donnent,  en  ce  moment  de  rapide  transformation  de  l'extrême 
Orient,  une  grande  importance  à  l'étude  du  chinois  tant  parlé  qu'écrit. 
Cet  avant-propos,  comme  en  général  toute  la  partie  française ,  gagnerait, 
je  crois ,  en  précision  à  être  plus  serré.  Il  se  rencontre  aussi  çà  et  là , 
dans  cette  partie,  des  propositions  contestables  ou  donnant  lieu  à  des  ob- 
jections qu'il  eût  été  sage  de  prévoir  et  de  prévenir. 

(rLa  partie  chinoise,  que  l'auteur  intitule  Phases  de  la  langue  parlée, 
est  tirée,  nous  dit-il,  de  YArte  China,  d'un  livre  écrit  eh  portugais  par 
un  missionnaire,  le  P.  Gonçalvez,  et  publié  à  Macao  en  1829.  J'ai  com- 
paré les  deux  ouvrages.  Le  portugais  m'a  paru  laisser  beaucoup  h  désirer 
pour  la  clarté  et,  par  suite,  pour  l'utilité  pratique  et  l'emploi  sans 
maître.  Celui  de  M.  Kleczkowski,  au  moyen  de  la  clef  qu'il  y  a  jointe, 
est,  je  m'en  suis  assuré,  bien  plus  commode  et  plus  rapidement  intelli- 
gible. 

rrJe  dois  ajouter  un  dernier  mot.  L'auteur,  dans  tout  son  livre,  ne 
montre  pas  seulement  un  esprit  ingénieux,  fertile  en  ressources  d'ensei- 
gnement, très-maitre  de  son  sujet;  il  en  ressort  aussi  celte  impression, 
qu'il  serait  difficile  d'apporter  à  la  tâche  dont  il  a  été  chargé,  sur  la  pré- 
sentation de  l'Académie  et  de  l'École  des  langues,,  une  ardeur  plus 
dévouée.  »> 

M.  L.  Dblisle  fait  hommage,  au  nom  de  M.  Peigné-Delacourt,  d'un 
ouvrage  intitulé  :  Histoire  de  l'abbaye  de  Notre-Dame  d'Ourscamp  (Amiens , 
1876,  in-^**).  rrCe  volume,  dit-il,  fait  suite  à  celui  que  l'auteur  publia 
en  1 866  sous  le  titre  de  Cartulaire  de  l'abbaye  d'Ourscamp.  Ce  n'est  point, 
h  proprement  parler,  une  histoire,  mais  la  réunion  de  tous  les  documents 

IV.  i3 
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ittliilif!'  k  l'hiflUiire  île  l'une  iks  plus  tél^lirt»  nhbiiyM  tisU'rcicriiia  ila 
nord  (le  ta  Kinnee.  L'auleur,  qui  n  tuut  fait  |>our  en  nauver  les  mines, 
ti'o  rien  épargné  \iù\it  recueillir  tous  les  lexte»  Hn  moyen  Age  et  des 
(cm|»8  modernes  qui  peuvent  nous  éclairer  sur  les  oiigjnca  tle  l'abbaye, 
»»!■  ses  pmpriéWs.  sur  ses  bienraileure  et  sur  le  rôle  important  que  las 
■ibb^s  et  les  moine»  ont  jnu^  pendant  plus  de  Irois  siècles.  Des  planches 
IrJM-norabreuses  reprtfsenlent  non-seulemenl  ce  qnî  subsiste  encore  de 
l'abbaye,  iitnis  encore  beaucoup  de  monuments  disparus  depnis  \ong- 
temfM  el  que  Gaignières  avait  pris  soin  de  feîre  desiiiner  it  la  liu  du 
xvii' siècle.  De  celle  façon,  les  deux  volumes  de  M,  Peigné-Delacoort 
constituent  une  œuvre  diplomatique  et  archéologique  «rnn  trM-grnnd 
inlMl.^ 

M.  Emm  présente  à  l'Acadéniic  les  deux  thèses  iffcemmeut  soulenaes 
devant  In  FaculW  des  lettres  de  l'aris  par  M.  Albert  Leb^ie,  ancien 
membre  do  l'École  b-ançaise  d'Athènes  (Pari»,  1876.10-8").  irCes  Rt- 
rfifrche»  mr  l'ile  de  Délot  et  la  dissertation  totine  ifui  les  accompagne  et 
qui  traite  des  vtUcs  et  ports  voisins  du  gnllè  de  Corinlhe.  en  Mégnride 
et  en  Béotie,  sont,  dit  M.  Egger,  des  mémoires  pnïpiin^,  sinon  Tét!iigê& 
en  Grèce,  par  un  jeune  et  intelligent  antiquaire.  Elles  ont,  la  première 
surloiil,  soulevé'  plus  d'une  objenliou  de  la  part  déjuges  dont  qn^lque»- 
uns  ont  eux-niémce  visité  les  lieit%  et  antiquités  que  décrit  l'nutour.  Mais 
dies  ne  ttfmoignent  pas  moins  pour  cela  d'une  vocation  «<rieus«  pour 
l'aithéologie.  d'une  science  déjè  fort  étendue  et  d'une  critique  pAiAranle, 
qui  promet  de  s'nHermir  par  la  réflexion  et  le  travail.  C'est  l'occasion 
)»our  nous  de  regretter  que  les  nombreuses  productions  de  l'École  ina~ 
rnise  d'Atbènea  soient  restées  jusqu'ici  ou  isolées  ou  éparses  dans  divets 
recueils  :  elles  formeraient  aujourd'hui  une  véritable  bibliothèque  où  Ton 
apprécieroil  mieux  les  services  rendus  par  une  des  institutions  qui  font 
le  plus  d'honneur  \\  la  science  française.  « 

Sniil  encore  oITcrls  ; 

DétouwTte.  lie  êépultuits  gtailoùet  au  lerrjfotrc  de  Marao».  Kapport  de 
M.  Mnrol  lu  è  Is  Société  d'agriculture  du  département  de  la  Marne. 
1"  livr.  (Ghâlons-sur-Marae,  1876.  broch.  in-8"). 

La  ChampûgTte  Kouterraine ,  matfrimx  et  documcHU  ou  rémltaX  de  vingt 
annéru  de  fouilles  areh^lo/[iipirs  dntu  la  Mai-nf.  jiar  le  mtme.  9' Kvr. 
((ihAlons-snr-Mame,  1876,  broch.  in-8'), 

Album  Ht*  eimflihfê  de  la  Marne  de  louie»  /c»  t'/ioi/»w,  pur  le  nifme 
(i"Hvr.  187!!.  3' livr,  1876I. 

lirni'  riimtiienlai-w  di  'inii  iurrhiime iiri-mrn  rmvehMla  in  ciMnl S,  Andréa 
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(li  Hellantc  nel  pretuziano  ili  Domenico  de*  haroni  Guido  Baldi  (Tui'iii, 
1876,  in-Zi''). 

San-ze-king.  Les  phrases  de  trois  caractères  en  clùnois  avec  les  versions 
japonaise  y  mandchoue  et  mongole,  suivies  de  l'explication  de  tous  leurs  mots , 
par  M.  F.  Turrettini  (Genève,  1876,  in-8").- 


SÉANCE  DU  VENDREDI  l6  JUIN. 

M.  (l'Avril ,  au  nom  duquel  M.  Miller  a  lu  prëcédeninienl  des  Recherches 
sur  l'alphabet  glagolitique ,  communique  et  offre  à  T Académie  ; 

i**  Un  cadre  contenant  les  diverses  formes  de  V alphabet  glagolitique ; 

â"  Un  cadre  contenant  les  calques  de  cinq  fragments  de  diverses 
époques  ; 

3"  Une  feuille  donnant  la  transcription  en  lettres  latines  et  la  traduc- 
tion des  fragments  ci-dessus  ; 

/i°  Une  feuille  contenant  une  phrase  grecque,  écrite  au  xm* siècle,  en 
caractères  glagolitiques  ; 

5"  Un  petit  cahier  contenant  le  catalogue  de  ses  livres  glagolitiques, 

M.  DE  LoNGPÉRiER  fait  hommage,  au  nom  de  M.  Ferdinand  Bompois, 
d'un  mémoire  intitulé  :  Observations  sur  un  didrachme  inédit  de  la  ville  de 
Ciériumde  Thessalie  (Paris,  1876,  in-8").  «r L'auteur  ne  s'est  pas  borné  à 
décrire  et  h  expliquer  ceCte  seule  monnaie  antique.  Il  a  formé ,  par  la 
réunion  de  toutes  les  pièces  connues  de  la  même  ville,  une  monographie 
qui  lui  a  permis  de  faire  la  critique  des  types  parmi  lesquels  on  remarque 
la  Ogure  célèbre  connue  des  modernes  sons  le  nom  de  Joueuse  d'osselets,  y» 

M.  Garcin  de  Tassy  offre  h  l'Académie,  de  la  part  de  l'auteur, 
M.  W.  Fallon,  docteur  en  philosophie,  les  trois  premiers  fascicules  ou 
livraisons  de  son  New  hindoustani  engUsh  Dictionary,  grand  in-d",  im- 
primé à  Bénarès,  et  devant  paraître  en  q5  livraisons.  «rDans  une  préface 
très- développée,  l'auteur,  dit-il,  a  expliqué  le  plan  qu'il  a  suivi  et  qui 
est  beaucoup  plus  étendu  que  celui  des  dictionnaires  hindoustanis  anté- 
rieurs au  sien.  Il  l'a  enrichi  non-seulement  de  nombre  de  mots  qui  ne  se 
trouvent  pas  dans  ces  dictionnaires,  surtout  des  expressions  particulières 
à  la  conversation  familière  et  aux  zanauas  ou  harems,  mais  de  phrases, 
de  vers,  de  proverbes,  d'axiomes  et  d'explicatioas  de  tout  genre  qui  en 
font  un  véritable  trésor  littéraire. 

rr Jusqu'à  présent  il  n'existe  pas  de  dictionnaire  hindoustani-français , 
mais  bientôt ,  il  faut  Tospérer,  cette  lacune  sera  remplie  et  la  principale 
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luiif^iic  usuelle  île  riiiile  aura  son  lexique  dans  lu  langue  diploiualiqu*: 
lie  l'Europe,  ce  qui  coDlribucra  h  en  répandra  partout  lo  coi i naissance.  • 
Esl.  encore  offert  un  volnme  inlitulé  !  Elude  Kur  Irt  peintes  prniiitifk  tte 
la  HnHtie,  par  ie  comte  Otivaroff  (Saint-PdlBreboiirg.  1875,  in-V  avec 
otios  in-r-). 

SRtNRR   nu   VF.MlKlttJI    93  IIIH. 

SontoHei'Uù  l'Académie  : 

AhhmuHvngen  ilfr philoiophùcli-iihilolagisekeii  Clattc,  i3'  vol.  (Munich. 
lëyS.in-'j"). 

AbhiiniUungen  der  hiêtorigehm  Ciatne,  la*  et  i3*  vol.  (Muiiirli.  iHyS  . 
i..-4-). 

Fm  Gmanni  da  Pian  Ht  Carpint  ntl  eonlado  dî  Magionc  viaggialore  e 
ileteritlore  di  Tnriitria  e  Moagolia.  par  Francesco  Liverani  (PérouM*, 
in-8-). 

M.  EccKH  pn!senle,  un  nom  de  M.  le  comle  Rinnl.  un  volume  iuli- 
lulé  :  De*  déponiUa  Teligteute»  enleviez  h  Comlantinopie  par  le*  Latâu. 
nu  un'  giiete,  et  df»  doeiimmU  kûtoriques  né*  df  Itw  tratuport  en  Occt- 
denl  (mémoire  extrnil  du  tome  \X\VI  de  lo  Société  naliumilu  des  Anti- 
quaires; Paris,  1875.  in-8°l,  »Ce  travail,  dit-il.  se  recommande  j>«r  la 
nouveauté  du  sujet,  par  la  vnriétë  de>  reclierehea  qu'il  imposaJIi  l'an- 
teur  parmi  les  documents  les  plus  divew,  par  une  excellente  mélbode. 
par  des  résultais  clairs  et  précis  que  résume  un  tnblœu  des  retiqurs  «t 
objets  d'art  transportés  en  Occident  oprAs  la  prise  de  CoiislantJiiaple  par 
\es  croisés.  Ce  n'est,  oui  yeux  de  l'auteur  mtoie,  qu'un  premier  eteMi 
mais,  s'il  ouvre  la  voie â  des  rechercLes  ultérieures,  il  témoigne  ili'jà  d'une 
science  peu  commune  et  d'une  critique  foi-t  exercée;  il  ne  poumi 
qu'ajouter  II  l'estime  que  le  jeuue  écrivain  avnit  conquise ,  de*  ses  débuta . 
par  SCS  deux  thèses  jtour  le  docloi'at.  et  par  ses  éludes  ultérieures  sur  les 
documents  bisloriqiies  relatifs  k  la  quatrième  croisade.  Un  sait  que,  de- 
puis l'an  dernier,  le  comte  Riant  s'est  mis  courageusement  h  la  ttteirane 
société  qui  se  consacre  h  publier  i>onr  In  première  fois  oti  k  réimprimer 
les  textes  relatifs  5  l'histoire  ut  it  la  géographie  de  l'Orient  lottn.  Il  ne 
jiouvsil  mieux  justilier  cotte  enlreprâe  et  en  montrer  l'importance  que 
par  la  publication  dont  je  Tais,  de  sa  part,  hommage  h  l'Académie. ■ 

M.  JoitnDAn  oO'j'e  ù  l'Académio,  au  nom  de  M.  Ducrooq.  professeur  à 
la  Faculté  de  di'oit  de  Toulouse,  un  mémoire  intitulé  :  Ohnenialioni  lur  /« 
momm'jage  lUiglo-Jranfai*  de  l'Aquilaine.  {Biilleiin  de  lu  Socirli  df$  anii- 
quairet  dr  l'Oii/vl,  i"  trimefitri"  1^7*),) 
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SEANCE  DU  VENDREDI  3o  JUIN. 

M.  Alfred  Maury  offre  à  rAcadéoiie ,  au  nom  de  l*auleur,  M.  C.  A.  Mo- 
reau  de  Jonnès,  un  ouvrage  inikulé  Les  temps  mythologiques ,  essais  de  res- 
titution historique  (Paris,  1876,  in- 8**). 

fr  C'est,  dit-il,*  un  travail  original  et  dont  ies  résultats  sont  exposés  avec 
méthode  et  clarté.  L'auteur  s'est  attaché  à  mettre  en  lumière  ies  nom- 
breuses ressemblances  existant  entre  les  antiques  cosmogonies  et  théogo- 
nies de  rÉgypte,  de  la  Phénicie,  de  la  Palestine,  de  la  Grèce  et  de  la 
Perse.  Cette  étude  comparative  Ta  conduit  h  admettre  que  les  légendes 
mythologiques  des  peuples  de  l'antiquité  découlent  d'un  fonds  commun  ; 
que  la  Genèse,  i'Avesta,  les  théogonies  de  Sanchoniaton  et  d'Hésiode 
marquent  les  périodes  successives  d'une  même  histoire ,  celle  de  l'enfance 
de  ces  peuples;  que  le  théâtre  auquel  se  rapportent  les  légendes  rap- 
portées dans  ces  livres  sacrés  est  le  même.  Selon  M.  Moreau  de  Jonnès, 
tous  les  faits  mythiques  fondamentaux  se  localisent  dans  la  région  du  Bos- 
phore Cimmérien.  Le  Palus  Méotide  aurait  donc  été  la  contrée  mystérieuse 
oii  commencèrent  les  Phéniciens,  les  Hébreux ,  les  Perses  et  les  Grecs  et 
d'oii  les  ancêtres  des  Celtes ,  des  Scandinaves  et  des  Slaves  tirèrent  leurs 
premières  notions  religieuses. 

ff  Cette  thèse ,  que  l'auteur  soutient  avec  conviction  et  appuie  sur  des  rap- 
prochements ingénieux  et  des  raisonnements  souvent  spécieux ,  me  parait 
trop  absolue;  mais  on  ne  peut  nier  qu'elle  repose  sur  un  fait  vraisem- 
blable, c'est  que  la  contrée  du  Caucase  fut  l'un  des  premiers  foyers  de 
civilisation  de  l'antiquité.  M.  Moreaq  de  Jonnès  s'efforce  d'identifier  des 
données  mythologiques  dont  la  similitude  est  pour  lui  la  preuve  d'une 
communauté  de  berceau;  il  y  lie  des  aperçus  ethnologiques  h  l'aide  des- 
quels il  refait  l'histoire  des  premières  migrations  de  notre  race.  A  ses 
yeux ,  c'est  en  Tauride  qu'il  faut  placer  le  centre  d'où  ont  rayonné  en 
diverses  directions  les  peuples  dont  il  expose  les  communes  légendes.  Là 
encore  l'auteur,  en  voulant,  à  mon  avis,  trop  préciser,  affaiblit  ce  qu'il 
peut  y  avoir  de  fondé  dans  sa  thèse;  s'il  avait  élargi  la  patrie  qu'il  as- 
signe aux  nations  primitives,  sa  doctrine  eût  été  plus  acceptable.  Celle- 
ci  paraîtra  certainement  excessive  en  bien  des  points ,  et  elle  a  au  moins  le 
tort  de  trop  négliger  les  données  des  fi  vres  hindous;  mais  son  auteur  a  le 
talent  de  la  défendre  par  des  arguments  habilement  préparés  et  il  a  le  mé- 
rite d'appeler  h  son  aide  une  érudition  dont  on  peut  repousser  les  in- 
duclions,  mais  dont  on  ne  saurait  renier  l'étendue  et  la  variété,  n 
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M.  GtHuiN  UB  'l'Asav  olTre  k  VAvadétuie ,  de  la  pui-l  de  l'aulciii' ,  M.  Paul' 
Gaieysse ,  le  chapitre  ltiï  du  Bitutl/unéraire  égyptien  (Paris,  1 876 ,  in-i*).. 

«Ce  chapitre,  diuit .  est  tr^-imporlant,  puisque  sa  connaissance  pro~< 
mellait  au  d^funl  Ioum  les  avantages  du  rituel  entier ,  c'eat-^-dire  de 
Lirpeadanl  le  jour  (après  sa  mort).  Son  origine  remonte  à  la  plus  h 
antiquité;  les  Egyptiens  en  attribuaient  la  découverte  soua  des  rois  appar- 
tenant aux  premières  dynasties. 

trLe  texte  le  plus  i-ëpandu  de  ce  chapitre  t'tail  très-mauvais.  M.  Gui- 
eyase  a  cherché  tous  les  textes  existant  au  Louvre  et  b  \a  Bihliolhèque 
nationale,  au  nomliredc  trciilu  environ,  et  il  a  obtenu  quatre  rédactions 
distinctes,  ayant  des  variantes  fixes,  en  dehors  de  qudques  variantes 
accidentelles,  et  telles  que  si  l'on  ue  possède  qu'un  fragment  du  tente  eft 
question  on  peut  facilement  le  classer  tians  un  des  groupes  qu'il  a  d<!ter- 
minés.  Ce  chapitre  se  compose  de  deux  parties  distinctes,  un  liymi 
et  une  rubrique  :  Thymne.  divisé  ou  sept  strophes,  a  rapport,  s^ob 
M.  Guieysee,  h  la  résurrection  du  soleil,  mourant  chaque  jour  h  sou 
coucher  et  ressuscitant  cliaijue  matin  ;  le  défunt  ou  l'Osirîs  lui  vieot  eH 
aille,  dans  les  luttes  qu'il  soutient  contre  tes  puissances  lénébreoses.  Lea, 
diff^i'enteB  phases  de  la  marche  du  soleil,  le  crépuscule,  l'aurore,  puisk 
lever  dans  tout  son  éclat,  sont  nettement  indiquées,  et  paraissent  atiss' 
mises  en  rap|)ort  avec  les  dilTérentes  phases  de  la  crue  du  Nil. 

rrLa  rubrique  mentionne  eu  détail  les  avantages  attachés  &  la  connais- 
sauce  du  clia|iili'e .  les  diversos  circonstance*  do  sa  découverte,  les  pres- 
criptions qui  doivent  accompagner  sa  récitation,  etc..  et  il  contietil  i-i 
outre  un  texte  isolé,  connu  sous  le  uoai  de  cbapiti'e  du  coiur.  n 

Sont  encore  offerts  ; 

La  di^ule  d'Athàtè  et  de  Ponidon,  par  M.  ue  VVittr.  associé  eliauger 
de  l'Académie  (Paris,  iSyb,  broch.  la-li"). 

Clirmùfue  de  Muaguio,  publiée  pour  la  pi-emière  fois  par  M.  tituiis, 
membre  de  l'Académie  (Montpellier.  1876,  iit-S'), 

UneJSlede  chevalerie  d  Marsilkrgtiet  m  i33a  éjimde  de  l'kistoirt  'tu 
licri  étal  dam  le  midi  de  la  Ffaiiee,  par  le  mémo  (Montpellier.  187&, 
brodi.  in -4°). 

Une  loge  maçonnique  d'éludianU  à  Montpellier,  par  le  atème  { tAçmtiiri- 
lier.  11)76.  broch.  iii-4"). 

Indiei geueraU per  gli  attui  1S70-1875  dclla  secutida  «nV  del  ttutltltia* 
di  areheologiit  crittiana ,  par  M.  de  Hossi. 

Bulletin  des  CommimionK  rnijahn  d'art  ei  d'iirchvoto/{it ,  i3'  anu^ 
u-  5  à  ij  iliruxelics,  187''.  ""-8"). 
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Revue  des  questions  histor'ujues,  to'  année,  38*  livraison,  i"  avril  1876 
(Paris,  in-8'). 

Annales  de  la  Société  d'émulation  du  département  des  Vosges,  lome  XV , 
r'  cahier  (  Épinal-Paris ,  1876,  in-8"). 

Gazette  archéoloifique ,  par  MM.  de  Witleel  F.  Lenormant,  a*  et  3"  an- 
nées, q'  livraison  (Paris,  1876,  in-6°). 

Revue  archéologique ,  avril-mai  1876  (Paris,  in-8°). 

Rulletin  d'archéologie  chrétienne,  par  M.  de  Rossi,  q"  sërie,  6'  année, 
n"4(Belley,i875,  in-8"). 

Revue  de  législation ,  mars-avril  1876  (Paris,  in-8"). 

Rulletin  de  la  Société  centrale  des  architectes,  avril  h  décembre  1876 
(Paris,  in-8"). 

Annales  de  philosophie  chrétienne,  janvier  1 876  (Paris,  in-8°). 

Bulletin  historique  de  la  Société  des  antiquaires  de  la  Morinie,  janvier- 
mars  1876  (Saint-Omer,  in-8°). 

Annales  de  la  Société  d'agriculture,  industrie,  sciences,  arts  et  belles- 
lettres  du  département  delà  Loire,  lome  XIX, année  187 5  (Saint-Etienne, 
in-8M. 

Bibliothèque  de  l'Ecole  des  chartes,  1876,  1"  et  q*  livraisons  (Paris, 

in-8^). 

Mémoires  de  la  Société  littéraire,  historique  et  archéologique  de  Lyon, 
années  187^4-1876  (Lyon,  1876,  in-8''). 

Indici  generali  pei' gli  anni  iSjo-iSjS  délia  seconda  série  del  Bullet- 
tino  di  archeologia  cristiana,  par  G.  de  Rossi  (Rome,  in-8). 

Journal  asiatique ,  mars-avril  1876  (Pans,  in-8"). 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest,  1"  trimestre  1876 
(in-8''). 


COMPTES  RENDUS  DES  SÉANCES 

DE 

L'ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS 

ET  BELLES  LETTRES 
PENDANT   L'ANNÉE    1876.      ^ 


COMPTES  RENDUS  DES  SÉANCES. 
JUILLET-  AOÛT-  SEPTEMBRE. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  DE  WAILLY. 


SÉANCE  DU  VENDREDI  7  JUILLET. 

M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique  communique  à  TAca- 
demie  un  extrait  d'un  rapport  de  M.  Albert  Dumont  sur  les  fouilles 
opérées  par  les  Allemands  à  Olympie. 

M.  Costa  écrit  de  Constantine  à  xM.  le  Président  pour  l'informer 
qu'il  vient  d'adresser  à  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique, 
pour  être  transmis  à  la  Commission  des  inscriptions  sémitiques, 
quarante-deux  nouveaux  estampages  d'emblèmes  et  d'inscriptions 
puniques  qu'il  a  découverts  dernièrement  dans  un  cimetière  car- 
thaginois situé  sur  la  rive  gauche  du  Rhoumel,  entre  les  ruines 
de  l'aqueduc  et  la  route  de  Sétif.  M.  Costa  ajoute  qu'il  tient  à  la 
disposition  de  l'Académie,  si  elle  le  désire,  une  nouvelle  copie 
de  toutes  les  inscriptions  qui  ont  déjà  été  envoyées  à  M.  le  Mi- 
nistre. 

M.  Jourdain  continue  la  deuxième  lecture  du  mémoire  de  M.Th.- 
H.  Martin  sur  les  hypothèses  astronomiques  des  anciens, 

M.  de  Sainte-Marie  lit  une  note  Sur  le  théâtre  de  la  première 
guerre  punique. 

IV.  l'i 
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M.  Wcil  achève  la  lecture  de  son  mdmoirc  sur  h  rédaethn  et 
l'unité  du  discours  de  la  Courarme  de  Démosthènes. 

M.  Heuzet  communique  à  FAcadëmie  quelques  extraits  do  son 
Catalogue  général  des  terres  cuites  provenant  de  Tarse  ^  en  Ct&îe,  ca- 
talogue rëdigé  par  lui  pour  le  musée  du  Ijouvre. 


SÉANCE  DU  VENDREDI   1&  JUILLET. 

M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique  adresse  à  TAcadëmie 
Tamplialion  d'un  décret,  eu  date  du  ii  juillet  1876,  par  lequel 
réiection  que  TAcadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres  a  faite 
(le  M.  Gorresio  (Gaspare) ,  pour  remplir  la  place  d^associë  étranger 
vacante  par  suite  du  décès  de  M.  I^assen,  est  approuvée. 

Le  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  du  décret  précité,  ainsi 
que  d'une  lettre  de  M.  Gorresio,  qui  le  charge  de  remercier  TAca- 
(lémic  de  l'élection  dont  elle  Ta  honoré. 

M.  Liebich,  pasteur  à  Douera  (Algérie),  adresse  un  manuscrit 
intitulé  :  Grammaire  alsacienne,  et  il  exprime  le  désir  que  ce  trar 
vail  soit  compris  dans  un  des  concours  de  TAcadémie. 

Renvoi  à  la  Commission  du  prix  Volney  pour  1 877» 

M.  Albert  Dumont  adresse  à  l'Académie  le  texte  d^niie  inscrip- 
tion découverte,  le  98/1 6  juin,  sur  la  pente  méridionale  deràcro- 
polc ,  par  suite  des  fouilles  opérées  par  la  Société  archéologique 
d'Athènes  ^ 

M.  ËGOER,  à  qui  le  texte  de  cette  inscription  a  été  envoyé,  a 
la  parole  pour  en  entretenir  l'Académie  : 

ff  Cette  inscription ,  publiée  le  1 9  juin  dernier  par  le  saTant  an- 
tiquaire athénien,  M.  Koumanoudis,  dans  le  journal  HmUf  eat, 
dit-il,  longue  de  quatre-vingts  lignes,  parfaitement  intadea; 
elle  parait  appartenir  au  milieu  du  v*  siècle  avant  Tère  chré- 
tienne, et  contient  les  formules  et  les  serments  par  lesqueb 
Athènes  et  Chalcis  (en  Eubée),  la  première  conune  cilé  victo- 
rieuse et  dominante,  la  seconde  comme  sujette  aoua  le  nom  d'al- 
liée, règlent  leurs  relations  pour  l'avenir.  Cest  le  plu 

'   Voir  nui  CoMMURiGATioKs.  n"  1. 
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document  diplomatique  de  ce  genre,  portant  indice  d'nne  dat€ 
certaine,  qui  soit  parvenu  jusqu'à  nous.w 

M.  Egger  lit  un  essai  de  traduction  française  de  ce  document  pré- 
cieux; puis,  par  quelques  observations,  il  en  fait  ressortir  Tintérét 
et  l'importance  pour  l'histoire  d'Athènes,  et,  sur  quelques  points, 
pour  l'histoire  de  la  langue  attique. 

M.  Patbt  de  Courtbille,  au  nom  de  la  Commission  du  prix 
Stanislas  Julien,  fait  le  rapport  suivant  : 

ffLa  Commission,  à  l'unanimité,  a  décerné  le  prix  ponr  Tannée 
1876  à  l'ouvrage  intitulé  :  Ethnographie  des  peuples  étrangers  de 
Ma-Touan-Lin,  traduit  du  chinois  par  M.  le  marquis  d'Hervey  de 
Saint-Denys.  L'int-érêt  tout  particulier  qu'offre  ce  travail  rempli  de 
renseignements  inédits  sur  la  géographie,  l'ethnographie  et  l'his- 
toire de  l'extrême  Orient,  le  nombre  considérable  de  notes  puisées 
aux  sources  originales  et  qui  constituent  comme  un  commentaire 
perpétuel  du  texte  chinois,  la  difficulté  qu'offrait  cette  traduction 
qu'aucun  sinologue  n'avait  jamais  entreprise  in  extenso,  la  fidélité 
avec  laquelle  elle  a  été  faite  et  à  laquelle  les  savants  les  plus  com- 
pétents ont  rendu  justice,  ont  décidé  la  Commission  à  accorder 
cette  distinction  à  celui  que  M.  St^inislas  Julien  regardait  comme 
un  de  ses  meilleurs  élèves,  y» 

L'Académie  donne  acte  h  la  Commission  de  ses  conciusions. 

M.  Hbuzby  achève  la  communication  de  quelques  extraits  de 
son  Catalogue  général  des  terres  cuites  provenant  de  Tarse ,  en  CUicie, 
catalogue  rédigé  par  lui  pour  le  musée  du  Louvre. 

M.  DuRUY  lit  en  communication  un  morceau  relatif  à  la  situation 
économique  de  F  empire  romain  durant  les  deux  premiers  sièdes  de  notre  ire. 


SKAIfCR  DU  VENDREDI  31    JUILLET. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  transmet,  de  la  part  de 
M.  le  Directeur  de  l'École  d'Athènes,  l'estampage,  la  copie  et  la 
transcription  en  caractères  courants  de  l'inscription  dont  l'Aca** 
demie  s'est  occupée  à  là  dernière  séance.  En  faisant  cet  envoi, 
.\l.  Du  mont  annonce  que  M.  Riemann  prépare  un  commentaire 
détaillé  de  ce  monument. 
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L'Académie  autorise  M.  EgjriT  à  prendit^  conuiiiuiicaliuR  df 
IVslampajjir  et  de  la  copie. 

M-  le  Miiiîsti-e  trausmet.  de  la  part  de  M.  le  Directeur  de  l'É-' 
cole  d'Atbèues,  le  nxîmnirc  de  M.  Blocli,  intitulé  :  Haaarqut»  à 
projioB  irune  itucriplion  mililaire. 

Itenvoi  fi  la  Commission  de  l'École  d'Athènes. 

M.  JouRDtin  cnnliiiuela  dcunitmelecluiiîriumémoiredeM.  Tli.- 
H.  Marlin  sur  tes  litjputhhes  astnmomîquea  ilei  ancirm. 

M.  R*ïAis90N  appelle  l'attention  de  M.  M.  Martin  sur  la  ron- 
venance  de  distinguer  l'â^e  et  la  valeur  dos  l^<nioi[^ages  relatiTs 
à  Xënopliane.  Il  se  demande  s'il  n'y  aurait  pas  lieu  de  discuter 
les  opinions  que  des  historiens  modernes  de  la  philosophie  attt 
émises  sur  les  docirioes  de  Xénophane. 

M.  DuRUï  continue  la  lecture  de  ses  rt^rhcrches  sur  la  nltM- 
(ioH  économique  ilv  l'pmpire  romain  {lurant  les  ilcu.v  prrmiert  eièclrt 
th  notre  ère. 


SKtNCE   UU    VEHURKD]    38  JUILLET. 

M.  le  Ministre  do  rinslruction  publique  adresse  une  demande 
de  mission  qui  lui  a  élé  Taile  par  M.  l'abbé  Martin  et  que  la  Cmn- 
mission  des  missions  a  éli  d'avis  de  soumettro  îi  l'Académie.  Cette 
demande  ayant  en  vue  la  recherche  en  Italie  de  textes  syriaques 
relatifs  à  l'histoire  des  croisades,  l'Arad^niie  la  renvoie  à  l'examen 
des  membres  chargés  de  publier  les  tiittnriemt  orimtatt.T,  c'est-à- 
dire  à  MM.  de  Slatie,  Defrémery  et  Dulaurier. 

M.  le  Ministre  envoie,  en  outre,  un  uiémoii'e  dc  M.  liieniann. 
membre  de  l'Ecole  d'Athènes,  intitulé  :  Traité  d'alliance  enirr  Atkmr* 
et  Chaleis,  sur  l'inscription  récemment  découverte  à  l'Acropole. 

Renvoi  à  la  Commission  de  l'École  d'Athènes. 

Le  Secrétaire  perpétuel  donne  cunnalssancc  d'un  extrait  du 
testament  de  M.  le  marquis  de  la  Grange  qui  lègue  à  l'Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres,  dont  il  était  membre,  une  reule 
de  mille  francs  qui  seront  attribués  cbifque  annt!e  h  un  pni  de- 
cerné  à  la  publication  du  texte  d'un  poëme  inédit  des  anciens 
poètes  de  la  France;  à  défanl  d'une  œuvrt;  inédite,  le  prix  pourra 
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être  donné  au  meilleur  travail  sur  un  de  ces  anciens  poêles  déjà 
publié. 

Renvoi  à  la  Commission  des  travaux  littéraires,  pour  qu'elle 
en  fasse  l'objet  d'un  rapport. 

M.  André  adresse,  pour  le  concours  des  Antiquités  nationales 
de  1877,  un  volume  intitulé:  Catahgue  raisonné  du  musée  ffar- 
chéohgie  et  de  céramique  et  du  musée  lapidaire  de  la  ville  de  Rennes 
(Rennes,  1876,  iu-8'*). 

M.  Deloche  continue  la  première  lecture  de  son  mémoire  sur 
les  invasions  gauloises  en  Italie  au  iv*  siècle  avant  Vhre  chrétienne. 

M.  DuROT  achève  la  lecture  de  ses  recherches  sur  la  situation 
économique  de  V empire  romain  durant  les  deux  premiers  siècles  de  notre 
ère. 

M.  d'Avril  commence  la  lecture  d'un  mémoire  intitulé  :  Les 
hiérarchies  et  les  langues  liturgiques  dans  les  églises  de  P  Orient. 


SÉANCE  DU  VENDREDI   k   AOUT. 

M.  Costa,  par  lettre  datée  de  Coustantine,  le  97  juillet  1876, 
annonce  l'envoi  de  vingt  estampages  d'emblèmes  et  d'inscriptions 
puniques.  Les  estampages  annoncés  par  cette  lettre  ont  été  trans- 
mis à  l'Académie  par  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique;  ils 
seront  renvoyés  à  la  Commission  des  inscriptions  sémitiques. 

M.  Deloche  continue  la  première  lecture  de  son  mémoire  sur 
les  invasions  gauloises  en  Italie  au  iw*  siècle  avant  Vère  chrétienne. 

M.  Egger  ,  à  propos  de  publications  récentes  de  MM.  Miller  et 
Lentz,  lit  un  article  destiné  au  Journal  des  Savants;  c'est  un  aperçu 
des  progrès  accomplis  par  les  hellénistes  modernes  dans  Yétude 
des  grammairiens  grecs  et  particulièrement  du  célèbre  Hérodien,  fils 
d! Apollonius  Dyscole. 

M.  d'Avril  achève  la  lecture  de  son  mémoire  intitulé  :  Les  hié- 
rarchies et  les  langues  liturgiques  dans  les  églises  de  t  Orient  ^ 

M.  Pavet  de  Courteille,  au  nom  de  M.  Clermont-Ganneau , 

'   Voir  aux  Communications,  11"  11. 
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oiîre  à  l'Aradémîu  uuu  ùpreuve  pbotograpliiquc  de  la  roslitutioii 
<le  la  slile  de  Meia. 

L'Académie  se  fonae  en  comité  secret  pour  entendre  ta  lecture 
du  rapport  de  M.  DidaiiHer  sur  la  demande  A\:  M.  l'abbé  Martin, 
citée  plus  haut. 


K  U<J   VENDIIEIlt 


L'Académie  se  Ibriiie  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

M.  DE  LunupiHiEB  (Icmiic,  ainsi  qu'il  suit,  lecturu  do  la  listu  des 
ouvrages  auxquels  la  Coniniis.sîon  des  Antiquités  natioiialraa  d^- 
cerné  des  médailles  et  des  mentions  honorables  dans  k'  concoui» 
de  1876  : 

t''  médaille,  à  M.  Hncher,  Jvhé  du  cardinal  Phit^pe  de  6iuMm- 
liourg  dan»  la  cathédrale  du  Mans  (gr.  iii-f"). 

3°  médaille,  à  M.  (i.  d'Espinay,  Notices  archvologitjue»  tur  Atifiert 
ri  Saumur.  —  Lct  mceinles  d'Angers. 

3"  médaille,  à  M.  Bélisaire  Ledain,  La  Gdtinc  ktslorique  <■/  »*o- 
MMimIale. 

i"  mention  honorable,  n  M.  de  liouteiller,  avec  le  concuun  M 
MM.  L.  Gautier  et  Bernardot,  La  guerre  de  MeL.  en  i3aà. 

9°  mention  honorable,  à  M.  H.  Hervienx,  Hixherchet  «ht  Ifê 
fiitmivri  iitati  généraux  (manuscrit). 

■I'  mention  liouorable,  à  M.  Lon^non .  Len  Umilea  de  la  France 
fiendant  le  xv'  siéde,  époque  deJeanw  d'Air. 

It"  mention  honorable,  à  M.  (iermer  Durand .  Cartulttire  de  \iiirr- 
Daiiie  de  Nîmes. 

â°  mention  honorable,  ù  M.  Brissaud,  Les  AugUus  ett  (iuîetiM. 

fi' meulion  honorable,  à  M.  Corblel.  Hagiographie  du  diucite 
dAmetis. 

Le  SECRÂTtiHK  PBIPKTLKL  Ul  son  rapport  sur  les  Irnviiux  de  l'A- 
endémie  pendant  le  premier  semestre  de  1876  '. 

^L  Choisy  donne  lectni-e  d'une  noie  sur  lef  lomlmiHj:  li/dien»  lir 
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M.  Ciermont-GaQueau  lit  une  note  dur  ia  présentation  du  Christ 
nu  Temple. 


SÉANCE    DU  VENDREDI    l8    AOUT. 

M.  le  Sous -Secrétaire  d'Ëlat  au  ministère  de  l'intérieur  an- 
nonce, par  dépêche  du  12  août,  qu'il  a  été  concédé  à  FÂcadémie 
un  exemplaire  de  la  suite  de  la  Collection  des  inventaires  des  archives 
départementales. 

M.  Geffroy,  directeur  de  l'Ecole  française  de  Rome,  sollicite,  en 
laveur  de  cette  École,  la  concession  des  divers  volumes  que  l'Aca- 
démie a  publiés.  Cette  demande  est  renvoyée  à  la  Commission 
des  travaux  littéraires. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  transmet  Yestampage 
d'une  inscription  grecque  trouvée  récemment  à  Séleucie'et  adressée 
par  le  président  de  la  Société  évangélique  grecque  de  Smyrne. 

Cet  estampage  est  renvoyé  à  l'examen  de  M.  Egger. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  transmet,  en  outre,  à 
l'Académie  le  Cartulaire  de  V abbaye  de  Saint -Mihiel,  appartenant 
aux  archives  de  la  Meuse;  ce  manuscrit  est  remis  à  M.  Delisle 
pour  en  faire  transcrire  les  pièces  qui,  par  leur  date,  appartiennent 
à  la  collection  des  chartes  projetée  par  l'Académie. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

M.  Geffroy,  directeur  de  l'École  française  de  Rome,  lit  une  note 
dans  laquelle  il  expose  ses  idées  sur  la  direction  à  donner  aux 
études  des  jeunes  gens  envoyés  à  cette  école. 

M.  QuicHBRAT  émet  le  vœu  de  voir  recueillir  dans  une  sorte  de 
journal  le  résultat  des  recherches  des  membres  de  l'École.  Il  vou- 
drait qu'on  s'attachât  avant  tout  à  faire  connaître  des  faits  posi- 
tifs, tels,  par  exempte,  que  des  améliorations  de  textes.  L'archéo- 
logie, qui  dispose  déjà  de  nombreux  organes  de  publicité,  ne 
devrait  pas  y  occuper  trop  de  place. 

Le  vœu  de  M.  Quicherat  est  recommandé  à  l'attention  de  lu 
Commission  des  Ecoles  d'Athènes  et  de  Rome. 

M.  Geffroy  fait  remarquer  que,  dans  sa  pensée^  la  Bibliothèque 
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des  Écoles  d'Alhèues  et  de  Rome  devrait  enregistrer  les  observa- 
tions auxquelles  fait  allusion  M,  Quiclierat. 

M.  DtiBtiï  commence  une  lecture  intitulée  :  Leiidî-cs  dims  ta  wi- 
ciété  rtmaine  an  ii"  aïkle  de  notre  hre. 


SKiklVCE  I)D  VENDREDI   !lt)    iOUT. 

L'Académie  se  l'nrme  en  comitij  secret. 

La  s(?ance  redevient  publique^ 

M.  Costa  adresse  de  Constantîne,  à  la  date  du  i8  uoilkt,  (ivixe 
estampages  d'iiiscri|itions  puuiques  qui  sont  renvoyés  à  la  Com- 
missioD  des  inscriptions  sémitiques. 

M.  DE  S*tii.Kï  dépose  sur  le  bureau,  de  la  part  de  M.  Alexandre 
Bertrand,  conservateur  du  musée  de  Saint-Germain,  la  photogra- 
phie d'une  statue  colossale  d'Apollon  assis  (elle  a  plus  de  3  mètres 
de  hauteur).  Elle  a  lîlé  Ifouvée  à  Entrains  (Nièvre),  dans  les  pro- 
prié li^s  de  M.  le  comte  d'Hunolstein,  dans  le  courant  de  l'iiivcr 
dernier.  M.  d'HuooIslein  en  a  fait  généreusement  don  au  musée 
de  Saint-Germain. 

M.  L.  Rbnirr  présente  des  observations  sur  une  inscription  la- 
tine trouvée  h  Beyrouth. 

Le  même  membre  communique  la  lecture,  que  M.  Ëgger  lui  u 
envoyée  d'Eiretat,  de  l'iuscription  grecque  déposée  veudrudi  der- 
nier sur  le  bureau  de  l'Académie.  M.  Renier  ajoute  quelques  re- 
marques à  la  communication  de  M.  Egger. 

M.  Dblisle  signale  sept  pièces  de  vers  latins  du  m*  KÎècle  que 
M.  Wattenbach  vient  de  publier  dans  les  NouvetUt  arcbivet  de  h 
Sodélé  pour  la  connaissance  de  ranciettne  hUUtire  d'Atlsmagru,  L'édi- 
teur s'est  borné  à  déclarer  que  l'auteur  est  Français  et  que  sou 
style  rappelle  asseï  bien  celui  de  Matthieu  de  Veudâme.  M.  Delîsle, 
s'appuyant  sur  le  témoignage  de  Jean  Balée  cl  sur  un  manuscrit 
du  Musée  Britannique,  établit  que  deux  au  moias  des  petits  |H)ëmes 
publiés  par  W«lteub<i(h  sont  l'œuvre  de  Richard  de  Poitiers, 
moine  de  Cluni,  (|ui  vivait  <iu  xii°  siècle  et  dont  nous  possédons 
une  chronique  assez  impoi tante. 

M,  i>B  LoN(ip>niKH,  au  nom  de  M.  (iliabas,  corrcspondaul  df 
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lÂcadémie,  lit  une  noie  sur  un  vase  égyptien  donnant  la  capacité 


de  la  mesure  du  hin^ 


M.  le  docteur  Lagneau  est  admis  à  lire  une  notice  sur  les  Alains 
et  autres  peuplades  sarmates  établies  en  Gaule  ^. 


SEANCE  DU  VENDREDI    l*""  SEPTEMBRE. 

M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique  transmet  la  copie  d'une 
lettre  de  M.  Alb.  Dumont,  directeur  de  l'École  française  d'Athènes, 
en  date  du  1 6  août,  contenant  un  aperçu  général  des  résultats  du 
voyage  accompli  en  Asie  Mineure  par  M.  Tabbé  Duchesne  et  par 
M.  Collignon,  du  â  mai  au  20  juillet.  Cette  lettre  est  renvoyée  a 
la  Commission  des  Ecoles  d'Athènes  et  de  Rome. 

M.  DuRUY  lit  en  communication  un  morceau  sur  le  rôle  de  la 
philosophie  dans  la  société  romaine. 

M.  Derenbourg  communique  des  observations  sur  le  livre  de  Job. 

M.  le  docteur  Lagneau  achève  la  lecture  de  sa  notice  sur  les 
Àlaiîis  et  autres  peuplades  sarmates  établies  en  Gaule. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 


SÉANCE  DU  VENDREDI  8  SEPTEMBRE. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  transmet  cinq  nouveaux 
estampages  d'inscriptions  puniques  adressés  de  Constantine  par 
M.  Costa. 

Renvoi  à  la  Commission  des  inscriplions  sémitiques. 

M.  Eugène  Révillout  écrit  à  l'Académie  pour  la  prier  de  vouloir 
bien  accepter  le  dépôt  d'un  pli  cacheté.  Ce  pli  sera  déposé  au 
secrétariat  de  l'Institut  pour  être  ouvert  quand  M.  Révillout  en 
fera  la  demande. 

M.  V.-Emm.  OUivier  adresse  à  l'Académie  un  mémoire  manuscrit 
inlitulé  :  Dans  la  géométrie  sont  les  bases  de  la  mythologie.  Les  py- 
ramides i Egypte.  Ce  travail  ne  paraissant  pas  rentrer  dans  le  pro- 

'   Voir  nui  Commumcatiopis,  n**  III. 
-  Voir  aux  Commuricatiors,  n"  IV. 


jjraïuuie  des  cuiicoiii-s  uuverts  par  l'Acadt^niie.  le  maiiuscril  sert 
rendu  îi  l'auteur. 

M,  DB  W*iLLï  iil  en  conmiunicatioD  de»  oliservaliona  crilt*|i 
sur  les  récits  iCun  ménettré  de  Reims, 

M.  Clerinonl-Ganiieau  sounipt  à  l'AcHdi-nùc  une  noiice  sur 
Ixu-relief  égyptien  du  muaér  du  Lounrr  et  mir  tes  représentations  dHona 
et  de  taint  Georgeâ. 


SKINCK  Dl    VENDBBDl    1 1)  SEPTRHBltE. 

M.  le  Minislre  de  l'inslruclion  publique  tranamct  ten  rengei- 
gnemeuls  que  le  Direcleur  de  l'Ecole  Trançaise  d'Altièaes  li 
cummuaiqui^»  sur  les  sépultures  antiques  explurëes  pur  M.  Bavel 
dans  l'ile  de  Milo. 

Renvoi  à  la  Commission  des  Ecoles  d'ALhènes  et  de  Borne. 

M.  ie  Pbbsidknt  annonce  à  l'Acadcimie  la  perle  douloureuse 
qu'elle  vient  de  faire  dan»  la  personne  de  bod  rorrespondanl . 
M.  Éd.-W.  Lane,  à  Londres. 

M.  Bbéal  communique  à  l'Acadi*mie  un  Examen  critique  ik  qnr4- 
i/ues  théories  retalîves  à  la  langue  tah-i"  imh-fwopéenne. 

M.  Clermont-G anneau  achève  ia  lecture  de  sa  notice  sur  un 
ku-reUef  égyptieti  du  musée  du  Louvre. 

M,  Victor  Gudrin  lit  un  mifmoire  sur  k'»  limites  de  la  (ialii^. 


SBANCK  DU  VENDREDI  3'i  SEHTIiHDRIl. 

M.  (ielTroy,  directeur  de  l'Ecole  l'iançaise  de  Rome,  «krït  à 
l'Acadëmii^  pour  demander,  en  faveur  de  la  bibliotIiJ!<]u<^  de  relie 
École,  la  concession  d'un  exeinplaîie  de  VOisloire  littéraire  rff  la 
France, 

Renvoi  à  la  Commission  des  travaux  lilti'raiix's. 

M.  l'abbé  Richard,  du  si^minaire  de  Monlliea,  anuonce  untt 
d(!cnuverte  d'antiquités  faite  au  vilia^  du  Maiue,  conmiuae  de 
Tesson  (Charente-Inférieure).  Celte  découverte  cuiisisle  prio 
paiement  en  amphores  à  vin  qui  oui  |)eul-(ïtrc  été  employa' 
recevoir  des  cendres  humaines. 
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M.  Bréal  termine  la  lecture  de  son  Examen  critique  de  quelques 
théories  relatives  à  la  langu£  mère  indo-européenne. 

M.  Germain  commence  la  lecture  d'une  notice  sur  les  Ecoles  de 
droit  de  Montpellier, 

SÉANCE   DU  VENDREDI   3 9  SEPTEMBRE. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secreL 

La  séance  redevient  publique. 

M.  Germain  continue  la  lecture  de  sa  notice  sur  tes  Ecoles  de 
droit  de  Montpellier. 

M.  Guérin  communique  une  relation  de  savisite  au  mont  Thabor. 

M.  de  Rochemoutey  lit  un  fragment  de  son  rapport  sur  la  mis- 
sion dont  il  a  été  chargé  en  Egypte. 
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COMMUNICATIONS. 

N*  I. 

INSCniI>TION    DECOUVERTE   SUR    LA   PENTE  HéfilDIOIliLB  DE  LUGBOPOLB. 

Athènes,  le  3  jofflet  1876. 

Monsieur  le  Secrétaire  perpétuel» 

Je  m'empresse  de  vous  faire  connaître  une  découverte  qui 
a  été  faite  le  â8/i6  juin  sur  la  pente  méridionale  de  FAcro- 
polc.  Dans  les  fouilles  qu'elle  poursuit  depuis  trois  semaines, 
]a  Société  archéologique  d'Athènes  a  trouvé  une  inscription 
de  quatre-vingts  lignes,  très-bien  conservée,  qui  contient  les 
conditions  d'une  alliance  entre  les  Athéniens  et  les  habitants 
de  Ghalcis.  Le  style  épigraphique  et  l'orthographe  indignent 
la  seconde  moitié  du  v"*  siècle  avant  notre  ère.  Ce  texte  doit 
appartenir  aux  environs  de  l'olympiade  lxxxvii  (&3i-&i8)i 

La  rédaction  est  divisée  ainsi  qu'il  suit  : 

1°  Formule  du  serment  des  Athéniens  aux  Ghaleidieni. 

â''  Formule  du  serment  des  Ghalcidiens  aux  Athéniens. 

Ce  premier  décret  a  été  rendu  sur  la  proposition  de  l'ora- 
teur Diognétos. 

S**  Prescriptions  sur  la  manière  dont  sera  prêté  le  ser- 
ment; dispositions  diverses,  en  particulier  à  l'égard  des  étran- 
gers qui  sont  domiciliés  à  Ghalcis,  sur  la  proposition  de  l'ora- 
teur Antiklès. 

h''  Sur  la  proposition  de  l'orateur  Archestratos,  loi  qui  fixe 
les  causes  judiciaires  des  Ghalcidiens  qui  seront  jugées  à  Ghal- 
cis et  celles  qui  seront  déférées  aux  héliastes  à  Athènes.  D  est 
dit,  en  terminant,  que  les  stratèges  assureront  la  gaide  de 
l'Ëubée  pour  le  plus  grand  avantage  des  Athéniens. 
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Ce  texte,  au  point  de  vue  historique  et  pour  le  détail  des 
conventions  qu'il  contient,  doit  être  étudié  avec  soin.  C'est  un 
travail  qu'a  déjà  commencé  M.  Riemann,  membre  de  l'Ecole. 
Toutefois,  dès  maintenant,  il  suffit  de  quelques  remarques 
générales  pour  montrer  le  grand  intérêt  de  la  découverte. 

M.  Egger,  dans  le  premier  chapitre  de  ses  Etudes  historiques 
sur  les  traités  publics,  a  fait  voir  combien  sont  rares  les  ins- 
criptions grecques  qui  conservent  le  texte  officiel  de  traités 
d'alliance  pour  le  v*  siècle.  Ce  nouveau  traité  est  plus  récent 
que  celui  d'Elis  et  d'Héréa,  Corpus,  n°  1 1,  et  que  celui  d'Œan- 
théa  et  de  Chaléion ^  Antiquités  lielléniques ,  t.  Il,  n'^SBG*»;  mais 
il  est  contemporain  de  la  trêve  pour  les  fêtes  d'Eleusis  que 
Bœckh  donne  sous  le  n"  7 1 .  C'est  donc  à  la  fois  une  des  con- 
ventions politiques  les  plus  anciennes  et  les  plus  détaillées  que 
nous  possédions. 

Les  considérations  que  nous  devons  à  M.  J.  Girard  sur  l'his- 
toire de  Chalcis  me  paraissent  indiquer  l'époque  où  ce  traité 
a  été  fait.  (^Archives  des  missions,  1"  série,  t.  II,  p.  ôSg.)  Il 
ne  s'af^it  pas  du  moment  où  Périclès  prit  Chalcis,  chassa  les 
Hippobotes,  partagea  leurs  propriétés  à  deux  mille  colons,  af- 
ferma une  partie  du  territoire,  enchaîna  ou  vendit  un  grand 
nombre  de  captifs,  événements  qui  sont  de  l'année  A4 5  avant 
notre  ère.  La  rédaction  nous  reporte  à  un  temps  où  il  n'existe 
plus  de  vive  inimitié  entre  les  deux  peuples,  alors  que  Chalcis 
subit  complètement  la  suprématie  d'Athènes  et  que  les  Athé-* 
niens,  sans  lui  demander  de  contingent  militaire,  tiennent  à 
s'assurer  la  libre  communication  de  TEubée,  pour  y  envoyer 
leurs  troupeaux  et  en  tirer  du  blé  et  d'autres  produits.  La 
garde  de  l'île  est  alors  une  de  leurs  constantes  préoccupations. 
Ce  serait  donc  aux  premières  années  de  la  guerre  du  Pélopo- 
nèse  qu'il  faudrait  rapporter  cette  convention. 

Antikiès  et  Archestratos  sont  tous  les  deux  nommés  comme 
généraux  par  Thucydide:  le  premier,  I,  117,  en  44o,  lors  de 
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IV\|)L'(litioii  (le  Samus:  le  second.  I,  5 y,  en  iSa.  lors  tles  l'v^ 
riomciUs  de  Polidée, 

(le  texl<^  a  Mi  poblii'',  aussildt  après  la  découverte,  avec  iiim 
(grande  compétence,  par  M.  Koumanoudis.  dans  je  niinirro 
dti  i3  juin/i"  juillet  (lu  journal  polili(|ue  l'Opa.  J'ni  l'Iioiioeur 
d'adresser  cette  copie  ri-jointe  à  l'Acadt^iie.  Je  lui  transmots 
en  môme  temps,  par  l'interniédiaire  du  Ministère  des  affai 
iHrang^res,  un  fac-siiiiiie ,  un  double  eslampa^e  et  une  Irans- 
ci-iption  que  je  dois  à  M.  Riemann. 

Veuillez  ngriior,  elc. 
Lr  Direclviir  rffl  l'bcole  irAlhhni:ii,  corretpotidani  de  IWaidimiii 
Alsebt  Udxont. 

L 'Voyei!  le  lexle  el  la  traduction  de  celte  inscription,  publiés 
par  M.  Kgijer  duns  le  Journal  des  S<iviwls  (juillet  i  87 li). 


1,RS    HlrinuRCHIES 

'    ET    LES    LINGUES    LITlflCIOUES    D.tNS    LBS    ÉCLISES     DK    1,'OnienT. 

PAR    M.    n'AvniT,. 

Dans  rénuinération  el  le  classement  des  Eglises  orienlalrs 
il  faut  tenir  compte  à  la  fois  do  In  croyance,  de  la  hiëmrchie. 
du  rite  eldela  discipline,  de  la  langue  liturgique,  des  rnppuiis 
des  hglises  entre  elles.  Or.  il  arrive  rarement  que  ces  div(^r!(l4 
modalités  coïncident. 

Il  n'y  a  pas  d'unité  religieuse  en  Orient  :  les  nestoriens  i.*! 
les  monophysites  anathématisent  les  grecs  et  les  latins.  ïes- 
quels,  unis  par  le  dogme,  sont  séparés  par  le  scLisiiie.  Lrb 
rites  sont  différents,  et,  parmi  les  Églises  de  même  rite.  Iitt 
unes  sont  sépiuées  di-  Home,  les  auli-e»^  lui  Mtnl  unies.   I)ii 
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langues  liturgiques  se  partagent  l'Orient.  Enfin,  il  existe  des 
hiérarchies  absolument  indépendantes  les  unes  des  autres, 
même  dans  les  groupes  unis  par  la  croyance,  par  le  rite  et  par 
\i\  langue. 

L'expression  Eglise  orientale  au  singulier  n'a  donc  pas  de 
sens  :  on  doit  dire  les  Eglises  orientales. 

Il  y  a  quatre  groupes  :  le  nestorien,  le  monophysite,  le 
grec,  le  maronite.  Chacun  des  trois  premiers  groupes  est, 
en  outre,  divisé  en  Eglises  séparées  de  Rome  et  en  Églises 
uniates. 

(M.  d'Avril  présente  à  l'Académie  un  tableau  synoptique  qui 
montre  la  série  de  ces  groupes,  considérés  au  double  point  de 
vue  des  hiérarchies  et  des  langues.  ) 

Le  groupe  appelé  grec  est  Je  plus  important;  il  ofFre  une 
grande  quantité  de  hiérarchies  autonomes  et  autocéphales 
dont  quelques-unes,  existant  de  fait,  sont  contestées  en  droit. 
La  [)rimauté  d'honneur^  reconnue  au  patriarche  de  Constanti- 
nople,  crée  un  lien  entre  les  diverses  Églises  grecques,  les- 
(|uelles  forment  une  sorte  de  république  fédérative. 

Les  démembrements  successifs  du  patriarcat  de  Constanti- 
nople  méritent  une  attention  spéciale.  Ce  sont:  la  Russie,  le 
royaume  de  Grèce,  la  Roumanie,  la  principauté  de  Serbie,  le 
Monténégro,  la  Bulgarie,  les  provinces  serbes  et  roumaines  de 
l'Autriche.  De  toutes  ces  autonomies,  le  patriarcat  de  Constan- 
linople  n'a  reconnu  formellement  que  celles  de  la  Russie  et  de 
la  Grèce. 

L'histoire  religieuse  des  Serbes  offre  un  spécimen  caracté- 
ristique de  ces  démembrements. 

Etienne  Douchan  le  Fort,  qui  se  faisait  appeler  tsar,  voulut 
s'affranchir  de  Constantinople.  (tLes  Églises  du  tsar  serbe, 
dit-il  dans  son  code,  ne  doivent  pas  être  subordonnées  à  la 
Grande-Eglise.  T)  En  t35i,  il  fait  nommer  un  patriarche  auto- 
nome et  nutocéphate,  dont  la  résidence  fut  plus  tard  à  Ipek. 
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En  1765,  11-  patriarche  de  Conslaniinople  achète  des  Turcs  le 
p.alriarcat  serbe,  maïs  celui-ci  continue  d'existor  à  Carlovitx, 
dans  une  [lartio  de  l'Autriche  oti  de  nombreuses  farnilles  scrbct 
s'(;toieniréfiigîi^cs  en  idgo  et  en  1737. 

Jusqu'à  CCS  derniers  temps,  tous  les  orthodoxes  de  l'Autrirhe, 
Serbes  ou  Moldo-Vala(|ues.  ont  relev»?  lin  [jatriarche  serbe  de 
Carlovitji.  En  i8fii,  à  cause  de  l'incompatibilité  des  deux 
races,  il  a  fallu  les  si^parer.  Bientfll  une  nouvelle  scission  a 
été  nt?cessaire  pour  faire  coïncider  les  hiérorchies  avec  la  divi- 
sion de  l'Empire  en  Cisleiltianie  el  Hongrie. 

Le  Mont(5nëgro  ost  devenu  indépendant  au  point  de  vue 
hiérarchique  depuis  la  suppression  du  patriarcat  serbe  d'ipeit 
en   1765. 

Voilà  un  ensemble  de  faits  dojit  II  est  aisé  de  déduire  la  lui. 
Si  les  Églises  orthodoxes  de  rite  grec  se  constituent  et  se  frac- 
tionnent ainsi  qu'on  l'a  vu,  ce  n'est  pas  arbitrairement  ni  pour 
des  causes  religieuses,  puisque  toutes  ces  autonomies  bi^ar- 
chiques  restent  en  communion.  La  loi  est  qu'il  se  forme  au- 
tant de  centres  séparés  qu'il  y  a  de  races  et  de  gouverne- 
ments. 

Cet  état  de  choses  coïncide  avec  une  situation  morale,  ii 
savoir  que,  dans  l'Europe  orientale,  le  sentiment  de  la  natio- 
nalité prend  le  pas  sur  le  sentiment  confessionnel. 


SLIl  L\  UTACIT^  IhE  LA  MKSIillE  iSdïl'TlKNXE  itPPRl.l-^R   (/I>  . 

r*n  m.  obabas. 

Le  /lin  est  la  mesure  de  capacité  dont  les  Egyptiens  faisaient 
le  plus  fréquemment  usage  :  elle  servait  indilTércrameot  pour 
les  liquides  et  pour  les  matières  sèches. 

Dès  18(17.  i'*'"  '"''  déterminé  la   videur  i^  t'aide  de  don 


—  213  — 

ments  d'origine  certaine  et  de  signification  précise  ^  et  j'ai 
prouvé  que  la  contenance  du  hin  était  de  46  centilitres.  Ce 
résultat,  théoriquement  obtenu,  s'est  trouvé  confirmé  par  le 
mesurage  de  trois  vases  égyptiens  conservés  au  musée  de 
Leyde,  dont  la  contenance  est  exprimée  en  hiéroglyphes. 

Toutefois ,  j'ai  dû  constater  alors  que  les  anciens  Egyptiens 
faisaient  généralement  peu  d'efforts  pour  arriver  à  l'exactitude 
rigoureuse.  C'est,  du  reste,  une  observation  qui  a  été  faite 
maintes  fois  par  d'autres  égyptologues  à  propos  des  dimen- 
sions des  monuments,  dont  les  côtés  parallèles  ou  symétriques 
ne  se  correspondent  pas  souvent  d'une  manière  absolue,  et 
aussi  à  propos  des  étalons  de  coudées  antiques  recueillis  par 
les  explorateurs  de  la  vieille  terre  des  pharaons. 

Du  reste,  dans  l'évaluation  de  la  contenance  d'un  vase 
quelconque,  il  faut  toujours  tenir  compte,  non  pas  seulement 
du  remplissage  comble,  mais  aussi  des  nécessités  d'un  bou- 
chage solide  et  d'un  certain  vide  pour  éviter  la  déperdition 
des  liquides  dans  le  maniement  du  vase,  ou  le  froissement  des 
substances  solides. 

Il  résulte  de  ces  considérations  que  la  vérification  d'une 
mesure  théorique  à  l'aide  d'un  vase-mesure  donne  lieu  à 
quelques  difficultés.  Il  n'est  toutefois  que  plus  nécessaire  de 
multiplier  ces  sortes  de  vérifications,  lorsque  l'occasion  s'en 
présente. 

Une  occasion  de  ce  genre  nous  a  été  offerte  par  l'un  des 
monuments  delà  collection  égyptienne  de  M.  Gustave  Posno, 
qui  est  en  ce  moment  déposée  à  Paris,  et  sur  laquelle  l'atten- 
tion de  l'Académie  a  déjà  été  appelée  par  une  note  de  M.  A. 
de  Longpérier,  relative  à  des  statues  antiques  de  bronze  telles 
qu'on  n'en  connaissait  pas  encore  de  semblables  dans  aucun 


'   Voir  mon  ouvrage  intitule  :  Déteitninalion  métrique  de  deux  meiuren  égyp- 
liennen  de  capaclUi ,  (Ihalon-sur-Saônc,  in-8°,  1867. 

IV.  1'^) 
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musée  '-  Le  monuaienl  dont  je  veux  (tnrler  est  un  mHfjnifiqut- 
vase  d'albâtre  oriental  (o".f>7  de  hauteur),  dépourvu  de  siin 
rouvcrcle.  La  panse  est  décori^e  d'un  cartel  de  quatre  colonnes 
d'hîiîroglypbes  qui  nnii-s  apprennent  que  ce  vase  a  été  l'un  des 
ranopes  dans  lesquels  ont  él^.  conservés  ics  viscères  intesti- 
naux d'un  Ramsès  de  la  \x°  dynastie:  on  y  lit  la  léf^enée 
royale  de  ce  prince  ainsi  conçue  : 

"Le  seigneur  (les  deuK  inondes  Ousonnara-Sotep  en  Am- 
«uion.  aimé  il'Ainset,  dieu  grand. 

p  Le  seigneur  des  diadèmes  Barnsèf^-Mati-Mériamon,  aimé 
ttd'Amsel,  dieu  grand," 

Amset  est  le  nom  du  génie  funéraire  qui,  dans  la  nérie  des 
quatre  fils  d'Horus,  gardiens  des  entrailles,  n  seul  une  face 
humaine.  Cette  observation  permettra  peiil-i^lre  de  retrouver 
le  couvercle  égaré. 

Mais,  mémo  aïnKi  complété,  ce  monument,  malgré  sa 
royale  attribution .  n'aurait  qu'un  intérêt  assez  limité.  Sa  véri- 
tabh>  valeur,  et  elle  est  considérable,  provient  de  rinscrifiIJon 
suivante  placée  au-dessous  et  en  dehors  du  cartel  de  la  légf  iide 
royale  : 


m 


•  ç  #  nnnn 


Les  hiéroglyphes  sont  ici  reproduits  de  gauche  A  droite  pnur 
mettre  les  mots  dans  leur  ordre  naturel  en  français. 

Le  vase  est  donc  une  mesure  contenant  ho  des  meoures 
ilont  j'ai  parlé  en  commençant  et  que  j'aî  nommées  Ain  en 
souvenir  de  la  mesure  hébraïque  de  ce  nom.  Les  sons-vojelles 
sont  variables  dans  l'écriture  hii-roglyphiquo.  On  ne  pent  af- 
limier  ni  la  prononciation  hoti  ou  lino,  ni  celte  de  liin;  mats 
l'une  et  l'autre,  sont  admissibles.  Lu  dernière  doit  être  pré- 
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férée  parce  qu'elle  prévient  la  confusion  possible  entre  le  nom 
spécial  de  la  mesure  et  le  nom  commun  des  vases  qui  cor- 
respond au  copte  >no  (hnô).  Quoi  qui!  en  soit,  l'expression 
est  parfaitement  claire;  nous  avons  bien  réellement  affaire  à  un 
vase  de  lio  mesures. 

Or,  un  canope  n'a  pas  dû  être  affecté  dans  l'origine  à  un 
service  de  mesurage.  Le  respect  des  Egyptiens  pour  les  morts, 
le  soin  religieux  avec  lequel  ils  conservaient  et  cachaient  à 
tous  les  yeux  leurs  dépouilles  mortelles,  n'auraient  point  toléré 
un  usage  profane.  Nous  sommes  donc  conduit  à  penser  que 
le  canope  en  question  a  été  retiré  de  la  tombe  royale  à  la 
suite  d'une  de  ces  spoliations  d'occurrence  si  fréquente  que 
relatent  les  papyrus  hiératiques.  Celle  à  laquelle  se  réfère 
l'information  judiciaire  du  papyrus  Abbott  concernait  un 
hypogée  distinct  de  celui  de  la  Vallée  des  Rois  à  Thèbes.  Mais 
la  Vallée  des  Rois  n'a  pas  été  épargnée  non  plus,  et  c'est  là 
qu'il  faut  chercher  les  tombes  de  la  xx"  dynastie. 

Vidé  de  son  contenu ,  le  vase  a  été  utilisé  comme  récipient 
de  quelque  denrée  assez  précieuse  pour  qu'on  crût  devoir  en 
noter  la  mesure.  Mais  il  était  peu  probable  que  sa  contenance 
primitive  correspondit  d'emblée  à  une  capacité  exacte  en 
nombres  ronds.  Et,  en  effet,  cette  contenance  était  un  peu  in- 
férieure à  4o  hins,  chiffre  très-commode  pour  les  comptages 
et  qu'il  était  par  conséquent  désirable  d'atteindre.  Ce  résultat 
a  été  obtenu  au  moyen  de  l'usure  de  deux  zones  formant  gorge 
dans  l'intérieur  du  vase  et  ne  correspondant  à  aucune  inflexion 
de  la  surface  de  la  panse ,  qui  est  parfaitement  lisse  partout. 
La  gorge  supérieure  est  assez  régulière,  mais  celle  qui  avoisine 
le  fond  est  incomplète.  On  a  procédé  par  tâtonnements  en 
enlevant  peu  à  peu  des  portions  de  l'albâtre  jusqu'à  ce  qu'on 
ail  obtenu  le  calibre  cherché. 

Ce  travail,  qu'il  est  si  facile  de  constater,  nous  oblige  â  re- 
connaître que  la  contenance  de  âo  hins  a  été  réalisée  par  les 


10. 


—  216  — 

seuls  moyens  h  peu  près  exacts  dont  les  Égyptiens  putiviiiciil 
disposer.  Les  vases  n'étaient  pas  creust^  avec  l;i  précision 
ma ihënia tique  du  lour;  les  di<imètrcs  ne  sont  pas  rigoureuse- 
ment semblables  entre  eux;  l'épaisseur  des  parois  n'est  pas  la 
mi^me  partout:  le  plan  qui  passerait  par  le  fond  n'est  pas 
eXBclGtnonl  parallèle  à  celui  qui  couvrirait  les  bords.  Aussi. 
la  hauteur  ialérieure  du  viise  varie-l-eile  de  igb  f'i  îtoo  milli- 
mètres. C'est  dire  sullisamment  que  le  calcul  géométrique  du 
cylindre  évasiï  représenté  par  l'intérieur  du  vase  ne  donneniit 
pas  un  résultat  exact. 

Mais  ce  résultat  exact  pouvait  ^trc  obtenu,  et  l'n  été  en 
eiïel,  par  le  travail  progressif  d'évidement  dont  les  ti'aees  s* 
révèlent  manifestement  à  l'observateur. 

Il  était  donc  d'une  extrême  importance  de  vérifier  la  con- 
tenance du  vase.  GrAce  à  l'extrême  obligeance  de  la  personne 
chez  laquelle  la  collection  est  déposée,  j'ai  pu  faire  h  l'aise  ce 
mesurage. 

J'ai  versé  de  l'eau  jusqu'il  la  ligne  du  rebord  intérieur  cor- 
respondant à  \a  surface  Inférieure  du  bouchon,  c'est^^Hltre 
que  j'ai  rempli  intégralement  la  capacité  vide,  sauf  l'épaisseut 
lies  parois  qui  est  de  ù  centimètres.  J'ai  employé  pour  cette 
opération  18  litres  80  centUitres  d'eau;  par  conséquent,  si 
toute  celte  quantité  était  comptable  pour  nus  ho  /uns,  la  va- 
leur du  hin  .'■erait  de  4y  centilitres. 

Mais  il  faut  d'abord  tenir  compte  d'une  cassure  qui  a  en- 
tamé le  bord  du  vase  et  qui  descend  dans  l'intérieur  au-dessous 
du  rebord;  d'une  autre  part,  il  faut  considérer  que  si  l'on  ne 
réserve  que  a  centimètres  pour  le  vide  du  bouchage,  le 
contenu  viendrait  en  contact  direct  avec  la  surface  inféricuro 
du  bouchon,  et  le  maniement  du  vase  ain^ii  rempli  serait  fort 
difScile,  Pour  ce  motif,  il  faut  admettre  qu'il  devait  être  r»^ 
serve  au  moins  1  centimètre  de  jeu;  le  contenu  effectif  se  ré- 
duit ainsi  à  18  litres  ho  centilitres  et  nous  donne  pour  la  va- 
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leur  du  kin  46  centilitres,  résultat  rigoureusement  conforme  à 
celui  que  j'ai  obtenu  par  d'autres  données. 

C'est  par  une  succession  de  constatations  de  ce  genre  que 
nous  parvenons  à  introduire  dans  la  science  les  notions  cer- 
taines sans  lesquelles  elle  reste  dans  le  domaine  des  hypothèses 
et  se  prête  à  des  combinaisons  trop  souvent  arbitraires.  Sous 
ce  rapport,  le  renseignement  que  nous  fournit  le  beau  vase  de 
la  collection  Posno  me  parait  véritablement  important.  L'Aca- 
démie ne  le  jugera  pas  indigne  de  son  attention. 

Noie  additionnelle.  Sur  les  grands  canopes,  les  légendes 
hiéroglyphiques  sont  toujours  disposées  en  deux  ou  plusieurs 
colonnes  groupées  sur  la  panse.  Quelquefois  elles  sont  limitées 
par  des  traits  formant  cartel.  Mais,  soit  que  ces  traits  existent, 
soit  qu'ils  aient  été  négligés,  aucune  légende  additionnelle 
n'est  tracée  en  dehors  des  cartels.  On  peut  s'en  assurer  en 
examinant  les  canopes  du  musée  égyptien  du  Louvre  et  surtout 
ceux  des  Apis,  dans  la  salle  du  rez-de-chaussée. 

Il  est  donc  bien  certain,  ce  qui  au  surplus  n'aurait  pas 
besoin  de  démonstration,  que  l'indication  ào  hin,  qu'on  lit 
sur  le  canope  Posno,  est  une  addition  postérieure  à  la  con- 
fection du  vase,  et  contemporaine  de  l'époque  à  laquelle  ce 
vase  a  été  appliqué  à  un  usage  nouveau. 


N'»  IV. 

DES  ALAINS,  DES  TH^IPHALES,  DBS  AGATHYRSES 

ET  DE  QUELQUES  AUTRES  PEUPLADES  SARMATES  DANS  LES  GAULES, 

PAR  M.  LE  DOCTEUR  GUSTAVE  LAGNEAU. 

• 

M.  Miller  et  M.  Marcus  ont  écrit  l'histoire  détaillée  des 
Vandales  ou  Vénèdes\  peuple  considérable,  assez  générale- 

'  Louis  Marcus,  Htsimre  deê  Vandales  y  si*  ëd.  Paris,  i838. 
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Hieul  i-egai'Jé  cuiuiiji;  élanl  de  race  sariuatt-.  Jo  à/mve  parli^r 
brîèvpinciit  d'aulrcs  [leujjlades  aarmatas  beaucoup  moins  im- 
[lortantes:  deu  Alaitis,  des  Tlii^iphales.des  Agatliyraes,  etc. 

Dès  ie  milieu  du  ("siècle  après  J.C,  l'iini'  fait  mention  des 
Alains,  Alani,  a  côté  des  Sarmales  ou  Sauroinates.des  Rhoxo- 
Uqs  '.  Au  siècle  suivant,  J.  Gapitolinus  en  parle  à  propos  do 
Mai'c-Aurèle  Anlonin  et  semLle  également  les  placer  à  cAtédes 
Rboxoians,  des  Qastarnes  et  des  Peucins^.  Arrien,  qui,  de» 
i;e  11°  siècle,  écrivit  une  histoire  des  Alains^,  ce  qui  ttimoignc 
de  l'importance  alors  accordée  à  ce  peuple,  ainsi  que  le  re- 
marque M.  Ëgger^,  rauj^e  ces  Alains  à  côté  des  Sarmatcs  en 
parlant  de  luur  armement,  de  leur  tactique  milîtaîro  ut  de 
leurs  incursions^  Lucien  semble  les  rapprocher  des  Scythes*. 
Ptolémée  indique  les  Alains  Scythes,  AÀm/vol  £xuSa(,  cotiimu 
habitant  au  delà  de  la  Méotide,  la  mer  d'Azof,  dans  l'int^'rîeiir 
des  terres,  auprès  des  Rboxolans.  des  Ainaxobes.  des  SlaD«nes 
etdes  Slournes^. 

Au  m'  siècle.  Flavius  Vopiscus,  en  éniimérant  les  captifs 
des  nations  voii'ines  figurant  au  triomphe  d'Aurélien,  parle 
également  des  Alnins  à  côté  des  Ithoxolans.  des  Sannatv»  el 
desGoths^ 

'  aAliaï  S«rniBtE,  GrœcÎE  Sauramnl.-E. .  ,  ini»  iVIuiii  ot  Rliotuluni,"  l'Iiiic. 
I.  IV,  cap,  «ï.  l.  I,  |j.  19S,  lexl«  el  Imd.  fie  LiUrP. 

■  R  .  .  .Hhoxotani.  Baslarnx,  Alaiiï,  Puiiciiij ,  Cwbiliuci.n  J.  LapituliitUï,  Atoir 
Ulimimu  PIUI»,ophu,,  XXlli  Hûloii-o  AugM;  p.  U-,,  coll.  Nii^nt 

'  Amen,  Purlliîca.n'  1,  p.  aftS.  coll.  DiJot. 

'   Nouvelte  biof^raphie  générait  de  Didol,  Atrin,  p«P  B,  Eggor,  L  III,  ji.  3h6 

'  "  .  .  ,  Èr  t^  imXiirti  i^Soùmef,  as  kXavel  nai^iipofiét'u.n  Kniea,  Art 
Wrlrca.  IV.  p.  a lî 6,  coll.  Didol. 

"   I .  .   Koivd  7Jp  nSia  kXaimU  koI  £ii;!Oai<.-'   LucicL .  Tnraru  mh  amitiIu. 

\LI,S  r.i,p,  ùio.roil.  Didol. 

'  tKat  Mtttipt  Tinitaw  (Melavùi')  nt  te  Àfisf^isi  xoi  oi  AïoVFni 
Î^Hvâu."  Ptdéméc,  t.  lit,  e.  fi.  p.  -ji)i>. 

'Ksi  ^tavay'iii  ff^P'  ^^''  AÀiuvûi'   .  .  .    i^xp'  "">  A^svviiiv  Ï^TovpVQi.-  l'Iu- 

i.,,é,,i,i.i,.„„ 

'   -liolhi.  Aluni,  itninl.nii.  .Sni'ninlw.    ..    rall)|>lli-'-  manibi».  raplivi    pricrei- 
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Ces  Aiains,  ainsi  que  le  disent  Glaudien  ^  Flavius  Josèphe^ 
et  Procope  ^,  auraient  habité  au  nord  de  la  chaîne  du  Caucase 
et  des  portes  Caucasiennes,  ainsi  que  dans  ces  montagnes,  à 
l'ouest  de  la  mer  Caspienne,  au  sud  du  Tanaîs  et  k  l'est  de 
la  Méotide,  auprès  des  Abasgues  et  des  nations  gothiques.  Les 
monts  Alana,  rà  AXavà  6priy  situés  dans  la  Scythie  en  deçà 
de  rimaûs,  plus  vers  l'est,  d'après  Ptolémée*,  indiquaient 
aussi  une  station  orientale  de  ces  Aiains;  car  Ammien  Mar- 
cellin  parle  de  peuples  confondus  sous  la  dénomination  com- 
mune d' Aiains,  s'étendant  dans  les  deux  parties  du  monde, 
en  Europe  et  en  Asie,  jusqu'auprès  du  Gange*. 

Au  IV*  siècle  Marcien  d'Héraclée  les  montre  s'avançant  plus 
à  l'ouest  auprès  du  Borysthène,  le  Dnieper,  et  du  Pont-Euxin®. 
Vers  le  dernier  tiers  de  ce  iv*  siècle,  attaqués  par  les  Huns, 
les  Aiains,  qu' Ammien  Marcellin  regarde  comme  les  anciens 
Massagètes,  se  seraient  divisés  en  deux  groupes  :  les  uns  se 
seraient  retirés  dans  la  partie  méridionale  de  leur  territoire, 

senint.»  Flavius  Vopiscus  de  Syracuse,  AuréUen,  XXXIII;  Hiêtoire  Auguête, 
p.  58 1 ,  coll.  N isard. 

'  (T....  que  bibens  Msotida  Alanus.?)  Glaudien,  Invectivei  contre  Rufiny 
p.  .568,  coll.  Nisard. 

^  «Ta  èè  T&v  kXoLvâv  édvos  6ti  fiév  eiat  ^kv6cu  vepi  ta»  Tdvaïp  xaâ  rn» 
Mmaniv  Xlftvvv  xaTotxovvres  'Wpérepov,  .  .  »  Flavius  Josèphe,  De  beUo  Judaico, 
1.  vil,  cap.  VII,  S  /i,  t.  II,  p.  3a  1,  lexte  et  Iradaclion  latine  de  Dindorf,  ooUec- 
tion  Didot. 

^  « .  .  .  Opos  à  lL(KÙKsuros'  ipravda  iBvrf  éXka  rs  'aoXXèi  nak  kXavoi  ts  «ai 
kSaxryoï  ^xi\vt(u.ti  Procope,  De  heUo  Pernco,  11,  %  ag,  t.  I,  p.  a 88,  texte  et 
trad.  lat.  de  Niebubr. 

fuTa^vnv  iè  rilv  yœpav,  ^  i^  Spovt  tov  HiauxaMiou  à^jpt  iç  ràt  Kttanias  xata- 
Tsivet  'Bf^Xaf,  kXavoï  é^ovatp,  aiSr6vofiov  tBvos.n  Procope,  De  bello  Gotkico,  1.  IV, 
S  3,  t.  II,  p.  Aog;  voir  aussi  1. 1,  p.  6. 

*  Plolémée,  loc.  cit.  l.  VI,  cap.  xiv,  p.  liû'j. 

^  ttibi  partiti  per  utramque  mundi  plagam  Alani. .  .n  Ammien  Marcellin, 
XXXI,  S  a,  p.  3/19. 

*'  n  Tœ»  kXavcûv  ^pfidTcav  édvoç ,  tsap^  ois  tov  Bopuadipovs  motaiioG  roU  eU 
Tov  UàvTov.jj  Héracl.  Marcien,  Périple  de  la  mer  Extérieure,  S  39,  p.  559;  ^®* 
ffraphi  Grœci  nunores,  t.  I,  coll.  Didot. 
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sur  le  versant  nord  du  Caucase  ';  les  autres,  plus  aombreox, 
entraini^s  par  l'inipiilsion  migratoire  qui  portait  tnrit  d'aulres 
peuples  vers  les  frontières  de  l'empire  romain  .traversant  l'Eu- 
rope lie  l'est  à  l'ouest,  se  trouvaient,  à  la  fin  du  iv°  siècle,  ao- 
pri^s  du  Rhin,  où  Reiiatus  P.  Frigeridus  les  montre,  sous  la 
conduite  de  Goare,  s'allianl  soit  aux  Romains,  soit  aux  Van- 
dales'. Ils  franchirent  le  Rhin  en  même  temps  que  les  Van- 
dales, la  veille  des  calendes  de  janvier  de  l'année  /io6.  ainsi 
i^ue  l'indiejuent  saint  Prosper  d'Aquitaine*  cl  Paul  Orose*.  et 
pi^nétrèrent  dans  les  Gaules.  De  ces  Alains  immigrés  dans  les 
Gaules,  quelques  peuplades  ou  plulc^t  quelques  corps  ou 
troupes  de  soldats  paraissent  y  t^tre  restés,  mais  la  plupart 
d'entre  eux,  ainsi  que  les  Suèves,  ainsi  que  les  Vandales,  fran- 
chirent les  Pyrén(:es  pour  aller  se  lixer  en  Hispanîe. 

Dans  quelles  régions  ou  loealîuis  se  fixèrent  les  Alaîns  pa- 
raissant ôtre  restés  dans  les  Gaules?  Prosper  Tîron  dit  que  sous 
le  règne  de  Théodose  les  campagnes  dé.sertes  voisines  de  la  ville 
do  Valence,  sur  la  rive  orientale  du  Rhône,  furent  livrées  tiiii 
Alains  que  commandait  Sambida  '■'.   La  ;Voftcf  {le»  dignilé  de 


r  Hunni  pcrva 


.  nil  iLa!|ue  \lanas  pcrvcntl,  veterca 
il'um  rcfrionibui,  qiiM  CivuthuD^s 
inlerlecluqua  miillis  i-l  ^liatit...-- 
Ammiin  MarreHin ,  I.  XXXl,  cap,  net  m,  p.  3^7.  ait. 

'  titioare  nd  Rotnanos  tranagrcsso  . .  .  cuuclis  Vanilaloruni  act  ialvnusâoncxa 
ilelendiB  ni  Alanonim  tïp  in  lemporc  Bub««nisieLn  Itenatua  PrKfuUirus  FH^wi' 
Jus,  dié  pnrGrcfroint  de  Toiin.  I.  [|,  cap.  it,  p.  i5^  du  Utme  I,  laie  el  tnd. 
de  J.  Giiadct  cl  Tamnao. 

'  flVaiidnli  et  Alanî  Galliaa  trajectn  nlivno  pHdte  kd  Januarus  inureMÎ." 
Proaper  d'AquiUins.  GlironiquB,  Magna  Bib^ihaca  relerum  Patram,  L  \. 
pan  lit,  p.  içja,  161B;  rapports  aussi  par  Douj  Uuiir|i)el,  Htc.  <in  kàl.  det 
Gauhi,  1. 1,  p,  367- 

'  "...  Contes  Alunoniiii.  iil  dîii,  Siietoriiiii,  VHudalonim,  niulheque  ritm 
hit  a1i;e  Fniiico.t  perinrimt,  ItLeniim  Iranuunl,  r,3t1i*s  iarodunt,  directmin» 
iinpotu  l'yrcawum  iuque|ierveDiunt.ii  PauiOroK,  I.  VII, cap.  ïo.aïui.  Cbr-£ut>, 
dani  Doni  Boiiipiel,  Uir.  (hihiit.  dea  Gauln,  l.  I.  p.  5117. 

'  rDfserla  Viilii|itiiiB>  iirliis  ruru   Alunis  iiuibu"  Siiiiiliida  praiTal  pnrLiciidA 
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Vempire  d'Occident  indique  qu'un  corps  d'Alains  et  de  Sarmates 
résidait  dans  le  pays  de  Roanne  ^  Vers  Ukq^  des  Aiains,  com- 
mandés par  Eocarich,  ainsi  que  l'indiquent  Prosper  Tiron^, 
Constance^  et  Héric  \  les  biographes  de  saint  Germain,  oc- 
cupaient l'Armorique  que  Aétius  leur  avait  livrée  pour  en  pré- 
venir la  rébellion.  Us  avaient  dû  en  partager  les  terres  avec 
les  habitants.  En  45 1,  lors  de  l'invasion  des  Huns  dans  les 
Gaules,  les  Aiains  restaient  encore  les  maîtres  des  régions  bai- 
gnées par  le  cours  moyen  de  la  Loire,  car  Jornandès  dit  que 
Sangiban,  leur  chef,  proposa  à  Attila  de  lui  livrer  Aureliana 
(Orléans),  et  que  plus  lard  ce  dernier  voulut  s'emparer  du 
pays  occupé  par  les  Aiains  au  delà  de  la  Loire  ^. 

Les  Aiains  restés  dans  les  Gaules  se  seraient  donc  princi- 


traduntur.7>  Prosperi  TtronU  Chronicon,  dans  Antiquœ  lectiorwi  Henrici  Camsii, 
t.  f,p.  17a,  Ingolstadii,  1601. 

'  «Praefectus  Sarmntarum  {jentilium  per  Iractum  Rodunensem  et  Alaunorum.» 
Not.  dignit.  cap.  xl,  S  /i ,  p.  laa.   • 

*  n  Alani,  qiiibus  terrse  Galliie  ullerioris  cnm  incolis  dividende  a  |>atncio  Àctio 
traditœ  fuerant,  resisteates  arnnis  subigunt,  et  expulsis  dominis  terne  possessio- 
ncm  vi  adipiscuntur.n  Prosperi  Tironii.  .  .  Chronicon;  Antiq.  îect.  H,  Canisii, 
t.  I,  p.  171?. 

^  Ann.  Gh.  'ih'].  «Oflensus  enim  soperbo;  insolentia  regionis  vir  magnifîcus 
Aetiiis  qui  tu  m  rempublicam  gubcrnabal,  Eocaricbi  feroassimo  Alanonim  régi 
loca  illa  incUnanda  pro  rebellionis  presumplione  permiserat,  quae  ille  aviditate 
barbaricjc  cupiditalis  inhiaverat.7)  Constantius  Presbyter,  Vita  sancti  Germani 
qnsc,  Autiasiod,  scripta  cirea  an,  Chr.  â88,  apud  Bolandianos,  xui  julii,  dans 
Dom  Bouquet,  Rec.  des  hùt,  dei  Gaidet,  t.  I,  p.  643,  in-folio. 

'  Aetios 

Pertœsus  tuoiidœ  mores  et  crimina  gentis 
Vastaixlam  rigidis  tandem  permisit  Alanis. 
Rex  erat  bis  Eochar,  bellua  crudelior  omni. 

Hericus,  Vita  iancU  Germani,  Dom  Bouquet,  loc,  cit.  t.  I,  p.  643,  en  note. 

^  '^Sangibenus  namque,  rex  Alanorum,  metu  futurorum  perterritus,  Attiiœ  se 
Iradcrc  poiiicctur,  et  Aurelianam  civitatem  Galliœ,  ubi  tune  consistebal,  in  ejus 
jura  transducere.7)  Jornandès,  De  Gelarum  sive  Gothorum  origine, . .  cap.  xxxvii. 
—  «Nam  pcr  dissimilea  anterioribus  vias  recurrens,  Aianonim  partem  trans  Au- 
men  Ligcris  considentem  (Attila)  statuit  suœ  redigere  ditioni.?)  Jornandèft,  loc, 
rit,  cap.  XLiii,  p.  hh'j  et  Zi6i.  coll.  Nisard,  ëd.  Dubochet. 
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^}Ae\nsnl  fixés  aux  environs  de  ValeDce,  de  Roannt;  el  t 
iiord-uuGSt  d'Orléans,  diverses  régiuns  donl  les  anciens  babU 
tant»  auraienl  été  contraints  de  partager  leurs  terres  arec  ce» 
iiuDiigrés. 

Ajoutons  que  les  Alains,  selon  Ammieu  Man'ellùi.  élaienl 
généralement  beaux  et  de  grande  taille.  Leurs  cheveux  étaient 
modérément  blouds,  leur  regard  plutôt  terrible  que  fëj-oce. 
Portant  des  armes  légères,  ils  étaient  agiles;  égaux  de^  Uuns 
sous  tous  les  rapports,  ils  étaient  plus  duuii  et  plus  civi- 
Usés  '. 

Ammien  Marcellin,  en  parlant  des  Goths,  des  Sarmad», 
mentionne  également  des  Tbéipliales ,  alors  en  Tlirace  et  en  Ger- 
manie. II  insiste  sur  la  corruption  de  ce  dernier  peuple, 
adonné  d'une  manière  générale  à  la  pédérastie  ^.  La  i\otice  de» 
dignités  de  l'empire  d'Occident  montre  que  non-soiileni«i)t  il  y 
avait  en  Gaule,  dans  diverses  régions,  des  .Sarmates,  mais 
qu'en  particulier  cbez  les  Pictavi,  dans  le  Poitou,  se  trou- 
vaient cantonnés  des  Sarmates  et  des  Tliélphalos  ^.  Au  m' siMe 
Grégoire  de  Tours,  à  trois  reprises,  mentionne  la  présence  de 
ces  Tiiéipbales  dans  le  Piclavus  Pagtu.  D'mie  part,  il  parle  du 
bienheureux  prêtre  SenocL,  Théipbale  d'origine  ou  de  race, 
né  en  Tbéîphalic,  devenu  clerc  à  Tours,  s'étant  retiré  dans 
une  cellule  qu'il  avait  disposée  entre  de  vieilles  murailles*;. 

'  iProuri  auteni  Alnni  pane  Gjrit  oniues  el  puldirï.  criaîbiu  medÛKriler 
BavU,  oculorum  lempernta  toriitate  tcrnbiks,el  armnrum  levïtole  telucw.  Huu- 
ni8i|iie  per  omnia  euppara»,  rerum  tîcIu  niiLïom  cl  cullii.»  Ammien  Marrpilin. 
fler.  ff^K.  I.  XXXI.  rap.  if.  p.  3iç,,ta\\.  Nisard. 

-  >Hnnc  Tairnloruni  genlem  turpt^n  ac  ob>reii«  fîlf  Dagilii!i  ili  Bcce|iiaiui 
inersaiD,  ul  apud  eoa  DeTandi  concubitus  ftedcre  capiil«ntur  m^riliDs  piiliitvs.* 
Auimicn  Marc«tliii,  I.  XXXI,  cap,  »,  p.  S6o,  mil.  Ninrtil.  . 

'  iiPrœfectus  Sarmatariiai  at  Tairalorum  ((enliliutD  PicUiii  in  (iuUia.*  iV«iiiw( 
dignilatitm  imperii  Itomatii,  t.  Il,  p.  Isa,  csp.  it.  i^.  Biekiiig,  iS&3,  tt 
p.  laA  de  rdd.  de  Philippe  Labbe.  p«lit  ia-in,  Psriiiû.  tr>5i. 

'  "Igîlur  Iwnlus  Si?norb,  yenlt?  Theiplului.  PicUvi  pagi.  ijiii'iii  Tlicijilialij»» 
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d'au  Ire  pari,  il  parle  du  duc  Austrapius,  qui,  devenu  clerc 
sous  Clotaire  l"  et  ordonné  évêque  sans  pouvoir  obtenir  le 
siège  épiscopal  de  Poitiers,  se  retira  dans  son  château  de  la 
Selle ,  et  fut  tué  d'un  coup  de  lance  par  les  Théiphales  qu'il 
avait  soulevés  par  ses  exactions  ^ 

Il  semble  ressortir  de  ces  minimes  documents  que  les  Théi- 
phales ,  soit  à  l'état  de  peuplade  immigrée ,  soit  à  l'état  de  colons 
militaires  devenus  citoyens^en  épousant  des  femmes  du  pays 
et  en  s'y  fixant  d'une  manière  stable,  comme  le  dit  Dadino 
Alteserra  ^,  se  sont  perpétués  durant  plusieurs  siècles  dans  la 
Tlieifalia,  dans  le  Pagus  Teifalicus  ou  Teofalgicus,  sur  les  deux 
rives  de  la  Sèvre-Nantaise,  auprès  du  pays  de  Meauge,  au 
nord-ouest  du  Poitou,  ainsi  que  l'indique  M.  Maximin  Deloche, 
c'est-à-dire  dans  les  environs  de  la  petite  ville  actuelle  de  Tif- 
fauges,  dans  le  département  de  la  Vendée,  sur  la  limite  de 
celui  de  Maine-et-Loire,  au  nord-ouest  de  celui  des  Deux- 
Sèvres  ^. 

A  la  suite  des  Alains  et  des  Théiphales  il  faut  rappeler 
le  nom   des   Agalhyrses,  Agathyrsi^   kydOvpcroi.   Hérodote*, 

vocaul,  oriundus  fuil.7)  Sancti  Gregorii,  episc.  Turonensis,  Vitœ  Potnim, cap.  xv, 
p.  13^3,  éd.  deThéod.  Ruinart,  1699. 

«Nam  benedictufl  Senoch  prcsbyter,  . . .  fuit  aulem  |çenere  Theifaliis,  et  in 
Turonico  clericus  faclus,  in  cellulam  quam  ipse  inter  parietes  antiquos  compoeue- 
lat,  se  removit.7)  Grégoire  de  Toubb,  Hi$L  eceUêiaêt,  Franeorum  t  U,  1.  f , 
cil.  vil,  p.  19/1,  texte  et  trad.  de  Guadet  et  Taranne. 

'  (tlpse  (Auslrapius)  quoque  regressus  ad  castrum  aaum  (château  de  Selle), 
inota  super  se  Theifalorum  seditione,  quos  sœpe  gravaverat,  lancea  sauciatus  cru- 
déliter  vitam  finivit.»  Grégoire  de  Tours,  Hiêtoriœ  eccUnaaticœ  Franeorum  t.  II, 
liv.  IV,  eh.  XVIII,  p.  5/i. 

-  «  . . .  Ut  Tlieifali  e  prassidiariis  militiLus  connubiis  cives  effecti ,  statas  ibi 
sed<\s  fixerint  et  uni  verso  pago  nomen  reliquerunt.n  Dadino  Alleserra,  Rerum 
\quilnmcarum  1. 1,  cap.  xiv,  p.  66,  16/18,  Tolosœ. 

'  Mnx.  Deloche,  Etudes  iur  la  géographie  histxfrique  de  la  Gaule  etipéeiakment 
xitr  lot  divisiutis  territorialei  du  Limouim  au  moyen  âge,  p.  677,  etc.,  S  8,  1861. 

^   "■  KyiBvpaoi  Se  iËpôtaiot  élvSpsf  eht  xai  ^(^(fo^pot  tûi(tdhaxa  inixotvop  iè 


l'Iinn  ',  Pompoiiius  Mêla",  PtolL'm(îe\  Marcieii  d'Hiïraclée*  pla- 
coiil  li.'s  Aguthyraos  dans  lu  Sarniiitit;,  au  delà  du  BuryHtliènâ,-< 
c'eKt-à-dire  du  Dnieper,  Vivani  dans  dos  cLars,  d'oii'lcur 
surnom  d'Haiiia\obes  (^A[ia^iSioi ,  vivant  dans  un  cliar). 
Agaihyrses,  voisins  des  Scyllics,  admellaient  la  communauté 
des  femmes  et  se  considéraient  tous  comme  frères  ou  cousins. 
Au  v°  siècle,  Etienne  de  Byzance  place  les  A(;alliyrses  dans 
riiilérieur  des  terres,  près  de  l'Hijmus.  actuellement  les  Bal- 
kans ^, 

Pline  dit  (ju'ils  avaient  des  cheveux  bleus  ou  teints  en  bleu 
i^cœndeo  capillo).  Plus  explicite,  Aminien  Marrellin,qul  range 
les  Agathyrses  au  nombre  des  Alatns.  à  côté  des  Galons,  dil 
qu'ils  se  teignent  en  bleu  le  corps  et  les  chevcuic:  que  ctnii 
d'humble  condition  n'ont  que  des  marques  petite  et  peu  nom- 
breuses, et  que  les  nobles  en  portent  de  larges,  foncées  et  rap- 
prochées". 

Ces  Agathyrses,  do  race  scylliiquc,  suivant  Jelmn  Bouchet. 
seraient  allés   en  Calédonie,  l'Ecosse  aetnelle,  Jincicnuff  de- 

é6v,sit,ivTst...^mroMeX  [V.  S  id'<.  p.  uiD.coll.  t>Lilul. 

f-OJ  Si  l-xiSm  U  liiv  Todc  kyaSipaoot. .  .  »  liérodate.  t.  iV.  S  I  ifi.  p.  tr». 

'  flNeuri,  apuii  quos  BorpthaacA,  Gdoni,  Thiiiu^ttE,  Boilini.  Ratilidc  tt 
acrako  capillo  AgnUi^rsi."  tMine,  //.  n.  I.  IV,  S  ufi.  L  l.p.  l{,i). 

'  nHujiu  Qeium  Duces  amnis  ( eiuboucliuru  de  U  mer  Putride)  »ecal:  Aga- 
lliynti  et  Sauroinalœ  anibiunt:  quia  pro  sciliboi  plaïutlm  liobenl,  dictj  Huon» 
bùe.n  PompDniuti  Mêla,  I.  Il,  cap.  i,  p.  ôit.  coll.  Nînrd. 

^  nïsipfiiT/af  tS(  in  Eipâmj ^iaïf  kyiSvpaot.n  Ploliméu,  I.  lit,  eajj.  », 
p,  197  etaoi,  Ifilu  et  trad.laL  de  Wllberh',  i83A. 

'  R  Hxpoinovai  ri»  \émvov  ■mota^w  al  XyaSmpavi  ti  tSroi  Tîi(  é»  Etlpdrv 
^apiunitii  6rTes.«  Marfien  d'tléraclée.  Périi/U  df  la  mer  Ertérimn,  L  II,  S  S^j' 
Grogra/ilii  Grieei  minoi'CJt.coll.  Didol. 

'  * kydDupaai ,  éOvos  iii3tyiipà>  taS  Kiiiau.  .  .  f  Sléfbaae  île  Bpancc.  L  I, 
p.   10,  iBite  aiec  annalalîniis  d'HoIslen,   Ucriicll  el  Tli.  de  Pinedo,  Ltpsis, 

*  -GalDnis  Agalhjrrsi  calliiuiUnl,  )Dleralinr:li  wlore  cktuIm)  corpora  simul  el 
crincs;  el  humiles  qnidcm  rniiiutis  alquE  rarb.  aobilesTerolati»,  Tuesti»  et  ilon- 
aiorilius  rioti».*  Ammien  Marcellin,  WXU  p.  &I1Q,  elc,,  <»tl,  Nirard. 
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meure  des  Pietés  (^Picti,  les  peints),  puis  seraient  venus  en- 
suite «  en  ceste  région  de  Gaule  aquitanique  de  présent  appelée 
Poictou,  du  nom  de  ces  Agathyrses  Pietés^.»  Bède  le  Véné- 
rable dit  bien  que  les  Pietés  de  Calédonie  venaient  de  Scy- 
thie,  la  Russie  actuelle^;  mais  rien  ne  parait  établir  cette 
filiation  hypothétique  des  Agathyrses  des  pays  situés  au  delà 
du  Borysthène  avec  les  Pictavi,  Pictones,  occupant  ancienne- 
ment notre  Poitou. 

Les  Sarmates,  desquels  on  a  vu  les  auteurs  anciens  rap- 
|)rocher  ethnologiquement  les  Alains,  les  Théiphales  et  les 
Agathyrses,  sont  signalés  par  Spartien^  Capitolin '^,  Vopiscus ^ 
durant  les  trois  premiers  siècles  de  notre  ère ,  comme  habi- 
tant auprès  de  la  Pannonie,  à  côté  des  Quades,  des  Vandales 
et  des  Rhoxolans.  Ammien  Marcellin  les  dit  habiter  depuis  le 
Danube  jusqu'au  Tanaïs^.  Etienne  de  Byzance  parle  des  Sar- 
mates  comme  d'un  peuple  scythique  ''.  Procope  place  les  Sau- 
romates  dans  la  Scythie,  auprès  des  Mélanchlaines*. 

'  Jehan  Bouchet,  Annah^  d'Aquitaine,  feuille  III,  in-folio,  i5/t5. 

-  «...  Conligil  gentem  Pictorum  de  Scylhia,  ut  pcrhilient,  longis  navibiis 
lion  mullis  Oceannm  ingressam.  .  .  extra  fines  omnes  Britanniœ  Hiberniam  per- 
venisse.fl  Beda  Venerabilis,  Hisloriœ  eccletiasticœ  genlis  Anglicorum  1.  I,  cap.  i, 
p.  /i  1 ,  éd.  Johan.  Smith ,  1733. 

^  «Audilo  dein  tumultu  Snrmatarum  et  Roxalanorum  (Adrianus)  praemissis 
exercilibus  Mœsiampetiit.n  iElins  Sparlianus,  Adriani  imperatoris  vita ,  VI;  His- 
loire  Auguste ,  p.  3i3,  coll.  ^iisard,  éd.  Dubochet. 

^  «Pannonias  ergo  Marcomannig,  Sarmatis,  Wandalis  simul  eliam  Quadis  ex- 
tinctis  servitio  liberavil.  n  J.  Gapitolinns,  Marci  Antonini  Philotophi  vt(a,XVII; 
Ilinl.  Atiguste,  p.  .3/1/1  ;  voir  aussi  XXVII,  p.  35o. 

"  Flavius  Vopiscus,  AureUanui ,  \WUl  ;  Hi$t.  Aufruile,p.  58 1  (passage  pré- 
c«?demment  rapporté). 

"  «  .  .  .  Ister  advenarum  magnitudine  fluenli  Sauromatas  praetermeat  adusqae 
nmnem  Taiiaim  pertinentes. .  .  n  Ammien  Marcellin,  Rer.  gest,  i.  XXXI,  cap.  3, 
t.  II,  p.  267. 

^  ^l.apfiaiTOLt ,  iSvot 'Lxvdtuàv.n  Stéphane  de  h^ytano^,  Ethnicorum  quœ  êuper- 
xunt ,  p.  557,  éd.  Aug.  Meinekii,  Berolini,  18/19. 

'^  «...  Èitei  tsdvra  rà  iOvri,  dfirep  rc^  êxeivri  X^ph  ^^X^^f  ^Hvdtxà  fxèu  M 
Hoivris  ovofidZeTat  f  évtot  Se  olCtcûv  XavpofidTat  if  MeAof^;^ Aaivoi ,  if  df^AoTi  éxe- 
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(les  Sarmates,  comme  leurs  voisins  orientaux  les  Afainsi 
suivant  saint  Jérôme. auraient  également  |iria  part  à  la  grands 
invamon  Hcs  Gauies  par  les  peuples  d'outre-Bhin  nu  commei»^ 
cernent  du  v*  siècle':  mais  ils  paraissent  avoir  surtout  rournt 
de  nombreuses  troupes  auxiliaires  <■  l'empire  romain  d'Oc- 
cident. La  Notice  des  digtiiu'x  de  l'Empire,  outre  un  préfet  d*' 
Sarmates  et  de  Tbéiplijiles  résidant  aux  environs  de  Poitiers; 
outre  un  préfet  de  Sarmates  et  d'Alains  résidant  pr^s  de 
Roanne,  préi^édemment  mentionnés,  indique  dp.  iioiiibreiii 
préfets  de  Sarmates  cantonnés  auprès  de  Paris,  entre  Amiens 
et  Reims,  dans  la  seconde  Belgique,  dans  les  environs  il» 
Langres.  etc.^ 

Certain  acte  de  vente  relaté  par  Ksliennc  Pérard  semblerait 
iL'moigner  aussi  de  l'existence  d'un  camp  de  Sarmates  en  AI- 
sace*.  En  tous  cas  ces  soldats  sarmates,  dissémini^s  surdi- 
vers  points  de  notre  territoire,  paraissent  avoir  été  peu 
nombre  11  t. 

Quelque  limitées  qn'nient  été  les  petites  immigrations  des 
Alains.  des  Théiphalcs.  des  Sarmiites,  il  m'a  |iaru  bon  de  Ws 
rappeler. 

kaXoivio.r  Procope,  [h  MIo  Galhteo,  IV,  S  S,  L  11.  p.  'lyfi;  Coqiia  hû(an« 
llyamtîitir,  leile  pI  Irad.  lai.  île  Niohuhr,  Bonnic,  i833. 

'  vQuidquid  intor  Upv»  tl  PjrcnoMin)  Ml,  qncxl  Oceano  et  Dh^no  inelutlilar, 
Qriailiis,  Wandalus,  Sarmala,  Halani,  UJpeileB.  Hfriili,  Saiooes,  BurfpradiiiaMi 
Alemannï . . .  vastarunt.»  SaHcti  Eatrhii  tlt/erouimi  npenuii  I.  IV.  |i.  7^8.  ^t- 
Hlola  ICI  ad  Ageruchiam ,  Pariais,  I70(t.  in-folia, 

'  "Praifcctiis  Sarmelanim  a  Chara  Pariaios  uaqiic. 

tPra^raeluR  SarmaUinini  genliliiiin  intor  Ilcmot  cl  Amhiaiios  |>rotinrïa>  Itrt- 

•  PrœfecluB  Sarmabruiii  genldium  Linjpnas, 

"Prœrectu^  Sarmalarum  gcnli.n 

'  "Gitald'isel  Mainsnida  ïcndunl  clericîs  Sannalii  Caslri  (pundatn 
in   «Hailalii  Alserui.A  Anna  looy,  Ëslienne  Piirard,  ronwiller  du  nijr,  HffiiJ 
da  pturieiir»  pi^m  cui-inufi  vireatit  A  l'Iiiitmrr  dp  Baurffitpu.  rhoirg  formy  Im 

iMh. 
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APPENDICE. 


RAPPORT  DU  SECRl^TAIRB  PERPÉTUEL  DE  L'ACÂDÉHIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES- 
LETTRES  SUR  LES  TRAVAUX  DES  COMMISSIONS  DE  PUBLICATION  DE  CETTE  ACA- 
DÉMIE PENDANT  LE  PREMIER  SEMESTRE  DE  1876,  LU  LE  1  1  AOÔT  1876. 

Messieurs  , 

Le  cours  de  nos  publications  ne  se  ralentit  pas.  L'an  dernier  la  collec- 
tion des  Historiens  des  croisades  s'était  augmentée  du  premier  volume 
des  Historiens  grecs  par  les  soins  de  M.  Miller.  Cette  année  la  deuxième 
partie  du  tome  II  des  Historiens  arabes ,  contée  aux  soins  de  M.  de  Slane, 
est  prête  à  paraître  ;  il  ne  reste  que  le  titre  à  tirer.  La  première  partie  de 
ce  même  tome  est  moins  avancée  :  M.  Defrémery,  empêché  par  une  suc- 
cession d'indispositions ,  n  a  pu  la  mener  que  jusqu'au  dixième  cahier. 
Mais  l'Académie  n'a  pas  cru  nécessaire  d'en  attendre  l'achèvement  pour 
livrer  l'autre  au  public;  et  il  en  pourra  être  de  même  du  tome  III.  M.  de 
Slanc  a  livré  tout  le  manuscrit  de  la  partie  dont  il  est  chargé  (la  vie  de 
Saladin);  et  déjà  il  y  en  a  Sa  placards  de  texte  et  33  de  traduction. 

M.  l^liller,  dont  je  parlais  tout  à  l'heure  à  propos  du  tome  premier  des 
Historiens  grecs,  est  airivé  au  cahier  70,  c'est-à-dire  à  la  lAo*  feuille  du 
tome  II.  Quant  aux  Historiens  occidentaux ,  le  texte,  comme  je  le  disais 
déjà  dans  mon  dernier  rapport,  est  imprimé.  C'est  la  table  qui  a  retenu 
si  longtemps  les  éditeurs,  MM.  Ad.  Régnier  et  Thurot;  mais  la  copie  est 
prête  et  sera  fownie  à  l'imprimerie  selon  les  besoins  de  la  composition. 

Le  tome  XXI II  des  Historiens  de  la  France,  qui  se  rapporte,  comme 
les  trois  précédents,. au  siècle  de  saint  Louis,  a  maintenant  sa  table  im- 
primée :  grand  labeur  qui  a  longtemps  occupé  MM.  de  Wailly,  Jourdain 
et  L.  Delisle.  La  préface  est  donnée  à  l'imprimerie.  La  publication  du  vo- 
lume est  donc  imminente. 

Nous  touchons  aussi  à  la  Gn  du  tome  VIII  des  tables  de  Bréquigny,  con- 
tinuées par  M.  Laboulaye  :  ce  sera  en  même  temps  Tachèvement  de  ce  recueil 
dont  l'Académie  a  marqué  le  terme  à  la  fin  du  règne  de  Philippe  le  Bel. 

La  préparation  des  Chartes  et  diplômes  relatifs  à  l'histoire  de  France 
antérieure  à  Philippe^ Auguste  se  poursuit  activement  sous  la  direction  de 
MM.  L.  Delisle  et  de  Rozière.  Durant  ce  semestre,  M.  Luce,  auxiliaire  à 
r Académie,  a  dépouillé  les  registres  166-17^  du  Trésor  des  chartes  et 
a  transcrit  les  actes  antérieurs  à  l'année  1180  qui  s'y  trouvent  sous 
la  forme  de  vidimus. 


Le  lonie  XWIII  (a'  partie)  <le  nos  Mèmairei  va  se  compldler  par  iid 
ilerniet-  mémoire  de  M.  Edm.  Le  Btanl  tout  récemment  euvoy^  à  l'impre» 
sion.  Quant  au  recueil  consacré  aux  Mémoires  dtn  navanU  étranger»,  noiw 
veiiouï  d'en  commencer  un  nouveau  volume,  le  tome  1\,  par  trois  m^ 
moires  de  MM.  Dobiou,  Chabas  et  Tissot. 

Le  recueil  des  fiotiet»  et  extraili  rfe»  maaiucritê  se  partage,  on  le  uil 
en  deux  sections,  l'une  orientale,  l'autre  occidentale. 

Dans  la  partie  orientale^  le  tome  WIII  (■"  partie),  consacra  h  la  Ira- 
(luclion  (lu  Dictionnaire  dei  simplet,  d'Ilin-Bcilliari  par  le  docteur  Leclerc, 
compte  déjJi  &8  feuilles  tirées  et  se  continue.  Le  tome  XXIV  (i"  partie) 
commence  par  1c  mémoire  de  M.  Maspero.  qui  est  Lire  et  attend  une 
conliniialion. 

DauE  la  partie  occidentale,  la  deuxième  partie  de  ce  même  (omp  XMV, 
qui  réunit  plusieurs  notices  deMM.IlaurdtiuetdeWailly.  en  attend  aussi 
d'autres  pour  se  compléter;  la  deuxième  pnrtie  du  tome  \\V[  sera  rem- 
plie par  la  notice  de  M.  Prou  sur  le  Chirohaliels  d'Héron  d'Alrxandrif.  \a 
marche  en  est  lente  en  raison  du  grand  nombi-e  de  figfirres  ingérées  dans 
le  tcïte, 

Vtiittmrti  littéraire  de  la  France  aura  incessamment  un  nouvesa  vo- 
iumc.le  tome  XXVII,  dont  71  feuilles  sont  tirées,  8  en  pages  et  IneolAt 
bomies  h  tircr,^et  tout  te  reste  en  placards.  . 

M.  Léon  Itcnier  a  repris  l'impression  des  Œavrex  He  BorgM  :  le 
tome  IX  en  est  à  la  feuille  3?. 

Resl«  le  Corpai  inseripdonum  semilicanm.  La  rédaction  de  la  partie 
pbénicienne,  forment  au  moins  la  moitié  de  l'ouvrage,  est  acheva,  $«iif 
la  section  relative  oux  pierres  (gravées  qui  attend  quelques  additions  et 
corrections.  Ce  qui  fait  que  l'impression  n'n  pna  été  commencée  plus  li)[. 
c'est  que  la  première  page  ne  peut  être  livrée  h  l'imprimeur  avant  qtts 
la  dernière  ne  soit  définitivement  an'êtée.  Il  làul  en  effet  ijui  propos  dv 
la  première  inscription  du  recueil  on  puisse  renvoyer  k  la  demiâr«.  Ls 
l'ommissîon  lient,  avec  juste  raison,  à  ce  que  son  recueil  ne  soit  point' 
dépai-é  par  ces  contradictions,  ces  corrections  tardives,  ces  addenda  et 
ttirri^enda  qui  rendent  le  maniemcnl  de  ta  plupnrt  de  ces  recueils  si  in- 
commode. Elle  espère  que.  ver»  le  i"' janvier,  la  totalité  de  la  première' 
[wrlie,  comprenant  deux  volumes,  pourra  être  liïréeà  l'impression.  C'est 
une  espérance  que  vous  accueillerez  avec  joie,  el  dont  je  semis  heurnit' 
de  constater  la  réalisation  dans  mon  prochain  rapport. 

H.  WiLLON, 

Stirkoire  perpilHtt 
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LIVRES  OFFERTS. 


SËANCR   DU  VENDRRDI   7  JUILLET. 

Pouillé  historique  du  diocèse  de  Die,  i  àâg-i  â5q ,  par  M.  Brun-Durand. 

Guide  de  l'étranger  à  Coutances  et  aux  environs  de  cette  ville,  par  M.  Quë- 
nault  (Coutances,  in- 18). 

Sitzungsberichte  der  philosophisch-philologischen  und  historischen  CUuse 
der  Akademie  der  Wissenschaften ,  vol.  H,  avec  un  supplëment  (Munich, 
1875,^-8"). 

Czasomiar  (concordance  des  temps),  par  M.  Jean  Gusckiewicz  (Gra- 
covie,  1876,  in-S"). 

M.  DE  WiTTE  fait  hommage  à  TAcadëmie,  au  nom  de  M.  Ariodanie 
Fabretti,  conservateur  du  musée  royal  d'antiquités  de  Turin  : 

1  "  De  son  Catalogue  des  monnaies  consulaires  conservées  au  musée  de 
Turin  (Baccolta  numismaiica  del  /?.  Museo  di  antichità  di  Torino,  Monete 
consolari)  (1876,  in-8'*). 

ffCe  catalogue,  dit-il,  est  fait  avec  le  plus  grand  soin,  et  il  est  accom- 
pagné de  tables  destinées  à  faciliter  les  recherches,  n 

â°  Du  second  fascicule  des  Actes  de  la  Société  archéologique  de  Turin 
(Atli  délia  Società  di  archeologia  e  belle  arti  per  la  provincia  di  Torino) 
(1876,^-8"). 

M.  de  Witte  fait  également  hommage,  au  nom  de  M.  Pierre  Bortolotti, 
de  Modène ,  d'un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Spicilegio  epigrafico  modenese 
^1875,  in-^°  ).  Ce  recueil  d'inscriptions  est  publié  par  M.  Bortolotti  comme 
suite  et  supplément  aux  Marmi  modenesi,  ouvrage  publié  on  1898  par 
(jclestino  Cavedoni ,  sous  le  titre  de  :  Diehiaratione  degU  antichi  marmi 
modenesi  con  le  notizie  di  Modena  ai  tempo  dei  Romani  (Modène,  1898, 
in-8»). 

SÉANCE  DU  VENDREDI   1 1\  JUILLET. 

M.  DR  VVailly,  président,  offre  à  l'Académie  le  tirage  à  part  de  sa  No- 
tice sur  six  manuscrits  contenant  l'ouvrage  anonyme  publié  en  1 83 j  par 
\ï.  Louis  Paris,  sous  le  titre  de  Chronique  de  Rains  (extrait du  tome XXIV, 
').'  partie,  des  Notices  des  manuscrits). 


IV. 


if) 


Iiiiva  lin  Kiiiimiii/;  (ial  il  Saiiimbfir ;  llir  o  Itaiijhii 

;  Len  clitinti  fKtpmlaa 

lie  rinile;  La  bnUtilk  ,k  Varm;  La  pn«e .le OoihI 

nlimple;  Lm  attHin 

'lu  ufmrc  lifta. 

SÉlTtCE   DL'    «KNUIIKUI    '-1   AUÙT. 

IlitloircdeiipoéMdu  ywamit{i\ixumen\siaéii\bi).  par  M,  Uviu-v  V 
cliotiie.  i"  rsscicule  (PariB,  1876,  in-S"). 

M.  i'dRBOT  fail  houiiuafrc  de  la  3'  i!dUion  tic  la  Scienee  du  langage 
M.  Max  Millier,  nssncii'  ëlrnngor.  Il  fnîl  rerDsrquer  ({ii<!  Ii?  suec^  i)i>  eelKT 
Iracliiclioti  comme  de  rplle  de  In  grsniniairc  do  Boiiji,  <|iii  nei  riHmprimei 
ilevrait  Hn  un  en cuii rarement  pour  les  élileurs  (jui  lrn|)  aotivriil  imt 
<Taîi)l  de  s'engafrei'  dans  de  iiorHIIes  entrepri^M. 

.1K*N(.E  Dl'  VRNUHEni    t  I    AO^T. 

Dictionariulii  Limliei  Rotnanf,  par  A, -T.  Laiiriaiiu  il  J.-L.  \Us<iiii 
(Kucurogci,  1876,  in-8"). 

La  forée  morale,  par  DéiuëtriDs  (ioubareir  (l'aris,  1876,  lirocii.). 

doiiffrè»  nrelui'ologique de  France,  /n'  sessiou  (Paris,  1875.  în-8*). 

Précis  aiinlr/tiqiie  dus  Iravitiir  de  VAendémt  det  geienrn.  beîkn-ititrtt 
uns  de  Uouea,  iH-j/t~i8-}â  (Rouen.  1875,10-8'). 

Mènoirttt  êi  doeummU  pubU^t  pur  la  Société  tatoitittau^  d'hùioirt  tt  d'ar^ 
fhéotogie,  t.  \V.  I-  partie  (Ghamb^ry.  1870.  iii-8*}. 

Annalite  Sotïetaiei  acatiemiee  romane,  nenwnta  luuiului  t8jâ,  I.  VIII 
(Bucuresci,  187&,  in-8"i. 

M.  E.  DesjARutNS  nITre  â  l'Acadtlmie  le  5'  lascicule  de  sea  Dwideraiii 
du  Corput  ianeriptioinim  de  Berlin  (&'  fiiscîcule  de  In  w!rie  rdathit  out 
balles  de  froude  d'Ascnli).  ]je  nombre  de«  docimieals  de  cetlp  nalure  |>u- 
lili^  par  l'auteur  n'est  pas  moindre  de  6S9 .  doul  65u  sont  deHÎnés  dans 
une  suite  de  plancbes  accompagnant  le  texte. 

La  question  en  est  lonjours  an  mémi}  point  relativement  h  t'Mitbttnti' 
''it^  des  balles  de  fronde  d'Ascoli.  MM.  de  r.ongpéHer  Pt  Desjardiiu  ne- 
(rroient  pm  qu'il  soil  possibli-  de  la  nii^tlre  en  doute.  MM.  Itnrgck  et  Zan- 
gemeister  croient  que  ces  balles  de  fronde  sont  ducs  h  une  ralsiliratioit. 
M.  Mommseu,  qui  avait  consulté  M.  de  Longpérier  en  d^laront  qu'il 
acceptait  d'avance  les  résultais  de  son  arbitrage,  voyant  In  persislanœ 
de  M.  ZangemeistAr,  continue  A  se  tmnver  fort  etiibarrassë.  La  cpintjon 
d'aiiUienticiti',  d'apr^M,  Dosjai-dins.  ne  peul  faire  l'objet  d'un  doal«.  el 
M.  Znngeineisti-r  lui-mi^mc  n  dmmé  Irs  meilleure  at^iiiKnls  en  rarmir 
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(le  celle  opiuion  avanl  qu'il  n'eut  changé  davis  el  se  fût  converti  à 
celui  de  M.  Bergck.  A  la  lin  de  son  fascicule,  M.  Ë.  Desjardins  a  donné  un 
hislorique  de  la  question  d  authenticité  el  des  discussions  auxquelles  die 
a  donné  lieu. 

M.  E.  Desjardius,  en  outœ,  a  du  répondre  quelques  mots  à  la  publi- 
cation que  M.  Momnisen  a  faite  dans  le  dernier  fascicule  publié  de  ïEphe- 
meris  epigraphica ,  îascicule  qui  termine  le  deuxième  volume  de  ce  recueil. 
Malgré  les  paroles  peu  bienveillantes  et  souvent  injurieuses  de  M.  Momm- 
sen  touchant  les  publications  de  M.  E.  Desjardins  sur  les  inscriptions  du 
musée  de  Pesth ,  notre  compatriote  se  félicite  de  voir  atteint  le  but  qu'il 
|K)UL*suivait.  C'est  après  ses  publications,  signalant  la  négligence  et  Tin- 
suflisance  de  la  série  du  tome  III  du  Corpus  relative  au  musée  épigra- 
phique  de  Feslh ,  que  M.  Mommsen  a  été  obhgé  de  retourner  dans  cette 
ville ,  d'étudier  de  nouveau  tous  les  monuments  de  cette  collection  et  de 
donner  enfin,  dans  XEphemeris,  une  publication  sérieuse  des  inscriptions 
qui  la  composent 

M.  G.  Perrot  offre  à  l'Académie,  au  nom  de  l'auteur,  M.  Cb.  Chipiez, 
«uchitecte,  un  ouvrage  intitulé  :  Histoire  critique  des  origines  et  de  la  for- 
mation des  ordres  grecs  (i  vol.  gr.  in-8%  1876.  Paris,  167  figures  tirées 
dans  le  texte). 

ffLe  livre  de  M.  Chipiez,  dit- il,  est  à  la  fois  d'un  érudit  el  d'un  ar- 
tiste. Il  témoigne  de  lectures  très^tendues,  d'une  étude  très-attentive  des 
ouvrages  oii  a  été  exposée  l'histoire  de  l'architecture  antique  ;  en  même 
temps  on  y  sent  partout  le  tact,  le  sentiment  vif  et  délicat  de  la  beaulé 
el  de  l'originalité  des  formes,  sentiment  que  l'étude  cultive,  mais  ne  suffit 
|)oint  à  donner. 

rr  L'ouvrage  se  divise  en  deux  [larties  :  la  période  orientale  et  la  période 
hellénique.  Dans  ces  deu\  parties,  167  figures,  tirées  dans  le  texte, 
aident  à  comprendi*e  les  observations  de  l'auteur;  ces  figures  ont  été 
choisies  avec  goût  et  exécutées  avec  soin. 

rrM.  Chipiez  passe  d'abord  en  revue  les  peuples  établis  autour  du  bas-  . 
sin  de  la  Méditerranée,  Égyptiens,  Assyriens,  Perses,  Jui&,  Phéniciens, 
populations  diverses  de  l'Asie  Mineure,  et  il  arrive  ainsi  à  déterminer 
quel  était  l'état  de  Farchitecture  dans  l'Archipel  avant  la  période  histo- 
i-i(iue  grecque  et  quelle  influence  les  urls  décoratifs  de  l'Orient  avaient 
exercée,  grâce  au  commerce  phénicien  qui  eu  répandait  les  produits,  sur 
le  premier  éveil  du  génie  grec. 

rrLa  deuxième  partie,  après  quelques  généralités,  se  compose  de  trois 
monographies,  consacrées,  l'une  au  temple  et  à  la  coloune  doriques,  la 
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M>conde  ou  lemple  el  h  lu  colonne  ianii|ues,  la  Iraiaième  ji  \<i  cohooè 
coriuthienne.  Quclipiee  attaervatioiis  siir  la  colomio  itniiole  on  losoii 
HOiil  Huivies  d'un  Jprni&r  livre,  intitula  :  HienpitulalMnii ,  où  l'aulenr.  ti- 
rant des  lois  de:  Ions  les  faîls  qu'il  n  ra|iproc!i(<â,  lUnilie  et  compan?  Icfl 
proportions  géné-ales  des  ordoonaar^s  aBiatiiiiiea,  dca  uriloriiinuces  <^yp- 
liennes  el  des  ordonnances  helléniques,  puis  minpnre  le  carnclâre  ùea 
formes  et  y  fait  io  part  des  eùgeiicm  conslructives  et  plastiques.  Un  der- 
nier ciiapiire  sur  les  trantmimoiu  des  forme»  est  suivi  d  on  (^pilo^A  au- 
quel noue  reprocherons  d'être  trop  court  et  de  ne  pas  raeUre  en  aufliBaole 
lumière  l'id^  et  la  méthode  du  livre. 

"M.  CliipieE  —  el  il  aurait  pu  le  montrer  lui-même  dans  les  deniièrpi 
pages  du  livre ,  —  se  lient  11  dialance  de  toute  th^rie  nbiioiue.  Il  u'esl  ni 
de  ceux  qui  eroinnt  que  k  Grèce  a  tout  invenlé,  ni  de  ceux  qoi  pensenl 
qu'elle  a  tout  emprunte.  Il  pralt  fuire  une  juste  port,  d'un  tkii,  «m 
i[illueuces  étrangères,  ji  tout  le  long  travail  de  la  civilisation  i!)fyptienne 
et  assyrienne,  de  l'autre  cM  'it  \n  puiss<tnte  originalité  dn  grinie  grée, 
qui  a  transformé  et  conduit  à  la  perfection  tout  ce  qu'il  n  reçu  de  m* 
prédét 


M.  L.  ]}f.usLï.,  au  »om  de  l'outeur.  M.  Taniizev  de  Lari'uque.  nirt^r- 
pondant  de  l'Acadéuiie,  fait  hommage  d'un  opuKCulc  intitula  :  LouûXIII 
à  Bordeaux  (Bordoam.  1876.  iii-8').  «C'est,  dit-il,  une  rebltmi  efli- 
cielle,  jusqu'à  présent  inédite,  dont  l'auteur  est  Pierre  Sorel,  bëmul 
(l'artiies  (le  Normandie.  M.  Tuiaiiiey  de  Larroque  u'a  pus  seutsmeiil  lu 
mérite  tie  mettre  en  lumière  un  document  fort  intéressant;  au  tettc  île 
la  ivlation  il  a  joint  des  noies  bibliographiques  sur  les  nombrauses  pu- 
blications auiiquelles  a  iluntië  lieu  le  séjour  de  Louis  Mil  à  ltordwa\.< 

Sont  oITerta  il  l'Académie  ; 

Pki&ppe  k  Bel  a-t-il  mérité  UMurnom  de  rai  faaie-monaiigfiul'  parM.o* 
SiULCi,  membre  de  l'Académie  (Paris,  1876.  in-8'). 

ffotiûe  deffU  eeavi  di  anûehiih,  cummunicate  alla  It.  Aecademia  dtà 
Lincei  pei' ordine  di  S.  E.  il  Ministro  délia  pidil.  i«truxione,  nvnl  1876 
(Rome.  in-^-). 

M.  DK  LoNnrKRiKii  transmet,  de  la  part  de  M.  Vineeiiin  l'ronus.  ipintr«>- 
vingls  volumes  ou  Iji-ocliui'es .  au  moyen  desquels  la  bibliothèque  dr  fine 
litnt  |HJs.sédei'a  au  complet  l'œuvre  de  II ■nirii  l'i-nniiï.  d"  CnrI»  " 


I  dr  Viu 


oPn 
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Ces  ouvrages  sont  : 
•    Domenico  Promis,  membre  de  l' Académie  royale  des  sciences,  mort 
le  6  février  187 A  (35  articles)  : 

1.  Moneie  ossidionali del  Picmonle ,  i834,  in-/4**,  pi. 

2.  Notice  sur  une  monnaie  frappée  par  les  évêques  de  Valence  et  de  Die , 

i8:;6,  iii-8^ 

3.  Recherches  sur  deux  monnaies  du  moyen  âge  sur  lesquelles  se  trouve 
le  mot  Marsacona,  i836,  in- 8". 

II.  Monete  del  Piemonte  inédite  o  rare,  1862 ,  in-8",  pi. 

5.  Monete  délia  zecca  d'Asti,  i853,  in-8°,  pi. 

().  Monete  dei  Paleologi,  marchesi  di  Monferato,  i858,  in-8**,  pi. 

7.  Monete  dei  Romani  Pontejici ,  i858,  in-8°,  pi. 

8.  Monete  dei  Radicati  e  dei  Mazzetti,  1860,  in-8°,  pi. 

9.  Monete  délia  zecca  di  Dezana,  i863,  in -8**,  pi. 

10.  Monete  délia  zecca  di  Savona ,  i86/i,  in-8%  pi. 

1 1 .  Monete  délia  zecca  di  Scio  durante  il  dominio  dei  Genovesi,  i865 , 
in-8%  pi. 

12.  Monete  inédite  del  Piemonte,  1866,  in-8",  pi. 

i3.  Monete  di  zecche  italiane  inédite  0  corrette,  1867,  in-8**,  pi. 

1/4.  Monete  di  zecche  italiane  inédite ,  1868,  in-8^  pi. 

i5.  Monete  délia  Repubblica  di  Siena,  1868,  in-8*',  pi. 

1 6.  Monete  délie  zecche  di  Messerano  e  Crevacuore  dei  Fieschi  e  Ferrero, 
i8G(j,  in-8%pl. 

17.  Monete  degli  abati  di  S.  Renigno  di  Fruttuaria,  1870,  in-8%  pi. 

18.  Deir  origine  délia  zecca  di  Genova  e  di  alcune  sue  moneie  inédite, 
1871,  in-8°,  pi. 

19.  ,Monete  di  zecche  italiane  inédite  0  corrette,  1871,  in-8'',  pi. 
'jo.  Monete  e  medaglie  italiane,  1873,  in-8°,  pi. 

"2 1 .  Giulio  di  San  Quintino,  in-S". 

*2Q.  Memorie  del  sacerdote  G.  G.  Gerbaldo  délia  guei*ra,  carestia  e  peste 
del  Piemonte  negli  anni  î6fig-i63i,  iii-8''. 

2 3.  Cronache  anteriori  al  secolo  xvn  concernenti  la  storia  di  Cuneo, 

1871,  in-8^ 

lih.  Memorie  di  un  terrazzano  di  Rivoli  dal  t5S5  al  1 586,  in-8". 

"2  0,  Sigilli  italiani  illustrati,  1870,  in-8%  pi. 

> G.  Di  una  medaglia  rappresentante  Béatrice  Langosco ,  1 867,  in-8'',  pi. 

27.  Sopra  una  medaglia  di  Bartolomeo  délia  Rovere,  1867,  "^"8°^  pi- 

28.  ^'otizia  di  una  bolla  in  piombo  del  secolo  1//,  1869,  in-8",  pi. 
j().  Medaglia  di  Tommaso  Valperga  di  Rivara,  1871,  in-S",  pi. 
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:io.  Ilhtstraiionc  di  una  mcdagUa  di  Claudio  di  Seyssel  e  uuooe  rieerche 
ftuir  oi'dmc  del  collare  di  Savoia,  1 871 ,  ii)-8',  pi.  • 

3i.  McilagUone  di  M.  Aurelio  Cemre ,  i864,  in-8°. 
'.\ù.  Moneta  di  Ugo  /,  marchescdi  Toscana,  baUuta  inArezzo,  1866^ 

iu-8^ 

:î3.  Moneta  di  Tinnto,  i86/i,  in-8". 

3^.  Notice  abrégée  de  la  vie  et  des  écrite  de  Louis  Lagraage,  par  A.-M. 
Vissalli-Landi ,  1871,  m-8". 

35.  Cronaca  di  Gianbernardo  Miolo  di  Lombriaseo,  in-S". 

Délia  vita  e  délie  opère  del  comtnendatore  Dotnenico  Promis  da  Leone  Teî- 
toni  (a\ec  portrail),  187^,  in-8". 

(^iarlo  Promis,  i))einbi*e  do  T Académie  rovalo  des  sciences,  luori  en  mai 
1873  (a()  arliclos): 

I.  Storia  del  forte  di  Sarzanello,  Turin,  i838,  in-8%  pi. 

â.   Pubblica  prelezione  al  corso  di  architettura  civile,  i8&4,  iii-8". 
.*».  Regum  Lniiffobardorum  leges de  structoribus ,  1 846,  in-8*. 
/i.  Relazioiie  dell*  assedio  di  Cuneo  dell'anno  iSoj^  in-S". 
f).  Querra  deW  independenza  d*  Italia ,  1 848 ,  in-8'. 
(».    Vita  di  Girolanto  Maggi  d^Anghiari,  iBgegnere  militare,  poêla,  JUo- 
h»go,  archeologOt  etc,  del  secolo  xvi,  in-8'. 

7.  Osservazioni  sopra  alcuni  documcHti  mlitari  dello  Stato  maggiort 
austriacOj  in-8'. 

8.  Condiziotii  militari  dello  Siato  poutificio  e  délia  Toscana,  in-8*. 

9.  Relazione  sopra  la  meinoria  intitolata  Asii  cohitia  Romana  e  sue  iscri- 
zioni  latine  per  G. -F,  Muratori,  1869,  in-8'. 

10.  // Torinese Caio  Gavio Silrano  uccitore di Seneca il Filost^o ^rieerche 
atoriche ,  1 870 ,  in-ft". 

II.  La  Vita  di  Francesco  Puciotto  da  ii-bino,  architetto  del  secolo  ivi , 
1 863 ,  in-8". 

t'a.  Lettere  di  Francesco  PacioWt  a  Guidobaitlo  duea  d'Urbino,  1871. 
in-8". 

i3.  DvlVantica  ciltà  di  Luni,  aggiuntovi  i(  corjm  epigrafieo  Ijmese, 
1857.  in-8'. 

l 'j.  Gr  ingegneri  e  gli  serittori  mlitari  Holognesi  del  tv  e  xrt  secolo , 
1 8(>3 .  in-«'. 

1.).  67'  ingegneri  militari  délia  Marca  d'Ancona  lUil  tmmo  ioSo  al 
liHuo  iHBo,  186. S. 

itî.   (IV ingrgneri  militari  del  Piemoule  da  f.Voo  a  i6'.So,  1871,  in-8". 
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ly.   Hicerche  storico-artistiche ,  t87Q,in-8**. 

18.  Miscellanea  di  storia  itediana,  t.  XIV.  —  BiograJU  di  ingegneri 
militari  italiani  dal  secolo  xiv  alla  meta  del  iviii,  187/i ,  in-S". 

19.  Considerazioni  sopra  gli  avvenimenti  militari  del  marzo  i8âg, 
in-19. 

f2o.  Notizie  epigrajiche  degli  artefici  marmorarii  Romani  dal  i  al  iv  se- 
coh,  i836,  in-4°. 

31.  Le  antickiià  di  Aosta,  i86d,  in-^%  atlas  in-folio  de  16  planches 
gravées. 

^^..L'iscrizione  Ctmeese  di  Catavignus  Ivomagi Jilius ,  1870,  in-A*'. 

93.  Vocaboli  latini  di  architettura  posteriori  a  Viiruvio  oppure  a  lui  sco- 
uosciuli,  1876,  in-A". 

2/1.  Storia  deW  antico  Torino,  1869,  in-8*. 

•j5.  Necrologia  di  Cesare  Saluzzo,  in-8°. 

"2 (y.  Trattato  di  architettura  civile  e  militare  di  Francesco  di  Gioi'gio 
Martini,  architette  senese  de  secolo  xv,  18/11,  3  vol.  in-Zl**,  atlas  in-folio  de 
38  planches  gravées. 

Vincenzo  Promis,  membre  de  TAcadëmie  des  sciences  (t8articles): 

I .  Tavole  sinoltiche  délie  moncte  italiane  illustrate  con  note ,  1869,  in-4". 
'j .  La  cronaca  di  Genova  puhhlicata  in  Parigi  neiprimi  anni  del  secolo  xvi, 

gr.  in-8". 

3.  Notice  sur  les  jetons  de  Marguerite  de  Bourgogne,  duchesse  de  Sa- 
voie, et  complainte  imprimée  à  Malines  à  l'occasion  de  sa  mort  en  i53o  y 
in-S\ 

k.  Inventaire  fait  au  xv'  siècle  des  meubles,  ornements,  vaisselle,  etc. 
empruntés  par  le  pape  Félix  V  à  l'hôtel  de  la  maison  de  Savoie,  in -8". 

5.  Di  uno  smalto  conservoto  nel  i?.  medagUere  di  Torino,  in-8*. 

G.  Suir  origine  délia  zecca  Veneta,  1868,  in-8*,  pi. 

7.  Memorlale  di  Gio.  Andréa  Saluzzo  di  Castellar  dal  lâSià  al  ion 8, 
18G9,  in-8^ 

8.  Cronacheite  Astesi,  1869,  in-8''. 

i).  Memoriale  di  Diego  Colombo  eon  nota  sulla  boUa  di  Aiessandro  Vf 
delli  /i  maggio  làcjS,  1869,  in-8". 

1  u.  Cento  lettere  concernenti  la  storia  del  Piemonte  dal  iSâà  al  i6ga , 
1S70,  in-8". 

I I .  MemorabiU  di  GiuUo  Cofnbiano  di  Rufia  dal  iSàsi  al  i6îi ,  1870 , 
in-8^ 

1  9..  Documenti  spettanti  a  tre  monasteri  d'Asû,  1870,  in-8°. 
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il].  StaliUi délia  colonia  Gemvexe  di  Pera,  1871,  iu-8"- 

i/i.  Letlei^e-di  Italiani  illustri,  1871,  in-8'. 

1 5.  Mcmorie  anedilotiche  suUa  corte  di  Sardegna  dei  eonlê  di  Bbmdel, 
mimstro  di  Francia  à  Torino,  soUo  t  re  ViUorio  Amedeo  H  e  Carlo  Ema- 
ituelc  III ,  1878,  in-8".      , 

iG.  5n  uHa  medaglia  inedita  di  Carlo  Emanwle  I,  1878,  in-8*. 

i'].  Su  due  monete  di  Kamniskire,  re  dei  Parti,  1876,  in-8". 

18.  Custodia  d^lla  spada  di  S,  Mmwizio  neila  R.  armeria  di  Torino^ 
187G,  in-8^ 

• 

SÉANGK  DU  VENDREDI  35  AoâT. 

Sitiiuifrshcrichle  der  philosophisch-philologischeH  und  historiseken  Claùe 
(1er  Akddemie  der  Wissemchafien ,  t.  II,  1878  (suppl.);  t.  I  et  II,  1876 

(Munich,  iii-S"). 


SEANCE  DU   VENDREDI    T*^  SEPTEHBBB. 

Ilialoire  liiléraire  du  Maine,  [)ar  M.  Hauréau,  membre  de  rAcadëmie, 
I.  l\  (Paris,  187 G,  in-ia). 

Fra^menls  de  philosophie  positive  et  de  sociologie  coniemporatHe,  par 
M.  LiTTRÉ,  iiicinbrc  de  TAcadi^rnic  (Paris,  1876,  iu-8*). 

SÉANCE  DU  VENDREDI  8  SBPTBHBIB. 

Mémoires  de  la  Société  tuuionale  d'agriculHire ,  eeieneee  et  aris  d'Anger» 
(Aiiffci's,  1875,  iii-S"). 

Documents  inédits  pour  servir  à  Vhistoii^  du  Poitou,  publies  par  la  So- 

ciélé  dos  unliquaii'es  de  l'Ouest  (iii-S"). 

SÉANCE  DU  VENDREDI   1  5  8BPTBHBBB. 

iSont  oilerls.  au  nom  de  T  Académie  de  Graoovie,  les  ouvrages  iMii- 
\anLs  : 

Annuaire  de  i8j5. 

Mémoires,  section  des  sciences  naturelles,  t.  II. 

Monumcnta  medii  œvi  historien  resgeêtas  Pohmim  iUmHremtim,  L  lit. 

Dissertations  philologiques,  t.  III. 

La  rie  de  Sniadecki^  |Mir  Straszewski. 


—  239  — 

Est  encore  oll'erl  : 

Nouveau  système  du  monde  ( anonyme)    (  Versailles ,  1 876 ,  in-i  a ). 

M.  DE  HoziÈiRE  présente,  de  la  part  de  M.  Bonnassieux,  un  mémoire 
inlilnlé  :  Des  souffrances  féodales  au  moyen  âge  (Paris,  1876,  in-S"). 

M.  Garcin  de  Tassy  offre  à  l'Académie,  de  la  part  de  l'auteur,  M.  Fal- 
Ion,  le  quatrième  fascicule  de  son  copieux  Dictionnaire hindouslani-anglais , 
grand  in-8''  sur  deux  colonnes,  qu'il  pul)lie  à  Bénarès  et  qui  doit  pa- 
raître en  vingt-cinq  livraisons  ou  fascicules.  Celui-ci  se  compose,  comme 
les  précédents  offerts  aussi  à  l'Académie,  de  A 8  pages  (de  la  page  199 
à  la  page  176).  crDans  ce  dictionnaire,  dit  M.  de  Tassy,  les  mots  sont 
d'abord  écrits  en  caractères  urdu-persans ,  et ,  quand  le  mot  est  hindi  ou 
sanscrit,  il  est  suivi  de  la  transcription  en  caractères  dévanagaris  et  tou- 
jours en  caractères  latins.  Puis  viennent  les  différentes  acceptions  des 
mots ,  souvent  accompagnées  de  précieux  renseignements  qu'on  ne  trouve 
pas  ailleurs  et  suivis  d'exemples  de  leur  emploi  dans  des  proverbes,  des 
phrases  familières  et  dans  les  auteurs  classiques  en  verset  en  prose;  uial- 
heureusement  beaucoup  de  ces  citations  ne  sont  pas  accompagnées  de  la 
traduction ,  ce  qui  pourra  embarrasser  quelquefois  celui  qui  se  servira 
(le  cet  ouvrage ,  surtout  l'étudiant.  Voici  quelques-uns  des  proverbes  men- 
tionnés dans  cette  livraison  : 

Celui  qui  vil  seul  est  un  liibou. 

Il  se  régale  de  gâtsaux  et  de  vin  el  les  gens  de  sa  maison  se  nourrissent  de 
souris. 

Mère  stupide,  fils  sans  esprit. 

Il  donne  du  poison  et  il  va  à  la  recherche  de  Tantidote. 

Si  Dieu  nous  protège,  qu^importent  les  malédictions. 

La  simple  colombe  évite  le  filet ,  fastucieuse  corneille  y  tombe. 

Il  y  a  homme  et  homme,  pierre  et  diamant. 

Il  fait  obscur  sous  la  lampe. 

Dans  la  nuit  noire  une  corde  ressemble  à  un  serpent. 

Les  chefs  ont  des  oreilles,  mais  ils  n^ont  pas  d'yeux. 

Los  cinq  doigts  ne  sont  pas  pareils,  n 

SÉANCE  DU  VENDREDI   2  3  SEPTEMBRE. 

Le  boutoir  romain,  par  M.  Ch.  Robert,  membre  de  l'Académie  (Paris, 
1876,  extrait  de  la  Hevue  archéologique). 

Découvertes  archéologiques  faites  à  Nimes  et  dans  le  Gard  pendant  l'année 
iSj'ity  par  M.  (fermer  Durand,  premier  et  second  semestres    (Nîmes, 

iS-C»,  in-8  ). 


/  diidclli  greci  mi  il  neo  ellenUmo,  pur  lo  {irotesseur  Spindiouc  du'  Me- 
ilici  DiluUi. 

Malérinii.r  pour  eemir  à  l'Mtioire  des  éludfx  orùabt/M  en  Italie,  (lar  h 
|ii*oli>sseur  Angelo  <le  Giibematlti  (Paris-Tarin.  1870.  iii-8°). 


tt^ANCI 


.llU 


I  'tHli^uce ,  \iar  \l.  i'rœlmer  (l'arii 


1870,  bnidi. 


M.  Gabcim  de  Tassï  luit  hummage  du  pramiei-  fascicole  dii 
hittdatuitaiû-Jrtutpaig  et  fraiiçaii-kindoualam,  «uiVi  d'un  cucabniaire  m^liU' 
logique,  hitlorique  el  gmgra/ikiijue  de  l'lndc  (l'oiis.  187I).  tii-l"  1. 

xCesC  la  [treiiiièrt!  Tois,  dil-il,  (|u'iin  dJctioDuaire  bindousUni  parsU 
Gn  France.  Il  a  é\é  eiili'epiis,  sous  la  direclion  de  M.  Garciu  île  TaMj, 
|isi'  M.  Fr.  Deloscle,  éièie  liisilugné  de  l'Iieole  des  taiiguee  orienUlm  vi- 
vantes ,  qui  De  iaillira  |tes  k  la  Uclie  dont  il  u  voulu  se  cbar^er,  d'anUtnl 
plus  qu'il  eet  seconde  par  uit  éditeur  nclil  el  iiileliigenl ,  M.  Viewt^.  O 
plumier  ^scicute.  qui  contient  d'alwi'd  uiie  itiLi-oductiuii  el  une  préitice, 
peut  faire  pai'iiiitenieul  juger  de  tout  l'ouvrage.  Cotiinic  iliiadotutaiii  at 
uue  Iniigue  uiâMe,  les  mots  y  sont  marqués  d'une  lettre  iuditjiiaul  leur , 
pmveufince.  Ils  sont  accompagnes,  quand  k  chose  est  n^casaaire,  de  leur 
iJtyiuolo(;ie.  Leui's  différentes  sigiiiQcatiuDS  sont  précédées  d'un  nuiuefo 
d'ordre  et  souvent  accompagnées  d'eteniples  bien  choisis  et  lonjoun  tra- 
duits. Il  est  à  espérer  que  ce  travail  considérable  trouvera  Tappiù  quil 
mérite  ei  aura  le  succès  que  parait  lui  assmer  son  incontcslablv  ntilil^. • 

M.  Cu.  INisiRU  Fait  hommage,  an  nom  de  l'auteur,  M.  Mignard.  de 
deux  volumefi  intitulés  :  t°  Archéologie  bourguignonne  (Dijon.  tH-j^. 
in-8°);  a*  De  l'iwation  allemande  dant  let  provinea  de  Bourgogne  etéi 
FrancKe-Comlé  en  î8jo-i8yi  (Besançon-Dijon,  i8j5,  iu-8').  t Le  pre- 
mier de  ces  ouvrages,  dil-il,  est  uu  recueil  de  sept  uiémuîres  qui  pré- 
seule une  analyse  Tort  claire  et  Ibrt  détaillée  do  la  l^eude  de  Girard  d» 
Houtsitlon,  précédée  d'une  restitution  tr^lieurcuse  ou  du  moim  asseï 
vraisemblable  de  l'épitapbe  du  jeiineTbierry.ûlsdeUinird,  recooillie  tiir 
uu  tiagment  de  tnaibre  li-ouvé  aulrefois  u  Potliièiiw  |  Côte-d"Or)  et  con- 
servé à  la  bibliothèque  de  Chililloa-siir-Seine.  Le  deuxî^e  méfooire  a 
|>our  objet  l'exanien  des  poèmes  en  langue  d'oc  ou  eu  langue  doit  cob- 
ceruant  Girard  et  de  leur  source  coiumune,  qui  est  un  tcnle  talîn  Axi 
\\°  siècle,  ayant  ;Kiur  ouleur  un  miiin«  de  lubbHye  de  l'iilhiJTes  imi  de 
relie  de  Véiieiay.  (lu  .inil  qii''  M.  Migpiurd  ti  publié  le  pi'emier  le  (itimiin 
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de  (rirari  de  Houssillon  en  langue  doil,  dialecte  de  Bourgogne;  que  c  est 
ce  texte  qui  se  rapproche  le  plus  de  l'histoire  et  que,  datant  des  premières 
iinnëes  du  xiv'  siècle,  il  offi'e,  au  témoignage  de  notre  savant  confrère, 
VI.  Littré,  une  syntaxe  de  transition  des  plus  curieuses  entre  le  langage 
(lu  xiu"  siècle  et  celui  du  xiv*.  Le  troisième  mémoire  est  un  résumé  très- 
intéressant  et  oij  l'on  remarque  quelques  vues  neuves  de  la  catastrophe 
d'Alise,  rapprochée  des  monuments  archéologiques  et  en  recevant  quel- 
que lumière.  M.  Mignard  y  exprime,  dans  des  termes  fort  courtois,  le 
regret  que  l'habile  auteur  de  la  statue  de  Vercingétorix  placée  au  chevet 
(lu  mont  Auxois,  M.  Millet,. ayant  observé  l'exactitude  archéologique  la 
plus  sévère  dans  l'ajustement  du  prince  gaulois,  ne  lui  ait  pas  donné  des 
Iraits  analogues,  c'est-à-dire  conformes  à  ses  médailles.  H  existe, en  effet, 
quinze  ou  seize  monnaies  à  Tefiigie  de  Vercingétorix,  se  ressemblant 
toutes^  bien  que  sorties  de  coins  différents.  Les  quatrième  et  cinquième 
niéuioires  sont  consacrés  à  l'élise  Saint-Vorles  de  ChAtillon-sur-Seine, 
un  des  plus  anciens  sanctuaires  de  France,  fondé  et  terminé  en  loio 
par  Brunon,  évêque  de  Langres;  à  la  translation,  en  868,  des  reliques 
(lu  saint  dans  la  chapelle  du  château  de  Châtillon,  remplacée  plus  tard 
par  l'église;  à  un  tableau  du  xv"  siècle  qui  représente  cette  cérémonie  et 
qu'on  voit  dans  cette  môme  église.  Le  recueil  se  termine  par  une  notice 
sur  l'abbé  Guillaume,  réformateur  en  990  et  suiv.  de  Fabbaye  de  Saint- 
Bénigne  de  Dijon ,  fondateur  de  plusieurs  écoles  et  reconstructeur,  si  Ton 
peut  dire,  de  l'ancienne  basilique  de  Saint-Bénigne ,  qui  menaçait  ruine; 
puis  par  le  récit  d'un  auto-da-fé  à  Troyes,  dans  lequel  furent  brûlés  treize 
Israélites,  quinze  jours  avant  la  Pentecôte  de  Tannée  iq88.  En  ce  qui 
touche  ce  dernier  fait,  M.  Mignard  s'étonne  avec  raison  que  ni  Pithou, 
ni  Camusat,  ni  Duguerrois,  ni  surtout  Grosley,  tous  annalistes  troyens , 
n'en  aient  pas  dit  un  mot. 

ffLe  second  ouvrage  de  M.  Mignard  est  un  récit  du  plus  vif  intérêt. 
Il  est  court  et  n'en  vaut  que  mieux.  L'auteur  a  été  témoin  oculaire,  prin- 
cipalement dans  le  Dijonnais,  de  tout  ce  qu'il  raconte,  et  ce  qu'il  n'a  pas 
vu,  il  le  raconte  d'après  de  bons  mémoires  et  de  première  main.  D  ob- 
serve partout  une  grande  modération  et  une  remarquable  impartialité, 
({ualités  rares  dans  un  historien  qui  a  vu  de  près  tontes  les  passions  de 
la  guerre  et  qui  s'en  est  lui-même  échauifé,  rares  surtout  dans  des  cir- 
constances où  le  cœur  d'un  patriote  est  si  plein  qu'il  est  à  craindre  qu'il 
ne  se  soulage  de  temps  en  temps  aux  dépens  de  la  justice  et  de  la 
vérité.  M.  Mignard  ne  mérite  pas  ce  reproche,  et  il  est  à  souhaiter  que 
((Mlles  les  localités  éprouvées  par  les  maux  de  l'invasion  allemande  trouvent 


•)A«)    

1111  liislorieii  aussi  exncl,  aussi  iiio(léi*é,  aussi  véridique  que  lui.  La  So- 
r'uHv.  il\>rimlalion  du  dt^parUMiicni  du  Doubs,  après  avoir  vaioement  es- 
sa\<'  dVnipioyer  plusieurs  plumes  au  dëpouillemeni  des  divers  documents 
n^lalifs  h  celle  funeste  campagne,  pour  en  faire  un  livre,  s'est  estimée 
lieurouse  que  M.  Mignard  l'ail  si  bien  tirée  dVmbarras,  et  elle  a  vole,  h 
Punaniniilé,  l'impression  de  son  mémoire.» 

M.  DK  LoNtiPÉRrKR  ollro  à  TAcadëmie.  de  la  |>arl  de  M.  Alexandre  Ber- 
trand, conservateur  du  musi^^e  de  Saint-Germain,  un  Iiv4*e  qui,  sous  ie 
litre  d' Archéoloifie  celtique  et  gauloise,  mémoires  et  documents  relatifs  aux 
premiers  temps  de  notre  histoire  nationale  (Paris,  1876,  in-S**),  (r réunit, 
dil-il,  une  série  de  travaux  dans  les<piels  l'auteur  discute  un  grand  nombre 
de  questions  fort  dilliciles  toucliant  ces  |>opulations  qui  occupèrent  notre 
sol  avant  foccupation  romaine.  Lrs  cavernes  habitées,  les  tumulus,  les 
monuments  mégalithiques^  les  objets  d'industrie,  tels  qu'armes,  usten- 
siles et  vases,  métliodiquement  et  très-savamment  examint's  par  lui,  do- 
viennent  des  documents  qui  caractérisent,  les  peuples,  les  relient  ou  les 
séparent,  indiquent  leur  marche  h  travers  le  monde  antique,  ou  leurs 
relations. 

rl.es  travaux  de  M.  Alexandre  Bertrand,  ajoute  M. de  Longpérier,  sont 
trop  connus  de  l'Académie  pour  qu  il  soit  nécessaire  d'eu  parler  longue- 
ment ici.  Mais  ce  qu'il  est()ermis  de  dire^  c'est  qu'ils  se  distinguent  tou- 
joui^  de  la  |)luparl  de  ceux  qui  sonl  public.^  sur  des  sujets  analogues  par 
im  fonds  d'érudilion  véritable;  c'esl  que  l'auteur,  en  abordant  une  étude 
encore  Irt^-peu  avancée,  sait  y  introduire  des  éléments  bien  observés, 
pri'sentés  avec  la  critique  d'un  archéologue  expérimenté.'» 

Sont  encore  nlTerts  à  l'Académie  : 

Annales  de  philosophie  chrétienne  y  mars-mai  1876  (Paris,  in-8"). 

Annales  de  la  Société  d'émulation  du  département  des  Vosges^  187*» 
(Épinal-Paris,  in-8"). 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  1S76.  n**  1  (Amiens, 
in-8M. 

Ihilletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  la  Morinie,  98*  livr.  (Saint- 
Omer.  1876,  in-8"). 

Hulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest^  n'  trimestre  1876 
^in-SM. 

Bulletin  de  la  Société  archéolo/rique  de  l'Orléanais,  a'  trimestre  1876 
i Orléans,  in-8"). 

Bulletin  d'archéoloffir  chrétienne ^  <le  M.  de  l\ossi.  «nlition  française, 
IV  S(Mie,  r'  aimi's*.  n"  1  1  hellev,  iStO.  in-8"). 
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BuUetino  di  archeologia  ciistiana y  del  commeudatore  di  Rossi,  3*  série, 


i"^  année  (Home,  1876,  in-8"). 


BibUolheque  de  V Ecole  des  chartes,  3"  et  A*  livr.  (Paris,  1876,  ia-8*). 
Institut  des  provinces  de  France,  juillet  1876  (10-8**). 
UInvestiirateur,  avril-juin  1876  (Paris,  in-8°). 
Journal  asiatique ,  mai-juin  1876  (Paris,  in-8'). 
Mémoires  de  la  Société  nationale  des  antiquaires  de  France,  t.  XXXVÏ 
(Paris,  1875,  in-8^). 

Hevue  archéologique,  juillel-afoût  1876  (Paris,  in-8''). 
Rome  africaine,  mars-juin  1876  (Alger,  in-8'*). 
Ikvuc  de  législation ,  mai-juillet  1876  (Paris,  in-8°). 
Hevue  des  questions  historiques,  1'' juillet  1876  (Paris,  in-8'*). 
Hevue  de  philologie  et  d* ethnographie,  n"'  3  et  A,  t.  II  (in-B"). 


COMPTES  RENDUS  DES  SÉANCES 
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L'ACADEMIE  DES  INSCRIPTIONS 

ET  BELLES-LETTRES 
PENDANT  UANNÉE    1876. 


COMPTES  RENDUS  DES  SÉANCES, 
OCTOBRE- NOVEMBRE- DÉCEMBRE. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  DE  WAILLY. 


SÉANCE  DU  VENDREDI  6   OCTOBRE. 

M.  le  Ministre  de  rinstruclion  publique,  par  une  lettre  en  date 
du  9  octobre,  fait  connaître  à  TAcadémie  les  noms  des  élèves  de 
rÉcole  des  chartes  qui  ont  été  juges  dignes,  eu  1 876 ,  du  diplôme 
d'archiviste.  Ce  sont:  MM.  Havet,  Berger,  Bémont,  Demaison, 
de  Manneville,  Vaësen,  Martin,  de  Flamare. 

M.  DK  VoGûé.,  membre  de  TAcadëmie,  ambassadeur  de  France 
à  Vienne,  fait  parvenir  à  l'Académie  le  volume  intitulé  :  Arte  de  la 
lengua  guarani ,  que  T Académie  avait,  sur  sa  demande,  confié,  à 
titre  de  prêt,  à  M.  le  vicomte  de  Porio-Seguro,  ministre  du  Brésil 
à  Vienne. 

M.  Brosselard  adresse  à  T Académie,  pour  le  concours  des  An- 
tiquités nationales  de  1877,  un  Mémoire  épigraphique  et  histùrique 
sur  les  tombeaux  des  émirs  Beni-Zeiyan  et  de  BoabdUy  dernier  roi  de 
Grenade,  découverts  à  Tlemcen  (Paris,  1876,  itt-8°). 

L'Académie  fixe  au  vendredi,  3  novembre,  le  jour  de  ia  séance 
publique  annuelle. 

IV.  17 
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M.  Germain  achève  la  lecture  de  son  mëmoire  sur  les  Ecole$  de 
droit  de  Montpellier. 

M.  Th.-IL  Martin  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  les 
Hypothèses  astronomiques  des  anciens, 

M.  de  Rocliemonteix  continue  la  lecture  du  fragment  de  son 
rapport  sur  la  mission  dont  il  a  éH  charge  en  Kgyple. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 


SEANCE  DU  VENDREDI    l3  OCTORRE. 

M.  le  Président  fait  connaître  h  TAcaddmie  qu'il  y  a  lieu  de 
nommer  deux  Commissions  chargées  de  présenter  des  sujets  de 
prix  dans  les  concours  du  prii  ordinaire  de  Tannée  1878  et  du 
prix  Bordin  de  Tannée  1879. 

D'après  Tétatdes  questions  précédemment  proposées,  il  y  aurait 
lieu  de  choisir  le  premier  sujet  dans  Tordre  des  études  classiques; 
le  second ,  dans  Tordre  des  études  du  moyen  âge. 

Sont  nommés  commissaires  : 

1®  Pour  le  prix  ordinaire,  MM.  Hauréau,  Jourdain,  Thurot  et 
Deloche. 

9""  Pour  le  prix  Bordin,  MM.  Naudet,  Egger,  L.  Renier  et 
Quicherat. 

L'Académie  décide  que  YHistoire  de  la  Syrie  depm$  la  conquéle 
musulmane  jusqu  à  la  chute  des  Oméiades^  sujet  proposé  pour  Tan- 
née 1876  et  pour  lequel  aucun  mémpire  n'a  été  envoyé  avant  le 
1"  janvier  dernier,  sera  maintenue  au  concours  pour  Tannée 
1878. 

M.  Th.-H.  Martin  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  les 
Hypothèses  astronomiques  des  anciens, 

M.  E.  Desjardins  fait  une  lecture  sur  les  Principes  tradiiimmdÊ 
appliqués  par  la  politique  du  sénat  romain  à  Torganieatiion  des  peuphi 
vaincus, 

M.  Brbal  est  désigné  pour  lire,  dans  la  séance  publique  que 
tiendront  les  cinq  Académies  le  95  octobre,  son  Examen eritiqme  de 
quelques  théories  relatives  à  la  langue  mère  indo-européenne, 

M.  Desjardins  est  désigné  pour  lire,  dans  la  séance  publique 


—  247  — 

annuelle  qui  aura  lieu  le  3  novembre,  Tëtuclequ  il  vient  de  com- 
muniquer h  TAcadémie  et  dont  le  titre  est  mentionne  plus  haut. 


SÉANCE    DU  VENDREDI   ÙO  OCTOBRE. 


M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  adresse  à  TAcadémie, 
de  la  part  de  M.  Costa,  huit  nouveaux  estampages  d'inscriptions 
puniques  trouvées  aux  environs  de  Constantine. 

Renvoi  à  la  Commission  des  inscriptions  sémitiques. 

M.  Léopold  Hugo  écrit  à  TAcadémie  et  lui  soumet  une  note 
sur  Yinscription  de  Trigaranus. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

M.  Robiou  donne  lecture  d'un  mémoire  intitulé:  Observations  sur 
une  date  astronomique  du  haut  empire  égyptien^. 


SÉANGR  DU  VENDREDI  27  OCTOBRE. 

M.  Ferdinand  Bompois  écrit  à  l'Académie  pour  présenter  ses 
titres  à  une  place  de  correspondant. 

M.  le  Président  fait  part  à  l'Académie  de  la  mort  de  M.  Pertz , 
associé  étranger,  décédé  à  Munich  le  7  octobre  1876. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 


SÉANCE  PUBLIQUE  ANNUELLE  DU  VENDREDI  3  NOVEMBRE. 

ORDRE  DES  LECTURES. 

1  °  Discours  de  M.  le  Président  annonçant  les  prix  décernés  en 
1876  et  les  sujets  de  prix  proposés. 

Q^  Notice  historique  sur  la  vie  et  les  travaux  de  M.  Guigniauty 
membre  de  T Académie,  secrétaire  perpétuel  honoraire,  par  M.  H. 
Wallon,  secrétaire  perpétuel. 

3°  Le  pays  gaulois  et  lapatrie  romaine,  par  M.  E.  Desjardins. 

'  Voir  aux  Communications,  n*  I. 

1  ^ 
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M.  Germain  achève  la  lecture  de  son  mémoire  sur  les  Écok$  ie 
drûit  de  Montpellier. 

M.  Th.-II.  Martin  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  les 
Bypothiêes  aêtrtnunniques  des  anciem. 

M.  de  Rochemonteix  continue  la  lecture  du  fragment  de  son 
rapport  sur  la  nUssion  dont  il  a  été  chargé  en  Egypte. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 


SEANCE  DU  TBIIDIBDI   l3  OCTOBRE. 

M.  le  Président  fait  connaître  à  TAcadémie  qu'il  y  a  lieu  de 
nommer  deux  Commissions  chargées  de  présenter  des  sujets  de 
prix  dans  les  concours  du  prix  ordinaire  de  Tannée  1878  et  du 
prix  Bordin  de  Tannée  1879. 

D'après  Tétatdes  questions  précédemment  proposées,  il  y  aurait 
lieu  de  choisir  le  premier  sujet  dans  Tordre  des  études  classiques; 
le  second,  dans  Tordre  des  études  du  moyen  âge. 

Sont  nommés  commissaires  : 

i"*  Pour  le  prix  ordinaire»  MM.  Hauréau,  Jourdain,  Thurot  et 
Deloche. 

a""  Pour  le  prix  Bordin,  MM.  Naudet,  Egger,  L.  Renier  et 
Quicherat. 

L'Académie  décide  que  XHisUnre  de  la  Syrie  depuis  la  conquête 
musulmane  jusqu'à  la  chute  des  Oméiades,  sujet  proposé  pour  Tan- 
née 1876  et  pour  lequel  aucun  mémpire  n'a  été  envoyé  avant  le 
i*'  janvier  dernier,  sera  maintenue  au  concours  pour  Tannée 
1878. 

M.  Th.-H.  Martin  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  les 
Hypothèses  astronomiques  des  anciens. 

M.  E.  Desjardins  fait  une  lecture  sur  les  Principes  traditionnels 
appliqués  par  la  politique  du  sénat  romain  à  T organisation  des  peuples 
vaincus. 

M.  Br^al  est  désigné  pour  lire,  dans  la  séance  publique  que 
tiendront  les  cinq  Académies  le  95  octobre,  son  Examen  critique  de 
qudques  théories  relatives  à  la  langue  mire  indo-européenne. 

M.  Desjardins  est  désigné  pour  lire,  dans  la  séance  publique 
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raltribution  de  ces  ruines  au  sanctuaire  vénéré  du  Zeus  Dodonœos. 
M.  Egger  présente  le  texte  gravé  sur  une  de  ces  tablettes  de 
bronze,  il  en  donne  la  traduction  avec  un  court  commentaire;  il 
annoncée  TÂcadémiegue  M.  Caparanos  lui  demandera  Thonneur 
d'exposer  devant  elle  ses  heureuses  découvertes  dans  un  mémoire 
spécial  dont  les  matériaui  ne  sont  pas  encore  complètement  réu- 
nis. Déjà  plusieurs  de  ces  documents  et  de  ces  objets  d'art  ont 
été  examinés  par  des  membres  de  TAcadémie,  notanmient  par 
M.  le  baron  de  Witte,  qui  en  ont  reconnu  la  haute  importance. 

M.  H.  Weil,  correspondant  de  rAcadémie,  communique  un 
travail  sur  le  texte  de  Vépitaphe  des  guerrière  morts  à  Ckironéey  tel 
que  nous  le  donnent  les  éditions  du  Discours  sur  la  couronne  de 
Démosthène^ 

M.  E.  Desjardins  continue,  au  nom  de  M.  Robiou,  la  lecture  de 
ses  observations  sur  une  Date  astronomique  du  haut  empire  égyptien. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

M.  Thurot  présente  quelques  observations  sur  un  passage  du 
De  ojfficiis  de  Cicéron,  dont  le  texte  lui  paraît  altéré. 


SÉANCE  DU  VENDREDI  3&  NOVEMBRE. 

M.  le  Ministre  de  rinstruclion  publique  transmet  les  estampages 
de  quatre  inscriptions  phéniciennes  envoyées  de  Constantinople 
par  M.  Costa. 

Renvoi  à  la  Commission  des  inscriptions  sémitiques. 

M.  Robiou,  chargé  du  cours  d'histoire  à  la  Faculté  de  Rennes, 
écrit  à  rAcadémie  pour  exposer  ses  titres  à  une  place  de  corres- 
pondant. 

M.  le  Président  rappelle  qu'il  doit  consulter  FAcadémie  pour 
savoir  s'il  y  a  lieu  de  procéder  au  remplacement  des  deux  associés 
étrangers  MM.  Pertz  et  Ritschl,  dont  la  mort  a  été  précédemment 
annoncée. 

Le  résultat  des  deux  scrutins  successivement  ouverts  est  affirma- 

'  Voir  aux  Commumgatioks,  n"ll. 
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SRAXCF.  DU  VENDREDI  1 0  NOVEMBRE. 


M.  Sarot  adresse  à  T Académie,  pour  le  concours  des  Antiquilës 
nationales  de  1877,  des  Notes  sur  C histoire  de  la  révolution  dans  le 
départemetit  de  la  Manche  ^  ainsi  qu'une  Etude  historique  sur  la  com- 
mission militaire  établie  à  Granvitte  en  Can  11  de  la  R^ublique.  Il  lui 
sera  n^pondu  que  ces  deux  ouYra{[es,  en  raison  du  temps  auquel 
ils  se  rapportent,  ne  peuvent  être  compris  dans  le  concours  in- 
diqua. 

L'Acadi^mie  se  forme  en  comité  secret. 


siANCE  DU  TEHDREDI  1  7  NOVEMBRE. 

M.  le  chanoine  Giraud,  curé  de  Saint-Cvr  (Var),  adresse  à 
TAcadomie  une  notice  archéolo{jique  manuscrite  sur  le  canton  de 
Beausset,  qu*il  destine  au  concours  des  Antiquités  nationales,  et  il 
se  porte  en  même  temps  candidat  à  une  place  de  correspondant. 

M.  Trabaud,  en  adressant  deux  ouvrages  à  FAcadémie,  joint  h 
cet  envoi  une  note  étendue  où  il  expose  ses  titres  à  la  place  de 
correspondant. 

M.  Assier  adresse  pour  le  concours  des  Antiquités  nationales  un 
ouvrage  intitulé  :  La  Champagne  encore  ificonnue,  I.  Nos  bans  aSeux. 
II.  Les  arts  et  les  artistes  (Paris,  1876,  in-8"). 

M.  le  Présidext  annonce  la  mort  de  M.  RitschI,  associé  étran- 
ger, décédé  à  Leipzig  le  9  novembre  1876. 

M.  Egger,  au  nom  de  M.  Constantin  Carapanos,  fait  parti 
FAcadémie  d'importantes  recherches  exécutées  sous  ia  direction 
et  aux  frais  de  ce  savant  amateur  sur  remplacement  de  lancienne 
Dodone.  Ces  recherches  ont  amené  ia  découverte,  qui  semble  dé- 
sormais certaine,  de  remplacement  qu'occupait  près  de  Dodone  le 
temple  de  Jupiter  Dodonéen ,  si  célèbre  par  son  antiquité  et  par 
Tautorité  que  les  gens  attribuaient  ii  son  oracle.  Des  substructions 
importantes  ont  été  mises  au  jour,  de  nombreux  objets  d'art,  re- 
cueillis dans  les  fouilles,  et  surtout  des  inscriptions  grecques,  des 
ex-voto  sur  plaques  de  bronze,  ne  permettent  aucun  doute  sur 
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rallribulion  de  ces  ruines  au  sanctuaire  vénërë  du  Zeus  Dodonœos. 
M.  Egger  présente  le  texte  gravé  sur  une  de  ces  tablettes  de 
bronze,  il  en  donne  la  traduction  avec  un  court  commentaire;  il 
annonce  h  TAcadémie  que  M.  Caparanos  lui  demandera  Thonneur 
d'exposer  devant  elle  ses  heureuses  découvertes  dans  un  mémoire 
spécial  dont  les  matériaui  ne  sont  pas  encore  complètement  réu- 
nis. Déjà  plusieurs  de  ces  documents  et  de  ces  objets  d'art  ont 
été  examinés  par  des  membres  de  TAcadémie,  notaimnent  par 
M.  le  baron  de  Witte,  qui  en  ont  reconnu  la  haute  importance. 

M.  H.  Weil,  correspondant  de  rAcadémie,  communique  un 
travail  sur  le  texte  de  Vépitaphe  des  guerriers  morts  à  Chénmée,  tel 
que  nous  le  donnent  les  éditions  du  Discours  sur  la  couronne  de 
Démosthène^ 

M.  Ë.  Desjardins  continue,  au  nom  de  M.  Robiou,  la  lecture  de 
ses  observations  sur  une  Date  astronomique  du  haut  empire  égyptien. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

M.  Thurot  présente  quelques  observations  sur  un  passage  du 
De  officiis  de  Cicéron,  dont  le  texte  lui  paraît  altéré. 


SÉANCE  DU  VENDREDI  3&  NOVEMBRE. 

M.  le  Ministre  de  rinstruction  publique  transmet  les  estampages 
de  quatre  inscriptions  phéniciennes  envoyées  de  Constantinople 
par  M.  Costa. 

Renvoi  à  la  Commission  des  inscriptions  sémitiques. 

M.  Robiou,  chargé  du  cours  d'histoire  à  la  Faculté  de  Rennes, 
écrit  à  l'Académie  pour  exposer  ses  titres  à  une  place  de  corres- 
pondant. 

M.  le  Président  rappelle  qu'il  doit  consulter  TAcadémie  pour 
savoir  s'il  y  a  lieu  de  procéder  au  remplacement  des  deux  associés 
étrangers  MM.  Pertz  et  Ritschl,  dont  la  mort  a  été  précédemment 
annoncée. 

Le  résultat  des  deux  scrutins  successivement  ouverts  est  affirma- 

'  Voir  aux  Commumgatiors,  n"!!. 
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lif.  En  conséquence,  M.  le  Prt^sidenl  invite  rAcadéinie  à  nommer 
une  Commission  de  six  membres  qui  a]:i*ètera  une  liste  de  candi* 
dats  pour  les  deux  places  vacantes.  Il  est  procède  au  scrutin.  Sont 
désignés  :  MM.  Ad.  Régnier,  Egger,  de  Longpérier,  L.  Renier,  Thurot 
et  Renan.  Cette  Commission  se  réunira  vendredi  prochain. 

M.  TuuROT  continue  la  lecture  de  ses  observations  sur  quelques 
passages  du  De  officiia  de  Cicëron.  Cette  communication  donne 
lieu  à  quelques  observations  de  MM.  Ravaisson  et  Nisard. 

M.  A.  Cramail  adresse  pour  le  concours  de»  Antiquités  natio- 
nales un  volume  intitulé  :  Abbaye  royale  de  Saint-Pierre  de  ChawÊie9 
en  Brie  y  ancien  diocèse  de  Sens  (Paris,  1876,  in-ii"). 

M.  Ch.  Paillard  adresse  aussi  à  l'Académie ,  pour  le  concours  Go* 
bert,  le  tome  IV  de  son  Histoire  des  troubles  religieux  de  Valeneienneâj 
i56o-i565  (Paris-Valenciennes,  1876,  io-S**,). 

M.  Delisle  remet  sur  le  bureau  le  Cartulairede  T abbaye  de Saini- 
MUiiel,  appartenant  aux  archives  du  département  de  la  Meuse, 
et  qui  lui  avait  été  communiqué  dans  la  séance  du  1 8  août  dernier. 
Ce  manuscrit  sera  renvoyé  à  M.  le  Ministre  de  Tinstruction  pu- 
blique pour  être  réintégré  dans  le  dépôt  dont  il  fait  partie. 


S^NCB  DU  VENDREDI  l*'  DiciMBRB. 

M.  Parmentier  adresse  à  l'Académie  un  pli  cacheté,  avec  prière 
de  n'en  permettre  Touverture  que  le  jour  où  il  se  déclarera  publi- 
quement fauteur  de  la  découverte  dont  ce  pli  renferme  le  secreL 

M.  Dezeimeris,  président  de  TAcadémie  de  Rordeaux ,  ëcrit  à 
TAcadémie  pour  exposer  ses  titres  à  une  place  de  correspondant. 

M.  Ravaisson  rend  compte  des/ouilles  opirieêpar  M.  ScUiemasm , 
à  Mycènes^, 

Il  est  procédé  au  scrutin  pour  la  nomination  de  la  Commission 
qui  examinera  les  ouvrages  destinés  au  concours  du  prix  Gobert  en 
1877.  Sont  élus:  MM.  G.  Paris,  Jourdain,  Deloche  et  Nisard. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

'  \oir  aux  Coam-MCATio^is,  n"  ill. 
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M.  DuRUY  communique  une  ëtude  sur  la  vie  de  Sepîime  Séoire. 

M.  ËG6ER  lit  quelques  observations  sur  les  termes  techniques  em- 
ployés, à  rimitation  des  Grecs,  par  les  grammairiens  elles  rhé- 
teurs latins,  observations  qui  se  rattachent  au  mémoire  iu  par. 
M.  Thurot  dans  les  deux  précédentes  séances  de  TAcadémie. 

M.  Fr.  Lenormant  offre  au  nom  de  M.  Fiorelli,  directeur  des 
fouilles  d'Italie,  la  photographie  d'une  coupe  trouvée  à  Pakstrine, 
au  mois  de  mars  dernier,  avec  beaucoup  d'autres  objets  précieux 
de  travail  asiatique.  Cette  coupe  est  le  premier  monument  de  ce 
genre  qui  porte  une  inscription  phénicienne. 

M.  Raphaël  Jacquemin  adresse  à  l'Académie ,  pour  le  concours 
des  Antiquités  nationales  de  1877,  un  ouvrage  intitulé  :  Histoire 
générale  du  costume  civil,  religieux  et  militaire  du  iv*  au  11  x*  siècle 
(3i5-i8î5).  Tome  P' (Paris,  in-â«). 


SÉANCE  DU  VENDREDI  8  DicEMBUB. 

M.  H.  Caffiaux  écrit  à  l'Académie  pour  se  porter  candidat  à 
une  place  de  correspondant 

M.  le  maire  d'Alençon  écrit  à  M.  le  Président  pour  le  prier  de 
vouloir  bien  faire  accorder  à  la  bibliothèque  de  la  ville  ia  col- 
lection des  Mémoires  de  l'Académie. 

M.  Marre  écrit  également  à  M.  le  Président  pour  exprimer  le 
voeu  que  dans  le  prochain  congrès  des  orientalistes  on  fasse  usage 
de  la  langue  latine. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  l'examen  des  titres 
des  candidats  aux  deux  places  vacantes  d'associé  étranger. 

La  séance  redevient  publique. 

M.  le  Président  donne  lecture  des  articles  du  règlement  relatifs 
à  rélection  des  associés  étrangers. 

Le  Secrétaire  perpétuel  communique  à  l'Académie  les  deux 
listes  présentées  par  la  Commission. 

Un  procède  au  scrutin. 

Il  y  a  36  membres  inscrits  et  3i  votants;  majorité  absolue,  18. 

Première  place  :  M.  Cobet  est  élu  par  99  voix  contre  5  données 
A  M.  Dosy. 
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Dca\itrme  placp  :  M.  Maiivl;'  est  élu  par  33  voli  contre  one 
donnée  à  M.  Do>v- 

En  conséiiuence,  M.\I.  Cobet  et  Madvif;  sont  proclamés  élu» 
a.SdOciés  étrangers  en  remplacement  de  MM.  Pertz  et  RilsefaI ,  de- 
ctMés.  Leur  élection  sera  soumise  à  l'approbation  de  M.  le  Prési- 
dent de  la  République. 

Le  Secbétjlire  pebpétcel  donne  lecture  de  la  liste  des  correspoo- 
dants  afin  de  signaler  les  places  qui  sont  devenues  vacantes.  A  eD 
réàuUe  qu*il  y  a  à  remplir  cinq  places  de  correspondants  étran- 
gers en  remplacement  de  MM.  Diez,  Gorresîo,  Lane,  Cobet  el 
Mad^ig,  et  trois  places  de  correspondants  regnicoles  en  remisa- 
cément  de  MM.  de  Coussemaker  Germain  et  Morlreuil. 

L'Académie  procède  à  la  nomination  de  deui  Commissioiis 
pour  dresser  les  listes  de  candidats. 

Sont  élus  à  la  majorité  relative,  pour  la  première  G)mniissioo 
(correspondants  étrangers)  :  MM.  de  Longpérier,  Ad.  Régnier, 
Renan  et  Maury';  pour  la  seconde  Commission  (corres[KMidants 
regnicoles)  :  MM.  L.  Renier,  Dclisle.  Tliurot  et  de  Rozière. 

M.  Peigné-Delarourt  adresse,  pour  le  concours  des  Antiquités 
nationales  de  1877,  les  ouvrages  suivant:»  : 

i"*  Jules  César;  ses  itinéraires  en  Belgique  d'après  les  tkemnê  am^ 
ciens  et  Us  monuments  (Pérou ne,  187G,  broch.  in-S"). 

ù"   Technologie  archéfjloffique  {Péronne^  1873,  in-8**). 

S''  Histoire  de  Fabbaye  de  Sotre-Dame  dCOurscamp  (AmieBS, 
1876,  in-4'). 

U"*  Tableau  des  abbayes  et  monastères  d'hommes  en  France  à  VtpopB 
de  ledit  de  ij68,  avec  la  liste  des  abbayes  royales  de  files  (Arras^ 
1875,  in-4"). 

M.  RwAisso^f  informe  T Académie  qu'il  fait  exécuter  certains 
travaux  d'aménagement  destinés  à  former,  dans  les  salles  du 
Louvre,  deux  groupes  nouveaux  caractérisés  par  les  travaux  et 
les  df.'couvcrtes  récentes  des  archéologues,  le  musée  asiatique  el 
le  musée  asiatico-liellénique.  ^Cc  dernier,  dit-il,  comprendra  les 
antiquités  chypriotes. n  A  ce  sujet,  M.  Ravaisson  fait  connaître 
qu  eu  déplaçant  récemment  le  monolithe  volumineux  connu  sous 
le  nom  de  vase  d*Amathonte,  qui  mesure  dix  pieds  de  diamètre 
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et  SIX  pieds  de  hauteur,  on  a  remarqué  sur  la  lèvre  du  vase  des 
lignes  qui  forment  des  caractères  chypriotes.  L'inscription ,  très- 
courte  (elle  se  compose  de  trois  ou  quatre  caractères  d'ailleurs 
assez  vagues),  a  été  moulée  par  les  soins  de  l'administration  des 
musées,  pour  être  remise  à  TAcadémie. 

M.  Fr.  Lenormant  complète  les  renseignements  qu  il  a  donnés 
dans  la  séance  précédente  sur  les  antiquités  trouvées  au  mois  de 
mars  dernier  à  Palestrirèa  ^  M.  Renan  fait  plusieurs  observations 
sur  cette  communication. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 


SÉANGB  DU  VENDREDI  1  5  DECEMBRE. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  désignation  d'un  lecteur  qui  devra 
représenter  l'Académie  dans  la  séance  trimestrielle  que  tiendra 
rinstitut  au  mois  de  janvier  prochain. 

M.  Edm.  Le  Blant  est  désigné  pour  lire  dans  cette  séance  son 
mémoire  sur  la  richesse  et  le  christianisme  à  Vàge  des  persécutions. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  entendre  les  pro- 
positions des  Commissions  chargées  de  présenter  des  listes  de 
candidats  aux  cinq  places  vacantes  de  correspondants  étrangers  et 
aux  trois  places  de  correspondants  regnicolcs. 

La  séance  redevient  publique. 

M.  de  Rochas  adresse,  pour  le  concours  Gobert  de  1877,  iin 
ouvrage  intitulé  :  Les  parias  de  France  et  d'Espagne  (Cagots  et 
Bohémiens)  (Paris,  1876,  in-8°). 


SÉANCE  DU  VENDREDI  3  3  DécEMBRB. 

11  est  donné  lecture  de  deux  décrets,  en  date  du  i^  décembre 
1876,  par  lesquels  sont  approuvées  les  élections  de  MM.  Cobet  et 
Madvig,  comme  associés  étrangers,  en  remplacement  de  MM.  Pertz 
cl  Ritschl. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  l'examen  des  litres 

'  Voir  aux  Commimcatiors,  n"  IV. 
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des  caiididals  au\  cinq  places  vacautes  de  correspondants  ëtran- 
gers  et  aux  trois  places  de  correspondants  rcgnicoles. 

La  séance  redevient  publique. 

11  est  procédé  au  scrutin  pour  la  nomination  de  cinq  eonrespon- 
dants  étrangers. 

Sont  élus  :  i"*  M.  Dom  par  29  suffrages;  9"*  M.  Poolc  par  i8  suf- 
frages; 3°  M.  Fabretti  par  97  suffrages;  &"*  M.  Vasquei-Queipo 
par  17  suffrages;  5°  M.  Mussafla  par  3o  suffrages. 

Il  est  procédé  au  scrutin  pour  la  nomination  de  trois  corres- 
pondants règnicolcs. 

Sont  élus  :  1°  M.  Allmer  par  aG  suffrages;  9**  M.  Tissot  par 
fkU  suffrages;  3''  M.  Port  par  98  suffrages. 

M.  Re!«an  communique  de  la  part  de  M.  Birch  les  estampages 
de  plusieurs  monuments  du  Musée  Britannique  et  de  la  Sociëlé 
pour  l'exploration  de  la  Palestine ,  estampages  que  M.  Giermonl- 
Ganneau  vient  de  rapporter  d'Angleterre. 

Sont  adressés  à  TAcadémie  : 

i**  Pour  le  concours  Gobert  de  1877  : 

Histoire  des  protestants  du  Dauphmi  aux  ivfy  irif  el  xvuf 
siècles  y  par  M.  Arnaud,  pasteur.  3  volumes  (Paris,  1875»  ia-8*). 

Dictionfiaire  historique  y  géographique  et  biographique  de  ilfatMe-«f- 
Loire,  par  M.  Célestin  Port  Tomes  I  el  II  (Paris- Angers,  iSyA, 
1876,  in-8°). 

9**  Pour  le  concours  des  Antiquités  nationales  de  la  même 
année  : 

Le  guide  de  Tétrmiger  à  Coûtantes  et  aux  envirom  de  eeUe  wlb, 
par  M.  Quéiiault  (Cou tances,  broch.  in-8°). 

La  Société  du  noble  jeu  de  Tare  de  Fontainebleau ,  par  M.  Maxime 
Beauvilliei's.  —  Le  safran  en  Gâtinais,  étude  culturale  et  historique ^ 
parle  mime  (Meaux,  1875,  broch.  in-8°). 

Etude  sur  la  vie  et  sur  tœiwore  de  Jean  Dunety  dit  le  Maitre  à  la 
licorne,  par  M.  Julien  de  la  Boullaye. 

Histoire  de  François  Faure,  éveque  d'Amiens  y  prédicateur  de  la  reine 
Amie  d'Autriche  et  des  cours  de  Loms  XIII  et  de  Louis  XIV,  conseiller 
tFElat,  etc.,  par  M.  Pouy  (Amiens,  1876,  in-8**). 

Inventairr  des  nceaux  de  la  Picardie  recueillis  dans  les  dépots  dar- 
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chives,  musées  et  collections  particulières  des  départements  de  la  Somme, 
de  VOise  et  de  V Aisne,  par  M.  G.  Demay  (Paris,  1875,  in-4°). 

Mélanges  d'histoire  ardennaise,  par  M.  Jean  Hubert  (Gharieville, 
1876,111-8**). 

Essai  sur  le  caractère  de  la  lutte  de  F  Aquitaine  et  de  FAustrasie 
sous  les  Mérovingiens  et  les  Carlovingiens ,  par  M.  Ludovic  Drapeyron 
(Paris,  1877,  broch.  in-8°). 


siANGB  DO  YBNDRBDI  Q9  DECEMBRE. 

M.  Albert  Dumont,  directeur  de  TÉcole  d'Mhèaes,  écrit  au 
Secrétaire  perpétuel  en  lui  adressant  la  photographie  de  la  statue 
d'une  lionne  qui  fut  découverte  en  i8&3  dans  les  fouilles  faites 
à  cette  époque  sur  la  pente  orientale  de  Tancien  fort  de  Saint- 
Sauveur,  à  Corfou,  et  qui  a  été  transportée  depuis  au  palais  du 
gouverneur,  aujourd'hui  palais  du  roi^. 

M.  DuRUT  continue  la  lecture  de  sa  communication  sur  Septime 
Sévère. 

Sont  adressés  à  l'Académie  : 

1°  Pour  le  concours  du  prix  ordinaire,  sur  le  sujet:  Histoire  de 
la  piraterie  dans  les  pays  méditerranéens,  etc.,  un  mânoire  portant 
pour  épigraphe  :  Nous  croyons,  JCaprès  Topùmn  reçue^  que  les 
dieux,  et  nous  savons  bien  clairement  que  les  hommes,  par  la  néces- 
sité de  la  nature,  dominent  partout  ou  ils  ont  la  force  (Thucydide). 

s°  Pour  le  concours  Bordin,  sur  le  sujet  relatif  aux  textes  ha- 
giographiques qui  se  rapportent  à  r histoire  de  la  Gaule,  im  mémoire 
portant  pour  épigraphe  :  Partout  où  Ton  interroge  les  monuments  du 
passé,  etc. 

3°  Pour  le  concours  Gobert  : 

U amiral  Du  Casse,  chevalier  de  la  Toison  d'or  (i6ù6'îjî5).  Etude 
sur  la  France  maritime  et  coloniale  (règne  de  Louis  XIV),  par  M.  le 
baron  Robert  Du  Casse  (Paris,  1876,  1  vol.  in-8°). 

/i°  Pour  le  concours  Stanislas  Julien  : 

l'extrême  Orientait  moyen  âge,  d! après  les  manuscrits  d'un  Flamand 

'  Voir  aux  Commikicatiows,  n*  V. 
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de  Belgique^  moine  de  Saint-Bertin  à  Saint-Omer,  el  d^un  prince  £  Ar- 
ménie ^  moine  de  PrétnotUré  à  Poitiers,  par  M.  Louis  de  Backer  (Paris, 
1877,  grand  in-S"). 

5""  Pour  le  concours  des  Antiquités  nationales  : 
Rapport  sur  la  fouille  du  vifigt-^uatrihie  puits JunérairegoUo-romam 
du  Bernard  (Vendée),  par  M.  fabbé  Baudry  (Paris,  1876,  broch. 
in-8i, 

r    * 

Etude  sur  le  dialecte  picard  dans  le  Ponthieu  d'après  les  chartee  des 
XIII*  et  iiv*  siècles  (iù5à'î333),  par  M.  Gaston  Rayuaud  (Paris, 
1876,  in-S*»). 

Etuile  sur  la  limite  géographique  de  la  langue  doc  et  de  la  langue 
doily  par  MM.  de  Tourtoulon  et  Bringuier  (Paris,  1876,  in-8*). 

Etat  des  paroisses  et  communautés  du  bailliage  dAutun  en  i€àS 
daprès  le  procès-verbal  de  la  visite  des  feux,  par  M.  Gabriel  Dumay 
(Autun-Paris,  1876,  in-8'*). 

Cinquante  ans  de  Vhistoire  du  chapitre  de  Notre-Dame  de  Laom^ 
procès-verbaux  et  délibératiom  du  ùù  juin  i5ài  au  tS  juillet  iSgà^ 
par  M.  Édouai-d  Fleury  (Laon,  1870,  in-8').  —  Un  épisode  de  la 
chute  des  Carlovingiens  (Laon-Reims,  gSS-ggs),  par  le  même 
(Laon,  1876,  in-8*'). 

Antiquités  et  monuments  du  département  de  F  Aisne,  première  partie, 
par  le  même  (Paris,  1877,  in-i**). 

Mémoire  sur  le  lieu  où  fut  tenu  le  concile  dEpaone  en  Stjf  par 
M.  Derivoii'c  I^  Balic  (manuscrit). 

M.  NiSARD  lit  en  communication  une  notice  sur  Paeiaudi,  asso- 
cié de  l'Académie  des  inscriptions  et  correspondant  de  Caylua. 

M.  Révillout  lit  une  note  sur  une  chronique  égyptienne  consignée 
sur  un  papyrus  récemment  acquis  |>ar  la  Bibliothèque  nationale. 
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COMMUNICATIONS. 

N«  I. 

OBSERVATIONS  SUR  DNE  DATE  ASTRONOMIQUE  DU  HAUT  EMPIRE  ÉGYPTIEN, 

PAR  M.  FELIX  ROBIOU. 

Un  papyrus  hiératique  de  date  fort  ancienne ,  et  dont  Texem- 
plairc  remonte  au  moins  à  la  xviif  dynastie  des  pharaons,  a 
fait  récemment  concevoir  l'espérance  d'arriver  enfin  è  la  con- 
naissance réelle  d'une  date  absolue  pour  l'une  des  dynasties 
du  premier  empire.  Ce  papyrus,  signalé  par  M.  Brugsch  en 
1870 ,  contient  un  tableau  des  mois  égyptiens  représentant  en 
deux  colonnes  deux  calendriers  discordants,  dont  évidemment 
l'un  représente  l'année  fixe  égyptienne,  l'autre  une  année 
vague  où  le  lever  de  Sothis  (Sirius)  avait  eu  lieu  à  un  certain 
jour  du  mois  d'épiphi.  En  tête  du  tableau,  se  trouve  notée  une 
année  du  règne  d'un  pharaon  déterminé.  Si  donc  on  parve- 
nait à  identifier  son  cartouche  à  celui  de  l'un  des  rois  connus, 
il  semble  qu'on  pourrait  arriver,  à  l'aide  du  lever  de  Sothis  au 
jour  noté  d'épiphi,  à  reconnaître  quelle  année  d'une  période 
sothiaque  coïncidait  avec  telle  année  de  ce  règne,  et  par  suite 
à  quelle  époque  appartenait  cette  dynastie,  l'histoire  d'Egypte 
étant  aujourd'hui  Irop  avancée  pour  qu'une  erreur  d'une  pé- 
riode entière  soit  possible  aux  yeux  d'une  saine  critique. 

Depuis  l'été  de  1870,  date  du  premier  article  publié  sur 
cette  découverte  dans  la  Zettschrift  de  Berlin,  jusqu'au  com- 
mencement de  187^,  divers  savants  allemands  et  anglais^  ont 
successivement  éliminé  par  leurs  travaux  dans  le  même  recueil 
différentes  difficultés  ou  erreurs  qui  avaient  d'abord  embarrassé 

'  M\f.  Eiscnlœhr,  Lupsius,  Birch,  Ëbers  (dont  le  papyrus  garde  le  nom)  et 

Goodwin. 
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l'interprétation  du  texte.  .4rinsi  on  a  reconnu  que  le  chiffre  in- 
diquant Tannée  du  règne,  chiffre  qui  est  aussi  celui  du  jour 
d'épiphi,  et  qui  se  trouve  répété  ns-à-vis  de  chaque  mois  de 
l'année  vague,  n'est  pas  un  3  comme  on  l'avait  cru  d'abord, 
mais  bien  un  9 ,  vérité  mise  hors  de  doute  par  le  rapproche- 
ment du  signe  avec  les  chiffres  de  la  pagination  du  manuscrit 
lui-même ^  On  a  reconnu  aussi  que  le  cartouche  royal  ne  pou- 
vait appartenir  à  la  période  sothiaque  qui  a  précédé  la  clôture 
du  dernier  cycle,  au  second  siècle  de  l'empire  romain,  ni  même 
à  aucune  des  dynasties  du  nouvel  empire.  On  a  reconnu  que  les 
noms  royaux  cités  dans  le  texte  de  l'ouvrage  (  lequel  est  un  livre 
de  médecine  fort  peu  scientiOque  d'ailleurs)  appartiennent  tous 
aux  premières  dynasties.  On  a  pu  reconnaître  encore  la  haute 
antiquité  du  manuscrit  existant  à  ses  caractères  paléographi- 
ques, et  rectifier  des  lectures  douteuses  ou  fautives,  en  Tabor- 
dant  lui-mâme,  tandis  que  le  premier  éveil  avait  été  donné  à 
l'occasion  d'une  copie  faite  par  un  égyptologue. 

Enfîn,  l'hiver  dernier,  M.  Lepsius  a,  dans  un  dernier 
article,  résumé  et  complété  ces  progrès.  Il  établit  la  haute 
antiquité  du  livre ,  non-seulement  par  l'examen  des  rares  car- 
touches qu'il  renferme  et  de  la  formule  officielle  qui  les  accom- 
pagne, mais  par  cette  observation  importante  que  les  noms 
mythologiques  cités  dans  le  texte  nous  reportent  au  delà  des 
premières  dynasties  thébaines  par  l'omission  constante  du  nom 
d'Ammon.  Mais  surtout  il  explique  de  la  manière  la  plus  sa- 
tisfaisante l'existence  d  une  notice  calendaire  dans  un  papyrus 
médical,  et  par  cette  explication  même  il  montre  qu'elle  doit 
être  contemporaine  de  la  rédaction  primitive.  En  effet,  dit-il, 
certaines  prescriptions  étant  formulées  pour  certaines  saisons, 
il  était  utile  d'établir  le  rapport  avec  le  calendrier  fixe  d'indi- 
cations qui,  dans  le  cours  d'une  période  sothiaque,  seraient 

*  La  première  indicaftinn  tic  co  fait  est  duc  à  un  pgy|>(ologne  amëneain, 
M.  Smilli. 
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sans  cela  constamment  mobiles  autour  de  la  saison  qu'avait  en 
vue  le  docteur. 

Mais,  tous  ces  faits  établis,  peut-on  en  tirer  une  conci- 
sion logique  pour  arriver  à  la  date  du  roi  indiqué,  en  admet- 
tant qu'il  soit  possible  de  reconnaître  son  nom  avec  certitude 
et  de  l'identifier  avec  l'un,  des  pharaons  connus^?  Oui,  si  les 
années  fixe  et  vague  de  ces  vieux  temps  avaient  la  même  lon- 
gueur que  celles  du  nouvel  empire;  mais  c'est  là  une  hyptn 
thèse,  admise  sans  nulle  hésitation  par  les  savants  qui  viennent 
d'être  nommés,  et  qui  n'en  demeure  pas  moins  à  l'état  d'hy- 
pothèse. 

Il  faut  le  reconnaître  pourtant  :  des  observations  très-élé- 
mentaires et  qu'il  est  facile  de  se  représenter  ont  pu  suffire  aux 
premières  générations  humaines  pour  reconnaître  l'année  solsti- 
ciale  de  365  jours  et  même  de  365.  jours  i/k  :  M.  Biot  a 
montré  que  les  Égyptiens  des  premières  dynasties  possédaient 
les  instruments  nécessaires  à  une  opération  aussi  simple,  indé- 
pendante de  toute  astronomie  véritablement  scientifique.  Le 
passage  de  l'année  solaire  à  Tannée  sothiaque,  qui  lui  est 
sensiblement  identique,  n'était  pas  plus  difficile,  du  moins 
dans  les  conditions  physiques  où  se  trouve  l'Egypte. 

Mais  de  ce  que  les  deux  années  de  365  jours  et  365  jours 
i/li  pouvaient  être  connues  au  temps  des  premières  dynasties, 
il  ne  résulte  pas  nécessairement  au'ellesytia^ent  toutes  deux  en 
usage.  De  très-bonne  heure  les  Egyptiens  ont  eu  l'année  de 
1  â  mois,  comprenant  chacun  Séjours  ;  mais  quand  a  commencé 
chez  eux  l'usage  des  jours  complémentaires  ou  épagomènes  pour 
l'année  civile?  Nous  ne  le  savons  pas.  Il  y  a  plus  :  dans  le  do- 
cument qui  nous  occupe ,  MM.  Brugsch  et  Goodwin  ont  été 
frappés  d'une  anomalie  très-bizarre,  c'est  que  la  deuxième  co- 
lonne, contenant  les  mois  de  l'année  vague,  indique  à  toutes  les 

'  L'auteur  du  mémoire  incline  pour  Sebercheris,  de  la  i?*  dynastie. 


lignes  le  mhiie  quaiUihiie ,  bien  i|iio,  dans  le  passage  <le  mi5sori 
à  ihol  (la  colonne  commençant  par  i^piphi),  cet  intervalle  dât 
représenter  35  jours  et  non  pas  So ,  s'il  y  avait  alors  des  (îpa- 
gomènes  civils;  or  ce  passage  correspond,  dans  la  première  co- 
lonne, à  celui  de  ihot  à  paoplii.  Des  tentatives  ont  élé  faites 
pour  cxpli<]uer  cette  anomalie;  mais  l'une  est  une  hypothèse 
peu  vraisemblalile  (insertion  des  épagomènes  après  le  dixième 
mois  par  lequel  se  termine  la  deuxième  colonne),  l'autre  im- 
plique une  contradiction  (marche  concordante  d'nne  série  de 
5  épagomènes  annuels  pour  l'annéecivile  et  de  21  épagomènea 
on  quatre  ans  pour  l'année  fiïej.  Il  y  a  donc  Heu  de  chercher 
une  antre  explication. 

L'auteur  du  mémoire  pense  l'avoir  trouvée  dans  l'exameo 
du  document.  La  première  ligne  de  la  première  colonne ,  dît-il , 
ne  contient  pas  une  dét;ignalion  de  mois,  mais  représente  la 
fêle  du  renoaveltemenL  de  Vannée,  fête  qui  correspond  dans 
l'année  fixe  an  lever  héliaquc  de  Sothîs,  i)  éplphi  civil  dans 
l'année  courante.  Quand  donc  le  mois  de  thot  est  ensuite 
inscrit  en  face  du  nom  de  mésori ,  comme  du  9  épiphi  au  9  mé- 
sori  il  y  a  3o  jours,  cela  signifie  ci^ç  jusqu'au  9  mésori  on 
se  trouvait  alors  dans  le  mois  de  thot  de  l'année  fixe.  La 
traduction  du  tableau  sera  la  mâme  pour  les  autres  mois,  et  il 
en  résulte  qu'il  n'y  avait  pas  alors  d'épagomènes  civUs.  Mais  ce 
n'est  pas  tout  :  le  calcul  prouve  que,  si  les  deux  années  en 
correspondance  étaient  Tune  de  365,  l'autre  de  36o  jours, 
jamais  (le  point  initial  étant  le  même)  le  premier  thot  de  la 
première  ne  correspondrait  au  (|  épij)hide  la  seconde,  nî  même 
au  9  d'aucun  mois.  On  peut  donc  conclure  que,  l'une  des 
années  étant  alors  de  36 0  jours,  l'autre  était  déjà  de  3 (î  5  jours 
ijli.  Mais  on  n'en  peut  tirer  aucune  conclusion  chronologique, 
puisque  nous  ignorons  tout  à  fait  ù  quelle  période  de  sna 
existence  le  cycle  alors  courant  fut  remplacé  par  la  période 
connue  des  Alexandrins  id  uur  laquelle  a  él<^  fait  le  calcul  an 
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la  Zeitschrift.  Peut-être  nKÎme  devra-t-on  soupçonner  que  Mané- 
thon  est  arrivé ,  à  l'aide  d'un  monument  semblable  et  par  une 
semblable  témérité,  à  son  total  de  3555  ans  pour  la  durée 
entière  de  l'histoire  des  pharaons. 


N«  11. 

SUR  L'EPITAPHE  DES  ATHENIENS  MORTS  À  GHiRON^B, 

PAR  M.  HENRI  WEIL. 

Dans  le  discours  d^  la  Couronne,  Démosthène  se  sert,  pour 
justifier  sa  politique  et  accabler  son  adversaire,  des  vers  que 
le  peuple  d'Athènes  avait  fait  graver  sur  le  monument  des 
guerriers  morts  à  Chéronée.  Mais  plusieurs  critiques  ont  pensé 
que  le  morceau  que  nous  lisons  aujourd'hui  dans  nos  textes 
(au  S  989)  n'était  pas  le  môme  que  l'orateur  fit  lire  par  le- 
greffier  et  qui  se  trouvait  inscrit  sur  le  monument  du  Céra- 
mique. En  effet,  ce  morceau  présente,  presque  à  chaque  ligne, 
des  obscurités  ou  des  tournures  étranges;  il  manque  dans  les 
meilleurs  manuscrits  :  pourquoi  serait-il  plus  authentique  que 
les  faux  documents  insérés  dans  le  même  discours?  Une  épi- 
gramme  de  Y  Anthologie  Palatine  (vu,  â65),  dont  M.  Kaibel  a 
reconnu  des  fragments  sur  un  marbre  antique,  semble  se  rap- 
porter à  la  bataille  de  Chéronée.  Quelques-uns  ont  avancé 
que  l'orateur  avait  en  vue  cette  épigramme,  et  non  celle  que 
portent  nos  textes.  Tous  ces  arguments,  plus  apparents  *que 
réels,  se  réfutent  sans  peine.  Après  les  avoir  écartés,  M.  Weil 
a  fait  voir  que  les  fautes  qui  choquent  dans  le  morceau  suspect 
ne  sont  pas  de  celles  que  l'on  puisse  attribuer  à  un  auteur, 
quelque  pauvre  poète  qu'on  le  suppose ,  mais  qu'elles  doivent 
tenir  au  mauvais  état  du  texte*  U  a  donc  soumis  ce  texte  à 
une  étude  attentive  et  il  s'est  efforcé  d'en  rétablir  le  sens  et  la 
suite  en  y  introduisant  un  certain  nombre  de  corrections. 

IV.  tS 
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Au  vers  i ,  au  lieu  de  tschpos  ivexa  a^erépaç^  il  écrit  ^rehpag 
(xèv  ixàf  <T<psTépas.  Au  vers  3 ,  il  substitue  ipea>ç  à  âperiis\  au 
vers  5 ,  K^^  av)(éva  SSvres  u  J^uybv  œi^^vi  Sréimç,  Le  dernier 
distique  oiïrait  le  problème  le  plus  difficile.  De  quelque  ma- 
nière qu'on  le  ponctue,  il  donne  ou  un  sens  peu  satisfaisant,  ou 
un  sens  qui  se  trouve  en  contradiction  avec  la  paraphrase  que 
Démosthène  en  fait  dans  le  texte  du  discours.  Les  mots  iv 
^torfi^  en  particulier,  résistent  à  toute  saine  interprétation. 
M.  Weil  essaye  de  rétablir  la  première  partie  de  ce  distique 
au  moyen  de  cette  paraphrase  [oi  tçS  aviÂ^oôyj^  Hp  roS  xo- 
TopBovv  rois  iyGJv  i^O[iévovs  dvéOtjxe  Sôvafii»^  âkkàroTç  Qms) 
et  la  seconde  partie  en  s'aidantd'un  passage  (S  1 9)  de  roraiaon 
funèbre  attribuée  à  Démosthène.  Il  propose  de  lire  :  MvJSv 
dfjLapjeJv  è&lt  Q^eûv  xa\  vivra  xaropOoSv  |  alj^yLiitnv*  fuSpam 
S'ovn  ^vyàv  ënopev.  «Que  le  guerrier  ne  subisse  aucun  échec 
et  ait  un  succès  complet,  cela  dépend  des  dieux;  en  ne  fuyant 
point,  il  a  contribué  sa  part.» 


N«  III. 

SUR  LES  FOUILLES  OPéR^ES  PAR  H.  SCO  L1  EH  AN  11  9  i  MTCÈlfES, 

PAR  M.  RAVAISSOR. 

M.  Ravaisson  dit  qu  il  a  reçu  de  M.  Schliemann  des  lettres 
relatives  aux  résultats  des  fouiUes  entreprises  par  ce  voyageur 
surj'emplacoment  de  l'acropole  de  l'ancienne  yille  de  Mycènes, 
non  loin  de  la  fameuse  porte  aux  Lions. 

Un  grand  nombre  d'ouvriers  ont  été  employés  aux  terras^ 
sements,  et  des  tranchées  profondes  ont  été  ouvertes  dans  oe 
sol  dont  la  surface  seule  a  été  explorée  jusqu*i  ce  jour.  On  a 
recueilli  des  milliers  d'idoles  représentant  une  vache  ft  tête  de 
femme  ou  une  femme  à  tête  de  vache.  Ce  sont,  sans  doute, 
de  très-antiques  images  de  la  divinité  locale  adorée  à  Tirynthe 
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et  à  Mycènes,  et  qui  devint  laHéra  (Junon)  des  Grecs/Outre 
ces  idoles,  il  faut  signaler  des  disques  surmontés  d'une  tète  de 
femme.  On  a  mis  au  jour  les  fondations  de  maisons  de  cons- 
truction, dite  cyclopéenne ^ ;  l'une  d'elles,  que  M.  Schliemann 
décore  du  nom  de  palais  royal,  comprenait  cinq  chambres  en- 
trecoupées de  corridors. 

Sur  l'emplacement  de  l'acropole,  à  quatre  mètres  environ 
au-dessous  du  sol  actuel,  on  a  rencontré  deux  cercles  concentri- 
ques de  pierres  funéraires.  Vers  le  centre  de  cette  enceinte,  il 
y  avait  quatre  tombeaux  avec  pierres  sculptées,  représentant 
des  guerriers  sur  des  chars,  des  chiens,  des  cerfs,  etc.  La 
physionomie  des  guerriers,  dit  M.  Schliemann,  est  tout  à  fait 
assyrienne. 

Une  preuve  nouvelle  de  la  nécessité  de  pousser  les  fouilles 
à  une  grande  profondeur  quand  on  veut,  en  un  lieu  très- 
anciennement  habité,  atteindre  les  restes  des  civilisations 
primitives,  c'est  qu'au-dessous  de  ces  pierres  archaïques  on  a 
trouvé  des  pierres  funéraires  encore  plus  anciennes,  et  qu'enfin, 
à  sept  ou  huit  mètres  du  sol  actuel,  on  a  mis  au  jour  de  vastes 
caveaux  ayant  servi  de  sépultures.  Ils  ont  6"  26  de  long  sur 
3°"  5o  de  large;  ils  sont  creusés  dans  le  roc  à  une  profondeur 
d'environ  i^Bo. 

Dans  un  de  ces  tombeaux ,  au-dessous  des  dalles  non  sculp- 
tées, gisaient  les  restes  de  trois  corps,  placés  à  un  mètre  de 
dislance  l'un  de  l'autre.  Sur  chaque  corps,  il  y  avait  cinq 
grandes  lames  d'or  pur,  de  67  à  63  centimètres  de  long  et 
de  6  centimètres  i/a  à  10  centimètres  de  large,  et,  en  outre, 
cinq  croix  de  18  centimètres  de  long  sur  li  centimètres  de 
large,  formées  également  d'épaisses  feuilles  d'or.  On  a  re- 
cueilli enfin,  dans  la  même  chambre  sépulcrale,  quatre  pla- 


*   L'appareil  de  ces  constructions  se  compose  de  gros  blocs  jsnperposës  sans 
ciment. 

18. 


ques  <J*or  Je  fortiic  circulaire,  t-e  qui  [jorte  à  dlv-DCuf  Ir' 
nombre  des  pièces  précieuses  trouvées  sur  ce  point. 

On  a  commencé  le  débiayeroent  des  tombeaux  qui  se  trou- 
vent sous  les  dalles  sculptées,  nvee  l'espoir  d'y  faire  pne  plus 
ricbe  moisson.  De  l'un  de  ces  tombeaux  sont  àéjh  sortis  treize 
boutons  en  or,  dont  quelques-uns  atteignent  la  grandeur  d'une 
pièce  de  5  francs.  La  tranchée,  d'ailleurs,  n'a  pas  encore  été 
poussée  bien  avant:  on  n'a  pas  encore  atteint  l'endroit  où 
gisent  les  cadavres.  Sur  les  boutons  sont  gravées  des  croïi 
gammées  ou  des  lignes  spirales;  sur  toutes  les  feuilles  d'or, 
on  remarque  des  spirales  ou  des  cercles. 

En  i-ésumé,  cinq  sépultures  ont  été  l'objet  de  recherches 
commencées  seulement  ou  terminées  à  l'heure  présente.  Gh«(]ue 
tombe  creusée  dans  le  roc  présente,  à  sa  partie  inférieure, 
sur  ses  quatre  faces,  de  petits  murs  tl'appareil  cyclopéen,  de 
i"  5o  de  hauteur  sur  o""  76  d'épaisseur.  Jusqu'à  deux  mètres 
au-dessus  de  ees  sépultures,  c'esl-Jl-dire  à  six  mètres  environ 
au-dessous  du  niveau  du  sol  actuel,  toute  la  poterie  est  faite 
à  la  main.  Ceci  est  un  indice  de  haute  antiquité,  car  le  tour 
du  potier  est  un  des  premiers  instruments  utilisés  par  l'indus- 
trie humaine.  La  poterie  de  Mycènes  est  couverte  à  l'intérieur 
d'un  vernis  noir  luisant  ou  vert  clair;  les  ornements  sont  noirs 
ou  rouffe  clair  et  composés  de  lignes  circulaires  ou  spirnles. 

M.  Scliliemann,  à  sa  prochaine  arrivée  à  Paris,  complétera 
CCS  renseignement  par  des  plans  et  des  photographies. 


N°  IV. 

SUB   U^E  FATËHS  D'IRGGNT  TROUVEE  il   PiLESTHlNA. 

Lors  du  voyage  que  je  viens  de  faire  à  Rome,  M.  le  séna- 
teur Fiorelli ,  directeur  général  des  musées  et  fouilles  d'anti- 
quités du  royaume  d'Italie,  m'a  chargé  de  présenter  à  l'Aca- 
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demie,  pour  la  Commission  du  Corpus  inscriptionum  semilicamm, 
le  dessin  d'un  monument  découvert  à  Palestrina,  l'antique 
Préneste,  au  mois  de  mars  de  cette  année  1876.  C'est  une 
patère  d'argent,  tout  à  fait  analogue  à  celles  qui  ont  été  dé- 
couvertes dans  l'île  de  Cypre  à  diverses  reprises.  Elle  porte  de 
même  à  l'intérieur  une  zone  circulaire  de  sujets  tracés  a  graj- 
Jtio,  dans  un  style  d'imitation  égyptienne ,  autour  d'une  compo- 
sition centrale,  du  même  style,  qui  montre  un  roi  terrassant 
un  groupe  d'ennemis.  Une  légende  hiéroglyphique  aiveloppe 
le  sujet  central;  mais  les  hiéroglyphes  n'y  ont  pas  de  sens;  ils 
forment  une  simple  décoration  comme  les  inscriptions  arabes 
imitées  sur  tant  d'objets  de  l'industrie  du  moyen  âge.  Ce  qui 
fait  rintérét  exceptionnel  de  la  coupe  de  Palestrina,  c'est  l'ins- 
cription phénicienne  gravée  en  caractères  très-fins  au-dessus 
des  figures  du  centre.  Il  y  a  déjà  plus  de  vingt  ans  que  M.  de 
Longpérier  a  attribué  à  l'industrie  phénicienne  les  patères 
analogues  exhumées  en  Cypre.  La  trouvaille  de  Palestrina  vient 
apporter  une  confirmation  définitive  à  cette  opinion  qui 
avait,  du  reste,  rencontré  l'assentiment  unanime  des  archéo- 
logues. 

La  patère  dont  j'ai  l'honneur  de  déposer  le  dessin  sur  le 
bureau  de  la  Compagnie  fait  partie  d'un  ensemble  de  mobilier 
funéraire  d'une  extrême  richesse,  au  sujet  duquel  je  crois 
utile  d'entrer  dans  quelques  brèves  explications. 

On  connaît  déjà,  sur  le  sol  de  l'Italie,  plusieurs  découvertes 
de  tombes  remontant  à  une  époque  très-ancienne,  remar- 
quables par  la  multiplicité  des  objets  en  métaux  précieux  et 
où  ces  objets  portent  l'empreinte  la  plus  incontestable  du 
style  et  du  travail  de  l'Asie.  Deux  surtout,  parmi  ces  décou- 
vertes ,  rivalisent  par  leur  importance  avec  celle  qui  vient  d'être 
faite  à  Palestrina.  La  première  est  celle  de  la  fameuse  tombe 
Regulini  Galassi  à  Cervetri  (l'ancienne  Cœre),  dont  les  objets 
sont  conservés  au  musée  étrusque  du  Vatican  et  ont  fourni  la 
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iiiillièrc  'd.  une  publicatioiPispëciale  de  Grilli;  la  secunde  a  eu 
lieu  àè]h  h  Paleslrlna  il  y  a  quelques  années,  cl  les  bijoux,  les 
vases  d'arfrent  et  de  bronze,  ainsi  que  les  Ivoires  (loul  à  fait 
analogues  par  le  style  à  ceu\  trouvés  par  M.  [>ay.trd  îi  Nim- 
roud  et  à  Koyoundjik],  en  un  mot  tout  ce  que  l'on  a  pu  re- 
cueillir de»  mains  des  rouiiletirs,  1ro[i  imparfaitement  sur- 
veillés, se  trouvent  d.iits  k  bililiotbèi[ue  du  palais  Barberini. 
k  Rome. 

La  nouvelle  trouvaille  de  Palestriiia  se  présente  dans  des 
conditions  exceptionnelles  de  contrôle  et  de  garantie  d'au- 
thcnticilé.  Rien  n'a  été  distrait  de  ce  que  contenait  la  tombe. 
Les  fouilles  ont  été  suivies,  dans  toutes  leurs  phases,  ollicid- 
leinent  par  M.  le  profeiiscur  Barnabeî,  adjoint  à  M.  Fiorellit 
que  celui-ci  avait  cnvoyi'  à  Palestrinu  sur  la  première  nouvelle 
du  commencement  des  découvertes,  et  bénévolement  par 
M.  ilelbig,  le  savant  sous-directeur  de  l'Institut  arcbéologtque 
allemand  de  Ilouie,  qui  en  a  rendu  conqite  dans  le  Bulletin 
de  cal  institut.  Avant  de  proposer  l'acquisition  des  objets  à  son 
gouvernement,  M.  Fiorclli  les  a  fciil  examiner  par  une  com- 
mission composée  des  premiers  arcbéologues  de  l'ilalie.  M.  le 
comte Conestabile, de  Pérousc,  M.  Fabretti,  de  Turin.MM..Mi- 
nerviui  et  Da  Petra,  de  Naples;  et  le  jugement  unanime  de 
ces  savants  si  autorisés  a  été  qu'aucun  doute  ne  pouvait  s'éle- 
ver sur  l'aulbenticilé  des  monuments  ni  de  la  découverte'. 

M.  Helbig  prépare  la  publication  de  ces  monuments  dans 
le  volume  des  AnnaleM  île  l'Iiiatiiut  archéologique  qui  est  sons 
presse,  conjointement  avec  M.  le  chanoine  Fabiani,  lequel 
traitera  la  question  d'épîgraphie  gémilique.  Je  n'aurai  pas  la 
prétention  de  faire  intervenir  ici  mon  jugement  pi>rsonnel 
après  celui  de  si  hautes  autorités,  maïs  je  crois  cependant 

'   Le  l'apport  de  lu  cominiuion,  riA\^i  pur  le  comUi  ConeaUbile,  vienl  d» 

ptirattre  dnnii  les  ContplH  i-mdui  oSldels  des  ri)iiLlli<E,  iiilrcH.v.%  incnBLLollrjiinnt  i 
VArailémie  dos  l.inrci.  nunx'iii  d'tfrlU  ifi-jd. 
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devoir  ajouter  que  ce  n'est  pas  seulement  sur  des  descriptions 
et  sur  les  rapports  d'autrui  que  je  parle  des  objets,  ayant  fait 
exprès,  pour  aller  les  étudier,  la  course  de  Palestrina,  où  ils 
se  trouvent  encore  chez  les  auteurs  de  la  découverte,  les  hé- 
ritiers Frollano. 

La  tombe  rencontrée  dans  les  fouilles  du  mois  de  mars  dû 
cette  année  appartient  à  un  groupe  de  sépultures  fort  anti- 
ques, situées  en  dehors  de  la  Préneste  pélasgique,  qui  avait, 
nous  dit-on,  des  rois  avant  la  fondation  de  Rome,  mais  au 
milieu  de  l'emplacement  de  la  Préneste  romaine,  rd:)âtie  sous 
Sylla.  Elle  se  composait  d'une  chambre  en  forme  de  carré 
long,  fermée  par  quatre  murs  de  pierres  assemblées  sans  ci- 
ment; le  mode  de  couverture  est  la  seule  chose  qui  nait  pas 
été  constatée  d'une  manière  précise:  cette  couverture  s'étant 
affaissée,  les  terres  éboulées  par  la  partie  supérieure  avaient 
rempli  toute  la  tombe.  Le  corps  du  mort  reposait  dans  une 
fosse  creusée  dans  le  sol  de  la  chambre,  qui  n'était  pas  pavée, 
et  les  divers  objets  étaient  rangés  régulièrement  par  groupes 
similaires  tout  autour  de  la  fosse. 

Sans  avoir  la  prétention  de  présenter  un  inventaire  complet 
de  tous  les  objets,  une  énumération  sommaire  des  principales 
pièces  donnera  une  idée  générale  de  la  richesse  et  de  l'intérêt 
de  cette  sépulture. 

Monuments  d'or  ei  d'électrum.  Une  patère  décorée  à  Tinté- 
rieur  de  sujets  tracés  en  grafito,  dans  le  même  système  et  le 
même  style  que  celle  où  se  trouve  l'inscription  phénicienne. 
—  Un  petit  cratère  décoré  extérieurement  de  zones  d'animaux 
et  de  figures  de  guerriers  en  graffito.  —  Une  coupe  sans  or^ 
nements.  —  Une  coupe  à  anses  décorées  de  figurines  de  lions 
en  ronde  bosse.  —  Une  grande  pièce,  garnie  de  plusieurs 
rangées  de  petites  figurines  représentant  des  lions  ailés,  des 
sphinx,  des  griffons,  des  sirènes  ou  oiseaux  à  tête  humaine, 
toutes  posées  debout;  ces  figurines,  en  ronde  bosse,  sont  dé- 


coiées  au  granulé.  Des  pièces  analogues  ont  été  trouvées  dans 
la  tombe  Regutini  Galassi,  de  Cœre.  et  dans  la  tombe  de  Pa- 
lestrina  dont  le  mobilier  est  au  palais  Barbcrini.  Il  semble 
qu'elles  aient  été  destinées  à  fiiter  sur  l'épaule  une  sorte  de 
baudrier.  —  Divors  fragments  d'autres  bijoun ,  par  exemple  de 
fibules,  ornés  de  figurines  semblables.  M.ConeslabUe  voudrait 
rapporter  ces  bijoux  à  la  pluaancienne  joaillerie  étrusque;  pour 
ma  part,  j'y  reconnais,  avec  M.  Helbig,  le  cachet  de  la  fabri- 
cation orientale.  —  Une  série  d'objets  en  forme  d'étuîs,  dé- 
corés de  zones  et  de  chevrons  au  granulé,  ayant  par  derrière 
une  sorte  de  boucle,  comme  s'ils  avaient  garni  une  ceînturo: 
les  analogues  sont  au  palais  Barberini,  L'étui  d'or  est  duublé 
de  bron/e  et  renferme  a  l'intérieur  un  morceau  de  buîs  de 
palmier  qui  soutenait  le  métal. 

Objets  d'argent.  Outre  la  paière  dont  j'ai  présenté  le  dessin , 
le  trésor  renferme  les  débris  d'une  coupe  à  anses  ornées  de 
ligures  de  ronde  bosse,  un  petit  sceptre  et  un  poignard  à  lame 
de  fer,  îi  pommeau  d'ambre,  encore  dans  son  fourreau  d'ar- 
gent décoré  de  reliefs. 

Brome,  Plusieurs  grands  vases  en  morceaux,  décorés  de 
zones  d'animaux  au  repoussé.  —  Des  débris  de  plusieurs 
grands  disques  avec  une  décoration  analogue.  —  Un  trépied 
brisé  avec  son  lébts.  —  Un  plus  petit  trépied  brisé  qui  a  son 
semblable  au  palais  Barberini.  —  Des  chaudières  sans  orne- 
ments. —  Une  série  de  jietils  lélamons,  fondus  en  plein, 
d'un  travail  fort  rude,  représentant  de.s  hommes  nus  avec  une 
sorte  de  couronne  de  grandes  plumes  sur  la  tôte.  Ce  seraient, 
dans  mon  opinion,  les  seuls  objets  que  l'on  pourrait  avec  vrai- 
semblance allribuer  à  l'industrie  indigène.  —  Des  pointes  de 
lances  et  des  lames  de  poignard. 

Ivoire,  Nombreux  fragments  de  plaques  décorées  de  bas- 
reliefs  de  style  égyptisant,  provenant  d'un  meuble  sur  lequel 
figuraient  aussi  des  lions  et  des  griiïons  de  ronde  bosse,  le 


—  269  — 

tout  avec  des  traces  de  coloratioa  et  de  dorure.  Les  analogues 
ont  été  trouvés  dans  le  tombeau  Barberini. 

Verre.  Une  coupe  profonde,  sans  pied,  d'un  bleu  intense. 

Je  reviens  maintenant  à  l'inscription  phénicienne  de  la 
coupe  d'argent.  Elle  se  lit  avec  certitude  v^vwv  p  *7y^:pt£;K; 
mais  il  est  difficile  de  dire  si  c'est  un  nom  de  possesseur  ou 
d'artiste,  bien  que  l'on  doive  noter  conmie  une  circonstance 
importante  l'absence  de  la  préposition  d'appartenance  h.  La 
forme  des  caractères  est  excellente  et,  par  un  hasard  des  plus 
heureux,  fournit  une  indication  d'époque  approximative  pour 
le  monument.  C'est,  en  effet,  le  type  de  transition  entre  l'éciri- 
ture  archaïque  et  l'écriture  dite  sidonienne,  que  l'on  rencontre 
dans  des  inscriptions  appartenant  positivement  aux  temps 
d'Assarhaddon  et  de  Psammétique  1**  (vn'-vi"  siècles  av.  J.  C). 
De  même,  sur  l'un  des  bracelets  du  trésor  de  Gurium  en 
Cypre,  découvert  par  M.  de  Cesnola  et  dont  les  objets  sont  si 
analogues  à  ceux  de  Palestrina ,  MM.  Moritz  Schmidt  et  Pié- 
rides viennent  de  déchiffrer  (indépendamment  l'un  de  l'autre) 
le  nom,  écrit  en  caractères  cypriotes,  d'Etéandce,  roi  de  Pa- 
phos,  qu'Assarhaddon  et  son  fils  Assourbanipal  mentionnent 
comme  leur  tributaire  dans  des  inscriptions  cunéiformes.  Cette 
coïncidence  est  peut-être  de  nature  à  fixer  une  date  dans  l'his- 
toire encore  si  obscure  de  l'art  phénicien. 

Une  question  considérable  se  pose  maintenant,  celle  de 
savoir  s'il  convient  d'attribuer  les  objets  du  tombeau  de  Pa- 
lestrina aux  Phéniciens  orientaux  ou  bien  aux  Phéniciens  oc- 
cidentaux,  c'est-à-dire  aux  Carthaginois.  M.  Helbig  incline 
vers  la  seconde  opinion,  par  des  raisons  archéologiques  que 
je  craindrais  de  déflorer.  Je  me  bornerai  donc,  d'après  mes 
observations  personnelles,  à  signaler  un  fait  qui  me  parait 
militer  en  faveur  de  l'origine  carthaginoise.  Les  sujets  retracés 
à  rintérieur  de  la  patère  d'électrum  ou  d'argent  doré  sont  des 
scènes  des  chasses  d'un  roi;  or,  une  de  ces  scènes  le  montre 
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coinbuttaiit  des  sin{;cs  sam  queue,  presque  anthropomorphes 
et  (l'une  très-i^randc  taille.  Si  ce  no  sont  pas  des  gorilles,  en- 
trevus par  les  Carthaginois  dans  leurs  eipëditions  aux  rivages 
de  TAfrique  équatoriale  (comme  ceux  dont  Hannon  avait  rap- 
porte^ les  peaux  dans  le  temple  de  Tanith),  ce  ne  pourrait 
être  que  des  magots  de  l'Atlas,  dont  on  aurait  exagéré  lee  pro- 
portions. En  tout  cas,  ce  sont  des  animaux  appartenant  exdifr- 
siveinent  au  continent  africain. 


■ 

•  Athènes,  i5  décembre  1876. 
Monsieur  le  Secr<^taire  perpétuel. 

En  octobre  i8â3,  en  fouillant  au  pied  de  la  pente  orien- 
tale de  lancien  fort  de  Saint-Sauveur,  k  Gorfou,  au  aod  de  la 
ville  et  au  nord  du  faubourg  de  Gastradis,  près  de  la  nMf  on 
(If^couvrit  une  nécropole  antique  qui  semble  être  celle  diat 
parle  Xénophon  [Helléniquee,  VI,  n,  90).  Les  inMriptiflBrlas 
plus  importantes  et  les  objets  qu'ont  donnés  ces  finiîlleB  ont 
été  décrits  par  plusieurs  savants,  en  particulier  par  IfustoiDdi 
[Délie  cose  carcireii,  p.  971),  par  Birch' et  Franx {AnkdAgiÊtkt 
Zeiimfr,  18/16,  n"  /i8),  et  par  Ross  {lahrb.fir  PUUkgiB  mmI 
Pœdagogie,  n""  G9,  fasc.  5).  Parmi  ces  monuments  se  trouvait 
une  lionne  qui,  à  ma  connaissance»  n*a  été  reproduite jnscpi'id 
que  par  des  lithographies  très- imparfaites  (Gawtti  tOMMM, 
i8â6,  p.  70,  et  Mustoxidi,  ouvrage  àti).  Cette  statue  «  été 
trans|)ortéc  au  palais  du  gouverneur,  anjoard*!^  pabû  d« 
roi.  M.  Hieniann,  membre  de  troisième  année  de  i^Eeola,  dans 
le  voyage  qu'il  a  fait  durant  Tété  et  l'automne  de  eelte  année, 
on  vue  d'une  description  générale  des  sept  Iles  Ioniennes,  a 
jugé,  avec  raison,  que  ce  monument  méritait  d*étre  [diolo- 
graphie.  J'ai  l'honneur  d'adresser  cette  reprodaotion  à  b  Gom- 
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piigiiiu;  JG  me  suis  assurô  qu'ellu  lîtait  exai-te  en  litudiant  avec 
soin  le  monument  iiriyinal,  quam)  je  suis  pass^  récemment  à 
Gorfou. 

Celle  lionne  a  éié  découverte  pri^s  d'un  touibG»ii  célèbre, 
roitii  de  Ménékrate,  <]ui  porte  une  iiiKcription  écrite  en  lettres 
corinthiennes  de  slylc  Irès-anci^n.  (Musioxidi,  ouvriige  cité,  et, 
pour  la  bibliographie,  Arelwohgiiclie  Zeilung ,  i8i6,  n°  A8.) 
M.  Riemann  ne  pense  pas  que  la  statue  ftt  partie  de  ce  tombeau. 
Elle  appartient  cependant  à  une  antiquité  reculée.  Elle  est  une 
dcH  œuvres  les  plus  précieuses  que  nous  possédions  de  la 
sculpture  primitive  chez  les  Grecs,  et  elle  a  surtout  le  mérite 
de  nous  faire  comprendre  comment  cette  sculpture  traitait  les 


La  pose  gtinérale*  la  poitrine,  le  dos,  les  pattes  rappellent, 
h  beaucoup  d'égards,  la  sculpture  égyptienne.  L'artiste  n'a  pas 
accentué  tes  muscles,  il  a  préféré  les  lignes  droites  et  les  plans 
très-simples.  La  tâle,  au  contraire,  témoigne  déjà  d'un  effort 
original.  Elle  est  légèrement  inclinée  et  tournée  ii  droite.  Les 
replis  de  la  peau  y  sont  marqués  avec  précision:  la  structure 
osseuse  est  facilement  reconnaissable.  Nous  retrouvons  ici  des 
principes  qu'il  est  facile  de  constater  dans  d'autres  sculptures 
antiques,  en  particulier  sur  le  marbre  du  guerrier  de  Marathon. 
[I  st'inide  donc  que  nous  soyons  en  présence  d'une  œuvre  de 
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transition  où  il  est  possible  de  faire  la  part  du  génie  propre  i 
la  Grèce  et  d'une  tradition  antérieure  au  libre  développement 
de  ce  génie. 

La  matière  est  une  pierre  grise,  asses  tendre,  qui  parait 
avoir  été  employée  fréquemment  dans  les  lies  ioniennes  pour 
les  bas-reliefs  et  pour  les  inscriptions. 

Les  objets  découverts  dans  les  fouilles  de  Mycènée.  nennent 
d*étre  apportés  è  Athènes.  Je  n'ai  pu  voir  encore  à  loisir  qne 
les  vases  et  autres  fragments  céramiques,  qui  sont  évidem- 
ment de  style  très-ancien  et  conformes  &  ce  qne  nous  savions 
déjà  par  Dodwell  et  par  M.  de  Witte  des  poteries  de  Mycènes» 
Dès  que  j'aurai  étudié  la  collection  entière,  et  surtout  les  d»- 
jels  d'or  qui  sont  si  nombreux ,  j'aurai  l'honneur  d*en  adresser 
la  description  à  la  Compagnie. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Secrétaire  perpétuel,  mes 
sentiments  les  plus  respectueux^ 

Albert  Dvmout, 
Correspondant  de  rAeadéniia. 
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SEANCE  PUBLIQUE  ANNUELLE 

DU  TB1DIEDI  3  MOfUBIB  1876. 


DISCOURS  D'OUVERTURE 

DB 

M.  N.  DE  WAILLT, 
PiisiDBirT  DB  paibIb  1876. 

Messieurs, 

Mon  premier  devoir,  comme  interprète  de  rAcndémte,  est 
de  consacrer  quelques  paroles  k  la  mémoire  des  eonMres 
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que  nous  avons  perdus  dans  le  cours  de  celte  année  :  année 
funeste,  puisqu'en  deux  mois  à  peine  la  mort  a  frappé 
M.  Mohl,  M.  de  la  Grange,  M.  Didot  et  M.  Guigniaut.  Je 
reculerais  devant  celte  tâche,  si  j'étais  obligé  d'apprécier 
leurs  travaux;  car  je  n'ai  ni  le  temps  ni  les  connaissances 
nécessaires  pour  le  faire  convenablement.  Mais  si  je  ne  suis 
pas  bon  juge  des  savants  et  de  leurs  aptitudes  diverses ,  j'ai 
pratiqué  les  hommes  et  j'ai  connu  leur  caractère,  qui  vaut 
mieux  encore  que  leur  science,  et  qui  risque  davantage  de 
tomber  dans  l'oubli.  Tandis  que  les  recherches  d'un  savant, 
inscrites  dans  ses  ouvrages,  peuvent  se  transmettre  à  plusieurs 
générations  de  lecteurs,  les  qualités  de  l'homme  ne  laissent 
de  trace  que  dans  le  souvenir  de  quelques  contemporains, 
qui  doivent  bienlôt  disparaître  à  leur  tour.  C'est  donc  un 
pieux  devoir  de  se  recueillir  en  face  de  ia  mort  pour  corn- 
lemplcr,  avant  qu'ils  s'effacent,  les  traits  les  plus  saillants  de 
ces  visages  qui  cessent  à  peine  de  nous  sourire  et  de.  nous 
parler. 

Il  me  sembla  voir  encore  sur  ces  bancs  M.  Mohl,  avec  sa 
figure  ^grave,  où  perçait  cependant  la  bonté  de  son  cœur. 
Dire  tout  le  bien  qu'il  a  fait  serait  impossible,  car  il  en  a  fait 
beaucoup,  et  il  se  cachait  pour  le  faire.  Mais,  si  grande  que 
fût  sa  bonté,  elle  ne  dégénérait  pas  en  complaisance  :  il 
ne  sut  jamais  rendre  service  aux  dépens  du  bon  droit,  qu'il 
aimait,  non  pas  avec  l'emportement  d'une  nature  ardente, 
mais  avec  une  fermeté  calme  et  inébranlable.  La  vérité  lui 
était  aussi  chère  que  le  bon  droit,  et  jamais  on  n'obtint  de 
lui  qu'il  déguisât  une  critique,  ou  qu'il  donnât  à  une  appro- 
bation la  forme  exagérée  de  la  louange  *:  il  appliquait  à  tout 
l'exactitude  de  sa  méthode  scientifique.  De  là  vient  aussi  que 
cet  orientaliste  éminent,  qui  s'élevait  sans  effort  aux  plus 
hautes  spéculations  de  la  philologie,  savait  descendre  jus- 
qu'aux plus  humbles  détails  de  l'administration.  C'était  chez 
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lui  comme  un  {{oàl  naturel,  iju'îl  aimait  à  ttaLisfairo;  irt  noi 
lui  en  avons  fourni  l'occasion,  lorsrjue,  tenant  cooi|)te  de  n< 
Interdis  autant  que  de  ses  convenances,  nous  l'avons  appeU 
dans  la  commission  administrative  de  l'Institut.  C'est  là  qu' 
l'a  vu,  pendant  de  longues  ann<^es,  traiter  nuire  budgol 
comme  îl  traitait  le  sien,  proscrivant  les  dépenses  inutîJi 
afin  de  réserver  de  larges  ressources  pour  les  dépenses  uécen 
saires.  Personne  mieux  (]ue  lui  n'a  compris  que,  pour  étr^ 
toujours  prêt  à  se  montrer  généreuï,  il  faut  vivre  dans  l'onlrtt' 
et  dans  la  règle  :  voilà  pourquoi  il  pouvait  donner  aux  autre» 
beaucoup  de  son  temps  et  de  son  argent,  sans  jamais  faire  tofi 
ni  à  ses  études,  ni  à  cette  hospitalité  simple  et  cordiale  qut  atti- 
rait chez  lut  l'élite  des  savants  de  tous  les  pays.  Des  liens  lie  far 
mille  et  d'anciennes  relaliouB  l'attiraient  chaque  année  dans 
patrie  d'origine  etdsns  celle  de  sa  fidi^le  compagne;  mais  après 
une  courte  absence  il  rentrait  avec  bonheur  dans  sa  patrie  û'^' 
doption,  oii  l'attendaient  ses  livres  et  ses  meilleurs  amis.  Un 
des  plus  anciens  et  le  plus  ïllustn^  de  tous,  Eugène  Burnouf, 
mérite  assurfJment  que  nous  lui  rendions  grâce  d'avoir  |ir^ 
paré  et  patronné  l'élection  d'un  confrère  qui  devait  à  tant  d< 
titres  honorer  notre  Académie, 

C'est  en  18/16,  deux  ans  après  M.  Mobl,  que  M.  le  mar- 
quis de  la  Grange  est  entré  dans  noire  Compagnie.  Il  était 
de  ceux  qu'on  appelle  les  privilégiés  de  la  fortune  et  de  lft< 
naissance;  maïs  de  tels  privilèges  ne  sont  pas  sans  inf«i^ 
vénient  dans  un  pays  où  trop  de  personnes  s'imaginent  qiu 
l'inégalité  nécessaire  des  biens  et  des  conditions  est  en  oppVr 
sition  avec  le  principe  de  l'égalité  devant  la  loi.  Ce  n'est  point' 
ici.  Messieurs,  qu'une  telle  erreur  pourrait  avoir  cours;  îl  est' 
de  tradition  au  contraire  que  l'aristocratie  de  naissance  est  la 
bienvenue  parmi  nous  quand  elle  se  recommande  par  la  scieuee 
et  par  le  talent.  M.  le  marquis  de  la  Grange,  qui  avait  tout 
les  litres  nécessaires  pour  obtenir  vos  sulTrages,  en  avait  d'ail*- 
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1res  pour  mériter  votre  affection.  Je  lui  ferais  tort  si  je  me 
contentais  de  vanter  l'urbanité  de  ses  manières;  la  politesse 
suffit  entre  gens  qui  ne  se  rencontrent  que  de  loin  en  loin; 
mais,  quand  on  se  voit  souvent,  il  faut  quelque  chose  de  plus 
intime,  je  veux  dire  la  bienveillance  qui  part  du  cœur.  M.  de 
la  Grange  a  vécu  parmi  nous  pendant  trente  ans  sans  jamais 
démentir  ce  caractère  aimable  et  affectueux  qui  lui  gagnait 
Tamitié  de  tous  ses  confrères.  Mais  il  valait  encore  mieux  que 
nous  ne  pensions,  et  un  des  secrets  de  sa  vie  nous  fut  ré- 
vélé au  moment  oii  sa  dépouille  mortelle,  avant  d'être  trans* 
portée  loin  de  Paris,  allait  descendre  dans  les  caveaux  de 
l'église  où  nous  lui  avons  rendu  les  derniers  devoirs.  Un  car- 
dinal français  voulut  adresser  un  dernier  adieu  à  celui  dont  il 
avait  été  Tarchevéque  et  Tami.  Il  nous  apprit  que  M.  de  la 
Grange  avait  contribué  pour  une  large  part  au  rétablissement 
d'un  nombre  considérable  de  paroisses  qui,  faute  d'argent, 
étaient  restées  sans  prêtres,  dans  le  diocèse  de  Bordeaux.  Votre 
président,  qui  n'avait  pas  le  droit  de  prendre  la  parole  dans 
le  lieu  011  nous  étions  alors  réunis,  remplit  un  devoir  aujour- 
d'hui en  faisant  entendre  ici  l'écho  de  cette  belle  oraison 
funèbre.  Je  dois  ajouter  qu'un  bienfait  d'un  autre  genre  res- 
tera désormais  attaché  au  nom  de  M.  de  la  Grange  :  c'est 
la  fondation  d'un  prix  qui  figurera  dans  le  programme  an- 
nuel de  nos  concours.  Nous  avons  appris  avec  gratitude  que 
notre  regretté  confrère  nous  avait  légué  la  somme  nécessaire 
pour  encourager  l'étude  des  anciens  poètes  de  la  France, 
par  des  travaux  dont  il  a  laissé  lui-même  un  excellent  mo- 
dèle. 

Après  M.  de  la  Grange,  le  doyen  des  académiciens  libres, 
la  mort  nous  a  enlevé  M.  Firmin  Didot,  que  nous  avons  à 
peine  possédé  trois  ans;  mais,  quand  se  fit  cette  élection  si 
tardive  quoique  si  méritée,  elle  était  assurée  depuis  longtemps 
par  le  consentement  tacite  de  l'Académie.  Quoique  le  plus 
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sage  en  TaJl  dVlccltoii  soil  de  saisir  une  occasion  dès  qu'elle  si> 
présente,  tes  choses  se  passèrent  tout  autrement  pour  M.  Didol. 
Ses  iimis,  (|ui  avaient  toujours  en  perspective  des  occasions  fa- 
vorables, ne  se  pressaient  pas  de  réaliser  un  pi-ojet  dont  le 
rcès  ne  leur  semblait  jamais  douteux.  Quant  à  lui,  par  la 
date,  le  nombre  et  la  variété  de  ses  travaux ,  il  aurait  été  au- 
torisé à  se  montrer  moins  patient  que  ses  amis  et  à  ne  pas 
attendre  si  tard  pour  se  metire  sur  les  rangs.  Mais  il  y  avait 
en  lui  tant  de  vie  et  d'activité  qu'il  ne  sentait  pas  les  attriiites 
de  la  vieillesse,  et  qu'il  est  devenu  octogénaire  presque  à  son 
insu,  s'inquiétant  beaucoup  moins  de  poser  sa  candidature 
que  de  conlinuer  à  en  accroître  les  titres.  On  peut  dire,  en 
effet,  que  pendant  le  cojrs  de  sa  longue  existence  il  n'ft  pas 
cesséd'élpndreetde  compléter  ses  recherches,  ou  de  coiicevoir< 
et  d'entreprendre  dans  ses  vastes  ateliers  quelqu'une  de 
grandes  éditions  qui,  en  propageant  le  renom  de  l'impriniens 
fondée  par  ses  aïeuic,  devaient  tant  proHter  h  l'i^rudition  das^ 
sique  et  à  relie  du  moyen  â^t>.  C'est  ainsi  que  ^es  propre* 
études  et  ses  relations  comme  imprimeur  de  l'Institut  l'amit- 
nèrcnt  îi  connaître  intimement  tous  les  membres  qui  se  sont 
succédé  pendant  plus  d'un  demi-siMc  dans  notre  Compagniei 
et  qup,  destiné  lui-même  ù  en  faire  partie  un  jour,  il  a 
versé  plusieurs  ^nériitions  d'académiciens  sans  solliciter  leui 
«uffraf^es.  Cependant  nos  anciens  avaient  cédé  avant  nous 
l'attrait  de  cette  physionomie  expansivc  où  brillait  à  la  foîi 
tant  d'intelligence  et  de  bonté;  ils  avaient  avant  nous  appréci 
les  travaux  personnels  du  savant  et  la  haute  influence  de  i 
grand  industriri  qui  a  mérité  à  tant  de  titres  d'être  salil 
comme  l'ami  et  le  bienfaiteur  des  lettres,  (j'est  donc  leur  dctl 
comme  la  nôtre  que  nous  avons  acquittée  quand  nous  avoi 
élu  M.  Firmin  Didot,  et  je  suis  leur  intei-prèle  comme  le  vftlra 
Messieurs,  quand  je  donne  5  sa  mémoire  vénériie  iin  témi 
gnagp  public  de  rcspoitui'use  alTeclinn. 
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J'aurais  à  remplir  un  dernier  devoir,  et  le  pkts  sacré  de 
tous,  envers  M.  Guigniaut,  qui  s'est  acquis  des  droits,  nan^ 
seulement  ù  l'estime  et  à  l'affection,  mais  à  la  i*econnais6ance 
de  l'Académie.  Si  je  m'abstiens  de  le  faire,  c'est  parce  qu'un 
orateur  plus  éloquent  va  vous  raconter  cette  vie  de  travail  et 
d'abnégation  dont  fa  dernière  partie  fut  consacrée  sans  partage 
à  notre  Compagnie.  Qui  pourrait  mieux  que  M.  Wallon  vous 
parler  de  celui  qui  fut  son  maître  à  l'Ecole  normale,  son  col- 
lègue à  la  Faculté  des  lettres,  son  confrère  à  l'Institut,  son 
prédécesseur  et  son  modèle  dans  les  fonctions  de  secrétaire 
perpétuel?  Vous  êtes  comme  moi^  Messieurs,  impatients  de 
l'entendre,,  et  je  vais  me  hâler  d'achever  ma  tâche  en  faisant 
connaître  les  jugements  portés  sur  les  concours  de  cette  année. 

Lorsque  l'Académie  choisit  un  sujet  de  prix,  elle  tient 
compte  avant  tout  de  l'état  de  la  science  et  des  progrès  qu'il 
est  possible  de  réaliser;  mais  elle  ne  peut  avoir  d'avance  la 
certitude  que  des  concurrents  répondront  à  son  appel.  Nous 
devons  donc  nous  féliciter  d'avoir  reçu  pour  le  prix  ordinaire 
cinq  mémoires,  dont  plusieurs  sont  considérables,  quoique  à 
divers  titres  incomplets  ou  insuffisants.  Dans  l'intérêt  des  con- 
currents autant  que  dans  celui  de  la  science,  il  convenait  de 
donner  aux  auteurs  de  ces  mémoires  le  temps  nécessaire  pour 
rendre  leurs  travaux  tout  à  fait  dignes  du  prix.  En  censé* 
quence,  l'Académie  proroge  au  3i  décembre  1877  le  concours 
sur  la  composition,  le  mode  de  recrutement  et  les  attributùms  du 
sénat  romain  sous  la  république  et  sous  l'empire  jusqu'à  la  fnort 
de  Théodese, 

Elle  proroge  aussi,  mais  jusqu'au  3i  décembre  1878,  le 
concours  ouvert  pour  un  des  prix  Bordin  sur  une  question 
importante  d'histoire  orientale  :  Faire  l'histoire  de  la-  Syrie 
depuis  la  conquête  musulmane  jusquà  la  chute  des  Omiiadefi,  en 
s  appliquant  surtout  à  la  discussion  des  questions  g^graphiques  et 
numismatiques  qui  s'y  rattachent, 

IV.  19 


doux  ([uî  titniiuissent  les  luibitudus  du  l'Acadéaiie  ne  n'é- 
tonneront  pas  qu'elle  ait  Fait  une  mention  spéciale  (Je  ït' 
nuuiiHinatir{ue  dans  l'iînoncô  «le  celle  question.  Si  t'iStude  Je* 
ini^tiailles,  dans  l'opinion  d'un  f;rund  nombre  de  ppraoun*"»,  a 
pour  objt^l  principal  de  satisfaire  la  turiosil»!  de  l'archéologue 
l'L  le  fj'oiU  délicat  de  l'amaleur,  qui  admù-e  dans  ces  monu- 
ments la  perfection  de  l'art  cliez  les  anciens,  il  y  a  lon^lempi 
que  cette  étude,  élevée  au  rang  de  science,  est  devenue  onlra 
les  mains  de  la  critique  comme  un  de  ces  instruments  de  pré- 
cision qui  s'appliquent  à  la  mesure  du  lemps  et  de  l'espace.  C9 
n'est  donc  pas  seulement  à  l'archéologie  et  à  l'art  que  M.  Allier 
de  Hauteroclie  a  rendu  service  en  fondant  un  pri\  annuel  de 
numismatique  ancienne:  il  a  bien  mérité  aussi  de  l'histoire, 
en  fournissant  le  moyen  d'en  combler  les  lacunes  et  d'en  ré- 
soudre les  problèmes  les  plus  diUlciles.  L'occasion  de  décerner  ■ 
ce  prix  ne  s'est  pas  présentée  cette  anm^c:  mais  nous  savoni 
par  expérience  que  le  ctiam[ide  la  numismatique,  lorsqu'il  m 
repose,  pri^pare  de  plus  abondantes  moissons, 

La  numismatique  du  moyen  âge  a  d'adleurs  fourni  Dli 
dédommagement  à  l'Académie.  Un  prix  biennal,  fondé  par 
M"'  veuve  Duchalais  pour  l'encouragement  d'une  science 
où  son  lils  s'est  fait  un  nom,  a  été  partagé  entre  deut  au- 
teurs. Le  premier,  M.  (J.-E.  Schlumberger,  a  obtenu  une 
somme  de  5on  francs  pour  un  ouvraf^e  inlilulé  :  Dea  bracléaie» 
d'ÂUemagtie;  considérations  frénérakit  «t  dassificnlion  fia  tyjte» 
principaucc.  Le  second,  M.  Heiss,  a  mérité  qu'on  lui  attribuât 
3oo  francs  pour  sa  Dexcriplion  générale  des  titomuiteâ  de»  roit 
wisigotlts  d'Eapagtie. 

Quant  au  concours  des  Antiquités  de  la  France,  il  est  sans 
exemple  qu'il  ne  suscite  pas  de  nombreux  émules,  et  l'Académie 
éprouve  chaque  année  te  regret  de  ne  pouvoir  disposer  d'un 
plus  grand  nombre  de  récompense)!.  Elle  décerne  la  première 
dfs  trois  médailles  à  une  excellente  publication  de  M.  KuRèno 
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Hucher  sur  le  Jubé  du  cardinal  Philippe  de  Lu^^mbourg  à  la  car 
tydrale  du  Mans.  Ce  remarquable  monument,  construit  pfir 
un  auteur  inconnu  vers  les  premières  années  du  %yi?  siètle, 
et  détruit  en  i56q  par  les  huguenots,  offrait  un  de«  spéci-^ 
mens  les  plus  riches,  du  style  qu'on  est  convenu  d^appeler 
gothique  fleuri  ou  flamboyant  :  on  y  comptait  jusqu'à  deux 
cent  cinquante  statues  et  bas-reliefs.  L'architecte  en  avait 
tracé,  sur  une  grande  feuille  de  parchemin,  un  plan  complet 
qui  a  pâli  dans  certaines  parties,  et  que  M.  Hucher,  à  force 
de  tact  et  de  patience,  a  réussi  à  reproduire  en  fac-similé  »  en  y 
joignant  un  texte  puisé  presque  toujours  dans  des  écrits  çoii-^ 
temporains.  Il  a  donc  sauvé  de  l'oubli  des  éléments  d'une 
valeur  incontestable  pour  l'histoire  de  la  sculpture  et  de  l'ar^ 
chitecture  françaises. 

Au  lieu  d'étudier  un  seul  mçnument,  M.  d'Espinay  en  a 
décrit  et  discuté  plusieurs  dans  une  série  de  Notices  archéolih 
giques,  dont  la  première  partie  concerne  Angers,  la  seconde 
Saumur  et  ses  environs.  Il  a  le  mérite  d'appeler  tour  à  tour 
l'histoire  au  secours  de  l'archéologie  et  l'archéologie  au  se- 
cours de  l'histoire  dans  des  questions  où  la  critique  risquerait 
de  s'égarer  si  elle  se  fiait  exclusivement  à  l'une  de  ces  sciences. 
Je  ne  pjuis  entrer  dans  le  détail  des  sujets  traités  par  M.  d'Ës^ 
pinay;  mais  je  rendrai  fidèlement  la  pensée  de  ses  juges  en 
disant  que  sa  méthode  est  excellente,  et  qu'il  fait  preuve  par- 
tout de  jugement  et  de  f^avoir.  L'Académie  est  heureu9e  de  lui 
attribuer  la  seconde  médaille. 

La  troisième  est  accordée  h  M.  Bélisaire  Ledain  pour  son 
ouvrage  intitulé  :  La  Gatine  historique  et  monumentale.  Malgré 
quelques  défauts  secondaires,  qui  seront  signalés  (|ans  un 
rapport  spécial,  ce  livre,  considéré  dans  son  ensemble^  est 
tout  à  fait  recommandable ,  parce  qu'il  est  lo  résultat  d'études 
sérieuses  et  de  recherches  persévérantes  que  l'auteur  a  faites  i 
non-seulement  dans  les  archives  locales,  mais  à  Paris  dans 


les  collections  Tuaiiuscritos  des  Archives  nationales  et  Je  noIré 
grande  bibiiolLèque. 

Après  les  trois  ouvrages  que  je  viens  de  caracli-riser  Irop 
brièvement,  l'Académie  en  a  distingué  six  autres  qu'elle  a 
récompenses  dans  l'ordre  suivant  par  des  mentions  honora-* 
Mes  : 

1°  Lagueire  de  Metz  en  iSaâ,  par  M.  de  Bouteiller,  avw  la 
rollaboration  de  MM.  Léon  Gautier  et  Bonnardot; 

2°  Recherchée  SMr  les  premier*  FJats  gMraux  et  Icx  assrtnhléeê 
représenttiliiv»,  pcnilanl  la  jnremère  moitié  du  .t/i'  slMe,  par 
M.  Hervieu; 

3"  Les  limites  rfc  la  Fraitre  ri  fétciidae  de  la  domination 
an/rltlsc  à  l'époque  de  In  miasion  de  Jeanne  d'Arc,  par  M.  Lon- 
gnon; 

h"  Cartnlnire  de  l'église  de  Notre-Dame  de  Ntmes .  par  M.  Ger- 
mer-Durand: 

5'  Ijfs  Anglai»  en  Ouientie.  par  M.  Brissaud; 

C)"  Hnfrii^pyipliie  dn  diocfse  d'Amims,  par  M.  l'abhi?  Corblel. 

C'est  malgré  moi  que  je  me  borne  à  la  simple  énumi!lratioo 
de  CCS  ouvrages,  choisis  parmi  beaucoup  d'autres  qui  se  re- 
commandent aussi  par  l'importance  dos  sujets  et  le  mérite  d« 
auteurs;  mais  le  concours  des  Antiquité»  de  la  France  esl  st 
riche  que  depuis  longtemps  il  a  fallu  lui  donner  un  rappoHrur 
spécial. 

Par  la  raémc  raison,  cette  mesure  a  été  appliquée  nui 
Ecoles  françaises  de  Rome  et  d'Athènes,  dont  les  Iravauï  on! 
encore  augmenté,  cette  année,  en  nombre  el  en  imporlanre. 
En  attendant  la  savante  appréciation  qui  va  en  élre  publiée, 
je  ne  ferai  que  proclamer  aujourd'hui  les  noms  des  auteurs  et 
les  titres  de  leurs  principaux  onvrages. 

Les  membres  de  l'École  d'Athènes  sont  MH.  Bnyet.  Bloclr^ 
Gollignon,  Homolle,  Rtemann  et  Girard.  M.  Bsyel  a  <(tndié 
l'art  chrétien  en  Orient  el  la  nécropole  chn^tienne  de  Miln 
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M.  Bloch,  les  règles  de  la  hiérarchie  et  de  ravancem^  d^as 
les  armées  romaines  du  temps  de  l'empire;  M.  ColligQOBi  Je$ 
vases  réunis  par  la  Société  archéologique  d'Athènes  daii3  son 
musée;  M.  Riemann,  le  texte  des  Helléniques,  et,  à  ce  propos,* 
le  dialecte  attique  chez  Xénophon;  M.  HomoUe,  les  ruines  et 
les  inscriptions  d'Ostie,  ainsi  que  la  distribution  de  la  popu* 
lation  entre  les  dèmes  de  TAttique;  M.  Girard,  les  ruines  de 
Cumes  et  les  monuments  de  tout  genre  qui  en  proviennent  et 
que  renferme  le  musée  de  Naplës. 

L'Ecole  de  Rome  comptait  M.  l'abbé  Duchesne,  MM.  Muntz , 
Clédat  et  Martha.  M.  l'abbé  Duchesne  nous  a  envoyé  de^x 
études  consacrées,  l'une  au  Liber  pontificalts ,  l'autre  au  manus- 
crit inédit  de  Macarios  Magnes,  apologiste  chrétien  du  iv"  siècle  ; 
M.  Muntz  a  recueilli  les  matériaux  d'une  histoire  des  arts  ita- 
liens à  la  cour  des  papes  pendant  la  seconde  moitié  du  xv*  siècle 
et  la  première  moitié  du  xvi';  M.  Clédat  s'est  occupé  du  ma- 
nuscrit unique  et  autographe  de  la  chronique  de  Salimbene 
et  en  a  préparé  une  édition;  M.  Martha  a  rédigé  un  catalogue 
descriptif  et  méthodique  des  sarcophages  romains  à  représen- 
tations marines. 

L'an  dernier,  l'Académie  avait  décerné  le  premier  des  prix- 
fondés  par  le  baron  Gobert  à  M.  Lecoy  de  la  Marche,  qui, 
après  de  longues  et  patientes  recherches,  avait  recueilli  dans 
différents  pays  et  mis  en  œuvre  les  matériaux  d^une  histoire 
difficile  à  écrire.  En  effet,  pour  employer  les  expressions  de 
mon  éloquent  prédécesseur,  c'était  l'histoire  d'un  personnage 
multiple,  de  ce  René  qui  fut  c^à  la  fois  un  roi  de  Naples,  un 
duc  d'Anjou  et  un  comte  de  Provence,  un  duc  de  Bar  et  un 
duc  de  Lorraine».  M.  Siméon  Luce,  à  qui  cette  haute  récom- 
pense est  transférée  pour  son  ouvrage  intitulé  :  HisU>ire  de 
Bertrand  du  Guesclin  et  de  son  époque,  a  dû  vaincre  une  difficulté 
qui  n'était  pas  moindre;  car  il  avait  en  face  de  lui  un  person- 
na{jo  double,  le  Du  Guesclin  delà  légende  el  celui  de  l'histoire. 
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l'un  connu  de  tous,  l'autre  ignoré  encore  même  des  savante. 
Il  a  prouv(5  que  la  célèbre  chronique  (Je  (luvelier  i^tail  trop  sou- 
vent voisine  du  roman,  el  ([u'îl  fiillait  la  compléter,  ft'purer 
et  la  contrôler  dans  tous  ses  di''(iiiirt  par  des  lcxlCHaullienti(}ues, 
si  l'on  voulait  retrouver  la  véritable  vie  de  Du  Guesclin.  C'est 
en  s'imposant  ce  tra^iid  que  M.  Luce  a  pu  tracer,  d'après  na- 
ture, le  portrait  de  aon  héros.  Il  a  eu  le  mérite  plus  grand 
encore  de  représenter,  dans  une  peinture  fidèle  et  complète, 
la  sociL'té  o?i  vivait  Du  Guesclin.  Il  nous  introduit  non-soule- 
mentdanslcchâleauréodal,  maïadanslachaumièredu  paysan, 
et,  pénétrant  tous  les  secrets  des  plus  humbles  conditions, 
il  montre,  à  la  lumière  de  l'histoire,  l'aifiance  et  rinstruclton 
là  ob  d<;s  tableaux  trompeurs  n'avaient  laissé  apcrcevoirtlueJff 
misère  et  l'ij^norance.  M.  Luce  n'a  encore  retracé  que  l'enfance 
et  la  jeunesse  de  Du  Guesclin;  maïs  il  est  intéressé  plus  qu9 
personne  à  ne  pas  laisser  inachevé  un  travail  si  bien  com- 
mencé. 

L'Académie  conserve  le  second  prix  Gobert  ii  M.  Ghsrie* 
Paillard,  pour  son  Himire  destroubles  religieuxde  Vtïlmcieimt» . 
ouvrage  remanjuable,  qu'il  a  augmenté  d'un  troisième  volume, 
et  dont  je  n'ai  pas  à  recommencer  l'éloge  si  bien  fait  l'an  der- 
nier par  mon  prédécesseur. 

Il  me  reste  à  parler  de  trois  autres  concours  dont  les  ré- 
compenses sont  aussi  fondées  par  des  libéralités  parlicnlièitu. 

Si  i'IiivimUtire  du  cartutaire  du  eluipUre  ctithi'dnilde  Noytm,  psr 
M.  Armand  Rendu,  nrrhivisio  du  département  de  l'Oise,  n'eût 
pas  été  dépourvu  de  tables  et  d'introduction,  il  aurait  pa 
être  jugé  (lf{[ne  d'obtenir  le  prix  fondé  par  M.  de  Lafous-M^- 
licocq ,  en  faveur  du  meilleur  ouvrage  sur  ftiittoire  et  les  antiquité» 
de  la  Picanlie  et  de  l'ik  de  France  (Paris  non  rompais).  Mal»,  à 
cause  de  crlto  lacune  regrettable,  l'Académie  ne  peut  accorder 
il  l'iiuteur  qu'un  encouragement  de  mille  fnincs,  qui  lut 
prouvra  tlu  moi n«  qu'on  n'n  méconnu  ni  se»  efforlK.  nt  son 
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exactitude  scrupuleuse,  ni  Tutilité  incontestable  de  son  tra- 
vail. 

Le  prix  fondé  par  M.  Stanislas  Julien,  en  faveur  du  fneilleuf^ 
ouvrage  relatif  à  la  Chine,  est  accordé  à  M.  le  marquis  d'Hervey 
de  Saint-Denys,  pour  sa  traduction  deY  Ethnographie  des  peuplée 
étrangers  de  Ma-touan-iin.  La  difficulté  et  la  fidélité  de  cette 
traduction,  le  nombre  considérable  de  notes  puisées  aux  sources 
originales  et  qui  constituent  comme  un  commentaire  perpétuel 
du  texte  chinois,  l'intérêt  d'un  travail  rempli  de  renseignements 
inédits  sur  la  géographie ,  l'ethnographie  et  l'histoire  de  Tex- 
trérae  Orient,  tels  sont  les  motifs  principaux  qui  ont  décidé 
l'Académie  à  décerner  cette  distinction  à  celui  que  M.  Stanislas 
Julien  regardait  comme  un  de  ses  meilleurs  élèves. 

M.  James  Darmestcter  a  obtenu  le  prix  fondé  par  M""  De- 
lalande-Guérineau,  que  l'Académie  décerne  pour  la  première 
fois.  11  a  envoyé  au  concours  un  essai  fort  remarquable  sur  la 
mythologie  de  YAvesta,  intitulé  Haurvatât  et  Ameretât.  C'est  un 
mémoire  relatif  à  deux  Amsliaspands  qui  a  peu  d'étendue,  mais 
qui  ouvre  la  voie  en  faisant  espérer  une  suite  d'études  du  plus 
haut  intérêt.  Quelques  traces  de  subtilité  et  un  certain  abus 
des  notes,  dont  bon  nombre  devraient  trouver  place  dans  le 
texte,  ne  pourraient  motiver  que  des  critiques  légères  au  mi- 
lieu des  éloges  qu'a  mérités  l'auteur.  Son  style  net,  précis  et 
sobre  lui  permet  de  discuter  clairement  les  questions  les  plus 
abstraites,  en  même  temps  que  sa  méthode  prudente  et  sûre, 
sa  logique  exacte  et  sévère,  unies  à  une  grande  science  philo- 
logique, le  conduisent  à  des  conclusions  qui  se  recommandent 
à  la  fois  par  la  sagesse  et  la  nouveauté. 

Ce  résumé  rapide  des  jugements  portés  sur  les  concours  de 
cette  année  prouve,  une  fois  de  plus,  avec  quelle  ardeur  les 
hommes  de  notre  temps  se  livrent  à  l'étude  de  l'histoire  et  des 
sciences  qui  s'y  rattachent.  Il  prouve  aussi  quels  efforts  doit 
faire  une  Académie  qui  veiil  seconder  un  tel  mouvement  scien- 
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titlque,  ot  trouver  dans  son  sein  des  juges  compétente  pour 
des  travaux  si  nombreux  et  si  variés ,.  dont  Fensemble  embrasse 
tous  les  peuples  connus  depuis  Tanticpiité  la  pins  recalée  jus- 
qu'à la  civilisation  moderne.  Si  notre  Compagnie  suffit  à  celte 
tâche,  c'est  parce  que  chacun  de  ses  mendnres  j  consacre  avec 
désintéressement  son  temps  et  ses  efforts.  Il  y  a  des  esprit» 
malins  ou  mal  faits  qui  prétendent  que  nous  travaiHon»  peo, 
et  qu'une  fois  entrés  à  l'Académie  nous  ne  soiq[eons  plus  qa*à 
nous  reposer.  Je  me  contesterai  de  leur  répondre  qn*an  de  nos 
confrères  est  entré  ici  il  y  a  près  de  soixante  ans,,  et  que,  loin 
d'y  avoir  contracté  l'habitude  du  repos,  il  persiste  à  no«s  don- 
ner, aux  jeunes  conmie  aux  vieux,  des  exemples  d'activité  et 
de  travail  qu'il  n'est  pas  toujours  commode  de  saivre«. 


JUGEMENT  DES  CONCOURS. 


PRIX  OBDIKAIBI. 


L'AeadéniiG  afait  proposé,  pour  Tannée  1876,  le  sv^t  saivant  : 
/'Vitre  connaître,  d'après  les  auteurs  et  kê  tnmumâm^lm  rompmiiimpb 
mode  de  recrutetnent  et  les  attributiimê  du  sénat  ramam  sons  la  rJftMqm 
et  sous  V empire  jusqu'à  la  mort  de  Tkéodose. 

Cinq  niëmoîres  ont  été  adressé» k  ce  concours;  plnsieon  ioat  eoiin- 
dërabies,  mais,  h  divers  tKres,  incomplets  et  iosafiSsaots.  L*AeadénB 
estime  que,  dans  Tintérét  des  concarreots  aolantqae  dana  éalni  dab 
science,  il  est  utile  de  donner  aux  auteurs  de  ces  mânoirai.  lé  temps a^ 
ccssaire  pour  rendre  leurs  travaux  tout  à  fait  dignes  de  ses  suffrages,  et, 
en  conséquence,  proroge  ce  concours  à  faanée  1^7 8*  (Voir  page  «67.) 

ANTIQUlTlb  DB  LA  FftJUIGl. 

L*Acadéuiie  décerne  : 

La  première  médaille  h  M.  Huches  pour  son/vM  ib  Mrfiicf  PUffc 
de  Luxembourg  à  la  cathédrale  du  Mans  (le  Mans,  1875,.  grand  i»* 
folio). 

La  deuxième  médaille  ë  M.  d'Espiray  pour  ses  Nodus  irgtdbJbgipii 
et  les  enceintes  d'Angers  (Angers,  1878,  in-8*). 
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La  troisième  mëdaU le  à  M.  Bëlisaire  Lbdain  pour  son  ouvrage  iotiUilé  : 
La  Gdltne  historique  et  monumentale  (Paris,  1876,  m-/i°). 

Des  mentions  honorables  sont  accordées  : 

i"*  A  M.  DE  BouTEiLLER  pour  louvrage  qu'il  a  publie,  avec  le  concours 
de  MM.  Léon  Gautier  et  Bonnardot,  sur  la  Guerre  de  Metz  en  i3ùâ, 
poënie  du  XIV*  siècle  (Paris,  1876,  in-8°). 

9°  A  ^{.  H.  Hbrvieu  pour  ses  Recherches  sur  les  premiers  Etats  généraux 
et  les  assemblées  représentatives  pendant  la  première  moitié  du  iiv'  siècle 
(manuscrit  de  368  pages  in-P). 

3'  A  M.  LoNGNON  pour  son  ouvrage  intitule  :  Les  linùtes  de  la  France 
et  l'étendue  de  la  domination  anglaise  à  l'époque  de  la  mission  de  Jeanne 
d'Arc  {Paris,  1876,  in-8"). 

Il'*  A  M.  Gerner-Duraud  pour  son  Cartulatre  du  chapitre  de  l'élise  ca- 
thédrale Notre-Dame  de  Nvnes  (Nîmes,  1876,  in-8*). 

S"*  A  M.  Brissaod  pour  son  ouvrage  intitule  :  Les  Anglais  en  Guienne 
(Paris,  1875,  in-8'*). 

6*"  A  M.  Tabbë  Corblet  pour  son  Hagiographie  du  diocèse  d'Amiens 
(Paris- Amiens,  1876,  in-8'). 

prix  de  ndmisuatique. 

i.  Le  prix  annuel  de  numismatique,  fonde  par  M.  Allibr  de  Haute- 
roche  et  destiné  au  meilleur  ouvrage  de  numismatique  ancienne,  publie 
depuis  le  mois  de  janvier  1876,  n'a  pas  été  décerné  cette  année.  (Voir 
page  288.) 

IL  Le  prix  biennal  de  numismatique  fondé  par  M"*  veuve  Duchalais, 
et  destiné  au  meilleur  ouvrage  de  numismatique  du  moyen  âge  publié 
depuis  le  mois  de  janvier  1873,  est  partagé  inégalement  entre  M.  G.-L. 
Schlumbergrr,  auteur  d'un  ouvrage  intitulé  :  Des  hractéates  d'Allemagne}^ 
considérations  générales  et  classification  des  types  principaux  (Paris,  1 873 , 
grand  in-8°,  avec  planches),  et  M,  Aloïs  Heiss  pour  son  ouvrage  ayant 
pour  titre  :  Description  générale  des  monnaies  des  rois  wisigoths  d'Espagne 
(Paris,  1879,  in-/i',  avec  planches). 

prix  fondas  par  le  baron  gobert 

POUR   LE  TnAVAlL  LE  PLUS  SAYANT  ET  LE  PLUS  PROFOND  SUR  L^BISTOIBB  DE  FBAHCB 

ET  LES  érODES  QUI  S^Y  RATTACBEIfT. 

Le  premier  prix  a  été  décerné  à  M.  Siméon  Lucb  pour  son  ouvrage  in- 
litulé  :  Histoire  de  Bertrand  du  Guesclin  et  de  son  époque,  La  jeunesse  de 
Rertrand  (iSùo-îSSâ)  (Paris,  1876,  in-8'). 
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Le  second  prix  a  été  maintenu  è  M.  Gh.  Paillui»  pour  ton  Hùêmê 
des  troubles  religieux  de  Vakneimmet,  îSSo'-îSSj  (Paria^  187S-1876, 
3  vol.  în-8*). 

paix  FONDi  PAR  M.  BOaODf. 

L* Académie  avait  propose,  poorTannëe  1876,  k  queatioil  aoîfaote  : 
Faire  l'hiêioire  de  la  Syrie  i^niiê  la  ^mquite  wmtukHm»ju$fÊ*à  la  dùUe 
des  Oméiades,  en  s'appliquant  surtout  à  la  discussùmdês  qurnÀoÊ géogra- 
phiques et  numisniatiques  qni  s'y  rattachent. 

Aucun  mémoire  n'ayant  été  déposé  sur  celte  question,  FAcadrimie  pro- 
roge ce  concours  à  Tannée  1878.  (Voir  page  990.) 

I  PllX  LAFONS-M  JUCOGQ. 

L* Académie  avait,  en  1875,  prorogé  à  Tannée  1876  le  prix  triennal 
de  dix-huit  cents  francs,  fondé  par  M.  de  LAFoifs-MiucocQ,  etijkwear  du 
meilleur  ouvrage  sur  l'histoire  et  les  antiquités  de  la  Picardie  H  de  File  de 
France  (Paris  non  compris), 

L'Acadéniie  ne  décerne  pas  le  prix  ;  elle  accorde  un  encouragemeot  de 
la  valeur  de  mille  francs  à  M.  Armand  Rendu  pour  son  Imeenlain  onclif- 
tique  du  cartulairedu  chapitre  cathedralde  Noyon  (Beauvab,  1876,  în-A*). 

PB»  STANISLAS  JaUBN. 

Par  son  testament  olographe ,  en  date  du  96  octobre  1 879 ,  M.  StanUai 
Julien,  membre  de  Tlustitut,  a  légué  h  TAcadànie  dei  inaoriptioai  et 
belles-leltres  une  rente  de  quitize  cents  francs  pour  fonder  un  pri&  annml 
en  faveur  du  meilleur  ouvrage  relatai  la  Chine, 

L'Académie  décerne  le  prix  à  M.  le  marquis  d*Hutit  di  Sadit-Dirs 
pour  son  Ethnographie  des  peuples  étrangers  de  Marêetsam-Bn  (tndnil  dn 
chinois) (Genève,  1876,  a  vol.  in-A*). 

PRIX  DEULANDE-OOiRUCEAU. 

M*^  Delalande,  veuve  Guj&rineau,  par  son  testament  en  dite  du 
16  mars  187a,  a  \égviéh  TAcadémiedes inscriptions  et bellea-lettrei  une 
somme  de  vingt  mille  francs  (réduite  h  dix  mille  einq/nmee)  dont  lea  in- 
térêts doivent  être  donnés  en  prix  tous  les  deux  ans,  au  nom  de  Ddalande* 
Guérineau,  a  la  personne  qni  aura  composé  Tonfraga  jogé  b  BMlBeor 
par  TAcadémie. 

L'Académie  décerne  le  prix  pour  la  première  foia,  et  éUé  f nnorde  à 
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M.  James  Dârhestetbr  pour  son  ouvrage  intitule  :  HaurvatâietAmeretdt, 
essai  sur  la  mythologie  de  VAvesta  (Paris,  1878,  in-8'). 


ANNONCE  DES  CONCOUBS 

DONT  LES  TERMES  EXPIBBIIT  EN  1876,    1877   ET  1878. 


PRIX  ORDINAIRE  DE  L^ACADÉMIE. 

L'Acaddmie  rappelle  qu'elle  a  proroge  à  Tannëe  1877  le  sujet  de  pnx 
suivant  qui  avait  éié  déjà  proposé  pour  Je  concours  de  1875  ; 

Histoire  de  la  piraterie  dans  les  pays  méditerranéens  depuis  les  temps  les 
plus  anciens  jusqu'à  la  fin  du  regn»  de  Constantin  le  Grand, 

Les  mémoires  devront  être  déposés  au  secrétariat  de  Tlnslitut  leSi  dé- 
cembre 1876,  terme  de  rigueur, 

L'Académie  proroge  à  Tannée  1878  le  sujet  suivant: 

Faire  connaître ,  d'après  les  auteurs  et  les  monuments,  la  composition, 
le  mode  de  recrutement  et  les  attributions  du  sénat  romain  sous  la  republique 
et  sous  l'empire  jusqu'à  la  mort  de  Thiodose,  (Voir  p.  a  8  4.) 

Les  mémoires  devront  être  déposés  au  secrétariat  de  Tlnstitut  le  3i  dé- 
cembre 1877,  ^^f*^^  de  rigueur, 

L'Académie  rappelle  qu  elle  a  proposé  les  sujets  suivants  : 

1*  Pour  le  concours  de  1877  • 

Recueillir  et  expliquer,  pour  la  période  comprise  entre  l'avènement  de 
Pépin  le  Bref  et  la  mort  de  Philippe  /"",  les  inscriptions  qui  peuvent  intéres- 
ser l'histoire  de  France, 

9'  Pour  le  concours  de  1 878  : 

Traitet  un  point  quelconque  touchant  l'histoire  de  la  civilisation  sùus  le 
khalifat. 

Les  mémoires  devront  être  déposés  au  secrétariat  de  Tlnstitut  le  3 1  dé- 
cembre 1876  et  le  3 1  décembre  1877,  ^^rmes  de  rigueur, 

L'Académie  propose  en  outre»  pour  Tannée  1879,1e  sujet  suivant  : 

Etude  sur  les  institutions  politiques,  administratives  et  judiciaires  du  règne 
de  Charles  V, 

Les  mémoires  devront  être  déposés  au  secrétariat  de  TInstitut  le  3  f  dë- 
coinbre  1 878 ,  terme  de  rigueur, 

(^iliacuri  de  ces  prix  est  de  la  voleur  de  deux  mille  francs. 
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ANTIQUITES  DE  LÀ  FRANCE. 


Trois  niéilaiiles  lic  In  valeur  de  cinq  cents  francs  chacune  seront  dé- 
cernëes  aux  nioilleurs  ouvrag-es  inamiscrits  ou  publies  dans  le  cours  des 
années  1870  et  187 G  sur  les  Antitfnités  de  la  France,  qui  auront  été  de- 
poses  ausecn^tariat  de  Tlnstitut  avant  le  1"  janvier  1877.  ^  ouvrages 
de  nuniisniali(]ue  ne  sont  pas  admis  à  ce  concours. 

PRIX  DE  XOMISHATigiE. 

I.  Le  prix  annuel  de  numismatique  fondc^  [)ar  M.  Allibr  db  Hadtb- 
ROCHE  sera  décerné  en  1877  au  meilleur  ouvrage  de  numismatique  qui 
aura  été  publié  depuis  le  mois  de  janvier  1876.  Ce  concours  est  ouvert 
à  (ous  les  ouvrages  de  numismatiipie  ancienne. 

CiC  prix  est  de  la  valeur  de  quatre  cents  francs. 

II.  Le  prix  biennal  de  numisinalicpie  fondé  pr  M**  veuve  Ddchalais 
sera  dëœrné,  en  1878,  au  meilleur  ouvrage  de  numismatique  du  moyen 
Age  qui  aura  été  publié  depuis  le  mois  de  janvier  1876. 

I-iO  prix  est  (le  la  valeur  de  huit  cents  francs, 

I^s  ouvrages  devront  dire  dé{)0sés  au  secrétariat  de  Fbistitut:  pour  le 
prix  Allier  de  Haulen)chele  3i  décembre  187G;  pour  le  prix  Duchalaia. 
le  3i  décembre  1877. 

PRIX  FONDés  PAR  LE  BAROX  GOBEBT. 

Pour  TanniH'  1877,  T Académie  s'occupera,  à  dater  du  1"  janvier,  de 
rexauien  des  ouvrages  qui  auront  paru  depuis  le  1"  janvier  1876,  et 
tpii  pourront  concourir  aux  prix  amuiels  fondés  par  le  baron  Gobbkt. 
En  léguant  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  la  moitié  du  ca- 
pital provenant  de  tous  ses  biens,  apri's  Tacquittemeut  des  frais  et  des 
legs  particuliers  indiqués  dans  son  testament,  le  fondateur  a  demandé: 
rrque  les  neuf  dixièmes  de  rinlérèl  de  cette  moitié  fussent  proposés  en 
prix  annuel  {X)iir  le  travail  le  plus  savant  et  le  plus  profond  sur  rUistoire 
de  France  et  les  l'tudes  qui  s'y  rattaclient .  et  lautro  dixième  ponr  celui 
dont  It!  mérite  eu  approchera  le  plus;  déclarant  vouloir,  en  outre,  que 
les  ouvrages  couroiiiiés  continuent  à  recevoir,  chaque  année,  leur  prii 
jusqu'à  ce  ({u'un  ouvrage  meilleur  le  leur  enlève,  et  ajoutant  qu'il  ne 
|)0urra  ètro  pivsenté  à  ce  concours  que  des  ouvrages  nouveaux.* 

Tous  les  volumes  d'un  ouvrage  en  coui'sde  publication  qui  nonl  poiut 
encore  été  présentés  nu  pri\  tjoberl  seront  admis  à  concourir,  si  le  fl*»r- 
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nier  volume  remplit  toutes  les  conditions  exigées  par  te  progratnniedii 
concoui'S. 

Sont  admis  a  ce  concours  les  ouvrages  composés  par  des  Àaîvidns 
étrangers  à  la  France. 

Sont  exclus  de  ce  concours  les  ouvrages  des  membres  ordinaires  ou 
libres  et  des  associés  étrangers  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-- 
lettres. 

L'Académie  rappelle  aux  concurrents  que,  pour  répondre  aux  inten- 
tions du  baron  Gobebt,  qui  a  voulu  récompenser  les  ouvrages  les  plus 
savants  et  les  plus  profonds  sur  l'histoire  de  France  et  les  études  qui  8*y 
rattachent,  ils  doivent  choisir  des  sujets  qui  n*aient  pas  encore  été  suffi- 
samment éclairés  ou  approfondis  par  la  science.  Telle  serait  une  histoire 
de  province  où  l'on  s'attacherait  à  prendre  pour  modèle  la  méthode  et 
rérudition  de  dom  Vaissette;  l'Ile  de  France,  la  Picardie,  etc.,  attendent 
encore  un  travail  savant  et  profond.  L'érudition  trouverait  aussi  une 
mine  féconde  à  exploiter  si  elle  concentrait  ses  recherches  sur  un  règne 
important  :  il  n'est  pas  besoin  de  proposer  ici  d'autre  exemple  que  la 
Vie  de  saint  Louis,  par  Le  Nain  de  Tillemont.  Enfin,  un  bon  dictionnaire 
historique  et  critique  de  l'ancienne  langue  française  serait  un  ouvragé 
d'une  haute  utilité,  s'il  rappelait  le  monument  élevé  par  Du  Gange  dans 
son  Glossaire  de  la  latinité  du  moyen  âge. 

Tout  en  donnant  ces  indications,  l'Académie  réserve  expressément* 
aux  concurrents  leur  pleine  et  entière  liberté.  Elle  a  voulu  seulement  ap- 
peler leur  attention  sur  quelques-uns  des  sujets  qui  pourraient  être 
éclairés  ou  approfondis  par  de  sérieuses  i*echerches;  elle  vent  faire  de 
mieux  en  mieux  comprendre  que  la  haute  récompense  instituée  par  le 
baron  Gobbrt  est  réservée  à  ceux  qui  agrandissent  le  domaine  de  la 
science  en  pénétrant  dans  des  voies  encore  inexplorées. 

Six  exemplaire»  de  chacun  des  ouvrages  présentés  h  ce  concours  de- 
vront être  déposés  au  secrétariat  de  l'Institut  (délibération  du  37  mars 
1 860)  avant  le  t"  janvier  i8jj,  et  ne  seront  pas  rendus. 

PRIX  BORDUf. 

M.  BoRDiN,  notaire,  voulant  contribuer  aux  progrès  des  lettres,  des 
sciences  et  des  arts ,  a  fondé  par  son  testament  des  prix  annuels  qui  sont 
décernés  par  chacune  des  cinq  Académies  de  l'Institut. 

L'Académie  rappelle  qu'elle  a  prorogé  à  Tannée  1877  les  sujets  sui- 
vants : 

1  "*  Discuter  l'authenticité,  déterminer  k  date  et  apprécier  la  videur  d$9 


UxUa  kagiographiqM»  lut 


—   2!)0   — 

e  riijiporitiil  à  l'iiil 


r  dt  la  (iaule  twtt  (Uv- 


I  mouvnincnU  ti^elatre*  y«i  * 


9"  h'airt  l'kiftoire  de*  Imnatlien» 
rnltaelieiil  dan»  lu  nain  iIp  l'ûlamiime, 

y  lineutiliiT  (f  nom»  dên  dieua:  mentionMê  dan*  Ir*  msenpiiouê  lt«by- 
lonitiuie*  et  astyrientu*  Iraeée*  iw  le*  tUtluei,  h<i»-relief*  dt*  palaù, 
ntjlindrt* .  amithiui,  fte.,  e(  tAe\tr  d'arriB»-  à  cmuliluer.  par  la  ra/f  ri- 
chement dt  et*  textiK,  impantkioa  ueeyritn. 

I/<iii>iimoirasd(!vrnti[Ërredi^]ii»^sausecrétonotderiiistiliil  Ie3i  M- 
rembro  1876.  (urme  de  rigueur. 

L'Académie  nvoil  proposé,  pour  !<■  cihkoui-s  de  1876,  f«  »ujcl  «li- 


Fairt  Chietoirt  de  la  Si/rie  Hepuî*  la  conqvitt  mieubnanr  juéqu'à  la  ekvte 
de»  Oméiadcii,  en  l'appliquant  lurloul  à  la  ditcutiion  de*  <iue*liinu  giagr»- 
phique*  et  uumiimaliquae  qui  e'tf  ratlaoheHt. 

Aucun  iiwmuire  n'oystit  fl6  cnvoyi!  «ur  ri;  «iijel.  l'Académie  praroga 
ce  coriciiur»  ii  ruiiMW  1S78. 

La»  iiiânoii'âs  devrool  dire  dépo^én  au  socr^turîal  de  l'Iiiiilitut  la  3i  1 
renibre  1 S77 ,  ta-mt  tU  ri^eur. 

L'AonUi'iiiio  roppeilfl  iiuelle  a  pnipoHri  \ee  sujelo  Ruivont»  : 

r  Pour  le  coucouM  de  1877  : 
'     Efpotei-  l'icwornie  politique  de  l'Egypte  dtpuit  lu  conquête  de  etfi 
le*  Itomaiiu  juitqu'à  ta  conquête  arabe, 

o'  l'tnu'  le  concours  de  1 878  : 

Èttde  kietorique  tur  le*  Grande*  Ckrontiptn  de  France, 

■  A  ({ueitu  âpor{iic,  MiM  qunllm  inauaocmi.  ni  pur  qui  In*  GrandM  C 
de  France  ont-elli»  HA  totnainocéeal  A  qudkt  «iHircM  Iw  âéniiml*  ai 
''US  piiiiH'iir  QiigMbs  on  ont  iU  lu*  nidictiani  luroMUtHTn 

L«9  m^rooiroedcvronl  âtred^po»^au  wcrëUriat  dp  l'InsliUil  leSi  1 
r«mbre  1876  et  le  3i  ilt?ranibre  1877. 

L'Amddinii!  pro[ioie  enoulre,  pour  In  contours  da  1871).  leiiujot  si 
1  nnl  : 

Elude  d'hieloire  littéraire  *ur  lei  écrivain*  grecs  qui  ximt  »f*  nu  qui  on(  1 
cceu  en  Égspte,di^Hi* la /ondalioud'AU^raniirieJuiqH'i  la  eonqvittdiipagtm 
par  let  Arabe*. 

HRcucillirsurleïouteurtptsar  les  inoiiumeuts  tout  ca  qui  pinilsi. 
&  oorBcténser  In  coiidittnu  de»  lellres  ^rtcqucs  on  %yple  dorant  m 


I 


péiiodo;  «ppr^ier  l'mflm 
f-l  In  lill/-rnlnrr'  «i);y[.ri 


.1  p..  .- 


.  la  rcliffion .  \ea 
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Nota.  I/hisloirc  de  la  philosophie  alexandrine ,  qui  a  déjà  fait  i  objet 
d'un  concours  acadëiniquc,  n'est  pas  comprise  dansée  programme. 

Les  mémoires  devront  être  déposés  au  secrétariat  de  Tlustitut  le  3i  dé- 
cembre 1878,  terme  deriguenr, 

Cliacun  de  ces  prix  est  de  la  valeur  do  trots  milhfrancM. 

PRIX  LOUIS  rODLD. 

Le  prix  de  la  fondolion  de  M,  Louis  Fould,  four  Y  Histoire  des  arts  du 
dessin  jusqu  au  siicle  de  Périclès,  sera  décerné,  8*it  y  a  lieu,  en  1878. 

fi'autcnr  de  celte  fondation ,  amateur  distingué  des  arts  de  l'antiquité, 
n  voulu  engager  les  savants  à  en  éclairer  Thistoire  dans  sa  partie  la  plus 
reculdfî  et  la  moins  connue. 

Il  a  mis  h  lo  disposition  de  TAcadémie  des  inscriptions  et  MIes-lettres 
une  somme  de  vinift  mille  francs,  pour  être  donnée  en  prix  &  Tautenr 
ou  aux  auteurs  de  la  meilleure  Histoire  des  arts  du  dessin  :  leur  origine, 
leurs  progrès,  leur  transmission  chez  les  diJfirefUë  peuples  de  l'antiquité 
jusqu'au  siècle  de  Périclhs, 

Par  les  arts  du  dessin  il  faut  entendre  la  sculpture,  la  peinture,  la  gra- 
vure, V architecture,  ainsi  que  les  arts  industriels  dans  leurs  rapporte  avec 
les  premiers. 

Les  concurrents,  tout  en  s*appuyant  sans  cesse  sur  les  textes,  devront 
apporter  le  plus  grand  soin  à  Texamen  des  œuvres  d*art  dé  toute  nature 
que  les  peuples  de  l'ancien  monde  nous  ont  laissées,  et  s^elTorcer  d'en 
préciser  les  caractères  et  les  détails,  soit  à  Taide  de  dessins,  de  calques 
ou  de  photographies,  soit  par  une  description  fidèle  qui  témoigne  d*une 
étude  approfondie  du  style  particulier  à  chaque  nation  et  à  chaque 
époque. 

fiCs  ouvrages  envoyés  au  concours  seront  jugés  par  une  conmiifsion 
composée  de  cinq  membres  :  trois  de  T Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres,  un  de  celle  des  sciences,  un  de  celle  des  beaux-arts. 

Le  jugement  sera  proclamé  dans  la  séance  publique  annuelle  de  TAoa* 
demie  des  inscriptions  et  belles-lettres  de  Tannée  1878. 

A  défaut  d'ouvrages  ayant  rempli  toutes  les  conditions  du  programme, 
il  pourra  être  accordé  un  accessit  de  la  valeur  des  intérêts  de  la  somme 
do  vingt  mille  francs  pendant  les  trois  années. 

Le  concours  sera  ensuite  prorogé  1  s'il  y  a  lieu,  par  périodes  (rianoAles. 

Tous  les  savants  français  et  étrangers,  excepté  les  membres ragmcoles 
(le  rinslilut,  sont  admis  au  concours. 


PRIX  LUONSHliblCOCQ. 

Le  prix  triennal  de  dix-huii  cenU  franci ,  fondé  par  M. 
MiLiCDCQ.  en  fafeur  du  meilleur  ouvrage  sur  l'hinioirv  et  fr»  antiquitâ  th 
Picardie  el  de  l'île  de  France  (Paria  non  compris) ,  n'avail  pas  été  dét 
en  1876,  et  il  avait  éW  prorogé  à  l'aoïiée  1876. 

L'Acadëmie  décernera  ce  pris,  s'il  y  a  (ieu,  en   1878;  elle  choi 

entre  les  ouvrages  manuscrits  00  imprinién  en   if<75,  1876  et  1873 

qui  lui  niirnnt  ^.\Â  »ilrcN^  lirnnl  li>  3i  iléri'nihn'  1  Htt.  ' 


lui  auront  été  adressés  avant  le  3i  décembre  1877. 


PRIX  niinnET. 

M.  Bbumet,  par  son  lestjiinetil  en  date  du  1 /i  iioveiiil>re  1867,  a  fond 
un  prix  triennal  de  trois  mille  franc*  pour  «n  ouvrage  de  hihliograpU 
navanle  que  l'Académie  dti  intcriplioni,  qui  en  choisira  elk-même  le  tuJH 
jugera  le  plut  digne  de  cette  réeompenne. 

L'Académie,  se  proposant  d'appliquer  successivement  ce  prix  atu  cli< 
verses  branches  de  l'érudition,  a  mis  eu  concours,  pour  l'année  1877; 
le  sujet  suivant  .■ 

Faire  la  bitiHograpkie  de  cellet  dea  auvrei  écrites  au  moyen  âge,  n  rtr, 
fiançais  ou  provençaux,  qm  ont  été  publiées  depuiê  l'origine  de  Vimpriintm, 
Indiquer  en  outre  lea  ntanutcrits  oit  elles  se  Irourcnî. 

Tous  les  ouvrages  ninuuscrits  ou  imprimés  depuis  1 87  h  îiiclosivemoil 
seront  admis  au  concours  et  devront  être  déposés  au  secrétariat  do  l'Io»- 
tilut  le  3i  décembre  1876. 


Par  son  teslnment  olographe,  en  date  du  nù  octobre  187a,  M.  Sn- 
Nisus  JtiLteN,  membre  de  l'Instilitl,  a  li%ué  ii  t'Aeadémie  de»  inscripU'oM 
et  belles-lettres  une  rente  de  quinie  cents  Jranea  pour  fonder  nn  p 
annuel  en  faveur  rfu  meilleur  ouvrage  relatif  à  la  Chine. 

Les  ouvrages  devront  èlie  déposés  en  double  exemplaire ,  au  secrétariat 
de  l'Institut,  le  3i  décembre  1876. 

PBJI  DSULUIDeH)EiRI»Etr. 

Madame  Dsi.ALitNDe,  veuve  Gc^Ruruu,  par  son  testament  en  dote  du 
16  mars  187a,  a  légué  à  l'Académie  des  inscriptions  el  belleeJeltres  une 
somme  de  vingt  mille  francs  { réduite  è  dix  mille  cinq  francs) .  dont  le* 
inlérMs  doivent  être  donn^  en  prix,  lous  tes  deux  ans,  au  nom  de  Del>- 
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landc-Guërineau ,  à  la  personne  qui  aura  compose  Ton vrage  juge  le  meil- 
leur par  l'Acadëmie. 

Ce  prix,  dont  la  valeur  est  de  mille  francs,  sera  décerne,  pour  lo  pre- 
mière fois ,  en  1 876 ,  à  l'ouvrage  que  T Académie  jugera  le  meilleur  parmi 
ceux  qui  auront  ëtë  publies  d'un  concours  à  l'autre  sur  la  langue  fran- 
çaise (grammaires,  lexiques,  éditions,  etc.),  et  qui  se  rapportent  à  une 
époque  antérieure  au  xvi*  siècle. 

Les  ouvrages  destinés  au  concours  devront  être  déposés,  en  double 
exemplaire,  au  secrétariat  de  l'Institut  avant  le  3i  décembre  1877. 


CONDITIONS   GÉNÉRALES 

DES  CONCOURS. 

■ 

Les  ouvrages  envoyés  aux  différents  concours  ouverts  par  l'Académie 
devront  parvenir, /ra/{c«  de  port  et  brochés,  nu  secrétariat  de  l'Institut, 
avant  le  j"^  janvier  de  l'année  ou  le  prix  doit  être  décerné. 

Ceux  qui  seront  destinés  aux  concours  pour  lesquels  les  ouvrages  im- 
primés ne  sont  point  admis  devront  être  écrits  en  fiumçais  ou  en  la(in. 
ils  porteront  une  épigraphe  ou  devise  répétée  dans  un  billet  cacheté,  qui 
contiendra  le  nom  de  l'auteur.  Les  concurrents  sont  prévenus  que  tous 
ceux  qui  se  feraient  connaître  seront  exclus  du  concours  :  leur  attention 
la  plus  sérieuse  est  appelée  sur  cette  disposition. 

L'Académie  ne  rend  aucun  des  ouvrages  imprimés  ou  manuscrits  qu 
ont  été  soumis  à  son  examen;  les  auteurs  des  manuscrits  ont  la  liberté 
d'en  faire  prendre  des  copies  au  secrétariat  df»  l'Institut. 


ECOLES  FRANÇAISES  D'ATHÈNES  ET  DE  ROME. 


QUESTIONS  PROPOSÉES  POUR  LES  TRAVAUX  DE  L'ÉCOLR  FRANÇAISE  D'ATHèNES. 

I.  Kxposer,  d'après  les  traditions  locales  ou  poétiques,  les  récits  des 
historiens  et  des  géographes,  les  données  fournies  par  les  lexicographes 
oi  les  scoliastes,  les  inscriptions,  soit  déjà  connues,  soit  récemment  dé- 
:onvertcs  et  qui  pourraient  l'être  encore  dans  des  explorations  bien  di- 
rigées, enfin  par  les  médailles  et  les  monuments  de  l'art,  surtout  les 

IV.  30 
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()ointureî'  de  vases,  la  propa[falioii  du  ciille  myslërieux  d'Eleusii*  daus 
les  difleroiitos  parties  de  la  GnVo  et  dans  ses  colonies;  en  sig-naler  les 
modiiications  diverses,  les  alliances  avec  d'autres  caltes  plus  on  moins 
analogues;  en  apprckier,  an(ant  qu'il  est  possible,  Tinflucnce  religiense 
et  morale  selon  les  temps  et  les  lieux. 

II.  i"  Etudier  la  condition  de  la  Grèce  sous  la  domination  romaine,  en 
recueillant  et  en  classant  les  inscriptions  latines,  grecques  et  bilin^es 
qui  peuvent  jeter  du  jour  sur  c<îlte  période. 

9"  Dresser,  d'après  les  auteurs  anciens  et  les  monuments,  une  liste 
des  magistrats  romains  qui,  sous  divei's  titres,  ont  commande  successi- 
vemont  dans  la  Grèce. 

3"  Rechercher  les  traces  que  les  colonies  romaines  en  Grèce  ont  pa 
laisser  dans  les  mocnirs  et  le  langage  des  habitants  des  contrées  où  elles 
furent  établies. 

in.  Elude  sur  rétablissement  du  diristianisme  en  Grèce  et  particu- 
lièrement dans  TAtlique  : 

i*"  Faire  connaître  remplacement  des  églises;  indiquer  leur  vocable; 
rechercher  cpielles  sont  celles  cpii  paraissent  avoir  été  élevées  sur  les 
nu'nes  de  temples  anciens,  et  signaler  tout  ce  qui,  dans  les  fêtes  ou  les 
usages  locaux,  i>eul  se  rattacher  h  des  traditions  de  Tantiquîté. 

ù"  Gompléter  et  rectifier,  d'après  les  inscriptions  chrétiennes,  les  di- 
plômes et  les  historiens  byzantins,  les  parties  de  XOrieta  ekrisùamu  de 
Lequien  qui  se  rapportent  à  des  métropoles  de  la  Grèce. 

IV.  Réunir,  analyser  et  apprécier  les  mémoires  et  documents  publies 
dans  les  recueils  épigraphiques  et  dans  les  diverses  feuilles  périodiques 
de  rOrient,  qui  peuvent  servir  l\  rhistoiit}  des  dialectes  grecs. 

V.  Etudier  les  variétés  de  la  prononciation  dans  les  diverses  parties 
de  la  Grèce  et  les  rapports  qu'elle  peut  conserver  avec  les  anciens  dia- 
lectes. 

Indiquer  les  contrées  oii  Titacisme,  et  particulièrement  la  confusion 
de  m  et  de  l'T  avecTl,  n'a  pas  entièrement  prévalu.  Montrer  les  altéra- 
tions que  les  changements  de  la  prononciation  ont  amenées  dans  la 
langue  parlée. 

VI.  Choisir  et  interpréter  un  ou  plusieui-s  chapitres  soit  de  Strabon« 
soit  de  Pausanias,  sur  lesquels  les  dernières  découvertes  archéologiques 
jettent  le  plus  de  lumières  nouvelles. 

VII.  Traduire  en  français  et  rominentnr  quelques  chapitres  choisis 
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dans  YOnomasticoti  de  Julius  Pollax,  surtout  parmi  ceux  qui  peuvent 
,ètre  utilement  compares  avec  les  chapitres  correspondants  des  Èp{irfvs(h- 
(jLotra^  Interpretamenia ,  ouvrage  bilingue  récemment  publie ,  sous  le  nom 
du  même  Poliux,  par  M.  Boucherie,  dans  le  tome  XXIII  des  Notices  et 
Extraits  des  manuscrits, 

VIIT.  Visiter  les  ruines  considérables  qui  existent  au  sud  de  Cyzique 
au  delà  du  lac  de  Manyas  {fAphmtis  des  anciens),  sur  une  montagne 
au  pied  de  laquelle  se  trouve  le  village  moderne  de  Manyas.  Ces  ruines , 
situées  dans  une  contrée  fort  peu  connue,  sont  probablement  celles  de 
Pœmanenus  (Uot^avrivàs) ^  où  Ton  admirait  un  célèbre  temple  d'Escu- 
lape  dont  parie  le  rhéteur  Aristide,  t.  I,  p.  «S 9 6.  Hamilton  {Besearches 
in  Asia  Minor,  vol.  II,  p.  108)  donne  une  description  sommaire  de  ces 
ruines,  qu'il  n*eut  pas  le  temps  d'explorer.  Pœmanenus,  avec  une  ma- 
gnifique église  dédiée  à  saint  Michel  (serait-ce  Tancien  temple  d'Escu- 
lape?),  existait  encore  au  xui'  siècle;  il  en  est  question  dans  Nicétas  Cho- 
niate,  dans  Anne  Gomnène  (p.  ^89  B  et  C,  p.  ^61.  B  de  l'édition  du 
Louvre)  et  dans  Georges  Acropolite  (p.  3i,  1.  9;  p.  Sy,  1.  ai;  p.  39,1. 8, 
de  Tédilion  de  Bonn).  —  Donner  une  description  détaillée  de  ces  rm'nes , 
avec  un  plan,  et  recueillir  les  inscriptions  de  toutes  les  époques  qui 
peuvent  s'y  trouver.  * 

IX.  Faire  l'histoire  critique  du  Pirée  diaprés  les  monuments,  les  ins- 
criptions et  les  auteurs  anciens. 

Il  est  expressément  recommandé  aux  membres  des  deui  Écoles  de  tenir 
TAcadémie  au  courant  de  toutes  les  découvertes  épigraphiques  et  archéo- 
logiques qui  se  font  en  Grèce  et  en  Italie.  Ils  devront  envoyer  à  l'Académie 
des  copies,  des  dessins,  surtout  des  estampages  et  des  photographies, 
en  les  contrôlant,  autant  qu'il  est  possible,  par  l'examen  attentif  des  mo- 
numents originaux. 

La  Commission  de  l'Académie  désire  que  le  plan  d'Athènes ,  jadis  dressé 
par  M.  Emile  Burnouf,  amélioi:^  par  lui  à  plusieurs  reprises  et  dont  la 
publication,  sous  sa  dernière  forme,  est  attendue,  reste  au  programme 
des  études  de  l'École,  pour  être  sans  cesse  complété. 


DÉLIVRANCE  DES  BREVETS 

D'ARGHIVISTKS  PALEOORAPHBS. 

En  exécution  de  Tarrélé  de  M.  le  Ministre  de  Tinstruclion  publique , 


•10. 
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h'iiilii  l'ii  iSt'KK  el  stfiliianl  qiio  los  luuns  ilo'^  ôlôves  de  TËcole  des 
l'iKirles  qui .  à  la  fin  de  leurs  ('lii«les.  ont  nlilenn  dt^^  hreveUd'archivisles 
pnlénjri-nplios.  devront  ùlre  proolniiits  daiis  In  s^since  publique  de  TAca- 
dtMiiio  des  inscriptions  et  hel  les- Jet  Ires  qui  suivra  leur  promotion ,  l'Aca- 
dt'inif  diM'Inre  que  les  (^lîSves  de  l'Hcoie  des  clinrles  qui  ont  ét^  nommés 
mchirixtcs  nnlèographes  pour  Tannée  iSyi>,  en  vertu  de  In  liste  ilreasë»^ 
par  le  conseil  de  perfectionnemeul  de  celte  École,  sont  : 

AIM.  IIwET  iJulien-Pierre-Euj}ène  K 
Dkbgfr  (Elie). 
Bémont  \  Charles  ^ . 
DEMiisoN  (Louis). 
De  Maxneville  (  A\niar  i. 
V.vESEN  (  Josopli-Fivihfric-l-ouis) . 
Martin  \  Hcnri-Marie-Radejronde  ) . 
He  Flamare  (Louiâ-HenKh.Vdam  ). 


NOTICE 

srR 
l.\  VIK  KT  LES  TR\V\i:X  DE  M.  JOSEPIIDAMEL  Gi  H;iM\|;t. 

SEI^RKTURE  PFRPÉTr'EL  HONORAIRE  DE  L'ACAD^VIR. 

PA«    M.   II.  WALLtKX, 

SECRKTAinK  PF.RPKTLEL. 

MKSSIEinS. 

.\otro  Académie  rst  depuis  quelqur  temps  cruellcmenl 
é|)rouYéo.  L'iinnée  187.")  nous  avait  ravi,  au  mois  de  janvier, 
M.  dWvozar.  ce  géographe  énidil ,  en  curieux  investi  orateur 
(h*s  [larticularités  les  pliis  rares  ot  les  moins  connues  de  la 
scienci»  à  laquelle  il  s'était  adonné;  au  mois  de  septembre, 
^f.  Brunet  de  Presle,  si  clier  à  totis  par  raménité  de  son  ca- 
ractère, si  dévoué  aux  lettres  };rec(jues  dans  tous  les  âges  de 
la  Grèce,  depuis  l'antiquité  jus([u'à  l'Athènes  de  nos  jours. 
(/annép  iHyO  était  à  pein<*  commencée  (^1  janvier),  qu'elle 
nous  enlevait  M.  Molli,  émigré,  dès  sajeuuosse.  de  TL  niver- 
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site  de  SluUgard  au  Collège  de  France,  auprès  de  la  chaire 
de  Silvestre  de  Sacy,  nalionalisé  Français  par  amour  pour 
les  langues  orientales,  et  qui,  digne  condisciple,  désormais 
concitoyen  des  Cliëzy,  des  Stanislas  Julien,  des  Eugène  Bur- 
nouf,  partagea  avec  eux  les  distinctions  et  les  hauts  emplois 
dont  la  France  ainje  à  récompenser  le  talent  de  quelque  part 
<|u'il  lui  vienne;  puis  M.  le  marquis  de  la  Grange  (17  jan- 
vier), M.  A.  Firmin  Didot  (99  février),  dont  M.  h  Prési- 
dent vient  de  faire  un  si  touchant  éloge.  Le  mois  suivant 
nous  avions  à  déplorer  la  mort  de  M.  Guigniaut.  Si  l'hom- 
mage que  le  secrétaire  perpétuel  doit  rendre  en  vatre  nom 
à  nos  anciens  confrères  s'adresse  aujourd'hui  au  dernier  de 
ceux  que  nous  avons  perdus,  vous  comprendrez, je  crois,  les 
raisons  de  cette  préférence  et  vous  la  pardonnerez  assurément 
à  celui  qui  est  aujourd'hui  votre  organe.  M.  Guigniaut  s'était 
fait  des  titres  considérables  auprès  de  vous  par  les  treize  ans 
passés  avec  tant  de  dévouement  dans  les  fonctions  de  secré- 
taire perpétuel.  Il  avait  des  droits  tout  particuliers  sur  moi 
par  le  patronage  dont  il  m'a  honoré  depuis  mes  premiers  dé- 
buts dans  l'enseignement  jusqu'à  ce  jour  si  avancé  déjà  dans 
ma  carrière.  C'est  une  dette  sacrée  dont  il  m'est  doux  de  m'ac- 
quitter  sans  retard  et  pour  vous  et  pour  moi. 

Joseph-Daniel  Guigniaut  est  né  à  Paray-ie-Monial,  le 
iî6  floréal  an  11  (i5  mai  lyg'i).  On  était  au  plus  fort  de  la 
Terreur.  Les  noms  des  saints  venaient  d'être  rayés  du  calen- 
drier. Ceux  qui  les  portaient  les  répudiaient  pour  chercher 
des  patrons  parmi  les  personnages  des  anciennes  républiques, 
ou  môme,  plus  humblement,  pour  prendre  les  noms  des 
choses  qui  remplaçaient  les  saints  dans  la  nomenclature  des 
jours,  comme,  par  exemple,  le  conventionnel  Pioche-Fer  Ber- 
nard, un  des  proconsuls  de  la  Bourgogne.  Le  père  de  l'enfant 
fit  un  choix  ])]us  délicat  :  il  lui  donna  le  joli  nom  du  mois  qui 
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l'avait  vu  natlre  ;  Floréal.  Les  priînotns  (jiii  l'ont  remplace 
depuis  lui  viennent,  sans  doute,  d'un  oncle,  Jospph-Daaiel 
Guignîaut,  qui  figure  comme  témoin  dans  l'acte  de  naissance. 

Il  fit  ses  éludes  au  petit  collège  de  Paraj-,  sous  un  maître 
nommé  Lacumbe,  ancien  médecin  de  Paris,  écboué  là  on  ue 
sait  comment.  C'était  un  homme  de  grand  sons  et  de  bon  juge- 
ment qui  s'intéressa  vivement  au  jeune  élève  dont  il  appn^ 
ciait  l'ardeur  et  la  précoce  gravité.  Lin  autre  médecin,  parent 
de  la  famille,  eut  d'abord  la  pensée  de  le  tourner  vers  la  ta&- 
deciue,  et  on  lui  fit  faire  quelques  études  préliminaires; 
mais  le  goût  des  lettres  l'emporta  cbez  le  jeune  écolier.  Selon 
son  désir,  on  se  décida  Ix  lui  faire  acbever  ses  éludes  clas- 
siques à  Paris.  Il  entra  au  lycée  Impérial  (Louis-le-Grand) 
où  il  eut  pour  professeur  Burnouf  lo  p^re,  et  prit  rang  parntt 
les  premiers  de  sa  classe. 

Il  fut  admis  à  l'École  normale  cii.iHt  i,  n'ayant  que  dïx- 
septans.  H  y  trouvait  Victor  Cousin,  entré,  dès  la  fondation, 
il  l'Ecole  en  1810,  et  il  avait  pour  camaradc-s  de  promotion 
Augustin  Thierry  et  Patin  :  Palin  auquel  11  rendait  les  derniers 
devoirs  quinze  jom's  avant  que,  dans  la  même  église,  noue 
eussions  a  les  lui  rendre  à  son  lour.  En  sortant  de  l'Ecole,  il 
professa,  sous  un  titre  modeste  sans  doute,  les  humanités  au 
lycée  Charlemagne,  émido  du  lycée  Impérial:  cl  ses  alTectîonH 
se  partagèrent  dès  lors  entre  ces  deux  établissements,  rivaux 
de  gloire  dans  les  concours.  En  1818,  par  riiitlucocif  do 
Uoycr-Collard,  il  rentrait  à  l'École  comme  maître  celte  fois. 
maître  de  conférences  d'histoire.  Il  y  forma  des  élèves  qui  dis 
lors  lui  demeurèrent  fidèlement  attachée:  tel  est  mon  vén^ 
rable  ami  l'abbé  Rara  qui,  dans  sa  retraite  solitaire ,  ne  m'a 
jamais  parlé  do  lui  sans  émotion  et  lui  garde  un  pleut  souve- 
nir. L'Ecole  fut  licenciée  en  i8aa  .  grave  épreuve  pour  un  «lé- 
butant  de  son  mérite.  Le  journalisme  a  bien  souvent  ravi  Je 
jeunch    professeurs    à   l'Université,     l'Université    géuiissaiil . 


—  299  — 

bonne  mère,  de  les  voir,  h  peine  éclos  à  ragrégatioti,  se  jeter 
dans  une  littérature,  pour  laquelle  elle  ne  les  savait  pas  nés. 
Le  journalisme,  en  pareille  circonstance,  semblait  être  pour 
le  jeune  maître  un  refuge  naturel  :  la  politique  devait  compter 
un  soldat  de  plus  dans  l'opposition.  Mais  le  jeune  Guigniaut 
avait  commencé  des  études  qui  avaient  pris  possession  de  son 
âme.  Fortifié  dans  la  connaissance  du  grec  par  son  enseigne- 
ment du  lycée,  habitué  à  en  user  pour  l'histoire  dans  ses  con- 
férences de  l'Ecole  normale,  il  avait  mis  à  profit  ce  qui  lui 
était  resté  de  loisir  pour  s'initier  à  une  langue  qui,  bien  que 
parlée  à  nos  frontières,  était  généralement  en  France  plus 
inconnue  que  les  langues  mortes,  l'allemand;  et  il  s'était  mis 
ainsi  en  mesure  de  suivre  le  mouvement  d'érudition  qui  se 
produisait  de  l'autre  côté  du  Rhin.  Aussi,  tandis  que  ses  jeunes 
collègues  de  l'Ecole  normale  allaient  se  mêler  aux  combats 
journaliers  de  la  presse,  lui,  il  se  plongea  dans  l'étude  des 
religions  de  l'antiquité. 

11  s'était  mis  à  lire,  avec  une  véritable  passion, un  ouvrage 
publié  de  1810  à  181s,  à  Leipzig,  sous  le  titre  de  Symbo- 
lique et  Mythologie  des  anciens  peuples  et  des  Grecs  en  particulier, 
par  G.-Fr.  Creuzer.  L'ouvrage  l'avait  séduit  et  par  les  hori- 
zons qu'il  lui  ouvrait  au  delà  des  limites,  un  peu  étroites,  où 
s'était  tenue  dans  les  derniers  temps  l'étude  de  la  mytho- 
logie en  France,  et  par  ce  grand  appareil  d'érudition  qui 
rassurait  de  la  hardiesse  des  conjectures  par  la  masse 
des  textes  allégués  à  l'appui.  M.  Guigniaut,  tout  pénétré  de 
son  sujet,  ne  souhaitait  qu'une  chose  :  c'était  de  pouvoir,  par 
une  traduction,  communiquer  au  public  français  la  jouissance 
qu'il  y  trouvait  lui-même  ;  et  son  rêve  se  réalisa.  Notre  con- 
frère M.Albert  Maury,  qui  fut  appelé  à  donner  son  concours 
à  l'achèvement  de  ce  grand  ouvrage,  nous  a  raconté,  dans 
une   très-intéressante   notice  ^    comment  il  fut  commencé. 

'  Revue  politique  et  linérair$f  n**  /i3  {33  avril  1876). 
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.Milliii  étnit  iiiort  connue  il  sVipprôtnit  à  donner  une  deuiièii 
édition  do  sa  Galerie  mythologique,  publiée.en  1891.  Le  libraî 
Sover.  qui  l'Mait  i)ro|)ri<'tnire  de  rouvmgc,  cherchait  que 
qu'un  qui  n»vît  lo  texte  et  coniplélàt  les  [)l<inches.  On  1 
parla  de  M.  Guijjniaut.  La  proposition  fut  accueillie  de  pa 
et  d'autre  avec  cette  modification  :  <pie  l'on  substituerait  j 
texte  vieilli  de  Miliin  la  traduction  de  la  Symbolique  de  Crei 
zer.  dont  la  nouvelle  cklition  venait  de  paraître.  Mais  ni 
libraire  ni  le  jeune  auteur  ne  savaient  quel  marché  i|s  h 
saient.  Le  libraire  voulait  un  travail  qui  lui  permit  de  pro: 
ter  de  la  vogue  assurc^e  à  l'œuvre  de  Millin  par  le  succès  1 
la  première  édition  :  quoi  de  plus  rapide  qu'une  Iraductioi 
et  il  associait  à  un  livre  favorablement  accueilli  en  France  \ 
ouvrajje  célèbre  en  Alleina{;ne.  M.  Guigniaut  voyait  1 
moven  de  faire  connaître  à  la  France,  sous  le  couvert 
comme  îi  la  suite  d'un  ouvra{j<»  {joùté  du  public,  un  livre  q 
l'avait  tant  charmé  lui-même.  Le  libraire  ne  se  doutait  n 
qu'un  (piart  de  siècle  s'écoulerait  avant  qu'il  pût  voir  la  1 
de  l'entreprise;  et  M.  Guifjnîaul,  que  toute  sa  vie  de  sava 
serait  absorbée  dans  une  œuvre  où  le  public  superficiel,  i 
jugeant  un  livre  que  sur  son  titre,  pourrait  ne  voir  qu*ui 
traduction. 

Si  ce  livre  tarda  si  lon|;temps  h  s'achever,  c'est  qu'il  nV 
j)as  ime  traduction;  et,  dès  l'abonl,  M.  Guigniaut  était  bi< 
résolu  à  en  faire  autre  chose.  L'ouvrage  devait  avoir  trc 
volumes,  rliacun  divisé  en  deux  parties  :  l'une  consacn5e 
la  traduction  du  texte,  c'était  la  part  de  l'auteur  allemam 
l'autre  aux  notes  et  éclaircissements,  c'était  la  part  de  l'en 
dit  franrais.  Mais  M.  Guigniaut  ne  sut  pas  rester  absolume 
fidèle  à  ce  plan.  D'abord  il  ne  put  s'en  tenir  h  la  traductic 
littérale  du  texte  alb^mand.  Il  v  trouvait  des  défauts  de  con 
|M)sition  (|ui,  d(>pouilIés  des  voiles  de  la  langue  original 
(-<i-M'iil  <'ti'  iMMuniiip  |dn^  «'lioi|ii:iii(s   nitui'  uu  lerleur    frai 
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yais.  Il  en  fit  donc  une  traduction  libre  et  pour  mieux  dire  un 
remaniement  de  fond  en  comble  :  travail  pénible  où  il  ne 
pouvait  suivre,  comme  il  l'eût  voulu,  son  auteur,  ni  s'aban- 
donner entièrement  au  mouvement  de  sa  propre  pensée.  En 
second  lieu  les  notes  et  éclaircissements,  au  lieu  d'être  un 
simple  commentaire,  devenaient  des  dissertations  véritables 
où  l'auteur  se  donnait  d'autant  plus  volontiers  carrière,  qu'il 
s'était  trouvé  gêné  ailleurs. 

Lié  par  les  conditions  de  la  publication,  M.  Guigniaut  ne 
put  donc  prendre  le  parti  auquel  il  se  serait  arrêté, -sans 
doute,  s'il  n'avait  eu  qu'à  se  résoudre  d'après  l'expérience  de 
ses  premiers  efforts  :  fondre  le  tout  en  un  seul  jet  sur  un 
|)Ian  /onçu  par  lui-même,  où  Creuzer  serait  entré  pour  les 
idées  et  le  développement  qu'il  eût  été  bon  de  lui  emprunter, 
mais  où  l'auteur  français,  libre  dans  ses  allures,  aurait  pré- 
senté à  leur  vraie  place  et  sous  le  meilleur  jour  les  résultats 
de  ses  recherches  personnelles.  Au  lieu  de  cela,  il  se  vit  con- 
damné à  porter  la  chaîne  de  son  auteur,  sauf  à  s'en  dégager 
dans  les  dissertations. 

Le  commencement  du  livre  était  ce  qui  offrait  le  plus  de 
difficultés.  Creuzer  y  traitait  des  religions  de  l'Egypte,  de 
l'Inde  et  de  la  Perse  :  de  l'Egypte,  avant  que  ChampoUion  eût 
donné  la  clef  de  ses  fastes  historiques  et  religieux  par  la 
lecture  des  hiéroglyphes  ^  de  l'Inde  et  de  la  Perse,  avant 
qu'Eugène  Burnouf  eût  déchiffré  la  langue  originale  du  Zend- 
Avesta  (i83o);  et  la  seconde  édition  n'avait  qu'imparfaite- 
ment suppléé  à  ce  qui  faisait  complètement  défaut  dans  la 
première.    M.  Guigniaut   pouvait,  aller  plus  loin.  Sans  être 


'  La  fameuse  Lettre  à  M.  Dacier,  où  il  expose  les  principes  de  lecture  des 
noms  de  princes  écriU  en  caraclères  hiéroglyphiques ,  fut  communiquée  à  TA- 
radémie  des  inscriptions  et  beiles-letires  le  17  septembre  i8aa;  le  Précis  dti 
sjfst^me  liiéi'Ofrlyphiqnc  des  anciens  Kfryptinns,  qui  résiimo  Tensemble  de  ses  dé- 
roin.Tlos,  fut  pnbli»' on  183/1. 
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initié  a UA  éludes  urienlatex,  il  étail  en  rapports  inlitnes 
ceux  (jiii  Iravaîllaicul  alors  à  le»  étendre  :  avec  Silvestr 
Sacy,  le  pare  des  orieiilaii6te.s  modernes,  avec  Clié/y,  Etienne 
Qaatreinèrc,  Charnpollion,  Abel  Uémusat,  Eugène  Burnouf; 
maÎB.  pendant  qu'il  remaniait  son  auteur,  la  science  niarcbaîl 
iï  ses  c6lés,Gl,  si  prompt  qu'il  fillt  h  en  consigner  lex  rt^auU 
tate  dans  son  Iravail,  elle  dépassait  te  lendemain  le  point  oà 
il  avait  dû  se  fixer  la  veille.  Ses  livres  consacrés  à  l'Egyitte  el 
à  l'Inde  eussent-ils  élé  les  derniers  de  l'ouvrage,  ils  se  Irou- 
veraîenl  encore  arriérés  aujourd'lmi. 

Le  premier  volume,  texte  et  notes,  piirul  en  i8a5,  coiu- 
prenant,  avec  l'introduction,  les  religions  de  l'Inde,  de  li 
Peiîe  et  de  rE;;yptG. 

Creu/er  avait  commencé  par  l'Egypte.  M.  Gutgniaiit  fit  i 
l'ouvrage  qu'il  traduisait  un  premier  changement  en  comiueD- 
vanl  par  l'Inde  et  la  Perse.  On  l'en  a  blâmé,  et,  au  point  de 
vue  de  l'antériorité  historique,  ïl  aurait  eu  tort  sans  doute  ; 
les  monuments  les  plus  anciens  de  l'Inde  n'approchent  pas  à$ 
l'antiquité  des  monuments  égyptiens.  Mais,  au  point  de  vue  de 
l'origine  des  religions  qui  ont  régné  dans  l'ancien  monde,  il 
avait  raison.  Les  montagnes  et  les  plateaux  de  l'indoustan  «ont 
le  vrai  berceau  des  populations  qui  se  sont  répandues  dans 
l'Occident,  emportant  leur  culte  avec  elles.  Quoique  d'un 
temps  postérieur,  les  livres  religieux  <Je  l'Inde  et  de  la  Perse 
mettent  sur  la  voie  d'une  religion  de  date  plus  recult^e.  11 
était  donc  légitime  de  leur  donner  le  premier  rang. 

La  première  partie  du  second  volume  fut  publiée  en  1829  : 
on  y  trouvait  les  rcbgions  de  l'Asie  Mineure,  do  la  Grèce  ot' 
de  l'Italie,  mais  point  de  notes.  Une  seconde  pcirlie  do  ce 
mêmn  volume,  consacrée  aux  grandes  divinités  de  la  Grèce 
et  II  leurs  analogues  en  Italie,  qui  parut  en  i835,  n'en  coo-, 
tenait  pas  davantage.  C'était  le  remaniemcal  du  travail  dfl 
Creiizer,  sans  le  raufin^îenl   d'études  personnelles  que  le  tra- 
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ducteur,  dans  son  plan  primitif,  réservait  à  la  seconde  partie 
de  chaque  volume.  C'est  que  le  rétablissement  de  l'Ecole  nor- 
male sous  le  nom  d'Ecole  préparatoire  (1836)  avait  fait 
perdre  à  M.  Guigniaut  les  loisirs  que  la  suppression  de  la 
même  Ecole  en  1832  lui  avait  faits.  Dès  1896,  il  y  était  ren- 
tré comme  maître  de  conférences  de  littérature  grecque  ;  en 
1828,  en  même  temps  qu'il  suppléait  Boissonade  à  la  Fa- 
culté des  lettres,  il  devenait  à  l'Ecole  directeur  des  études. 

«Il  avait  fallu,  dit  notre  confrère  M.  Maury  dans  la  notice- 
que  j'ai  citée  déjà,  il  avait  fallu  la  haute  estime  qu'avait  laissée 
dans  l'Université  le  jeune  helléniste  pour  qu'on  lui  confiât  des 
fonctions  aussi  importantes  et  aussi  délicates  ;  »  —  car  on  n'é- 
tait pas  rassuré  touchant  ses  opinions.  Les  Religions  de  l'antiquité 
se  taisaient  sur  la  Bible,  et  le  jeune  professeur  était  suspect 
d'être  philosophe  :  il  avait  dédié  son  ouvrage  à  son  ancien  ca- 
marade et  collègue  Victor  Cousin. 

«Vatimesnil  (continue  M.  Maury),  alors  ministre  de  Tins- 
truclion  publique,  avec  l'esprit  qui  l'animait,  ne  s'arrêta  pas 
aux  objections  qu'on  lui  fit;  mais  il  promit  à  ceux  qui  blâ- 
maient cette  nomination  de  ne  pas  laisser  au  jeune  directeur 
des  études  ses  coudées  franches  et  d'en  faire  surveiller  l'ensei- 
gnement par  un  mattre  de  conférences  à  l'abri  de  tout  soupçon 
de  philosophisme;  d'un  catholicisme,  d'un  royalisme  mani- 
festes. Les  ultras,  les  disciples  de  Frayssinous  se  tinrent  pour 
satisfaits.  Le  surveillant  donné  à  Guigniaut  était  Michelet.?) 

Notre  confrère  ajoute  en  note  :  u  Je  tiens  celte  anecdote  de 
la  bouche  môme  de  Guigniaut.  »  On  ne  peut  donc  la  révoquer 
en  doute.  Mais  il  n'en  faut  pas  forcer  le  sens.  Notre  ancien 
maître  n'a  pu  avoir  d'autre  pensée  que  d'opposer,  en  un  con- 
traste piquant,  la  défiance  dont  il  était  l'objet  lui-même  et  la 
confiance  absolue  que  l'on  avait  en  M.  Michelet  :  confiance  bien 
méritée  quant  au  talent,  et  qu'il  ne  trompa  à  aucun  égard 
dans  le  cours  de  son  enseignement  à  l'Ecole.  Je  ne  parle  ni  de 
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i-alliolicisiiie  ni  ilt^  myalisme,  je  parie  de  celle  élévatioo  de 
jH.'nsffe,  Ao  C'.'Ut-  hnul**  im|iartiali(é.  de  cet  enthousiasme  pour 
tout  ce  qui  était  .'^rand  ot  beau,  qui  se  manifestaient  dans  ses 
leçons.  (>u\  <|ui.  c<imme  moi.  ont  suivi  son  cours  de  i83i  à 
1 83  'j ,  époi|tie  oii  il  (l«?vint  suppléaut  de  M.  Guizot  à  la  Sor- 
lK)nne  avant  tfarriver  au  Collège  do  France,  en  ont  garde  une 
imprt*ssion  <pir  los  écarts  postérieurs  de  ce  grand  talent  n'ont 
pas  elTact'i*.  t*t  leur  atfortion.  quoique  douloureusement  mise 
à  répreuve  lians  la  suite  de  sa  carrière,  lui  est  restée  fidèle 
jusqu'à  la  lin. 

L'Ecole  préparatoire  re|irit  son  noniirÉcole  normale  après 
la  rérohition  de  i83o.  et  M.  Guigniaut,  de  directeur  des 
études,  en  devint  le  directeur.  Ses  amis  étaient  arrivés  au  pou- 
voir, et  lui-même  sr*  rattachait  par  toutes  ses  sympathies  à  la 
cause  triomphante.  Mais  ce  triomphe,  en  lui  donnant  un  titre 
plus  haut,  lui  Mjsritait  plus  de  ditlicultes.  S'il  avait  fallu  du 
tact  et  de  la  prud«*ncc  pour  gouverner  l'École  dans  cette  fer- 
mentation de  l'opinion  qui  précéda  la  révolution  de  i83o,  il 
\  fallait  des  c|ualités  plus  fortes  au  milieu  des  troubles  pério- 
diques de  la  rue  dont  le  retentissement  arrivait  bien  jusque 
<lans  la  cour  du  IMessis.  Son  attitude  ferme  et  modérée  sut  en 
prévenir  le  contre-roiip  dans  les  imaginations  les  plus  ardentes 
et  fEcoie  lui  doit  d'avoir  tniversé  cette  crise  à  son  honneur. 
Cest  au  comnieinernent  de  cette  période,  en  i83i,  qu'entré 
à  l'Ecole  je  rommennii  à  le  connaître,  et,  pendant  trois  ans 
passés  sous  sa  direction .  j'ai  pu  apj>rendre  tout  ce  qu'il  v  avait 
d'élévation  dans  son  es|)rit,  de  fermeté  dans  son  caractère  et 
le  honir  dans  >on  cœur.  La  direction  alors  n'était  pas  scpar<?e 
le  l'enseignement.  M.  (luigniaut  continuait  de  professer  l'his- 
toire de  la  littérature  jjreccpie,  en  seconde  année;  et  il  mon- 
trait, dans  j'iine  et  dans  l'autre  de  ces  fonctions,  un  dévoue- 
ment absolu  à  ses  devoirs. 

Ou  nninnuiail  hii'n  (|ne|r|neloi<  th'  la  sév/M'it*'*  de  la   <lisci- 
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})linc.  L'Kcole  normale  n'avait  pas,  comme  aujourd'hui,  trois 
TOois  do  congé  aux  grandes  vacances,  dix  ou  douze  jours  à 
Pâques,  la  sortie  du  dimanche  entier  jusqu'à  dix  heures  ou 
dix  heures  et  demie,  et  une  fois  par  mois  la  rentrée  à  minuit. 
L'Ecole,  confinée  dans  les  bâtiments  du  Plessis,  dépendances 
du  lycée  Louis-le-Grand,  tenait  un  pew  du  régime  de  collège  : 
deux  mois  de  vacances  au  plus,  trois  jours  de  congé  à  Pâques, 
sortie  à  une  heure  le  jeudi,  à  midi  le  dimanche,  et  rentrée  à 
neuf  heures;  lever  à  cinq  heUres  en  toute  saison.  Mais  il  était 
si  évident  que  l'étendue  des  matières  de  chaque  qours  ne  com- 
portait pas  plus  de  loisirs,  que  l'on  en  prenait  son  parti,  trop 
heureux  de  profiter  du  temps  que  ne  nous  marchandaient  pas 
nos  maîtres  de  conférences  :  les  Mablin,  les  Mtchelet,  les 
Patin,  les  Gibon,  les  Rinn,  les  Ampère,  les  Burnouf. 

Pourtant  on  murmurait  bien  quelquefois  aussi  contre 
M.  Guigniaut,  comme  professeur,  lorsque,  commençant  sa  leçon 
a  dix  heurciî  et  demie,  il  nous  retenait  fort  au  delà  de  Theure 
du  dîner.  Mais,  après  qu'on  avait  dîné,  on  savait  apprécier 
celte  abondance  d'érudition  et  ce  zèle  qui  faisait  que,  s'il  de- 
mandait aux  élèves  plus  qu'il  n'était  voulu  par  le  règlement, 
il  donnait,  lui,  à  ses  conférences,  bien  au  delà  de  ce  qui  était 
exigé.  Ce  qu'on  appréciait  surtout  et  en  tout  temps,  c'est  son 
attachement  à  l'Ecole  et  aux  élèves  de  l'Ecole.  Quand  on  en- 
trait dans  -cette  maison,  on  ne  relevait  pas  seulement  de  lui 
pendant  trois  ans,  on  était  à  lui  pour  toujours.  Quiconque 
avait  passé  par  l'Ecole  restait  l'objet  de  sa  sollicitude.  Il  ne 
se  bornait  pas  à  faire  bien  placer  un  élève  à  la  sortie,  il  le 
suivait  avec  le  même  intérêt  dans  toute  sa  carrière;  j'en  puis 
témoigner  par  moi-même,  et  beaucoup  d'autres  lui  rendront 
avec  moi  ce  témoignage. 

M.  Guigniaut  a  donc  rempli,  dans-toute  leur  plénitude,  les 
devoirs  de  directeur  de  l'Ecole  normale.  Au-dessus  de  lui,  l'E- 
role  avait  un  patron  au  Conseil  supérieur  de  l'instruction  pu — 
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biiqne.  Dans  la  répartition  des  divers  grands  services  de  Tenseî- 
{jnonient  entre  les  membres  de  ce  conseil ,  elle  avait  été  attribuée 
au  plus  illustre  de  ses  anciens  élèves,  à  V.  Cousin;  et  CousÎD 
avait  voulu  montrer  que,  mânie  dans  les  plus  hautes  régions, 
on  ne  déroge  point  à  enseigner.  Professeur  supplée  à  la  Sor- 
bonno.  il  faisait  à  l'Kcole  des  leçons  dont  les  élèves  particuliers 
de  philosophie  ne  furent  pas  les  seuls  à  profiter.  Mais  il  désirait 
avoir  une  part  d'action  plus  grande  dans  la  direction  de 
l'Ecole  ;  et  iM.  Guigniaut,  quoique  plein  de  déférence  pour  sa 
position  et  pour  tous  ses  titres^  non  moins  que  d*a(Fection  pour 
sa  personne,  n'était  pas  homme  à  rien  céder  des  droits  dont  ii 
était  investi  comme  directeur. 

Ce  fut  ce  qui  détermina  son  départ.  Cela  n'eut  pas  le  carac- 
tère d'une  disgrâce.  Il  entrait  à  la  Faculté  des  lettres,  où  il 
devenait  collègue  de  Boissonade,  son  ancien  titulaire,  de 
Victor  Le  Clerc,  de  Patin,  de  Villcmain,  de  Cousin  lui-même. 
Mais  il  ne  semblait  pas  qu'il  y  fût  appelé  par  des  raisons  de 
convenance  entre  ses  études  et  la  chaire  qui  était  à  remplir. 
H  enseignait  la  littérature  grecque  à  l'Ecole  normale;  il  pour- 
suivait son  histoire  des  religions  de  l'antiquité  :  or  la  chaire 
vacante  était  une  chaire  de  géographie.  De  plus,  pour  y  être 
nommé,  il  fallait  être  docteur,  et  M.  Guigniaut  ne  Tétait  pas. 
11  accepta  toutes  les  épreuves.  Il  fit  ses  deux  thèses  de  doctorat, 
l'une  sur  Hermès  (^DeÈpfiovseu  MercurHmyihologia)\  l'autre  sur 
la  Tliroffonie  (F Hésiode  :  c'étaient  deux  sujets  qu'en  raison  même 
de  ses  travaux  de  conférences  ou  de  cabinet  il  possédait  à  fond. 
Il  les  traita  avec  une  sûreté  de  vue  que  l'on  |>ouvait  attendre 
(le  son  érudition  et  une  sobriété  qui  n'était  pas  dans  sa  na- 
ture; disons  aussi  une  brièveté  qui  n'est  plus  guère  imitée  au- 
jourd'hui et  ([ui  du  reste  ne  se  ferait  pas  facilement  agréer  : 
Tune  des  deux  thèses  a  vingt-huit  pages,  l'autre  quarante.  De 
telles  proportions  exigent  un  travail  achevé;  et  dans  les  grandes 
lignes  de  ces  deux  morceaux  on  sentait  une  main  de  mattm. 
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Il  dédiait  la  thèse  latine  à  son  ancien  professeur  Burnouf  le 
père  ;  sa  thèse  française ,  aux  élèves  de  l'Ecole  normale ,  «  comme 
un  exemple  que  leur  devait  peut-être  leur  chef  depuis  sept 
ans,  et  leur  constant  ami.»  C'est  une  leçon  qu'il  leur  don- 
nait encore  et  un  adieu  qu'il  leur  adressait. 

La  chaire  de  géographie  était  passée  comme  héréditairement 
de  Barbier  du  Bocage  père  à  Barbier  du  Bocage  fils.  Le  pre- 
mier, élève  de  Dan  ville,  avait  été  l'auxiliaire  de  Ghoiseul-Gouf- 
fier,  de  Sainte-Croix  et  de  plusieurs  autres,  même  à  l'étran- 
ger; le  second  avait  surtout  vécu  du  renom  de  son  père.  La 
succession  n'avait  rien  d'écrasant.  M.  Guigniaut,  il  est  vrai, 
n'avait  jamais  enseigné  spécialement  la  géographie;  mais  il 
avait  enseigné  l'histoire,  et  la  géographie  peut  être  envisagée 
sous  deux  points  de  vue  :  l'un  physique,  l'autre  historique.  Le 
nouveau  professeur  ne  pouvait  méconnaître  que  la  géographie 
physique  est  le  fondement  de  la  géographie  historique,  et  il 
n'eut  garde  de  la  négliger  dans  ses  travaux  préparatoires;  mais 
il  commença  par  prendre  l'autre  pour  sujet  de  ses  leçons,  et 
d'abord,  comme  on  le  devait  attendre  de  ses  études  antérieures 
et  de  son  goût  personnel,  il  retraça  l'histoire  de  la  géographie 
dans  l'antiquité.  Cela  seul  le  forçait  à  étudier  la  géographie 
physique  et  même  mathématique,  comme  moyen  de  contrôle 
ou  de  rectification  appliqué  aux  théories  des  anciens  géo- 
graphes. Il  en  arriva  ainsi  à  la  science  complète  de  la  géogra- 
phie comparée.  La  parfaite  connaissance  qu'il  avait  de  la  langue 
allemande  lui  permettait  de  se  tenir  au  courant  des  travaux 
accomplis  sur  cette  matière  de  Vautre  côté  du  Rhin.  Il  sut  en 
mettre  à  profit  les  résultats  et  montrer  par  ses  leçons,  à  son 
tour,  ce  que  peut  une  critique  habile  associée  à  une  solide 
érudition. 

Diverses  publications  se  rattachent  à  cette  époque  de  la  vie 
(le  notre  confrère.  Il  avait  rédigé  pour  la  traduction  de  Tacite, 
par  Burnouf,  deux  dissertations  :  l'une,  sur  la  Vénus  de  Paphos; 
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rautn;,  sur  le  Dieu  Svrapls  et  sm  orlfjfiue,  ses  attributs  ci  son  htS" 
lolre ;  disiycridiioiis  qui  furent  tirées  ù  part  en  1837  et  i8â8. 
11  avait  donné,  en  18:28,  dans  la  Biographie  universelle  de  Mi- 
chaud,  un  grand  .article  sur  ranliquaire  danois  Zoega,  l'un 
des  précurseurs  des  études  égyptiennes  à  la  fin  du  dernier 
siècle,  et  quel(|ues  autres  dans  le  Globe  et  le  Lycée,  dont  il 
était  coUnboraleur  avec  |)lusieurs  universitaires  de  son  temps. 
Depuis  il  inséra  un  assez  grand  nombre  de  morceaux  dans 
V Encyclopédie  des  gens  du  vionde  :  les  uns  se  rapportant  à  ses 
études  sur  les  religions  de  l'antiquité,  comme  les  articles  Afy- 
thologie,  Oracle;  les  autres  dérivés  de  ses  leçons  de  littérature 
grecque  à  l'Ecole  normale,  Aristote,  Hérodote,  Hésiode,  Homère; 
d'aulres ,  enfin ,  de  son  cours  de  géographie ,  IHoléinie,  Slraban, 
Xéuoplion  (1  8/jo-i84/i).  Plus  tard  encore  il  écrivit  dans  la 
Revue  de  philolo/rie,  de  M.  Léon  Renier,  dans  la  Revue  archèn 
logique,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  géographie.  Dès  iSSy, 
M.  (fuigniaut  avait  conquis  une  place  assez  distinguée  dans  le 
monde  savant  pour  ({ue  rAcadémic  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  sans  attendre  lachèvement  de  son  grand  ouvrage, 
l'appelât  au  fauteuil  laissé  vacant  par  la  mort  de  Van  Praet  *. 
C'était  pour  lui  un  puissant  encouragement  à  le  terminer. 
La  Faculté  des  lettres,  tout  en  lui  prenant  le  temps  considé- 
rable qu'exige  la  préparation  d'un  coui*s  consciencieux  «  lui 
laissait  néanmoins  plus  de  loisir  qu'il  n'en  avait  eu  quand  il 
avait  à  joindre  dans  l'Ecole  normale  les  soins  du  professorat 
ù  ceux  de  l'administration.  Il  en  usa  donc  pour  reprendre  la 
|)ublication  des  Religions  de  ïantiquité,  11  donna  en  1889  la 
première  partie  du  tome  III,  le  livre  VII  de  l'ouvrage ,  comprenant 
surtout  le  culte  et  les  mystères  de  Bacchus  et  la  doctrine  des 
mystères;  puis  en  i  84 1  une  seconde  partie  de  ce  même  tome, 
le  livre  Mil.  relalif  au  culte  de  (iérès  et  aux   mvstères  d'E- 

'   Itriil  rlii  i.>  l'invril  iS:(-. 
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lousis  :  seconde  partie  qui  n'était  pas  encore  la  vraie  seconde 
partie  du  plan  primitif,  puisque  c'était  la  suite  du  texte,  et 
non  les  notes  promises.  Les  planches  avaient  paru  en  même 
temps  que  le  texte  :  un  premier  cahier,  correspondant  aux  trois 
premiers  livres,  avec  le  tome  I  en  iSqS;  un  deuxième  cahier, 
correspondant  aux  livres  IV  à  VII,  avec  la  première  partie  du 
tome  III  en  1 889  ;  un  dernier  cahier  avec  la  deuxième  partie  du 
même  tome,  ou  le  livre  VIII,  ^n  i84i.  Elles  formaient  un 
tome  IV  dont  la  première  partie  contenait  les  explications, 
<lues  la  plupart  au  traducteur,  et  la  deuxième  partie,  les  fi- 
gures ^  L'ouvrage  avait  donc  ses  quatre  volumes;  était-il  arrivé 
h  son  terme?  Non,  car  le  premier  volume  seul  avait  ses  notés 
ou  éclaircissements;  les  deux  autres,  première  et  deuxième 
|)artie,  n'étaient  que  la  suite  et  le  complément  du  texte  rema- 
nié par  le  traducteur,  avec  des  notes  au  bas  des  pages,  mais 
rien  des  éclaircissements  réservés.  Gomment  cela  devait-il  finir  ? 
Nul  ne  le  peut  mieux  dire  que  notre  confrère  M.  A.  Maury, 
et  c'est  pourquoi  je  dois  recourir  encore  au  témoignage  qu'il 
en  a  rendu  dans  sa  notice  : 

«Soyer,  dit-il,  s'impatientait;  le  brave  éditeur  s'était  flatté 
de  mettre  en  vente,  dès  1809  ou  t83o,  l'ouvrage  complet, 
et  il  n'apercevait  plus  le  terme  de  la  publication.  Il  s'était  re- 
tiré des  afl'aires  et  ne  tenait  plus  à  la  librairie  que  par  cet  ou- 
vrage, qu'il  mettait  son  honneur  à  éditer  jusqu'au  bout.  Il 
pressa  donc  vivement  Guigniaut  d'achever,  et  comme  il  était 
du  petit  nombre  de  ces  éditeurs  qui.lisent  et  relisent  ce  qu'ils 
impriment,  il  avait  pris  soin  de  relever  tous  les  renvois  où 
Guigniaut  promettait  une  dissertntion  spéciale.  Il  en  apporta 

*  Ces  deux  volumes  furent  aussi  publiés  à  part  sous  ce  litre  :  Nouvelle  Galerie 
mythologique  de  MilUtij  comprenant  la  galerie  mythologique  de  feu  Millin,  revue  ^ 
romplëtée,  formée  de  plus  de  3oo  planches  gravées  au  irait,  renfermant  environ 
1 ,000  monuments  relatifs  aux  religions  de  Plude,  de  la  Perse,  etc.,  avec  leur  ex- 
plication, par  J.-D.  Guigniaut,  précédées  d'une  introduction.  Paris,  P.  Didot, 
18/11  ,  «j  vol.  in-S". 
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la  liste  au  savant  académicien  qui,  moins  bahilué  naturelle- 
ment <[uc  Soyer  à  tenir  ses  livres  par  doit  et  avoir,  fut  quelque 
|)ea  ému  des  dettes  qui  lui  restaient  à  solder;  car,  la  traduc- 
tion arrivée  à  la  fin,  il  se  croyait  aux  (rois  quarts  libéré.  Certes 
il  n'était  pas  homme  h  laisser  protester  sa  signature,  et,  sen- 
tant qu'il  ne  pouvait  pas  suilire  dans  un  délai  rapproché  à 
composer  tant  de  notes  qui  devaient  élre  chacune  un  petit  mé- 
moire, il  songea  à  se  donner  des  collaborateurs.  C'était  là  pour 
lui  un  grand  sacrifice;  mais  son  éditeur  le  pressait,  et  il  était 
plein  (fégards  pour  ce  digne  vieillard  qui  avait  lui-mdme  sa- 
crifié ses  intérillsà  l'amélioration  du  livre.  Guigniaut  se  résolut 
h  chercher  des  auxiliaires;  il  s'adressa  à  son  confrère  Letronne, 
dont  il  estimait  haut  le  savoir  et  l'expérience.  Celui-ci  lui  in- 
diqua deux  jeunes  érudits  auxquels  il  marquait  de  la  bienveil- 
lance. 7i  —  C'étaient  M.  E.  Vinet  et  notre  confrère  M.  A.  Maur}\ 

«Guigniaut  accepta  donc  les  deux  collaborateurs,  et,  après 
les  avoir  réunis,  il  répartit  entre  eux  les  notes  à  faire,  se  ré- 
servant seulement  la  rédaction  de  quel<|ues-unos  et  la  révision 
du  travail  dont  il  se  déchargeait.  M.  E.  Vinet  choisit  ce  qui  se 
rapportait  aux  monuments  figurés;  h  M.  A.  Maury  revinrent 
les  questions  purement  mythologiques  et  ethnographiques. 
Cette  collaboration  dura  près  de  cinq  années.  J'ai  pu  (ajoute 
notre  confràre),  dans  un  long  commerce  avec  Guigniaut,  ap- 
précier tout  ce  qu'il  y  avait  en  lui  de  qualités  rares  et  de  savoir 
consciencieux.  Dans  l'œuvre  de  critique  incessante  qu'il  s'était 
imposée,  ce  savant  ne  se.  départait  jamais  de  la  modération 
qui  fut  un  des  traits  distinctifs  de  son  caractère.  Chez  lui,  on 
ne  trouvait  aucun  parti  pris,  aucune  de  ces  préventions,  de 
ces  rancunes  mesquines,  de  ces  préoccupations  personnelles, 
que  l'on  rencontre  trop  souvent  chez  les  hommes  de  science: 
la  sérénité  de  son  âme  se  reflétait  dans  ses  jugements,  n 

Dans  l'hommage  que  j'adresse  au  nom  de  l'Académie  à  son 
ancien  secrétaire  perpétuel,  je  suis  heureux  de  pouvoir  em- 
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prunter  les  paroles  d'un  membre  dont  la  collaboration  ajoute 
tant  d'autorité  à  ce  qu'il  dit  de  l'œuvre  de  M.  Guigniaut.  No- 
tons du  reste  que  M.  Guigniaut,  se  faisant  scrupule  de  se  rien 
attribuer  du  travail  d'autrui,  avait  voulu  que  les  parties  propres 
à  chacun  de  ses  deux  auxiliaires  fussent  signées  de  leur  nom. 

C'est  le  17  décembre  i85i  que  notre  confrère  mettait  un 
terme  à  sa  publication  en  signant  l'avertissement  de  la  troi- 
sième partie  du  tome  III.  Résumant  dans  une  dernière  page  la 
pensée  qui  l'avait  animé  au  cours  de  ce  long  travail  :  «Puisse 
ce  livre,  disait-il,  si  longtemps  pour  nous  le  compagnon  fidèle 
des  bons  comme  de^  mauvais  jours,  contribuer  de  plus  en 
plus,  pour  sa  part,  au  progrès  de  la  solide  érudition  et  de  la 
saine  raison ,  à  l'accord  si  désirable  du  sentiment  religieux  et 
de  la  pensée  philosophique.  Dans  notre  pays  tant  agité  par  le 
vent  des  opinions  passionnées  et  des  doctrines  superficielles ,  il 
a  fait,  mieux  qu'un  autre  peut-être,  comprendre  l'essence  de 
cette  forme  symbolique  et  mythique  qui  fut  l'expression  spon- 
tanée autant  que  nécessaire  des  antiques  croyances,  qui  est 
inhérente  à  toute  religion.  Puisse-t-il,  sous  la  forme,  faire 
saisir  le  fond,  et  par  cela  même  mesurer  la  distance  des  cultes 
antérieurs  au  christianisme,  engagés  plus  ou  moins  dans  les 
liens  de  la  nature  et  du  monde,  à  ce  culte,  saint  entre  tous, 
qui  veut  que  Dieu  soit  adoré  en  esprit  et  en  vérité;  qui  fonde 
l'obéissance  sur  la  raison ,  l'autorité  sur  la  liberté ,  et  qui  n'ex- 
clut  pas  plus  la  philosophie  que  la  philosophie  ne  doit  l'ex- 
clure ^ 

L'ouvrage,  dans  ses  dix  tomes,  ne  comprenait  pas  encore 
tout  ce  qui  avait  été  promis.  11  lui  manquait  la  table  générale 
et  le  discours  préliminaire  ^  qui  devait  prendre  place  à  la  tête 

'  Religions  de  l'antiquité,  t.  III,  a*  partie,  a'  section.  Avert.  p.  m  et  iv.  • 
^  ft  Accompagné  de  quelques  notes  additionnelles  aux  livres  I,  II,  III,  dont  les 
éclaircissements,  publiés  depuis  i8a5,  sont  nécessairement,  disait-il  en  1861 ,  en 
arrière  de  la  science. «  Avertissement  du  tome  III,  a'  partie,  p.  vi. 

3  1  . 
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fin  t»i!ii  I.  Wiii*»  «iii  fp'  |Hiu\.iit  pijj!'  -iitirn'ir».'  tJ<«v«int.'i|^;i*.  el  Tuii 
i^^-^'^tA  t\*-  I'-  «:l'jr»*,  tout  f-n  i   lai-^^fint.  i-fiume  i|iiii<  la  boite 

-r>it  ft  «ju»'  noij'»  l»'  p<?rin^tlront  do-^  rirronstanct^  plas  favo- 
rïilil*'<.  disai-  ^f.  Guiîmiaiit  rn  (larljint  *le  r^lte  t;iblp,  nou<  la 
joindrons  ;iu  diVours  |irt'iimiriain^.  rn^ditr  par  nous  di*puîs 
iiiij;t-<:iriq  ;im^.  iii;iis  «pii  ^i  pris  Ifs  propurtlons  d'un  livre  à 
p;irt  *»»jr  l**  f|»MiK*  d»?s  n*lijjions  antiques.  l«'urs  formes,  leur 
liisloir»*.  I«'ur>  r;i[»pf»rls  avec  le  judaî«»nie  et  le  rliristianisme.  el 
!«•«»  tr:ivau\  dont  rdl».»s  ont  été  l'objet  jusqu'à  nos  jours.  Ce  sera 
tout  à  1h  foi-  ;:ii  pr«*<-iN  *'t  un  sup[dém«^nl  de  noire  grande  rom- 
pil«itiori  mytholorrique.  où  nous  tàcberons  do  Biettre  à  la  hau- 
teur de  Ib  sci»*nre  a^tuHIe  nos  recborrlies  de   iS^o  sur  Ips 

r 

n*lij;ion>  d«'  l'Inde,  dr*  la  Per-e  et  de  l'Ejupte.  pour  qu'elles 
w  soient  pas  trop  en  arrière  df.»s  n'sultats  ronsijjnés  dans  ce 
voluiuf*  1*1  dans  b*  précédent  |i8iy-i85ii  sur  b\s  culfos  de 
TAsir  orriii«*ntaie,  (b'  la  Grèce  el  de  ritatie.  I>es  Refigions  de  Fan- 
ûqnilv  nVn  «lerneurent  pas  moins  lerruin«*es  par  la  pn'-senle  li- 
vraison, et  cette  puiili^ation  nouvelle,  tout  en  s*\  rattachant  si 
titre  rie  su|)plément.  «'U  restera  tout  à  fait  distincte  :  elle  sera 
n«»lre  o*uvrc  de  tout  point  [lersonnelle  et  ne  rejjardera  que 
nous  seul  '.r 

La  table  pourra  toujours  se  faire,  et  lYnliteur  qui  l'entre- 
prendrait nV  perdrait  ni  son  argent  ni  sa  peine,  car  l'eu- 
vrage  est  véritablement  une  Encyclopédie  mytliolf^ique ^  comme 
iM.  Guigniaut  le  dit  qiielpie  part;  (*t  cmu\  qui  ont  la  bonne 
fortune  de  le  posséder  s'euqiresseraient  d'acquérir  ce  complé* 
ment  si  utile.  Quant  au  discours  préliminaire,  il  ei^t  été  le 
derni'T  mot  de  l'auteur  sur  un  sujet  qui  l'avait  occupé  toute 
sa  vie.  Ce  dernier  mol,  M.  Guigniaut  est  mort  sans  l'avoir  dît. 

*11  a   porté  \u\-m&n\(*  sur  srm  œuvn*  un  jugement  que   le 

■    fUliipiint  th  riinhfjmtr,  I.  lit.  p.  ;». 
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monde  savant  ratifiera.  Dans  sa  notice  académique  sur  Creu- 
zer,  ne  pouvant  point  ne  pas  parler  de  la  traduction  de  la 
Symbolique,  il  s'exprime  en  ces  termes  :  tt Enfin,  s'il  nous  est 
|)ermis  de  le  dire,  il  eut  la  fortune,  assez  rare  pour  un  écri- 
vain allemand  et  sur  ces  matières,  de  trouver  en  France,  sans 
l'avoir  cherché,  un  traducteur  qui  ne  le  trahit  pas , c'est-à-dire 
qui  ne  le  traduisit  pas  a  outrance;  qui,  en  s'inspirant  de  l'esprit 
plus  encore  que  de  la  forme  de  son  œuvre,  en  faisant  pénétrer 
(|uelques  rayons  de  la  lumière  de  notre  langue  dans  le  temple 
un  peu  mystérieux  de  la  Symbolique,  y  guida  le  lecteur  fran- 
çais sans  le  profaner,  osa  même  en  élargir  les  avenues  pour  le 
rendre  plus  accessible,  et  en  agrandir  les  proportions  sans  en 
altérer  le  caractère.  C'est  la  justice  que  rendit  publiquement 
l'auleur  lui-même  à  cette  traduction,  qu'il  considéra  comme 
un  utile  remaniement  et  comme  un  complément  de  son  livre, 
dans  la  troisième  édition  publiée  quelques  années  après.  » 

L'ouvrage  a  vieilli,  notamment  en  ce  qui  tbuche  les  ma- 
tières du  premier  volume  relatif  à  l'Egypte,  à  l'Inde  et  à  la 
Perse.  M.  Guigniaut,  on  l'a  vu,  le  proclamait  lui-même  et  ne 
songeait  qu'à  le  remanier  en  ces  endroits.  Mais  pour  ces  par- 
ties même  il  y  a  plus  d'une  appréciation  à  retenir;  et,  pour 
la  Grèce,  le  fond  en  restera.  M.  Maury,  qui  a  publié  à  son 
tour,  en  son  propre  nom,  une  histoire  si  savante,  si  complète, 
en  trois  volumes  des  Religions  de  la  Grèce  antique,  n'a  pas  cru 
pouvoir  mieux  faire,  sur  les  points  les  plus  considérables,  spé- 
cialement sur  les  mystères,  que  de  renvoyer  à  M.  Gui- 
gniaut ^  Pour  la  Grèce,  en  effet,  la  base  du  travail,  ce  sont 
les  textes  et  les  monuments  de  l'antiquité  classique,  et  M.  Gui- 
gniaut, par  sa  vieille  connaissance  de  la  littérature  grecque, 
par  son  habitude  de  l'archéologie,  était  capable  de  les  inter- 
préter aussi  bien  que  personne.  C*est  bien  là  qu'on  trouve  la 

'    Histoire  des  religions  de  la  Grèce  antique,  1.  H,   p.  3/io. 
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religion  des  Grecs,  telle  qu'elle  se  développa  en  Grèce.  D'où 
venait-elle  et  quelle  était  l'idée  première  de  ses  mythes  ?  Sur 
cette  question,  une  connaissance  plus  complète  de  l'ancien 
Orient  peut  donner  des  lumières  nouvelles;  et  nous  devons 
plus  d'une  révélation  curieuse  à  la  mythologie  comparée.  Cette 
science  s'est  développée  de  nos  jours  parallèlement  à  la  phi- 
lologie comparée,  quelquefois  même  de  façon  à  se  confondre 
sur  plus  d'un  point  avec  elle'.  Notre  illustre  associé  étranger 
M.  Max  Mdller  a  singulièrement  élargi  et  éclairé  cette  voie.  Il 
a  montré  comment  les  mythologies,  à  l'origine,  avaient  pu 
être  comme  une  forme  de  langage.  On  voulait  dire  que  le  so- 
leil se  lève  après  l'aurore,  qu'il  suit  l'aurore  :  on  disait  que 
le  soleil  aime  l'aurore  ou  poursuit  l'aurore,  et  de  là  à  se  re- 
présenter le  soleil  sous  les  traits  d'Apollon ,  et  l'Aurore  sous 
la  fomie  d'une  nymphe  ou  d'une  déesse ,  il  n'y  a  qu'un  pas. 
Cela  est  ingénieux  et  vrai;  plus  d'un  problème  de  l'antique 
mythologie  se  résout  par  l'application  de  ce  système'^;  et 
M.  Guigniaut  avait  lui-même  signalé  ces  rapports  de  la  my- 
thologie et  du  langage,  d'abord  dans  un  article  de  YEncycUh- 
pédie  des  gens  du  monde  sur  la  Mythologie^,  puis  en  tête  de  la 

*  V II  a  été  pleinement  prouvé  que  Fa  mythologie  est  simplement  une  phaso 
inévitable  dans  le  développement  du  langage,  le  langage  étant  pris  dans  son  véri- 
table sens,  non-seulement  comme  symbole  extérieur  de  la  pensée  ,  mais  comme  le  faut 
moyen  possible  de  lui  donner  un  corps. <)  (Max  MûUer,  JEimw  rar  la  mythologie 
comparée  (légendes  grecques),  traduits  par  G.  Perrol,  p.  aog;  cf.  p.  180);  el 
encore  :  «La  même  classification  qui  a  introduit  dans  Thistoirc  des  langues  un 
ordre  nouveau  et  naturel  et  jeté  sur  le  développement  du  langage  des  lumières 
qu^on  n*avail  jamais  entrevues  dans  les  temps  passés  se  trouvera  applicable  a  une 
élude  scientifique  des  religions. n  (Max  MiilliT,  jEsmù  wir  Vhiêtoin  des  reUgùmê, 
trad.  Ilarris,  in-ia,  p.  3o.) 

*  «L*idée  d^HéracIés,  serf  d*Eurysthée,  est  d^originc  solaire  :  c'est  l'idée  du  So- 
leil enchaîné  à  son  travail  el  accomplissant  sa  tdcJie  pour  les  hommes,  ses  infé- 
rieurs en  force  et  en  courage. .  .C'étaient  là  des  expressions  néceasilées  par  Tab- 
senoMle  verbes  plus  abstraits. *>  (MaxMùller,  E$sai»  sur  la  mytholofpê  comparée^ 
Irad.  Perrot,  p.  i.'i5.) 

^  Bap^iehmt  le  sy^tùine  d'( Ulfried  Mùller.  do  (iivuz«T «'t  de  Lol»eck .  le  graud  en- 


—  315  — 

notice  historique,  lue  en  séance  publique,  sur  Bopp,  oh  il  en 
parle  avec  une  grande  élévation  de  pensée  et  une  rare  fer* 
mêlé  de  ton  ^ 

Il  y  a  péril  toutefois  à  s'engager  trop  avant  dans  la  voie  in- 
diquée par  M.  Max  Mûller.  Le  mythographe  ne  connaît  pas 
de  barrière.  Ce  n'est  pas  seulement  Apollon  qui  est  le  dieu 
Soleil;  ou  Phaéton  son  fils,  le  Soleil  desséchant;  ou  Endymion, 
le  Soleil  couché;  ce  n'est  pas  non  plus  seulement  Héraclès 
(Hercule)  dont  les  travaux  se  rapportent  à  l'action  de  l'astre 
du  jour.  Presque  tous  les  héros  deviennent  des  divinités  so- 
laires, et  les  nymphes  des  Aurores.  Telles,  parmi  ces  der- 
nières, Daphné  qui  meurt  quand  latteint  Apollon,  ou  Goronis 
moins  rebelle  à  ses  tendresses;  lola,  délaissée  par  Hercule  au 
commencement  de  ses  travaux,  et  qui  lui  revient  pour  mourir 
auprès  de  son  bûcher;  Europe  et  Danaé;  Eurydice  qu'Orphée 
(autre  Soleil?)  ramène  des  eilfers  et  qui  lui  échappe  lorsqu'il 
la  regarde;  même  la  nymphe  Aréthuse,  qui  est  une  fontaine, 
est  une  Aurore,  et  aussi  Œnone,  la  compagne  de  Paris,  Bri- 
séis,  la  captive  d'Achille.  Tels,  parmi  les  héros,  Persée,  Bel- 

nemi  de  la  Symbolique ,  il  disait  :  «  Ce  n^st  pas  ici  le  lieu  d^aborder  cette  grande 
controverse;  mais  rien  n'empêche  qu^il  ne  se  forme  «  avec  le  temps  et  d*une  ma- 
nière légitime,  des  familles  de  mythologies,  de  religions,  comme  des  familles  de 
langues,  dont  les  racines  soient  identiques,  dont  les  flexions,  pour  ainsi  parler, 
soient  analogues  et  qui  doivent  finalement  s'expliquer  les  unes  par  les  autres, 
({iioiqu'elles  aient  dans  leur  complète  efiloresceuce  un  caractère  d'originalité  rela- 
tive.?) (Arl.  Mythologie,  p.  16  du  tirage  à  part.) 

*■  <t  Deux  sciences  nouvelles  ont  été  créées  de  nos  jours  dans  Tordre  de  la  philo- 
logie et  de  rhistoire ,  par  le  progrès  de  Tanalyse  appliquée  aux  œuvres  primor- 
diales de  Tesprit  humain.  Ce  sont,  d'une  part,  la  science  des  langues,  organes  si 
divers  en  apparence  de  la  pensée  des  peuples;  de  Tautre,  la  science  des  mythes 
ou  la  mythologie,  expression  non  moins  variée  de  leurs  croyances.  Analogues  à  la 
gt^ologie,  à  Tanatomie,  à  la  physiologie  comparée,  Thonneur  de  notre  siècle  est  on 
sera  de  les  avoir  constitdées  sur  la  double  base  de  l'observation  et  de  Tinduction , 
et  par  \h  d'avoir  sondé ,  à  des  profondeurs  auparavant  inconnues ,  l'histoire  du  génie 
de  l'homme  aussi  bien  que  celle  de  la  nature."  (Exdrde  de  la  notice  de  Bopp, 

186!).) 
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lérophon,  Thésée.  Cadmus,  Mcléagre,  Œdipe  luaiil  Luïus, 
le  vicïix  Laïus  devenu  le  signe  des  monstres  de  l'orage;  Sar- 
pédon,  Memnon,  Paris,  Achille,  Ulysse  lui-même.  L'expédi- 
tion des  Argonautes,  la  guerre  de  Thèbes,  la  guerre  de  Troie, 
se  changent  en  expéditions  solaires.  La  guerre  de  Troie,  aux 
veux  des  historiens,  était  l'histoire  épique  des  querelles  de  la 
Grèce  et  de  l'Asie  Mineure,  ou  comme  un  prélude  de  la  guerre 
des  Grecs  et  des  Perses,  ainsi  que  le  montrait  le  père  de  l'his- 
toire, Hérodote;  aux  yeux  des  my thographes ,  ce  n'est,  pour 
prendre  les  termes  mêmes  de  M.  Max  MûUer,  ce  qu'une  répé^ 
tition  du  siège  quotidien  de  l'Orient  par  les  puissances  solaires 
qui  chaque  soir,  à  l'Occident,  sont  déjwuillées  de  leurs  bril- 
lants trésors*.»  Et  l'on  ne  s'arrête  pas  aux  confins  de  Tâge 
mythique.  Cyrus  lui-même  devient  un  héros  solaire. 

Mais  si  la  mythologie  descend  si  bas  dans  l'histoire,  l'his- 
toire à  son  tour  n'aura-t-elle  pas  quelque  droit  de  remonter 
jusque  dans  le  domaine  de  la  mythologie  ?  Si  le  roi  des  Perses 
Gyrus  est  un  Soleil,  pourquoi  Héraclès,  qui  est  assurëmeni 
une  divinité  solaire,  comme  son  nom  l'indique,  n'aurait-il  pas 
pu  êtro,  par  divers  traits  qui  se  rattachent  à  sa  légende,  un 
personnage  ayant  vécu  dans  l'ancienne  Grèce,  comme  les  Grecs 
le  croyaient?  M.  Max  MûUer  a  signalé  lui-même  l'excès  et  le 
péril,  et  il  en  prend  occasion  d'inviter  ceux  qui  le  suivent  à  la 
prudence  :  te  Malgré  tout,  dit-il  après  avoir  rappelé  les  har- 
diesses de  certains  mythologues  h  l'égard  de  Cyrus,  Cyrus  a 
réellement  existé  ;  c'est  un  personnage  historique,  un  être  en 
chair  et  en  os,  dont  la  personnalité  résistera  à  tous  les  efforts 
de  l'analyse,  même  la  plus  perfectionnée.  Nous  voyons  donc 
par  cet  exemple  que  l'analyse  no  crée  pas  toujours  ses  propres 
héros;  mais  elle  s'empare  de  leur  histoire  réelle;  elle  la  serre 
dasi  pn^  qu'il  devient  aussi  difficile  et  même  aussi  impossible 
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de  l'en  dégager  que  de  séparer  le  lierre  du  chêne  ou  d'arra- 
cher le  Hchen  du  rocher  auquel  il  s'attache.  .  .  Il  y  a  là,  con- 
linue-t-il,  une  leçon  que  les  mythologues  ne  doivent  pas  né- 
gliger. Us  sont  naturellement  enclins  à  vouloir  expliquer  loul 
ce  qui  peut  être  expHqué;  mais  ils  devraient  ne  pas  oublier 
que,  dans  tout  problème  de  mythologie,  il  peut 'y  avoir  des 
éléments  qui  résistent  à  l'analyse  étymologique,  par  la  raison 
bien  simple  que  l'origine  n'en  est  pas  étymologique,  mais  his- 
torique ^w 

M.  Guigniaut  n'avait  pas  attendu  cet  avertissement  de 
i\l.  Max  MûUerpour  mettre  en  garde  contrôles  suites  de  cette 
confusion  qui  s'accomplit  dans  la  légende  entre  la  fable  et  l'his- 
toire. Citant  ce  vers  qui  est  la  formule  élégante  de  l'anthro- 
pomorphisme, de  l'idée  faite  homme  : 

Tout  prend  un  corps,  une  âme,  un  esprit,  un  visage, 

il  ajoutait  : 

c(  Tandis  que  les  êtres  quelconques  se  présentent  ainsi  sous 
la  forme  de  personnes,  leurs  accidents,  leurs  rapports  quel- 
conques sous  celle  d'actions,  que  tous  les  phénomènes  du 
monde  physique  et  du  monde  moral  se  traduisent  en  histoire 
apparente,  l'histoire,  à  son  tour,  l'histoire  réelle  se  rattache 
|)ar  des  liens  étroits  à  des  personnilica tiens  idéales,  et  les  évé- 
nements les  plus  nécessaires,  les  hommes  eux-mêmes,  se  mê- 


'  Max  M  ûiler ,  Essais  de  la  mythologie  comparée  (  légendes  grecques ,  trad.  Perrot , 
p.  918,  319).  «Si  nous  trouvons,  dit-il  encore,  unecoutuoie  absolument  sem- 
blable dans  TÂmérique  et  T Australie ,  nous  sommes,  par  là  même,  mis  en  garde 
conlrc  des  conclusions  trop  bàtives.?»  (Essais  sur  la  mythologie  comparée,  p.  307.) 
Et  il  cite  cet  exemple  :  t^Les  Mexicains  disent  en  pariant  d'une  éclipse  que  la  lune 
est  dévorée  par  un  dragon,  et  chez  les  Hindous  on  retrouve  juste  la  même  idée. 
Ce  n'est  pas  une  preuve  de  relations  historiques.?)  (P.  330.)  t" Il  est  impossible, 
ajou(e-t-il,  de  se  montrer  trop  circonspect  dans  une  étude  comparative  des  cou- 
tumes, lorsqu'il  s'agit  d'admettre  ce  rapport  historique  sur  la  foi  de  coïncidences 
ethnologiques,  lotîtes  surprenantes  qu'elles  soient. t)  (Ibid.,  p.  3'j3.) 
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Iriii  el  se  coiiroiideiit  de  mille  manières  avec  les  créations  fantaiH 
h(|ues  de  leurs  pensées  et  avec  les  objets  dans  la  nature  ^.9 

Ueconnaissons  donc  cette  connexité  de  la  fable  et  de  l'iiis- 
toire;  mais,  parce  qu'une  légende  peut  se  rapporter  aux  phé- 
nomènes de  la  nature,  n'ayons  pas  la  prétention  de  la  croire 
étrangère  à  la  vie  réelle  de  l'humanité.  M.  Max  MûUer  peut 
avoir  raison  de  dire  :  (^  Ces  innombrables  histoires  de  princesses 
ou  de  jeunes  filles  merveilleusement  belles  qui^  après  avoir  été 
('nfermées  dans  de  sombres  cachots,  sont  invariablement  dé- 
livrées par  un  jeune  et  brillant  héros,  peuvent  toutes  être  ra- 
menées à  des  traditions  mythologiques  relatives  au  printemps 
affranchi  des  chaînes  de  l'hiver:  au  Soleil,  qu'un  pouvoir  li- 
bérateur dé{jage  des  ombres  de  la  nuit,  à  l'Aurore  qui,  dé- 
gagée des  ténèbres,  revient  de  l'Occident  lointain;  aux  eaux 
mises  en  liberté  et  s'échappant  de  la  source  des  nuages^.» 
Mais  il  nous  permettra  d'ajouter  :  ce  à  Thistoirela  plus  vulgaire 
des  passions  humaines,  ou  tout  sim|)lement  aux  fantaisies 
d'une  légende,  brodée  sur  le  thème  de  l'amour.  »  Tous  les  en- 
lèvements n'ont  pas  pour  explication,  comme  celui  de  Proser- 
pine,  la  force  vitale  cachée  pendant  les  mois  d'hiver  dans  les 
entrailles  de  la  terre  :  toutes  les  délivrances  ne  sont  point,  comme 
celles  d'Andromède  et  d'Hésione,  un  triomphe  du  Soleil  sur 
les  violences  de  l'orage.  On  en  peut  supposer  de  tout  aussi 
dramatiques  avec  des  péripéties  plus  variées  et  un  dénoùment 
moins  prévu.  Parce  <pie  les  saisons  ont  un  cours  régulier;  que 
le  soleil  se  lève  et  se  couche  tous  les  jours;  que  l'aurore  s'ef- 
face le  matin  devant  lui  et  reparait  le  soir  à  son  coucher  dans 
les  lueurs  du  crépuscule,  ce  n'est  pas  une  raison  pour  que  le 


'  La  Mytholufriv  rtmii'dèrvf  daiu  moh principe,  dom  êe$  élément»  êi  ion» 
toiiv,  }tur  J.-l).  (iiu|;niaiil,  membre  de  Finstitut,  professeur  de  la  Faculté  des 
It'tl  1*1*9 de  Paris. [ Kxtrail  du  tome  WIII,  i '* |)aiiie,  p.  3a5  e( suiv. de VEne^ftpdim 
tie»  i^vn»  d»  inondt',  article  Mtftholoffie.) 

'   Max  Midior  :  Hstaisntiv  In  Mythahgfe  tnmpmrêe ,  Irad.  PeiTOt.  p.  985. 
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mylbographe  trace  un  cercle  d'où  la  légende  populaire  n'ait 
plus  ie  droit  de  sortir.  Si  la  mythologie  grecque  a  des  page» 
si  brillantes,  c'est  que  le  poète  avait  perdu  de  vue  l'idée  pre- 
mière de  la  fable  et  que  son  imagination  n'a  pas  connu  les 
bornes  daris  lesquelles  le  mythographe  s'efforce  de  la  ramener  ^ 

Dans  le  temps  même  où  M.  Guigniaut  retrouvait  plus  do 
loisir  pour  l'achèvement  de  son  ouvrage,  il  eut  l'occasion  de 
reprendre  une  part  plus  active  aux  choses  de  l'Université. 
M.  de  Salvandy  venait  d'élargir  le  cercle  du  Conseil  supérieur 
de  l'instruction  publique,  en  le  rappelant  à  sa  constitution  ori- 
ginaire. L'ancien  cénacle  y  restait,  ferme  comme  un  roc,  un 
peu  submergé  sans  doute  par  un  flot  de  nouveaux  collègues. 
M.  Guigniaut  était  du  nombre,  et  il  remplit  dans  le  nouveaii 
conseilles  fonctions  de  secrétaire  général  (i845)*^.  Ce  fut 
|)our  lui  une  occasion  de  retrouver  l'École  normale  dans  la  créa- 
tion de  l'Ecole  française  d'Athènes  (ii  septembre  i846),  à 
laquelle  il  eut  la  plus  grande  part.  Les  élèves  de  l'Ecole  nor- 
male devaient,  en  effet,  composer  surtout  cette  jeune  colonie 
littéraire,  établie  dans  le  pays  qui,  par  sa  littérature,  répandit 
la  civilisation  en  Occident  et  M.  Guigniaut  y  portait  un  double 
intérêt,  parce  que  c'était  l'École,  et  parce  que  c'était  la  Grèce, 
il  laquelle  se  rattachaient  toutes  ses  études. 

Si  M.  Guigniaut  avait  applaudi  à  la  révolution  de  i83o, 
il  goûta  moins  celle  de  18  48,  «la  catastrophe  de  février  i848,?j 
comme  il  l'appelait,  après  Augustin  Thierry^.  Il  s'y  résigna 
pourtant  comme  tout  le  monde,  et  d'autant  plus  que,  dans  sa 

'  (tQue  les  Grecs  postérieurs,  tels  qu'Homère  et  Hésiode,  ignondeol  Torigine 
(>t  le  sens  de  leurs  mythes,  c'est  ce  que  j'admets  pleinement;  mais  ils  ignoraient 
également  Porigine  et  le  sens  de  leurs  mots.?)  (Max  MùUer,  Enais  iur  la  mytho- 
loffie  comparée  j  trad.  par  G.  Perrot,  p.  183.)  Cette  ignorance,  assurément,  o'a 
l'ait  tort  ni  à  leurs  conceptions  poétiques  ni  à  leur  langue. 

'  Ord.  du  7  décembre  1 8 /i  5,  se  référant  au  décret  organique  du  17  mars  1808. 

'  Notice  histoinque  »nr  la  vie  et  les  travaux  de  M.  Augutùn  Thierry,  p.  35  du  ti- 
rage à  pari . 
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|>reinir're  cl  dans  sa  seconde  assemblée,  la  iioiiveilc  République 
avait  (lé|)ouill/'  ee(|irellc  avail  eu  (reirrayant  an  premier  abord. 
Il  [^arda  dans  le  Conseil  supérieur  de  Finstruction  publique  ses 
louctions  desecrélaircfjénérai.  jus(|n'aujour  où  le  Conseil  reçut 
unif  organisation  nouvelle  par  la  loi  du  i5  mars  i85o.  Il  ne  fut 
ni  delà  secti(m  permanente  dont  il  n*a\ait jamais  été,  ni  de  la 
<lélé{;ation  de  l'Institut  «pli,  n'ayant  que  trois  places  à  occuper, 
y  nomma  MM.  Guizot,  Thiers  et  A.  Bengnol.  Mais  l'Ecole  d*A- 
tliènes  n'en  demeura  pas  moins  l'objet  de  sa  plus  active  solli- 
citude.  Ln  arrêté  du  *j()  janvier  i85o.  inspiré  de  lui,  on  le 
|)cut  croire,  venait  de  la  rattacher  à  l'Acadéunc  des  inscrip- 
lions  et  belles-lettres.  C'est  notre  Compaj^nie  qui,  à  la  suite 
d'un  examen,  en  dési(piait  les  membres  à  la  nomination  du 
ministre;  c'est  ellecjui  dirigeait  leurs  études,  c'est  elle  qui  ju- 
geait leurs  travaux.  Notre  confrère,  organe  de  la  commission 
nommée  par  TAcadémie  |)Our  a})|)liquer  l'arrêté,  avait  tracé 
un  [)lan   <rétudes  tpii,  adopté   par  la  Conqjagnic,  est  resté 
comme  la  charte  de  l'Kcole.  C'est  lui  qui  avait  posé  la  régie; 
c'est  (Micore  lui  qui,  cha(|ue  année,  rendant  compte  des  travaux 
des  élèves  dans  nos  séances  publi<[ues ,  disait  comment  elle  avait 
été  suivie.  11  ne  s'en  tenait  pas  à  ces  circonstances  solennelles. 
[1  saisissait  toutes  les  occasions  et  tous  les  moyens  de  faire  con* 
naîlre  l'Kcole  au  public.  Avec  quel  em|)ressemenl  et  quel  en- 
ihousiasuie  il  vanta  dans  la  presse  la  découverte  qui  commença 
la  célébrité  de  notre  regretté  confrère  Krnest  Beulé!  C'est  le 
;nS  mai  i8ôr)  que  l'escalier  de  marbre  conduisant  du  pied  de 
l'Acropole  aux  Propylées  avail  reparu  au  jour.  Le  18  juin, 
M.  (iuigniaul,  secrétaire  far  intérim  de  l'Académie,  en  rendait 
conqite  à  la  Conqiagnie.  et  le  lendemain  il  écrivait  en  son  nom 
au  Ministre  de  rinsiruclion  publi([ue  pour  faire  continuer  au 
jeune  archéologue  une  mission  signalée  par  un  succès  si  écla- 
lanl  '.  (iet  rnrourajjemenl  fut  loin  d'être  stérile.  Le  17  janvier 

'    (!<;lli-  [l'Ili-fî  lui  |)i(lilii'«M|jni>  in  limir  ai rhfAo^^iquv  di*  iH.'»->.  p.  «j'i>).  Le  Mi- 
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suivant,  Beulé  avait  adresse  au  Ministre  un  exposé  détaillé  de 
SOS  découvertes.  C'est  encore  M.  Guigniaut  qui,  le  a 5  février, 
en  rendait  compte  à  l'Académie,  et  c'est  lui  qui,  le  a 7. mai, 
au  nom  de  la  commission  de  l'Ecole  d'Athènes,  lisait  devant 
la  (Compagnie  un  rapport  étendu  sur  les  résultats  définitifs  des 
fouilles  opérées.  Le  monde  savant  apprenait  que  la  France 
avait  en  Grèce  une  mission  permanente,  capable  de  continuer 
et  d'étendre  les  explorations  faites,  en  passant,  paroles  voya- 
geurs les  plus  célèbres  des  différents  pays^ 

(îclle  direction  supérieure  de  l'Ecole  d'Athènes ,  qui  lui  était 
échue  comme  de  droit  et  qui  l'occupait  tant,  ne  l'empêchait 
pas  de  collaborer  à  nos  recueils.  Après  la  mort  de  Daunou,  il 
fut  nommé  membre  de  la  commission  de  publication  des  His- 
toriens des  Gaules  et  de  la  France;  et  son  nom  figure  à  côté  de 
celui  (le  M.  N.  deWailly,  en  tête  du  tome  XXI,  honneur  qu'il  se 
(it  du  reste  un  devoir  de  conscience  d'atténuer  en  déclarant 
que  son  confrère  avait  tout  le  mérite  de  ce  grand  travail.  De- 
puis 1854,  il  ne  cessa  pas  d'être  élu  tous  les  ans  mend^re  de 
la  commission  des  travaux  littéraires.  Nommé  secrétaire  provi- 
soire de  l'Académie,  entre  la  mort  si  prématurée  d'Eugène 
Burnouf  et  la  promotion  de  M.  Naudét  au  titre  de  secrétaire 
perpétuel,  il  futélu,en  remplacement  de  M.  Naudet,  membre 
de  la  commission  des  inscriptions  et  médailles,  commission 
(XTinanente  qui  rappelle  les  premières  origines  de  notre  Aca- 
*  demie. 

En  18/16  et  18/17  il  lut  plusieurs  mémoires,  relatifs  aux 
religions  de  l'Asie  :  sur  la  cosmogonie  et  la  tliéogonie  des  Pliéni- 
viens;  sur  le  système  religietix  de  ces  peuples  et  de  la  Syrie  en 

nistre  s'empressa  de  proroger  d'un  an  le  séjour  d'Ernest  Beulé  à  Athènes  en  qua- 
lit('' de  pensionnaire  du  Gouvernement,  et  lui  alloua  une  somme  de  1,900  francs 
^)Our  l'aider  à  continuer  ses  travaux.  (Lettre  du  Ministre  lue  dans  In  séance  du 
t?Ji  juin  i853.)  ,   • 

'   Mémoire»  de  V Académie  des  inscriptioni  (  Histoire  do  l'Académie  ) ,  t.  XX ,  p.  i  a 
♦*f  «7,01  Revw  arclwoloffique  (  185.3),  p.  3o. 
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jrénhnl;  —  sur  la  cosmogonie,  la  tliéogome  et  le  système  religieux 
des  Chaldéens;  —  sur  Thammouz  Adonis,  sur  ce  mythe  dans 
l'antiquité  figurée  et  sur  son  rapport  avec  Priape;  sur  le  dieu 
Mené,  Munus  ou  Mensis;  un  autre  sur  les  mystères  de  Cërès  et 
de  Proserpinc  et  sur  les  mystères  de  la  Grèce  en  général,  mé- 
moire distinct  de  ce  qu'il  avait  publié  dans  les  ReUgians  de  ran- 
tiquité,  et  qui  fut  inséré  au  tome  XXI,  s"  partie,  des  Mémoires 
de  notre  Académie.  Il  suivait  avec  intérêt  tous  les  «nission- 
naires  de  la  science  dans  leurs  explorations.  Il  fut  chargé  de 
faire  un  rapport,  en  réponse  à  une  question  du  Ministre  de 
l'instruction  publique,  sur  un  projet  de  publier  les  manuscrits 
et  les  dessins  de  Hommairc  de  Hell,  intrépide  voyageur, 
mort  à  Ispahan,  le  9()  août  18/18,  ù  la  suite  de  nombreuses 
excursions  qui  avaient  eu  pour  objet,  dans  les  derniers  temps* 
les  bords  de  la  mer  Noire  et  de  la  Caspienne  (i85i);  il  fil 
d'autres  rapports  sur  les  nouvelles  fouilles  de  M.  Place,  k 
iNinive;  sur  la  mission  de  M.  Fresnel,  en  Mésopotamie  (1  SSa); 
et  dans  tous  il  montrait  autant  de  sympathie  pour  les  explo- 
rateurs et  de  zèle  pour  les  proférés  de  la  science  que  de  com- 
pétence et  de  justesse  d'esprit  dans  ses  appréciations. 

En  iS3/i,  M.  Guigniaut  joignit  un  enseignement  nouveau  i 
relui  qu'il  continuait  à  la  Sorbonne.  Il  vint  occuper  au  Collège 
de  France,  à  titre  de  chargé  de  cours  (aS  novembre),  la 
chaire  demeurée  vacante  depuis  la  révocation  de  Michelet.  En 
acceptant  cotte  mission,  il  n'adhérait  assurément  en  aucune' 
sortr^  ù  la  pensée  qui  avait  fait  destituer  l'illustre  professeur; 
mais  il  n'entrait  pas  davantage  dans  Tesprit  qui  avait  inspiré 
ses  leçons.  Sa  présence  au  Collège  de  France  était  pour  tous 
une  garantie  rpie  la  chaire  d'histoire  et  de  morale  allait  chan- 
ger de  caractère;  et  il  prit  pour  sujet  :  le  Polytliéisme  dans  set 
rapports  avec  tes  institutions,  les  mœurs  et  les  arts  de  l'antiquité. 
Le  public  bruyant  et  |)ass{onné,  qui  jadis  assiégeait  les  abords 
du  /;rand  amphithéâtre,  vit  bien  que  ce  cours  n'était  plus  fait 
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pour  lui.  Mais  M.  Guigniaut  sut  convier  et  retenir  dans  une 
salle  plus  modeste  ceux  qui»  à  la  Sorbonne,  avaient  goûté  et 
goAtaient  encore  la  solidité  de  son  enseignement. 

Ce  double  fardeau,  qui  n'avait  pas  effrayé  son  zèie^  était 
pourtant  au-dessus  de  ses  forces  :  nommé  titulaire  au  Collège 
de  France  le  s  6  décembre  iSSy,  il  se  fit  suppléer  dans  ses 
deux  chaires  en  1860,  et  dès  la  fin  de  1861  il  y  renonçait 
définitivement,  ayant  largement  gagné  l'éméritat.  Il  avait  été. 
Tannée  précédente,  élu  par  vous  secrétaire  perpétuel,  à  la 
suite  de  la  retraite  prématurée  de  notre  vénérable  secrétaire 
perpétuel  honoraire  M.  Naudet  (10  août  1860). 

Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  rappeler  avec  quel  zèle  il  s'ac- 
quitta (le  ces  fonctions;  vous  en  êtes  tous  les  témoins.  Il  sut 
donnera  nos  séances  ordinaires  une  publicité  qu'elles  n'avaient 
pas  eue  jusque-là,  en  inaugurant,  à  l'exemple  de  l'Académie 
(les  sciences  et  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  poli- 
tiques, le  recueil  de  nos  comptes  rendus;  publication  com- 
mencée, dès  t858,  par  un  jeune  savant  devenu  depuis  notre 
confrère  \  et  qui,  reprise  au  nom  de  l'Académie,  fut  dé- 
sormais continuée  par  les  soins  du  secrétaire  perpétuel. 

Quant  aux  séances  publiques,  c'est  lui  qui  en  faisait  sur- 
tout les  frais  par  la  lecture  des  savantes  notices  consacrées  à 
nos  anciens  confrères.  Nommons  :  le  comte  Alexandre  de 
Laborde  (1860),  le  voyageur  artiste  et  gavant,  père  de  celui 
qui  occupa  ensuite  si  dignement  sa  place;  Faùriel  qui,  après 
Kaynouard,  fit  tant  pour  répandre  la  connaissance  de  la  lit- 
térature du  midi  de  la  France  (1861);  Augustin  Thierry, 
l'ancien  camarade  de  M.  Guigniaut  à  l'École  normale  (1869); 
Creuzer,  son  maître  et  son  initiateur  dans  les  secrets  des 
religions  de  l'antiquité  (i863);  Quatremère  de  Quincy,  le 
grand  archéologue  (186/I);  Etienne  Quatremère,  le  savant 

•  M.  Ernest  Desjardins. 
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oriontalisle,  (|iril  ru.'  voulut  pas  séparer  du  premier  Quatre- 
nièrc  (i865);  Joseph-Victor  Le  Clerc,  l'ëminent  doyen 
do  la  Faculté  des  lettres  de  Paris  (t866);  Hase,  notre 
premier  helléniste  après  Boissonade  (1867);  le  duc  d'.41bert 
de  Luynes,le  Mécène  des  antiquaires  et  des  artistes  (1868); 
noire  savant  associé  étranger  Torientaliste  Fr.  Bopp  (1869); 
Alexandre,  un  autre  ancien  élève  de  l'Ecole  normale,  tardi- 
vement élu  dans  notre  Compagnie  par  plusieurs  de  ceux  qu'il 
y  aurait  pu  recevoir  (  187 1  ).  Ces  noms,  so  rapportant  à  tous 
les  genres  cultivés  parmi  nous,  langues  classiques,  langues 
orientales,  archéologie,  histoire,  montrent  que  M.  Guigniaut 
n'était  étranger  à  aucune  de  ces  études,  et  qu'il  savait  s'assi- 
miler celles  qui  n'étaient  pas  dans  l'ordre  habituel  de  ses  Ira- 
vaux. 

Cette  vie  renfermée  tout  entière  dans  la  sphère  sereine  de 
la  science,  heureuse  dans  son  imité,  dans  son  paisible  déve- 
loppement, eut  pourtant  ses  douleurs  aussi.  La  famille  ne 
nous  donne  pas  ses  joies  sans  nous  réserver  de  cruelles 
é|)reuves  :  notre  confrère  connut  les  unes  et  les  autres.  Il 
perdit  sa  fille  atnée,  au  moment  oii  il  ne  songeait  qu'au  ber- 
ceau placé  à  côté  de  ce  lit  sitôt  visité  par  la  mort  ;  il  perdit 
un  petit-fils,  né  de  sa  seconde  fille,  lorsque  l'enfant  atteignait 
déjà  le  terme  de  ses  études  et  réalisait  toutes  les  espérances 
d'un  père  et  d'un  aïeul.  Les  consolations  ne  lui  manquèrent 
point  sans  doute  parmi  les  siens.  Sa  femme,  sa  fille,  si  dé- 
vouées, ses  deux  petites-filles,  dernier  espoir  de  sa  vieillesse, 
l'entouraient  de  leurs  soins  atfectueux;  et  il  vit  avec  bonheur 
son  gendre,  (ju'il  avait  connu  dès  l'enfance  et  soutenu  de  ses 
encouragements  et  de  ses  conseils  au  lycée,  à  l'Ecole  normale, 
à  l'Ecole  d'Athènes,  un  vrai  fils  pour  lui,  prendre  place  à  ses 
côtés  au  sein  de  notre  Compagnie;  mais  sa  santé,  qui  n'avait 
jamais  été  hien  robuste,  éprouvée  par  les  privations  dû  siège 
(car  il  étail  revenu  de  sa  maison  de  Villers-sur-Mer  pour  en 
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courir  les  périls  nu  milieu  de  nou,s),  sa  santé  ne  répondait 
plus  à  un  zèle  qui  n'avait  jamais  su  se  borner.  Quand  il  vit 
qu'il  ne  pouvait  plus  faire  tout  ce  qu'il  voulait,  il  se  démit  de 
ses  fonctions  de  secrétaire  perpétuel,  et,  descendu  du  siégQ 
où  vous  l'aviez  appelé,  il  se  sentait,  il  se  montrait  heureux 
d'y  voir  porté  par  vos  suffrages  un  ancien  élève  qu'il  avait 
reçu  lui-même  à  l'Ecole  normale  et  avait  toujours  suivi  dans 
le  cours  d'une  carrière  déjà  longue  avec  une  sollicitude  toute 
paternelle. 

L'Académie  ne  cessa  pas  d'ôlre  le  lieu  de  ses  prédilections. 
Il  ne  manquait  à  aucune  de  nos  séances,  assis  à  une  place  où 
il  pouvait  toujours  prendre  part  aux  discussions,  et  veillant 
surtout,  avec  le  secrétaire  perpétuel  qui  l'avait  précédé  dans 
l'honorariat  et  qui  lui  survit,  à  maintenir  intactes  les  traditions 
académiques  dont  ils  étaient  tous  deux  les  gardiens  fidèles, 
l'un  depuis  près  de  quarante  années,  l'autre  depuis  bientôt 
soixante  ans.  Hors  de  l'Académie,  il  suivait  avec  anxiété 
les  vicissitudes  de  la  France,  depuis  la  terrible  aventure 
qui  l'avait  rouverte  à  l'invasion.  Il  faisait  des  vœux  pour 
tion  relèvement,  accueillant  avec  bonheur  ce  qui  promet- 
lait  de  la  raffermir;  libéral  et  conservateur  a  la  fois,  désa- 
busé des  illusions  révolutionnaires  et  trouvant  plus  sûr  de 
compter  sur  la  Providence  vers  laquelle  son  esprit  naturel- 
lement religieux  aimait  de  plus  en  plus  à  se  reporter.  Sa 
mémoire  restera  chère  non  pas  seulement  à  ceux  qu'il  a  par- 
ticulièrement honorés  de  son  amitié,  mais  à  tous  ceux  qui 
l'ont  connu,  parce  qu'au  plus  entier  dévouement  pour  les 
intérêts  de  la  Compagnie  il  joignait. une  bienveillance  inal- 
térable à  l'égard  des  personnes.  La  Compagnie  gardera  le 
souvenir  des  excellentes  qualités  qu'il  montrait  dans  les  tra- 
vaux académiques  :  une  impartialité  qui  inclinait  plutôt  vers 
l'indulgence;  ime  critique  qui,  sans  se  manquera  soi-même, 
savait  toujours  prendre  les  choses  par  leur  meilleur  côté.  Elle 
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gardera  surtout  le  souvenir  de  ces  qualités  de  caractère  et  de 
cœur  qu'il  manifestait  en  toute  chose  dans  sa  manière  d'agir; 
de  sa  conscience  si  droite  et  si  ferme,  de  son  attachement 
inébranlable  au  devoir.  Et  surtout  elle  ne  Toubliera  point, 
parce  qu'il  s'oubliait  lui-même  pour  les  autres.  C'est  le  propre 
de  l'homme  vertueux  qu'il  ne  répand  pas  au  loin  l'éclat  dont 
brille  l'homme  de  génie;  mais  il  laisse  dans  les  cœurs  une 
im|)ression  plus  durable  et  plus  douce;  et  quand  la  trace  en 
est  passée  en  ce  monde  avec  les  générations  qui  l'ont  recueillie, 
son  nom  reste  écrit  dans  le  ciel. 

M.  Guigniaut  avait  été  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'hon* 
neur  le  13  mars  i83i,  officier  le  â5  avril  18^7,  comman- 
deur le  1*'  février  i86â.  Il  est  mort  le  ta  mars  1876.  Il  a 
été  remplacé  le  1  â  mai  suivant  par  M.  Gaston  Paris. 


LE  PAYS  GAULOIS 
KT  LA   PATRIE  ROMAII^E, 

PAR 

M.  ERNEST  DESJARDINS, 

MCMMIB  DE  V  VCAD^K. 

Messieurs  , 
lin  poète  géographe  a  dit,  en  parlant  de  Rome  : 

Fecisti  patriam  diversis  gentibus  unam. 

t^Aux  diverses  nations  du  monde  tu  as  fait  une  seule  pa* 
trie.» 

Ce  n'est  pas  là  —  qu'on  le  remarque  —  la  réflexion 
personnelle  et  critique  d'un  écrivain  placé  h  distance  des  évé- 
nements :  c'est  l'énoncé  d'un  fait,  d'une  vérité  tenue  déjà  pour 
indiscutable  dans  les  temps  anciens.  Que  Rome  se  fût  assimilé 
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k  monde  après  Favoir  soumis,  c'était,  pour  les  hommes  du 
iv''  siècle,  l'évidence  même  et  pas  n'était  besoin  de  démons- 
tration pour  établir  ce  que  chacun  voyait  II  semble  cepen-* 
dant  qu'aujourd'hui  la  preuve  d'une  pareille  proposition  soit 
encore  à  faire.  La  raison  en  est  sans  doute  qu'il  répugne 
à  notre  patriotisme  d'admettre  que  la  nationalité  se  perde 
tout  à  fait;  qu'un  peuple  qui  s'est  héroïquement  défendu  con- 
sente à  abdiquer  et  se  puisse  résoudre,  même  avec  le  temps, 
à  passer  à  l'ennemi.  L'histoire  moderne  ne  nous  présente,  en 
effet,  que  bien  peu  d'exemples  d'un  aussi  complet  renonce- 
ment à  soi-même.  Les  oppressions  séculaires  ou  les  extermi- 
nations en  masse  ont  eu  pour  effet  ordinaire  de  laisser,  dans 
un  pays  subjugué,  des  classes  dépossédées  et  misérables,  ou 
d'espacer  les  hommes  sur  le  sol  par  des  vides  sanglants;  on 
ne  voit  pas  qu'ils  aient  été  nulle  part  facilement  assimilés  h 
leurs  vainqueurs,  —  c'est-à-dire  conquis.  Il  est  donc  constant, 
pour  nous ,  que  c'est  surtout  le  pieux  attachement  que  nous 
portons  à  notre  pays  qui  nous  empêche  de  croire  ou  d'ad- 
mettre que  les  peuples  anciens,  absorbés  dans  l'unité  romaine, 
soient  devenus  promptement,  entièrement  romains,  et  aient 
consenti  à  dépouiller  volontairement  et  pour  jamais  leur  carac- 
tère national  :  rien  n'est  cependant  plus  vrai,  et  ce  fait,  unique 
dans  les  annales  du  passé,  donne,  si  nous  ne  nous  trompons, 
à  l'histoire  de  Rome  une  singulière  originalité  et  à  son  action 
dans  le  monde  une  incomparable  puissance. 

«La  patrie,  c'est  tout  ce  qu'on  aime,»  dit  M.  Fustel  de 
Coulanges;  le  mol  est  touchant ,  mais  il  nous  semble  devoir 
s'appliquer  surtout  au  pays  natal.  La  patrie,  n'est-ce  pas 
plutôt  ce  qu'on  a  appris  à  aimer?  Tout  le  monde  ne  la  sent 
pas;  il  y  faut  une  initiation  spéciale  dont  les  peuples  civilisés 
seuls  sont  capables.  Si  l'amour  naturel  pour  le  pays  s'agran- 
dit et  s'accroît  de  ce  sentiment  raisonné  et  non  moins  vif  qui 
crée  le  lien  du  patriotisme,  il  paraît  bien  difficile  de  persuader 

2». 
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aux  liommes  de  s'affranchir  des  devoirs  et  de  renoncer  aux 
biens  que  représente  cette  idée  et  qu'exprime  ce  mot.  Aussi 
Rome  ne  songea-t-ellc  |)as  ù  détruire  aussi  complétemenl 
qu'on  le  croit  la  patrie  des  peuples  qu'elle  avait  vaincus;  il 
faut  s'empresser  d'ajouter  d'ailleurs  que,  pour  plusieurs  de  ces 
peuples,  ce  que  nous  appelons  la  patrie  n'existait  pas;  que 
pour  quelques-uns  elle  commençait  seulement  à  naître,  et  que 
le  plus  grand  nombre  ne  connaissait  que  ^\c  pays?};  elle  en- 
treprit seulement  de  transformer,  eu  la  fortifiant,  celte  notion 
encore  vague  et  de  lui  donner,  avec  un  champ  plus  limité,  un 
sens  plus  précis. 

Il  fallait  apporter  à  une  pareille  œuvre  tout  autre  chose 
que  la  violence;  on  ne  devait  pas  même  se  contenter  de  con- 
vaincre les  esprits  par  l'ascendant  irrésistible  d'une  civilisation 
supérieure;  Rome  comprit  qu'elle  devait  gagner  les  âmes, 
rendues  aux  joies  du  foyer,  à  la  noble  satisfaction  de  la  cons-> 
cience  libre,  de  la  dignité  assurée,  de  la  possession  réelle, 
non  plus  de  cette  communauté  nationale  qui  n'avait  été  que 
confusément  entrevue  par  eux,  mais  d'une  vraie  patrie,  étroite 
et  visible.  En  ce  sens,  la  patrie  ne  leur  fut  pas  ôtée;  elle  leur 
fut,  au  contraire,  donnée,  mais  réduite  à  la  cité.  On  y  tint 
d'autant  plus  que  l'amour  duolocher  n'a  besoin  ni  d'éducation 
politique  ni  de  prédication.  On  peut  donc  dire  que  l'institution 
romaine  transforma  le  pays  natal  en  patrie;  or  une  patrie 
([u'on  voit  tout  entière  est  une  notion  et,  à  la  fois,  un  senti- 
ment simple,  s'écartant  peu  des  objets  de  nos  affections  natu- 
relles, de  celles  ([ue  nous  éprouvons  pour  le  domaine  hérédi* 
taire,  pour  le  toit  fauiilier,  pour  le  berceau  de  l'enfant,  la 
sépulture  des  ancêtres,  le  champ  qui  nourrit,  la  famille  qu*on 
élève,  en  un  mot  pour  tout  ce  que  l'homme,  par  tout  pays  et 
dans  tous  les  temps,  aime  sans  effort  et  défend  par  instinct, 
comme  sa  vie...  —  ^'est-ce  pas  en  effet  toute  sa  vie?  —  C'est 
cela  qui»  le>  Romains  —  une  fois  les  rigueurs  de  la  guerre 
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passées  —  se  sont  bien  gardés  de  détruire.  Ils  ont,  au  con- 
traire, cherché  à  développer  ce  sentiment  chez  les  peuples 
qu'ils  avaient  privés  de  leur  existence  politique.  C'est  là  qu'ils 
ont  placé  la  source  de  devoirs  plus  stricts  et  de  droits  plus 
sérieux,  de  jouissances  plus  intimes  et  d'une  religion  plus 
accessible.  Ce  que  le  Gaulois,  par  exemple,  aimait  dans  sa 
bourgade  et  dans  les  campagnes  qui  l'avaient  vu  naître,  ce 
n'était  que  le  pays  auquel  le  fixaient  des  liens  naturels,  quoique 
ces  liens  n'eussent  pas  toujours  été  assez  forts  pour  le  détour- 
ner des  aventures  lointaines  et  des  émigrations  fructueuses. 
Toutefois,  dans  la  dernière  et  terrible  guerre  de  l'an  53,  on 
put  croire  un  instant  qu'avec  Vercingétorix  ces  efforts  géné- 
reux, malheureusement  trop  tardifs,  marque  d'une  évidente 
conformité  de  besoins,  l'étaient  aussi  d'une  certaine  commu- 
nauté de  sentiments,  et  que  la  patrie  gauloise  venait  enfin  de 
naître...  pour  mourir.  Nous  nous  sommes  épris  d'abord  d'un 
amour  presque  filial  pour  ce  vaillant  champion  qui  nous  sem- 
blait personnifier  notre  plus  ancienne  pairie;  mais  un  examen 
plus  froid  et  plus  impartial  des  faits  qui  ont  précédé  cette 
glorieuse  agonie,  une  étude  plus  attentive  de  l'état  du  pays, 
de  sa  constitution  ethnographique  et  politique,  nous  permet- 
tent d'affirmer  aujourd'hui  qu'il  n'y  avait  guère  autre  chose  au 
fond  de  ce  soulèvement  de  la  Gaule,  après  six  années  de 
guerre,  que  l'intérêt  trop  évident  d'une  action  d'ensemble,  et 
que  cet  intérêt  seul  avait  resserré  les  liens  de  tous  ces  peu- 
ples, avait  converti  les  «clientèles»  en  ligues  et  réuni  la  masse 
des  guerriers  dans  une  confédération  qu'ils  auraient  dA  juger 
depuis  longtemps  nécessaire.  Que  de  difficultés,  en  effet,  que 
de  discordes  n'avaient  pas  retardé  la  formation  de  ce  faisceau 
et  avaient  paralysé  l'action  simultanée  de  toutes  les  forces  de 
la  Gaule!  On  employa  tous  les  moyens  pour  animer,  rappro- 
cher et  électriser  ces  éléments  étrangers  ou  rivaux.  Au  jour 
des  plus  vives  alarmes,  il  est  probable  que  le  langage  qui  fut 
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tenu  il  ces  peuples  exaltés  par  l'approche  du  dénoûincnt  ne 
diiïéra  pas  sensiblement  de  celui  qu'un  historien  moderne 
met  dans  la  bouche  d'Harold  :  cdls  ne  viennent  pas  seulement 
|)our  nous  ruiner,  mais  pour  ruiner  aussi  nos  descendants, 
|)our  nous  enlever  le  pays  de  nos  ancêtres;  et  que  ferons-nous, 
où  irons-nous  quand  nous  n'aurons  plus  JSe  pays?^  C'est  par 
de  semblables  discours  qu'on  parvint  sans  doute  à  réveiller  et 
à  armer  la  Gaule.  (]ésar,  qui  n'a  pu  les  entendre,  les  suppose 
tels.  On  savait  cependant,  |)ar  l'exemple  de  la  Narbonnaiser 
réduite  en  province  depuis  soixante-dix  ans  déjà,  qu'un  sort 
aussi  cruel  que  celui  dont  on  disait  la  Gaule  chevelue  mena- 
cée ne  pouvait  lui  être  réservé. 

Si  grand  ([ue  fût  l'eiïort  de  nos  pères,  le  spectacle  de  cette 
lutte  opiniâtre  n'est  pas  capable  de  nous  faire  oublier  les 
rivalités  qui  divisaient  les  peuples  entre  eux,  ni  les  défections 
hâtives  dont  César  sut  tirer  un  si  grand  parti  en  s'assurant 
toujours  des  alliés  dans  les  pays  où  il  devait  opérer,  comme 
les  Eduens  en  Celtique ,  les  Lingons  et  les  Rémois  en  Belgique. 
On  ne  saurait  effacer  de  sa  mémoire  ces  déchirements  inté- 
rieurs qui  avaient  préparé,  sur  toi»  les  points,  par  la  chute 
des  anciens  rois,  l'avènement  d'une  oligarchie  jalouse  dont 
les  membres  se  disputaient  le  pouvoir,  même  en  face  de 
l'ennemi,  comme  Liscus  et  Dumnorix,  ou  trahissaient  leur 
pays,  comme  Divitiac  et  Commius;  c'est  ce  qui  empêchera 
l'historien  exact  et  attentif  de  croire  qu'il  existât  en  Gaule  rien 
do  semblable  à  ce  lien  puissant  et  sacré  qui  s'ap|)elait  à  Rome, 
comme  il  s'appelle  chez  nous,  la  patrie;  que  la  grande  com- 
munauté nationale  dont  nous  venons  de  parler  et  qui  fut  — 
mms  l'avons  dit  —  improvisée  aux  jours  des  périls  suprêmes, 
ait  pu  créer  entre  les  {>euples  de  la  Gaule  cette  unité  politique 
qui  seule  eût  pu  faire  leur  force  et  assurer  leur  délivrance. 
Il  faut  remarquer  d'ailleurs  que,  ni  les  nombreuses  peuplades 
dr  r\(piitaino  proprement  dile.  ni  relies  de  la  Belgique  rh^ 
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nane,  oi  dans  le  cœur  même  du  pays  celtique,  le3  Rémois, 
les  Lingons,  les  Trévères,  les  Beliovaques,  n'envoyèreat  de 
contingent. et  ne  figurèrent  sous  les  murs  d'Alésia  :  on  voit 
bien  partout  des  peuples  gaulois;  nulle  part  la  patrie  gau- 
loise. Quelle  que  fût  donc  la  fragilité  du  lien  qui  réunit,  dans 
ces  circonstances  critiques,  les  deux  tiers  environ  des  tribus 
de  la  Gaule,  il  est  assuré  qu'il  s'opéra,  entre  celles-ci  du 
moins,  une  sorte  de  rapprochement  qui  fit  même  naître  chez 
elles  un  certain  sentiment  de  solidarité. 

C'est  ce  lien  qui  fut  brisé  par  la  conquête,  comme  l'avaient 
été,  en  Italie,  les  confédérations  étrusque,  ombrienne  et 
samnite;  car  la  première  maxime  de  la  politique  romaine 
était,  comme  on  sait,  de  veiller  avec  un  soin  jaloux  à  ce 
que  les  ligues  fussent  détruites  et  rendues  impossibles.  Les 
assemblées  religieuses  elles-mêmes,  prétexte  ordinaire  d'al- 
liances secrètes  ou  de  restaurations  du  passé,  furent  partout 
interdites.  C'est  en  étudiant  les  premières  guerres  et  les  plus 
anciens  établissements  de  Rome  qu'on  peut  découvrir  le  secret 
de  ces  pratiques  habiles  qui  lui  ont  procuré  la  conquête  du 
monde. 

On  est  étonné  d'abord  du  peu  d'empressement  qu'elle  mit 
à  s'assurer  la  possession  de  terres  nouvelles  :  il  lui  fallut  près 
de  cinq  siècle»  pour  s'emparer  d'un  domaine  qui  lui  appar- 
tint en  propre  et  qui  n'excéda  guère  le  submoenium  de  la  Ville. 
Jamais  de  territoire  pris  en  bloc  aux  vaincus;  jamais  d'an- 
nexions immédiates.  Aucun  géographe  n'a  pu,  jusqu'à  ce 
jour,  tracer  sur  la  carte  les  limites  progressives  des  accrois- 
sements de  la  République  et  l'étendue  exacte  de  ses  frontières , 
en  609  par  exemple,  après  l'expulsion  des  rois,  ou  ea  39 5« 
après  la  prise  de  Vëies,  ou  même  en  990,  après  la  guerre  du 
Samnium  qui  fut,  &  vrai  dire,  la  grande  guerre  italique.  Pour 
se  rendre  compte  de  ce  fait,  il  faut  se  rappeler  que  le  Sénat 
(^lait  seul  chargé  d'organiser  la  conquête,  qu'il  était  seul  dé- 
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posilairc  do  ce  que  nous  u|)|ieloiis  les  all'aires  étrangères;  car 
il  iiV  civnit  pas  à  Rome  de  ministères ,  il  n'y  en  eut  aucun  jus- 
qu'aux {/randes  réfornies  de  Dioclétien,  qui  marquent  la  fin 
de  l'ordre  ancien  et  datent  —  peut-cHre  plus  que  la  fonda- 
tion de  l'Empire,  plus  que  l'invasion  des  barbares  —  Tère 
nouvelle.  Jus(|u'en  386  de  Jésus-Clirist  on  ne  sut  donc  pas  ce 
qu'étaient  les  bureaux.  Ije  monde  a  été  conquis  et  f^ouverné 
sans  bureaux!  Jusqu'à  Auf^nste,  le  Sénat  fit  tout:  puis,  à  par- 
tir de  l'an  a 7  avant  notre  ère,  il  partagea  les  provinces,  c'est- 
à-dire  l'administration  extérieure  avec  l'Empereur.  Or  la  poli- 
tique du  Sénat  se  résumait  en  deux  mots  :  détruire  les  confé- 
dérations et  leur  substituer  partout  la  cité;  ruiner  la  patrie 
nationale  et  faire  vi^re  et  prospérer  la  patrie  municipale.  Il 
n'était  pas  besoin ,  pour  y  parvenir,  de  longues  occupations 
militaires,  d'ailleurs  inqiossibles,  puisque  Rome  n*eut  pas 
d'armées  permanentes  avant  Auguste  et  que  les  légions,  jus- 
qu'au temps  des  grandes  guerres  lointaines,  ne  furent,  à  pro- 
|)rement  parler,  qu'une  garde  nationale  mobile  composée  de 
citoyens  armés,  exercés,  enrôlés,  puis  —  la  guerre  finie  — 
rendus  à  leurs  devoirs  civils.  Il  n'était  pas  d'usage  non  plas 
de  procéder  à  des  confiscations  en  masse  de  terres  ou  d'autres 
immeubles,  parce  qu'on  ne  voulait  prendre  que  ce  qu'on  pou- 
vait garder:  aussi  les  progrès  matériels  de  la  conquête  furent- 
ils  extrêmement  lenLs:  on  sait  comment  elle  a  dii  procéder. 

Dans  les  récits  des  anciennes  guerres  de  Rome,  on  voit 
qu'après  une  de  ces  victoires  qui  semblent  propres  à  consom- 
mer la  ruine  de  l'ennemi  on  lui  signifiait  d'abord  que  tous 
les  liens  ra[)pelant,  même  sous  le  manteau  de  la  religion, 
les  souvenirs  de  l'ancienne  fraternité  nationale,  étaient  bri- 
sés, et,  pour  le  lui  faire  bien  entendre,  on  déclarait  et  les 
mariages,  les  échanges  commerciaux  et  toute  espèce  d'assem- 
blées 99  avec  ses  voisins  ou  alliés,  et  surtout  avec  les  peuples 
issus  d'un  même  sang,  rompus  pour  jamais.  Les  forces  de  l'u^ 
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nion  ainsi  désagrégées ,  les  éiémenls  dont  se  composait  la  na-* 
lion  une  fois  isolés,  on  réduisit  l'existence  politique  aoi 
étroites  limites  de  la  cité;  mais  chaque  cité  devint  une  unité 
administrative,  et,  comme  nous  disons  dans  notre  langage 
juridique,  c( une  personne  civile,  99  un  État  organisé  auquel  ne 
manqua  aucun  des  ressorts  de  la  grande  république  dont  elle 
semblait  une  image  réduite,  bien  que  Rome  —  étant  dans 
l'origine  une  colonie  latine  —  n'offrît  elle-même  que  l'image 
agrandie  de  constitutions  municipales  beaucoup  plus  an- 
ciennes. Mais  comme  ces  cités,  véritables  petites  républiques, 
ainsi  groupées  dans  la  région  soumise  et  pacifiée  la  veille, 
auraient  été  naturellement  tentées  de  se  rapprocher  pour 
renouer  les  anneaux  d'une  chaîne  rompue,  le  Sénat  fit  à  cha- 
cune d'elles  une  condition  particulière  et  les  soumit  toutes  à 
des  régimes  très-divers. 

La  diversité  des  droits  créa  l'opposition  des  intérêts  et  eut 
pour  effet  immédiat  d'isoler  et  de  rendre  ces  cités  étrangères 
les  unes  aux  autres.  La  différence  de  ces  conditions  locales 
fut  telle  que,  longtemps  après  la  loi  Plaùtia  Papiria,  qui  pro- 
clama l'égalité  des  droits  en  Italie  en  88,  après  la  kx  Julia  mu* 
niâpalis  de  AB,  qui  établit  l'uniformité  de  la  constitution  dans 
la  Péninsule,  les  magistrats  municipaux  conservèrent,  môme 
sous  l'Empire,  leurs  anciens  titres,  souvenirs  de  leurs  dis- 
semblance originelle;  c'est  ainsi  que  nous  trouvons,  à  côté 
des  duumvirs  qui  existent  dans  presque  toutes  les  colonies; 
des  quatuorvirs  qui  se  rencontrent  dans  la  plupart  des  muni- 
cipes,  des  dictateurs  persistant  à  Aricie,  à  Gœre,  à  Fidènes, 
à  Lanuvium,  à  Nomentum;  des  préteurs  à  Âuximum,àGora, 
à  Setia,  à  Signia,  etc.;  trois  édiles,  magistrature  suprême,  à 
Fundi  et  à  Arpinum.  Grâce  à  un  morcellement  aussi  complet, 
on  comprend  sans  peine  que  tout  espoir  de  retour  au  passé 
dut  s'évanouir.  Par  contre,  toutes  les  aspirations  à  la  renais- 
sance de  la  vie  politique  furent  habilement  dirigées,  d'abord 
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vers  une  sérieuse  autonomie  municipale  avec  la  proteciion  de 
Rome  |)Our  garantie,  et  ensuite  vers  l'absorption  future  dans 
la  ctvitas  romana,  non  comme  menace,  mais,  au  contraire, 
comme  promesse  et  comme  récompense.  C'est  vers  elle  que  se 
tournèrent  désormais  les  regards  et  les  bras  suppliants. 

Au  sein  du  pays  soumis,  Rome  établit  d'abord  ses  colonies, 
composées  de  citoyens  sortis  de  son  sein,  animés  de  son  esprit, 
parlant  sa  langue  et  jouissant  de  la  plénitude  de  leurs  droits 
comme  s'ils  fussent  restés  dans  l'intérieur  de  la  ville  mère.  Ces 
nouveaux  venus,  d'ordinaire  au  nombre  de  trois  cents,  offraDt 
une  image  réduite  du  peuple  romain  dont  ils  rappelaient  les 
trois  cents  familles  ou  gentes  privilégiées,  étaient  des  colons 
armés,  des  soldats  propriétaires  recevant  un  tiers  des  terres, 
les  deux  autres  tiers  étant  laissés  aux  premiers  occupant»; 
car,  contrairement  à  l'usage  des  Grecs,  dont  les  colonies 
<Haicnt  ce  des  établissements  nouveaux  ",  les  Romains  n'en- 
voyèrent les  leurs  (]ue  ce  dans  des  localités  déjà  habitées»; 
ceux-ci  y  formèrent  d'abord  une  aristocratie  souveraine,  mais, 
avec  le  temps,  d*assez  facile  accès,  se  résignant  à  ouvrir  ses 
rangs  et  a  se  fusionner  avec  les  descendants  des  ind^ne», 
avec  ceux-là  seulement  qui  se  trouvaient  compris  dans  les 
limites  de  la  ville  coloniale.  La  colonie  était  donc  la  sentinelle 
vigiianle  et  l'incorruptible  surveillante  des  intérêts  de  Rome, 
telle  que  l'a  si  bien  dépeinte  notre  confrère  M.  Duniy,  mais  elle 
était  <piel(|ue  chose  de  plus  :  elle  offrait,  au  sein  d'une  région 
récemment  soumise,  le  spectacle  instructif  de  la  sécurité  et  de 
la  prospérité  dont  jouissaient  les  citoyens  romains  en  posses- 
sion de  la  plénitude  de  leurs  droits,  et  l'on  ne  lardait  pas  à 
comprendre  (|ue  ce  qui  constituait  un  priviit^e  envié  pouvait 
devenir  un  jour  la  condition  commune;  c'est-à-dire  qu'on 
aspira  à  l'égalité  civile  et  politique.  La  colonie  était  donc 
un  appi\t  toujours  présent,  très-propre  à  exciter  de  salutaires 
♦•onvoitis(»s  oi  à  nourrir   de  li»gifimes  espérances.  Ces  espé- 
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rances  cllcs-in(^mes  olaient  dirigées  vei*s  le  seul  but  permis  et 
possible  pour  les  habitants  dépouiliés  de  leurs  anciens  droits 
et  privés  de  leur  existence  fédérale  ou  nationale. 

Les  cités  qui  entouraient  les  colonies  étaient  des  municipes 
de  différents  degrés,  des  préfectures  et  des  villes  alliées.  Par- 
lons d'abord  des  municipes.  Les  témoignages  des  anciens  ne 
nous  fournissent  guère  de  lumière  pour  connaître  leur  point 
de  départ,  c'est-à-dire  leur  condition  au  lendemain  de  la  dé- 
faite. Tous  les  auteurs  qui  ont  cherché  à  la  définir  en  s'atta- 
cbant,  comme  Varron,  Aulu-Gelle  et  Festus,  au  sens  juridique 
du  mot,  n'ont  guère  considéré  que  la  dernière  période  de 
leur  lente  transformation.  Il  est  toutefois  indubitable  pour 
nous  que,  dans  l'origine,  la  condition  des  municipes  — 
excepté  peut-être  ceux  qui  se  trouvaient  dans  le  voisinage 
du  submoentum  et  qui  étaient  plus  anciens  que  la  Ville, 
comme  Tibur,  ou  qui  ne  lui  avaient  que  faiblement  résisté,  — 
avait  consisté  dans  la  conservation  illusoire  de  leur  constitu- 
tion et  dans  la  sujétion  <x)mplète  à  Rome,  avec  des  prestations 
en  hommes  et  en  argent;  mais  ces  dures  conditions,  qui  les 
rendaient  assimilables  aux  villes  alliées  ^faederataeyi^  c'est-à- 
dire  sujettes,  se  modifièrent  sans  doute  d'assez  bonne  heure. 
Le  Sénat  sut  mesurer  à  la  soumission  volontaire  de  ses  nou- 
veaux sujets,  et  aux  services  rendus  par  eux  à  la  Républic^ue, 
la  concession  partielle  de  droits  nouveaux  qui  les  en  rappro- 
chaient :  d'abord  le  droit  de  commerce  et  de  mariage ,  avec  Rome 
seule  bien  entendu;  puis  l'ensemble  des  droits  civils  (sans  mf- 
frage  et  sans  accès  aux  honneurs)^  c'est  ce  qu'on  a  appelé  le 
jus  latinum  ou  la  latinitas;  et  enfin,  comme  couronnement,  le 
jus  optimo  jure  ou  plénitude  des  droits  civils  et  politiques. 
M.  Mommsen  a  énuméréces  difi'érences  constitutionnelles  ;  elles 
marquent  autant  de  concessions  de  Rome  et  nous  montrent 
comme  l'acheminement  progressif  des  municipes  italiens  vers 
l'assimilalion  à   la  grande    cité.   Quant  à  l'obtention  du  jus 
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opiimojure,  il  constituait  naturellement  le  plus  haut  degré  de 
faveur.  Aussi  le  Sénat  ne  Taccorda-t-il  qu'après  avoir  reçu  les 
tomoignajjes  multipliés  d'une  soumission  parfaite  et  d'un  dé- 
vouement sans  bornes  qui  fissent  connaître  comme  étant 
dignes  de  partager  les  prérogatives  du  peuple  souverain  ceux 
qui  s'étaient  montrés  capables  d'en  remplir  les  devoirs.  Mais 
il  semble  qu'un  municipe.  mis  ainsi  en  possession  de  tous  les 
droits  de  cité  romaine,  fût  absolument  assimilable  à  une  colo- 
nie: ce  qui  devait  l'en  distinguer,  toutefois,  c'était  que  celle- 
ci  représentait  une  pure  extension  de  la  cité,  et  que  le  muni- 
cipe. a\anl  formé  longtemps  une  communauté  autonome  avec 
ses  magistrats  et  ses  formes  constitutionnelles  à  part,  resta 
distinct  de  Rome,  bien  qu'il  eilt  tous  les  privilèges  dont  on 
jouissait  dans  la  Ville  elle-même.  Quant  aux  prestations  « 
toutes  les  cités  y  furent  également  soumises  :  dans  celles  qui 
étaient  privées  de  tous  les  droits,  c'était  une  charge;  dans 
celles  (|ui  étaient  incorporées  à  la  patrie  romaine,  c'était  un 
honneur:  car  on  admettait  les  habitants,  non  plus  comme 
auxiliaires,  mais  comme  citoyens,  à  partager  avec  ceux-ci  les 
dangers  de  la  guerre.  Rome  d'ailleurs  exigea  toujours  des  unes 
et  des  autres  beaucoup  d'hommes  et  peu  d'argent.  Quant  k 
ces  oppressions  inutiles  et  dangereuses  par  lesquelles  les  con- 
quérants modernes  font  sentir  avec  ime  sorte  d'ostentation 
([u'ils  sont  les  maitres  :  attentat  à  la  liberté  du  for  intérieur, 
entreprises  contre  la  religion  des  ancêtres,  tyrannie  des  Âmes 
sous  tous  les  noms  et  avec  toutes  les  formes  humiliantes  dont 
un  vainipieur  maladroit  s'ingénie  à  la  revêtir,  la  politique 
romaine  ne  les  a  jamais  connues.  Après  avoir  pris  une  part 
des  terres  pour  rétablissement  de  ses  colonies  et  pour  s'in* 
demniser  des  frais  de  la  guerre,  Rome  déclarait  les  peuples 
«  libres  t. 

La  recrue  et  rimpôl,  à    cela  se  bornaient  ses  seules  exi- 
gences plFectives:  or,  — qu'on  nes'y  tronq»e  pas,  —  quand  la 
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forliine  les  a  trahis,  les  peuples  consentent  volontiers  à  payer  : 
Tarfjent  qu'on  donne  ne  laisse  qu'un  vide,  non  une  tache;  lis 
offrent  volontiers  leur  sang  :  le  sacrifice  de  la  vie  n'humilie 
pas,  il  ennoblit  au  contraire  et  parfois  réhabilite;  mais  ce  qui 
touche  à  l'insaisissable  conscience,  c'est  sur  quoi  un  vain- 
queur intelligent  ne  doit  jamais  porter  la  main  :  c'est  là  qu'est 
l'affront,  l'insupportable  contrainte,  et  les  hommes  placent 
avec  raison  dans  ces  biens  invisibles  leurs  dernières  consola* 
lions,  leur  plus  précieux  trésor,  —  leur  honneur  même,  — 
après  les  revers. 

On  a  dit  souvent  que  ces  proclamations  de  liberté,  dont 
Rome  se  montrait  si  prodigue  au  lendemain  de  ses  victoires, 
n'étaient  qu'une  dure  et  hypocrite  ironie;  mais  peut-être  n'a- 
t-on  pas  bien  compris  le  sens  de  sa  conduite  et  de  ses  paroles 
et  lui  â-t-on  gratuitement  prêté  le  parti  pris  d'abuser  les 
vaincus  par  un  leurre  puéril  et  lâche.  Ne  laissait-elle  pas,  en 
effet,  aux  peuples  soumis  leurs  lois,  leurs  usages,  leur  reli- 
gion, leurs  propriétés,  en  partie;  les  dieux  du  temple  et  ceux 
du  foyer?  Mais  ce  qu'il  faut  bien  entendre,  c'est  que  la  sup- 
pression de  l'ancienne  vie  nationale,  la  privation  des  liens  po- 
litiques et  religieux  avec  les  pays  voisins,  et,  plus  encore  que 
tout  cela  peut-être,  le  spectacle  de  la  colonie  romaine  établie 
près  des  vaincus,  chez  eux,  ne  tardaient  pas  à  leur  faire  sentir 
que  la  liberté  qu'on  leur  laissait,  pour  être  effective  et  réelle, 
n'en  était  que  plus  bornée...  Ou  plutôt  on  ne  leur  avait  pas 
ôté  leurs  libertés  anciennes,  seulement  elles  étaient  devenues 
illusoires,  et  on  ne  leur  avait  donné  aucune  des  libertés  nou- 
velles, devenues  nécessaires,  c'est-à-dire  aucuns  des  droits 
sans  lesquels  on  n'était  rien  en  face  de  la  loi  romaine.  Pour 
les  obtenir,  les  cités  italiennes  n'épargnèrent  pas  plus  leur 
temps,  leurs  efforts  et  leur  sang  que  nos  communes  du  moyen 
âge,  auxquelles  la  France  dut  de  voir  ces  vaillantes  patries 
locales  conquérir  leurs  franchises,  jouir  pour  un  temps  d'une 
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liberté  sans  cesse  menacée  et  se  fondre  plus  tard  dans  la  grande 
unité  nationale. 

Sans  doute  il  y  eut  bien,  d'abord,  dans  cette  Italie  vaincue 
par  les  légions,  un  sentiment  générai  de  regret,  un  souvenir 
vivacc  des  antiques  confédérations  et  de  l'indépendance  réelle 
des  aïeux.  De  généreux  champions  se  rencontrèrent,  qui  ne 
virent  que  les  blessures  encore  saignantes  et  tentèrent  des  sou- 
lèvements désespérés.  On  en  vit,  surtout  dans  les  premiers 
temps ,  préférer  aui  avantages  attachés  à  la  possession  à  venir 
de  la  cité  romaine  la  décevante  autonomie  qui  leur  était 
offerte.  Mais  les  tentatives  de  révolte  échouèrent  dans  l'isole- 
ment; le  pays  n'était  déjà  plus  le  même;  le  morcellement  était 
commencé  et  d'inflexibles  rigueurs  étouffèrent  dans  le  sang 
des  victimes  ces  héroïques  protestations. 

Or  les  châtiments  ne  peuvent  donner  lieu  à  un  état  perma- 
nent. L'état  transitoire  auquel  ils  correspondent  parait  avoir 
été  désigné  sous  le  nom  de  préfecture.  Telle  est  du  moins 
l'opinion  de  Sigonius.  Il  convient  d'ajouter  que  ces  préfectures 
dans  lesquelles  auraient  été  envoyés  des  praefecti  armés  d'un 
pouvoir  absolu  auraient  été  soumises  à  une  condition  bien 
plus  rigoureuse  que  celle  dont  parle  Festus  en  se  référant  à 
des  temps  évidemment  postérieurs.  Si  la  révolte  se  propageait, 
—  ce  qui  n^arriva  guère  et  ne  pouvait  arriver  que  chez  les 
peuples  éloignés,  montagnards,  habitants  de  bourgades  et 
dont  le  pays  n'avait  pu  donner  prise  à  l'œuvre  de  décompo- 
sition ,  —  les  consuls ,  véritables  exécuteurs  des  hautes  œuvres 
du  Sénat,  transportaient,  en  masse  et  à  grands  frais,  à  cent 
cinquante  lieues  de  son  pays,  toute  la  population  rebelle, 
pouvant  s'élever  —  comme  cela  eut  lieu  en  1 8 1  —  jusqu'à 
/io,ooo  âmes,  la  conduisaient  dans  une  région  inconnue,  lui 
distribuaient  des  terres,  lui  octroyaient  une  constitution  colo- 
niale, et,  l'ayant  ainsi  dépaysée,  exilée,  mais  avec  les  femmes 
ei  \os  enfants,  ils  lui  imposaient  un  nom  nouveau,  et  ce  nom. 
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qui  étuil  celui  des  consuls  eux-mêmes,  imprimait  ainsi  à  ce 
peuple  étonné  l'indélébile  flétrissure  de  la  rébellion  étouffée 
—  et  utilisée. 

Dans  les  pays  récemment  soumis  s'élevaient  encore,  à  côté 
de  la  colonie,  «image  fidèle  de  Rome,  79  à  côté  des  municipes 
de  différents  degrés,  à  côté  des  préfectures,  les  cités  diteis  fé- 
dérées, comme  Naples,  Noie,  Nucérie,  Velia,  Locres,  assimi- 
lables, selon  M.  Marquardt,  aui  anciennes  colonies  latines 
(ce  qui  ne  veut  pas  dire  aux  cités  jouissant  du  droit  latin, 
mais  aux  colonies  fondées  par  la  ligue  latine,  à  la  création 
desquelles  Rome  était  restée  étrangère  et  qui  devaient,  par 
conséquent,  être  considérées  par  elle  comme  des  étrangères). 
Ces  cités  fédérées  n'avaient  aucun  des  droits  que  le  Sénat 
accordait  graduellement  aux  municipes  italiens;  mais  il  est 
indubitable  que  toutes  ne  tardèrent  pas  à  souhaiter  avec  pas- 
sion de  les  acquérir.  Quelques-unes  cependant  paraissent 
avoir  trouvé,  pour  un  temps,  dans  ce  foedus  des  garanties 
suffisantes  d'indépendance.  Ce  furent  surtout  —  nous  l'a- 
vons vu  —  les  villes  commerçantes  de  la  côte  :  Rome  en 
avait  besoin  pour  ses  approvisionnements  et  pour  sa  marine  ; 
le  pacte  d'alliance  dut  donc  être  moins  illusoire  pour  elles 
que  pour  celles  de  l'intérieur.  Une  seule  s'en  tint  à  ce  titre, 
et  ce  n'est  pas  en  Italie  que  nous  la  rencontrons  :  c'est  Mar- 
seille, qui  conserva,  même  sous  l'Empire,  à  la  faveur  de  ce 
contrat  respecté,  son  autonomie,  sa  constitution  grecque,  assez 
semblable  d'ailleurs  à  ce  que  furent  dans  le  moyen  âge  celles 
de  Gênes  et  de  Venise.  Mais  partout  ailleurs  les  cités  fédérées 
n'étaient  rien;  \e  foedus  valait  la  Uberlas  des  cités  dites  lAreê 
que  nous  trouvons  dans  les  provinces ,  en  Sicile  et  en  Gaule. 
Aussi  les  civitates  foederatae  cherchèrent-elles  à  se  débarrasser 
le  plus  vite  possible  de  ce  titre  vide,  parfois  onéreux,  rappe- 
lant une  alliance  sans  effet  ou  une  liberté  inutile,  pour  s'a- 
cheminer lentement  et  sûrement  vers  l'obtention  des  droits  de 
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rit**  rom;iin<.'.  Tcll<*  «.•lail  la  iliversil»*  de  r-undilions  fjue  |iré- 
îyonlHii  ritalic  apH'S  les  victoires  d^  Rome. 

On  comprend  que,  dans  un  territoire  ainsi  morcelé  eo  tant 
de  républiques  dont  lés  constitutions,  les  droits  et  les  intérêts 
étaient  aussi  nettement  distincts,  tout  soulèvement  fAt  impos- 
sible, tout  essai  de  retour  au  passé,  chimérique,  et  que  tous 
aspirassent  à  Rome. 

Ln  jour,  Tltalie  —  ainsi  transformée  et  municipalisée, 
offrant  le  vaste  tableau  d'une  foule  de  petites  cités  tenues  en 
laisse  et  convoitant,  avec  des  vœux  plus  ou  moins  ardents, 
suivant  que  le  but  était  plus  ou  moins  éloigné,  l'obtention  du 
<lroil  su()réme  —  s'irrila  des  d«'*lais  que  les  vieux  partis  oppo-> 
saient  h  l'unanimité  de  ses  désirs,  (tétait  l'an  90  avant  notre 
«*re.  Kn  vain  les  esprits  les  plus  éclairés  de  Rome  avaient 
demandé,  comme  Scipion  Émilien  en  iSa,  que  les  portes  de 
la  cité  s'ouvrissent  devant  ceux  qu'on  avait  vus  combattre  sous 
les  enseifjnes  de  la  République  à  Zama,  à  \umance,  dans 
les  champs  de  la  Macédoine  et  de  l'Asie;  le  parti  conservateur 
d'alors  s'y  opposa,  et,  dès  que  la  tentative  aussi  vaine  qu'insen- 
sée des  Gracques  eut  échoué,  la  réaction  des  partisans  obstinés 
d'une  exclusion  jalouse  ne  connut  plus  de  mesure.  Les  Italiens 
alors  se  donnèrent,  d'un, bout  à  l'autre  de  la  Péninsule, 
comme  une  sorte  de  mot  d'ordre,  le  sol  trembla  partout  sous 
les  pas  de  nouveaux  légionnaires  groupés  autour  d'enseignes 
inqirovisées.  Ceux  qui  n'av<iient  pu  pénétrer  dans  la  grande 
cité  songèrent  à  s'en  passer  et  osèrent  lui  opposer  une  capitale 
italienne:  consuls  contre  consuls,  préteurs  contre  préteurs. 
Li\  lutte  dura  deux  ans;  elle  eut  ses  héros  et  ses  martyrs,  aussi 
grands  que  Mithridate  et  Vercingétorix,  car  elle  fut  rehaussée 
et  ennoblie  |)ar  ce  patriotique  désespoir  qu'exaltèrent  sans 
relÂrhe  la  voix  et  les  exemples  des  Papius  Mutilus,  des  Pom- 
[)aedius  Silo  et  des  Judarilius,  et  il  fallut,  pour  les  réduire, 
faire  appel  11  loules  les  forces,  à  toutes  les  gloires  de  la  Repu- 
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blique  :  aux  deux  Jules  César,  à  Gn.  Pompée,  à  Marius,  à 
Sylla.  Les  confédérés  furent  vaincus,  accablés,  décimés,  mais 
—  ce  qui  ne  s'est  jamais  vu  dans  aucun  temps,  à  Tissue 
d'aucune  guerre  victorieuse  —  Rome,  après  avoir  versé  tant 
de  sang,  accorda,  par  la  lotPlautia  Papiria,  aux  rebelles ,  ainsi 
justifiés  par  ses  tardives  concessions,  la  possession  de  ce  droit 
qui  lui  avait  été  si  fièrement  réclamé,  —  du  droit  de  cité, 
c'est-à-dire  de  l'assimilation  au  vainqueur. 

Un  pareil  exemple  est  plus  propre  que  tout  le  reste  à  nous 
faire  comprendre  la  portée ,  le  caractère  et  les  fruits  de  la 
politique  du  Sénat.  L'Italie,  en  effet,  qui  avait  porté  dans  ses 
flancs  tant  de  nations  indépendantes.  Etrusques,  Ombriens, 
Samniles,  Picentins,  toutes  soumises  à  la  suite  de  guerres, 
les  plus  terribles  peut-être  qui  eussent  jamais  marqué  la  san- 
glante agonie  des  peuples,  avait  été  ainsi  amenée  lentement  à 
dépouiller  son  hostilité,  à  oublier  ses  liens  nationaux,  à  vivre 
de  la  vie  municipale,  à  se  créer  de  petites  patries  locales,  à  se 
rapprocher  de  sa  dure  maîtresse,  à  lui  livrer  ses  enfants 
pour  l'aider  dans  sa  tâche  ambitieuse;  et  elle  n'avait  repris  les 
armes  que  j)our  lui  arracher,  comme  comble  de  faveur,  la 
récompense  due  à  sa  fidélité;  elle  s'était  battue  enfin  avec  une 
énergie  surhumaine,  non  pour  échapper  à  son  joug,  mais, 
au  contraire,  pour  se  perdre  dans  son  sein  et  pour  mériter 
l'honneur  de  porter  le  nom  de  son  ancienne  et  impitoyable 
ennemie.  Ces  enfants,  si  durement  châtiés,  ne  demandèrent 
qu'une  place  au  foyer  et  dans  les  bras  maternels.  On  put  dire 
alors,  et  sans  aucune  exagération,  qu'à  partir  de  ce  jour  la 
patrie  romaine  s'agrandit  de  toute  l'Italie  et  que  la  conquête 
fut  consommée.  L'œuvre  d'assimilation,  une  fois  accomplie 
dans  la  Péninsule,  se  poursuivit  dans  les  provinces. 

Le  Sénat,  qui  ^ne  se  départait  jamais  de  ses  maximes 
anciennes;?,  sembla  cependant  vouloir  agir,  pour  les  pays 
réduits  en  provinces  romaines,  autrement  qu'il  n'avait  fait 
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pour  les  peuples  de  la  péninsule  italique.  Les  nationalités, 
déjà  formées  en  Afrique,  en  Macédoine,  en  Grèce,  en  Espagne 
surtout,  opposèrent  une  plus  longue  résistance  et  ne  purent 
être  détruites  qu'avec  plus  de  lenteur.  L'action  de  Rome, 
moins  directe  et  plus  éloignée,  ne  put  s'exercer  que  par  l'en- 
tremise dos  proconsuls,  de  ces  despotes  avides  jouissant  sans 
mesure  et  sans  remords  de  l'impunité  que  leur  assuraient  leurs 
trois  cents  complices,  engraissés  des  dépouilles  du  monde  et 
qui  composaient  le  sénat  romain.  L'abus  d'un  pouvoir  sans 
maître,  et  par  conséquent  sans  frein,  conduisit  les  gouver- 
neurs de  province  aux  malversations  et  aux  crimes  des  Verres 
et  des  Fontéius,  l'un  accusé,  l'autre  défendu  par  Cicéron  :  le 
premier,  condamné,  non  pour  avoir  pillé  les  temples,  volé  le 
blé  de  l'Etat,  foulé  et  pressuré  les  sujets  de  Rome,  mais  sur 
ce  chef,  bien  autrement  grave,  d'avoir  mis  en  croix  Gavius,  un 
citoyen  romain;  le  second,  acquitté  sans  doute,  quoique  l'ac- 
cusation d'Indutiomare,  soutenue  par  le  plaidoyer  de Plétorius, 
eût  mis  à  sa  charge  d'avoir  détourné ,  par  des  emprunts  forcés, 
[)ar  des  droits  frauduleusement  imposés  h  l'octroi  des  vins, 
par  des  gratifications  exigées  des  concessionnaires»de  travaux, 
plus  de  3o  millions  de  sesterces,  valant  6  millions  de  francs 
environ  du  poids  de  notre  monnaie  d'argent.  A  nos  yeux,aax 
voux  de  la  morale  une  et  absolue,  les  fautes  sont  les  mêmes, 
Kontéius  vaut  Verres,  Verres  vaut  Pison  et  tant  d'autres;  c'est 
le  supplice  d'un  citoyen  romain  victime  du  propréteur  de 
Sicile  qui  g&ta  seul  son  affaire  et  empêcha  Cicéron  de  la 
plaider.  Ne  reconnatt-on  pas  d'ailleurs  dans  le  Pto  Fonteio  les 
procédés  qui  signalent  les  mauvciises  causes?  Rien  n'y  manque  : 
ni  les  lieux  communs  h  l'usage  des  derniers  harangueurs  du 
bfirroau,  ni  les  agréables  digressions,  ni  les  flatteries  intéres- 
sées H  l'adresse  d'hommes  influents,  capables,  par  conséquent, 
de  peser  sur  les  décisions  do  la  justice,  ni  l'appel  h  la  sensi- 
W]\\\r  dos  ju|jos,  ni  ces  moyens,  dédaignés  do  nos  jours  même 
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par  les  défenseurs  d'assises  :  iarmes  de  l'accusé,  apparition 
d'une  raère  éplorée,  d'une  sœur  haut  placée  dans  l'estime 
publique  par  le  caractère  sacré  dont  elle  est  revêtue...  Ici,  — 
il  faut  le  dire ,  —  le  dieu  de  l'éloquence  semble  avoir  lui-même 
pris  soin  de  susciter  ce  puissant  artifice  de  péroraison.  Quelle 
bonne  fortune!  la  sœur  de  l'accusé  est  une  vestale  :  «Non! 
il  ne  sera  pas  dit,  s'écrie  l'orateur,  que  ce  feu  éternel  de 
Vesta ,  entretenu  par  les  soins  religieux  et  les  saintes  veilles 
de  Fontéia,  aura  été  éteint  par  ses  larmes!  » 

La  scandaleuse  administration  des  proconsuls  dé  la  Répu- 
blique ajourna  certainement  l'annexion  des  provinciaux  à  la 
civitas  romana  jusqu'au  temps  oii  ces  provinces  elles-mêmes  y 
contribuèrent.  —  Plus  que  les  légions  obéissantes  de  César, 
cédées  comme  «  un  héritage  »  à  Octave ,  —  plus  que  la  démo- 
cratie, depuis  un  siècle  impuissante  à  sauver  même  ses  défen- 
seurs, —  plus  que  l'Italie  satisfaite,  déjà  privilégiée  et  jalouse 
à  son  tour  de  ses  prérogatives,  —  plus  que  tout  cela,  la  haine 
des  provinciaux  contribua  au  renversement  de  la  République 
et  à  l'établissement  de  l'Empire .  Pourquoi  ne  pas  citer  ici  les 
paroles  d'un  poète  qui  a  mieux  formulé  que  personne,  et 
sans  phrase,  cette  grande  vérité  historique?  C'est  un  repré- 
sentant des  rois  vaincus  et  des  provinces  opprimées  qui  parle  : 

Assez  et  trop  longtemps  Tarrogance  de  Rome 
A  cru  qu  être  Romain  c'était  être  plus  qu*homme. 
Abattons  sa  superbe  avec  sa  liberté, 
%   Dans  le  sang  de  Pompée  éteignons  sa  ûerté. 

Tranchons  Tunique  espoir  où  tant  d'orgueil  se  fonde 

Et  donnons  un  tyran  à  ces  tyrans  du  monde. 

Secondons  le  destin  qui  la  veut  mettre  aux  fers 

Et  prétons-Iui  la  main  pour  venger  Tunivers. 

Rome,  tu  serviras^  et  ces  rois  que  tu  braves 

Et  que  ton  insolence  ose  traiter  d'esclaves 

Adoreront  César  avec  moins  de  douleur 

Puisqu'il  sera  ton  maître  aussi  bien  que  le  leur.  / 

a3. 
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Sous  Auffuste.  Rome  commenta  -à  senirr,  en  effet,  ou, 
pour  parler  plus  eiacteioent,  ce  fat  cette  aristocratie,  jadb  si 
[luisf^ante  par  son  anion.  mais  divisée  alors  par  des  rivalité 
sïVulaires,  qui  devint  la  sujette  des  Césars.  Ce  furent,  au  con- 
traire, le^  provinces,  ce  fut  le  monde  fatigué,  qui  firent  rEm- 
pire  et  en  profitèrent.  La  différence  de  condition  des  cit^ 
dans  chaque  province,  différence  peut-être  moins  apparente 
qu'elle  ne  l'avait  été  autrefois  en  Italie,  n'en  était  pas  moins 
réelle  et  n'assura  pas  moins  sûrement  la  pacification  par  Fiso- 
loment  des  intérêts  et  l'unanimité  des  vœux.  Pour  ne  parier 
que  de  la  Gaule,  n'y  voyait-on  pas  d'abord  deux  colonies  de 
citovens  romains,  Narbonne  et  Lyon?  puis  des  cités  peuplées 
d'indigènes,  mais  ayant  reçu  d'abord,  avec  les  droits  civils  ou 
htiiniias,  le  titre  de  colonies  comme  Aries  sous  César,  comme 
Orange  et  Vienne  sous  les  triumvirs,  comme  Aii  et  Riez  sous 
Auguste,  etc.?  Quelques-unes  d'entre  elles  obtinrent  de  bonne 
heure  la  plénitude  des  droits  avec  l'inscription  dans  les  tribus; 
d'autres  cités  avaient   le  titre  de  municipe;  dans  d'autres 
encore,  les primares,  anciens  magistrats  locaux,  avaient  reçu 
la  civitas,  comme  Autun  sous  Claude:  d'autres  étaient  «  fédé- 
rées ??,  comme  Marseille,  Reims  et   Langres;  ou  ce  libres  j9, 
comme  Trêves  et  Soissons.  En  outre ,  la  composition  des  collèges 
d(f  magistrats  différait  aussi  d'un  pays  à  l'autre.  On  trouve 
ici  des  quatuorvirs,  là  des  duumrirs,  plus  loin  des  préteurs. 
On  rencontre  parfois,  à  côté  de  ces  magistrats,  soit  des  trium- 
virs chargés  de  la  répartition  des  terres,  comme  h  Vienne, 
soit  un  r  préfet  de  pompiers  et  de  l'arsenal»,  comme  à'Ntmes. 
Tel   empereur  donna   la   «latinité»  à   toute   une  province, 
comme  Vespasien  le  fit  pour  l'Espagne. 

L'administration  provinciale  venait  à  son  tour  compléter 
ces  dissemblances  :  la  Narbonnaise,  d'abord  h  l'empereur, 
passa  au  Sénat  dès  que  la  flotte  d'Actium  eut  été  rappelée  de 
Fn'jiis:    ce    qu'on  appelait  les   Trois-Provinces  (Aquitaine, 
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Lyonnaise,  Belgique)  furent  attribuées  à  l'empereur  avec 
des  légats  triennaux  de  rang  prétorien;  les  deux  Germanies, 
également  impériales,  furent  administrées  par  des  légats 
quinquennaux  de  rang  consulaire;  la  Narbonnaise,  par  un 
proconsul,  ancien  préteur,  et  par  un  questeur,  tous  deux 
annuels.  Le  service  des  finances  ne  fut  pas  le  même  dans 
celte  dernière  que  dans  les  provinces  impériales;  la  ligne  de 
la  douane  laissait  en  dehors  les  deux  Germanies,  oii  se  trou- 
vaient les  légions  intentionnellement  exemptées  des  droits  du 
portarium  publicum. 

C'est  ainsi  que  l'ensemble  de  cette  organisation  concourut 
a  hâter  le  travail  de  la  décomposition  nationale.  Les  intérêts 
étant  devenus  différents,  chaque  cité  formant,  comme  autre- 
fois en  Italie,  une  unité  politique,  capable  de  se  suffire  à  elle- 
même,  les  révoltes  devinrent  très-rares;  elles  ne  se  perpé- 
tuèrent pas  au  delà  de  la  seconde  moitié  du  i*^  siècle,  et 
encore  furent-elles  plutôt  le  contre-coup  des  guerres  civiles 
et  des  rébellions  romaines  qu'elles  ne  furent  des  insurrections 
nationales.  Julius  Florus,  Sabinus  et  Antonius  Saturninus 
n'étaient  pas  des  Gaulois,  mais  des  citoyens  romains;  les  lé- 
gions de  Vindex  et  de  Vitellius ,  en  quittant  leurs  campements 
de  Germanie  pour  descendre  en  Italie,  firent  acte  de  guerre, 
civile;  Bédriac  fut  une  nouvelle  bataille  de  Pharsale  moins  le 
génie  des  chefs,  et  la  Gaule  n'y  eut  aucune  part.  Mais  quel 
plus  frappant  témoignage  de  la  prompte  soumission  et  de 
l'assimilation  de  notre  pays  à  Rome  que  l'absence  complète  de 
garnisons  dans  l'intérieur  de  la  Gaule,  et  cela  dès  l'époque 
d'Auguste  :  pas  une  légion  en  Narbonnaise,  en  Aquitaine,  en 
Lyonnaise,  en  Belgique!  Si  nous  les  trouvons  toutes  canton- 
nées sur  les  bords  du  Rhin,  c'est  apparemment  qu'elles  fai- 
saient face  aux  barbares  et  étaient  placées  là  pour  protéger  la 
Gaule  et  non  pour  la  contenir.  Après  le  lumineux  mémoire 
de  Borghesi  sur  les  légions  du  Rhin,  après  les  leçons  de  notre 
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maître,  M.  Léon  Renier,  an  Collège  de  France,  sur  la  inèuit- 
matière.  et  le  tableau  si  utile  dressé  par  notre  confrère 
M.  Charles  Robert,  nous  savons  à  point  nommé  où  elles  w 
trouvateat,  la  durée  de  leur  st''jour.  la  place  do  leurs  camps, 
le  nombre  de  leurs  détsi-hements,  et  nous  pouvons  affirmer 
que.  même  pendant  la  durtie  du  i"  siècle,  il  n'y  eut  ja- 
mais ,  résidant  dans  les  Trois-Provimes  de  Caule  et  dans  i'ao- 
t-ienne  Narbonnaise ,  d'autres  forces  armées  qu'une  cobortf 
urbaine  venue  de  Rome  et  établie  îi  Lyon,  et.  très-acciden- 
tellcment,  la  légion  Huitième  Augusia  à  Néfis,  oi^  elle  parait 
n'avoir  séjourné,  sous  le  règne  de  Vespasien,  de  Titus,  et  le 
commencement  de  celui  de  Domitien,  que  le  temps  oécessaïrc 
à  lu  construction  des  thermes  dont  les  briques  portent  ses 
marques,  et  d'ok  L.  Appius  Norbauus  l'emmena,  en  88, 
comme  l'a  démontré  M.  Léoa  Renier,  pour  la  conduire  sur  le 
Rhin  helvétique  contre  Saturninus  qui  venait  de  se  révolter  en 
Germanie  Supérieure. 

Si  la  Gaule  n'eût  été  déjà  nromaniséen  à  la  mort  d'Au- 
guste, il  serait  impossible  d'expliquer  qu'elle  eût  pu  être 
mnlntenue  dans  l'obéi&sauce  avec  une  poignée  d'hommes  dJl 
fois  inférieure  ii  celle  qui  occupe  aujourd'hui  telle  de  Dos 
.anciennes  provinces  dont  la  surface  ne  représente  pas  la  cen- 
tième partie  de  la  Gaule  romaine.  Ce  fait  capital  ol  cetti- 
opposition  singulière  entre  les  deux  époques  dans  l'hisloire 
des  conquêtes  s' explique  aisément  si  l'un  prend  garde  qu'après 
la  constitution  donnée  par  Auguste  k  la  Gnule,  dès  l'an  97, 
les  «patries  locales n  se  trouvèrent  formées,  que  les  clamp» 
élevées  furent  de  très-bonne  heure  associées  à  la  vie  romaine. 
f(He  le  culte  de  Rome  et  d'Augusk'  divinisés  avait  été  organise 
à  Lyon  par  Agrippa  vers  l'an  1 2  avant  notre  ère  avec  un  «a- 
cerdoce  annuel,  exercé  toujours  par  un  Gaulois,  et  qoo  s\ 
trouvait  d^jà  sans  doute  s  le  Conseil  ^s  CttvUiv,  composé  des 
délégués  des  soixante  cités  créées  par  Auguste;  que  ce  roostil 
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était  admis,  non  plus  à  porter  à  Borne,  devant  des  juges 
intéressés,  les  plaintes  timides  ou  les  stériles  accusations  d'un 
nouvel  Indutiomare,  mais  à  formuler  librement  les  griefs  du 
pays  contre  l'administration  des  agents  impériaux,  à  recher- 
cher leurs  actes,  et  même  à  flétrir  leur  conduite;  tandis  que 
d'autres  députés,  en  prenant  leur  défense,  s'ils  trouvaient 
juste  de  le  faire,  loin  d'encourir  le  reproche  de  faiblesse  et  de 
trahison,  s'honoraient  aux  yeux  de  leurs  concitoyens,  au  point 
que  l'on  vit  les  Trois-Provinces  souscrire  pour  leur  élever  un 
monument  dan$  leur  propre  cité,  comme  il  arriva  au  T.  Sol- 
lemnis  du  fameux  marbre  de  Thorigny.  Déjà  la  participation 
au  droit  latin  et  la  place  très-large  faite  aux  indigènes  dans  le 
culte  public  de  l'Etat,  déjà  l'acheminement  rapide  vers  la 
plénitude  des  droits  de  cité  qui  permettait  l'accès  aux  hon- 
neurs de  la  grande  carrière  publique  de  l'Empire,  avaient 
complètement  désagrégé  le  pays  gaulois,  décomposé  la  nation 
de  Vercingétorix  et  des  druides,  et  jeté,  même  dans  les  classes 
élevées,  les  germes  d'une  ambition  plus  haute  que  celle  des 
carrières  municipales. 

Le  respect  du  vainqueur  pour  les  cultes  qu'il  avait  trouvés 
établis  se  conciliait  heureusement  d'ailleurs  avec  la  religion 
de  Rome  :  le  Panthéon  fut  ouvert,  après  la  pacification  géné- 
rale, à  tous  les  dieux  du  monde,  comme  le  temple  de  Janus 
l'avait  été  tant  qu'avaient  duré  les  guerres.  Les  dieux  étran- 
gers entrèrent  en  foule,  eux  aussi,  dans  la  grande  cité  reli- 
gieuse, comme  les  peuples  entraient  dans  la  cité  politique. 
Quant  aux  petites  divinités  topiques  qui  se  montrèrent  trop 
attachées  aux  lieux  qui  les  avaient  vues  naître,  et  ne  purent  se 
décider  à  quitter  leurs  collines  comme  Rosmerta,  leurs  sources 
et  leurs  forêts  comme  Borvo  et  Damona,  les  rivages  de  l'Océan 
comme  Nehalennia,  on  les  y  laissa...  bien  plus,  on  s'empressa 
de  les  y  chercher.  Rome  ne  dédaigna  pas  de  venir  à  eux.  De 
même  que  l'autel  des  mariniers  de  la  Seine  nous  montre,  au 
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temps  de  Tibère,  l'ailiance  consommëe  d'Eflus  avec  Japitm*  et 
de  Tarvos  Trigaranus  avec  Valcain,  de  même  leû  Lares  se 
déplacèrent  poar  veni^  se  mêler  aux  dieux  topiques  de  la  Gaule 
et  le  nom  d'Auguste  vint  prot^r  et  sanctionner  cette  intdli* 
gente  fusion.  Mais  ils  eurent  aussi  leurs  desservants  parmi  les 
petites  gens;  la  création  du  sacerdoce  inférieur  des  sévirs  au- 
gustaux,  choisis  dans  les  corporations  ouvrières,  k  la  fois 
chefs  de  confréries  et  juges  des  différends,  les  modestes  préfets 
de  villages,  les  honneurs  décernés  aux  plus  dignes  par  les 
associations  industrielles  et  commerciales,  cet  ensemide  de 
satisfactions  offertes  à  toute  cette  foule  d'artisans,  ingénus  ou 
non,  maintint  la  séparation  des  classes  et  contint  les  ambi- 
tions des  «humbles 9  dans  les  plus  étroites  limites.  La  pro- 
priété, très-morcelée ,  sans  aucun  doute,  en  Gaide  Transal- 
pine, comme  nous  savons  qu'elle  Tétait  en  Cisalpine  au  temps 
de  Trajan,  Tindustrie  très-active,  les  aspirations  du  patrio- 
tisme satisfaites  par  la  liberté  très-réelle  dont  on  jouissait 
certainement  en  Gaule  dans  le  territoire  de  la  cité,  comme 
nous  savons  qu  on  en  jouissait  en  Espagne  sous  Domitien  : 
tel  fut  le  secret  de  la  paix  et  de  la  prospérité  de  la  Gaule  et 
du  reste  du  monde ,  oublieux  de  ses  défaites  et  assimilé  à  la 
nation  une  et  souveraine  par  la  sagesse  et  le  génie  politique 
de  Rome  : 

Fecisli  patriam  diversis  gmitibus  unam. 
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APPENDICE  N*  II. 


RAPPORT 

FAIT   AU   NOM  DE  LA    COMMISSION    DES    ANTIQUITES   DE   LA  FRANGE, 
SUR  LES  OUTRAGES  ENVOYAS  AU  CONCOURS  DE  L'ANNEE  1  876, 

PAR  M.  EUG.  DE  ROZIÈRE. 

(lu  dans  la  S^IfCE  DD  13  JANYIBS  1877.) 

Messieurs, 
Rien  ne  permet  d'apprécier  avec  plus  (Inexactitude  le  mou» 
vement  des  études  historiques  et  archéologiques  que  le  con- 
cours des  Antiquités  de  la  France.  Les  sujets  de  prix  que  vous 
proposez  chaque  année,  et  qui  répondent  aux  différentes 
branches  d'érudition  que  l'Académie  représente,  donnent  gé- 
néralement naissance  à  des  mémoires  importants,  dont  quel- 
(|ues-uns  se  transforment  plus  tard  en  de  beaux  et  savants 
ouvrages;  mais,  en  raison  même  de  leur  spécialité,  ils  n'ex- 
citent l'émulation  que  d'un  petit  nombre  de  travailleurs.  C'est 
au  concours  des  Antiquités  nationales  que  viennent  aboutir, 
comme  à  leur  centre  commun,  tous  ces  efforts,  si  variés  et  si 
souvent  heureux,  qu'engendre  l'étude  de  la  Gaule  et  de  l'an- 
cienne France.  Depuis  les  ossements  trouvés  dans  les  cavernes 
jusqu'aux  édifices  de  toute  nature  et  aux  collections  d'objets 
d'art,  depuis  les  divisions  géographiques  des  différents  siècles 
jusqu'aux  lois  qui  régissent  les  transformations  du  langage  ^ 
depuis  les  bulles  des  papes,  les  diplômes  des  princes,  les  chartes 
des  particuliers,  jusqu'aux  textes  inédits  de  nos  vieilles  cou- 
tumes, tout  ce  qui  sollicite  la  libre  curiosité  des  antiquaires 
passe  tôt  ou  tard  sous  les  yeux  de  votre  Commission.  Chacune 
de  nos  anciennes  provinces  vient  à  son  tour  lui  offrir  son  tribut. 
Il  importe  peu  que  tous  les  concours  ne  soient  pas  également 
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remarquables  par  le  nombre,  la  variété  ou  l'importaDce  des 
questions  traitées;  il  y  a  des  années,  où,  sous  l'empire  de  préoc- 
cupations étrangères  k  la  science,  les  courages  8end[>lent  fl^hir  ; 
mais  si  Ton  veut  bien  jeter  les  yeux  en  arrière  et  remonter  aux 
origines  de  Finstitution,  on  demeure  frappé  du  développe- 
ment qu'ont  pris  en  France  les  travaux  d'irudition ,  et  on  cons- 
tate avec  une  joie  patriotique  Tétendue  des  progrès  accomplis. 

Le  concours  de  1876  ne  mérite  peutr-étre  pas,  dans  son 
ensemble ,  d'être  placé  aussi  haut  que  plusieurs  de  ceux  qui 
l'ont  précédé;  mais  du  moins  nous  ne  ferons  pas  aux  concur- 
rents le  reproche,  qu'on  leur  a  quelquefois  adressé,  d'avoir 
n^gé  les  études  ardiéologiques. 

C'est,  en  effet,  un  travail  de  pure  archéologie  qui  nous  a 
pmii  digne  de  la  première  médaille.  U  porte  pour  titre  :  Le 
pAidu  cardinal  PUfype  de  Luxembourg  i  la  eaikédrale  du  Mans, 
déerii  étâprh  un  dêim  tartiàieehÊre  du  tempe  si  des  documents 
inédits,  0I  reproduà  enfae^simih,  par  M.  Hudier,  1876,  grand 
in-f*,  avec  huit  planches.  Ce  jubé,  qui  fermait  le  chœur  de  la 
cathédrale,  avait  été  construit  par  les  ordres  et  probablement 
aux  frais  du  cardinal  Philippe,  qui  avait  succédé  au  cardinal 
Thibaut ,  son  père ,  sur  le  siège  épiscopal  du  Mans.  C'était  un 
monument  à  la  fois  religieux  et  funéraire.  A  défaut  d'autres 
preuves,  la  répétition  fréquente  des  armoiries  des  deux  prélats, 
enchâssées  au  milieu  des  sculptures,  et  l'existence  de  leurs 
tombes  au  pied  du  jubé  suffiraient  pour  attester  son  origine 
et  sa. destination.  Il  ne  mesurait  pas  moins  de  huit  mètres  de 
hauteur,  et  les  autels  qui  le  flanquaient  de  chaque  côté  étaient 
d'un  tiers  plus  élevés.  L'ensemble  devait  atteindre  une  largeur 
d'environ  quinze  mètres.  Le  nombre  des  bas-reliefs  et  des  sta- 
tues, dont  quelques-unes  étaient  de  grandeur  naturelle,  s'éle- 
vait k  près  de  deux  cent  cinquante.  Chaque  sujet  était  encadré 
dans  un  édicule  à  plusieurs  étages  d'ogives  d'une  ornementation 
très-riche  et  très-compliquée.  Le  tout  était  construit  en  pierres 
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de  taille,  recouvertes  de  peintures  ou  de  dorures  et  décorées 
par  places  d'ornements  de  cuivre  ou  de  ferrures  ciselée. 

Cette  œuvre  colossale,  qui  appartenait  à  la  dernière  période 
de  l'architecture  gothique,  à  la  période  du  gothique  flam-- 
boyant,  et  dans  laquelle  on  n'apercevait  encore  aucune  trace 
du  style  de  la  Renaissance ,  n'a  pas  vécu  plus  d'une  soixantaine 
d'années.  Élevée  à  la  fin  du  xv*  siècle,  elle  a  été  renversée 
par  les  huguenots  en  1669.  U  n'en  existe  plus  trace  aujour- 
d'hui. Ce  n'est  donc  pas  d'après  nature  que  M.  Hucher  l'a 
reproduite  dans  les  belles  planches  qui  forment  la  partie  es- 
sentielle de  sa  publication ,  mais  bien  d'après  un  ensemble  de 
dessins  à  la  plume ,  très-détaillés  et  très-achevés,  dus  à  quelque 
artiste  contemporain,  probablement  à  l'auteur  même  du  mo- 
nument. Les  architectes  et  les  sculpteurs  du  xvi*  siècle  avaient, 
comme  ceux  du  moyen  âge ,  l'habitude  de  préparer  les  plans 
de  leurs  travaux  avec  autant  de  précision  et  de  fini  qu'en 
pourraient  mettre  les  plus  habiles  artistes  de  nos  jours.  Le 
célèbre  album  de  Villard  de  Honnecourt,  publié  en  i858  par 
MM.  Lassus  et  Darcel,  est  un  des  modèles  les  plus  justement 
renommés  de  ce  genre  d'études  graphiques.  Mais  parmi  les 
dessins  originaux  qui  nous  sont  parvenus  de  nos  vieux  monu- 
ments gothiques,  il  n'en  existe  pas,  ou  du  moins  on  n'en  a 
pas  publié  de  plus  importants  et  de  plus  complets  que  ceux 
de  l'ancien  jubé  de  Philippe  de  Luxembourg.  Us  appartiennent 
aujourd'hui  au  musée  archéologique  de  la  ville  du  Mans.  C'est 
là  que  M.  Hucher,  aidé  de  son  fils,  en  a  pris  un  calque,  dont 
l'exécution  est  d'autant  plus  méritoire  que  l'encre  a  beaucoup 
pâli.  Une  circonstance  heureuse  a,  du  reste,  facilité  son  tra- 
vail et  lui  a  permis  de  le  contrôler.  Il  existe  aux  archives  du 
Mans  une  requête  présentée  par  le  chapitre  aux  juges  royaux^ 
dans  laquelle  se  trouve  une  description  complète  du  jubé  au 
moment  de  sa  destruction.  Le  même  dépôt  possède  un  procès- 
verbal  de  visite  rédigé  quelques  jours  plus  tard  en  vue  de 
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constaler  les  dégâts  cuinmis  par  tes  religiomi aires.  Grâce  à  ces 
deux  documents  authentiques,  grâce  aussi  aux  peinlures  qui 
ornent  le  missel  du  cardinal  et  à  son  testament,  daté  de  i  Ûoy, 
M.  Hucber  a  pu  s'assurer  de  l'exactitude  de  sa  copie  et  de  U 
fidélité  d<t  ses  reproductions.  Il  a  fait  mieux  encore ,  il  a  donn^ 
une  analyse  détaillée  du  monument  et  tenté  d'interpréter  les 
bas-reliefs  et  les  statues.  Rien  de  ce  qui  touchait  à  rAnden 
ou  au  Nouveau  Testament  ne  présentait  de  dilficullés;  la 
noms  des  prophètes  et  des  apôtres  inscrits  à  leurs  iiieds  un 
au-dessus  de  leurs  l6tes  auraient  au  besoin  levé  tous  l«s 
doutes.  Les  nombreuses  scènes  où  se  trouvait  rappcliJe,  avec 
les  détails  les  plus  curieux  de  mœurs  et  de  costumes,  la  vi« 
légendaire  de  saint  Julien,  patron  de  l'i^glise  cathédrulc  da 
Mans.  n'olTraicnt  également  aucune  chance  d'erreur.  Mait  il 
n'en  était  pas  de  même  d'autres  scènes  où  ftgurarent,  selon 
toute  vraisemblance,  les  saints  qui  étaient  en  vénération  pitr- 
ticulière  dans  la  famille  de  Luxembourg.  M.  llucher,  avec  relli' 
sincérité  qui  convient  à  la  véiitable  érudition,  n'a  pas  hésité 
à  confesser  ses  incertitudes, 

En  résumé,  le  savant  antiquaire,  à  qui  nous  devions  déjn 
la  publication  des  précieux  vitraux  de  la  cathédrale  du  Mans. 
vient  de  produire  une  œuvre  qui  n'intéresse  pas  seulement  l'hU- 
toire  de  cette  illustre  église.  En  faisant  revivre  à  nos  yeui  le 
jubé  du  cardinal  de  Luxembourg,  il  nous  offre  un  spécimen  de 
l'architecture  et  de  la  sculpture  française  à  la  fin  du  naoyen 
âge,  dans  lequel  on  reconnaît  l'influence  des  artistes  protégés 
par  la  reine  Anne  de  Bretagne  ou  par  le  roi  de  Sicile,  René 
d'Anjou,  et  qui  rappelle  par  son  caractère  religieux  et  funé- 
raire, aussi  bien  que  par  l'ensemble  de  sa  décoration,  la  mer- 
veilleuse église  de  Brou. 

La  seconde  médaille  est  décernée  à  M.  d'Espinny,  conseiller 
(\  la  cour  d'appel  d'Angers. 

Le  nom  de  M.  d'Espinay  esl  riirnni  de|iuih  longtenii 
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le  monde  de  Térudition.  Il  y  a  déjà  plus  de  vingt  ans  que  le 
savant  magistrat,  alors  simple  substitut  à  Segré,  publiait  sous 
ce  titre  :  De  Vinfluence  du  droit  canonique  sur  la  législation  Jratir- 
çaise,  un  mémoire  qui  venait  d'être  couronné  par  l'Académie 
de  législation  de  Toulouse.  Quelques  années  plus  tard,  en 
i86q,  ses  recherches  sur  la  féodalité  et  le  droit  civil  français 
obtenaient  le  même  honneur.  En  i865,  vous  lui  accordiez  à 
votre  tour  une  mention  honorable  pour  ses  études  sur  les 
Cariulaires  angevins,  considérés  au  point  de  vue  du  droit  de 
l'Anjou  au  moyen  âge.  Mais  jusqu'alors  on  était  autorisé  à  ne 
voir  dans  M.  d'Espinay  qu'un  des  élèves  les  plus  brillants  de 
cette  forte  école,  qui  compte  parmi  ses  chefs  MM.  Pardessus, 
Troplong,  Giraud,  Laboulaye,  et  qui  a  su  féconder  la  science 
du  droit  par  l'étude  de  l'histoire.  Les  deux  ouvrages  qu'il  vient 
de  soumettre  à  notre  jugement,  et  que  nous  considérons  comme 
dignes  de  la  seconde  médaille ,  nous  le  révèlent  sous  un  aspect 
tout  nouveau.  Nous  n'avons  plus  affaire  à  un  jurisconsulte, 
mais  bien  à  un  antiquaire,  et,  nous  pouvons  le  dire  en  toute 
sincérité,  à  un  antiquaire  consommé.  Sous  le  titre  de  Notices 
archéologiques,  le  premier  de  ces  deux  ouvrages  est  consacré  à 
la  description  des  anciens  édifices  civils  et  religieux  d'Angers, 
de  Saumur  et  du  Saumurois;  le  second,  intitulé  :  Les  enceintes 
d! Angers,  offre  le  développement  d'une  question  spéciale,  que 
l'auteur  avait  indiquée  au  cours  de  ses  Notices,  mais  qu'il 
n'avait  pu  traiter  que  d'une  manière  incidente.  Dans  l'un 
comme  dans  l'autre,  M.  d'Espinay  fait  preuve  d'autant  de  clair- 
voyance et  de  sagacité  que  de  netteté  d'exposition.  Il  montre 
un  grand  sens  critique  dans  l'appréciation  des  légendes  rela- 
tives aux  fondations  des  édifices.  Il  combat  avec  mesure  et 
courtoisie  les  opinions  fausses  accréditées  par  ses  devanciers. 
Il  débrouille  habilement  les  questions  de  topographie.  Ses 
descriptions  sont  généralement  brèves,  mais  conçues  en  termes 
excellents.  On  sent  le  connaisseur  expérimenté,  qui  donne 
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lear  féntable  sens  ani  expressions  techniques  du  moyen  ftge, 
soQTcnl  mai  interprélëes  par  les  antiquaires  et  les  historiens. 

Le  nouveau  genre  de  traYaux  auquel  M.  d'Espinay  s'est 
livré  ne  lui  a  cependant  pas  fait  perdre  les  habitudes  d'esprit 
qu'il  tient  de  ses  premières  études  et  de  sa  profession.  Quand 
il  décrit ,  c'est  avec  Tintention  ultérieure  de  discuter.  U  appelle 
tour  h  tour  l'archéologie  au  secours  de  l'histoire  et  l'histoire 
au  secours  de  l'archéologie.  Il  scrute  alternativement  les  reliefs 
des  pierres  et  les  textes  des  diplômes,  afin  de  les  contrôler 
les  uns  par  les  autres.  Il  ne  néglige  aucune  source  d'informa- 
tions. Rien  n'échappe  à  la  sévérité  de  son  enquête,  à  la  ri- 
gueur de  sa  dialectique.  Et  cependant  il  a  le  double  et  rare 
mérite  d'avouer  franchement  ses  doutes  et  de  produire  avec 
modestie  les  preuves  qu'il  considère  comme  irréfutables. 

11  est  à  remarquer  qu'on  ne  trouve  rien  dans  les  Notices 
de  M.  d'Espinay  qui  ait  rapport  aux  sujets  représentés  par  les 
sculptures  ou  les  peintures  qui  décorent  les  édifices  d'Angers. 
Peut-être  a-t-il  pensé  que  cette  matière  avait  été  suffisamment 
traitée  par  les  écrivains  qui  l'ont  précédé.  Peut-être  est-ce 
avec  intention  et  de  propos  délibéré  qu'il  n'a  pas  étendu  ses 
études  jusqu'aux  questions  d'iconographie.  S'il  en  était  ainsi, 
nous  n'oserions  pas  formuler  de  blâme ,  car  nous  n'avons  pas 
le  droit  de  demander  à  un  auteur  autre  chose  que  ce  qu'il  a 
voulu  donner;  mais  il  nous  est,  dans  tous  les  cas,  permis  d'ex- 
primer un  regret. 

M.  Bélisaire  Ledain,  à  qui  vous  aviez  décerné  en  1878 
une  mention  honorable,  obtient  cette  année  la  troisième  mé- 
daille pour  son  ouvrage  intitulé  :  La  Gâtine  historique  et  monu- 
mentale,  in-i**.  La  Gâtine  (il  est  permis  de  l'ignorer)  est  cette 
portion  de  l'ancien  Poitou  qui  comprend  la  ville  de  Parthcnay 
et  ses  environs.  Bien  qu'il  s'y  trouve  encore  quelques  monu- 
ments informes  de  l'époque  celtique,  et  même,  assure-t-on, 
quelques  vestiges  de  stations  militaires  romaines,  cette  contrée. 
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jadis  couverte  de  forêts,  paraît  avoir  été  peu  fréquentée  jusque 
vers  le  milieu  du  ix*  siècle.  Le  plus  ancien  document  qui  en 
fasse  mention  est  un  diplôme  de  8Â8  donné  par  Pépin,  roi 
d'Aquitaine,  en  faveur  de  l'abbaye  de  Saint-Maixent.  Aux  xi*  et 
xif  siècles  quelques  églises  y  furent  édifiées,  et  la  ville  de 
Parthenay  commença  à  prendre  un  certain  développement. 
A  dater  de  ce  moment  son  histoire  se  confond  avec  celle  de 
ses  seigneurs,  et  les  documents  deviennent  nombreux.  M.  Le- 
dain  les  a  recueillis  avec  un  soin  méritoire.  Il  n'a  rien  négligé 
de  ce  que  pouvaient  lui  fournir  nos  deux  grands  dépôts  de  la 
Bibliothèque  et  des  Archives  nationales  ;  il  a  dépouillé  les  car- 
tulaires  du  bas  Poitou;  il  a  exploré  les  titres  des  communes, 
des  paroisses  et  des  hospices.  L'abondance  deâ  matériaux  qu'U 
a  réunis  explique  seule  comment  il  a  pu  tirer  d'un  sujet  aussi 
restreint  la  matière  d'un  aussi  gros  volum'e  et  d'une  exposition 
aussi  détaillée.  Les  derniers  chapitres,  consacrés  aux  guerres 
de  religion  et  au  maréchal  de  la  Porte,  en  faveur  de  qui  fut 
érigé  le  duché  de  la  Meilleraye,  qui  comprenait  la  ville  de 
Parthenay  ainsi  que  la  majeure  partie  de  la  Gâtine,  conduisent 
le  récit  jusqu'aux  extrêmes  limites  de  la  période  qu^embrassent 
nos  concours.  L'ouvrage  se  termine  par  un  double  appendice, 
où  l'on  trouve  d'une  part  la  liste  chronologique  de  tous  les 
gouverneurs,  lieutenants  généraux  ou  particuliers,  baillis, 
procureurs  fiscaux,  juges,  syndics,  abbés,  prieurs  et  archi- 
prêtres  de  la  Gâtine;  d'autre  part  un  essai  sur  l'ancienne  hié- 
rarchie féodale  de  la  province,  dans  lequel  l'auteur  s'est  efforcé 
d'établir  la  mouvance  de  tous  les  fiefs  avec  les  noms  des  titu» 
laires  depuis  le  xiv*'  siècle.  Chemin  faisant,  M.  Ledain  n'a  pas 
manqué  de  signaler  et  de  décrire  h  leur  date  les  principaux 
monuments  de  la  contrée.  Il  en  a  même  reproduit  les  vues 
dans  une  série  de  planches,  dont  l'exécution  laisse  malheu^ 
reusement  à  désirer.  Il  est  regrettable  qu'il  n'ait  pas  consacré 
à  la  partio  archéologique  un  ou  plusieurs  chapitres  particuliers. 
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L'introduction  de  ces  descr^tions  au  cours  du  récit  nuit  à  la 
clarté  de  Teiposition  et  à  la  facilité  des  recherches.  Il  est  éga- 
lement regrettable  que  les  notes  placées  au  bas  des  pages  ne 
consistent  qu'en  de  simples  renvois.  Quand  il  s'agit  de  titres 
inédits  ou  même  de  documents  imprimés,  auxquds  la  plupart 
des  lecteurs  peuvent  difficilement  recourir,  il  est  bon  d'en 
donner  quelques  extraits,  à  titre  de  pièces  justificatives.  On 
peut  enfin  reprocher  à  M.  Ledain  d'avoir  fait  entrer  dans  le 
cadre  modeste  que  lui  imposait  le  titre  de  son  ouvrage  un 
trop  grand  nombre  de  faits  étrangers  à  sa  petite  province. 
Mais  en  somme,  si  la  Gâtine  historique  et  monumentale  n'offre 
pas  un  intérêt  de  premier  ordre  au  point  de  vue  de  l'histoire 
générale ,  on  ne  peut  lui  refuser  l'estime  que  mérite  tout  tra- 
vail d'histoire  locale  écrit  avec  conscience  et  puisé  aux  sources 
originales. 

Le  volume  auquel  nous  avons  décerné  la  première  mention 
honorable,  et  qui  porte  pour  titre  :  La  guerre  de  Metz  en  iSùâ, 
est  une  œuvre  collective,  dont  un  vieux  poème,  connu  sous 
le  nom  de  Guerre  des  quatre  rois,  forme  le  fond  principal.  La 
préface  est  due  à  M.  Léon  Gautier;  l'introduction,  les  notes 
historiques  et  la  traduction  du  poème  en  français  moderne 
appartiennent  à  M.  de  Bouteillier,  ancien  député  de  Metz; 
enfin  M.  Bonnardot  s'est  chargé  de  l'établissement  du  texte, 
qu'il  a  fait  suivre  d'études  grammaticales  sur  le  dialecte  messin 
au  xiv**  siècle.  Bien  que  les  trois  collaborateurs  aient  travaillé 
dans  un  but  commun ,  il  s'en  faut  bien  que  leur  part  soit  égale. 
La  préface  de  M.  Léon  Gautier  est  très-courte  et  mérite  à  peine 
d'être  signalée  à  côté  des  grands  et  beaux  ouvrages  du  même 
auteur  que  vous  avez  couronnés  à  plusieurs  reprises.  Les 
études  grammaticales  de  M.  Bonnardot  dénotent  un  philologue 
exercé  et  consciencieux,  mais  elles  n'ont  ici  qu'un  rôle  acces- 
soire et  se  présentent  en  quelque  sorte  sous  la  forme  d'un  ap- 
pendice. Le  morceau  capital  de  l'œuvre  commune  est  l'intro- 
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iluclion  historique  due  ù  lu  plume  de  M.  de  Bouteillier.  Il 
s^agissait  pour  l'ancien  représentant  de  Metz  de  retracer  les 
différentes  pluises  de  la  guerre  dirigée  en  iSail  contre  les 
bourgeois  de  sa  ville  natale  par  Jean  de  Luxembourg,  roi  de 
Bohême;  Ferry,  duc  de  Lorraine;  Edouard,  comte  de  Bar,  et 
Baudouin,  archevêque  de  Trèv^es.  Les  éléments  du  récit  ne 
devaient  pas  être  puisés  seulement  dans  le  vieux  poème,  dont 
la  publication  n'était  à  vrai  dire  que  le  prétexte  des  recherches 
entreprises  par  M.  de  Bouteillier,  mais  encore  dans  les  archives 
de  Nancy,  de  Metz  et  de  Coblentz.  La  guerre  fut  longue  et 
cruelle.  Les  quatre  rois,  comm«  on  les  nommait,  ne  commirent 
pas  moins  d'atrocités  que  les  bourgeois.  Mais  à  peine  les  hos- 
tilités étaient-elles  terminées  que  la  discorde  éclata  au  sein 
de  la  cité.  Délivré  des  assauts  extérieurs,  le  peuple  se  tourna 
contre  les  principaux  habitants,  les  chassa  et  remplaça  le  gou- 
vernement régulier  par  une  commune  révolutionnaire,  qui 
mit  tout  au  pire  en  prétendant  tout  réformer.  11  y  avait  assu- 
rément dans  cette  succession  d'événements,  dont  le  fond  était 
connu,  mais  dont  les  détails  étaient  pour  la  plupart  ignorés, 
la  matière  d'un  beau  tableau  d'histoire.  M.  de  Bouteillier  a  su 
les  grouper  dans  un  récit  sagement  ordonné,  simplement 
écrit,  dont  l'intérêt  ne  faiblit  pas  un  seul  instant. 

Nous  avons  accordé  la  seconde  mention  honorable  à  M.  Her- 
vieu,  ancien  élève  de  l'Ecole  des  chartes,  pour  ses  recherches, 
en  partie  imprimées,  en  partie  manuscrites,  sur  les  premiers 
Etals  généraux  et  les  assemblées  représentais  pendant  la  première 
moitié  du  xiv*  siècle.  Le  sujet  était  aussi  neuf  qu'intéressant, 
car  les  États  généraux,  ou  pour  mieux  dire  les  Etats  qui  so^ 
tinrent  en  France  depuis  Philippe  le  Bel  jusqu'à  Philippe  de 
Valois,  ne  nous  sont  connus  que  d'une  manière  très-impar- 
faite. Les  historiens  du  temps  et  les  ordonnances  contempo- 
raines ne  nous  donnent  qu'une  idée  superficielle  de  leurs  tra- 
vaux, sans  nous  rien  apprendre  de  leur  composition  et  de  leur 
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organisation.  M.  Picot  lui-même  leur  consacre  à  peine  (juelqaes 
pages  dans  sa  belle  Histoire  deê  Étais  généraux,  qui  ne  eont- 
mence  en  réalité  qu'aux  Etats  tenus  sous  le  roi  Jean.  C'est 
donc  une  heureuse  idée  qu'a  eue  M.  Hervieu  de  nous  faire 
connaître  la  nature  et  les  actes  de  ces  assemblées,  qu'on  peut 
considérer  comme  le  berceau  de  la  représentation  nationale. 
Malheureusement  les  forces  du  jeune  auteur  ont  quelquefois 
trahi  son  zèle.  M.  Hervieu  a  puisé  dans  l'enseignement  sub- 
stantiel et  sévère  de  l'École  des  chartes  l'exactitude  du  paléo- 
graphe et  la  curiosité  attentive  de  l'érudit.  La  nature  Ta  doué 
d'intelligence  et  de  sagacité,  il  a  donc  patiemment  recueilli 
toutes  les  indications  que  pouvaient  lui  fournir  les  layettes  et 
les  registres  du  Trésor  conservés  aux  Archives  nationales.  Il 
s'en  est  utilement  servi  pour  éclairer  les  parties  les  plus  obs- 
cures du  sujet  et  augmenter  la  somme  de  nos  informations. 
Il  a  fait  plus  encore  :  il  a  su  dégager  de  l'ensemble  des  témoi- 
gnages certains  principes  essentiels  qu'on  n'avait  point  aper- 
çus avant  lui,  comme  par  exemple  lorsqu'il  a  démontré  que 
le  clergé  ne  siégeait  pas  dans  les  Etats  à  titre  d'ordre  privilé- 
gié, mais  simplement  à  titre  de  propriétaire  possédant  fief  et 
justice.  Mais  il  s'en  faut  qu'il  ait  fait  preuve  des  mêmes  qua- 
lités dans  l'ordonnance  et  la  rédaction  de  son  mémoire. 

Après  avoir  exposé  d'une  manière  un  peu  confuse  ce  qui 
touche  au  mode  de  convocation,  d'élection  et  de  tenue  des 
Etats,  il  passe  successivement  en  revue  les  diverses  sessions  de 
ces  assemblées  dont  il  a  pu  retrouver  les  traces.  C'est  précisé- 
ment l'inverse  de  l'ordre  qu'il  aurait  dA  suivre.  Au  lieu  de 
descendre  des  aperçus  généraux  aux  faits  particuliers,  il  fallait 
remonter  du  détail  aux  généralités.  Ce  défaut  de  méthode  ne 
permet  que  difficilement  de  saisir  les  principaux  résultats  de 
ses  recherches.  D'un  autre  côté  le  style  est  souvent  incorrect, 
et  |)lus  d'une  fois  l'impropriété  du  langage  nuit  à  la  clarté  du 
raisonnement. 
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La  franchise  avec  laquelle  nous  signalons  a  M.  Hervieu  les 
imperfections  de  son  travail  lui  prouvera  le  cas  que  nous  fai- 
.sons  de  son  esprit  et  l'attention  que  nous  avons  portée  dans 
fexamen  de  son  mémoire.  La  distinction  honorifique  que  nous 
lui  accordons  ne  doil  pas  du  reste  être  considérée  comme  un 
simple  témoignage  d'estime  ou  un  encouragement;  elle  est  la 
récompense  légitime  des  progrès  qu'il  a  fait  faire  à  l'histoire 
politique  par  le  nombre  de  faits  importants  et  de  renseigne- 
ments inédits  qu'il  a  mis  en  lumière. 

La  dissertation  de  M.  Longnon  sur  les  limitée  de  la  France 
et  rétendue  de  la  domination  anglaise  à  t époque  de  la  mUsioH  de 
Jeanne  d'Arc  se  fait  au  contraire  remarquer  par  sa  méthode  et 
sa  précision.  L'auteur  l'a  divisée  en  trois  parties,  dont  la  pre- 
mière traite  des  limites  du  royaume  de  France,  la  seconde  de 
l'étendue  de  la  domination  anglaise  au  début  et  à  la  fin  de  la 
camère  militaire  de  Jeanne  d'Arc,  la  troisième  enfin  donne 
l'énumération  et  la  description  des  principaux  fiefs  relevant  du 
royaume  ;  cette  troisième  partie  est  précédée  d'aperçus  tout  à  fait 
neufs  sur  le  morcellement  de  la  France  par  les  Anglais. 

L'Académie  a  déjà  eu  l'occasion  d'apprécier  les  connais- 
sances spéciales  et  la  sagacité  de  M.  Longnon.  Elle  sait  que 
ce  jeune  érudit  a  fait  une  étude  approfondie  de  ia  géographie 
de  la  France  au  moyen  âge,  qu'il  poursuit  cette  étude  avec 
persévérance,  et  qu'il  s'est  acquis  en  cette  matière  une  incon- 
testable notoriété.  Elle  ne  sera  donc  pas  étonnée  d^apprendre 
qu'en  interrogeant  tour  à  tour  des  documents  imprimés  et 
manuscrits,  il  ait  réussi  à  porter  ia  lumière  dans  une  question 
sur  laquelle  nous  ne  possédions  encore  que  des  notions  in- 
complètes ou  confuses,  qu'il  soit  parvenu  à  dresser  la  carte 
(le  la  France  pour  la  période  de  temps  qui  s'étend  de  i49  5 
environ  à  i/i3i,  et  qu'enfin  chacune  des  limites  ou  des  [)0- 
silions  indiquées  sur  c^tte  carte  se  trouve  justifiée  par  des 
lémoignnjjes  certains  on  par  d'ingénieuses  inductions. 
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Si  M.  Longiion  ei\t  donné  a  son  mémoire  les  développe* 
ments  dont  il  était  susceptible,  votre  Commission  lui  auraîl 
probablement  accordé  une  distinction  d'un  ordre  plus  élevé. 
Dans  Tétat  où  il  nous  Ta  soumis,  malgré  le  nombre  et  la 
valeur  des  renseignements  qu  il  contient,  nous  avons  cru  me- 
surer la  récompense  au  travail  en  lui  accordant  la  troisième 
mention  honorable. 

Nous  avons  dis|)Osé  de  la  (|uatrième  en  faveur  du  Cartulaire 
du  chapitre  de  Véglisc  cathédrale  de  Ai/wm,  publié  et  annoté  par 
M.  Germer  Durand.  Ce  travail,  auquel  M.  Germer  Durand 
s'était  |)réparé  par  la  publication  du  Dictionnaire  topogra- 
phique du  Gard,  oiTre  d'incontestables  mérites.  Le  cartulaîre 
est  par  lui-mi^me  un  monument  du  plus  haut  intérêt,  les 
chartes  qu'il  renferme  étant  contenues  entre  les  années  876 
et  1  i&i.  La  transcription,  autant  qu'on  en  peut  juger  sans 
avoir  le  manuscrit  sous  les  yeux,  parait  avoir  été  faite  avec 
soin.  Le  texte  est  accompagné  de  notes  historiques  et  géogra- 
phiques, qui  facilitent  singulièrement  l'intelligence  des  chartes; 
il  est  précédé  d'un  index  anal>  tique  offrant  un  bon  résumé  de 
chaque  document,  et  suivi  d'une  double  table  des  noms  de 
lieux  et  de  personnes.  Enfm  le  volume  s'ouvre  par  une  pré- 
face importante,  dans  laquelle  l'éditeur  a  traité  plusieurs  des 
questions  qui  naissent  de  la  lecture  du  cartulaîre.  On  voit 
donc  qu'à  bien  dos  égards  M.  Germer  Durand  doit  être  cod- 
sidéré  comme  un  éditeur  consciencieux,  maitre  de  son  sujet, 
cl  ne  reculant  devant  aucune  des  dillicultés  qu'il  soulève. 

Mais  après  lui  avoir  rendu  la  justice  qu'il  mérite,  il  cod- 
vient  de  faire  la  part  de  la  critique.  C'est  en  grande  partie  sur 
l'introduction  que  portent  nos  réserves.  V^otre  savant  et  re- 
gretté confrère  M.  Guérard  avait  donné  d'admirables  modèles 
de  ce  genre  de  travail  dans  ses  éditions  des  cartulaîrcs  de 
Saint-Père  de  (iharires  et  de  Notre-Dame  de  Paris.  M.  Germer 
Durand  sVn  est  évidemment  inspiré,  mais  il  est  demeuré  bien 
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en  arrière  du  maître.  Les  chapitres  où  il  traite  de  la  descrip- 
tion du  manuscrit,  de  l'histoire  du  chapitre  et  de  la  topogra- 
phie de  ses  possessions,  sont  de  beaucoup  les  meilleurs.  Celai 
qu'il  a  consacre  aux  df^nations,  testaments,  ventes,  échanges, 
inféodations,  est  déjà  plus  faible  et  surtout  moins  complet;  il 
est  facile  de  s'apercevoir,  jusque  dans  les  notes,  que  la  langue 
juridique  du  moyen  âge  ne  lui  est  pas  familière.  Mais  c'est 
surtout  dans  le  chapitre  où  il  étudie  la  composition  des  noms 
d'origine  franque  que  nous  avons  cru  rencontrer  de  regret- 
tables erreurs.  La  science  des  noms  germaniques  a  naturel- 
lement fait  plus  de  progrès  en  Allemagne  qu'en  France.  Elle 
repose  aujourd'hui  sur  des  ouvrages  d'une  autorité  incon- 
testée. M.  Germer  Durand  n'en  a  connu  aucun.  Il  paratt  même 
ignorer  les  principes  de  la  grammaire  allemande  et  jusqu'à 
la  prononciation  des  mots.  Cette  ignorance  l'a  induit  à  de 
fréquentes  nàéprises;  il  en  a  même  gratuitement  augmenté  le 
nombre  en  étendant  ses  recherches  à  une  foule  de  noms 
propres,  qui  ne  figurent  pas  dans  le  cartulaire,  et  dont  il  était 
par  conséquent  superflu  d'examiner  la  formation. 

Les  Anglais  en  Guyenne,  de  M.  Brissaud ,  avaient  déjà  figuré, 
à  l'état  de  mémoire  manuscrit,  au  concours  de  1876,  et  le 
rapporteur  de  votre  Commission,  rendant  justice  aux  qualités 
de  l'auteur,  avait  exprimé  l'espoir  que  ce  travail  nous  revien- 
drait sous  forme  de  livre  imprimé,  dégagé  des  imperfections 
qui  n'avaient  pas  permis  de  le  récompenser.  Il  est  en  effet  re- 
venu. M.  Brissaud  a  fait  disparaître  quelques  erreurs  de  détail 
qui  lui  avaient  été  signalées,  mais  l'ensemble  de  l'œuvre  n'a 
reçu  qu'un  bien  petit  nombre  d'améliorations.  L'histoire  de 
l'administration  générale  et  des  institutions  municipales  de  la 
Guyenne  sous  la  domination  anglaise  y  est  exposée  avec  plus 
d'art  que  de  profondeur.  M.  Brissaud  n'a  pas  étendu  ses  re- 
chorches  au  delà  des  sources  qu'il  avait  d'abord  consultées. 
(7esl  toujours  aux  livres  des  Bouillons  et  de  la  Jurade,  récem- 
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menl  [uibliés  par  la  ville  do  ilordeaux,  (|u'il  cm|iruiitc  se» 
renseignements.  La  grande  collection  de  Kyiuer  et  le  manus- 
crit de  Wolfenbûtlel,  analysé  par  MM.  Martial  et  Jules  Delpit, 
ne  viennent  qu'au  second  plan.  Les  archives  de  la  plupart  des 
villes  soumises  aux  Anglais  ont  à  peine  été  consultées. 

Ce  défaut  d'investigations  n'a  pas  permis  à  M.  Brissaud  de 
réagir  contre  les  tendances  naturelles  de  son  esprit.  Il  sa- 
crifie trop  facilement  au  désir  de  donner  du  relief  à  son  récit 
et  de  généraliser  les  faits  particuliers,  parfois  même  excep- 
tionnels, qu'il  rencontre  sur  sa  route.  Il  est  intéressant,  il  est 
animé ,  il  n'est  |)as  sudisamment  érudit.  Aussi  votre  Commission , 
qui  avait  espéré  trouver  dans  son  livre  une  œuvre  digne  d'une 
de  nos  médailles,  a-t-elle  d\\  se  contenter  de  lui  décerner  la 
cinquième  mention  honorable. 

C'est  pour  la  cinquième  fois  que  M.  l'abbé  Corblet  soumet 
au  jugement  de  la  Commission  des  Antiquités  nationales  soo 
Hagiographie  du  diocèse  d'Amiens,  Les  quatre  premiers  volumes 
ont  été  l'objet  de  rapports,  dans  lesquels  on  s'est  efforcé  de 
signaler  les  qualités  et  les  défauts  de  l'ouvrage,  mais  qui 
n'ont  jamais  conclu  qu'à  <los  votes  d'ajournement.  Le  toni(> 
cinquième  et  dernier,  que  nous  venons  d'examiner,  et  qui 
témoigne  du  zèle  infatigable  de  l'auteur,  nous  impose  le  devoir 
de  nous  prononcer  d'une  manière  publique  et  définitive. 
Aussi  n'hésitons- nous  pas  cette  année  à  décerner  à  M.  l'abbé 
Corblet  la  sixième  mention  honorable. 

En  présence  d'un  travail  de  si  longue  haleine,  conduit 
pondant  tant  d'années  avec  une  si  vaillante  persévérance,  on 
est  tenté  de  se  demander  si  la  récompense  est  bien  à  la  hau- 
teur de  l'œuvre.  M.  l'abbé  Corblet  a  consciencieusement  réuni 
tous  les  renseignements  que  pouvaient  lui  fournir  les  livres 
imprimés,  les  documents  manuscrits,  les  traditions  populaires 
el  \i^  légendes  locales.  Il  a  utilisé  un  grand  nombre  de  mo- 
nnm(M)(s  (ju'on  n'a\ail  |)oinl  encore  examinés  au  point  de  vue 
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(le  l'hagiographie.  Plus  que  tous  autres,  les  membres  de  votre 
Commission  devaient  se  sentir  touchés  de  la  confiance  ayec 
laquelle  il  n'a  cessé  de  soumettre  à  leur  jugement,  dont  la  sé- 
vérité lui  était  connue,  les  résultats  de  ses  recherches  et  de 
ses  efforts.  Mais  il  ne  leur  étaif  pas  permis  de  fermer  les  yeux 
sur  le  tort  que  cause  à  la  partie  critique  de  l'ouvrage  l'inten- 
tion, d'ailleurs  Irès-louable,  d'édifier  les  lecteurs.  Entraîné 
par  le  désir  de  rassembler  tout  ce  qui  pouvait  enrichir  l'his- 
toire des  saints  de  son  diocèse,  M.  l'abbé  Corblet  a  recueilli, 
à  côté  de  témoignages  authentiques,  des  traditions  dépourvues 
de  valeur  et  d'aulorité.  Il  n'a  pas  su,  comme  les  grands  hagio- 
graphes  du  \\\f  siècle,  faire  un  choix  parmi  les  nombreux 
matériaux  qu'il  avait  réunis,  et,  tout  en  rendant  hommage  à 
sa  bonne  foi,  on  doit  lui  reprocher  de  ne  pas  les  avoir  con- 
trôlés avec  une  rigueur  sulhsante.  H  a  tenté  de  concilier  deux 
points  de  vue  différents,  l'édification  du  vulgaire  et  l'érudi- 
tion ;  mais  il  n'a  pas  tenu  la  balance  égale.  Il  a  trop  souvent 
penché  du  côté  de  l'édification,  et  c'était  au  contraire  par  le 
côté  de  l'érudition  que  nous  étions  appelés  à  le  juger. 

Nous  n'aurions  pas ,  Messieurs,  fait  complète  justice,  si  nous 
omettions  de  joindre  à  la  liste  des  ouvrages  reconnus  dignes 
des  médailles  et  des  mentions  honorables  l'indication  de  quel- 
(|ues  travaux  qui  méritent  d'être  signalés  à  votre  attention. 

V Histoire  de  l'abbaye  de  Fonlfroide,  par  M,  Cauvet,  avocat 
à  Narbonne,  est  un  ouvrage  estimable,  qui  a  droit  aux  en- 
couragements de  l'Académie.  Les  deux  premiers,  livres,  con- 
sacrés à  l'organisation  générale  de  l'ordre  de  Gtteaux,  ne 
renferment,  il  est  vrai,  rien  de  bien  neuf,  et  n'offrent  guère 
que  le  résumé  des  njombreux  travaux  publiés  sur  ce  même 
sujet.  Mais  les  livres  suivants,  où  l'auteur  traite  de  l'histoire 
particulière  de  Fontfroide ,  de-  ses  luttes  contre  les  vicomtes  et 
les  archevêques  de  Narbonne,  de  l'étendue  et  de  l'adnrinîs- 
tralion  de  ses  bien»*,  sont  remplis  de   détails  curieux.  Si  cet 


—  36/1  — 

ouvrayc  ne  [)rési'nle  dans  son  ensemble  qu'un  intérêt  secon- 
daire, cela  tient  surtout  à  la  perte  des  anciennes  archives  de 
l'abbaye.  M.  Cauvet  a  fait  les  efforts  les  plus  méritoires  pour 
les  reconstituer  au  moyen  de  recherches  opérées  dans  les  dé- 
pôts publics  de  Paris  et  des  dé|)artements  du  Midi ,  mais  c'est 
h  peine  s'il  a  pu  réunir,  on  originaux  ou  en  copies,  la 
dixième  partie  de  ce  qu  elles  possédaient. 

Un  ancien  élève  de  TEcole  des  chartes,  aujourd'hui  conser- 
vateur des  archives  départementales  de  la  Haule-Saftne,  dont 
le  nom  a  figuré  avec  honneur  dans  un  de  nos  précédents  con- 
cours, M.  Jules  Finot,  nous  a  transmis  un  mémoire  manuscrit 
qui  porte  pour  titre  :  Élude  de  géographie  lûstorique  sur  la 
Saône,  ses  principaux  cjffluents,  le  râle  quelle  a  joué  comme  Jnm^ 
tiire  dans  t antiquité  et  au  moyen  âge.  Le  principal  but  de  ce  mé- 
moire est  de  prouver,  contrairement  à  l'opinion  reçue  par  ud 
grand  nombre  d'historiens,  que  la  Saône  n'a  jamais  constitué- 
une  frontière  rigoureuse  entre  des  pays  ethnologiquement  et 
politiquement  distincts,  entre  les  Eduens  et  les  Séquanes, 
entre  la  France  et  l'Empire.  La  question  n'était  pas  neuve  r 
Gollut,  Adrien  de  Valois,  Pérard,  Dom  Plancher,  Dom  Grap- 
pin, Perreciot,  Gbifflet,  Dunod  et  Dupuy  l'ont  tour  à  tour 
examinée,  et  plusieurs  d'entre  eux  sont  arrivés  aux  mêmes 
conclusions  que  M.  Finot.  Gela  n'enlève  rien  au  mérite  du 
jeune  archiviste.  Il  connaît  parfaitement  la  contrée  qu'arrose 
la  rivière  dont  il  écrit  l'histoire  ;  il  discute  les  témoignages 
des  anciens  avec  une  critique  éclairée;  il  apporte  à  l'appui  de 
son  opinion  des  indications  curieuses  et  des  renseignements 
inédits  ou  peu  connus.  Malheureusement  il  est  moins  maître  de 
son  sujet  quand  il  se  trouve  conduit  à  |)arler  de  faits  relatifs  à 
l'histoire  de  la  Gaule  Gisalpine  et  de  l'ancienne  Italie.  Le  cha- 
pitre dans  lequel  il  étudie  la  |>osilion  et  l'étendue  de  plusieurs 
{Higi,  limitrophes  de  la  Saône,  laisse  subsister  bien  des  incer- 
titudes. Enfin,  il  est  A  regretter  cpie  pour  la  plupart  des  textes 
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qu*ii  met  en  œuvre ,  notamment  pour  les  textes  épigraphiques, 
il  ait  été  réduit  à  faire  usage  d'anciennes  éditions  et  n'ait  pas 
pu  consulter  les  collections  récentes. 

L'ouvrage  de  M.  Léger  sur  les  travaux  publics,  les  mines 
et  la  métallurgie  des  Romains  est  un  travail  considérable,  dont 
le  sujet  offre  beaucoup  d'intérêt,  et  qui  aurait  probablement 
obtenu  une  de  nos  premières  récompenses,  si  l'auteur  y  eût 
mis  autant  d'érudition  (jffxe  de  connaissances*  techniques.  Les 
|)remiers  chapitres,  consacrés  à  l'économie  politique,  agricole 
et  commerciale  des  Romains,  aux  revenus  et  charges  de  l'État, 
à  l'administration  et  aux  ressources  des  travaux  publics,  ne 
sont  qu'un  résumé  superficiel  de  ce  qui  a  été  écrit  sur  ces  ma- 
tières. Quand  M.  Léger  entre  dans  le  détail  des  divers  genres 
d'ouvrages,  quand  il  parle  des  procédés  généraux  et  des  ma- 
tériaux de  construction,  des  voies,  des  ponts  et  des  viaducs, 
des  rivières  et  des  canaux,  des  ports,  des  phares,  des  enceintes 
de  villes,  des  mines  et  des  travaux  métallurgiques,  son  expo- 
sition devient  à  la  fois  plus  originale  et  plus  complète.  Le 
dernier  chapitre,  où  il  traite  de  la  tradition  romaine  à  travers 
le  moyen  âg^,  particulièrement  en  Gaule,  était,  à  vrai  dire, 
le  seul  qui  rentrât  directement  dans  les  conditions  du  con- 
cours, mais  il  aurait  suffi  pour  justifier  de  notre  part  un  vote 
favorable ,  s'il  eût  tenu  tout  ce  que  son  titre  semblait  promettre. 
iMalheureusement,  dans  ce  chapitre  comme  dans  ceux  qui  le 
précèdent,  M.  Léger  se  montre  étranger  aux  méthodes  de  la 
science  archéologique.  Son  livre  renferme  d'heureuses  et 
intéressantes  remarques  sur  les  monuments  qu'il  a  pu  étudier 
par  lui-même.  On  y  reconnaît  l'ingénieur  expérimenté,  qu'une 
habile  pratique  a  familiarisé  avec  l'art  de  bâtir.  Quant  aux 
monuments  qu'il  n'a  pas  vus  et  qu'il  décrit  de  seconde  maxu, 
il  néglige  le  plus  souvent  d'indiquer  les  ouvrages  auxquels  il 
a  eu  recours.  Il  lui  arrive  même  d'énoncer  des  résultats  géné- 
ri\i]\  sans  avoir  au  préalable  énuméré  et  soumis  à  une  discus- 
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sion  critique  les  données  sur  lesquelles  il  s*ap|)uie,  plaçant 
ainsi  les  lecteurs  dans  Tinipossibilité  de  contrôler  ses  asser- 
tions.- Ce  sont  là  de  graves  dt^fauts  au  point  de  vue  de  réru- 
dition,  maïs  louvragc  de  M.  Léger  n'en  conserve  pas  moins 
une  véritable  valeur,  grâce  aux  nombreux  renseignements 
qu'il  renferme  sur  l'histoire  de  la  construction  et  de  la  mé- 
tallurgie. 

Le  dernier  tpavail  dortt  il  nous  /este  à  vous  entretenir 
est  un  mémoire  manuscrit  de  M.  Gb.  Rœsler  intitulé  :  Anti^ 
quités  locales,  recherches  archéologiques  continuées  aux  enviroM  du 
Havre,  de  î8jî  à  tSjS.  Il  y  a  quelques  années,  l'Académie 
avait  accordé  à  M.  Rœsler  une  mention  bonorable  pour  son 
Essai  de  classifications  atxhéolofpques  et  monumentales.  Encouragé 
par  cette  distinction,  M.  Rœsler  a  suivi  avec  attention  tous  les 
faits  nouveaux  (|ue  ses  recherches  personnelles  ou  les  décou- 
vertes opérées  autour  de  lui  l'ont  mis  à  même  d'étudier.  11 
vient  aujourd'hui  soumettre  h  l'Académie  le  récit  de  ce  qu'il  a 
pu  observer  pendant  le  cours  de  ces  dernières  années.  Son 
mémoire,  accompagné  de  vingt-quatre  planches  photogra- 
|)hiques,  renferme  la  description  d'une  horlog<^  solaire  fort 
curieuse,  sculptée  sur  le  transept  de  l'église  de  Rouelles, 
qu'une  erreur  remontant  à  1889  avait  fait  prendre  pour  un 
fanal  destiné  à  éclairer  le  jcimetièro  ;  la  relation  d'une  décou- 
verte de  monnaies  de  familles  romaines  opérée  aux  Mouli- 
neaux  ;  le  récit  des  fouilles  qui  ont  fait  reparaître  à  Fécamp 
le  tombeau  de  l'abbé  Guillaume  de  Ros;  la  notice  des  anii- 
<|uités  romaines  du  Mesnil ,  et  enfm  la  description  des  objets 
trouvés  h  Montivilliers,  à  Honflour  et  à  Lillebonne. 

M.  Rœsler  avait  à  se  tenir  en  garde  contre  les  fausses  indi- 
cations répandues  par  les  journaux  et  contre  les  manœuvres 
de  spéculateurs  peu  scrupuleux,  qui  cherchent  à  vendre  dans 
les  départements,  à  l'aide  d'une  provenance  déterminée  «  les 
objets   plus    ou    moiii'*   authentiques    (pfils  ont  apportés   liv 
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Paris.  Il  II  su  (échapper  à  cette  cause  d'erreur  par  la  persévé- 
rance el  la  sincérité  de  ses  enquêtes.  Ajoutons  qu'en  adressant 
à  l'Académie  le  tableau  des  découvertes  archéologiques  faites 
dans  la  région  qu'il  habite,  il  a  donné  un  exemple  que  nous 
sommes  heureux  de  signaler  au  zèle  des  antiquaires  provin- 
ciaux. 

Les  membres  de  la  Commission  des  Antiquités  de  la  France  : 

F.    DE    SaDLCY,     a.    de  LONGPÉRIER  ,^  MaURY,    LÉOP. 

Delisle,  F.  DE  Lasteyrie,B.  Hauréau,  J.  Des- 
NOYEBS,  EuG.  DE  RoziERE,  rapporteur, 

L'Académie,  après  avoir  entendu  la  lecture  de  ce  rapport, 
en  n  adopté  les  c  o  lusions. 

Certifié  contornie  : 

Le  Secrétaire  perpétuel, 

H.  WALLO^. 


APPENDICE  N'   ni. 


RAPPORT 

DE  LA  COMMISSION  DES  ÉCOLES  D'ATHÈNES  ET  DE  ROME 
SUR   LES  TRAVAUX  DE  CES  DEUX  ÉCOLES  PENDANT  L'ANNEE    18^5, 

PAR  M.  PERROT. 

(lu  dans  la  SEANCE  DU    10  NOVEMBRE  1876.) 

Messieurs, 

La  tâche  de  votre  Commission  de  l'Ecole  d'Athènes  et  de 
son  rapporteur  était  bien  plus  facile  autrefois  qu'elle  ne  l'est 
aujourd'hui.  Pendant  longtemps,  c'était  de  deux  ou  trois  mé- 
moires qu'avait  à  vous  entretenir  celui  qui  avait  l'honneur 
de  porter  la  parole  au   nom  de  ses  confrères;  il  avait  tout 
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loisir  dVxpo.-er  le  sujet  rie  ces  travaux.  d*eii  critiquer  la  mé- 
thorie,  (]*en  faire  connaître  les  résultats.  Il  est  tel  mémoire, 
où  étaient  relatées  des  découvertes  intéressantes  et  dont  la 
publication  a  tardé,  tel  autre  qui  n'a  jamais  été  imprimé; 
mais  le  résumé  qui  en  a  été  donné  dans  le  rapport  annoel  a 
suin  pour  sauvegarder  les  droits  deTauteurde  ces  recherches. 
Parfois  ni<*me,sous  la  plume  du  cber  et  regretté  confrère  qui 
a  été  pendant  bien  des  années  à  la  fois  le  président  et  le  se- 
crétaire de  votre  Commission,  cette  analyse  a  pris  assez  (Té- 
tendue  pour  qu'à  défaut  du  travail  original  encore  inédit 
«l'aulres  explorateurs  pussent  déjà  l'utiliser.  Sans  cette  espèce 
de  notification  officielle,  plus  d'une  découverte  faite  sur  le  ter- 
rain risquait  de  rester  longtemps  ignorée:  |>ortée  sans  retard 
à  la  connaissance  de  tous  ceux  qu^elle  pouvait  intéresser, 
commentée  par  la  science  de  M.  Guigninut,  elle  venait  con- 
firmer ou  réfuter  des  hypothèses  longuement  discutées^  pro- 
voquer et  faciliter  de  nouveaux  voyages  et  des  découvertes 
nouvelles. 

Nous  ne  saurions  aujourd'hui  comprendre  notre  tâche  de 
la  même  manière,  et  cependant  nous  aussi  nous  avons  h 
t'ipuT  de  rendre  justice  à  tant  d'efforts  sincères.  Dans  le  cours 
(le  cette  année  comme  dans  celui  de  la  précédente,  les  mem- 
bres des  deux  Ecoles  ont  dépassé,  par  le  nombre  et  la  qua- 
lité de  leurs  mémoires, l'attente  delà  Commission.  iNous avons 
été  surpris  de  voir  ce  que  plusieurs  d'entre  eux  ont  pu  pro- 
duire dans  les  limites  étroites  de  ces  quelques  mois  d'hiver  et 
(le  printem|)s;  nous  en  avons  été.  il  est  permis  de  le  dire, 
touchés  et  reconnaissants.  Peut-être  y  a-t-il  cependant  là  un 
(lang(fr  qu'il  importe  <le  signaler  pour  l'avenir;  peut-être 
sera-t-il  opportun  de  défendre  les  pensionnaires  de  Rome  et 
d'Athènes  contre  les  entraînements  mêmes  de  leur  zèle,  de  ne 
point  les  laisser  s'asservir,  surtout  dans  les  premiers  temps,  à 
nnr  tAche  scientifique  trop  absorbante.  Qui  pourrait  garantir 
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que  l'on  aura  toujours  affaire  à  des  esprits  aussi  vigoureux 
que  ceux  dont  se  composait,  depuis  le  mois  d'octobre»  la  pre- 
mière année  des  deux  Ecoles?  On  peut,  un  jour  ou  l'autre, 
se  trouver  en  face  de  telle  promotion  qui,  tout  en  se  recom- 
mandant encore  par  des  qualités  très-estimables,  ne  saurait 
supporter  sans  quelque  fatigue  un  aussi  lourd  fardeau  de  re- 
cherches spéciales  et  de  rédaction  développée.  A  cet  égard , 
nous  ne  pouvons  que  nous  en  rapporter  à  l'expérience  et  au 
tact  de  MM.  Geffroy  et  Dumont;  ils  tiendront  compte, 
nous  en  sommes  assurés,  de  la  variété  des  aptitudes  et  de 
l'inégalité  des  forces  chez  les  débutants  qui  leur  sont  confiés. 
Jamais  ils  ne  les  laisseront  s'engager  trop  tôt  dans  quelque  en- 
treprise téméraire  qui  risquerait,  en  lassant  leur  intelligence, 
de  les  dégoûter  de  l'érudition.  Ils  les  engageront,  ils  les  con- 
traindront au  besoin  à  réserver  aux  voyages  une  bonne  part 
de  leur  temps.  Pour  ceux  à  qui  la  libéralité  du  pays  permet 
ainsi  de  passer  quelques  années  en  Grèce  ou  en  Italie,  c'est  un 
devoir  de  visiter  avec  soin  ces  contrées,  et  d'en  étudier  même 
les  monuments  que  l'on  ne  songe  pas  à  décrire.  Si  l'on  veut  y 
[)arvenir,  il  est  sage  de  ne  point  trop  attendre  après  son  ar- 
rivée à  Rome  ou  à  Athènes,  de  ne  point  remettre  trop  volon- 
tiers au  lendemain  ou  plutôt  à  l'année  suivante  les  excursions 
nécessaires;  qui  sait  par  quels  événements,  par  quelles  fatigues 
de  santé,  par  les  chances  de  quelle  découverte  et  les  exigences 
de  quelle  tâche  scientifique  peut  se  voir  abrégé  ou  dévoré  le 
temps  de  cet  heureux  exil? 

L'est  là,  nous  le  savons,  un  avantage  que  se  sont  assuré, 
une  inoubliable  jouissance  dont  ne  se  sont  pas  privés  les 
pensionnaires  actuels.  Pour  mener  de  front  le  travail  de  la  bi- 
bliothèque et  celui  du  voyage,  il  leur  a  fallu  régler  la  distri- 
bution de  leur  temps  avec  une  bien  judicieuse  et  prudente 
économie,  il  leur  a  fallu  une  intelligente  ardeur  dont  témoi- 
gnent les  nombreux  travaux  qui  nous  ont  été  présentés.  Tous 
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te»  travaux  ne  sont  pas  d*ëgale  importance  et  d*ëgal  mérite, 
ce  qu'expliquent  safBsaminent  les  difiSérences  d'ftge  et  d'expé- 
rience. Quelques-uns  sont  de  rentables  mémoires,  réd^^ 
avec  un  art  déjà  sûr  de  lui-même,  tandis  que  d'autres  gardent 
le  caractère  d'essais  qui  profiteront  plutAt  i  leurs  aoteim, 
comme  d'utiles  exercices  préparatoires,  qu'ils  ne  feront  avan- 
cer la  science.  Enfin  on  nous  a  remis  aussi  des  êauJeda,  ou 
choix  de  pièces  transcrites  dans  des  manuscrits,  des  nota  sor 
tel  ou  tel  point  intéressant,  telle  ou  telle  inscription  curieuse. 
Il  y  a  en  tout  plus  de  vingt-cinq  travaux  différents,  dont 
quelques-uns,  imprimés,  feraient  de  gros  volumes.  Vous  ne 
pouvez  donc  attendre  de  votre  rapporteur  son  jugement  propre 
sur  tous  les  envois  dont  il  est  chargé  de  vous  entretenir.  Cest 
seulement  grâce  à  la  division  du  travail  que  la  Commission 
a  pu  suffire  à  sa  tAcbe;  malgré  Taugmenta^tion  récente  du 
nombre  de  ses  membres ,  chacun  d'eux  a  encore  dA  prendre 
beaucoup  sur  ses  propres  études  pour  lire  et  pour  apprécier 
les  travaux  qui  étaient  confiés  à  son  examen  et  à  sa  com- 
pétence particulière.  Ce  sont  les  opinions  et  les  jugements 
motivés  de  mes  confrères  que  je  me  bornerai  à  grouper  ici , 
heureux  si,  parfois  obligé  de  les  abréger  et  de  les  résumer,  je 
réussis  pourtant  k  leur  conserver  toute  leur  autorité. 

C'est  par  l'Ecole  d'Athènes  que  nous  commencerons.  Sa 
jeune  sœur^  l'Ecole  de  Rome,  malgré  ses  ambitions  légitimes 
et  le  bruit  qui  s'est  fait  autour  de  ses  débuts,  voudra  bien 
céder  encore  une  fois  ic  |)as  à  son  atnée.  L'Ecole  d'Athènes 
est  installée  depuis  près  d'un  an  dans  son  nouveau  local,  sur 
un  sol ,  sous  ufi  toit  qui  appartiennent  à  la  France  et  qui 
rappelleront  toujours  aux  générations  appelées  à  s'y  succéder 
le  nom  du  prédécesseur  de  M.  Albert  Dumont,  M.  Emile  Bur- 
nouf.  L'Ecole  comptait  cette  année  six  membres,  MM.  Bayet, 
Bloch  ot  Collignon.  pensionnaires  do  troisième  année,  MM. 
Homolie  et  Bieniann,  de  seconde,  et  M.  Girard,  de  première. 
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Api't's  avoir  fait  connaissance  avec  la  Grèce  en  y  passant  Tbi- 
ver  de  i  876,  M.  Bloch  avait  été  rappelé  en  Italie  par  les  tra- 
vaux d'épigraphie  latine  qu'il  avait  vaillamment  entrepris; 
pour  ne  point  contrarier  une  vocation  aussi  franchement 
déclarée,  le  directeur  et  le  ministre  avaient  autorisé  M.  Bloch 
à  retourner  achever  à  Rome  le  temps  de  sa  pension.  C'est  là 
que  l'a  rejoint,  vers  la  fin  de  l'automne,  M.  Girard.  Celui-ci 
conformément  au  nouvel  ordre  établi  en  1872,3  passé  toute 
sa  première  année  en  Italie;  il  y  a  joui,  plus  longtemps  que 
n'avaient  pu  le  faire  jadis  ses  devanciers,  de  cette  hospitalité 
do  la  villa  Médicis  qui  a  cependant  laissé  h  tous  les  anciens 
membres  de  l'Ecole  d'Athènes  des  souvenirs  si  charmants  et 
de  si  précieuses  amitiés. 

D'Italie  comme  de  Grèce,  leà  pensionnaires  d'Athènes  ont 
tous  acquitté,  et  au  delà,  leur  dette  envers  l'Ecole  et  l'Acadé- 
mie; ils  ne  se  sont  pas  contentés  de  nous  envoyer,  en  temps 
utile,  le  mémoire  unique  qui  aurait  satisfait  aux  exigences  du 
règlement,  mais  chacun  d'eux,  sans  sortir  de  la  voie  qu'il 
s'est  choisie  dans  le  vaste  champ  de  l'érudition,  à  tenu  à  mul- 
tiplier les  preuves  de  son  savoir  et  de  sa  curiosité. 

M.  Bayet  a  passé  deux  années  à  Rome,  deux  années  en 
Crèce,  oh  il  a  fait  le  voyage  du  mont  Athos  et  de  Salonique. 
Tous  les  travaux  qu'il  vous  a  présentés  jusqu'à  ce  jour  ont  un 
caractère  de  grande  unité.  Il  s'est  consacré  à  l'élude  des  anti- 
<|nités  chrétiennes  d'Orient.  Pour  l'Occident,  la  science  de 
l'archéologie  chrétienne  est  constituée;  pour  les  pays  de 
langue  grecque  elle  ne  l'est  pas  encore.  Le  plan  suivi  a  été 
très-simple  :  se  mettre  au  courant  des  travaux  qu'ont  provo- 
qués les  monuments  chrétiens  de  Rome,  de  l'Italie  et  de  Ja 
Gaule,  connaître  l'état  actuel  dois  questions,  surtout  d'après 
les  ouvrages  et  les  conseils  de  MM.  de  Rossi  et  Le  Blant, 
<ornmencer  à  éclairer  les  mêmes  questions  en  Orient.  Pour  y 
réparidn'  (luelquc  lumière  et  sortir  des  hvpothèses,  il  faut. 
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connue  Ta  prouve  M.  de  Kossi  {);ir  ses  exemples  et  par  ses  suc- 
cès, mener  Je  front  Tétude  des  auteurs  chrétiens  et  celle  des 
monuments  figurés.   Docile  à  ces  leçons,  M.  Bayet  n'a  rien 
négligé  pour  explorer  Tensemble  de  ce  vaste  domaine ,  pour 
s'armer  de  celte  triple  clef  avant  de  prétendre  donner  la  solu- 
tion de  tant  de  difficiles  problèmes.  Son  premier  travail,  en 
187/1,  avait  été  un  mémoire  d'archéologie  sur  les  ambons  de 
Salonique,  où  votre  rapporteur,  M.  Egger,  louait  «une  érudi- 
tion abondante,  une  grande  connaissance  des  Pères  de  l'É- 
glise et  de  Fhistoire  des  premiers  siècles  du  christianisme,  1» 
mais  où  il  trouvait  à  reprendre  quelque  témérité  dans  l'in- 
terprétation des  symboles.  Peut-être  M,  Bayet  s'était-il  aven- 
turé trop   tôt  sur  ce  terrain  glissant  de  l'archéologie  figu- 
rée. L'épigraphie  exige  ou  plutôt  impose  une  méthode  plus 
sévère:  elle  livre  moins  aux  conjectures;  elle  donne  l'habitude 
d'une  critique  plus  exacte  et  plus  rigoureuse.  Sensible   aux 
observations  qui  lui  avaient  été  adressées  par  un  mattre  si  com- 
pétent, M.  Bayet  s'empressa  de  se  soumettre  à  cette  discipline 
salutaire.  En  1876,  il  a  dressé  pour  lui-même  le  recueil  de 
toutes  les  inscriptions  chrétiennes  en  langue  grecque.  Une 
fois  terminé  ce  récolement  de  tous  les  matériaux  connus,  il 
n'aura  plus  (pi'à  se  tenir  toujours  au  courant  et  se  trouvera 
réunir  ainsi  les  éléments  d'un  corpus  des  inscriptions  chré-* 
tiennes.   Ce   (|ui   rendrait  ce  recueil  doublement  précieux, 
c'est,  d'une  part,  l'insuffisance  notoire  de  la  dernière  partie 
du  grand  recueil  publié  par  l'Académie  de  Berlin,  et, d'autre 
part,  le  grand  nombre  de  nouveaux  textes  épigraphiques  qui 
ont  été  transcrits  depuis  le  moment  où  ce  recueil  a  été  ter- 
miné. En  attendant  l'heure  et  les  circonstances  qui  permet- 
traient d'aborder  cette  entreprise  scientifique,  M.  Bayet  vous 
a  présenté,  comme  un  chapitre  détaché  de  ce  vaste  ensemble, 
ce  mémoire  sur  les  inscri|)tions  chrétiennes  de  l'Attique  qui, 
l'an  dernier,  a  mérité  de  votre  rapporteur  un  éloge  sans  ré- 
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serves,  bësormais  plus  sur  de  lui-même  et  de  sa  méthode, 
M.  Bayet  a  pu,  celle  année^  revenir  utilement  à  rarchéologie 
figurée,  par  le  mémoire  qu'il  vous  a  adressé  sous  ce  titre  :  De 
ïnri  chrétien  en  Orient. 

Ce  sujet  imposait  au  jeune  auteur  une  tâche  singulière^ 
ment  délicate.  La  conquête  musulmane^  venant  après  tant 
d'invasions  et  de  ravages,  a  ici  détruit,  ailleurs  transformé 
les  anciens  édifices  chrétiens;  ces  dévastations,  qui  se  pour- 
suivent en  ce  moment  même  sous  nos  yeux,  n'ont  épargné 
que  bien  peu  des  monuments  des  premiers  âges  du  christia- 
nisme. Un  esprit  moins  prémuni  contre  les  conclusions 
prématurées  aurait  pu  être  tenté  de  bâtir  tout  un  système  sur 
des  points  d'appui  encore  beaucoup  trop  faibles  ou  trop 
espacés.  Pour  éviter  ce  danger,  M.  Bayet  s'est  appliqué  sur- 
tout à  distinguer  et  à  classer  avec  soin  les  monuments  figurés 
dont  la  provenance  orientale  est  bien  établie.  11  a  trouvé  en- 
suite, dans  une  connaissance  déjà  fort  étendue  des  écrivains 
ecclésiastiques  de  langue  grecque,  le  lien  nécessaire  pour  rat- 
tacher les  monuments  les  uns  aux  autres.  Ces  textes,  bien 
choisis  et  br^n  groupés,  lui  ont  donné  les  grandes  lignes  de 
l'histoire  de  l'art  pendant  les  premiers  siècles  du  christianisme 
oriental,  et  lui  ont  permis  d'établir  une  comparaison  instruc- 
tive ayec  les  époques  correspondantes  de  l'art  chrétien  en 
Occident.  Il  a  pu  former  ainsi  des  cadres  oii  rentreront  faci- 
lement par  la  suite  les  monuments  qui  viendront  s'ajouter  au 
petit  nombre  de  ceux  dont  il  a  pu  dresser  l'inventaire. 

L'auteur  nous  montre  d'abord  comment  la  répugnance 
originelle  du  christianisme  primitif  pour  les  représentations 
figurées  céda  peu  à  peu  à  l'influence  du  monde  hellénique,  ou 
pour  mieux  dire  à  l'un  des  instincts  les  plus  impérieux  de  la 
nature  humaine.  En  Orient  comme  en  Occident,  l'art  chrétien 
débute  par  des  symboles ,  signes  mystérieux  de  la  foi  nouvelle. 
Vers  le  commencement  du  ni'  siècle,  saint  Clément  d'Alexan- 
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(Iric,  quoique  livs-porU'?  par  ses  doctrines  à  ne  voir  dans  Tari 
qu'une  forme, de  l'idolâtrie,  autorise  cependant  l'emploi  des 
emblèmes  tels  que  le  poisson,  la  colombe,  l'ancre,  le  navire, 
}jravés  par  les  cbréliens  sur  leurs  cachets.  M.  Bayet  n'a  pas  de 
peine  à  montrer  que  la  plupart  de  ces  symboles  doivent  être 
d'origine  grecque  et  orientale,  comme  le  fameux  IX0T2,  oik 
les  premiers  chrétiens  retrouvaient  les  initiales  des  noms  et 
des  titres  grecs  du  Sauveur. 

Aux  symboles  proprement  dits,  en  Orient  comme  en  Occi- 
dent, ont  succédé  les  scènes  de  l'Ancien  cl  du  Nouveau  Tes- 
tament, employées  comme  des  allégories  ou  comme  des 
paraboles;  tels  sont  le  Daniel  entre  les  lions  ou  le  Jonas  sous 
le  berceau  de  cucurbite,  que  Celse  cite  h  la  fin  du  ii*  siècle 
comme  des  sujets  familiers  aux  chrétiens  orientaux.  Par 
malheur,  il  subsiste  aujourd'hui  bien  peu  de  monuments 
aussi  importants  que  les  ambons  sculptés  de  Salonique  ou 
que  la  fresque  d'Alexandrie,  qui  nous  donnent  deux  exemples 
bien  caractérisés  de  l'adoration  des  mages  et  de  la  multiplica- 
tion des  pains.  C'est  une  question  de  s^avoir  s'il  faut  classer 
parmi  les  sujets  du  même  genre  la  représentation  de  Tarche 
de  Noé  sur  les  monnaies  de  la  ville  phrygienne  d'Apamea- 
Kibotos;  dans  la  discussion  de  ce  difficile  problème,  M.  Bayet 
ne  tient  peut-être  pas  assez  de  compte  des  anciennes  traditions 
du  paganisme  oriental,  si  voisines  par  certains  côtés  de  la 
tradition  biblique.  Pour  d'autres  sujets  de  cette  même  série, 
c'est  légitimement  (|u'il  fait  quelquefois  appel  même  aux 
miniatures  grecques  du  i\"  ou  du  x'  siècle,  comme  celles  des 
manuscrits  de  Cosmas  Indicopleustès,  lorsque  les  représenta- 
tions lui  semblent  conserver  un  caractère  traditionnel  différent 
de  celui  des  peintures  byzantines  de  celte  époque.  Il  ne  se 
sert  d'ailleurs  de  ces  témoignages  indirects  qu'avec  une  réserve 
dont  il  faut  le  féliciter. 

ApnNs  le  frioin[)lie  de  TEglis*»,  les  représentations  religieuses 
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prennent  un  caractère  historique  et  servent  à  retracer  les 
grands  faits  de  la  vie  du  Christ  et  des  saints.  Les  rares  d^- 
criptions  de  peintures  chrétiennes  que  Ton  trouve  dans  le» 
Pères  grecs  du  iv*  siècle  montrent  pourtant  que  Fart  avait 
alors  gagné  sa  cause  auprès  des  docteurs  de  la  foi,  et  font 
vivement  regretter  la  perte  des  ouvrages  qu'un  saint  Basile  ou 
qu'un  saint  Grégoire  de  Nysse  ont  jugés  dignes  de  leurs 
<51oges.  Les  monuments  oii  se  dévdoppaient  ces  compositions 
compliquées  ont  encore  moins  que  les  autres  échappé  aux 
dévastations.  Oik  sont  les  églises  qui  étaient  déjà  considérées 
«omme  antiques  au  temps  de  Constantin  Porphyrogénète ,  ou 
même  les  tableaux  pour  lesquels  Agatfaias  le  Scfaolastique  écri- 
vait, au  VI*  siècle,  les  légendes  en  vers  qui  ont  enrichi  Y  Antho- 
logie? Ce  n'est  guère  que  par  la  comparaison  avec  quelques 
églises  occidentales,  de  construction  certainement  grecque, 
comme  Saint-Vital  de  Ravenne,  que  M.  Bayet  réussit  à  nous 
en  donner  une  idée.  A  la  même  époque  et  pour  les  mêmes 
causes  se  multiplient  les  images  du  Christ,  de  ia  Vierge, 
des  Apôtres,  qui,  sans  avoir  un  caractère  iconique  proprement 
dit,  n'en  témoignent  pas  moins  de  la  volonté  d'affirmer  la 
réalité  historique  des  personnages  qu'elles  représentent. 

Dans  cette  troisième  période  comme  dans  la  précédente,  le 
christianisme  oriental  marche  encore  de  pair  avec  l'art  chré- 
tien de  l'Occident  et  paraît  même  lui  ouvrir  la  voie.  En 
résumé,  si  le  mémoire  parvient  à  indiquer  quelques  différences 
entre  les  deux  grandes  régions  du  monde  chrétien  primitif, 
ce  qui  en  ressort  surtout,  ce  sont  les  ressemblances,  c'est  ce 
qu'il  y  a  eu  de  conformité  entre  l'esprit  et  la  marche  de  l'art 
chrétien  en  Orient  et  de  l'art  chrétien  en  Occident,  pendant 
les  premiers  siècles  de  notre  ère.  L'auteur  est  même  assez 
frappé  de  ces  rapports  pour  les  attribuer,  non-seulement  à 
Tiinité  des  doctrines,  unité  que  n'avait  point  encore  rompue 
lo  schisme,  mais  aussi  à  l'existence  d'une  sorte  de  manuel  qui 
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aurait  élé  familier  (1rs  cdlo  époque  à  tous  les  artîsles  du 
monde  chrétien.  Peut-être  cependant  cette  hypothèse  parnî- 
tra-t-clle  hasardée,  et  ces  ressemblances  s'cxpliquent-elles 
mieux  par  la  constante  émigralion  dos  chrétiens  grecs  en 
Occident,  phénomène  dont  témoifjnent  plusieurs  des  textes  et 
des  monuments  que  M.  Bayet  a  cités.  Parmi  toutes  les  qualités 
qui  distinguent  ce  mémoire,  il  convient  de  ne  point  oublier 
le  calme  de  la  discussion,  la  simplicité  d'une  exposition  scien- 
tifique exemptf^  de  tout  esprit  de  controverse».  Cette  ouverture 
et  cette  liberté  d'esprit  sont,  dans  ces  études  d'archéologie 
chrétienne,  la  condition  essentielle  du  progrès. 

Le  second  mémoire  de  M.  Bavct  est  d'un  caractère  et  d'un 
genre  un  peu  différents:  c'est  le  récit  d'une  campagne  archéo- 
logique entreprise  par  l'auteur,  ou  plutôt  l'exposé  méthodique 
des  résultats  qu'il  a  obtenus  sur  le  terrain:  c'est  en  même 
temps  comme  un  appendice  naturel  à  cette  histoire  de  Tart 
chrétien  en  Orient  dont  il  nous  a  offert  une  si  juste  et  si  ferme 
esquisse.  La  catacombe  chrétienne  deMilo,  signalée  et  décrite 
dès  18/1/1,  mais  très-sommairement,  par  Ross,  est  curieuse, 
surtout  parce  (|ue  c'est  le  seul  cimetière  souterrain  de  celte 
espèce  qui  ait  encore  été  découvert  en  Grèce;  c'est  le  seul  que 
l'on  puisse  comparer  par  quelque  endroit  aux  catacombes  de 
Rome.  Il  méritait  donc,  tout  pauvre  qu'il  est  en  inscriptions 
et  en  ornements  caractéristiques,  d'être  étudié  avec  soin  par 
un  obsenaleur  compétent.  Aussi,  là  où  Ross  n'avait  fait  que 
passer,  M.  Bayet  est-il  resté  quinze  jours,  relevant  minutieu- 
sement tous  les  détails,  dressant  le  plan  des  galeries,  mar- 
quant exactement  la  place  et  la  disposition  des  tombes;  il  a  pu 
corriger  ainsi  plus  d'une  erreur  de  son  devancier,  qui  s'était 
beaucoup  exagéré  l'étendue  de  la  nécropole  et  le  nombre  des 
sépultures  (|u'elle  pouvait  contenir.  M.  Bayet  ne  s'est  pas 
laissé  décourager  par  l'état  de  dévastation  de  ces  tombeaux, 
non  plus  que  par  l'absence  de  toute  représentation  figurée 
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sur  ces  parois  grossièrement  taittées  dan»  le  tuf  et  simplement 
couvertes  d'un  enduit  de  plâtre,  sur  lequel  on  distingue  pour 
toute  décoration  des  traces  de  bandes  vertes  ou  rouges,  des 
lignes  de  points  marqués  au  pinceau,  de  grossiers  fleurons 
tripélales  et  quelques  monogrammes  du  Christ.  Notre  patient 
voyageur  a  pensé  avec  raison  que  des  ruines,  si  dépouillées 
qu'elles  fussent,  pouvaient  toujours  fournir  des  renseigne- 
ments utiles  ù  la  science.  La  situation  de  la  calacombe  de  Milo 
au  milieu  de  l'ancienne  nécropole  païenne  de  Hle  et  des  cou- 
ches de  tuf  de  Trypiti,  percées  de  sépultures  de  tous  les  âges, 
prouve  d'abord  que  les  chrétiens,  conformément  à  l'opinion 
aujourd'hui  accréditée  parmi  les  savants,  avaient  placé  leurs 
tombeaux  sous  la  protection  de  l'inviolabilité  commune  que 
les  lois  et  les  mœurs  garantissaient  aux  restes  des  morts.  Les 
communications  établies  après  coup,  entre  les  différentes  ga- 
leries, par  des  percées  faites  à  travers  d'anciens  arcosoUa, 
indiquent  aussi  que  ces  lieux  de  sépulture,  d'abord  séparés, 
se  sont  réunis,  par  leur  développement  même,  en  une  seule 
catacombe.  Le  système  qui  prévaut  à  Milo,  pour  la  forme  des 
tombeaux,  n'est  pas  celui  des  loculi  ou  cavités  rectangulaires , 
dont  on  ne  trouve  que  deux  exemples,  mais  celui  des arcosolia , 
abritant  d'ordinaire  un  ou  deux  morts.  L'emploi  régulier  de 
ces  arceaux,  que  l'on  retrouve  aussi  dans  plusieurs  sépultures 
de  la  nécropole  païenne,  est  une  preuve  d'antiquité.  Les  nom- 
breuses tombes  dallées  qui,  par  un  système  particulier  â 
celte  nécropole,  occupent  le  sol  même  des  galeries,  doivent 
avoir  été  creusées  après  coup,  et  n'altèrent  pas  le  caractère 
distinctif  de  la  disposition  première.  Ces  faits,  rapprochés  de 
l'usage  du  monogramme  conslantinien  comme  principal  motif 
de  décoration,  permettent  à  M.  Bayet  de  supposer  que  l'éta- 
blissement de  ce  lieu  de  sépulture  doit  être  antérieur  à  la 
seconde  moitié  du  iv"  siècle  de  notre  ère.  Les  inscriptions  dis- 
posées sur  lo  fond  plat  des  arceaux,  dans  une  sorte  de  car- 
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louciie.  ôtaicMil  d'abord  (racées  légèreuieiil  à  ta  [joinle.  puîs 
re[>assées  à  la  couleur  rouge,  qui  servait  aussi  a  en  diviser  les 
lignes.  A  coté  des  trois  inscriptions  copiées  par  Ross,  Hil.  Bayei 
(*n  a  retrouvé  deux  autres,  par  malheur  très-eifacées;  l'une 
d'elles  |)arait  cependant  contenir  un  second  exemple  de  la 
curieuse  formule  d'imprécation  (|ui  donne  un  ange  pour  gar- 
dien à  la  sépulture  :  Tbv  iSe  é(peai^^a  âyyeAov.  En  résumé,  le 
travail  très-soigné  et  très-méthodique  de  M.  Bayet  sur  la 
nécropole  chrétienne  de  Milo  le  conduit  à  la  même  conclusion 
générale  que  son  premier  mémoire,  et  lui  démontre  la  grande 
unité  qui  règne,  pendant  les  premiers  siècles ,  dans  les  formes 
de  l'art  chrétien,  en  Orient  comme  en  Occident. 

En  s'occupant  avec  ce  zèle  et  ce  goût  des  antiquités  chré- 
tiennes de  rOrient,  M.  Bayet  a  eu  l'honneur  d'appeler  l'at- 
tention sur  toute  une  sérit^  de  monuments  et  de  problèmes 
(|ui  étaient  jusqu'ici  restés  comme  en  dehors  de  la  science. 
Quant  il  M.  Bloch,  sans  se  placer  sur  un  terrain  aussi  neuf, 
du  moins  a-t-il  comme  inauguré  à  l'Ecole  d'Athènes  les  études 
d'épigraphie  latine.  Si  elles  n'y  avaient  point  été  cultivées 
jus(|u'alors,  ce  n était  point  indifférence  ou  négligence;  c*étail 
l'effet  naturel  d'un  règlement  qui  ne  permettait  aui  pension- 
naires d'Athènes  que  de  traverser  l'Italie,  que  de  la  voir  au 
passage  et  comme  en  courant.  11  y  avait  là,  il  est  permis  de  le 
dire,  un  inconvénient  dont  s'étaient  aperçus  plusieurs  de  nos 
confrères  et  auquel,  depuis  longtemps,  ils  auraient  voulu 
remédier.  M.  Léon  Renier  s'en  était  déjà  préoccupé  il  y  a 
plus  de  quinze  ans:  après  la  guerre ,  iM.  Ravaisson  avait  été 
rra|>pé  de  voir  VInslitut  de  correêpoiidmicv  archéologique  perdre 
son  caractère  international,  par  suite  du  décret  daté  de  Ver-- 
sailles  qui  le  plaçait  sous  la  direction  exclusive  de  l'Académie 
royale  de  Berlin  ':  Il  avait  donc  soumis  à  iM.  Jules  Simon* 

'  Voir  Tavis  placé  on  \Hc  dv  h  liblc  *h:s  iiicmhn»  He  riiisliliit  Hc  rorrespon- 
'liiii«c  nrclK'uloçifpie.  ïi  la  siiitp  fin  Bulletin  «lr  ih-i. 
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alors  minislre  de  rinstruction  publiquQ,  le  projet  de  fonder 
à  Roiue  une  Ecole  française  d'archéologie.  Le  minisire  s'était 
montré  disposé  à  tenter  une  expérience  qui  présentait  tant  de 
chances  de  succès  f  et  l'institution  nouvelle  avait  pris  d'abord 
la  forme  modeste  d'une  succursale  de  l'Ecole  d'Athènes,  qui 
permettrait  à  nos  jeunes  voyageurs  de  séjourner  une  année 
en  Italie,  sans  perdre  de  vue  la  Grèce.  Athènes  et  son  acropole 
restaient  le  but  entrevu,  espéré,  désiré  depuis  longtemps;  le 
génie  grec  restait  le  maître  incomparable  et  souverain  auquel 
on  devrait  aller  demander  les  plus  hautes,  les  dernières 
leçons;  mais  celles-ci,  on  en  profiterait  mieux  désormais,  parce 
qu'on  ne  les  recevrait  qu'après  une  sorte  de  stage  et  comme 
d'initiation  lente  et  ^aduelle.  On  commencerait  par  s'exercer 
l'œil  et  par  se  former  le  goût  en  étudiant  l'architecture  romaine 
et  ces  monuments  sans  nombre  des  arts  grec,  étrusque  et 
ilaliote  que  renferment  les  musées  de  l'Italie;  on  se  défendrait 
de  tout  esprit  exclusif  et  de  toute  étroitesse  par  cette  compa- 
raison de  tous  les  instants  que  l'on  y  est  conduit  à  faire  entre 
les  chefs-d'œuvre  de  l'antiquité  et  ceux  du  moyen  âge  ou  des 
temps  modernes.  Ce  serait  encore  la  Grèce  que  l'on  étudierait 
dans  tout  ce  qui  est  sorti  d'elle,  dans  cette  langue,  dans  cette 
littérature,  dans  ces  arts  qui  tous,  par  des  canaux  plus  ou 
moins  détournés,  dérivent  d'elle  et  de  son  génie  créateur; 
mais  on  n'arriverait  h  la  source  de  ce  grand  fleuve  qu'après 
en  avoir  remonté  le  cours  et  en  avoir  reconnu  les  affluents, 
dont  chacun  vient  à  son  tour  troubler  le  flot  limpide  ou  tout 
au  moins  le  teindre  de  sa  couleur  propre.  On  serait  ainsi 
mieux  préparé  à  goûter  la  fraîcheur  et  ta  pureté  de  cette 
source  lointaine,  à  sentir  et  à  définir,  sous  toutes  ses  formes 
et  sous  tous  ses  aspects,  la  beauté  grecque  et  sa  perfection 
suprême. 

Comme  toutes  les  pensées  justes,  celle-ci  a  été  féconde. 
Par  un  d<Weloppemcnt  qui  n'était  point  diflicite  n  prévoir  et 
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riu(|uel  ont  apiilciudirAcadéniie  et  tous  les  amis  de  nos  éludes», 
la  succursale  do  l'Ecole  d'Athènes  est  devenue,  grâce  aux 
soins  d'un  autre  ministre,  de  notre  confrère  et  secrétaire  per- 
pétuel, M.  Wallon,  une  école  indépendante,  l'Ecole  de  Rome, 
(|ui  a  son  domaine  propre,  son  rôle  spécial  et  trop  d'avenir 
pour  ne  pas  se  créer  bientôt  des  traditions  et  un  passé.  Ce 
changement  n'a  point  eu,  n'aura  point  pour  effet  de  priver 
nos  futurs  Athéniens  de  l'utile  supplément  de  préparation  et 
de  culture  cpron  avait  voulu  leur  assurer  en  fondant  pour 
eux,  à  Rome,  cette  sorte  de  colonie.  Cette  colonie  s*est,  en 
deux  ans,  élevée  au  rang  de  cité  autonome:  mais  elle  n'en 
conserve  |>as  moins  d'excellents,  d'affectueux  rapports  avec  sa 
métropole.  Comme  toujours,  nos  pensionnaires  d'Athènes  res- 
teront les  hôtes  de  notre  illustre  Académie  de  France;  comme 
dans  ces' derniers  temps,  ils  passeront  une  année  entière  en 
Italie  et  ils  y  rencontreront,  pour  guider  leurs  premiers  pas, 
les  conseils  éclairés  d'un  maître  et  d'un  ami.  De  plus,  ils  au- 
ront désormais  l'avantage  d'y  trouver,  dans  les  membres  de  la 
jeune  et  déjà  florissante  Ecole  de  Rome,  d'anciens  et  de  nou- 
veaux camarades,  des  émules  d'honnête  ambition  et  de  curio- 
sité généreuse. 

La  fondation  de  l'Ecole  de  Rome  ne  change  donc  rien  aux 
nouvelles  et  meilleures  conditions  qui  ont  été  faites  depuis 
187Î3  aux  |)ensionnaires  de  l'Ecole  d'Athènes.  Ce  qui  leur  est, 
ce  qui  leur  demeure  ac(|uis  |)ar  le  nouveau  règlement,  c'est  la 
faculté  de  séjourner  plus  longtemps  en  Italie;  c'est  aussi  pour 
plus  d'un  l'occasion  d'y  trouver  un  sujet  de  travail  conforme  à 
ses  aptitudes,  à  ses  goûts  secrets.  C'est  ainsi  que  s'est  révélée 
chez  M.  Bloch  une  véritable  vocation  pour  répigra[)hie  latine. 
Elève  de  rÉcole  normale,  il  avait,  pendantsa  troisième  année, 
assidumenl  suivi  le  cours  de  notre  savant  confrère  M.  Léon 
KenitT:  fiiissitôl  arri\é  rn  Ifalie.  il  roinpiélail  son  instruction 
pai'  Télude  des  marbres  que  renferment  les  musée^  el  par  le 
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commerce  des  éminents  ërudits  qui  fivent  à  Home  ao  milieti 
des  inscriptions  qu'ils  découvrent,  qu'ils  déohiflrent  et  qu'ils 
publient.  Sans  se  laisser  effrayer  par  la  difficulté  de  la  tâche,  il 
s'attaqua  tout  d'abord  à  Tune  des  questions  les  plus  obscures 
et  les  plus  importantes  qui  se  posent  devant  Thistorien  de 
Rome,  celle  de  savoir  comment  se  recrutait  le  Séi^at  romain. 
On  vous  a  rendu  compte,  l'an  dernier,  du  mémoire  de 
M.  Bloch  sur  Yadlectio,  qui  faisait  suite  à  ses  recherches  sur  la 
loi  Ovinia;  l'envoi  de  cette  annexa  moins  d'importance,  tout 
en  témoignant  de  la  persévérance  avec  laquelle  M.  Bloch  pour- 
suit ses  études.  Le  jeune  savant  avait  formé  le  projet  d'exposer 
en  détail ,  d'après  les  auteurs  et  les  inscriptions ,  les  règles  de 
la  hiércirchie  et  de  l'avancement  dans  les  armées  romaines,  et 
plus  particulièrement  dans  les  armées  impériales.  Sa  santé, 
qui  l'a  forcé  à  plusieurs  reprises  de  prendre  un  repos  néces- 
saire, ne  lui  a  pas  permis  de  donner  à  son  mémoire  les  déve- 
loppements que  comj)orterait  un  tel  sujet.  Il  a  donc  dû  se 
borner  ù  nous  en  présenter  un  extrait  sous  ce  titre  modeste  : 
Remarques  à  propos  d'une  inscription  militaire.  Ces  remarques, 
qui  ne  forment  pas  moins  de  soixante-trois  pages  in-Zi*',  prou- 
vent que  l'auteur  a  beaucoup  travaillé  et  qu'il  est  au  courant 
de  tout  ce  qui  a  été  écrit  d'important  sur  les  matières  dont  il 
s'occupe.  On  peut  cependant  reprocher  au  mémoire  de  n'être 
pas  composé  avec  assez  de  méthode;  il  aurait  besoin  d'être  revu. 
Sous  sa  forme  actuelle,  il  est  difficile  à  lii*e  pour  quiconque 
n'a  pas  fait  une  étude  spéciale  de  la  matière.  Malgré  ces  ré- 
serves, nous  n'en  avons  pas  moins  toute  raison  de  rendre  à 
M.  Bloch  le  meilleur  témoignage,  et  de  louer  hautement  l'u- 
sage qu'il  a  fait  de  ses  trois  années  de  résidence  en  Italie,  à 
peine  interrompues  par  un  séjour  de  quelques  mois  en  Grèce. 
Cette  visite  à  Athènes  a  pu  élargir  son  horizon  et  lui  laisser  de 
vives  cl  profondes  impressions ,  mais  elle  ne  Ta  pas  détourné 
de  ses  travaux,  et  nous  l'en  félicitons.  Le  maître  éminent  qui 
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représeiiie  chez  nous  cette  belle  science  de  Tépigraphie  latine 
n'avait  encore  fait  que  bien  peu  d'élèves,  malgré  rautorité  de 
son  enseignement  et  la  libéralité  avec  laquelle  il  ouvre  à  tous 
les  trésors  de  sa  vaste  doctrine.  Par  suite  de  circonstances  que 
nous  avons  indiquées,  l'étude  des  antiquités  grecques  avait  at- 
tiré de  préférence  presque  tout  ce  qui  s'était  rencontré  d'es- 
prits jeunes  et  curieux  se  sentant  du  goût  pour  les  recherches 
d'érudition.  11  n'eu  sera  pins  ainsi  désormais.  M.  Bloch,  nous 
pouvons  l'espérer,  donne  un  exemple  qui  sera  suivi.  Cette 
science,  qui  occupe  en  Allemagne  tant  de  laborieux  ouvriers, 
sera  bientôt  en  mesure  de  réunir  aussi  chez  nous,  autour  de 
quelque  œuvre  commune,  tout  un  groupe  d'esprits  qu'auraient 
bien  préparés  à  cette  tâche  une  forte  éducation  classique  et 
une  longue  étude  des  auteurs  anciens. 

Dans  un  autre  ordre  de  travaux,  la  vocation  de  M.  Coili- 
gnon  ne  s'est  pas  montrée  moins  franche  et  moins  décidée 
({uc  celle  de  M.  Bloch.  M.  Collignon,  depuis  son  départ  de 
France ,  s'est  consacré  surtout  à  l'archéologie  figurée.  Aussi- 
tôt installé  à  Athènes,  il  a  entrepris  de  faire  pour  les  suites  de 
vases  réunies  par  les  soins  de  la  Société  archéologique  ce  que 
MM.  Kékulé  et  Heydemann  ont  fait  pour  d'autres  collections 
athéniennes  K  il  s'est  mis  à  dresser  le  catalogue  de  ce  musée 
cérami(|ue.  Ce  travail ,  bien  qu'il  puisse  paraître  parfois  ingrat  et 
monotone,  lui  a  été  très-utile.  C'est  par  des  essais  de  ce  genre, 
send)Ie-t-il,  que  doit  commencer  l'éducation  d'un  archéologue^ 
A  Ci)  point  de  vue,  nombre  d'exemples  célèbres  nous  donnent 
un  enseignement  dont  nous  devons  profiter.  Pour  le  progrès 
général  de  la  science ,  cette  série  de  descriptions,  qui  font  con- 
naître tant  de  monuments,  rendra  aux  archéologues  d'incon- 

'  KékuUs  Die  antiketi  Bildwprke  in  The$eion  zuAtken;  Leipii{[,  in-8*,  1869.* 
IleyiliMiiann .  Die  antiken  MariHorbildwfrkr  in  der  «o  gfnannien  Stoa  tlee  lladi^ian . 
dem  Windthiinn  d*'»  Atidrnml,it$ ,  dem  Wirrl^rhaneefien  auf  dn'  Ah-optifiM  und  dff 
Ephorif  im  fMllitxinnnxlpriutH  :n  Athni:  Iterliii ,  iJ^y'i,  iii-^". 
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le^itables  services  dès  qu'elle  aura  été  publiée^^  dès  qo «lie  sera 
venue  compléter  Tensemble  de  ces  catalogues  destinés  à  décrire 
les  monuments  do  Tari  grec  trouvés  sur  le  sol  même  de  la 
Grèce.  Pour  les  vases  peints  plus  encore  que  pour  les  œuvr^ 
de  la  sculpture ,  l'étude  d'une  collection  uniquement  composée 
d'objets  recueillis  en  Grèce  promet  de  jeter  du  jour  sur  bien 
des  problèmes  obscurs.  On  ne  peut  manquer  d'y  trouver  à  si- 
gnaler des  particularités  qui  permettent  d'avancer  de  quelques 
pas  dans  l'étude  de  ces  difficiles  questions,  de  mieui  distingu/er 
la  part  de  l'industrie  athénienne  et  de  son  active  exportation  v 
et  la  part  des  différentes  fabri([ues  locales,  corinthienne,  béo- 
tienne, sicilienne, campanienne,  apulienne,  étrusque,  d'autres 
encore  plus  ou  moins  importantes.  L'histoire  de  la  peinture 
sur  vases  sortira  ainsi,  peu  à  peu,  du  domaine  des  hypothèses 
exclusives  et  téméraires;  on  finira  par  multiplier  les  points  de 
repère,  par  bien  établir  un  certain  nombre  de  faits  authen- 
tiques. Faute  de  témoignages  anciens,  il  faudra  toujours  se  ré- 
signer à  beaucoup  ignorer;  nous  en  saurons  toujours  moins 
sur  les  peintres  céramistes  que  sur  les  architectes  et  les  sculp- 
teurs grecs;  mais  pourtant,  grâce  à  des  inventaires  comme 
ceux  qui  se  poursuivent  partout  aujourd'hui,  travaux  parmi 
lesquels  celui  de  M.  GoUignon  occupera  une  place  des  plus  ho- 
norables, l'archéologue  finira  par  pouvoir  tracer,  avec  plus  de 
confiance  qu'il  ne  le  ferait  aujourd'hui ,  tout  au  moins  une  es- 
quisse de  cet  important  chapitre  de  l'histoire  des  arts  plastiques 
chez  les  Grecs. 

M.  GoUignon  nous  avait  présenté  l'an  dernier  la  première 
partie  de  son  Catalogue  des  vases  peints  de  la  Société  archéologique 
'  d'Athènes,  11  a  employé  les  premiers  mois  de  sa  troisième  an- 
née à  terminer  cette  description,  et  nous  en  avons  aujourd'hui 
sous  les  yeux  la  seconde  partie  (n***  371-677).  Des  vases  ar- 
chaïques à  figures  noires,  il  passe  aux  vases  dont  le  style  plus 
libre  et  les  compositions  souvent  plus  compliquées  appartiennent 
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k  Tépoque  du  eompiet  développement  de  Fart  grée.  Il  est  dliffi- 
eile  de  résumer  un  catalogue;  mais  on  peut  an  moins  donner 
une  idée  des  différentes  cat^pories  de  monuments  qu*U  en»- 
brasse  et  de  la  méthode  suivant  laquelle  il  est  coo^iosé.  La 
première  série  comprend  les  vases  de  style  atliqoe,  i  figues 
rouges,  d'une  remarquable  élégance,  et,  en  général,  de  petite 
dimeniâon  ;  ces  petits  vases ,  dont  les  figures»  d'un  style  aoasi 
libre  qne  fin  représentent  d'ordinaire  des  scènes  de  la  vie  en- 
fantine ,  méritaient  d'autant  plus  d'être  rassemblés  dans  une 
classée  part  qu'ils  sont  encore  fort  rares  dans  nos  musées*  Vient 
ensuite  la  série  des  grands  vases  à  figures  rouges,  tels  que  les 
amphores ,  les  hydries ,  etc.  ;  dans  le  nombre  il  faut  signaler 
surtout  une  précieuse  ealpi»  avec  la  représentation  de  Sapbo, 
tenant  dans  ses  mains  un  feuillet  oii  se  lisent  les  premiers  mots 
d'une  invocation  poétique.  La  troisième  classe  est  celle  des  vases 
où  les  figures  rouges  sont  rehaussées  d'or;  bien  que  H.  GoUi- 
gnon  n'ait  trouvé  dans  la  collection  qu'il  a  étudiée  que  qaatre 
vases  de  cette  espèce,  la  rareté  des  vases  i  ornements  dorés 
justifie  la  place  à  part  qu'il  leur  assigne.  Les  lékyîhet  à  figures 
'  rouges  sont  classés  dans  la  quatrième  série  et  présentent  un 
sujet  de  comparaison  très* instructif  avec  la  dernière  classe,,  la 
plus  importanle  de  toutes,  celle  des  lékytbes  blancs  d'Athènes. 
On  trouve  la  en  effet  la  réunion  la  plus  nombreuse  que  l'on 
connaisse  de  ces  admirables  vases,  où  des  scènes,  principale- 
ment funéraires,  sont  tracées  à  la  pointe  du  pinceau  sur  un  en- 
duit blanc  et  rehaussées  de  couleurs  variées. 

Par  rintérét  des  renseignements  que  M.  Gollignon  nous  ap- 
porte sur  ces  différentes  classes  de  monuments,  on  peut  juger 
de  l'expérience  qu'il  a  lui-même  acquise.  Quant  à  la  descri|>-  ' 
tion,  elle  est  assez  précise  et  assez  complète  pour  donner  au 
lecteur,  pourvu  qu'il  soit  quelque  peu  archéologue,  une  idée 
nette  des  représentations  qu'il  n'a  pas  vues.  M.  Collignon  est 
sobre  craltributions  et  de  ronjectuies:  mais  il  n'omet  aucun  des 
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détails  qui  peuvent  servir  h  caractériser  les  monuments  (pi'il 
décrit.  Ainsi,  après  avoir  déterminé  la  forme  et  les  dimensions 
(le  chaque  vase,  suivant  la  nomenclature  consacrée  par  l'u- 
sage, il  note  toujours  avec  soin  les  ornements  qui  en  dé- 
corent le  col  ou  la  panse;  ce  sont  en  effet  des  marques  de 
repère  qui  pourront  guider  les  archéologues  dans  la  recherche 
des  fabriques  et  des  provenances.  La  bibliographie  des  monu- 
ments qui  ont  déjà  été  publiés  ou  décrits  est  dressée  aussi  avec 
beaucoup  de  soin.  Quelques  brèves  indications  suffisent  pour 
caractériser  le  style  et  laissent  percer,  malgré  leur  concision, 
la  vive  impression  que  l'auteur  a  ressentie.  Ces  qualités  d'ar-^ 
tlstc,  sans  lesquelles  il  n'y  a  pas  d'archéologue  complet,  se 
montrent  encore  mieux  dans  l'album  de  calques  et  de  dessins 
que  M.  Collignon  a  joint  à  son  travail;  il  y  a  reproduit  lui- 
nïén>e,  avec  un  sentiment  très-juste  et  très-fidèle,  les  princi- 
pales peintures  des  vases  qu'il  a  décrits. 

C'est  déjà  un  précieux  avantage  pour  un  archéologue  de 
savoir  dessiner,  d'être  toujours  prêt  à  prendre  de  sa  propre 
main  le  croquis  d'un  monument  inédit  qui  l'intéresse;  mais  il 
faut  encore  se  pourvoir  et  s'armer  de-toutes  les  ressources  que 
la  connaissance  des  auteurs,  que  Tépigraphie  et  la  paléogra- 
phie mettent  à  notre  disposition  pour  expliquer  le  sens  des  mo- 
numents et  pour  en  fixer  l'âge  là  où  le  style  du  dessin  ne  suffi- 
rait pas  à  cette  détermination.  M.  Collignon,  dès  sa  première 
année,  à  Rome,  avait  entrepris,  peut-être  un  peu  prématu- 
rément, un  mémoire  d'archéologie  figurée  sur  les  monuments 
relatifs  au  mythe  de  Psyché,  Sans  renoncer  à  corriger  et  à  déve- 
lopper ce. travail,  qui,  sous  une  forme  nouvelle,  va  bientôt  pa- 
raître devant  d'autres  juges,  sans  cesser  d'étudier  les  collections 
d'Athènes  avec  un  soin  minutieux  dont  témoigne  l'inventaire 
qu'il  a  dressé,  M.  Collignon  a  cru  devoir  composer  un  mé- 
moire d'épigraphie  grecque,  des  Recherches  sur  les  éphébtes 
grecques,  celle  de  l' A Itique  exceptée.  L'éphébie  attique  a  été,  de 
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h  l'é[)0(]ue  du  complet  développement  de  l'art  grec.  Il  est  diffi- 
cile de  résumer  un  catalogue;  mais  on  peut  au  moins  donner 
une  idée  des  diiïércntes  catégories  de  monuments  qu'il  ensH 
brasse  et  de  la  méthode  suivant  laquelle  il  est  compose^.  La 
première  série  comprend  les  vases  de  style  attique,  à  ffgnres 
rouges,  d'une  remarquable  élégance,  et,  en  général,  de  petite 
dimension;  ces  petits  vases,  dont  les  figure»  d'un  style  aussi 
libre  ([ue  fin  rqirésenlent  d'ordinaire  des  scènes  de  la  vie  en* 
fantine,  méritaient  d'autant  plus  d'être  rassemblés  dans  une 
classe  à  part  qu'ils  sont  encore  fort  rares  dans  nos  musées.  Vient 
(ensuite  la  série  des  grands  vases  à  figures  rouges,  tels  que  les 
amphores,  les  hydries,  etc.;  dans  le  nombre  il  faut  signaler 
surtout  une  précieuse  calpis  avec  la  représentation  de  Sapho, 
tenant  dans  ses  mains  un  feuillet  oii  se  lisent  les  premiers  mots 
d'une  invocation  )>oéti(pie.  La  troisième  classe  est  celle  des  vases 
011  les  figures  rouges  sont  reliaussées  d'or;  bien  que  M.  (loUi- 
gnon  n'ait  trouvé  dans  la  collection  (|u'il  a  étudiée  que  quatre 
vases  de  cette  espèce,  la  rareté  dos  vases  à  ornements  dorés 
justifie  la  place  à  [>art  qu'il  leur  assigne.  Les  lékytltes  h  figures 
rouges  sont  classés  dans  la  quatrième  série  et  présentent  un 
sujet  de  comparaison  très-instructif  avec  la  dernière  classe,  la 
plus  importante  de  toutes,  celle  des  lékytbes  blancs  d'Athènes. 
On  trouve  là  en  effet  la  réunion  la  plus  nombreuse  que  Ton 
f'onnai>se  de  ces  admirables  vases,  oii  des  scènes,  principale- 
ment funéraires,  sont  tracées  à  la  pointe  du  pinceau  sur  un  en- 
duit blanc  et  rehaussées  de  couleurs  variées. 

Par  rintéret  des  renseignements  que  M.  Gollignon  nous  ap- 
porte sur  ces  différentes  classes  de  monuments,  on  peut  juger 
<le  l'expérience  qu'il  a  lui-même  acquise.  Quant  à  la  descri|)~ 
lion,  elle  est  assez  précise  et  assez  complète  pour  donner  au 
lecteur,  pourvu  qu'il  soit  quelque  peu  archéologue,  une  idée 
nette  dos  représentations  (|u'il  n'a  pas  vuns.  M.  (iollignon  est 
sobre  (l'alh'ibnlioii.s  el  (h*  conjerturos;  mais  il  n'omet  aucun  des 
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3"  11  fait  très-bien  ressortir  plusieurs  des  différences  cpe 
présentent  ces  collèges,  compares  au  collège  ëphébique  d'A- 
thènes. 

Pour  beaucoup  de  problèmes  l'auteur  ne  propose  aucune 
solution;  les  inscriptions  imposent  cette  réserve,  bien  que  les 
hypothèses  soient  faciles.  Ce  qui  importait  dans  le  présent 
travail,  c'était  de  s'interdire  toutes  ces  conjectures  qu'il  est 
aussi  naturel  de  proposer  que  peu  commode  de  justifier  et 
qui  sont  pour  l'esprit  scientifique  un  exercice  souvent  dange- 
reux. En  somme,  ce  mémoire  de  M.  GoUignon  n'est  qu'une 
esquisse,  l'auteur  en  convient  lui-même,  mais  c'est  une  es- 
quisse très-méthodique  et  qui  laisse  voir  un  excellent  esprit  de 
critique. 

Nous  avons  insisté  sur  les  travaux  de  MM.  Bayet,  Bloch  et 
Collignon.  C'est  que  ces  trois  jeunes  gens,  qui  viennent  de  ter- 
miner leur  temps  de  pension,  nous  représentent  la  première 
génération  qui  soit  entrée  à  l'Ecole  après  qu'elle  eut  repris  sa 
^ie  régulière  interrompue  d'abord  par  la  guerre  de  1870,  puis 
par  la  construction  de  la  nouvelle  Ecole  :  c'est  aussi  la  pre- 
mière promotion  qui  ait  profité  du  règlement  actuel  et  pu, 
grâcQ  à  lui,  voir  l'Italie  et  Rome  dans  de  meilleures  condi- 
tions et  plus  à  loisir  que  ses  devancières.  Dans  l'heureux  choix 
des  sujets,  dans  la  variété  des  recherches  entreprises,  dans  ia 
méthode  avec  laquelle  elles  ont  été  conduites,  il  est  impossible 
de  ne  point  reconnaître  l'influence  bienfaisante  d'une  expé- 
rience et  d'une  science  plus  mûre,  de  celle  même  qui  a  di- 
rigé les  premiers  pas  de  ces  débutants  à  Rome,  sur  un  terrain 
si  nouveau  pour  eux,  et  qui  maintenant,  sous  votre  haute  tu* 
telle,  préside  aux  destinées  de  l'École  d'Athènes.  En  même 
temps,  dans  l'intelligent  et  docile  empressement  avec  lequel 
ces  jeunes  gens  ont  obéi  à  ces  conseils,  dans  la  solidité  vrai- 
ment remarquable  de  leurs  travaux,  n'avons-nous  pas  la  preuve 
qu'ils  ont  éli*  touchés,  eux  aussi,  des  pensées  sérieuses  que 
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no-  r^'•*•■rl^-s  ''l'rrMivr^  *}\\i  ê^^Mll»*»>  ilan>  b*Miicoi]|i  iFesprits  ? 
Sur  '^'  tVimis  ivimmiin  d*"  rultun'  historitjue  et  littéraire  qu'ils 
il»»v.iipnt  A  Tr-tluc^tion  du  Ivn^e  pt  à  celle  do  ITcole  normale, 
ils  ont  *iii  dessin^^r  d»'s  l'abord  d»?s  vocations  tranchées  qui  pro- 
mettent S"it  d»*  prvuler  les  frontières  d»»  la  science  en  y  ajoa- 
t«int  fonini»*  de  nouvelles  |»rovinrp-,  soit  de  fournir  à  d'émi- 
nenls  prudits.  dans  des  voies  plus  frayées,  les  disciples  et  le* 
ci^ntinuateurs  >]ui  <^mblaient  d»^voir  leur  manquer. 

.Noun  nous  «''tendron^  moins  sur  le.**  travauv  des  élèves  de 
seconde  et  de  première  année.  Le  même  esprit  les  anirae:  on 
V  st^nt  le  mém»^  ferme  [>ropos  de  ne  point  se  disperser,  de  ne 
pas  s«*  borner  à  r/'p«*ler  ses  pnkléresseurs,  mais  de  chercher 
les  domain'^s  i^t  les  mul^^s  où  THcole  a  été  le  moins  repré- 
sentée jusqu'ici  et  où  il   reste  le  plus   à  trouver.  Pendant 
son  séjour   à   Rom**.  M.    Homolle  s'était    occupé   avec   ar- 
deur des  récentes  découvertes  fuites  à  O^tie:  il  avait  étudie  le 
plan  et  U>  n^stes  des  édifices  que  les  fouilles  avaient  dégagés, 
il  avait  surtout  étudié  les  nonibn^uses  inscriptions  qu'elles 
avaient  mises  au  j'Uir.  et  il  avait  entrepris  d*en  former  une 
collection  aus>i  complète  que  possible,  collection  qui  lui  ser- 
vira pour  compos'^r  riiistoire  de  cette  colonie,  la  [dus  ancienne 
et  assurément  l'une  des  plus  important»\s  des  colonies  romaines; 
il  y  trouvera  Ihs  éléments  nécessaire-^  pour  nous  en  faire  con- 
naître l'administration  dans  tous  si's  détails.  Déjà,  Tan  dernier, 
il  nous  avait  ^oumis  plusieurs  chapitres  d«'  cet  intéressant 
essai,  qu'il  n'a  pu,  on  le  comprend  ais/'ment,  terminer  pen- 
dant son  séjour  en   Italie.  Pendant  le  premier  hiver  qu'il  a 
passé  à  Athènes .  il  a  continué  à  transcrire  et  à  mettre  en  ordre 
les  textes  épifjraphiques  qu'il  avait  recueillis  par  centaines  sur 
ses  carnets.  Il  nous  envoie  cette  année,  comme  spécimen  de 
son  travail,  les  copie>  de  deux  cent  douze  de  ces  monuments* 
prises  par  lui  surlesorifpnam  cons»Tvés  aujourd'hui  à  la  Vigna 
Ptircti.  <>s  copios  sont  fort  bien  faites:  ce  sont,  pour  la  plu- 
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part,  de  véritables  fac-similé.  Elles  sont  d'ailleurs  accompa- 
gnées de  tous  les  renseignements  nécessaires  :  description  dé- 
taillée des  monuments,  indication  des  différents  ouvrages  dans 
lesquels  ils  ont  été  publiés,  lorsqu'ils  ne  sont  pas  inédits,  va- 
riantes des  différentes  copies  qui  en  ont  été  données;  enfin ^ 
lorsque  cela  a  paru  opportun,  transcriptions  en  caractères 
courants  avec  complément  des  abréviations  et  restitution  des 
textes  qui  sont  aujourd'hui  mutilés  et  incomplets. 

M.  Homolle  a  encore  dans  ses  carnets  plus  de  cinq  cents 
inscriptions  auxquelles  il  compte  donner  les  mêmes  soins. 
Quand  tous  ces  documents  seront  mis  dans  cet  état  et  métho- 
diquement classés,  ils  formeront  une  des  plus  intéressantes 
collections  épigraphiques  qui  aient  encore  été  composées. 

M.  Homolle  a,  de  plus,  voulu  montrer  le  parti  qu'il  saura, 
nous  en  sommes  certains,  tirer  lui-même  de  cette  précieuse 
collection.  A  cette  fin  j,  il  a  réuni  un  certain  nombre  d'inscrip- 
tions d'Ostie  relatives  à  des  membres  de  la  famille  des  Lucilii 
Gamalae,  et,  dans  un  mémoire  de  quarante  et  une  pages,  il 
les  a  étudiées  et  commentées  en  discutant  avec  beaucoup  de 
critique  les  divers  travaux  dont  elles  ont  été  jusqu'ici  l'objet. 
De  l'avis  du  juge  le  plus  compétent  en  pareille  matière,  ce 
mémoire  pourrait  dès  à  présent  être  livré  à  l'impression  ;  il 
ferait  honneur  à  l'Ecole.  ♦ 

Enfin,  M.  Homolle  a  joint  à  cet  envoi  une  note  intéressante 
sur  quelques  lampes  inédites  portant  la  marque  :  ANNISER.  Cette 
note,  provoquée  par  une  récente  publication  de  notre  con- 
frère M.  Edmond  Le  Blant,  se  compose  de  dix  pages  de  texte 
et  de  neuf  dessins  fort  bien  exécutés. 

De  pareils  travaux  semblaient  indiquer,  de  la  part  de 
M.  Homolle,  le  désir  de  marcher  dans  le  chemin  ouvert  par 
M.  Bloch,  de  se  consacrer  comme  lui  aux  recherches  d'épi- 
graphie  latine.  Pourtant  il  ne  s'est  point  attaché  à  Tltalie, 
comme  son  prédécesseur,  au  point  de  lui  sacrifier  la  Grèce;  il 

IT.  L'G 
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es(  |inili  |Hmr  AiIkmics  vi  il  y  fsl  irstr.  Là,  tout  eu  conli- 
Miiant  n  élabort^-  les  précieux  matériaux  qu'il  avait  rapportés 
irOstic.  il  a  tenu  à  se  remire  fainiliers,  le  plus  tôt  possible, 
les  prorédés  et  les  résultats  de  répi{jrapliie  jjrecque;  il  a  en- 
I repris  des  reclierehes  aur  hs  dcrnes  de  VAuique  destinées  ii 
rompléter  et  à  corriger  celles  de  Ross  et  de  Sauppe  (i8û6), 
de  Uanriot  (i8o3)  et  de  Ditlenberger  dans  YHermés  (l.  IX, 
187.")). 

.  Son  mémoire  ne  fait  d'ailleurs  pas  double  emploi  avec  la 
llièse  de  M.  Hanriot,  sortie,  elle  aussi,  de  l'Ecole  d'Athènes. 
M.  Hanriot  s*était  surtout  proposé  de  déterminer  la  place 
qu'occupait  sur  le  sol  de  l'Allique  chacun  des  dèmes  dont  nou» 
connaissons  le  nom.  M.  Homolle  prend  la  question  à  un  autre 
point  de  vue:  il  laisse  décote  la  topographie,  il  travaille  sur- 
tout à  éclairer  la  distribution  des  dèmes  entre  les  dix,  pui» 
les  douze,  puis  les  treize  tribus  d'Athènes,  et  à  se  servir  de 
ces  éléments  pour  déterminer  avec  quelque  vraisemblance  le 
cbitlVe  au(iuel  pouvait  monter  la  population  totale  de  l'Attîquea 
différentes  époques.  Pour  y  parvenir,  il  se  fonde  sur  le  nipport 
connu  entre  le  nombre  des  jeunes  gens  de  dix-huit  à  vingt  ans 
et  la  population  totale  d'un  pays,  rapport  qui,  dansTantiquilé, 
devait  être  sensiblement  le  même  que  de  nos  jours.  Les  don- 
nées sur  lesquelles  raisonne  M.  Homolle  sont  empruntées  pour 
la  plu|)art  aux  textes  éphébiques  réunis  par  M.  A.  Dûment, 
dans  son  ouvrajfe  sur  Téphébie.  (ionune  celles  que  renferme  le 
second  mémoire  de  M.  Collignon,  ces  recherches  se  rattachent 
ainsi  de  la  manière  la  ]dus  heureuse  aux  travaux  du  directeur 
acinel  <h'  TKcoIe:  elles  en  forment  comme  un  appendice,  un 
conq)lément  naturel.  Nous  avons  là  une  dissertation  digne 
d'estime  (pii  mériterai!  d'être  reprise  et  développée.  L'auteur 
aurait  non-seulemeni  à  combler  cpielques  lacunes  dans  Tordre 
de  consid/'calions  où  il  s'est  volontairement  renfermé,  mais 
••ncnreà  Irailf'r  d'autres  questions  qu'il  n'a  même  point  effleii- 
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lées.  A  l'aide  des  recherches  de  Ross  et  de  Hanriot  corrigées 
et  complétées  par  bien  des  découvertes  nouvelles,  il  devrait 
fixer  sur  la  carte  de  l'Atlique  la  position  du  plus  grand  nombre 
possible  de  dèmes;  il  devrait  de  plus  étudier  et  tâcher  de  res- 
tituer l'organisation  intérieure  de  ces  communes  urbaines  ou 
rurales,  leur  administration  civile  et  religieuse.  C'est  là  une 
matière  que  personne  n'a  touchée  jusqu'ici,  et  cependant  on 
trouverait,  tant  dans  les  orateurs  que  dans  les  inscriptions,  et 
surtout  dans  quelques  textes  récemment  découverts,  bien  des 
données  à  comparer  et  à  grouper*.  La  vie  politique  de  l'Etat 
athénien  commence  à  être  assez  bien  connue;  ne  s'éclairerait- 
elle  point  d'un  jour  encore  plus  vif  si  l'on  pouvait  nous  faire 
connaître,  au  moins  par  une  rapide  esquisse,  la  vie  munici- 
pale en  Attique  ?  Le  dème  a  ses  magistratures  et  ses  sacerdoces , 
ses  fêtes  et  ses  assemblées ,  ses  affaires  à  gérer;  c'est  de  lui  que 
l'on  tient  son  état  civil,  c'est  par  sa  décision  qu'on  peut  le 
perdre  ;  c'est  dans  son  sein ,  en  s'occupant  de  ses  intérêts  et 
en  rendant  service  à  ses  démotes  ou  concitoyens  et  voisins  du 
même  dème,  que  Ton  devait,  le  plus  souvent,  acquérir  cette 
première  notoriété  qui,  par  degrés,  devenait  de  la  réputation 
et  conduisait  aux  honneurs  de  la  cité. 

Comme  plusieurs  de  ses  collègues  actuels ,  M.  Riemann  in- 
troduit à  l'Ecole  d'Athènes  des  études  qui  n'y  avaient  point 
été  cultivées  jusqu'ici.  Sa  vocation,  qui  s'était  déclarée  dès  son 
entrée  h  l'École  normale,  le  porte  vers  les  recherches  de  phi- 
lologie pure,  et  voici  les  titres  des  deux  mémoires  qu'il  nous 
a  adressés  : 

1**  Ettides  sur  le  dialecte  attique,  particulièrcmmt  chez  Xéno- 
plion,  avec  une  introduction  (six  fascicules). 

9"  Du  texte  des  Helléniques  (quatre  fasriculeis). 

'  Voirie  recueil  de  ces  lexles  dans  le  Corpus  inscriptionum  atticarutn,  t.  II  „ 
n^'  r)7o-59o.  Le  n"  578  est  parliculièromenl  curieux  ef  il  y  reste  bien  des  obscu- 
rilt'fl  à  ôclaircir.  » 

a6. 
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H  ol  impossible  de  n^suiner  «les  travaux  Je  ce  yeiire,  qur 
ronsislenl  tout  entiers  en  une  suite  de  petits  faits  rangés  à  ia 
suite  l'un  de  l'autre.  Nous  devrons  donc  nous  borner  h  un  ju- 
fjpmenl  sommaire.  Notre  savant  confrère,  M.  Rossignol,  tout 
en  rendant  justice  à  la  patience  laborieuse  et  à  l«i  connais- 
sance déjà  remarquable  de  la  langue  grecque  dont  témoî- 
jjneiit  ces  essais  de  critique  verbale,  signale  dans  l'intro- 
duction certaines  idées  aventurées,  et,  danslccovirs  même  de 
l'ouvragi*,  sur  plusieurs  points  litigieux  de  grammaire  et  d'ae- 
cimluation,  des  opinions  qui  lui  paraissent  erronées.  Malgré 
ces  réserves,  analogues  à  celles  (|u'avait  déjà  provoquées  Tan 
dernier  le  mémoin»  de  M.  Riemann  sur  le  texte  et  la  gram- 
maire do  Tile-Live,  il  applaudit,  nous  applaudissons  tous  à  co 
goût  vif  et  sincère  pour  des  travaux  dont  l'aridité  rebute  beau- 
coup d'esprits  moins  courageux  et  moins  fermes.  Le  vœu  que 
nous  exprimons  avec  lui,  c'est  que  ce  jeune  philologue»  tout 
en  ne  perdant  rien  de  son  ardeur,  se  montre  peut-être  moins 
pressé  de  conclure,  plus  lent  à  mûrir  les  questions,  moins 
prompt  à  accepter,  sans  le  contrôle  indispensable,  les  décisions 
d'autrui  ou  ù  mettre  en  avant  des  assertions  qui  paraissent 
paradoxales. 

Au  moment  où  ces  deux  mémoires  étaient  déjà  entre  les 
mains  de  la  (lommission,  M.  Riemann  nous  a  envoyé  un  troi- 
sième travail,  dont  il  nous  reste  à  dire  quelques  mots.  La 
composition  en  a  été  provo(|uée  par  une  importante  découverte 
faite  dans  racroj)olc  d'Athènes  au  printemps  de  celte  année: 
il  s'agit  d'une  inscription  de  (|uatre-vingts  lignes,  admirable- 
ment conservée,  gravée  sur  une  table  de  marbre  du  Pentélique. 
KHe  a  trait  à  la  conquête  de  TEubée  et  aux  conditions  qu'A- 
thènes impose  à  (Ihalcis  en  la  faisant  entrer  dans  son  alliance 
ou  plutôt  en  la  soumettant  à  sa  suprématie.  M.  Riemann  a 
inm  i\  nous  faire  connaître,  au  nom  de  l'Kcole  d'Athènes,  re 
texte  capital  dont  on  n'avait  (Micore  qu'une  copie,  publiée  par 
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M.  koumaiioudis  dans  son  estimable  veMxeïAthinœon^.  Ce  tra- 
vail se  ressent  nécessairement  un  peu  de  la  hâte  avec  laquelle 
il  a  été  rédigé;  il  ajoute  à  peine  quelques  remarques  histo- 
riques à  celles  que  M.  Egger  a  présentées  en  étudiant  dans  le 
Journal  des  Savants  ce  curieux  document^;  mais  il  complète  par 
bon  nombre  d'observations  intéressantes  l'étude  grammaticale 
de  ce  vieux  texte.  D'ailleurs  on  ne  doit  pas  oublier  que  M.  Rie- 
mann  a  eu  le  soin  de  prendre  l'estampage,  une  copie  épigra- 
phique  et  une  copie  cursive  du  m.onument,  estampage  et  co- 
pies qui  paraissent  ne  rien  laisser  à  désirer.  L'article  de  M.  Egger 
au  Journal  des  Savants  contient,  en  outre,  un  spécimen  des 
notes  grammaticales  de  M.  Riemann;  ce  spécimen  sera  plus 
tard  rattaché  au  mémoire  qu'une  nouvelle  rédaction  rendra 
tout  à  fait  digne  d'être  publié.  Il  est  notable  que,  sans  con- 
naître le  travail  de  M.  Egger,  M.  Riemann  soit  arrivé  aux 
mêmes  conclusions  sur  la  date  probable  du  document,  que 
l'un  et  l'autre  attribuent  à  l'année  446  avant  notre  ère. 

M.  Paul  Girard,  agrégé  des  lettres,  représente  à  lui  seul  la 
première  année  de  l'Ecole  d'Athènes.  Son  mémoire  a  pour 
titre  :  Catalogue  des  antiquités  de  Cumes,  Après  quel(|ues  mots 
de  préface,  il  s'ouvre  par  trois  chapitres  préliminaires,  inti- 
tulés : 

Résumé  de  l'histoire  de  Cumes. 

Historique  des  fouilles  de  Cumes. 

Etat  actuel  du  site  de  Cumes. 

Ces  chapitres  ont  surtout  pour  objet  d'éclairer  le  catalogue, 
de  le  rendre  d'un  usage  plus  facile  et  plus  commode.  Le  pre- 
mier est  destiné  à  marquer  les  limites  des  grandes  périodes 
auxquelles  se  rapporteront  les  différentes  séries  entre  lesquelles 
M.  Girard  cherche  à  partager  les  monuments  de  Cumes.  L'his- 
toire des  fouilles  ne  se  rattache  pas  moins  étroitement  au  sujet; 

'   kOrjvaïov,  t.  V,  j).  7G. 
'   Numéiv  de  juillet  i87(). 
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il  importe,  pour  certains  inoiiuincnts,  do  bien  savoir  en  quel 
endroit  et  dans  <|U(dlns  conditions  ils  onl  été  découverts.  EnGn 
il  est  intéressant  de  savoir  (|uel  aspect  |)résente  aujounrhui  le 
terrain  jadis  occupé  par  la  plus  ancienne  peut-être  des  coioniess 
{{rec(pi(»s  établies  sur  la  rote  occidentale  de  l'Italie,  par  celle 
(pii  a  entretenu  de  bonne  heure  avec  Rome  naissante  des  rap- 
ports si  étroits,  (le  n'est  point  d'un»;  description  pittoresque 
«pi'il  s'a{;it  ici.  ni  de  réflexions  comme  celles  que  pourraient 
NUjfjférer  c(»s  deux  vers  du  poète  napolitain  Sannazar,  écrits  au 
xm"  siècle  à  propos  tle  ces  lieux  mêmes,  et  encore  vrais  aujour- 
d'hui : 

Al(|iie  iibi  l'atidiCfT  ial(iei*e  arcuna  Sii)vlia> 
Nimr  clflii(iit  saturas  \e5pei*o  pastor  ovet>. 

1/auteur  a  le  bon  goût  d\Un^  sobre  de  traits  purcu>ent  des- 
cri|)tifs;  vo  (pi'il  s'est  proposé  d'ofFrir,  dans  ce  chapitre,  c'est 
un  inventaire  de  ceux  des  monuments  de  Tantique  et  célèbre 
cité  (pii,  par  leur  nature,  fie  se  prêtaient  pas  a  être  trans- 
portés dans  un  musée:  c'est  une  rapide  et  précise  description 
des  ruines  de  (lûmes,  des  débris  de  ses  édifices,  des  voies  qui 
v  donnaient  arces  et  des  galeries  creusées  dans  le  tuf  Tolca- 
ni(pie  qui  permettaient  à  ses  habitants  dépasser  sous  les  col* 
lines  voisines  au  lieu  d'avoir  à  les  {jravir  |»émblement  pour 
i;a|[ner  Pouzzoles  ou  ^aples. 

(les  trois  chapitres  forment  conime  une  sorte  d'introduction 
Ifénérah».  Knsuite  viennent  : 

i"  lie  catalo{;ue  de  tous  les  vases  à  fi)rures  provenant  de 
(liunes,  |)lus  celui  d'un  certain  nombre  de  vases  sans  ligures, 
de  même  orijpne.  dont  l'étude  a  paru  oifrir  quelque  inlcrc^t: 

*>"  Le  catalo'pie  tlivs  monnaies  de  (lûmes: 

IS"  La  collection  (h's  inscriptions  grec<pies.  os<[ues  el  latines 
trouvées  sur  rem|dae(Muent  ih*  (lûmes: 

'r  Le  catalo|;ue  di*s  marbres.  staUies.  bustes,  bas-reliefs 
décou\ert>  dans  «'e.s  ruines: 
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5''  La  description  du  masque  de  cire  trouvé  dans  un  tom- 
beau cyinéen  du  temps  de  Diociétien. 

Le  mémoire  est  accompagné  d'une  sorte  d'atias  qui  com- 
prend, outre  une  carte  du  site  de  Cumes,  quelques  photo- 
jjraphies  de  ses  ruines  et  de  plusieurs  'des  vases  qui  forment, 
au  musée  national  de  Naples,  ce  que  l'on  appelle  la  raccolta 
Cumana,  qui  remplit  deux  petites  salles.  Un  carton  renferme 
des  empreintes  de  monnaies  inédites  de  Cumes,  tirées  du 
niédaillier  du  musée. 

Ces  indications  suHisent  à  donner  une  idée  de  la  méthode 
ai  du  soin  avec  lequel  a  été  rédigé  ce  mémoire,  qui  fait  vrai- 
ment honneur  à  un  élève  de  première  année.  Aucun  sujet  ne 
pouvait  être  mieux  choisi  pour  faire  vivre,  dans  le  commerce 
intime  des  monuments  de  l'art,  un  jeune  homme  qui  n'avait 
jusqu'alors  connu  l'antiquité  que  par  les  livres,  pour  lui 
donner  le  goût  de  celte  exactitude  et  de  cette  précision  qui 
seule  peut  défendre  l'archéologie  contre  les  séductions  des 
hypothèses  et  des  généralisations  prématurées. 

L'activité  de  l'Ecole  de  Rome,  pendant  la  période  dont  nous 
avons  à  juger  les  résultats,  n  a  été  ni  moins  brillante  ni  moins 
féconde  que  celle  de  l'Ecole  d'Athènes.  Dans  cette  humble 
maison  du  Quirinal  qui  a  été  son  becceau,  l'Ecole  de  Rome  a 
eu,  dès  le  premier  jour,  l'ardeur,  la  foi  en  elle-même,  la 
noble  impatience  d'agir  et  de*  produire.  Son  jeune  chef, 
iVl.  Albert  Dumont,  avait  fait  passer  dans  l'âme  de  tous  ceux 
<|ui  l'entouraient  la  confiance  en  l'avenir  dont  il  était  animé; 
traitements  insuffisants,  situation  encore  incertaine  et  mal 
définie,  défiances  et  froideurs  à  vaincre,  susceptibilités  à 
ménager,  rien  de  tout  cela  n'effrayait  les  esprits  et  n'^en  déten- 
dait le  ressort;  on  ne  songeait  qu'à  travailler,  qu'à  prouver, 
en  multipliant  les  recherches  et  les  œuvres,  que  Ton  avait 
mérité  de  naître  et  qu'on  méritait  de  vivre.  Les  institutions, 
les  écoles  naissantes  présentent  souvent  ce  phénomène;  leurs 
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premières  uiiiiées  —  on  l'a  déjh  remarqué  —  produisent, 
toute  proportion  gardée,  plus  d'hommes  distingués  que  les 
suivantes,  que  celles  du  plein  développement  et  de  rexistence 
régulièn».  C'est  qu'alors  Térole  n'a  point  encore  à  craindre  les 
langueurs  de  la  routine,  qui  se  font  toujours  sentir  tôt  ou 
fard:  l'expérience  ne  lui  a  pas  encore  appris  à  reconnaître  les 
limites  que  ne  saurait  dépasser  son  action:  elle  se  livre  donc 
avec  abandon  au  plaisir  de  faire  du  nouveau ,  de  créer  ses  mé- 
ihodes.  de  se  conquérir  une  place  dans  le  monde;  elle  espère, 
elle  attend  beaucoup  d'elle-même,  beaucoup  des  pensées  dont 
elle  s'inspire  et  de  la  société  pour  laquelle  elle  travaille;  elle  se 
sent  jeune  et  forte  el  croit  au  lendemain. 

Notre  École  de  Rome  est  d'ailleurs  loin  encore  du  temps  où 
|)ourrait  s'épuiser  cette  sève  el  se  ralentir  cet  élan  des  débuts. 
La  munificence  de  l'Assemblée  nationale  vient  de  l'établir  dans 
le  plus  beau  palais  de  Rome,  son  budget  est  désormais  assuré, 
et  elle  est  dirigée  par  un  de  nos  confrères  qui  a  déjà  montré, 
dans  des  circonstances  délicates,  avec  combien  de  tact  et  de 
dignité  il  savail  représenter  à  Télranger  l'esprit  libéral  et 
vraiment  humain  de  la  science  française.  Nous  pouvons  donc 
compter  ([ue  les  nouveaux  venus,  ceux  qui  doivent  prendre  en 
ce  moment  même  le  chemin  de  Rome,  ne  seront  pas  indignes 
de  leurs  devanciers.  Par  malheur,  toute  la  promotion  dont 
nous  avons  à  apprécier  les  derniers  travaux  quitte  le  palais 
Farnèse  |)our  rentrer  en  France.  M.  Martha,  qui  n'a  encore 
passé  qu'un  an  à  Rome,  semblait,  a  d<*faut  de  ces  ouvriers  de 
la  première  heure,  naturellement  dî^si^é  pour  transmettre  à 
d'autres  générations  les  exemples  et  l'esprit  de  celle  qui  a  si 
bien  inauguré  les  travaux  de  l'Ecole;  mais  il  se  sent  entraîné 
vers  Athènes  par  un  goût  froj»  vif  et  trop  sincère  pour  que  Ton 
ait  songé  à  le  retenir  on  Italie.  I^e  rôle  du  directeur  n'en  sera 
donc  que  plus  considérable:  à  lui  seul  incombera  la  lâche  de 
j»erpétuer  par  ses  conseils  ce  (jue  Ton  pnit  déjà  appeler  les 
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traditions  de  TËcole  de  Rome.  C'est  à  lui  quHl  appartiendra 
de  distribuer  entre  les  jeunes  gens  qui  lui  sont  confiés  les 
différentes  parties  de  ce  programme  d'études  variées  et  de  re- 
cherches savantes  dont  il  vous  exposait  naguère  le  plan  avec 
tant  d'autorité  ^ 

Nous  n'étonnerons  aucun  des  collègues  de  M.  i'abbé  Du- 
chesne  en  plaçant  ses  travaux  au  premier  rang  de  ceux  qu'a 
déjà  produits  TEcole  de  Rome.  L'Aoadémie  n'a  pas  oublié 
la  riche  moisson  de  documents  et  d'inscriptions  inédites  que 
M.  Duchesne,  dans  un  voyage  entrepris  avec  M.  Rayet,  a  faite 
il  y  a  deux  ans  au  mont  Athos,  \  Pathmos,  en  Thessalie  et 
surtout  à  Salonique;  elle  a  aujourd'hui  sous  les  yeux,  dans  le 
tome  111  des  Archives  des  mimons  (troisième  série),  le  mémoire 
où  sont  consignés  les  résultats  de  ce  voyage.  On  vous  disait  déjà 
l'an  dernier  comment,  aussitôt  de  retour,  M.  Duchesne  avait 
repris  ses  recherches  dans  les  bibliothèques  de  l'Italie,  et 
comment  il  préparait  un  travail  d'ensemble  sur  le  Liber  ponti- 
jicalis,  tout  en  nous  envoyant  des  anaUcta  qui  témoignaient  de 
son  activité  singulière  et  des  talents  de  paléographe  qu'il  avait 
acquis  à  l'école  de  M.  Tournier.  Ce  grand  travail  est  aujour- 
d'hui terminé  et  a  passé  sous  nos  yeux;  il  importe  d'en  donner 
tout  au  moins  une  idée  succincte. 

Le  Liber  pontijicalis  est  une  chronique  des  papes  sous  forme 
de  notices  biographiques,  distinctes  pour  chacun  d'eux,  diffé- 
rentes d'étendue,  de  style  et  d'esprit,  quoique  disposées  dans 
un  ordre  à  peu  près  invariable.  Telle  qu'on  la  rencontre  dans 
les  textes  imprimés,  celte  chronique  ne  va  pas  au  delà  du  pape 
Etienne  V  (891  );  mais  un  certain  nombre  de  manuscrits  nous 
la  montre  continuée  bien  au  delà  du  ix*  siècle,  même  jusqu'au 
pontificat  de  Martin  V  (  1  /i3 1  ). 

La  partie  la  plus  ancienne  de  cette  compilation  est  fort 

'  Dans  la  séance  du  18  août  1876. 
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iiii|>(»rluute    |>uiir   Tliisloire   «!•/  l'Kglise.    rcirchéologic    chré- 
lieiiiio  t*l  la  topof^rapliie  de  Rome.  M.  Fabbé  Duchesne  s*est 
proposé  (le  (l/*teriiiiner  [autorité  historique  du  Liber ponli/SealU. 
il  a  d'abord  daté  la  première  rédaction,  qu'il  place  quelque 
t^mps  après  la  mort  du  pape  Symmaque  (8i/i);  ensuite  il  a 
.'herché  parmi  les  textes  très-nombreux,  soit  manuscrits,  soit 
mprimés.  qui  existent  de  cet  ouvraj^e.  ceux  qui  représentent 
le  mi(*ux  cette  rédaction  primitive;  enlin  il  a  essayé  de  retrou- 
ver les  matériaux  que  le  compilateur  a  mis  en  œuvre  et  d*en 
;q)|)récier  la  \aieur.  Selon  lui.  fccom|)Osé  par  (juelque  pauvre 
rlt'rr,  sim[)le,  ignorant,  peut-être  de  race  barbare,  le    Liber 
Itoniifioilis.  pour  toute  cette  partie,  a  été  puisé  surtout  à  des 
documents  apocryphes  et  fabuleux.  Aux  détails  que  lui  four- 
nissaient les  actes  des  martvrs,   les  faux  conciles  el   autres 
pièces  du  même  genre,  lauteur  a  joint  de  nombreux  règlc^ 
inents  relatifs  à  la   liturgie  et  au   droit   canonique,   règle- 
ments qu'il  n'inventait  pas  tout  à  fait,  mais  qu'il  attribue  à 
des  pontifes  anciens  sans  y  être  le  moias  du  monde  autorisé. 
IVolitant  enlin  de  la  connaissance  qu'il  avait  des  lieux,  des 
monuments  et  même  des  titres  de  fondation,  il  a  n>cueilli  sur 
les  édifices  sacrés  de  Rome  tout  un  ensemble  de  renseigne- 
monts  (pli  sont  authentiques,  bien  que  la  simplicité  d*esprit 
du  rédacteur  les  altère  et  les  défigure  parfois  *.•> 

(les  recherches,  par  leur  étendue,  par  l'excellence  de  là 
méthode  suivant  la<pielle  elles  sont  conduites,  enfin  par  la 
nouveauté  et  rim[H)rtance  di*s  résultats,  méritent  les  plus 
grands  éloges:  nous  sonniies  heureux  de  pouvoir  annoncer  que 
l'éditiftn  critique  et  le  connnentaire  de  l'abbé  Duchesne  rece- 
vront bientôt  une  publicité  dont  le  jour  ne  saurait  être  trop 
proche. 

Le  second  envoi  du   même  auteur  est  une  dissertation, 

'  l!o  Miiil  U"»  |iTii)i"<  iii»Mno<«   lU*  riiitrtNlurlion  il«»  M.  Diirliesne,  que  nous 
■  il'iiis  i«-i  |Mtiii   •l«tiin<*i   iin<>  ulvo  dr  si  iii4iiii*i-i:  i*l  de  \n  friinflô  d«  m  mliquo. 
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édile  en  laliii,  sur  Macarios  Magnés,  apologiste  chrélieii  du 
IV*  siècle.  On  ne  peut  être  surpris  ni  du  choix  de  la  langae 
employée,  ni  du  choix  du  sujet.  Une  école  savante,  dont  le 
domicile  est  à  Rome,  doit  pouvoir  se  servir  familièrement  de 
la  langue  latine;  quant  au  texte  qu'étudie  M.  l'abbé  Duchesne, 
c'est  le  texte  inédit  d'une  œuvre  de  controverse  à  laquelle  d'an- 
ciens témoignages  attribuaient  un  grand  prix  et  que  Ton  ne 
connaissait  jusqu'ici  que  par  de  courts  fragments.  Le  manuscrit 
unique  qui  nous  ait  conservé  les  Apocritica  avait  été  signalé  par 
M.  Albert  Dumont  en  1 867  ;  le  droit  de  le  reproduire  fut  acquis 
à  Athènes,  l'année  suivante,  par  M.  Blondel,  membre  de  l'E- 
cole française,  qui  le  transcrivit  et  en  prépara  la  publication. 
La  raort  prématurée  de  ce  jeune  savant  risquait  de  nous  priver 
|)our  longtemps  encore  de  ce  texte  impatiemment  attendu;  par 
bonheur,  M.  Foucart,  qui  connaissait  les  méthodes  de  travail 
de  son  ancien  collègue,  de  son  ami,  a  recueilli  les  matériaux 
lenlement  amassés  et  a  pris  à  tâche  de  continuer  et  dç  mener 
a  bonne  fin  l'entreprise  commencée.  L'ouvrage  va  bientôt 
paraître;  au  fur  et  à  mesure  de  l'impression,  les  épreuves  en 
ont  été  communi([Tiées  à  M.  l'abbé  Duchesne,  qui  a  pleinement 
justifié,  par  l'essai  qu'il  vous  présente,  la  faveur  dont  il  était 
l'objet. 

Dans  cette  étude,  l'auteur  commence  par  rassembler  le  peu 
(jue  nous  savons  sur  la  personne  de  Macarios  Magnés,  sur  ses 
ouvrages  et  sur  les  manuscrits  qui  nous  en  ont  transmis  quel- 
ques restes.  11  établit  ensuite  avec  vraisemblance  que  le  phi- 
losophe païen  dont  Macarios  expose  et  réfute  les  objections 
était  Hiéroclès.  Il  examine  la  méthode  exégétique  de  Macarios, 
où  il  croit  reconnaître  les  caractères  de  l'école  d'Origène.  Il 
signale  enfin  ce  que  l'apologie  de  Macarios  présente  de  cufieux 
au  point  de  vue  de  la  théologie  dogmatique  et  de  l'histoire. 
(le  travail  est  intéressant  et  consciencieux;  on  ne  trouve  guère 
(Hrime  lacune  à  y  signaler.  M.  l'abbé  Duchesne  ne  dit  pas  si^ 
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parmi  les  objections  (|ue  le  philosophe  puîeii  dirige  contre  le 
christianisme,  il  en  est  qui  ne  se  rencontrent  alléguées  et  dis- 
cutées que  chez  Macarios,  qui  n'aient  point  été  meationnées 
par  d'autres  auteurs. 

A  ces  deux  travaux  considérables,  M.  l'abbé  Duchesne  a 
encore  trouvé  le  temps  de  joindre  plusieurs  analecta,  dont  nous 
ne  pouvons  indiquer  ici  que  le  titre  et  le  sujet.  C'est  d*abord 
une  Etude  sur  la  légende  romaine  de  saint  Alexis  et  le  culte  qui 
était  rendu  à  ce  personnage  sur  le  mont  Aventin.  On  connafi 
cette  légende,  dont  une  ancienne  rédaction  française  en  ven 
a  fourni  à  notre  confrère,  M.  Gaston  Paris,  la  matière  d'une 
|)ublication  à  laquelle  vous  avez  décerné  le  grand  prix  Gober!. 
Ia^  travail  de  M.  Duchesne  a  paru  conduit  avec  une  pénétrante' 
et  sure  critique.  Tout  en  ne  semblant  point  avoir  reçu  la 
dernière  main,  il  aboutit  à  une  conclusion  vraisemblable 
appuyée  sur  des  preuves  nouvelles  et  tirée  en  partie  de  ma- 
nuscrits inédits. 

Deux  autres  analecta  donnent  des  notices,  avec  extraits 
inédits,  des  manuscrits  grecs  possédés  |)ar  le  pape  Pie  II  et 
appartenant  aujourd'hui  à  la  Vaticane,  et  une  transcription 
de  vies  de  papes  inédites,  depuis  le  retour  d'Avignon  sous 
Grégoire  \1  jusqu'à  Pie  II,  d'après  un  manuscrit  de  la  FoUî- 
cellana,  à  Rome. 

(]e  n'est  point  là  tout.  Au  terme  de  ce  rapport,  après  vous 
avoir  entretenus  de  tous  les  travaux  qui  ont  été  soumis  à  notre 
examen,  nous  ne  pourrons  nous  dispenser  de  vous  dire  un  mot 
au  moins  d'une  exploration  scientifique  qui  s'achevait  au 
moment  mémo  où  votre  Commission  se  partageait  les  mémoires 
dont  elle  était  saisie.  Or  là  encore  nous  rencontrerons  le  nom 
de  l'abbé  Duchesne,  nous  le  retrouverons  voyageur  aussi 
hardi  et  aussi  infatigable  qu  habile  épigraphiste. 

Comme  M.  r<ibbé  Duchesne^  W.  Eugène  Mfmtz  vient 
d achever  sa  (roisiènn*  année  de  séjour  en  Italie;  il  a,  lai 
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aussi,  appartenu  à  l'Ëcoie  avant  qu'elle  eût  une  existence  oOi- 
cielle  et  définie;  comme  son  collègue,  il  a,  dès  le  début,  fait 
honneur  à  l'institution  naissante  par  son  labeur  obstiné  et  par 
la  distinction  de  ses  travaux.  Tandis  que  l'abbé  Duchesne 
menait  de  front  les  voyages  lointains  et  les  recherches  dans  les 
bibliothèques,  tandis  qu'il  se  partageait  entre  l'antiquité,  les 
origines  chrétiennes  et  le  moyen  âge,  M.  Mûntz,  dont  la  voca- 
tion s'était  déjà  marquée  par  quelques  essais  fort  appréciés 
fies  gens  de  goût,  s'est  renfermé  dans  des  études  plus  spé- 
ciales, il  s'est  occupé  de  l'histoire  des  beaux-arts  en  Italie 
depuis  la  chute  de  l'empire  romain  jusqu'aux  temps  modernes. 
Dans  le  large  cadre  d'une  école  d'érudition  établie  à  Rome, 
au  centre  même  de  l'Italie,  de  pareilles  recherches  devaient 
tôt  ou  tard  trouver  leur  jour  et  leur  place  ;  on  ne  peut  que  se 
féliciter  de  les  y  voir  inaugurées  dès  la  naissance  même  de 
l'Ecole  par  des  œuvres  aussi  solides  et  d'une  critique  aussi 
sûre  que  celles  qui  nous  sont  promises  par  les  mémoires  de 
M.  Mûntz. 

MM.  Egger  et  Heuzey,  dans  leurs  rapports  des  deux  der- 
nières années,  vous  ont  parlé  des  études  qu'avait  entreprises 
M.  Mûntz  sur  les  mosaïques  chrétiennes  d'Italie,  du  iv®  au 
IX*  siècle  de  notre  ère.  Sans  cesser  de  poursuivre  et  de  com- 
pléter ces  études,  M.  Mûntz  a  fait  porter  son  principal  travail 
de  cette  année  sur  une  époque  plus  rapprochée  de  la  nôtre 
et  sur  un  sujet  moins  spécial;  il  s'est  occupé  de  recueillir  les 
matériaux  d'une  histoire  des  arts  italiens  à  la  cour  des  papes 
pendant  la  seconde  moitié  du  xv*  et  la  première  du  xvi*  siècle. 
Il  est  inutile  d'insister  sur  la  part  qu'ont  prise  les  grands  papes 
de  cette  époque  à  l'admirable  mouvement  de  la  Renaissance 
italienne,  sur  la  vive  et  sincère  passion  qu'ils  ont  eue  pour  le 
beau  sous  toutes  ses  formes,  sur  le  lien  étroit  qui  rattache 
leur  vie  et  leur  action  à  celle  des  grands  artistes  leurs  contem- 
porains. Le  sujet  est  donc  par  lui-même  des  plus  intéressants, 
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mais  ce  (|iii  ajoute  encore  h  riiDporlanro  de  ces  reclierelies  cl 
ce  <|ui  a  dû  en  augmenter  rinléret  pour  celui  qui  s'y  livrait, 
c'est  que  tous  les  documents  qu'il  a  frnnscrils  ou  analysés 
étaient  inédits. 

Ijes  archives  romaines  ayant  été  jusqu'à  ces  derniers  temps 
à  peu  près  inaccessil)les  au  public ,  les  diflercntes  branches  de 
l'histoire  locale  n'ont  pu  y  recevoir  le  même  développement 
que  dans  les  autres  villes  de  l'Italie.  L'histoire  de  Tari,  en  par- 
ticulier, a  beaucoup  souiïert  de  cet  état  de  choses.  La  créa- 
tion, par  le  gouvernement  italien,  d'un  grand  dépôt   dans 
lequel. ont  pris  place,  entre  autres,  les  papiers  de  Tancien 
ministère  des  finances  pontifical,  a  permis  à  M.  Mûntz  de 
combler  en  pantie  cette  lacune.  En  effet,  il  a  trouvé  dans  cette 
collection  environ  trois  cents  registres  renfermant  les  comptes 
des  dépenses  de  la  Chambre  apostolique  et  de  la  Trésorerie 
secrète  et  allant  du  règne  de  Martin  V  à  celui  de  Paul  III 
(  I  ^1  i7-iô/i()).  il  s'est  arrêté  h  cette  dernière  date,  parce 
«pi'elle  [)eut  être  prise  comme  marquant  la  fin  de  la  période 
\ n'aiment  pm'ssante  et  créatrice  de  la  Renaissance  italienne. 

Dans  ces  registres,  qui  ont  fourni  h  M.  Mûnlz  de  cinq  à 
six  mille  pièces,  foutes  inconnues  jusqu'ici,  se  trouvent  soil 
les  éléments  de  l'histoire  d'édifices  célèbres,  tels  que  la  basi- 
lique de  Saint-Pierre,  le  palais  du  Vatican,  le  palais  de  Saint- 
Marc  (^aujourd'hui de  Venise»),  le  palais  Farnèse,  etc.,  soil  des 
notices  détaillées  sur  |ilusieurs  centaines  d'archilecles,  de 
sculpteurs,  de  peintres,  de  miniaturistes,  d orfèvres,  de  bro- 
deurs, de  tapissiers,  etc.  Parmi  eux,  il  suflira  de  citer  Genlilc 
de  Fnbriano,  fra  Angelico,  Benozzo  Gozzoli.  Filarele,  les 
Hosellinn,  Nino  da  Fiesole,  Melozzo  da  Forli,lc  Pérugin^les 
Ghirlandajo,  les  San{jallo,  Bramanfe,  Jean  d'Udine,  Pcrino 
del  \aga,  Daniel  de  Vollerre,  Sebastiano  de!  Piombo.  Ces 
notices  romplèfent  ou  rectifient  on  maints  endroits  le  texlr  dp 
Vasari. 
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Les  mêmes  archives  renferment  également  un  grand 
nombre  d'inventaires  inédits  du  xv*'  et  du  xvi"  siècle.  Nous 
signalerons  en  particulier  celui  du  cardinal  Pierre  Barb'o 
(  1  457),  qui  fut  plus  tard  pape  sous  le  nom  de  Paul  IL  II  se 
compose  de  cent  cinquante  pages  in-folio,  et  contient  le  cata- 
logue détaillé  d'une  des  plus  riches  collections  d'antiquités 
classiques  qui  aient  été  formées  à  l'époque  delà  Renaissance. 
C'est  par  centaines  que  s'y  comptent  les  bronzes,  les  marbres, 
les  gemmes,  les  médailles,  ainsi  que  les  travaux  d'orfèvrerie 
byzantine. 

A  ces  matériaux  M.  Mùntz  a  joint  un  dépouillement,  aussi 
minutieux  que  possible,  des  notices  relatives  à  l'art  qui  se 
trouvent  dans  les  archives  particulières  ou  les  bibliothèques 
de  Rome.  Il  a  en  même  temps  relevé  avec  soin  dans  les  vies 
des  papes,  dans  les  journaux  ou  diaria  de  leurs  maîtres  des 
cérémonies,  dans  les  mémoires  contemporains,  tout  ce  qui 
pouvait  servir  à  compléter  son  recueil.  Ces  regesta  d'une  nou- 
velle espèce,  disposés  par  pontiiicats,  rendront  plus  d'un  ser- 
vice à  l'historien  de  l'art.  Les  différentes  manifestations  de  la 
vie  artistique  à  la  cour  de  Rome,  les  constructions,  les  com- 
mandes de  sculpture  et  de  peinture,  les  achats  de  bijoux  et 
de  meubles  précieux,  les  fêtes,  tout  cela  pourra  être  étudié 
sous  un  jour  nouveau.  Le  manuscrit  qui  a  été  remis  à  l'Aca- 
démie a  déjà  653  pages,  et  pourtant  il  ne  contient  qu'un 
tiers  environ  des  documents  dont  M.  Muntz  s'est  assuré  la 
possession.  Le  temps  lui  a  manqué  pour  terminer  le  classement 
définitif  de  tous  ces  matériaux.  Il  a  dû  ajourner,  pour  la 
même  raison,  la  rédaction  du  texte  destiné  h  servir  de  com- 
mentaire à  toutes  ces  pièces-. 

Au  travail  sur  l'art  proprement  dit  se.  trouvent  jointes, 
sous  forme  de  supplément,  un  certain  nombre  de  notices  re- 
latives à  l'histoire  de  la  bibliothèque  du  Vatican  pendant  la 
même  période.  Ce  second  mémoire  a  été  composé  en  partie 
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avec  des  éléments  tirés  des  registres  ci-dessus  indiqués,  en 
|>drtie  avec  les  catalogues,  encore  inédits,  des  manuscrits  pos- 
sédés par  Nicolas  V,  Sixte  IV,  Innocent  VIII  et  Léon  X.  L'auteur 
a  également  fait  usage  des  registres  dans  lesquels  le  premier 
préfet  de  la  Vaticane,  Platina,  a  inscrit  les  dépenses  faites 
pendant  sa  gestion.  Les  origines  de  cet  établissement  célèbre 
étant  encore  fort  obscures,  ces  notices  ont  un  incontestable 
intérêt. 

M.  Muntz,  on  le  voit,  n'a  pas  perdu  son  temps.  Son  seul 
embarras  sera  peut-être  la  richesse  même  de  sa  moisson;  nous 
comptons  qu'il  saura  lier  ses  gerbes  et  de  tous  ces  documents 
tirer  un  livre. 

Les  travaux  de  M.  l'abbé  Duchesne  et  de  M.  Mûntz,  par 
quelques-uns  des  points  qu'ils  ont  touchés,  suffiraient  déjà 
h  faire  pressentir  quel  vaste  domaine  le  séjour  de  Rome  peut 
ouvrir  aux  recherches  sur  le  moyen  âge.  Or,  de  tous  ces  jeunes 
gens,  ceux  qui  paraissent  le  plus  naturellement  appelés  à  ces 
recherches,  ceux  qui  devront  se  trouver  le  mieux  préparés  à 
les  entreprendre,  ce  sont  les  élèves  de  l'École  des  chartes,  et 
une  disposition  formelle  du  règlement  que  vous  avez  rédigé 
l'an  dernier  stipule  que  cette  grande  Ecole  sera  toujours  re- 
présentée à  Rome  per  celui  qu'elle  jugera  le  plus  digne  d*y 
porter  son  esprit  et  ses  méthodes.  C'est  M.  Glédat  qui  a  joui  le 
premier  de  cet  avantage,  et  ses  anciens  maîtres  reconnaissent 
qu'il  n'a  pas  failli  à  sa  mission.  Il  avait  envoyé  l'an  dernier 
une  étude  sur  les  manuscrits  de  Rertrand  de  Born,  décrits  et 
classés  en  vue  d'une  édition  définitive  et  critique  des  œuvres  de 
ce  troubadour.  Cette  année,  il  s'est  signalé  par  l'achèvement 
d'un  patient  examen  du  manuscrit  unique  et  autographe 
de  la  chronique  de  Salimbene,  conservé,  comme  plusieurs 
de  ceux  de  Bertnind  de  Born,  à  la  Vaticane.  Salimbene 
est  un  frère  mineur  de  la  seconde  moitié  du  xm*  siècle,  qui 
raconte  avec   agrément  et  franchise  les   événements?  de  son 


temps.  Sa  curieuse  ('hronique  avait  été  |)ubliée  à  Parme, 
avec  riûdication  de  nombreuses  omissions.  On  avait  lieu  de 
penser  que  beaucoup  des  passages  omis  l'avaient  été  par 
les  éditeurs  soit  comme  trop  bardis,  soit  comme  contenant 
des  détails  trop  familiers.  Dans  l'un  ou  Tautre  cas,  ces  pas- 
sages auraient  été  précieux  pour  ia  critique^bistorique.  C'est 
pour  ce  motif  qu'on  avait  engagé  M.  Clédat  à  coUationner 
le  texte  sur  le  manuscrit  du  Vatican.  Le  résultat  n'a  pas 
tout  à  fait  répondu  à  l'attente  de  ceux  qui  avaient  eu  cette 
pensée.  Il  se  trouve  bien  un  petit  nombre  de  morceaux  curieux 
pour  l'histoire  des  mœurs,  des  idées  ou  des  croyances  du 
moyen  âge ,  que  les  scrupules  mal  placés  des  premiers  éditeurs 
leur  avaient  fait  omettre;  mais  la  plupart  du  temps  ces  éditeurs 
s'étaient  bornés  à  supprimer  les  longues  réflexions  morales  et 
surtout  tes  interminables  citations  bibliques  auxquelles  se  com- 
plaît Salimbene.  M.  Clédat  a  pensé  avec  raison  que,  malgré  leur 
peu  de  valeur  intrinsèque,  ces  passages  devaient  être  réinté- 
grés dans  le  texte  auquel  ils  contribuent  à  donner  son  vrai 
caractère.  Il  a,  de*  plus,  corrigé  dans  beaucoup  de  cas  de 
fausses  lectures  des  prepiiiers  éditeurs,  rétabli  des  particula- 
rités orthographiques  qu'ils  avaient  fait  disparaître,  et  déchiffré 
des  notes  qu'ils  avaient  renoncé  à  lire. 

C'est  seulement  la  collation  des  cent  premières  pages  qu'il 
a  envoyée  à  l'Académie;  mais  elle  su£Kt  à  donner  une  idée  de 
ce  que  sera  le  reste  du  travail.  L'introduction  qui  l'accom- 
pagne est  courte  et  judicieuse.  L'édition  avec  commentaire 
détaillé  qu'annonce  M.  Clédat  peut  donc  être  regardée 
d'avance  comme  irès-supérieure  à  la  seule  qui  existe  jusqu'ici. 
Salimbene  a  de  l'importance  pour  l'histoire  de  la  poésie  latine 
au  moyen  âge,  ainsi  que  de  la  poésie  italienne.  Les  poésies 
que  le  franciscain  de  Parme  attribue  à  Primat  ne  sont  pas 
inédites;  elles  auront  besoin  d'être  conférées  avec  les  autres 
textes  qu'on  en  possède;  l'éditeur  devra  aussi  se  rendre  plus  fa- 
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ïiiilier  aver  les  procèdes  de  slylo  et  do  versifiraliou  des  |Joëtes 
rhythmiques  du  xii*  siècle. 

M.  Ciédal  a,  de  plus,  envoyc?  plusieurs  analecta,  dont 
chacun  a  son  int<^r6l,  mais  que  nous  ne  pouvons  mentionner 
ici  que  pour  mémoire.  Ce  sont  : 

1^  Les  lettres^inédites  de  Diane  de  Poitiers,  adressées  au 
cardinal  Garaffa  de  i  556  à  i558; 

9**  Une  notice  sur  le  musée  de  sculpture  que  le  cardinal  du 
Bellay,  au  xyi*"  siècle,  avait  formé  dans  son  palais  voisin  des 
Thermes  de  Dioclétien; 

3"*  Un  examen  comparatif  du  manuscrit  de  la  bibliothèque 
Chigi,  contenant  le  mystère  provençal  de  sainte  Agnès,  et  de 
l'édition  quen  a  donnée  en  Allemagne  M.  Barlsch  (Berlin, 
1869)/ Les  corrections  que  M.  Paul  Meyer  avait  su  deviner 
et  conseiller  à  Tavancc,  M.  Glédat  les  confirme  par  Texamen 
du  texte,  et  y  ajoute  lui-même  un  grand  nombre  d'autres 
corrections  et  d'observations  philologiques,  dont  il  faudra  que 
l'éditeur  étranger  tienne  compte. 

Le  dernier  venu  des  membres  de  l'Ecole  française  de  Rome , 
M.  Martha,  sorti  de  l'Ecole  normale  avec  le  titre  d'agrégé  des 
lettres,'  n'a  pas  cessé,  pendant  son  séjour  en  Italie,  d'avoir  les 
yeux  fixés  sur  la  Grèce.  Toutes  ses  études  antérieures  le  tour- 
naient vers  l'antiquité;  il  a  donc  choisi  un  sujet  qui  le  prépa- 
rait de  la  manière  la  plus  directe  aux  études  du  même  genre 
qu'il  lui  sera  plus  tard  donné  d'entreprendre,  en  Grèce,  sur 
des  monuments  d'un  style  plus  noble  et  plus  pur,  d'une 
plus  haute  antiquité.  Son  Catalogue  descriptif  et  métiiodique  des 
sarcopliages  romains  à  représentations  marines  comprend  cent 
soixante  monuments  et  est  accompagné  de  dix-huit  planches, 
dessins  ou  photographies,  qui  reproduisent  quelques-uns  des 
plus  curieux  et  des  moins  connus  de  ces  monuments.  Le  cata- 
logue (!st  précédé  d'une  longue  et  savante  introduction  où 
l'auteur  discute  les  opinions  émises  avant  lui  sur  ce  groupe  de 


—  407  — 

représentations,  et  cherche  à  établir  sa  doctrine  à  ce  sujets 
doctrine  qui  est  contraire  aux  explications  allégoriques  et  sym- 
boliques. Voici  en  quels  termes  il  la  résume  :  r^Les  représen-» 
tations  marines  ont  un  caractère  décoratif  des  plus  marqués... 
Otto  lahn  Tavait  déjà  reconnu  à  propos  des  mosaïques  à 
sujets  marins.  (]e  caractère  décoratif  a  été  instinctivement 
reconnu  de  tout  temps.  Ajoutons  à  cela  que  ces  reproduc- 
tions étaient  familières  et  chères  à  toutes  ces  populations 
maritimes  qui  nous  ont  laissé  ces  monuments.  On  y  retrou- 
vait, avec  le  souvenir  de  fables  dont  on  avait  été  nourri 
depuis  l'enfance,  avec  l'image  de  dieux  et  de  héros  que  Ton 
avait  l'habitude  d'invoquer  en  quittant  le  port  ou  dans  la  tem- 
pête, le  souvenir  d'aventures  et  de  périls  que  l'on  avait  tra-* 
versés  ou  de  plaisirs  que  l'on  avait  goûtés.  Ces  tableaux ,  on  les 
admirait  déjà  dans  les  temples;  faut-il  s'étonner  qu'on  en  ait 
orné  aussi  les  maisons,  et,  comme  pour  se  retrouver  après  la 
mort  au  milieu  d'objets  et  de  spectacles  dont  on  avait  été 
vivement  touché,  les  sarcophages  et  les  tombeaux?  Nous  ne 
croyons  donc  pas  que  l'on  doive  chercher  dans  ces  représen- 
tations des  documents  sur  l'histoire  des  croyances  qui  avaient 
trait  à  la  destinée  de  l'âme  après  la  mort,  à  son  état  et  à  ses 
occupations  dans  la  vie  future,  y)    . 

L'opinion  que  défend  M.  Marlha  s'écarte  donc  tout  à  fait 
de  celle  qu'a  exposée  devant  vous  un  de  nos  confrères,  dans 
un  mémoire  dont  vous  n'avez  pas  oublié  les  conclusions^ 
Votre  Commission  n'a  point  à  entrer  ici  dans  un  débat  qu'il 
sera  peut-être  difficile  de  jamais  trancher  par  des  arguments 
et  des  preuves  qui  ne  laissent  plus  aucune  place  au  doute; 
mais  M.  Ravaisson  a  d'ailleurs  été  le  premier  à  reconnaître  le 
soin  avec  lequel  a  été  dressé  cet  inventaire  et  l'intérêt  qu'il 
présente.  Ce  sont  les  sarcophages  que  l'auteur  du  catalogue 
se  propose  tout  particulièrement  de  décrire  et  d'expliquer; 
mais  il  en  rapproche  des  lampes,  des  peintures  pompéiennes., 
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avec  des  ëiëmenls  tirés  des  reg[isires  ci^essus  indiqués,  en 
partie  avec  ies  catalogues,  encore  inédits,  des  manuscrits  pos- 
sédés par  Nicolas  V,  Sixte  IV,  Innocent  VIII  et  Léon  X.  L'auteur 
a  également  fait  usage  des  registres  dans  lesquels  le  premier 
préfet  de  la  Vaticane,  Platina,  a  inscrit  les  dépenses  faites 
pendant  sa  gestion.  Les  origines  de  cet  établissement  célèbre 
étant  encore  fort  obscures,  ces  notices  ont  un  incontestable 
intérêt. 

M.  MunU,  on  le  voit,  n'a  pas  perdu  son  temps.  Son  seul 
embarras  sera  peut-être  la  richesse  même  de  sa  moisson  ;  nous 
comptons  qu'il  saura  lier  ses  gerbes  et  de  tous  ces  documents 
tirer  un  livre. 

Les  travaux  de  M.  Tabbé  Duchesne  et  de  M.  Mûnts,  par 
quelques-uns  des  points  qu'ils  ont  touchés,  suffiraient  déjà 
h  faire  pressentir  quel  vaste  domaine  le  séjour  de'  Rome  peut 
ouvrir  aux  recherches  sur  le  moyen  âge.  Or,  de  tous  ces  jeûnes 
gens,  ceux  qui  paraissent  le  plus  naturellement  appelés  i  ces 
recherches,  ceux  qui  devront  se  trouver  le  mieux  préparés  à 
les  entreprendre,  ce  sont  les  élèves  de  l'Ecole  des  chartes,  et 
une  disposition  formelle  du  règlement  que  vous  avez  rédigé 
Tan  dernier  stipule  que  cette  grande  Ecole  sera  toujours  re- 
présentt^e  à  Rome  per  celui  qu'elle  jugera  le  plus  digne  d'y 
porter  son  esprit  et  ses  méthodes.  C'est  M.  Glédat  qui  a  joui  le 
premier  de  cet  avantage,  et  ses  anciens  maîtres  reconnaissent 
qu'il  n'a  pas  failli  à  sa  mission.  Il  avait  envoyé  l'an  dernier 
une  étude  sur  les  manuscrits  de  Bertrand  de  Born,  décrits  et 
classés  en  vue  d'une  édition  définitive  et  critique  des  œuvres  de 
ce  troubadour.  Cette  année,  il  s'est  signalé  par  l'achèvement 
d'un  patient  examen  du  manuscrit  unique  et  autographe 
de  la  chronique  de  Salimbene,  conservé,  comme  plusieurs 
de  ceux  de  Bertrand  de  Born,  à  la  Vaticane.  Salimbene 
est  un  frère  mineur  do  la  seconde  moitié  du  xiii*  siècle,  qui 
rarontp  avec  agrément  et  franchise  \os  événemerits  de  son 
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leur  attendirent  des  nouvelles  qui  tardèrent  longiempç.  Le 
voyage  net  pas  été  sans  difficultés  ni  même  sans  dangers; 
mais  l'obstacle  et  le  péril  ont  été  moins  dans  les  dispositions 
des  habitants  que  dans  leur  absence.  On  était  au  cœur  de 
Tété;  dans  certains  districts  voisins  de  la  côte,  toute  la  popu- 
lation était  déjà  partie  pour  le  haut  pays,  chassée  par  la  cha- 
leur et  par  les  fièvres.  Malgré  bien  des  embarras  et  bien  des 
fatigues,  l'expédition  s'est  heureusement  terminée,  et  déjà 
M.  Dumont  a  pu  vous  donner  une  idée  sommaire  de  ses  résul- 
tats. Plusieurs  centaines  d'inscriptions  inédites,  quelques 
informations  sur  deu.v  villes  antiques  jusqu'à  présent  incon* 
nues,  Ormélé  et  Colonia  Julia  Olbasena,  l'étude  de  ruines 
mal  connues  comme  celles  de  Caunos  et  de  Gibyra,  de  nom- 
breux plans  et  dessins  de  tombeaux  païens  et  chrétiens,  de 
bas-reliefs,  de  monuments  votifs,  de  sculptures  sur  les  rochers^, 
voilà  plus  qu'il  n'en  faut  pour  justifier  l'itinéraire  adopté.  On 
jugera  mieux  encore  de  l'importance  des  découvertes  quand 
nos  voyageurs  auront  pu  mettre  en  ordre  les  matériaux  qu'ils 
ont  recueillis;  mais  nous  en  savons  assez  déjà  pour  nous  féli- 
citer de  l'heureu^  arrangement  qui  vient  une  seconde  fois 
d'associer  dans  une  entreprise  commune  les  deux  écoles 
sœurs.  L'occasion  se  représentera  souvent,  nous  y  comptons, 
de  resserrer,  au  grand  profit  de  la  science,  ces  liens  d'étroite* 
parenté  et  de  fraternité  cordiale. 

Quoique  nées  à  vingt-cinq  ans  de  distance ,  les  deux  insti- 
tutions, les  deux  missions  permanentes  dont  l'Académie  dirige 
et  encourage  les  rechercheis  sont  filles  d'une  pensée  libérale 
et  prévoyante,  du  désir  d'entretenir  et  de  favoriser  en  France 
la  haute  culture  de  l'esprit.  Dans  cette  intention,  on  a  ménagé 
à  quelques  jeunes  gens,  élite  de  nos  écoles  spéciales,  les 
moyens  d'ajouter  à  ce  qu'enseignent  les  livres  ce  qu'apprennent 
à  un  esprit  bien  fait  et  bien  préparé  les  grands  spectacles  de 
l'art  et  de  la  nature,  les  surprises  de  la  vie  à  l'étranger,  le 
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milier  avec  les  procédés  de  style  et  de  versification  des  poètes 
rfaythmiques  du  \if  siècle. 

M.  Glëdat  a,  de  plus,  envoyé  plusieurs  analeeia,  dont 
chacun  a  son  intérêt,  mais  que  nous  ne  pouvons  mentionner 
ici  que  pour  mémoire.  Ce  sont  : 

1*  Les  lettres#inédites  de  Diane  de  Poitiers,  adressées  au 
cardinal  Garaffa  de  1 556  à  i558; 

Q*"  Une  notice  sur  le  musée  de  sculpture  que  le  cardinal  du 
Bellay,  au  xvi*  siècle,  avait  formé  dans  son  palais  voisin  des 
Thermes  de  Dioclétien  ; 

3*  Un  examen  comparatif  du  manuscrit  de  la  bibliothèque 
Ghigi,  contenant  le  mystère  provençal  de  sainte  Agnès,  et  de 
l'édition  qu'en  a  donnée  en  Allemagne  M.  Bartsch  (Berlin, 
1869)/ Les  corrections  que  M.  Paul  Meyer  avait  su  deviner 
et  conseiller  à  l'avance,  M.  Glédal  les  confirme  par  l'examen 
do  texte,*  et  y  ajoute  lui-même  un  grand  nombre  d'autres 
corrections  et  d'observations  philologiques,  dont  il  faudra  que 
l'éditeur  étranger  tienne  compte. 

Le  dernier  venu  des  membres  de  l'École  française  de  Rome , 
M.  Martha,  sorti  de  l'Écote  normale  avec  le  titre  d'agrégé  des 
lettres,'  n'a  pas  cessé,  pendant  son  séjour  en  Italie,  d'avoir  les 
yeux  fixés  sur  la  Grèce.  Toutes  ses  études  antérieures  le  tour- 
naient vers  l'antiquité;  il  a  donc  choisi  un  sujet  qui  le  prépa- 
rait de  la  manière  la  plus  directe  aux  études  du  même  genre 
qu'il  lui  sera  plus  tard  donné  d'entreprendre,  en  Grèce,  sur 
des  monuments  d'un  style  plus  noble  et  plus  pur,  d'une 
plus  haute  antiquité.  Son  CataU^fue  descriptif  et  métliodique  des 
sarcophages  romains  à  représentations  marines  comprend  cent 
soixante  monuments  et  est  accompagné  de  dix-huit  planches, 
dessins  ou  photographies,  qui  reproduisent  quelques-uns  des 
plus  curieux  et  des  moins  connus  de  ces  monuments.  Le  cata- 
logue est  précédé  d'une  longue  et  savante  introduction  où 
l'auteur  discute  les  opinions  émises  avant  lui  sur  ce  groupe  de 
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nécessaires;  d'ailleurs,  pour  ne  point  répéter  leurs  devanciers, 
les  membres  de  l'Ecole  se  voient  déjà  conduits  à  franchir  sans 
cesse  les  étroites  limites  du  royaume  de  Grèce,  à  visiter  les 
îles  turques,  la  Turquie  d'Europe  ou  la  Turquie  d'Asie;  bientôt 
peut-être  ils  ne  se  contenteront  plus  de  parcourir  en  curieux, 
comme  l'ont  déjà  fait  plusieurs  d'entre  eux,  la  Syrie,  la  Pales- 
tine et  l'Egypte,  ils  y  chercheront  des  sujets  d'études  et  de 
mémoires.  Dans  ce  monde  à  demi  barbare  dont  l'Ecole  a  déjà 
commencé  à  prendre  possession ,  et  ovk  elle  pénétrera  chaque 
jour  plus  avant,  à  travers  ces  pays  dépourvus  de  chemins  de 
fer  et  de  routes  carrossables,  d'ailleurs  souvent  troublés  par 
la  lutte  des  races  et  des  religions  ennemies,  le  voyage  ne  va 
pas  sans  de  grandes  fatigues,  et  même  sans  de  réels  dangers. 
En  revanche,  s'il  y  a  dans  ces  parages  plus  de  risques  à 
courir,  s'il  y  faut  une  plus  aventureuse  énergie,  les  chances  y 
sont  plus  belles  pour  un  archéologue  qui  a  l'esprit  de  con- 
quête. En  Italie,  lorsqu'il  y  aura  des  fouilles  à  faire,  elles 
seront  presque  toujours  entreprises  par  les  savants  du  pays, 
pourvus  des  ressources  et  armés  des  droits  de  l'État.  Il  en  est 
autrement  en  Turquie;  là,  pour  peu  qu'il  sache  s'y  prendre, 
l'étranger  obtient  presque  toujours  de  la  distraite  indifférence 
du  pouvoir  la  permission  de  risquer  dans  une  campagne  de 
fouilles  sa  fortune  et  sa  santé. 

En  Grèce ,  lorsqu'on  ne  cherche  que  l'honneur  de  la  décou- 
verte et  le  résultat  scientifique,  on  peut  encore,  à  côté  même 
de  la  Société  archéologique  et,  des  hommes  distingués  qui  la 
dirigent,  réussir  à  faire  des  fouilles.  L'Ecole  française  l'a  bien 
prouvé;  il  suffit  de  rappeler  les  découvertes  de  M.  Beulé  à  • 
l'acropole  d'Athènes,  de  MM.  Foucart  et  Wescher  à  Delphes, 
de  MM.  Burnouf  et  Lebègue  à  Délos.  Ce  milieu,  si  différent 
du  milieu  occidentaK  offre  donc  aux  pensionnaires  d'Athènes 
des  occasions  de  payer  de  leur  personne  que  ceux  de  Rome 
trouveront  phis  rarement  dans  le  tranquille  séjour  des  grandes 
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villes  iii'i  ils  (^Uidieiit  biblîotliî'quc^  ut  musées.  Alliènes  evsla 
un  poste  d'avaiit-ganle.  où  prcsi)ue  J,outeB  les  anuées  sont  de» 
nnnées  de€Hii)p<i{;ne. 

(je  qui  iMarjjiru  encore  lo.  cercle  des  recherches  enti-eprise» 
par  l'Ecole  d'Athènes,  ce  rjui  les  rendra  parfois  plus  fnic- 
lue.uses  encore ,  c'est  une  heureuse  pensée  i]u'a  eue  le  dii'ectcur 
actuel  de  l'Ecole,  c'est  la  fondation  de  cft  Inslitul  de  corfvtpon- 
diince  keUéliiijve.  qui  est  appelé  à  établir  des  relations  suivies 
entre  l'Kcolc  française  ft  tout  ce  qu'il  y  a  en  Orient  lie  Grecs 
intelligents  et  instruits ,  cuiieux  de  tout  ce  qui  louche  au  noble 
pass^  de  leur  race.  Dans  les  séances  qui  se  tiendront  à  l'E- 
cole pendant  l'hiver,  on  fera  connnissance .  suit  par  ta  coaver- 
Mition,  soil  par  bi  correspondance.  Hollènes  et  étrai^ers, 
tout  le  monde  prolitera  de  ce  rupprocbemenl,  de  cet  inchangé 
d'idées  et  de  nouvelles.  Jusqu'ici  bien  des  observa tions,  bien 
des  découvertes  qui  auraient  eu  leur  priï  se  perdaient  sans 
tîveiiler  d'écho ,  elles  n'arnvalenl  |)a3Jusi|u'au\  oreilles  de  ceux 
qui  eu  eussent  tiré  le  meilleur  parti:  consignées  dans  r|uelque 
jielite  feuille  locale  qui  n'avait  point  de  lecteurs  lioi's  de  Uons- 
lantuiople,  (le  Smyrne  ou  d'Athènes,  elles  ne  parvenaient  ijuc 
par  exception  jusqu'aux  corps  savants,  jusqu'am  érudilâ  de 
l'Europe  occidentale.  Il  n'en  sera  plus  ainsi  désonaais,  m, 
comme  tout  donne  lieu  de  J'ospérer,  les  suites  de  Tentrepriee 
répondent  à  ses  débuts.  L'hellénisme  compte  parluul.  jusque 
dans  les  provinces  les  plus  reculées  de  la  Turquie,  de  fidèles 
représentants  de  son  esprit,  de  ses  ambitions,  de  ses  espé- 
rances; ce  sont  des  médecins  et  des  prêtres,  des  négociants  et 
.des  mattres  d'école,  parfois  même  de  simples  ai'tisans.  IVi  la 
curiosité  ni  le  ïèle  ne  leur  font  défaut;  ve  qui  leur  inauque, 
c'est  souvent  la  critique  et  la  méthode,  c'est  presque  toujours 
un  commerce  suivi  avec  les  érudils  qui  ont  eu  le  bonheur  de 
recevoir  une  véritable  éducation  scienlifiqi 


Ces  rapports,  l'institution  nouvelle  vu  Icis  i 


ablii 


r  I.'  nul- 


—  41S  — 

letin  qu'elle  s  apprête  à  fonder;  elle  continuera^  en  la  déve- 
loppant encore,  l'œuvre  si  bien  commencée  par  ces  SyUogues 
ou  sociétés  savantes  qui  depuis  quelques  années;  se  constituent  « 
et  se  multiplient  dans  tout  l'Orient  grec.  Il  n'y  aura  petite  dé- 
couverte archéologique  ou  épigraphique  faite  dans  un  village 
de  la  Grèce  ou  des  îles ,  de  la  Thessalie ,  de  la  Thrace  ou  de 
l'Asie  Mineure,  qui  ne  soit  pFomptement  portée  à  la  connais- 
sance des  maîtres  de  la  science,  de  ceux  qui  pourront  la  ren- 
voyer à  ses  auteurs  expliquée  et  conunentée  avec  précision  en 
quelques  mots ,  de  manière  à  leur  en  faire  comprendre  à  eux- 
mêmes  toute  la  valeur  et  à  les  enflammer  d'un  nouveau  zèle. 
D'autre  part,  quand  nos  jeunes  pensionnaires  a  Athènes  en- 
treprendront l'exploration  d'une  province,  quels  hôtes  empres- 
sés et  quels  auxiliaires  compétents  ils  pourront  trouver  dans 
ces  collaborateurs  de  la  veille  ou  du  lendemain,  dans  ces 
hommes  depuis  longtemps  familiers  avec  les  antiquités  locales  ! 

Par  l'établissement  de  ces  relations  et  par  la  création  du 
Bulletin,  l'Ecole  d'Athènes  va  donc,  après  plus  de  vingt-cinq 
années,  être  mise  en  état  de  remplir  un  rôle  qu'elle  semblait 
appelée  à  jouer  dès  le  lendemain  même  de  sa  fondation,  celui 
de  rapide  et  sûre  informatrice ,  chargée  de  nous  tenir  au  cou- 
rant de  ce  qui  se  découvre  chaque  jour  dans  les  pays  de  langue 
grecque,  de  nous  rendre  enfin  pour  ces  contrées  les  services 
que  vpour  tout  ce  qui  concerne  l'Italie,  on  a  pris  l'habitude  d'at- 
tendre du  Bulletin  de  VIn$ûtui  de  corre^ondance  nrchéoU^fique. 
Ce  serait  là,  certes,  un  bon  office  rendu  à  la  science,  et  ce  ré- 
sultat utile  aurait  pu  être  atteint  depuis  longtemps  à  bien  peu 
de  frais;  la  rédaction  de  ces  nouvelles  archéologiques  ne  suffi- 
rait d'ailleurs  point  à  occuper  l'Ecole  et  à  faire  l'éducation 
scientifique  des  jeunes  gens  que  la  France  y  envoie  et  y  entre- 
tient. 

Afin  de  se  préparer  à  l'enseignement  des  hautes  classes  de 
jios  lycées,  a  celui  des  Facultés  et  aux  tâches  délicates  de  l'hîs- 
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aussi  bien  qu'à  Athènes,  soient  mis  en  dmiieure  de  traiter  i 
fund  des  ^iieslioDs  comme  celles  que  l'Académie  signale  chaque 
iinaée  à  leur  attention;  il  faut  qu'ils  composeat  des  travau\ 
étendus,  des  mémoires,  et  cette  oblif^ation  leur  a  6t4  imposai' 
bientôt  après  les  premiers  tâtonnements  du  ^ébul,  dès  te  jour 
où  une  sage  décision  a  placé  l'Ecole  d'Athènes  sous  la  vigi- 
lante tutelle  de  l'Académie. 

Depuis  I  85d  .  ces  mémoires  si-  sont  sucri'dé  r^^ulièrcin'-ut 
au  nombre  de  deux  ou  trois,  queltjuerois  de  quatre  ou  cinq  par 
an;  publiés  après  une  révision  attentive  pour  laquellft  lett  iiu~ 
leurs  auraient  toujours  pu  profiter  dos  observations  de  voire 
Commission,  ces  mémoires  devraient  former  aujourd'hui  une 
collection  unique  dans  son  genre,  à  laquelle  on  ne  pourrait 
comparer  tjue  celle  des  Annak*  de  l'Intlilut  do  côrretpondanef  ar- 
rhéologiijm, Qaesl-W  arrivé,  au  contraire?  Qnelqups-nns  decp» 
mémoires,  gr'ice  à  l'importance  des  découvertes  qu'ils  bïj^o- 
saient  et  au  talent  de  leurs  auteurs,  sont  devenus,  il  est  vrai, 
des  livres  connus  et  goûtés  du  public;  d'autres  ont  fourni  la 
matière  d'encellentes  thèses  soutenues  devant  la  Kacullé  des  I 
lettres  de  Paris;  un  assez  grand  nombre  ont  été  insérés  dans  I 
loB  Archiites  dut  mitaions  scienùjiqiiet  ou  dans  la  Revue  des  Soeiétia  I 
aavatites;  mais  ces  recueils,  appelés  à  recevoir  en  m<^me  temps  I 
des  documents  d'autres  provenances,   n'ont  pu  ni  publier  c 
mémoires  avec  les  planches  que  ceux-ci  auraient  souvent  cou 
portées  ni  même  accueillir  tous  ceux  qui  venaient  réclaniiT  | 
leur  publicité. 

Ainsi  sont  restés  inédits  plusieurs  travaux  (pie  votre  Commis- 1 
sion  avait  ju^és  d'une  manière  fiivorablc  et  qui  n'.i»raient  eaJ 
besoin .  pour  faire  honneur  à  i'Kcole.  que  de  quelques  retouche»^ 
et  de  quelques  additions.  L'absence  d'une  publication  pério-^ 
dique,  spécialement  consacrée  aui  travaux  de  l'École  française  I 
d'Athènes,  a  donr  en  des  conséquences  doublement  fftcheu.wt.t'J 
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d'une  part,  ceux  de  ces  travaux  qui  ont  été  publiés  Yoni  été 
sous  des  formes  très-diverses,  de  sorte  qu'il  serait  déjà  peut- 
être  impossible  d'en  réunir  la  collection;  d'autre  part,  certains 
pensionnaires  n'ont  pu  encore  obtenir  l'impression  de  travaux 
auxquels  cet  honneur  semblait  garanti  par  l'estime  que  vous 
en  aviez  faite. 

Ce  qui  aurait  dû  se  faire  depuis  le  moment  où  a  commencé 
la  production  régulière  de  l'Ecole,  ce  dont  on  a  beaucoup 
parlé  sans  jamais  arriver  à  le  réaliser  va  s'accomplir  enfin, 
grâce  à  l'énergique  insistance  des  deux  directeurs,  MM.  Gef- 
froy  et  Dumont,  ainsi  qu'aux  vues  éclairées  d'un  Ministre 
vraiment  compétent  en  pareille  matière,  de  notre  confrère 
M.  Waddington.  On  nous  annonce,  pour  l'année  prochaine, 
le  premier  volume  du  recueil  tant  désiré,  la  Bibliotlièque  des 
Ecoles  d'Athènes  et  de  Rome.  L'Académie  applaudira  à  cette  as- 
surance; elle  souhaite  vivement  qu'aucun  obstacle  imprévu  ne 
vienne  encore  empêcher  ou  même  retarder  l'exécution  do  ces 
promesses.  Dès  que  celles-ci  auront  été  tenues  tout  entières, 
nos  deux  Ecoles  seront  mises,  par  le  Bulletin,  en  relations  fré- 
quentes avec  l'Europe  savante,  et  en  même  temps  elles  lui  of- 
friront chaque  année  un  volume  de  mémoires  oii  seront  étu- 
diées avec  réflexion  d'importantes  questions  de  philologie, 
d'épigraphie,  d'archéologie,  où  l'histoire  du  passé  sera  traitée 
avec  cet  esprit  critique  et  cette  sévère  exactitude  qui  de  jour 
en  jour  deviennent  plus  nécessaires,  mais  aussi  avec  cette  clarté 
d'exposition  et  cette  sobre  élégance  dont  la  tradition,  toute 
française,  ne  doit  pas  périr.  Nos  deux  Ecoles  d'Athènes  et  de 
Rome  seront  assurées  ainsi  d'une  publicité  régulière,  puiswsant 
aiguillon  pour  la  curiosité  qui  cherche  et  l'esprit  qui  invente; 
elles  seront  assurées  de  voir  ceux  qui  auront  fait  preuve  d'une 
véritable  vocation  scientifique  trouver  bientôt  dans  les  cadres 
élargis  de  notre  enseignement  supérieur  une  place  qui  leur 
permolte  de  continuer  les  études  commencées  et  d'achever  les 


villes  où  îb  ëtudient  bibliothèques  et  musëes.  Aibèneis  reste 
un  poste  d'aTant^inle,  où  pres(|ue  toutes  les  années  noal  des 
années  de  campagne. 

(jfl  qui  élai^ra  encore  le  cercle  des  recherches  entreprises 
par  l'École  d'Athènes,  ce  qui  les  rendra  parfois  plus  fruc- 
tueuses encore,  c'est  une  heureuse  pensée  qu'a  eue  le  directeur 
«Gtuel  d«  l'École,  c'est  la  fondation  de  cet  înilitul  de  comtptm- 
Jmeê  h^iénique,  qui  est  appelé  à  établir  des  relations  suivies 
entre  l'Ecole  française  et  tout  ce  qu'il  y  a  en  Orient  de  Grtics 
intelligents  et  instruits,  curieux  de  tout  ce  qui  touche  au  noble 
passé  de  leur  race.  Dans  les  séances  qui  se  tiendront  à  l'É- 
cole pendant  l'hiver,  on  fera  connaissance,  soit  par  la  conver- 
sation, soit  par  la  correspondance.  Hellènes  et  étrangers, 
lôal  le  monde  profitera  de  ce  ra[iprochen)ent,  de  cet  échange 
d'idées  et  de  nouvelles.  Jusqu'ici  bien  des  observations,  bien 
des  décoDvwtes  qui  auraient  eu  leur  prii  se  perdaient  sans 
éveiller  d'écho ,  elles  n'arrivaient  [las  jusqu'au!  oreilles  do  ceux 
qni  en  eussent  tiré  le  meilleur  parti;  consigdées  dans  quelque 
petite  feuille  locale  qui  n'avait  point  de  lecteurs  hors  de  (jooa- 
lantinople ,  de  Smyme  ou  d'Athènes ,  elles  ne  parvenaiMt  que 
par  exception  jusqu'aux  corps  savants,  jusqu'aux,  énidih  ,de 
l'Europe  occidentale.  Il  n'en  sera  plu»  ainsi  dt'nurmais, 
comme  tout  donne  lieu  de  Tospérer,  les  Huiles  de  r«ulniac>Mi 
répondent  à  ses  débuts.  L'belléai&ui«  compl»  part« 
dans  les  provinces  les  plus  reculées  de  la  TuPottÙ^  J 
représentants  de  son  i>sfirit,  de  ses  nnibitioiu*  i 
nuices;  ce  sont  des  médecins  et  des  p 
.des  maîtres  d'école,  parfois  même  ( 
curiosité  ni  le  zèle  ne  leur  font  c 
c'est  souvent  la  critique  et  la  inélboJ 
un  commerce  suivi  aver  ks  ânuWin,  i 
.  recevoir  une  véritable  c'ducaliun  m 
Ces  rapports,  riastitiittdri  iionv* 
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LIVRES  OFFERTS. 


SÉANCE  DU  VENDREDI  6  OCTOBRE. 

M.  DB  VoGÛé ,  membre  de  TÂcadëmie,  ambassadeur  de  France  à  Vienne, 
transmet^  au  nom 'de  M.  le  vicomle  Porto  Seguro,  ministre  du  Brésil  à 
(Vienne,  le  second  volume  de  la  réédition  des  Œuvres  du  Père  Antonio 
Ruiz,de  Montoya* 

Le  Secrétaire  perpétuel  fait  hommage,  au  nom  de  M.  Cb.  Robert, 
membre  de  l'Académie,  de  la  première  partie  de  la  Numismalique  de  la 
province  du  Languedoc,  extrait  du  tome  II  de  la  nouvelle  édition  de  This- 
foire  générale  du  Languedoc  (Toulouse,  1876,  in-Zi"). 

Est  encore  offert  ; 

Trésor  de  la  Blanchardière  (Sarthe),  monnaies  du  m'  siècle  de  F  ère 
chrétienne,  par  M.  Eug.  Hucher  (le  Mans,  1876,  in-8'*). 

M.  Gârgln  de  Tassy  fait  hommage,  au  nom  de  MM.  Ubicini  et  Pavet 
de  Courteille,  dun  volume  intitulé  :  État  présent  de  l'Empire  ottoman 
(Paris,  1876,  in-8"),  ouvrage  dont  Tintérét  est  accru  par  la  situation 
<ictuelle  de  cet  empire. 

séance  du  vendredi  i3  ogtobbb. 

M.  Renan  fait  hommage,  au  nom  de  M.  Marcel  Devic,  d'un  volume 
intitulé  :  Dictionnaire  étymologique  des  mots  français  d'origine  orientale 
(Paris,  1876,  in-8*').  trLes  essais  antérieurs  sur  le  même  sujet,  dit*il, 
pèchent  en  ce  que  leurs  auteurs,  souvent  exercés  dans  la  langue  arabe, 
n'étaient  pas  au  courant  de  la  philologie  romane.  MM.  Engelmann  et 
Dozy  firent  faire  à  la  question  un  grand  progrès;  mais  leur  travail  ne 
s'applique  qu'à  l'espagnol  et  au  portugais.  M.  Marcel  Devic,  à  la  fois 
arabisant  fort  habile  et  versé  dans  la  philologie  romane^  a  appliqué  leur 
méthode  au  français,  et  a  fait  un  livre  qui  sera  infiniment  utile  à  tous  ceux 
qui  s'appliquent  à  la  science  de  notre  langue  et  de  ses  étymologies.  Les 
personnes  qui  s'occupent  de  sciences  physiques  et  naturelles  y  trouveront 
également  le  plus  grand  intérêt.  y> 
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SEANCR  DU  VENDREDI  90  OCTOBRE. 


11  n  a  été  présenté  dans  cette  séance  que  deux  publicatidu  périodiqueB 
dont  on  trouvera  les  titres  à  la  dernière  séance  de  décembre. 


SEANCE  DU  VENDREDI  Sf]  OCTOBRE. 

Le  SECRéTAiRB  PERP^TaEL  présente  les  deux  vohmieB  boîvmiU  dei 
grandes  publications  de  l'Académie  :  i*  Recueil  iêÊ  Hi^orimu  du  Gwdmy 
et  de  la  France,  t.  XXIII,  publié  par  MM.  de  Wailly,  DeGsIe  et  JoardRU 
(Paris,  1 876 ,  in-fol.);  i"  Recueil  des  HtiUmenê  au  enÀimlm  (Hùiûneui 
orientaux  arabes),  t.  II,  3*  partie. 

Sont  encore  offerts  : 

Documents  d'histoire  italienne.  Chroniques  des  inf  et  j/r*  nèdm  (Flo- 
rence, 1876,  in-/i*). 

Avesta,  livre  sacré  des  sectateurs  de  Zoroasire,  tradoit  da  texte  par 
G.  do  Uarlez,  t.  II  (Paris-Lîége,  1876,  in-8*). 

/  dialetti  greci  ed  il  neo-^Uenismo.  Discorso  letêermio  felio  iwlbi  rm/  Ae- 
cademia  peloritana,  par  Spiridione  de'  Medid  Dilolli  (Païenne,  1876, 
brocb.  in-8'*). 

Joseph  Despucheo  Ëx  t6jv  TaXârrfs  ijyefiàvea»  gnniê  el.falÎMt  eC  iiutciff 
litteris  excultissimo ,  etc.,  par  le  même  (Messine,  1876,  brodL  in-S*)* 

Royal  Asiatic  Society  tf  Great  Rritain  and  Irebmd,  Bâdritm  conm  md 
indian  dates  (Londres,  1876,  in-8*). 

M.  E.  DESJARons  fait  hon^mage  d'un  volume  intitalé  :  GeegrÊflUê  Aû- 
torique  et  administrative  de  la  Gaule  ramtdne,  t  I,  l"  partie  (Plaris, 
1876,  in-8-). 

M.  DE  WiTTE  fait  hommage  à  TAcadémie  des  numéros  A  el  S  de  b 
Gazette  archéologique,  recueil  qu'il  publie  avec  M.  Fr.  Lenonnant 

(r Je  demande  la  permission  à  T Académie,  ajoute  M.  de  Witte,  de.dire 
quelques  mots  des  planches  publiées  dans  ces  deux  Kfraaone  et  oè  aont 
gravés  des  monuments  antiques  de  tout  genre. 

(rDans  le  numéro  & ,  la  pi.  XIX  donne  le  dessin  d*nne  admirable  belle 
de  miroir,  de  travail  grec,  trouvée  k  Corinthe.  On  y  Toit  TettlkfeaMnl 
de  Ganymède  par  Jupiter  transformé  en  aigle.  Tai  ajonlrf  «ne  note  ei* 
plicative  à  cette  planche. 

(rPl.  XX.  Figurines  de  terre  cuite  de  Tanagra.  Le  texte  explicatif  est  de 
M.  Henri  Houssave. 


—  /il9  — 

*  ffPl.  X\I.  Jupiter  Hëliopolilanus ,  bas-relief  trouve  à  la  fontaine  de 
iMmes  et  conservé  à  la  Maison  carrée.  Le  commentaire  de  ce  curieux  mo- 
nument a  été  fait  par  M.  Lenormant. 

ff  PI.  XX.ÏÏ.  Statue  de  marbre  trouvée  à  Atalante.  Cette  statue,  de  travail 
grec  y  représente  Hermès.  Le  commentaire  a  été  rédigé  par  M.  le  profes- 
seur Roulez ,  de  Gand. 

rrPl.  XXIIL  Tète  en  grand  de  cette  même  statue,  dans  laquelle  on  a 
cru  reconnaître  les  traits  d'Alexandre  le  Grand.  Sur  la  même  planche  est 
reproduit  un  bas-relief  votif  découvert  à  Nimes.  L'explication  est  de 
M.  Marius  Boussigues. 

ffPl.  XXIV.  Peintures  d'un  manuscrit  de  Nicandre,  conservé  à  la  Biblio- 
liièque  nationale.  Texte  par  M.  Ë.  de  Chanot. 

rrDans  le  numéro  5,  la^l.  XXV  montre  la  tête  d'un  des  fils  de  Lao- 
coon ,  marbre  conservé  au  musée  Fol ,  à  Genève.  Dans  le  texte  explicatif, 
rédigé  par  M.  Léon  Fivel,.  on  trouve  d'intéressants  détails  sur  les  monu- 
ments qui  représentent  le  Laocoon  et  ses  fils. 

rrPl.  XXVI.  Autel  dionysiaque  conservé  au  musée  de  Lyon  et  expliqué 
par  M.  Fr.  Lenormant. 

crPl.  XXVll.  Boite  de  miroir  trouvée  dans  l'île  de  Crète,  aujourd'hui  au 
Musée  Britannique.  Le  texte  est  de  M.  Albert  Dumont.  J'ai  eu  l'honneur 
de  lire  cette  note  devant  l'Académie  (7  avril  1876)  \ 

frPI.  XXVIII.  Stèle  funéraire  de  l'Attique,  conservée  au  musée  munici- 
pal de  Grenoble.  Article  de  M.  Trivier. 

(rPl.  XXIX.  Victoire,  bronze  du  musée  de  Lyon.  Article  de  M.  Martin 
Daussigny. 

rrPl.  XXX.  Rhyton  à  tête  de  cerf,  collection  du  duc  de  Luynes,  au  ca- 
binet des  médailles  de  la  Bibliothèque  nationale.  Texte  explicatif  par 
M.  Fr.  Lenormant. 

(T Outre  les  douze  planches  dont  je  viens  de  parler,  il  y  a  quelques  bois 
intercalés  dans  le  texte ,  entre  autres  un  fragment  de  bas-relief  chrétien 
trouvé  à  Nimes.  On  y  voit  la  Multiplication  des  pains,  et  Motse  détachant 
sa  chaussure  (c'est  à  notre  savant  confrère,  M.  Edmond  Le  Blant,  qu'on 
doit  le  texte  explicatif);  les  Joueuses  d'osselets,  groupe  de  terre  cuite 
conservé  au  Musée  Britannique.  Le  dessin  de  ce  groupe  est  accompagné 
d'un  article  de  M.  Murray,  attaché  au  British  Muséum. 

rrUne  lettre  de  M.  Berger,  sous-bibliothécaire  de  l'Institut,  adressée  à 
M.  Fr.  Lenormant,  donne  l'explication  des  repriésentations  figurées  sur  les 

'   Compte»  rendue^  1876,  p.  liSia  et  suiv. 
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travaux  entrepris  en  Grèce  ou  en  Italie.'  C'est  là  un  ens^nble 
de  conditions  favorables  que  n'ont  pas  toujours  rencontrées, 
beaucoup  s'en  faut ,  les  générations  qui  se  sont  succédé  à  l'É- 
cole d'Adiènes  depuis  un  quart  de  siècle.  Un  universel  concours 
de  bonnes  volontés  fait  à  ces  jeunes  gens  le  présent  le  plus 
désirable  et  un  avenir  certain  ;  aussi  les  directeurs  des  deux 
Ecoles,  le  Ministre,  l' Académie  ont-ils  le  droit  de  beaucoup 
attendre ,  de  beaucoup  exiger  d'eux.  Les  mémoires  qu'ib  nous 
ont  envoyés  cette  année  nous  attestent  qu'ils  donneront  plus 
encore  qu'on  ne  leur  demandait,  et  qu'ils  payeront  loyalement 
leur  dette  à  la  France,  qui  leur  assure,  au  début  de  leur 
carrière,  de  tels  avantages  et  une  situation  si  privilégiée. 


L* 
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Costabile  di  Lucaiiia ,  fondatore  di  Casiellabate.  Lavoro  pubiicato  pur  la 
prima  volta  da  un  manoscritto  cavense,  per  Paolo  Guillaume  (Naples^ 
1876,  in-8''). 

Petit  album  de  rage  de  bronze  en  Grande-Bretagne,  par  John  Evans 
(Londres,  1876,  in-/i"). 

M.  Renan  présente  deux  volumes  de  la  colleclion  de  Tëditeur  Lemerrc^ 
destinés  à  présenter,  dit-il,  les  résultats  les  mieux  acquis  de  la  philologie 
et  de  la  critique  moderne.  Le  premier  est  un  résumé  bien  fait  de  l'his- 
toire des  peuples  orientaux  (Egypte,  Assyrie,  Perse,  Arabie,  Inde), 
par  M.  GafTarel,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Dijon  ;  Tautre  est 
un  Précis  d'histoire  du  moyen  âge,  par  M.  Pierre  Gosset.  rCes  sortes  d'ex- 
posés élémentaires,  ajoute  M.  Renan,  ne  sont  pas  indifférents  à  la  science. 
Ils  ont  souvent  uqe  influence  utile  h  la  science  elle-même  et  servent  d'ex- 
citation  aux  bons  esprits,  v 

SÉANCE  DU  VBNDRKDI  I7  NOVEMBRE. 

M.  Trabaud  adresse  à  l'Académie  :  i"  un  volume  intitulé  :  Outre^ 
Manche  (Paris,  1878,  in-8*');  2°  une  brochure  cpii  a  pour  titre  :  Sou- 
venir  de  l'exposition  des  Beaux^Arts,  École  française  du  Midi  (Mar- 
seille, in-8"). 

Sont  offerts  : 

Un  article  de  M.  Derenbourg,  membre  de  TAcadémie,  extrait  de  la 
Becue  critique,  sur  un  ouvrage  du  docteur  Ignaz  Goldziher,  intitulé: 
Der  Mythos  bei  den  Hebràern  und  seine  gesehichtUche  Entwickelung 
(Leipzig,  1876,  in-S"). 

Extinction  de  la  guerre  au  nom  de  la  raison ,  de  V humanité  et  de  la  civi- 
lisation,  brochure,  par  M.  Le  Doyen  (Paris,  in-8"). 

M.  Garcin  de  Tassy  offre  à  TAcadémie,  de  la  part  du  prince  romain 
Michel-Ange  Caetani ,  duc  de  Sermoneta ,  son  ouvrage  intitulé  :  La  Ma- 
teria  délia  Divina  comedia  di  Dante  AUighieri  (Rome,  1872,  in -fol.). 
rrCe  travail,  dont  il  y  a  eu  plusieurs  éditions,  consiste  principalement, 
dit-il ,  en  six  planches  ou  illustrations  de  ce  célèbre  poème  philosophique, 
propres  à  en  faire  bien  comprendre  le  sujet  et  le  plan*  La  première  oflipe 
le  tableau  de  Tunivers ,  tel  que  l'entendait  le  poète  italien  ;  la  deuxième , 
la  troisième  et  la  quatrième  représentent  Tenfer  avec  ses  neuf  divisions  ; 
la  planche  cinquième  représente  le  purgatoire ,  divisé  aussi  en  neuf  par- 
ties; enGn  la  sixième  offre  la  figure  allégorique  du  paradis.  Les  admira- 
teurs du  Dante  apprécieront  Timportance  de  ces  tableaux  qui  sont  des- 
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tiiiës  »  éclaircii'  ce  qu  ollre  d  obscur  le  célèbre  poëinc  italien  et  à  en 
dlucider  Tharmonieux  ensemble.  » 

M.  Garciii  de  Tassy  oiTre  aussi  de  la  part  de  Tauteur,  le  profeaseor 
Vullers,  de  Gicsscn,  le  second  Dascicule  de  son  édition  in-8*  do  Schâh- 
nâma ,  dont  il  a  eu  ThoriDeur  d'oiïrir  ë  TAcadëmie  le  premier  fascieole 
(Leyde,  1876,  in-8").  Gelni-ci  va  de  la  page  1S9  k  la  page  188.  vLe 
texte,  dit  M.  Garcin  de  Tassy,  y  est  accompagné  (comme  dans  le  pre- 
mier) des  variantes  des  éditions  antérieures  et  de  notes  critiques  destinées 
gëDéralemeut  ïx  motiver  le  choix  des  leçons  suivies  dans  cette  édition; 
quelques-unes  contiennent  aussi  des  obsei'vations  judicieuses  et  dW  in- 
térêt général  qui  font  honneur  à  Térudition  patiente  et  laborieose  de 
M.  Vu  Hors,  fje  toxteest  destiné  à  avoir  .d  autant  plus  de  succès  qa*il  com- 
plétera pour  ainsi  dire  l'édition  in-8**,  qui  doit  parailre,  de  la  traduction 
française  dont  M.  Mohl  avait  accompagné  la  magnifique  édition  în-fdio 
clo  rimprimerie  nationale,  'j 

iM.  Miller  présente  à  FAcadémie,  de  ki  part  du  cardinal  Pitra,  plu- 
sieurs ouvrages  qui  ont  été  imprimés  à  Rome.  Le  premier,  intitulé  : 
Juins  ecclesinstici  Grœcorum  historia  et  mtmumenta  (a  vol.  in-&*),  a  été 
))ublié  sous  les  auspices  du  saint-père. 

Cette  histoii*e  du  droit  ecclésiastique  des  Grecs  est  due  an  savant  car- 
dinal. Elle  s'étend  jusqu'au  vr  siècle  de  notre  ère  et  comprend,  indépen- 
damment d'une  intéressante  introduction ,  un  grand  nombre  de  monu- 
ments grecs,  accompagnés  d'une  traduction  latine  et  de  notes  remplies 
d'une  érudition  aussi  sûre  que  variée.  Les  huit  livres  des  eoostiUitions 
apostoliques  ouvrent  le  recueil;  puis  viennent  les  canons  des  idiS&ients 
roTiciles  et  les  opuscules  des  Pères  de  l'Église  qui  s'y  rapportent* 

Les  quatre  auti'es  voinmes  imprimés  à  Rome  sont  consacrés  à  Toffiee 
des  Grecs,  tel  qu'il  est  célébré  aujourd'hui.  G*est  d'abord  le  psautier, 
puis  le  grand  Horotoge,  ensuite  le  grand  Ëuchologe,  enGn  unahr^jë  de 
ce  dernier  recueil  de  prières. 

SKANCK  DU  VE.N'nREDI  3&    NOVEMBRE. 

Sont  ofl'erls  à  l'Académie  : 

Un  papiro  greco  del  î6a  a.  C.  e  un  pfnrîoiano  arabo  M  ê9Coh  XiU, 
note  par  le  docteur  Ant.  Ceriani. 

Discurxo  ttobre  el  Paimerin  de  Inglaierra  y  8U  veriÊimv  mOm',  frmm 
lado  a  la  real  Acadcmia  del  ciendas  de  Lisboa,  par  Nicolas  Diai  de  Ben- 
jnmea  (  LisKoîino,  iSyC).  brorh.  in-'i"). 
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A  nctp  hindustani-eniflish  Diclmianj,  l)y  S.-W.  Fallon,  septembre  1876 
(Londres,  in-S"). 

Noté  sur  les  mots  dërivf^s  du  latin  ^hasta-n  et  sur  la  formule  rtsub  ascia 
dedicaren,  par  M.  de  Fleury  (Blois,  1876,  broch.  in-8"). 

M.  Jourdain  offre  de  la  part  des  éditeurs  un  volume  intitulé  :  La  sainte 
Vierge,  par  M.  l'abbë  U.  Maynard,  chanoine  de  Poitiers,  et  il  indique 
l'inlërêt  archéologique  et  artistique  que  présentent  les  planches  jointes  a 
cet  ouvrage  (Paris,  librairie  de  Firmin  Didot  et  C%  1877,  in-iî"). 

M.   Gaston   Paris  fait  hommage,  au  nom  de  M.  Auguste  Longnon 
(Pune  élude  biographique  sur  François  Villon,  d'après  les  documents  iné 
dits  conservés  aux  Archivas  nationales  (Paris,  18^7,  in-8**). 

SRANCK  I)i:    VKNDRKDI    l""^  DECEMBRE. 

• 

Sont  offerts  à  TAcodémie  : 

Coutumes  de  la  ville  de  Maestricht,  par  M.  Louis  Crabay  (Bruxelles, 
1876,  in-/i"). 

Commission  royale  pour  la  publication  des  anciennes  lois  et  ordonnances 
de  la  Belgique.  Prorh-verbauœ  des  séances,  5*  cahier  (Bruxelles,  1876, 
broch.  in-8''). 

Etude  sur  les  monnaies  d'Ecosse,  par  M.  Cochran-Patrick.  9  vol.  (Kdim- 
bourg,  1876,  in-k"). 

M.  Madry  offre  au  nom  de  M.  Casati  un  Recueil  de  lettres  royaux  et 
lettres  missives  inédites,  relatives  aux  affaires  de  France,  tirées  des  ar- 
chives de  Gênes,  Florence  et  Venise  (Paris,  1877,  in-8°). 

M.  Renan  prësenic,  au  nom  de  M.  le  marquis  de  Rochemonteix ,  un 
Essai  sur  les  rapports  grammaticaux  qui  existent  entre  l'égyptien  et  le  Acr- 
Apre  (Paris,  1876,  broch.  in-8'*). 

SÉANCR  du   vendredi   8  DÉCEMBRE. 

Est  offert  h  TAradémie  :  Le  premier  siège  de  Paris,  an  5ai  avant  Vhre 
chrétienne  y  par  M.  H.-J.  Houssaye  (Paris,  1876,  in-iû). 

M.  Jourdain,  membre  de  l'Académie,  fait  hommage  d'une  brochure 
intitulée  :  Le  collège  du  cardinal  Lemoine  (Paris,  1876,  in-8'*). 

M.  Garcin  db  Tassy  offre  à  l'Académie,  de  la  part  de  Téditeur  et  tra- 
ducteur M.  Charles  Schéfer,  premier  secrétaire  interprète  du  Gouverne- 
ment pour  les  langues  orientales,  administrateur  de  l'Ecole  des  langues 
orientales  vivantes,  et  professeur  à  la  même  Ecole,  le  texte  et  la  Iraduc- 
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tion  lie  l'Histoire  dtn.  itriiiàpoux  Etats  tte  l'Asie  centivie ,  pnr  Mir  Abdoul 
K^rim  Boukhûi'ï  (Paris,  187G,  io-S"  cl  'm-li').  fCet  ouvrage,  retnar- 
quuble,  ilit-îl,  par  lea  dëta ils  jusqu'ici  inconnus  qu'il  renferme,  a  reça 
itn  accueil  favorable  au  congrès  récent  des  orientalistes  de  Saint-Pétere- 
iiourg.  L'habile  (îJileur  a  fait,  imprimer  le  texte  à  Bonlac  en  Ëgyple.nfîn 
cie  pouvoir  employer  les  caractères  neslalic  conformément  au  Hinfiuscril. 
ce  qui  n'aurait  pas  été  possible  h  Péris.  Ln  trediiclion  se  sî^ale  par  son 
élégante  exactitude;  elle  est  préci^dëe  d'une  introduction  savante  et  suivie 
d'une  carte  propre  à  élucider  le  récit  de  l'auteur. 

nCes  deux  volumes  sont  les  deux  premiers  des  publications  de  l'École 
s|i^iale  des  langues  orientales  vivantes,  qu'ils  iuaagurent  ainsi  par  nu 
li'avail  impoi'tant  li  la  fois  par  sa  notiveaulë  el  par  l'inliïrèl  qu'il  prt^ 
senle." 

M.  Garcin  de  Tnssy  offre  aussi .  de  la  part  de  l'auteur,  M.  Henry,  H. 
lloworlb,  le  premier  volume  de  non  Histoire  des  MogoU,  grand  în-8°  de 
770  poges  (Londres,  1876).  nCe  volume,  dit  M.  de  Tassj,  est  la  pre- 
mière partie  d'un  ouvrage  qui  doit  embrasser  i'bistoire  entière  des  Mugols 
depuis  le  ix' jusqu'au  xix'  siècle;  celni-ci  renferme  les  notions  reUlivoii 
aux  M ogols  proprement  dits  et  aux  Kalmouks.  Il  est  enrichi  di^  deux 
caries  dressées  avec  le  plus  grand  soin  par  M.  Itavenstein,  de  la  Sud<flt< 
royale  de  g^graphie  :  la  première  comprenant  tous  les  pays  qui  ont  Oté 
le  thMtre  des  exploits  menlionnés  dans  cette  histoire,  et  la  seconde  spé- 
ciale il  la  Mogolie.  L'ouvrage  de  M.  Howorth  a  élé  justement  \oaé  dans 
les  Revues  litti^raires  cl  scienliliqucs  d'Angleterre.  L'Académie  en  accep- 
tera sans  doute  l'hommage  avec  la  faveur  qu'il  mérite.^ 

M.  A,  MitDHv  préseute  à  l'Académie,  ou  nom  de  l'auteur.  M.  Auguste 
Himiy,  professeur  de  géographie  à  la  Faculté  dea  lettres  de  Paris,  im  ou- 
vrage en  deux  volumes,  intitulé  :  Histoire  de  la  formation  des  Etat*  <k 
t' Europe eeatrale {Paria,  187G,  in-8").  «C'est,  dît- il,  un  travail  qui  n  pour 
objet  d'éclairer  l'histoire  de  la  géographie  politique  de  l'Europe  par 
l'élude  des  difTérenles  causes  ayant  présidé  h  lu  Ibrraation  des  Étals,  et 
ixax  modificalions  successives  qu'ils  ont  subies  dans  leur  domaine  et  leur 
configura  lion. 

"M.  HimIy  a  conçu  le  projet  d'exposer  pour  l'Europe  tout  entière 
cette  longue  série  de  révolutiooa  qui  en  a  créé  et  détruit  tour  à  tour  les 
Étals;  mais  sa  lâche  était  si  vaste  qu'il  n'a  pu  encore  s'en  acquitter  que 
pour  l'une  des  six  grandes  régions  entre  lesquelles  la  partie  du  monde 
que  nons  habitons  se  divise  naturelleuienl,  k  savoir  la  partie  centrale 
plnn'p  i>nlrp  la  jrrnnde  |)lainp  orientale  sur  laquelle  s'élend  l'empire  de 
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Russie,  et  le  pays  des  terrasses,  sis  à  Touest,  et  dont  la  majeure  partie 
est  occupée  par  la  France.  Le  groupe  moyen ,  qui  participe  des  deux  for- 
mations entre  lesquelles  il  s'insère,  embrasse  T Autriche,  la  Prusse,  la 
petite  Allemagne,  la  Suisse,  les  Pays-Bas  et  la  Belgique,  et  est  presque 
exclusivement  occupé  par  ta  race  germanique. 

ff  C'est  celte  région  centrale  de  TËurope  dont  M.  Himly  nous  montre  la 
constitution  géographique,  depuis  ses  origines  jusqu'à  Fépoque  actuelle. 
Il  nous  fait  l'histoire  de  sa  géographie  politique ,  matière  sur  laquelle  se 
taisent  d'ordinaire,  pour  les  différents  pays,  les  traités  de  géographie 
usuelle  qui  ne  parlent  que  de  Tétat  présent  et  rappellent  tout  au  plus  en 
quelques  mots  les  vicissitudes  antérieures.  M.  Himly,  qui  a  préludé  par 
de  longues  et  solides  études  historiques  faites  sur  les  monuments  origi- 
naux, et  à  Taide  souvent  de  documents  manuscrits,  à  son  enseignement 
de  géographie,  emprunte  constamment  à  l'histoire  des  contrées  germa- 
niques, étudiée  h  sa  source,  les  éléments  de  l'intéressant  exposé  qu'il 
nous  donne  aujourd'hui. 

ffll  a  commencé  son  Histoire  de  la  formation  territoriale  de  l* Europe 
par  une  des  parties  qui  sont  en  France  le  moins  étudiées,  et  qui  exigent 
une  connaissance  approfondie  de  l'histoire  d'Allemagne.  11  a  allié  aux 
données  de  l'histoire  celles  que  lui  fournit  l'étude  générale  et  souvent 
personnelle  de  la  constitution  physique  et  du  relief  de  la  r^ion  dont  il 
suit,  dans  les  siècles,  la  géographie. 

(r Cet  ouvrage,  dû  à  la  plume  d'un  de  nos  plus  savants  et  plus  cons- 
ciencieux professeurs,  bien  que  dépouillé  de  l'appareil  de  l'érudition, 
repose  sur  une  érudition  profonde  et  de  longues  investigations;  il  dé- 
brouille pour  les  intelligences  françaises  ce  lacis  complexe  et  quelquefois 
en  apparence  inextricable  de  faits  ethnographiques ,  physiques ,  politiques 
qui  ont  donné  naissance,  par  une  évolution  dernière,  à  l'Allemagne  ac~ 
tuelle.  Jamais  le  lien  étroit  qui  unit  l'histoire  à  la  géographie  n'avait  été 
mis  mieux  en  lumière,  et  l'ouvrage  de  M.  Himly  est  digne  à  tous  égards 
des  éloges  et  des  encouragements  de  l'Académie.» 

M.  Pavbt  de  Coorteillb  fait  hommage,  au  nom  de  M.  Moïse  Schwab, 
d'un  volume  intitulé  :  Bibliographie  de  la  Perse  (Paris,  1876,  in-S**). 

M.  DB  Wailly  offre,  de  la  part  de  M.  Tamizey  de  Larroque,  corres- 
pondant de  l'Académie,  un  opuscule  intitulé  :  Lettres  inédites  d'A,  Ba- 
dine d'Auteserre  (  Paris-Bordeaux ,  1 87C ,  in-8'). 

rr Cette  publication,  dit-il,  présente  un  double  intérêt  :  celui  qui  s'at- 
tache à  la  correspondance  d'un  érudit  aussi  justement  estimé  qiue  l'est 
Dadine  d'Auteserre;  et  l'intérêt  plus  grand  encore  de  l'excellente  uotice- 
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tinës  h  ëclaireir  ce  qu'offre  d  obscur  le  célèbre  poème  italien  et  à  en 
ëloeider  rharmonieux  ensemble.  « 

M.  Garcin  de  Tassy  offre  aussi  de  la  part  de  Tauteur,  le  proteflaenr 
VoUers..  de  Giessen,  le  second  fascicale  de  son  édition  in-8*  da  Sekmk- 
nima,  dont  il  a  eu  Thonneur  d'offrir  h  TAcadëmie  le  premier  fiMcioile 
(Leyde,  1876,  in-H").  Gehii-ci  va  de  la  page  199  k  la  page  988.  vLe 
texte,  dit  M.  Garcin  de  Tassy,  y  est  accompagné  (comme  dans  le  pre- 
mier) des  variantes  des  éditions  antérieures  et  de  notes  critiques  deatinëes 
généralement  à  motiver  le  choix  des  leçons  suivies  dans  celte  éditÎMi; 
quelques-unes  contiennent  aussi  des  observations  judicieuses  et  dW  in- 
térêt général  qui  font  honneur  à  fénidition  patiente  et  laborieuse  de 
M.  Vuliers.  I^e  texte  est  destiné  à  avoir  .d  autant  plus  de  succès  qa^il  com- 
plétera pour  ainsi  dire  Téditipn  in-8*,  qui  doit  paraître,  de  la  traduction 
française  dont  M.  MohI  avait  accompagné  la  magnifique  édition  in-folio 
de  rimprimerie  nationale.  ->) 

M.  Milles  présente  à  TAcadémie,  de  la  part  du  cardinal  Pitra,  plu- 
sieurs ouvrages  qui  ont  été  imprimés  à  Rome.  Le  premier,  intitulé  : 
Juriê  ecdesioêùei  Grœeontm  hUton'a  et  moHumenta  (9  vol.  in-&*),  a  été 
publié  sous  les  auspices  du  saint-père. 

Cette  histoire  du  droit  ecclésiastique  des  Grecs  est  due  au  savant  car- 
dinal. Elle  s'étend  jusqu'au  vi*  siècle  de  notre  ère  et  comprend,  indépen- 
damment d*une  intéressante  introduction ,  un  grand  nombre  de  monu- 
ments grecs,  accompagnés  d'une  traduction  latine  et  de  notes  remplies 
d'une  érudition  aussi  sôre  que  variée.  Les  huit  livres  des  constitutions 
apostoliques  ouvrent  le  recuoil;  puis  viennent  les  canons  des  xlifférenls 
conciles  et  les  opuscules  des  Pères  de  l'Église  qui  s'y  rapportent. 

Les  quatre  auti'es  volumes  imprimés  à  Rome  sont  consacrés  à  l'office 
des  Grecs,  tel  qu'il  est  célébré  aujourd'hui.  C'est  d'abord  le  psautier, 
puis  le  grand  Horologe,  ensuite  le  grand  Kucbologe,  enfîn  un  abrégé  de 
ce  dernier  recueil  de  prières. 

SKANCK  DU  VENDREDI  ûU    NOVEMBRE. 

Sont  oflerls  à  l'Académie  : 

^ft  papiro  greca  del  î6a  a,  C.  e  un  portolano  araho  del  teeoh  xm, 
noie  par  le  docteur  Ant.  Ceriani. 

Discurso  sobre  ei  Palmerin  de  Inglaterra  y  su  verdadero  autor,  pt^esen- 
(ado  a  la  real  Academia  del  ciencias  de  Lisboa,  par  Nicolas  Diaz  de  Ben- 
jumé«i  (Lislïonnp.  iSyO.  brorh.  in-'i"). 
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M.  Ëieulhërig  Thomas  fait  liomniage  d'une  l)rochure  écrite  en  grec 
moderne  et  qui  a  pour  titre  :  Yies  des  célèbres  hellénistes.  Notice  sur 
M.  Brunet  de  Presle. 

Sont  encore  offerts  : 

Sept  suttas  pâlis  tirés  du  Digha-Nickâtja,  par   M.  Grirablot  (Paris, 

1876,  in-8-). 

Notice  historique  sur  les  terres  et  seigneuries  de  la  Borde  et  de  Montdi- 
dier,  lâSg-ijSo,  par   M"'  la  baronne  de  Girard -Vezenobre  (Paris, 

1877,  bï'ocb.  in-8*). 

SÉANCE  DU   VENDHEDl  â2    DECEMBRE. 

Sont  offerts  à  l'Académie  : 

Histoire  du  siège  épiscopal  de  Maguelonne  et  de  Montpellier,  par  lablid 
Boucassert  (Montpellier,  1876,  iii-ia). 

Notice  sur  David  de  Bodon,  professeur  de  philosophie  à  Die,  Orange, 
Nîmes  et  Genève,  par  M.  Eug.  Arnaud  (Nîmes,  1872,  brocb.  io-8"). 

Histoire  de  l* Académie  protestante  de  Die,  en  Dauphiné,  au  xvn'  siècle , 
par  le  même  (Paris,  1872,  in-S"). 

Statistique  des  églises  reformées  et  des  pasteurs  de  la  province  du  Dau- 
phiné aux  xvi'  et  xvn'  siècles,  par  le  même  (Valence,  187'i,  in-8*). 

Histoire  des  églises  réformées  de  la  vallée  de  Bourdeauœ ,  en  Dauphiné, 
par  le  même  (Paris,  1876,  in-8"). 

Notice  historique  et  bibliographique  sur  les  controverses  religieuses  en 
Dauphiné  pendant  la  période *de  Védit  de  Nantes,  par  le  même  (Grenoble, 
j87-j,  in-8"). 

Synode  généi^al  de  Poitieis,  i55j.  Synodes  provinciaux  de  Lyon, 
Die,  etc.,  en  i56i  et  i5G2,  par  le  même  (Paris,  1872,  in-8*). 

Notice  historique  et  bibliographique  sur  les  imprimeurs  de  rAcadétnic 
protestante  de  Die,^en  Dauphiné,  au  xvii'  siècle,  par  le  même  (Grenoble, 
1870,  iu-8"). 

SÉANCE  DU  VENDREDI   9 9  DECEMBRE. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  le  tome  XXVUi,  â'  partie,  des> 
Mémoires  de  l'Académie  (Paris,  1876,  in-/i°),  volume  qui  comprend  : 

La  Prométhéide,  étude  sur  la  pensée  et  la  structure  de  cette  trilogie  d'Es- 
chyle, par  M.  Th.-H.  Martin; 

Mémoire  sur  les  martyrs  chrétiens  et  les  supplices  destructeurs  du  corps, 
par  M.  Edmond  Le  Blant: 
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rumatiir,  p.  .'5'j()-i"ii!jM.  —  Gvogra- 
fihie  hÏMtorùiue  H  adminislrativp  de  la 
GnuU'  roiiiahidy  p.  /il 8. 

Dksmoyers,  mcmhre  do  la  Commission 
(les  Antiquités  nationales,  p.3. 

Despiichoo  (Joseph).  Éx  wv  TaXdms 
ilyefiôvcûv  grœci$  et  latinùt  et  italicis 
lilteins  fxcuhifiêimo ,  etc. ,  p.  /i  1 8. 

Ih'termination  d'une  date  certaine  ann- 
jM'iae  daiu  le  règne  d'un  roi  de  Van- 
cien  empire  d'Egypte,  mémoire,  p.  i  î»  7, 
130,  i/jo-iAîi. 

r)o\ic  Dictionnaire  ctymohgiqnc  dru 
mot»  françai»  d'onguir  orientale^ 
p.  h  1 7. 

Dezeimeris.  Candidat  à  une  place  ih* 
correspondant,  p.  af)»). 

DialvcV*  attiqne,  particuliîremenl  chez 
Xénophon  { Etudes  iur  le),  Voy.  Rie- 
mu  nn. 

Dialecte  picard  dans  le  Pontliieu  (Elude 
sur  le) ,  p.  •-îoG. 

Dialetti  (I)  grfci  ed  il  neo  ellenismo, 
p.  ùhdj  /ji8. 

Dictionnaire  de  la  hnifue  dènè-dindjiè , 
dialecte»  muntagnais  ou  chippewayan  ^ 
peaux  de  lièvre  et  louclieux,  p.  1  30; 

—  hindouslani-anglais ,  p.  289;  — 
hindou stani'français  et  friitvais-hin- 
doustani^  p.  a '10;  — historique  ^géih- 
graphique  de  Mniiw-et-Ijoire ,  p.  aj/i  ; 

—  étymologique  de»  mots  français 
d'origine  orientale ,  p.  '11 7  ;  —  éty- 
mologique de  la  langue  latine.  Voy. 
Hréal. 

Dictionariulu  Limhei  Romane^  p.  y 3 s. 
Dictionary  (Seœ  indoustani    english), 

p.   191 ,  ^Ja3. 
DiDOT  (Firmin).  Sa  mort,  p.  liJ.  —  Son 

remplacement,  p.  18,  i(). 
niez.  Sa  mort,  p.  i35. 
Discours  pi-ononci?  à  rAssemblcc  (jênë- 

rile  do  la  soci^^lo  de  rHisloir»^   d»' 

Fiariro.  Vov   .lorr.iiAix. 


Discurso  sobre  el  Palmeriu  de  Inglalerm 
y  su  verdadero  autor,  p.  /iaa. 

Discuter  l'authmUicitp ,  déterminer  ia 
date,  elc.f  des  textes  hagiographiqueê 
qui  se  rapportent  à  Ihistoire  de  la 
Gaule  sous  Clovis  7"*,  snjet  de  prix , 
p.  «8(). 

Dispute  (La)  d'Atlténé  el  de  Ihuidon^ 

p.    li)/4. 

Dirersarum  artium  sehedula  du  nioine 
Tliéophilc,  p.  *i3o. 

Documents  archéologiques  ou  coMidéra- 
lions  généralps  motivées  par  les  de^ 
couvertes  des  environs  de  Manieê  , 
p.  3  ;  —  inédits  pour  servir  à  une 
hisltnre  des  arts  italietu  à  la  covr  des 
papes,  etc,  mémoire,  p.  i3»);  — 
inédits  pour  serrir*à  l'histoire  du  Ihi^ 
lou,  p.  938;  —  d'itistoire  italieime^ 
chroniques  des  xiii*  et  ziv*  siècles, 
p.  /il 8. 

Donner.  Vaccadien  (ou  sumérien)  el  Um 
langues  altaùfues,  p.  i85. 

Dorn,  élu  correspondant,  p.  26/1. 

Drapeyron.  Essai  sur  le  caractère  de  ia 
lutte  de  l'Aquitaine  el  de  PAuêtrtuie 
sous  les  Mérovingiens  et  les  Cariotm- 
(fiens,  p.  a 55. 

Droit  d'élection  et  anciennes  a$êemblée§ 
représentatives  de  la  France  (Eeêot 
historique),  p.  3. 

Du  Casse  (L'amiral),  chevalier  de  la 
Toison  d'or,  p.  a 55. 

Duchalais  (  Prix  ).  Mémoire  adressé, 
p.  II. 

Duchesne  (  L'abbé  ).  Découverte  d*HD 
nouveau  fragment  des  Fastes  capi- 
tolins,  p.  la.  —  Voyage  d'explora- 
tion sur  les  côtes  de  TAsie  Mineure, 
p.  j33;  —  mémoire,  p.  i3G,  139, 
*ïoo.  —  Liber  pontificalis,  p.  897. 
—  Analecta,  p.  /loo. 

Durrort}.  Observations  sur  le  monnayage 
a nglo-^ français  de  l'Aquitaine ,  p.  1 1 1*! . 
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moire  inspire  la  plus  grande  confiance,  en  raison  même  des  limites 
étroites  dans  lesquelles  il  renferme  les  résultats  obtenus.  Ses  observations 
sur  le  calendrier  des  Mayas,  et  sur  le  mécanisme  de  leur  écriture,  font 
le  plus  grand  honneur  à  sa  critique.'» 

M.  DE  LoNGpiRiER  présente,  de  la  part  de  M.  Bompois,  un  ouvrage  que 
fauteur  destine  au  concours  de  numismatique  et  qui  a  pour  titre  :  Exa- 
men chronologique  des  monnaies  frappées  par  la  communauté  des  Macédo- 
niens, avant,  pendant  et  apris  la  conquête  romdtnc  ( Paris ,  i876,'in-/i*). 
Il  offre,  en  outre  :  i"  de  la  part  de  M.  Stanley  Lane  Poole,  neveu  et  col- 
laborateur du  nouveau  correspondant  de  f  Académie ,  un  fascicule  de  la 
nouvelle  édition  des  Numismata  orientalia  de  Marsden.  ir C'est,  dit-il,  le 
chapitre  entièrement  refait  par  lui  des  monnaies  émises  par  les  Turco- 
mans  Ortokides  pendant  les  vi'  et  vu'  siècles  de  fhégire ,  monnaies  qui , 
dans  la  série  musulmane,  se  distinguent  par  les  Ggures  variées  qu'elles 
portent,  lesquelles  sont  parfois  imitées  des  types  de  monnaies  antiques 
ou  chrétiennes-byzantines.  M.  Stanley  Lane  Poole  s'est  acquitté  de  sa 
tâche  avec  cette  intelligence  des  monuments  de  Fislamisme  dont  il  a  déjà 
.donné  la  preuve  dans  les  deux  premiers  volumes  du  Catalogue  des  monn 
naies  orientales  du  Musée  Britannique,  publiés  en  1876  et  1876.» 

2*  Au  nom  de  M.  le  comte  Conestabile,  le  Rapport  sur  les  découvertes 
de  Préneste  présenté  officiellement  a  f  Académie  des  Lincei  (Rome,  1876, 
in-/!").  rrCe  rapport,  dit  M.  de  Longpérier,  contient  des  détails  très-cir- 
constanciés sur  les  découvertes  d'objets  antiques  au  sujet  desquels  l'Aca- 
démie a  entendu  une  courte  communication  de  M.  Fr.  Lenormant,  et 
nous  signalerons  particulièrement  le  détail  suivant  :  M.  le  professeur 
Faleiani  considère  la  petite  inscription  phénicienne  gravée  à  la  pointe 
sur  la  coupe  d'argent  (dont  il  a  été  plusieurs  fois  question  ici)  comme 
la  signature  dé  l'artiste,  qu'il  nomme  Esmunie'ar  ben  Asta,  artiste  qui, 
dit-il,  ne  peut  être  postérieur  au  vu*  siècle  avant  notre  ère.  Le  rapport 
de  M.  Conestabile  est  suivi  d'une  note  signée  de  MM«.AriodanteFabretti, 
Giulio  de  Petra,  Giulio  Minervini  et  Fiorelli,  attestant  l'authenticité 
comme  l'impoi^tance  des  objets  découverts  dans  les  fouilles  de  Palestrina , 
et  exprimant  le  vœu  formel  que  ces  objets  soient  acquis  par  l'État  ita- 
lien. Il  est  vraisemblable  qu'un  vœu  émis  par  des  hommes  aussi  compé- 
tents aura  été  entendu  en  Italie,  et  nous  en  prenons  occasion  d'avertir 
les  collectionneurs  des  autres  pays  du  danger  qu'il  y  aurait  à  accueillir, 
comme  provenant  des  fouilles  de  Palestrina,  des  objets  plus  ou  moins  au- 
thentiques que  l'on  tenterait  de  leur  faire  acheter,  n 

M.  Hëuzey  offre  à  l'Académie,  de  la  part  de  M.  Olivier  Hayer,  ancien 
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rumainc,  p.  3aG-,i68.  —  Géogra- 
phie Imlonque  et  administrative  de  la 
Gaule  romaine,  p.  U\%. 
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Despuchco  (Joseph).  Èx  xûv  TaXéms 
•fiyefiôveûv  grœcis  et  latinis  et  italicis 
litleris  excultisiimo ,  etc. ,  p.  /i  1 8. 

Détermination  d'une  date  certaine  com- 
prise dans  le  règne  d'un  roi  de  l'an- 
cien empire  d*  Egypte,  mémoire,  p.  i  a  7, 
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Devic  Dictionnaire  étymologique  des 
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Dialecte  picard  dans  le  Ponthieu  (Etude 
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Dialetti  (1)  greci  ed  il  neo  ellenismo, 
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[}.  1 1 9  ;  —  littéraire  du  Maine , 
p.  175,  a38;  —  de  la  tnédecine 
arnhf,  p.  I7<),    i  ^<('»  :  — de  Vempin- 


ottoman  (traduction),  p/i 80 ;  —  du 
château  de  Blois ,  p.  i83;  —  a$k- 
cienne  de»  peuples  de  l'Orient ,  p.  1 87  ; 

—  de  VaUtaye  de  Notre-Dame  iTOtin- 
camp,  p.  189;  —  des  poètes  du  Viva- 
rais,  p.  a3a  ;  —  critique  de»  origine» 
et  de  Information  des  ordre»  gr§e», 
p.  a33;  —  de  la  Syrie  depui»  la 
conquête  musulmane,  etc.,  sujet  de 
prix  prorogé,  p.  a/16,  986;  —  de» 
troubles  religieux  de  ValeHÔemie», 
p.  a  5o ,  986  ;  —  générale  du  coetum» 
civil  i  religieux  et  militaire  du  iv*  au 
Xïx'  siècle,  p.  95 1  ;  —  de»  protêt' 
lants  du  Dauphiné  aux  in',  ira'  et 
XV m'  siècle»,  p.  956;  —  de  Fran- 
çois Faure ,  éveque  d'Amiens,  prédica- 
teur de  la  reine  Anne  d* Autriche,  etc., 
p.  a «^6;  —  ardennai»»,  p.  a55;  — 
de  la  piraterie  dans  les  pay»  médi- 
terranéen», etc.,  sujet  de  prix ,  p.  987  ; 
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sectaires  qui  »*y  rattadient,  sujet  de 
prix,  p.  990;  —  de  la  Syrie  depui» 
la  conquête  musulmane,  etc.,  p.  a.90; 

—  de  Vahbaye  de  Fontfroide ,  p.  363  ; 

—  des  peuple»  orientaux  (Egyptû, 
Aetyrie,  Pi-ru,  Arabie,  Inde),  ré- 
sumé, p.  tt'ji;  —  de  la  formaiiom 
des  Etats  de  l'Europe  centrtde , 
p.  iiùh  ;  —  de»  Mogol»,  p.  69&;  — 
des  principaux  Etat»  de  VAsie  ewi- 
traie,  p.  6aâ;  —  de  V Académie  pro- 
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p.  637;  —  de»  égliee»  réformée»  de 
la  vallée  de  Bourdeaux,en  Dauphiné, 
p.  hù'j  i  —  du  tiég»  épi»copal  de 
Maguelonne  et  de  Montpellier,  p.  617. 

Histoire  et  archéologie.  Mélanges ,  p.  1 1 8. 

Ilomeric  synehranism ,  p.  lao. 

lloroolie.  Inscriptions  trouvées  à  Oslie, 
p.  1 36 ,  1 38 ,  388.  —  Sur  quelque» 
lampes  inédiles  fwrtant  la  marque 
ANNISER  ,    iiH^iire ,    p.     i36. 


—  /i:{7  — 
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DEPRéHERT.  Gustave  Brunet ,  éludes  sur 
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bibliophiles  célèbres,  p.  620. 

Dclalande-Guërineau  (Prix).  Ouvrages 
adressés,  p.  /i.  —  Rapport:,  p.  196. 

—  Prix  décerné,  p.  386.  —  Con- 
ditions du  concours,  p.  399. 

Delislb  (L.),  membre  de  la  Commis- 
sion des  Antiquités  nationales,  p.  3; 

—  du  prixLafons-Mélicocq,  p.  5.  — 
A  propos  de  la  découverte  d'un  vase 
contenant  des  médailles  romaines, 
p.  1 9.  —  Restitution ,  par  les  soins  de 
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nales, p.  19.  —  Fac-similé  photo-li- 
thographique d'un  manuscrit  de  la 
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XII*  siècle,  publiées  par  M.  Watlen- 
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de  V abbaye  de  Saint-Mikiel ,  p.  9  50. — 
Membre  de  la  Commission  pour  pré- 
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correspondants,  p.  9.^9.  —  Recueil 
des  historiens  des  Gaules  et  de  In 
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Drloche,  membre  de  la  Commission  du 
prix  Lafons-Mélicocq ,  p.  5.  —  Ob- 
servations à  propos  d'une  communi- 
cation de  M.  A.  Bertrand,  p.  1 3.  — 
Les  invasions  gauloises  en  Italie  au 
iv'  siède  avant  Vère  chrétienne,  mé- 
moire, p.  187,  201.  —  Membre  de 
la  Commission  des  comptes,  p.  187, 
1 38,  189;  —  de  la  Commission  du 
prix  ordinaire,  p.  966;  —  de  la 
Commission  du  prix  Goborl,  p.  «5o. 


Délos  (Recherches  sur  Vile  de) ,  p.  1 90. 

Demaison,  archiviste  paléographe, 
p.  965,  996. 

Demay.  Inventaire  des  sceaux  de  la  Pi- 
cardie recueillis  dans  les  dépôts  d'ar- 
chives, musées,  etc.,  des  départetnents 
de  la  Somme,  de  VOise  et  de  V Aisne, 
p.   95^. 

De  ojfficiiê  de  Cicéron  (Observations  sur 
un  passage  du),  p.  9/19. 

Dépouilles  (Des)  religieuses  enlevées  à 
Constantinople  par  les  Latins,  au 
X m' siècle,  etc.,  p.  193. 

Drrrnbourg.  Observations  sur  le  livre  de 
Job,  p.  9o5.  —  Article  sur  Touvragc 
intitulé  :  Der  Mythos  bei  den  lit- 
bràern,  etc.,  p.  Uai. 

Deri voire  La  Balie.  Mémoire  sur  le  lien 
où  fut  tenu  le  concile  d'Epaone  en 
ôij ,  p.  956. 

Description  de  la  nécropole  de  Milo ,  mé- 
moire, p.  i36. 

Description  générale  des  monnaies  des 
rois  wisigoths  d'Espagne,  p.  985. 

Desiderata  du  Corpus  inscriptionum  de 
Berlin,  p.  989. 

Desjardins  (E.)  Sur  la  découverte  d'un 
vicus  gaulois  de  l'époque  romaine, 
p.  9,  10.  —  Considérations  sur  une 
suite  de  travaux  de  M.  Mariette  m- 
latifs  à  la  topographie  de  Karnak, 
p.  9 1  -95 ,  111.  —  Les  onze  régionn 
d'Auguste  :  quelles  sont  les  divisions 
de  Vltalie  inscrites  sur  la  Table  de 
Peutinger?  p.  119.  —  Sur  les  salu- 
tations impériales  d'Antoine  et  les 
halles  de  fronde  d'Ascoli,  p.  i35, 
i()8-i79.  —  Desiderata  du  Corpus 
inscriptionum  de  Berlin,  p.  989.  — 
Principes  traditionnels  appliqués  par 
la  politique  du  Sénat  romain  à  l'orga- 
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moire, p.  9^46.  —  Lit  en  séance  pu- 
blique :  IjP  pays  gaulois  et  la  patrie 
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^^1                priu  dont  U  règne  d'un  rot  d'  l'mi- 
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^H                 6m  tmpirtd-Èggpit.  mérnoin:.  p.  i  a  7, 
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^^^B                  mat*   fraiiçaù    d'oi'igtiie     ei-imltilr. 
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^H 
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^^H              Deieimeris.  Candidat  à  une  [ilaci!  di> 
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^^M                 correfipondant,  p.  -151), 
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^H                 Xàiophm  (  élutj»  lur  b;.  Vof.  Rio- 

bia,  p.  93tl;  —  d'Uiloir*  italiiune. 

^^1 

^H             Oïdlccl*  picard  da«,  h-  Panlkiea  (Ètwlt 

p.  f.ifl. 

^H                 »irl«;,p.i56. 

Donner.  L'aocoditn  (au  Muntritti  )  et  In 

^H               Diololtl   f/J  greci  rd  il  n«,  dltiiitmo. 

langvet  alUù^un,  p,  i»&. 

^H 

Dora .  élii  correspMidsDl.  p.  a5&. 

^H              f}icli<mnain  de  la  laitgta  dènè-dMjiè. 

Drapeyron,  Eitm  tur  U  earactèv  dà  le 

lutte  de  l'Aquitaint  H  de  C^futron* 

^^^1                  jH-mu  de  iiàare  rt  louehutr,  p.  1 10: 

«ieid.p.  356. 

fi«tonVM»J.p-3. 

^H                  —   élgmehigiriw  lin   nioii  /ronfor. 

/lu  CuM  ('t'amiroi;,  tJucafin-  il>  f« 

^^P                  d'nii^fW  oriBHtale ,  p.  '1 1 7  ;  —  %- 

ToiWdV,  p.  355. 

^H                BnitL, 

p.ù. 

^H              Diettomnf  (Ntw  ùtdomlOBt    «nglith). 

nouveau  rra([menl  des  Fostai  eapî- 

^M                 p.  iguliaX 

loiins,  p,  la-  —  Voyaga  d'oxplora- 

^H.           I)>D()T(Fimim).  Sa[DDrl,p.i3.  — Son 

lioQ  KurleacÙletdei'Asie  Uiacure. 

^^1                remplacement,  p.  18.  i<j. 

p.  j3:ft  —  raéujoire.p.  i3(i.  iSg, 

^^M            IVki.  Sa  mort.  p.  xSh. 

~~À««lKUi.    p, 'lOU. 

^H               nile  de  la  ikW  de  l'IlMmi'n   do 

^^^              l-r'^nro.  Vkv   Jnrnntli. 

.riijrln-/'mHrni.d*i/',<çiii(iirw.p,  ii(ï. 
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Diigil.  ISaxos  et  lexpUtblisHempiils  latins 
de  r Archipel j  p.  i  i  i. 

Dukas.  Recherches 9ur  Vhistoirp  liltêi'aire 
du  xv'  siècle,  p.  123. 

Dllaurier,  membre  de  la  Commission 
du  prix  Stanislas  Julien ,  p.  5  ;  —  du 
prix  Delalande-GuérineaUf  ibid. 

Dumay.  Etat  des  paroisses  et  communau- 
tés du  bailliage  d^Autun  en  i6ù5y 
p.  a56. 

Dûment  (  Aiberl).  Demande  les  Comptes 
rewciu» de  rAcadémie,  p.  la. —  Rap- 
port sur  les  travaux  de  PÉcoIe  d'A- 
thènes, p.  18.  —  Lettre  sur  les 
fouilles  d'Olympie,  p.  19,  97-101. 
—  Letlie  sur  un  miroir  enrichi  de 
gravures ,  trouvé  dans  Vile  de  Crète , 
p.  137,  i/4i>-i/ir).  —  Institut  de  cor- 
respondance hellénique,  p.  i3a. — 
Inscription  décoiiverle  sur  la  pento 
uioridionalo  de  TAcropole,  p.  198, 
199,  ao8-aio.  —  Letlre relative  au 
voyage  de  M.  Tabbë  Duchesne  et  de 
M.  Collignon   dans  PAsie  Mineure, 


p.  aoT).  —  Photographie  de  la  sla- 
tue  d'une  lionne  découverte  en  i8/^3 
à  Corfou. —  Lettre  è  cesujet,  p.  a55> 
270-373. 

DuRCY,  membre  de  la  Commission  du 
prix  ordinaire,  p.  5.  —  Recherches 
sur  le  régime  municipal  dans  les  deux 
premiers  siècles  de  V empire  romain, 
p.  6,  7.  —  Situation  économique  de 
Vempire  romain  durant  les  deux  pre- 
miers siècles  de  notre  ère,  mémoire, 
p.  199,  300,  301.  —  Les  idées  dans 
la  société  romaine  au  11'  siècle  de  notre 
ère,  mémoire,  p.  30A.  — ^Commu- 
nication sur  le  rôle  de  la  philosophie 
dans  la  société  rpmaine ,  p.  3o5.  — 
Étude  sur  la  vie  de  Seplime  Sévère, 
p.  a5i,  a55. 

Duvet  (Jean) ,  dit  le  Maître  à  la  Licorne 
(Etude  sur  la  vie  et  l'œuvre  de), 
p.  aG  I . 

Dynasty  (  The  )  of  the  Guptas  in  hidia , 
p.  a'U). 
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Kcole  des  chartes.  Place  vacante  dans 
le  conseil  de  perfectionnement , 
p.  ia5,  ia8. 

Ecoles  de  droit  de  Montpellier,  mémoire, 
p.  307,  266. 

Economie  politique ,  administration  et  lé- 
gislation de  V Egypte  au  temps  des  La- 
gides,  p.  178. 

Ecriture  hiératique  de  l'Amérique  cen- 
trale (Déchiffrement  de  l'),  p.  638. 

Ea'ivains  grecs  qui  sont  nés  ou  qui  ont 
vécu  en  Egypte  depuis  la  fondation 
d'Alexandrie  jusqu'à  la  conquête  du 
pays  par  les  Arabes  (Histoire  littérairr 
sur  les),  sujet  de  prix,  p.  390. 

KiiGKn,  membre  de  La  Commission  des 
triïvaux    li((('raires ,    p.    2;    —    dos 


Kcoles  d'Athènes  et  de  Rome,  p.  3  ;  — 
de  la  Commission  pour  un  associa' 
étranger,  p.  1^7; —  pour  les  corres- 
pondants étrangers,  p.  260;  —  du 
prix  Rordin,  p.  a  A 6.  —  CaUimaque 
considéré  comme  bibliographe  et  les 
origines  de  la  bibliographie  chez  les 
anciens,  p.  137.  —  A  propos  d'une 
inscription  découverte  sur  la  pente 
méridionale  de  l'Acropole,  p.  198. 
—  Inscription  grecque  trouvée  à 
Séleucie  ,  p.  aoA.  —  Aperçu  des 
progrès  accomplis  dans  V étude  des 
grammairiens  grecs,  p.  201. —  Re- 
cherches exécutées  par  M.  Carapanos 
sur  l'emplacement  de  l'ancienne  Do- 
done,  p.  268.  —  Observations  sur 


=M) 


^^^^^r               _       _            ^^^^^^1 

ei/Hiaiiu',  p.  3ati-^ifiH.  —  (toogru- 

!,.,M'mW,ro«u(or,p.  a^a. 

Gaub-r»«,ain>.p.  liiH. 
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tjui  u  fuppocUni  il   i'AMle.W  dt  h, 

Respuchoo  (Joseph),  Eu  tSv  r^àtvi 

6'aulr  ifliu  CIovm  /".  «ijel  de  pril , 
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p.  >8i,. 

p.  194. 
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deiitmpind'Égjiple,mimmn:p.iif, 

T).,k.phi!«.p.  .3». 

■  35,  .&(,-■&!>. 
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p./.,,. 
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tangua»  attaqua ,  p.   i85. 
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tout  ItÈ  UèraviBgiaa  il  Im  Carlimi- 

filW.p.  aSS. 

hittariqw),  p.  3. 

—  étymoittgiijue   det  muU  français 

Da  Cauf  (L'amiral),  cknnlifr  d»  U 
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Toitond'or,  p.  9^5. 

UiidulniB  (Prit}'   Mhmire  aànmé. 

BlJiL. 

p.û. 

DucheSDe(L'abl)é}.   Découverte  d'im 

noiiïeaii  fradmenl  des  rt(gl«B  «ipi- 

p.  igl.  lia». 

lolins.  p.  1  «.  —  Voyage  d'ciplem- 

Oinoï  (FiPinin).  Sa  mort, p.  i3.— Son 
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Diigit.  Aaxo«  et  lenptahliiHemPuU  Inlin» 
de  V Archipel,  p.  i  1 1 . 

Dukas.  Recherches  sur  V histoire  liu^'aire 
du  xv'  siècle,  p.  laa. 

Dllaurier,  membre  de  la  Commission 
du  prix  Stanislas  Julien ,  p.  5  ;  —  du 
prix  Delalande-Guérineau,  ibid. 

Duniay.  Etat  des  paroisses  et  communau- 
tés du  bailliage  d^Autiin  en  i6ùo, 
p.  356. 

Dumont  (Alberl).  Demande  les  Comptes 
re«c/u« de  TAcadémic, p.  12. —  Rap- 
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thènes, p.  18.  —  Lettre  sur  les 
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p.  ao.").  —  Photographie  de  la  sta- 
tue d'une  lionne  découverte  en  18/^ 3 
à  Corfou. —  Lelti*e  à  cesujet,  p.  355, 
270-272. 

DuRUY,  membre  de  la  Commission  du 
prix  ordinaire,  p.  5.  —  Recherches 
sur  le  régime  municipal  dans  les  deux 
premiers  siècles  de  V empire  romain, 
p.  6,  7.  —  Situation  économique  de 
l* empire  romain  durant  les  deux  pre- 
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Mariette.  Kaniak.  Etude  topographique 
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lecture  en  séance  publique.  Voy. 
E.  Desjardixs. 

Peigné- Delacourt.  Histoire  de  Vahhaye 
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d'ouverture  du  Cours  d'archéologie, 
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Prague  (  Fac-jrtmifo  pholo-li  tliographique 
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démie des  sciences,  belles  -  lettres  et 
art4  de  Rouen,  p.  a3a. 
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p.  afi6. 
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couverte d'un  nouveau  fragment  des 
Fastes  capitolîns ,  p.  ta;  —  sur  une 
inscription  latine  trouvée  à  Beyrouth, 
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Revue  historique,  p.  1 1 3  ;  —  archéolo- 
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T\obiou.  Sur  une  date  astronomique  du 
haut  empire  égyptien,  mémoire, 
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Safran  (Le)  en  Gdtinais,  p.  3  5/i. 
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—  Notice  sur  l'emplacement  d'un  édi- 
fice ancien  à  Carlhage,  p.   131.  — 


—  456  — 


Bibliographie  carthaginoise ,  ibid.  — 
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mie. Discours  de  M.  le  Président 
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Fontainebleau,  p.  266. 

Soldi.  L*art  et  ses  procédés  depuis  V an- 
tiquité ;  la  sculpture  égyptienne , 
p.  176. 

Souffrances  (Des)  féodales  au  moyen 
âge,  p.  23(j. 

Souvenir  de  l'exposition  des  beaux-arts, 
locale  française  du  Midi,  p.  ^21. 

Souvenir  du  règne  de  Louis  XIV,  p.  1  a  1 . 

Spicilegio  epigrafico  modenese,  p.  229. 

Stanislas  Julien  (Prix).  Ouvrage  adresse 
au  concours,  p.   206.  —  Prix  dé- 


cerné, p.  199,  a  86.  —  Conditions 

du  concours,  p.  999. 
Statistique  des  églises  réformées  et  des 

pasteurs  de   la  province   du   Dau- 

phiné,  etc.,  p.  637. 
Stèles  funéraires   qui  représentent    un 

homme  assis  sur  un  amas  de  rochers, 

au  bord  de  la  mer,  mémoire ,  p.  i35. 
Storia  del  forte  di  Sarzanelh.  Voy.  Pro- 
mis (Carlo). 
Sub  ascia  dedieare  (  Note  sur  la  formule  ) , 

p.  âa3. 
"S^yypa^fia  tseptoStxép  de  la  Société 

hellénique  philologique  de  Constan- 

linople,  p.  119. 
Suttas  pâlis    tirés  du  Digha-Nickdya , 

p.  A27. 
Synnada  (Sur  V ancienne  ville  de) ,  par 

M.  Pebrot,  p.  16. 
Synode  général  de  Poitiers,  iSSj.  Synodes 

provinciaux  de  Lyon,  etc.,  p.  627. 


Table  générale  par  ordre  alphabétique 
des  inatières  contenues  dans  les  quinze 
premiers  volumes  de  l'histoire  littéraire 
de  la  France,  p.  3. 

Tamizey  de  Larroque.  Louis  XIII  à 
Bordeaux,  p.  !î3/i.  —  Lettres  iné- 
(h'lesd'A.Dadincd'Auteserre,p.  /ia5. 

Tammouz  (Mémoire  relatif  au  nom  de), 

P-  177- 
Tavole   sinotticlie   délie  manete  italiane 

illustrate  con  note.  —  La  cronaca  di 

Genova  publicata  in  Pqrigi ,  etc.  etc. 

Voy.  Promis  (Vincenzo). 
Temple  (Le)  d'Apollon  Didyméen,  p.  /i3o. 
Temps  ( IjCs )  mythologiques,  essai    de 

restitHti(m  historique,  p.  193. 
Testa.  L'iscrizione  di  Mesa  re  di  Moab , 

p.  117. 


Texte  de  Vépitaphe  des  guerriei*8  morts 
à  Chéronée,  mémoire,  p.  9^9,  961- 
262. 

Textes  chinois  anciens  et  modernes  tra~ 
duils  pour  la  première  fois  dans  une 
langue  européenne ,  p.  186. 

Théâtre  de  la  première  guerre  punique 
(Note  sur  le),  par  M.  de  Sainte- 
Marie,  p.  197. 

Thiérion  de  Monclin.  De  l'administra- 
tion des  biens  et  des  revenus  des  com- 
munes ,  p.  116. 

Thlrot.  Membre  de  la  Commission  des 
Ecoles  d^ Athènes  et  de  Rome,  p.  3. 
—  Sur  la  prononciation  de  Ve  à  la 
pénultième  dans  les  inGnitifs  fran- 
çais en  tr,  p.  6. — Membre  du  conseil 
de  perfectionnement  de   TEcole  des 
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GC^RREGTIONS. 

Page  111,  dernière  ligne,  liseï  n*  1,  au  lieu  de  n*  IL 

Page  118,  ligne  i5,  lisez  Vendfdâh  ( Liège- Paris -Louvain,  1875,  io-A*)« 
comme  n^étant  pas  à  la  ligne,  mais  comme  faisant  partie  du  titre  du  volume: 
Avetta ,  etc. 

Page  1 38,  ligne  9,  lises  Girard,  au  lieu  de  Gérard. 
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p.    i3i,    t'àk.  —   Transmet  Toii- 
vra^e  :  Arte  de  la   hngua  guarani, 
p.  a65. 
Volney  (  Commission  du  prix  ).  Rempia- 
cemenl  de  M.  MohI,  p.  7.  —  Rap- 


port, p.  t35.  —  Ouvrages  envoyé» 

au  concours,  p.  198. 
Voyage  au  payé  de  Babel,  p.  1 78. 
Vullers.  Schâhfiâma,  p.  187,  4 as. 


w 


Waddixgton.  Membre  de  In  Commission 
des  Ecoles  d'Alhèncs  et  do  Rome, 
p.  3.  —  Observa! ions  sur  la  valeur 
des  biillelins  blancs  dans  les  scrutins, 

Wailly  (N.  de).  Elu  président,  p.  t. 

—  La  Intifrue  de  Bains  au  xiii' 
siècle,  mémoire,  p.  11,  19.  —  Dé- 
mission de  membre  du  conseil  de 
perfectionnement  de  l'Ecole  des 
cbarles,  p.  ia5.  —  Ouvrage  ano- 
nyme intitulé  :  Chronique  de  Bains, 
p.  128.  —  Observations  critiques 
sur  les  récits  d'un  méneHrel  de  Beims , 
p.  206.  —  Notice  sur  six  manuscrits 
contenant  Vouvratre  anonyme  publié 
en  i83'j  par  M.  L.  Paris,  sous  le 
titre  de  Chronique  de  Bains ,  p.  239. 

—  Discours  en  séance  publique  sur 
les  prix  décernés  et  les  sujets  de  prix 
proposés,  p.  372-293.  —  Becueil 
des  histoncns  des  Gaules  et  de  la 
France  (t.  XXIII),  p.  A 18. 

Wallon  (H.),  s.  p.  Rapport  sur  les  pu- 
blicalionsde  rAc^idémie,  p.  1 1,  106- 
108.  —  Observations  relatives  à  la 
valeur  du  bulletin  blanc  dans  les 
scrutins,  p.  16.  —  Rapport  sur  les 


publications  de  rAcadcmic,  p.  209, 
227-228.  —  Lit  en  séance  publique 
une  notice  sur  la  \ic  et  les  travaux 
de  M.  Josepli-Dnniel  Guiipniaut, 
secrétaire  perpétuel  bonoraire  de 
l'Académie ,  p.  296-326. 

Wattenbacb.  Publication  de  sept  pièces 
de  vei-s  latins  du  xii*  siècle,  p.  20/i. 

Weil.  Sur  la  rédaction  et  V unité  du  dis- 
cours de  la  Couronne,  de  Démosthènes, 
p.  i36,  198.  —  Sur  le  texte  de 
Vépitaphe  des  guerriers  morts  à  Ché~ 
rouée,  mémoire,  p.  269,  261-263. 

Westergaard.  Candidature,  p.  139. 

Wiener.  Lettre  sur  Tomement  connu 
sous  le  nom  de  grecque,  p.  9,  50-67. 

WiTTE  (  De).  Gravure  d'un  vase  dont 
les  peintures  et  les  reliefs  représen- 
tent la  dispute  d'Atbéné  et  de  Posi- 
don,  p.  1 7,  80-89.  —  Sur  wn  miroir 
enrichi  de  gravures ,  trouvé  dans  Vile 
de  Crète,  p.  127,  1/12-1 65.  — 
Camée  représentant  Octavie,  sœur 
d^ Auguste ,  p.  178.  —  Noms  de» 
fabricants  et  dessinateurs  de  vase» 
peints,  p..  187.  —  La  dispute  d^A- 
thêné  et  de  Posidon ,  p.  1 9 /i .  —  Gazette 
archéologique,  p.  Ai 8. 


Zamakbscbari.  Les  Colliers  d'or,  p.  1 22. 
Zangemeister.  Lettre  à  propos  des  halles 
de  fronde  d'Ascoli,  p.  i36. 


Zeus.  Monumeîits  inédit»  relatif»  au 
culte  de  Zeus,  dan»  le  Péloponèee, 
p.  199. 
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G(^RREGTIONS. 

Page  1 1 1,  dernière  ligne,  liseï  n"*  I,  au  lieu  de  n*  II. 
Page  11 8,  ligne  i5,  lisez  Vendtdâh  ( Liëge- Paris -Loavaîiî,  t875i  in-4*)t 
comme  n*étant  pas  à  la  ligne,  mais  comme  faisant  partie  du  titra  dn  volmne: 

Aveitaf  etc. 

Page  1 38 ,  ligne  9 ,  lisez  Girard,  au  lieu  de  Gérard. 
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